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PRÈFA  C  E. 

Nnoncer  un  nouveau  Traité  de 
Diplomatique  ,  ce  n'eft  pas  feulement 
promettre  ,  d'enfeigner  l'art  de  juger 
fainement  des  anciens  Diplômes  ;  c'eft 
.encore  fe  propofer  d'en  faire  connoitre 
&  la  nature  &c  l'ufage  ôc  le  prix.  On  s'attend  d'y 
trouver  les  moyens  ,  de  difcerner  le  vrai  du  faux, 
le  certain  de  l'incertain  -,  le  probable  du  douteux. 
Les  degrés  mêmes  de  fufpicion  &  de  préfomption 
y  doivent  être  réduits  à  leur  jufte  valeur.  On  ne  peut 
fe  difpenfer ,  d'y  mettre  à  couvert  les  droits  de  la  vérité, 
&c  d'y  combatre  le  menfonge  ,  fous  quelque  forme 
qu'il  fe  préfente  ,  fous  quelques  voiles  qu'il  fe  degui- 
ie.  Si  l'on  entreprend,  d'y  venger  les  Archives  publiques 
&:  privées  des  infultes  d'une  critique  déraifonable  ; 
il  ne  faut  pas  qu'on  montre  un  zèle  moins  ardent,  a  les 
purger  des  pièces  fupofées  &  des  falfifications  atentees 
par  l'impolture  :  quelque  petit  que  foit  leur  nombre  , 
en  comparaifon  des  Titres  marqués  au  coin  de  la  fince- 
rité.  Tel  eft  en  général  le  plan ,  qu'on  s'eft  fait  d'une 
nouvelle  Diplomatique.'  Tel  eft  le  but ,  qu'on  tâchera 
de  ne  perdre  jamais  de  vue  dans  fon  exécution. 
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Si  1  on  ne  comptoir  pas  de  relever  ailleurs  le  mérite  de 
la  fcience  des  Diplômes  ;  on  obferveroit  que  parmi  cel- 
les ,  qui  roulent  uniquement  fur  les  faits ,  ou  qui  en 
dépendent  -,  il  n'en  eft  point  d'un  ufage  plus  ordinaire , 
d'une  utilité  mieux  conftatée,  d'une  certitude  moins 
équivoque.  Mais  contens  d'expofer  ici  les  avantages,  que 
les  autres  fciences  retirent  de  la  Diplomatique ,  nous 
militerons  plus  particulièrement  fur  fa  folidité.  Nous 
donnerons  enfuite  une  idée  fuccinte  des  travaux  entrepris 
par  les  Savans ,  foit  pour  déveloper  fes  principes  ,  foit 
pour  ataquef  ou  défendre  fes  archives ,  foit  pour  tirer  fes 
tréfors  de  lobfcurité  ,  &  les  confiera  la  République  des 
lettres. 
.  I.  La  Diplomatique  a  rendu  &  rend  fans  celle  à 

Avant  âges  ^qve   ,,TT.n     .      ,     V  "i  t       r         i  /     r^      i    /    i  / 

hs  autres  fcien-  1  Hiitoire  les  lervices  les  plus  lïgnales.  Quel  éclat  ne  re- 
(es  ment  de  u    pand-elle  point  fur  ces  fiecles  obfcurs  ,  où  Ton  n'aper- 

Diplor.tatique.       k    •  r     r       \  \  r  i  \ 

Son  excellence  &  Solt  (îue  clé.  lombres  lueurs,  iouvent  moins  propres  a 
fa.necejfit/,  nous  conduire  ,  qu'à  nous  égarer  ?  Dépuis  plus  de  mille 
ans  ,  combien  de  fiècles,  où  les  annales  des  Nations, 
des  Villes  &  des  Monaftéres  ne  confîftent  tout  au  plus , 
qu'en  des  Chroniques  féches  &  communément  très-fu- 
perficielles  ?  A  peine  y  découvre-t-on  quelques  traits  des 
mœurs  ôc  des  ufages  particuliers  aux  tems  &  aux  lieux, 
qu'elles  concernent.  Et  ce  fecours ,  tout  infufifant  qu'il  : 
éft,  combien  de  fois  ne  vient-il  pas  à  nous  manquer? 
Les  médailles ,  les  infcriptions  &z  autres  monumens  de 
ce  genre  font  dune  trop  foible reffource ,  pour  diflïper 
les  ténèbres  du  moyen  âge. 

Les  Archives  fupléent  à  tout.  Sans  elles  les  Généalogies 
des  plus  grandes  Maifons  ne  font  ordinairement  que  des 
tifius  de  fables ,  des  labyr  in  tes ,  où  l'on  fe  perd  à  chaque 
pas^  où  Ton  ne  trouve  guère  d'iflue,  qu'iln'en  coûte  à  ht 
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vérité.  Sans  elles  la  fuite  des  grands  Oficiers  de  la  Cou- 
rone  &  prefque  tous  les  premiers  commencemens  des 
Cours  fupérieures ,  des  Juridictions ,  des  Seigneuries 
titrées  demeureroient  enfévelis  dans  l'oubli.  Les  privi- 
lèges acordés  à  la  NoblefTe ,  aux  Villes ,  aux  Commu- 
nautés féculières  &  régulières  y  trouvent  leur  origine, 
leurs  acroiffemens  ou  leur  décadence.  L'Hiftoire ,  tanc 
ecléfiaftique  que  civile  des  Provinces  3  n'a  point  de  fon- 
demens  plus  folides  :  les  Coutumes  n'ont  point  d'in- 
terprètes plus  fidèles  :  la  Difcipline  y  puife  d'abondan- 
tes lumières  :  la  Géographie  ancienne  tient  d'elles  les 
plus  heureux  dénoumens  :  la  Chronologie  moderne  ne 

Î>eut  que  s'égarer  en  mille  rencontres ,  fi  les  Chartes  ne 
a  guident  :  les  fujets  y  fur  lefquels  la  Critique  s'exerce, 
font  tellement  du  reflbrt  de  la  Diplomatique  ;  qu'à  pei- 
ne peut-on  fixer  les  limites  de  ces  deux  fciences ,  8c 
qu'il  eft  même  quelquefois  allez  dificile  ,  de  ne  pas  les 
confondre  :  le  Droit  canonique  8c  la  Jurifprudence 
civile  lui  fournirent  une  infinité  de  reffources  y  dont 
elle  fait  les  dédomager  avec  ufure. 

Comme  les  anciennes  écritures ,  leur  origine ,  leurs 
efpèces,  leurs  tranfmutations  ,  leurs  changemens  de 
Cècle  en  fiècle ,  leurs  variations  d'un  païs  à  un  autre  , 
leurs  altérations ,  leurs  renouvellemens  font  un  de  fes 
plus  riches  apanages ,  8c  qu'il  eft  inféparable  de  la  co- 
noifTance  des  Mff.  elle  ne  craint  pas  de  faire  valoir  fes 
droits  fur  une  portion  fi  confidérable  de  la  Littérature. 
Elle  a  même  fes  prétentions  fur  les  bronzes,  les  mar- 
bres, les  médailles  &  les  monumens  antiques.  Eh  !  quel 
art  n'atache-t-elle  pas  à  fon  fervice ,  quelle  fcience  ne 
met  -  elle  pas  à  contribution  ?  Si  toutes  fe  prêtent  la 
main  ;  cette  maxime  n'eut  jamais  une  aplication  plus 
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jufte,  que  par  raport  à  la  Diplomatique.  Àuffi  dans 
quelle  eltime  n'eit-elle  pas  chez  toutes  les  nations  fa- 
vantes  ?  Que  n'a-t-on  pas  fait  depuis  le  renouvellement 
des  belles  lettres  ,pour  mettre  le  public  à  portée  ,  d'en 
recueillir  les  fruits  ?  Combien  de  collections  d  actes  pu- 
blics &  privés ,  de  regîtres  &  de  cartulaires  n'a-t-on 
pas  vu  former ,  avec  des  peines  &  dés  dépenfes  incroya- 
bles j  par  les  plus  grands  hommes  d'Etat  &  les  Sa- 
vans  du  premier  ordre  ?  Ces  morceaux  de  littérature 
font  aujourdui  comptés  parmi  les  principales  richeffes 
des  Bibliothèques.  C'eft  entr'autres  par  cet  endroit , 

.  .        que  celle  du  Roi   l'emporte  fur  les  plus  renommées. 
Journaides       X  ,     .,,  ,   ,r      ,,     ,A  c    ,,     £      . 

SavansduLun.  Quand   1  nereiie  s  établit  en  buede  lur  les  ruines  des 

di  4.  Novem-  Eglifes  &c  des  Monaftères  ;  on  n'eut  rien  de  plus  à  cœur, 
xe  ll°°'  que  d'en  raffembler  les  chartes  ôc  d'en  enrichir  la 
Chancellerie  du  Royaume.  Ces  archives  ,  qualifiées 
royales  >  font  devenues  le  dépôt  public  de  l'Etat. 
La  foi  &  la  juftice  font  foulées  aux  pies  ;  tandis  que  les 
archives  font  épargnées  6c  recueillies  avec  grand  foin* 
On  les  reçoit  fans fcrupule  de  la  main  des  Moines:  on 
s  aveugle  fur  la  Religion  :,  mais  l'intérêt  fait  ouvrir  les 
yeux  fur  l'importance  &  la  néceffité  des  anciennes  char- 
tes. Ainfî  les  Archives  furvivent  fouvent  au  renverfe- 
ment  même  des  Etats. 
Soiidhede  u       \  \.  Mais  fa  folidité  répond-elle  aux  brillantes  qua- 

de  util* *  nature   ^s  >  ^ont  e^e  nous  Paro*c  revêtue  ?  Ses  principes  font-- 
ejifii ,  certitude,    ils  de  nature  à  ne  jeter  jamais  dans  Tillufion  ? 

Quand  elle  n  auroit  point  d  autres  fondemens  ±  que 
ceux  de  THiftoire  vils  n  en  feroient  pas  moins  à  l'épreuve- 
des  ateintes  de  là  Critique  ,  qui  n'eft  pas  elle-même^ 
apuyée  fuir  dés  motifs  plus  certains.  Perfone  ne  fauroit- 
mer,  que  la  Diplomatique  ne  foit  au  moins  fondée  fur 
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dès  principes  communs  à  ces  fciences.  Or,  au  jugement 
de  deux  Savans .  distingués  en  tout  genre  de  littératu- 
re ,  ou  plutôt  de  l'illuitre  Académie,  qui  s'eft  en  quel- 
que forte  expliquée  par  leur  bouche  :  »  l'exactitude  & 
»  la  capacité  d'un  hiftorien  ,  fa  probité  &  fon  amour    Tro^me 
yy  pour  la  vérité  ,  lent  tout  le  fondement  de  la  certitu-  Difcours  fur  la 
»  de  d'une  hiftoire  ancienne ,  telle  qu'elle  foit  ;  quand  ,cf r"r"de  d\ , 
»  1  écrivain  na  pas  produit  les  titres  poiitirs  6c  fonda-  l'Abbé  Sallier, 

»  mentaux  de  fa  narration Quoique  cette  certi-  M^!-de  Littêr. 

»  tude  ne  ré  fuite  point  de  preuves  infaillibles  en  elles-  jnfcr.tomt  c, 
5>  mtmes  ;  elle  a  cependant  la  force,  de  calmer  fin-  p*g-  "7.  "8. 
5> quiétude  de  lefprit  &  de  fufpendre  tous  les  doutes  :  l***l*4* 
?>nous  croyons  une  hiftoire,  quand  elle  efl:  reconnue 
-»  pour  vraie,  par  exemple  celle  de  Henri  IV.  avec  au- 
»  tant  de  fermeté;  que  fi  tous  les  faits  particuliers,  qui 
w  la  compofent ,  nous  étoient  démontres  d'une  manière 
»  infaillible.  «  La  Diplomatique  participant  à  la  certi- 
tude de  l'Hiftoire ,  aura  donc  aufli  la  force ,  de  calmer 
l'inquiétude  de  lefprit ,  de  fufpendre  tous  les  doutes,  de 
fe  faire  croire  avec  autant  de  fermeté  ;  que  fi  les  pièces,- 
dont  elle  s'autorife  étoient  démontrées  d'une  manière* 
infaillible.  Or  une  fcienee  avantagée  de  toutes  ces  pré- 
rogatives neft-elle  pas  dune  folidité ,  qui  juftifie  l'ef- 
time,  qu'en  fait  le  put  lie  ,  ôc  les  foins  avec  Iefquels  la' 
cultivent  les  gens  de  lettres  de  tous  les  païs  ?  Ecoutons 
péfentcmentM.  Fréret,  autre  lumière  delà  même  Aca- 
démie. »  Les  fciences  les  plus  importantes  à  l'homme, 
3>la  Morale ,  la  Politique ;  l'Oeconomie,  la  Médecine ,  Ilia- p-  ***»  ■ 
wla  Critique,  la  Jurifprudence  font  incapables  de  cetre 
»  certitude  identique  des  démonstrations  de  Géomé- 
»  trie,  ce  L'importance  de  la  Diplomatique  n'en  foufii- 
roit  donc  pas,  quand  fa  certitude  n'iroit  pas  plus  loin 
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Mais  fi  le  témoignage  d'un  ou  deux  auteurs  bien  inf- 
truits ,  fincères  &  contemporains  3c  non  contredits  par 
une  autorité  égale  ou  fupérieure,  eft  le  fondement  ordi- 
naire de  la  certitude  hiftorique  ;  il  eft  des  cas  aufli  fré- 
quens  en  fait  de  monumens  originaux,qu'ils  font  rares  en 
fait  d'hiftoire ,  où  Ton  parvient  à  une  certitude  bien  au 
defïus  de  celle  ,  qui  n'a  pour  bafe ,  qu'une  plus  grande 
probabilité.  L'uniformité  des  témoignages  de  la  part 
d'une  multitude  innombrable  de  témoins ,  foit  qu  ils  fe 
fuccédent  d'âge  en  âge  ,  foit  qu'ils  dépofent  à  la  fois ,  fur- 
tout  s'ils  font  de  divers  pais  ôc  d'intérêts  diférens ,  opè- 
re une  certitude  morale  du  premier  ordre.  Il  en  eft  de 
même  du  concours  d'une  roule  de  circonftances ,  qui 
toutes  conftatent  laïmcérité  d'un  original.  Pofé  ce  con- 
cours de  fufrages ,  de  traits  hiftoriques  ,  d  ufages  ôc  de 
formalités  :  on  prononce  fans  crainte,que  tel  a£te  ne  peut 
avoir  été  fabriqué,  que  tel  fait,  dans  ce  qu'il  renferme 
de  principal ,  ne  fauroit  être  faux.  Ces  conditions  et 
fentielles  viennent-elles  à  manquer  :  un  diplôme  con- 
tredit-il tous  les  ufages  du  tems ,  ou  même  péche-t  -  il 
contr'eux  dans  quelques  points  capitaux  ?  il n'eft pas  pof- 
fible  de  le  tenir  pour  vrai.  La  Diplomatique  roule  donc 
fur  des  matières  capables  d'une  certitude  abfolue.  Le 
vrai  &  le  faux  lui  font  fouvent  connus  avec  évidence; 
Le  difcernement,  quelle  en  fait,  bannit  toute  incerti- 
tude. Si  quelquefois  le  plus  ou  le  moins  probable  de- 
vient fa  reiTource  -,  alors  les  foupçons ,  les  doutes ,  les 
conjectures ,  les  préemptions  plus  ou  moins  graves 
font  la  règle  de  fes  jugemens.   On   diroit  qu'elle  les 
combine ,  qu'elle  les  fupute ,  qu  elle  les  aprécie.  Tant 
qu  elle  ne  donne  pour  certain ,  que  ce  qui  fe  trouve 
apuyé  fur  des  preuves  infaillibles ,  6c  pour  plus  ou  moins 
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probable,  plus  ou  moins  fufped  ,  que  ce  qui  en  porte  les 
caractères  ;  la  lumière  &  la  fagefle  dictent  fes  arêts  ,  per- 
fone  ne  peut  en  apeller  ,  fans  fe  brouiller  avec  laraifon. 

III.  Si  le  fufrage  des  auteurs  contemporains  eit  re-   Les  précaution  *,. 
o-ardé  comme  le  plus  ferme  apui  de  la  vérité  de  l'Hif-  ave\  k/qntfa 

».  ,..r  l     f  £  .     ,     on  drejfa  les  di- 

toire  ;  parcequ  ils  iont  cenles  témoins  des  raits  arives  pimes  j  Amon_ 
de  leur  tems  :  des  actes  originaux  &  fouvent  autentiques  trm  U  cmitu- 

i,        i-i  •     r  r  *    «.     i  :r      dedt'sf.tits,quiï$ 

ou  pour  1  ordinaire  les  oui-dires  ne  ionr  point  ce  mile,  (gm:emem' 
où  l'on  ne  confîgne  que  des  événemens  préfens,  où 
tous  les  termes  font  pefés  au  poids  du  fanctuaire ,  où 
l'on  ne  laine  glilier  aucun  fait ,  qui  ne  foit  au  VU-&  au 
fç^i  des  aififtans  j  de  tels  aéles  font  d'une  certitude,  à 
laquelle  il  n'eft  pas  poffible  ,  de  rien  opofer  de  raifona- 
ble.  Or  la  plupart  des  anciens  diplômes  fe  diltinguent 
par  toutes  ces  précautions ,  s'ils  ne  les  portent  pas  en- 
core plus  loin.  Les  auteurs  des  chartes  plus  circonf- 
pedls ,  que  ceux  de.  Thiftoire  ,  n'avancent  pas  des  faits 
fur  le  raport  d  autrui  ,  mais  fur  le  témoignage  de  leurs 
propres  yeux.  Nul  hiftorien  du  tems  ne  fut  jamais  aufli 
parfaitement  informé  de  la  totalité  des  événemens 
qu'il  peint ,  que  l'auteur  d'une  charte  l'eil  de  l'action., 
qu'il  tranfmet  a  la  poftérité.  La  mémoire  de  celui-ci 
ne  fauroit  lui  rendre  de  mauvais  fervices  :  il  ne  confulte 
que  le  raport  actuel  de  fes  fens.  Leur  illufion  n'elt  pas 
a-  craindre  pour  lui  :  les  objets  qui  l'ocupent  font  trop 
fimples  &  d  une  difcufnon  trop  facile.  11  n'eft  point  ex- 
pofé  au  danger ,  de  copier  des  relations  mal  concertées-,. 
ou  de  prendre  de  travers  celles ,  qui  feroient  dreffées 
avec  foin:  il  ne  fauroit  énoncer  quoique  ce  foit  d'ine- 
xact ou  de  contraire  a  la  vérité  j  qu'il  ne  fe  voie  oblige 
fur  le  champ  de  recommencer  fon  travail  ou  de  cori- 
ger  fon  erreur.    Les  Princes ,  les  Juges  ,  les  Parties 
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contractantes ,  les  témoins  9  dont  il  efl:  éclaire ,  font 
autant  de  furveillans  intéreffés ,  à  ne  pas  permettre , 
qu'il  altère  la  vérité  ni  dans  les  faits  ni  dans  leurs  cir- 
conftances. 

Un  ancien  diplôme  n'efl:  pas  l'ouvrage  d'un  écri- 
vain, qui  defon  cabinet ,  fouvent  par  prévention,  plus 
fouvent  fans  connoiffance  de  caufe  ,  décide  du  mérite 
des  grands  hommes ,  pénétre  les  fecrets  des  Puiffances, 
prend  parti  fur  des  fuccès  fort  douteux.  Ici  ce  font  des 
perfonages  de  diftin&ion  ,  qui  voient ,  qui  ateftent,  qui 
confirment  tous  les  faits  énoncés  par  un  Notaire.  Là 
c'eft  un  Prince  au  milieu  de  fa  Cour ,  ou  de  fes  Mini- 
ères ,  qui  les  ratifie.  Ici  des  Prélats ,  là  des  Magiftrats 
les  muniffent  du  fceau  de  l'autorité  publique  ou  de  la 
leur.  Communément  nombre  de  témoins  en  répondent 
&  s'en  rendent  garans.  Et  prefque  toujours  ces  actes 
font  dreffés  ,  avec  des  marques  de  folennité  égales ,  à 
celles  de  leur  publicité.  Qu'y  a-t-il  dans  la  fociété  hu- 
maine de  plus  autentique ,  <k  de  moins  fujet  à  l'erreur  ? 
Peut-on  après  cela  demander ,  qu'on  prouve  la  vérité 
de  monumens ,  dont  l'autorité  eft  fi  grande  ;  qu  elle 
fufiroit  feule ,  pour  prouver  les  faits  les  plus  extraordi- 
naires, qui  ne  feroient  point  combatus  par  une  auto- 
rité égale ,  &  qui  ne  pouroient  d'ailleurs  être  convain- 
cus de  faux  ?  Auiîi  eft-il  paffé  en  maxime  parmi  les  Ju- 
rifconfultes ,  de  tenir  pour  vrai  tout  Titre,  contre  le- 
quel on  n'a  point  forme  d'infcription  en  faux  :  &c  cette 
infcription  ne  lui  fait  point  perdre  fon  autorité ,  fi  elle 
n'eft  foutenue  par  des  preuves  péremptoires. 
pjrrhortifmehi-  j  \T  Cependant  il  s'eft  trouvé  des  hommes ,  en  qui  le 
u  Critique.  Pyrrhonifme  hiftorique  avoit  tellement  ofufqué  les  lu- 
mières de  la  raifon  >  qu'ils  ont  ofé  demander,  fi  des  actes 

autentiques 
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autentiques  étoient  vrais  ou  faux,  certains  eu  douteux, 
qui  ont  exigé ,  qu'on  leur  en  démontrât  la  vérité.  Fau~ 
dra-t-il  donc  prouver  les  preuves  mêmes  ?  Des  doutes 
afeclés  ou  hafardés  en  l'air  ,  doivent-ils  produire  le  mê- 
me eflet ,  que  des  moyens  graves  &  plauilbles  contre  la 
fîncérité  d'un  titre  ?  Mais  à  quels  excès  &  à  quels  abus  de 
la  raifon  -ne  mène  pas  cette  critique  outrée  !  Soit  qu'on 
fafTe  palier  le  menfonge  pour  la  vérité  :  foit  qu'on  dé- 
pouille la  vérité  de  fes  droits ,  Se  qu'on  la  prenne  pour 
.  e  menfonge  ;  l'-un  &  l'autre  prive  le  jour  de  fa  lumière: 
l'un  &  l'autre  tend  à  tout  perdre  8c  à  tout  boulverfer. 
Donner  les  chartes  pour  d'autant  plus  fufpe&es , 
qu'elles  font  anciennes  :  faire  main  baffe  fur  tous  les  di- 
plômes (i)  antérieurs- au  Xll.'fiècle;  de  peur  qu'on 
n'en  tire  des  argumens ,  pour  concilier  de  l'autorité  aux 
livres  hiftoriques  ôc  dogmatiques  ,  qu'on  fupofe  n'a- 
voir été  compofés  ,  qu'au  XIII.  uniquement,  pour 
renverfer  la  Religion  Catholique  :  faire  palîer  l'auteur 
(i)  d'une  Bulle  d'Innocent  III.  non  pour  un  Pontife 
Romain  ;  mais  pour  un  infîgne  faufTaire ,  qui  veut  tranf- 
mettrefon  art  à  la  Poitérité ,  &  le  compilateur  des  Dé- 
crétâtes du  même  Pape ,  pour  un  homme  fort  exercé 
dans  ce  genre  d'impoiture  ;  ne  font-ce  pas  là  des  excès 
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(i  )  Union  cft  quod  fpeclo,  dttm  ve- 
tera  diplomata  aio  effe  pleraque  (  mot 
fur  lequel  l'auteur  même  femble 
avoir  écrit  omnia  ,  comme  plus  con- 
venable )  falfa.  Nolo ,  inquam  ,  ex 
tllis  argumentum  peu  vel  tefiimonium 
proferrt  ,  unde  exijlimctur  conciliari 
aucloritas  vel  vetuftatis  opïrito  Itbris 
hijloricis  vel  dogmaticis ,  quos  feimus 
non  ante  feculum  XIV.  ad  labefactan- 
d.im  Catholicam  Reltgioncm  ,  effe  exa- 

Tome  L 


ratos.  Hardouin.  Mf.  de  la  Biblioth. 
du  Roi  n.  6zi6.  A.  p.  251. 

(1)  Ejufdem  artis  peritijfimm  idem- 
que  Décret  alium  art  if  ex -,  qui  fub  no- 
mine  Innocentii  III.  Ubro  V.  tit.  20. 
De  crimine  falfi  cap.  5.  Licct  ,  no- 
vem  modos  falfandi  Hueras  Papales  do- 
tet.  Non  eft  hoc  argumentum  digv.um 
Pontifice ,  fed  falfario  artem  traduite* 
Ibidem» 


h 
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d  une  critique ,  portée  jufqu'au  dérèglement  à'îfàstgjihaè* 
tion  le  plus  marqué  ? 

Qu'on  décrie  les  vénérables  monumens  de  l'Antiqui- 
té y  en  leur  déclarant  une  guerre  ouverte ,  ou  en  les 
rendant  fufpects  par  des  doutes  intariffables  >  on  par- 
vient également  y  à  ne  biffer  aucun  fait ,  fur  la  vérité 
duquel  on  puifTe  compter.  C'eft  ain(î  que  le  oui  Se  le 
non  y  devenus  problématiques  entre  les  mains  de  Bayle , 
forment  un  cahos ,  où  la  vérité  peut  à  peine  fe  faire 
jour ,  enfévelie  qu'elle  efl  fous  les  ombres  du  plus  arti- 
ficieux Pyrrhonifme. 
Moyens frivoles  V.  La  fauffe  critique  peu  confiante  dans  fes  prin- 
enipiojes  par  u  c[pts    n'a  COutume  de  fonder  fes  dédiions  ,   que  fur 

faajji  Critique,  ,       r  ,  aN  >    ^        , 

des  motirs  tres-rrivoles.  1  antot  a  cauie  d  un  mot ,  qu  on 
s'imagine,  n'être  pas  du  génie  d'un  fîècle  ,  dont  un 
diplôme  porre  la  date,  on  le  réprouve  fans  façon  :  quoi- 
que d'ailleurs  on  ne  puiffe  y  découvrir  aucun  caractère 
d'impofture.  Tantôt  on  rejette  comme  faux  un  privi- 
lège autentique  ;  pareequ'il  fupofe  qu'une  Eglife  auroit 
joui  de  quelque  droit  régalien  :  quoiqu'il  foit  d'une 
évidence  publique,  fondée  fur  une  foule  de  monumens, 
&  ateft.ee  par  les  plus  favans  auteurs,  qu'en  certains 
fîècles  les  Princes  n'étoient  point  jaloux  deplufieurs  de 
ces  prérogatives ,  <k  qu'ils  acordoient  même  le  droit  de 
batre  monoie  à  des  Eveques  8c  à  des  Abbés.  Un  hif- 

I^ereDiplom,  .corien  nacional  ou  local  n'a  point  parlé  de  telle  charte: 
Sup.em.  p.  56.  _  ,  r  r 

donc  elle  elt  lupolee  ;  comme  11  nul  monument  ne 

pouvoit  échaper  aux  recherches  d'un  écrivain  &  même 
d'un  compilateur  !  comme  fî  plu  fleurs  ne  trouvoient  pas 
quelquefois  plus  court ,  de  négliger  un  fait  ,  une  cita- 
tion ,  u  n  diplôme;  que  de  s'en  afiurer  ,  aux- dépens  de 
içitr  teins  Ôc  de  leur  repos  !  comme  fi  enfin  une  infinité- 
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d'autres  raiions  bonnes  (  $  )  ou  mauvaifes  ne  pouvoient 
pas  ocafioner  ces  fortes  dominions. 

Quoi  de  plus  ridicule  ,  que  de  vouloir  faire  palTer 
Lir  faux  ,  un  diplôme  du  Roi  Philippe  I.  parcequ  on 


pour 


y.  trouve  parmi  les  grands  Oficiers,  dont  on  mettoit 
alors  les  fignes  au  bas  de  ces  fortes  de  pièces  :  Signum 
Paganï  Aurellanenjis  B uticularïi ,  5.  Galeranni  &z- 
merarli  ?   »  Je  fuis  (4  )  bien  trompé  ,-obferve   ici  le 


( 3  )  Le  P.  Dubois  de  l'Oratoire  * 
tenoit  pour  faux  le  privilège  ,  donné 
à  l'Abbaïe  de  S.  Denis ,  au  Concile 
de  PiftresJ'an  $61.  par  laraiibn  que 
D.  Mabillon  -,  au  lieu  de  le  publier, 
n'en  avoir  pas  dir  un  feul  mot ,  quoi- 
qu'il eût  eu  ocafîon  d'en  parler.  Mais 
ce  favant  Bénédictin  touché  de  l'a- 
bus ,  qu'on  faifoit  d'un  filence,  dont 
on  ne  devoit  rien  conclure ,  s'expli- 
qua fur  cela  de  la  manière  la  plus 
précife.  Monendum  lecîorem  putv ,  dit- 
il  ,  met  propofiti  non  fuiffe ,  ut  omnia 
Diony fiant  archivi  ,  multo  minus  alio- 
rum  vetera  arebetypa  recenferem ,  eo- 
rumve  fpecimina    exhiber em  y  quasi 

EA  RESPUEREM  ,    QUORUM    NULLAM 

mentiosem  FECE/iiM.  Id  enim  mibï 
nunquam  in  mentem  venit  ,  nec  bac  de 
re  monendus  effet  leclor ,  nisï  bac  reti- 
centia  abuterentur  nonnulli  ad  rejicien- 
da  qn&dam  autbentica  &c.  De  re  Di- 
plom.  Supplem.  p.  56. 

Il  femble  ,  que  les  Critiques  de 
notre  tems  n'auroient  pas  dû  retom- 
ber dans  le  même  fophifme ,  après 
un  avis  fi  formel.  Cependant  un  ha- 
bile homme  ,  dont  nous  voulons 
épargner  le  nom  ,  a  cru  pouvoir 
rendre  au  moins  fufpect ,  un  diplô- 
me autenrique  du  Roi  Thicrri  de 
l'an  71 3.  fous  prétexte  que  D.  Féli- 
bien  ne  l'a  point  fait  réimprimer  à  la 


fin  de  fon  Hiftoire  de  l'Abbaïe  de    *  Hift.Ecd.  pa- 
S.  Denis.  Le  même  auteur  rejette  la  n^ lib-  VII.  c.  7. 
charte  de  Charle  le  Simple  de  l'an 
9  17.  laquelle  place  fur  la  Marne  le 
Lagny ,  donné  à  ce  Monaftère  par 
Dagobert  :  attendu  que  D.  Mabillon 
n'a  pas   jugé  à  propos   de  l'inférer 
dans  fa  Diplomatique  ,    ni  même 
d'en  faire  ufage.  Néanmoins' le  Père 
Mabillon  ,  loin  d'avoir  méprifé   le 
diplôme  de  Charle  le  Simple  ,  s'en 
cft  autorifé  dans  fes  Annales  tom.  5.. 
p.  3  56.  Quanta  la  charte  de  Thier- 
ri,  il  n'y  trouve  aucune  dificulté  : 
comme  il  paroit  par  fes  Remarques 
fur  les  Antiquités  de  S.  Denis,  qlu- 
trespofibum.  tom.  i.p.}$6.  Dom Fé- 
libien  l'a  jugée  fi  autentique,qu'ilen 
a  employé  le  contenu  dans  le  corps 
de  [on  Hiftoire  de  S.  Denis  liv.  1. 
p.  37.  Et  dans  ravertiflement  mis  à 
la  tête  de  fes  Pièces  jufiificativss  ,  il 
range  ce  diplôme  parmi  les  monu- 
mens  ,  qui  conftatent  l'ancienne  tra- 
dition fur  la  million  de  S.  Denis  par 
fainr  Clément  :  tradition  par  confé- 
quent  antérieure  à  l'Abbé  Hilduin  , 
dont  quelques  modernes  l'ont  Kttt 
auteur. 

(4)  Fallor  atit  falfarius  jocosè  Bu- 
ticularium  fmxit  Paganum  Auretiaiun- 
fem ,  ut  figuifiiaret  fibi  fubmin/firatum 
e  pago  feu  rurc    Aurdiancnfx   :  une 

bij 
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»  favant  Père  Hardouin  ,  ou  le  fau flaire  a  feint  pour 

»  segayer  un  Payen  d'Orléans  Bouteiller  ;  à  deflein  de 

)3  faire  entendre,  qu'on  lui  avoit  fervi  une  bouteille 

35  de  vin  d'Orléans  :  &  un  Galeran  Chambellan ,  pour 

33  dire  qu'il  étoit  logé  à  la  Galère,  ce 

Il  elt  incroyable ,  à  quelles  bagatelles  on  s'efl  arête , 

pour  combatre  les  pièces  les  plus  fincères  &  les  plus 

autentiques ,  fans  même  s'embarafler  ;  fi  les  défauts 

qu'on  leur  reprochoit ,  étoient  réels  ou  prétendus  \  s'ils 

•'       _..  .       etoient  apuyes  de  quelques  autres  mécomptes  .  ou  s'ils 
DereDipIom.    ,      .  J    j  1        .1  .     ,  *  r        > 

pag.  oi4.         etoient  ieuls  oc  lans  luite.  Ici  c  elt  un  iceau  de  travers  : 

Oermon.Difce-  là  un  point ,  qui  manque  à  une  Bulle  :  ici  une  faute 
j>tar..i..p.  122.     1»       1  x  1     x  p  1  -r  r^ 

a  orthographe  :  -la  une  lettre  mile  pour  une  autre.  Ces 

changemens  ont  beau  être  ordinaires  dans  les  meilleurs 
MfF.  les  plus  hardis  dans  leur  critique  ne  font  pas  ceux, 
qui  font  éclairés  par  une  plus  grande  conoiffance  des. 
ufages  anciens. 

A  force  de  vouloir  trouver  du  faux  par  tout ,  on 
donne  réellement  dans  l'efprit  faux ,  on  prend  des  om- 
bres pour  des  vérités ,  on  tend  à  répandre  fur  l'anti- 
quité de  plus  épaifles  ténèbres  j  que.  n'avoient  fait  juf- 
qu'ici  les  impofteurs  avec  leurs  productions  apocryphes^ 
&ç  nos  ancêtres  avec  leur  exceflive  crédulité.  Evitons 
foigneufement  ces  écueils  :  ne  donnons  pour  faux  ou 
pour  vrai ,  que  ce  qui  en  porte  des  caractères  indubi- 
tables. N'apliquons  pas  à  des  fujets ,  qui  ne  font  fuf- 
ceptibles ,  que  d'une  certitude  hiftorique  ou  morale, 
dès  principes  du  reiTort  de  la  certitude  métaphyfique 
ou  mathématique.  Ce  font  divers  ordres  de  certitude  , 
qu'on  ne  fauroit  confondre ,  fans  renverfer  toutes  le9 

bouteille  de  vin  d'Orléans  :  &  Gale-  1  galticè ,  logé  à  la  Galère.  Mf.  6126* 
vqnnum  CimïAr'mm  ,  pro  ev  quothjl  j  A.  de  la  Bibliothèque  du-Rdi.p* 76;. 
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fciences ,  &  particulièrement  celles ,  qui  font  d'un  plus 
erand  ufa^e- 

VI.  Mais  il  ne  faut  pas,  fous  prétexte,  de  redrefTer     Nécejfité itr 
les  écarts  de  la  Critique .  rappeller  cette  crédulité  aveu-  d!fcen':C:jnt 
gle  ,  qui  crovoit  tout  ians  diicernement.  Nous  mar-  les  monument 
chons  dans  un  fentier  bordé  de  précipices  :  ce  n'en;  *n*'*<i**sàrlà 

>  i     •    n  -t-  r  •  i  Critique: même, 

quen  tenant  le  jiiite  milieu,  que  nous  iuivronsla  trace 
de  la  vérité.  La  Critique  lui  rend  des  fervices  eflen- 
tiels,  tant  qu'elle  nefelaifle  point  emporter  à  un  zèle., 
qui  n'eft  pas  félon  la  feience. 

Connue  dans  l'Eglifedès  les  premiers  fiècles,  la  fage 
Critique  y  fut  cultivée  avec  foin.  Tertulhen ,  faint  Cy- 
prien,  S.  Denis  d'Alexandrie ,  S.  Athanafe  ,  Eufèbe  , 
ôc  furtout  S.  Jérôme,  S.  Auguitin  ,  le  Pape  S.  Gélafe 
&  tant  d'autres  auteurs  écléliaitiques  s'en  font  fervis 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Les  Conciles  en  ont  fouvent 
fait  ufage.  Le  XII.  &  XIII.  fiècles  en  fourniiTent  en- 
core des  exemples.  La  critique ,  qui  rouloit  fur  les  hif* 
toires  &  les  Vies  des  Saints ,  tomba  ,  il  eft  vrai ,  dans 
une  efpèce  d'enfance  ;  tandis  que  l'intérêt ,  ce  grand 
mobile  du  cœur  &  de  l'efprit  humain ,  a  toujours  main- 
tenu celle ,  qui  concernoit  les  actes  récens ,  ôc  même 
les  anciens  diplômes.  Rarement  s'eit-elle  mécomptée 
fur  l'article.  Cependant  quoique  à  tous  égards ,  elle  ait 
été  perfectionée ,  depuis  le  renouvellement  des  belles 
lettres  ■-,  elle  n'a  pu  fe  défaire  jufqu  a  préfent  dune  tein- 
ture de  chicane  ,  que  la  mauvaife  Scholaitique  lui  avoit 
fait  contracter.  Les  frivoles  argumens ,  qu'elle  en  em- 
prunte, ne  font  dignes  que  de  mépris.  Mais  quand  elle 
ne  s'étaie,  que  de  bonnes  niions  ;on  ne  fauroit  avoir 
pour  elle  trop  de  déférence.  Il  faut  donc  en  toutes 
chofes  uferde  difeernement,,  ôc  même  dans  la  Critique, 
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Qu'on  ait  toujours  la  règle  &  la  balance  à  la  main  ; 
quand  on  examine  les  chartes,  ceft  prudence.  Il  fufit, 
qu'il  fe  foit  gliffé ,  ou  qu'il  ait  pu  fe  glifier  de  faux  ac- 
tes ,  parmi  une  infinité  de  véritables  ,  ou  que  quelques- 
uns  aient  été  corompus  ,  pour  ne  le  pas  recevoir  fans 
difeernement.  Mais  il  ne  faut  pas ,  que  la  Critique  dé- 


génère en  chicane. 


^.r  VII.  Ces  hommes,  qui  fe  tournent  &  retournent 

du  vrai  &  au  en  tant  de  façons ,  pour  anéantir  les  archives  &  la  Di- 
faux  quelquefois  plomatique  même  ,  font  cependant  forcés  d'avouer  , 

difiale  ,maisja-  l  \       b\     '  \      c  c\ 

mais  impottibie.  °lue  *es  tabneateurs  de  taux  actes  manquent  tres-sou- 
vent,  dans  des  chofes  effentielles ,  &  de  nature  à  les 
trahir  ;  qu'il  n'eft  pas  rare  ,  que  du  premier  coup  d'œil, 
on  découvre  dans  ces  pièces  des  lignes  très-certains  de 
fauffeté.  Mais ,  à  les  entendre ,  la  vérité  tout  autrement 
voilée  ,  n'a  pas  coutume  de  fe  manifefter  par  des  in- 
dices fi  clairs. 

Cerm.  Dikept.      La  vérité  n'a  pas  coutume  de  fe  montrer  avec  des 

z.p.tfi.  marques  évidemment  diftinclives  !  Elle  fe  montre  donc 

ainfi  du  moins  quelquefois.  La  Diplomatique  a  donc 
des  moyens  sûrs  ,  pour  diftinguer  les  titres  véritables 
des  fupofés  ;  quoique  ces  moyens  ne  foient  pas  aplica- 
blés  à  tous  les  cas. 

Ceft,  dit-on,  faire  le  charlatan,  que  d'avancer  com- 

ïbidem.  p.  60.  me  a  fait  D.  Mabillon ,  qu'il  n'eft  point  de  titre  fabri- 
qué avec  tant  d'artifice  ;  qu'il  ne  puifle  être  découvert 
par  un  habile  antiquaire ,  que  la  vérité  fe  fait  toujours 
fentir  par  fon  propre  éclat ,  qu'elle  eft  acompagnée  de 
tant  de  circonftances ,  que  le  menfonge ,  quelque  dé- 
guifé  qu'il  foit,  ne  fauroit  les  réunir  toutes  a  la  fois. 

Ataquer  des  principes  fi  lumineux  ;  ce  n'eft  pas  mon- 
trer, qu'on  ait  des  notions  fort  juftes  de  la  vérité  ôc  de 
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l'erreur.  Comme  le  menfonge  a  fes  caractères ,  la  véri- 
té a  les  fiens.  Ung.  effentiellement ,  elle  fe  foutient  d'une 
manière  conltante  &  uniforme ,  dans"  toutes  fes  parties, 
dans  toutes  fes  circon fiances .  Toujours  femblable  à 
elle-même ,  elle  ne  porte  nul  caractère ,  qui  ne  foit 
marqué  au  coin  de  la  fîncérité.  Au  contraire  la  faufle- 
té  fe  trouve  à  chaque  pas  en  contradiction  avec  elle- 
même.  Ses  voies  font  tortueufes.  Dire  le  oui  ôc  le  non,;, 
par  raport  aux  mêmes  objets,  voilà  fon  langage,  voilà 
ion  caractère. 

L'homme  eft  né  pour  la  vérité.  Sans  ce/Te  un  fecrec 
penchant  l'y  rapelle.  S'il  veut  invariablement  scn  écar- 
ter j  il  faut  qu'il  donne  la  torture  à  fon  efprit  ,  qu'il.1 
fe  roidifle  perpétuellement  contre  la  nature.  Or  quel- 
que corompue  qu'elle  foit  par  le  péché  ;  fa.  corruption 
ne  va  pas  à  détruire  en  elle  tout  amour  du  vrai.  Il  y 
vit  cet  amour ,  &  la  vanité  même  l'y  voit  avec  corn- 
plaifance.  Il  eft  donc  impoflible,  que  l'homme  perfé- 
vère  dans  une  volonté  eficace ,  de  prendre  en  toutes 
chofes  le  contrepié  de  la  vérité.  Un  état  fi  violent  n'eft 
pas  naturel  :  &  tout  ce  qui  ne  l'eft  point  ne  fauroit 
fe  foutenir.  Le  fauffaire  reviendra  donc  toujours  à  la. 
vérité,  comme  malgré  lui,  &:  fans  qu'il  s'en  aperçoive. 
Elle  percera  par  cent  endroits  ;  dans  le  tems  même  ,  où 
il  ne  cherchera  qu'à  l'étoufer  ;  parceque  fon  cœur  ôc 
fon  efprit  ne  feront  pas  d'acord  ;  parceque  l'un  &  l'au- 
tre ne  font  pas  faits  pour  le  menfonge.  D'un  autre  côté 
comment  affortira-t-il  des  chofes  aufîi  contraires,  que 
ia  vérité  &  le  menfonge,  fans  que  leur  contrariété  le 
drahiffe  ?  À  force  d'acumuler  faux  fur  faux,  l'impoftcur 
fe  décèle  immanquablement.  Les  chofes  peuvent  être" 
confidérccs  fous  tant  de  faces  j  qu'il  eft  moralement. 
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impolïïble ,  qu'un  efprit  borné  pare  à  tout ,  prévienne 
tous  les  inconvéniens ,  réunifie  tous  les  caractères  de  vé- 
rite  en  faveur  du  menfonge.  Cependant  un  feul  cara- 
ctère efïentiel  manqué ,  voilà  l'impofture  découverte. 

Epuifé  pardeséforts  de  tête  ,  pour  fubftituer  le  faux 
au  vrai ,  ébloui  par  les  aparcnces  de  vérité  ,  qu'il  a  don- 
nées à  l'impofture  ;  l'auteur  d'une  pièce  fabriquée  eft 
moins  capable  qu'un  autre  d'apercevoir  les  endroits 
foibles  y  par  lefquels  elle  peut  être  entamée.  L'impof- 
teur  le  plus  artificieux  ne  fauroit  porter  les  précautions 
que  jufqu'à  certain  point.  Les  chofes  envifagées  fous 
d'autres  raports  dévoileront  le  myftère.  En  effet  de  tous 
ces  raports  combinés  réfulte  une  foule  de  caractères  de 
vérité  ou  de  fauffeté  ,  qu'un  feul  homme  ne  peut  faifîr. 
Ce  fera  précifément  ceux ,  auxquels  n'a  pas  penfé  le 
fauffaire  ,  dont  d'autres  perfones  feront  frapées  ;  quoi- 
qu'on les  fupofe  moins  habiles  que  lui ,  en  fait  d'an- 
ciens ufages.  Quelle  force  n'a  pas  cette  réunion  de  ca- 
ractères 5  pour  décider  du  fort  des  diplômes  !  Quelles 
lumières  n'ofre-t- elle  pas,  pour  en  faire  le  difcerne- 
ment  !  L'impofture  peut  aprocher  du  vrai  >  mais  jamais 
elle  n'y  parvient  toutafait.  La  dificulté  du  difcerne- 
ment  eft  quelquefois  grande  :  mais  jamais  elle  n'eft  in- 
furmontable.  Si  elle  le  toit ,  on  ne  pouroit  pas  plus  pro- 
noncer contre  y  que  pour  la  vérité  d'une  pièce.  Celle-ci 
auroit  même  un  grand  avantage  :  c'eft  qu'il  eft  très- 
Point  de  dune  permis  y  de  préfumer  la  vérité  d'un  Titre,  ôc  ou'il  ne 
wriginale ,  dont  î'eft  jamais  d'en  préfumer  la  fauffeté. 
fupoTtion  ne  VIII.  Au  refte  fi  du  premier  coup  d'œil  on  décou- 

puiffe  être  prou-  vre  très  -fouvent  la  fauffeté  des  pièces  fupofées  \  corn- 
vee  :  quonjuti   kjen  en  refl-era_t_i}    qui  ne  feront  pas  convaincues  de 

drive  quelquefois  *      -r  L'  • 

quelle  ne  le  fait  taux  ;  lorlquelles  auront  lubi  un  rigoureux  examen  y  ôc 
?as-  que 
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que  cet  examen  aura  été  fait  par  des  antiquaires  fages&r 
confommés  dans  leur  art  ?  Leur  jugement ,  guidé  par  une 
longue  expérience,  fixe  les  bornes  de  chaque  ufage.  Voilà, 
diront-ils  3  l'écriture  de  cefiècle.  Telles  lettres  n  etoient 
point  ainii  figurées  en  tel  tems. Cette  formalité  étoitalors 
furanée.  Ce  ftyle  avoit  cefTé  d'avoir  cours.  Cette  maniè- 
re de  fceller  n'a  commencé  à  fe  faire  conoitre  ,  que  plus 
de  100.  ans  plus  tard.  Au  contraire  fi  toutes  les  cir- 
conftances  fe  réuniffent  pour  quelque  diplcme,après  un 
férieux  examen  :  pourquoi  ne  prononceroit  -  on  pas  en 
faveur  de  fa  fincerité  ?  A  la  bonne  heure  qu'on  déclare 
une  pièce  fauffe  ;  parcequ'elle  pèche  dans  un  feul  cara- 
ctère décifif  :  tandis  qu'on  exigera  le  concours  de  tou- 
tes les  circonftances  effentielles ,  pour  reconoitre  la  vé- 
rité d'un  adte.  Mais  du  moins  ce  concours  bien  consta- 
té ,  nul  prétexte  de  foupçon  ne  fauroit  tenir. 

Enfin ,  puifqu'il  n'eft  point  de  titre  fabriqué  avec 
tant  d'art  ,  qui  ne  puiffe  être  démafqué  ;  il  s'enfuit  qu'il 
n'en  eft  point  non  plus  de  véritable ,  qui  ne  puiffe  être 
reconnu  pour  tel.  Ainfi ,  de  ce  qu'un  acle  ne  fauroit 
être  convaincu  de  faux  ni  même  rendu  fufpecl:  ;  il  en 
réfulte  néceiTairement ,  qu'il  eft  fincère.  Nous  difons 
rendu  fufpecl  ;  pareeque  telle  pièce,  qui  n'eft  pas  con- 
vaincue de  faux ,  portera  certaines  aparences  de  fauf- 
feté ,  qui  ne  feront  pas  péremptoires  ;  mais  qui  ,  n'é- 
tant pas  détruites  par  des  réponfes  folides ,  laifleront 
contre  elle  de  facheufes  impreffions.  Alors  on  nedoitpas 
prendre  de  parti  fixe,  qu'on  n'ait  aquis  de  plus  grandes 
lumières.  La  folution  de  ces  dificultés  peut  dépendre 
de  faits  ôc  d'ufages  locaux,  que  le  tems  feul  éclaircira. 
Souvent  les  lumières  ne  manquent  pas  :  mais  on  man- 
que de perfones affez  éclairées,  pour  en  faire  Implication. 
Tome  I,  c 
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Quel dôh  être  IX.  Des  auteurs  de  tout  état  &  de  toute  condition 
h  géme,  le  car  a-  ont  jufquici  travaillé,  fur  la  Diplomatique.  La  France,. 
ceux ,  qui  tra-  l'Allemagne  ,  l'Italie  ,  l'Angleterre  ,  l'Efpagne  &  les 
vaillent  fur  u  autres  Royaumes  ont  produit  des  éct ivains  en  ce  genre. 
ip  omattque .  j^es  fuccès  des  uns  8c  des  autres  ont  été  fort  diférens  ; 
quoiqu'il  y  en  ait  peu  ,  dont  les  ouvrages  foient  abfo- 
lument  inutiles.  Juger  du  mérite  de  leurs  travaux  par 
l'intérêt ,  qui  les  a  fait  écrire  :  c'eft  une  règle  fujète  à 
de  grands  inconvéniens.  Tel  a  été  déterminé  par  un 
motir  a  intérêt  ,  a  entreprendre  un  ouvrage  ,  qui  ne 
s'atachera  pas  moins  pour  cela  à  la  vérité  toute  pure , 
qui  n'aura  pas  moins  d'horreur  des  plus  légères  apa- 
rences  de  l'erreur  &  du  menfonge  ,  qui  joindra  une 
pénétration  merveilleufe  ,  un  jugement  exquis  ,  une 
exactitude  parfaite  avec  une  candeur ,  une  bonne  foi, 
une  fmcérité  à  toute  épreuve.  Nul  motif  d'intérêt  n'au- 
ra, fait  prendre  la  plume  à  un  autre  ;  mais  il  ne  réunira 
que  peu  ou  point  de  ces  excellentes  qualités.  Lequel 
des  deux  fera  le  plus  capable  ,  de  traiter  avec  fuccès  un 
fujet  aufli  vaite  &  en  même  tems  aufli  délicat,  que  la 
Diplomatique  ?  Perfonene  balancera  fans  doute  fur  le. 
choix. 

Mais,  dira-t-on,  une  perfone,  en  qui  ces  talens  fe- 
roient  unis  avec  un  déiintéreifement  entier,  ne  feroit- 
elle  pas  préférable  a.  celui ,  qui  feroit  prévenu  de  quel- 
que intérèrparticulier  ?  Soit:  pourvu  qu'on  nous  donne 
un  homme  parfaitement  défîntéreffé ,  dont  les  conoif- 
fances  &  les  autres  qualités  effentielles  foient  d'ailleurs 
égales  ou  fupérieures  à  celui ,  qui  auroit  d'abord  été 
engagé  à  écrire  par  quelque  intérêt.  Mais  ou  trouver  cet 
homme  abfolument  dégagé  de  tout  intérêt  ?  Oiifont 
îesfavans  un  peu  inftruits  des  matières  diplomatiques., 
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qui  n'aient  pris  parti  ,  du  moins  à  quelques  égards, 
pour  Dom    Mabillon  ou  pour  le    Père  Germon  ? 
M.  Ludewig  veut  quelqu'un,  qui  foit  comme  lui  Ju- 
rifconfulte.  M.  Maftéi  demande  un  homme  feniblable 
à  lui ,  qui  ne  fe  foit  déclaré  ni  pour  ni  contre  aucun 
diplôme.  Mais  peut- on  écrire  fur  la  Diplomatique, 
(ans  prendre  parti  pour  ou  contre  quelque  diplôme  ? 
Qui  nous  garantira ,  que  ce  parti  n'étoit  pas  déjà  pris , 
avant  que  de  mettre  la  main  à  la  plume?  Les  Gentils- 
hommes Ôc  les  Jurifconfultes  font-ils  fans  intérêt  ?  Eft- 
ce  que  les  titres  de  nobleffe  Ôc  d  alliances  des  premiers 
ne  les  touchent  point  ?  Ne  pouroit-on  pas  rélever  des 
exemples  d'intérêt  ôc  de  famille  ôc  de  nation  dans  M. 
Mafféi  lui-même  ?  Les  Jurifconfultes  ne  prennent-ils 
jamais  parti  pour  ou  contre  des  titres ,  pas  même  lorf- 
qu'ils  donnent  des  confultations ,  ou   qu'ils  font  des 
plaidoyers  ?  M.  Mafféi ,  devenu  Ecléfiaftique  dans  un 
âge  avancé, feroit-il  moins  capable  d'écrire  fur  la  Diplo- 
matique ,  après  avoir  aquis  tant  de  nouvelles  conoif- 
fances  ,  que  dans  fa  jeunelfe  ,  où  elles  étoient  nécef- 
fairement  plus  bornées  ?  Selon  cefavant  homme,  Chi- 
flet,  Launoi,  Quatremaire,  Le  Cointe,  Papebroch, 
Mabillon ,  ont  eu  des  motifs  particuliers  ,  pour  ata- 
quer  ou  défendre  des  chartes  ou  des  archives.  Lui  au 
contraire  ne  s'eft  propofé,  que  la  recherche  des  u  figes 
ôc  des  traits  hiftoriques  des  anciens  tems.    Voilà  ce 
qu'il  apelle  un  motif  littéraire  ,  qui  doit  lui  donner  de 
grands   avantages  fur   fes  concurrens.   Cependant  ce 
motif  n'a  pas  en  lui  toutafait  étoufé  l'intérêt.  Celui- 
ci  n'a  pas  non  pins  fait  perdre  de  vue  à  bien  d'aurres 
auteurs  le  motif  littéraire.    L'intérêt  n'aura   pas  fans 
doute  porté  le  docte  Marquis  à  s'écarter  en  rien  de  la 
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vérité  :  fous  quel  prétexte  oferoit-on  avancer ,  que  des 
Prêtres  &c  des  Religieux  auroient  été  moins  délicats 
fur  l'article?  Ce  n'eft  donc  point  par  ces  préjugés, 
qu'il  faut  fe  décider  fur  le  mérite  des  ouvrages  de  Di- 
plomatique j  mais  fur  les  principes  ordinaires ,  par  lef- 
quels  on  a  coutume  ,  de  juger  des  autres  livres.  On 
panera  pour  avoir  écrit  en  vue  de  quelque  intérêt  ;  par- 
cequ'il  femble  avoir  ocafioné  certaines  démarches.  Mais 
une  ocafion  n'eft  pas  toujours  un  motif,  &  quand  elle 
l'auroit  été  ;  ce  motif  peut  ceffer  &c  faire  place  à  un 
autre  beaucoup  plus  relevé.  En  eft-il  de  plus  noble ,  que 
l'amour  de  la  vérité ,  8c  la  défenfe  de  la  jufti.ce? 

Qu'on  nous  prête,  fi  l'on  veut ,  des  motifs  diférens  : 
il  n'en  fera  pas  moins  vrai ,  que  nous  ne  nous  en  pro- 
pofons  point  d'autres,  dans  la  longue  &  dincile  carrière, 
où  nous  nous  trouvons  engagés.  Toujours  en  garde- 
contre  les  illufions  de  la  prévention,  de  l'intérêt  8c 
d'une  fauffe  dialectique  ;  nous  n'épargnerons  rien ,  pour 
découvrir  le  vrai ,  8c  pour  nous  y  atacher  inviolable- 
ment.  Le  faux ,  de  quelque  couleur  qu'il  fe  pare ,  fera 
combatu  avec  une  févérité  inflexible.  Nous  faifons 
hautement  profefïïon ,  de  haïr  le  menfonge ,  8c  de  n'ai- 
mer que  la  vérité.  Pour  peu  qu'on  ait  eude  liaifonavec 
nous  i  on  aura  dû  s'apercevoir ,  combien  nous  fommes 
délicats  fur  l'article.  C'eft  dans  ces  difpofitions ,  que 
nous  nous  fommes  livrés  à  un  travail  n  épineux.  S'il 
nous  eft  échapé  quelque  méprife ,  comme  il  eft  impof- 
fible  que  cela  n'arive  ,  dans  Implication  ou  l'examen 
d'un  nombre  fi  prodigieux  de  faits  8c  de  citations  ;  nous 
les  défavouons  dès  à  préfent  :  8c  nous  ne  manquerons, 
pas  de  les  corriger  5  quand  nous  en  ferons  avertis ,  ow 
que  nous  nous  en  apercevrons  nous-mêmes. 


PREFACE.  xxj 

X.  Quoique  D.  Mabillon  ait  mérité  à  fi  jufte  titre     Autem  qui 
la  réputation  ,  d'avoir  créé  l'art  de  la  Diplomatique,  m  fait  fur  U 
&  de  l'avoir  porté  tout  d'un  coup  à  fa  perfection  ;  nous     ^  wuttciuç' 
ne  penfons  pas  cependant  ,  que  ces  éloges  doivent  être 
tellement  pris  à  la  rigueur ,  qu'il  foit  impofîible  ,   de 
rien  ajouter  à  fes  travaux ,  ou  de  les  perfettioner.  Il  a 
lui-même  utilement  prouvé  le  contraire  par  fon  Su- 
plément  &:  par  les  additions  &:  corrections ,  publiées 
dans  la  dernière  édition  de  fa  Diplomatique  ôc  dans  fes 
Annales.  Mais  fon  fyftème  elt  dans  le  vrai:  &  quicon- 
que  voudra  fe  frayer  des  routes  contraires ,  à  celles  qu'il 
nous  a  tracées  >  ne  peut  manquer  de  s'égarer  :  quicon- 
que voudra  bâtir  fur  d'autres  fondemens  ,.  bâtira  fur 
le  fable. 

En  1717.  M.  Mafféi  publia  en  Italien  fon  Hijtoire 
Diplomatique ,  pour  fervir  cC introduction  a,  l'art  criti- 
que fur  cette  maticre.  C'eft  plutôt  un  fuplément  à  la 
Diplomatique  de  D.  Mabillon,  par  raport  aux  tems, 
qui  ont  précédé  le  VIII.  fiècle,  qu'une  Diplomatique 
en  forme.  Celle  qu'il  méditoit  alors  de  compofer , 
devoit  être  dans  un  goût  tout  nouveau.  Il  comotoit 
pour  beaucoup  d'aprendre  à  mieux  lire  divers  textes  , 
défigurés  par  des  leçons  vicieufes.  Le  difcernement 
des  vrais  tk  faux  titres  ne  pouvoit ,  félon  lui  3  man- 
quer de  réfulter  d'une  fuite  de  modèles ,  depuis  le  V. 
jufqu'au  XV.  fiècle  :  modèles  ,  par  lefquels  il  fe  propo- 
foit ,  de  fixer  la  forme  de  l'écriture,  convenable  à 
chaque  âge.  Parmi  plufieurs  diférences  entre  fon  projet 
&  le  nôtre  ,  il  prétendoit  parler  plutôt  aux  yeux  qu  a 
l'efprit  :  &  nous ,  nous  tâcherons  de  parler  également 
à  l'efprit  &:  aux  yeux.  Mais  vingt-deux  années  écou- 
lées depuis  l'anonce  de  ce  beau  projet ,  n'ont  point 
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encore  mis  le  Public  en  jouiflance  d'un  bien ,  dont  il 
lui  avoit  dèflors  préfenté  les  arres.  Les  plaintes  réité- 
rées ,  qu  un  fî  long  délai  a  fait  faire  à  quelques  auteurs 
Allemans,  ne  font  point  dans  doute  parvenues  au  docte 
Italien  ,  ou  n'ont  produit  aucun  effet  fur  fon  efprit. 
Il  femble  même  avoir  pour  toujours  perdu  de  vue  fon 
premier  deffein  :  lui  qui  fous  le  précédent  Pontificat 
fe  défît  en  faveur  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  des 
anciens  originaux,  qu'il  avoit  ramaffé  de  toutes  parts, 
&  dont  il  devoit  tirer  fes  modèles  figurés.  La  promeiTe 
d'un  Art  diplomatique ,  à  Uufage  de  l'Empire  dAl~ 
lemagne  >  faite  par  M.  de  Ludewig  n'a  pas  eu  un 
fuccès   plus  heureux  pour    la    République  des  let- 


tres. 


Si  le  livre  intitulé  Chronique  de  Godwick  eft  un 
des  plus  magnifiques  ouvrages ,  dont  on  l'ait  enrichie  ; 
depuis  1732..  que  le  premier  tome  vit  le  jour  avec  un 
aplaudiffement  univerfel ,  il  n'a  rien  paru  des  volumes 
fuivans  ,  qu'on  nous  avoit  fait  efpérer.  Mais  quoique 
l'entreprife  foit  demeurée  imparfaite  ;  les  morceaux,  qui 
la  compofent,  &  dont  le  Public  eft  en  pofTeilion ,  ne 
laiffent  pas  d'être  achevés.  Le  premier  livre  roule  fur 
les  Mff.  &  le  fécond  fur  les  diplômes  des  Empereurs 
Allemans  d'origine ,  jufqu  a  la  mort  de  Frédéric  II.  Les 
caractères  de  ces  pièces  y  font  difeutés  avec  une  exac- 
titude &  des  détails ,  auxquels  il  n'eft  pas  poiïïble  de 
rien  ajouter.  M.  Heuman  travaille  prefque  dans  le  mê- 
me goût,  à  nous  faire  conoitre  les  diplômes  des  Em- 
pereurs &c  des  Rois  Allemans  defeendus  de  Charle- 
magne. 

M.  Muratorî  a  publié  pluiîeurs  favantes  Differtations 
fur  les  anciennes  chartes  fauffes  ou  douteulès  3  de  fur 
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divers  fujets  apartenant  a  la  Diplomatique.  Hercius  ôc 
Engelbrecht  en  ont  fait  paroitre  chacune  une  fur  la  foi , 
qu'on  doit  aux  diplômes. 

Longtems  avant  tous  ces  auteurs  >  le  P.  Papebroch, 
avoit  excité  l'atention  des  Antiquaires  par  fou  Propy-  A&a  ss,  tonv 
Ixum ,  pour  le  difcernement  des  vrais  6à  faux  diplo-  *•  APri]- 
mes.  Quoique  les  Allemans  citent  un  de  leurs  écri- 
vains ,  qui  avoit  travaillé  fur  la  même  matière  avant 
lui  ;  perfone  ne  l'avoit  encore  fait  avec  tant  de  fufifan- 
ce.  On  lui  eft  même  en  quelque  forte  redevable  de 
la  célèbre  Diplomatique  de  Dom  Mabillon. 

M.  l'Abbé  des  Thuilleries  avoit  compofé  un  ouvrage 
fur  la  manière ,  de  diltinguer  les  titres  véritables  d'avec 
les  faux.  S'il  n'eft  pas  perdu ,  il  eft  demeuré  manufcrit 
dans  quelque  Bibliothèque  à  nous  inconnue.  M.  de 
Camps  avoit  auilifait  des  réflexions  critiques  fur  le  livre 
du  P.  Germon.  Elles  ont  eu  le  même  fort.,  fi  elles 
n'ont  point  paffé  dans  la  Bibliothèque  de  l'Empereur, 
avec  les  autres  Mff.  du  même  Abbé. 

Eckard  a  mis  au  jour  une  introduction  à  la  Diplo- 
matique d'Allemagne ,  Barring  a  donné  la  Clé  de 
cette  Science ,  Helvig  a  écrit  fur  l'ufage  8c  l'abus  des 
diplômes ,  Weher  fur  l'état  de  la  Diplomatique  en  Al- 
lemagne 3  Jofeph  Perez  favant  Efpa^nol  a  combatu  les 
règles  du  P.  Papebroch ,  <k  Hickes  Docteur  Anglican 

celles  de  D.  Mabillon.  Mais  D.  Ruinart  les  a  défendu  c  i  A    »•  i 

11  r      -  ù ■       jm    i  -i     n        ^Icausdiplo- 

celles-ciavec  lucces  ,  au  jugement  même  d  habiles  rrc-  marum  &  no- 
te Itans.  Hoffman  a  fait  imprimer  un  Programme  fur  miny>arni11  Scc~ 
„ .  'jjp        r\-   i  •  •     -i      ut    /    tlx  Thefaufus. 

L  incertitude  de  L  art  JJiplomatwue:  mais  il  a  ete  re-  \\xhz.  p.  18. 

futé  par  le  P.  Grebner  dans  une  DifTertation ,  où  ce 
dernier  établit  la  certitude  de  cet  art.  Voila  une  partie 
des  auteurs  ,  qui  ont  embrallé  la  Diplomatique  dans 
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toute  fon  étendue ,  ou  qui  ont  examiné  la  folidité  de 
fes  principes.  En  voici  d'autres ,  qui  fe  font  bornés  à 
quelques-unes  des  diférentes  portions,  dont  elle  eft 
compofée.  Heineccius,  Hoepingk,  Leyfer  ,  StricK  , 
Waldfchmit ,  Thulemar  ,  Boehmer ,  Strwe  ,  Manni , 
Ficorini  fe  font  engagés  dans  des  travaux  plus  ou  moins 
confidérables ,  au  fujet  des  fceaux ,  des  contrefceaux , 
des  Bulles  ,  de  leur  autorité  ,  de  leurs  variations  &c. 

Sur  les  originaux  &  les  copies ,  nous  avons  des  écrits 
de  Mylius ,  de  Berger ,  de  BecK  ,  de  Guhling  ;  fur  les 
dates  de  l'Abbé  de  Camps,  de  Linck ,  deRabe  ;  fur  les 
monogrammes,  fignatures  <k  paraphes,  de  Ludewig, 
de  Linck ,  de  Vred ,  de  Zeltner ,  de  Van-dale,  de  Wil- 
duogel  ,  de  Baudis  ,  de  Burcard,  Nous  ne  finirions 
pas,  fi  nous  voulions  feulement  nommer  les  auteurs  , 
qui  ont  fait  part  au  public  de  quelque  production  de 
leur  plume  fur  les  écritures ,  les  Chancelliers ,  les  No- 
taires ,  les  inveftitures ,  les  M(T,  les  rouleaux  ,  l'ufage 
des  langues  vulgaires  dans  les  chartes ,  les  invocations , 
les  fufcriptions ,  les  titres  pris  ôc  donnés  dans  les  diplô- 
mes Sec. 

Compilateurs  ^  ^  ^es  ^"eu^s  noms  ^es  compilateurs  de  chartes  l 
de  chartes  ^uer-  foit  qu'ils  n'en  aient  entrepris  que  des  collections ,  ou 
tes dipiomm-  qu'ils  les  aient  inférées  dans  leurs  hiftoires,  comme 
pièces  juftificatives ,  formeroient  un  catalogue  immen- 
le.  Nous  aimons  donc  mieux  paffer  toutafait  fous  fi- 
lence  une  fi  longue  énumération ,  que  de  nous  y  enga- 
ger ,  aux  rifques  de  trop  nous  étendre }  ou  de  nous  ren- 
dre ennuyeux  par  de  fimples  liftes. 

Les  guerres  diplomatiques  ofrent  un  objet  intéref- 
fânt ,  par  raport  au  fujet ,  que  nous  traitons.  Les  Al- 
lemans  en  comptent  chez  eux  jufqu  a  vingt-cinq.    Si 

plufieurs 
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pîufieurs  d'entr elles  n'ont  fait  éclore  ,  que  quelques  vo- 
lumes in-folio  y  routes  enfemble  ont  fait  riaitr«  un  nom- 
bre prodigieux  d  écrits. 

Dans  chacune  de  ces  querelles  entre  les  auteurs  d'Al- 
lemagne ;  on  fe  batoit  feulement  fur  un  diplôme,  ou 
tout  au  plus  fur  un  feul  charmer.  Mais,  fans  parler  ici 
deplufieurs  autres,  il  s'en  eft  élevé  une  en  France  .  où 
il  s'agifloit  de  toutes  les  anciennes  archives.  L  Europe 
fàvante  prit  feu ,  à  location  de  la  déclaration  de  guerre 
faite  au  célèbre  ouvrage  de  la  Diplomatique.  Le  Père 
Germon  fe  vit  fécondé  par  l'Abbé  Raguet&  M.Bernard 
avec  les  armes  du  P.  Vitri.  Le  P.  Hardouin  parut  auiïi  fur 
les  rangs,  déterminé  à  faire  valoir  des  prétentions  encore 
plus  exorbitantes.  D.Mabillon,D.Ruinart  <k  D. Coûtant 
firent  face  à  ces  ennemis  des  archives.  M.  desThuilleries 
&  l'Abbé  de  Camps  figurèrent  aufîi  dans  la  difpute. 
Mais  le  Public  n'a  pas  profité  de  leurs  travaux.  On  fait 
néanmoins ,  que  le  premier  vouloit  former  un  parti 
mitoyen  entre  les  deux  principaux  tenans.  Toute  l'Ita- 
lie fe  déclara  hautement  pour  la  Diplomatique  de  Dom 
Mabillon.    Mais  parmi    plufieurs  écrivains  ,  qui    s'y 
dillinguèrent ,  M  M.  Fontanini ,  depuis  Archevêque 
d'Ancyre  ,  &  Lazzarini  Profeffeur  de  Padoue  bâtirent 
en  ruine  les  contradicteurs  des  anciens  diplômes ,  l'un 
par  la  fupériorité  de  fes  raifonemens  &  de  fon  érudi- 
tion ,  l'autre  par  la  force  de  fon  éloquence.  M.  de  la 
Croze  qui  fembloit  donner  le  ton  à  tous  les  favans  du 
Nord ,  forma  de  fi  graves  acufations  contre  les  auteurs 
de  cette  guerre  littéraire  ,  qu'on  crut  devoir  prendre  des 
mefures ,  pourféparer  lacaufe  de  ceux  ,■  qui  vouloient 
ouvertement  tout  détruire ,  de  ceux  qui  frvoient  mieux 
fiuver  les  aparences.  A  cet  éclat  près  l'Allemagne  ne 
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fit  alors  nul  acte  dlioftilicé ,  pour  ou  contre  aucun  ci  es 
deux  partis.  Mais  depuis  ,  fes  plus  fameux  auteurs  fe 
font  cent  fois  expliques  contre  les  Differ  tarions  fur  l  Art 
de  di [cerner  les  vrais  &  faux  diplômes  :  &  toujours,ainfi 
que  les  Italiens,  fans  conoitre  les  ménagemens,  que  nous 
eardons ,  en  parlant  de  cet  ouvrage  &  de  fon  auteur. 

Au  jugement  des  gens  de  lettres ,  perfone  n'a  écrit 
avec  plus  d'exactitude  ,  fur  les  guerres  diplomatiques  , 
tk  en  particulier  fur  celles,  dont  nous  venons  de  tracer 
un  léger  crayon ,  que  Gafpard  Beretti.  Les  noms  des 
auteurs,  qui  fe  font  fait  un  nom  dans  ces  fortes  de 
combats  littéraires  &  de  ceux,quiont  formé  des  compi- 
lations de  diplômes ,  ou  qui  ont  compofé  quelque  ou- 
vrage touchant  la  Diplomatique ,  fe  trouvent  recueillis 
par  Ludewig,  Barring  &  Heuman.  Nous  y  renvoyons 
nos  lecteurs ,  en  attendanules  Bibliothèques  diploma- 
tiques ,  promifes  par  quelques  écrivains  d'Allemagne. 

Une  nouvelle  guerre,  ou  pour  mieux  dire  ,  un  re- 
nouvellement de  celle  ,  qui  fut  fufcitée  à  D.  Mabillon, 
il  y  a  près  de  jo.  ans,  a  plutôt  été  l'ocafion,  que  la 
caufe  de  l'ouvrage  ,  que  nous  ofrons  au  Public.  Le  pre- 
mier fignal  de  ce  diférend  fut  donné  par  un  Mémoire 
publié  en  1 741 .  où  l'on  ataquoit  deux  diplômes  d'une 
célèbre  Abbaïe.  La  réponfe  imprimée  en  1743  •  fous  le 
nom  de  Défenfe  des  Titres  &  des  Droits  de  l Abbaïe  de 
S.  Ouen,  quiauroic  dû  terminer  la  difpute  ,  atira  dans 
la  même  année  une  réplique  intitulée  :  J unification  du 
Mémoire  fur  l'origine  de  V Abbaïe  de  S.  Victor  en 
Caux  ,  bientôt  fuivie  d'un  Premier  Suplément  à  la  dé- 
fenfe des  Titres  de  S.  Ouen  \  fuplément ,  qui  fous  un 
frontifpice  trompeur  venoit  à  lapui  de  la  Juflification, 
(u>mme  dans  ces  deux  derniers  écrits  ;  de  même  que  dans 
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le  Mémoire  y  on  pofoit  contre  les  archives ,  qu'on  vou- 
loit  flétrir,  des  principes ,  qui  tendoient  à  décrier  tous 
ou  la  plupart  des  Titres,  &  qu'on  paroiflbit  même  dif- 
pofé,  a  renouveller  toutes  les  vieilles  querelles,  agitées 
en  divers  tems  fur  les  chartes  des  Eglifes  ;  nous  nous 
étions  propofés ,  d  aller  au-devant  des  fauffes  imputa- 
tions ,  ôc  de  difcuter  les  faits  &  les  diplômes,  qui  par 
leur  célébrité  n'étoient  pas  indignes  de  l'attention  du 
Public.  Ainfi  notre  premier  deffein  fe  bornoit,  à  ven- 
ger les  anciennes  archives  des  acufations  injuftes 
intentées  contr'elles.  Nous  n'aurions  pas  cru  devoir 
donner  plus  d'étendue  à  notre  plan  j  files  adverfaires, 
que  nous  avions  à  combatre ,  n'avoient  pas  prétendu 
réprouver  des  Titres ,  précifément  parcequ'ils  n'étoient 
pas  revêtus  de  caractères ,  qui  auroient  dû  les  convain- 
cre de  faux.  De-là  l'indifpenfable  néceilité ,  de  remon- 
ter aux  ufages  de  chaque  fîècle  ,  en  fait  de  Bulles  Pon- 
tificales &  de  diplômes,  &  d'établir  des  règles  ,  fur  les- 
quelles on  pût  juger  de  leur  vérité  ou  de  leur  faulTeté. 
Mais  ce  qui  fent  la  difpute  eft  peu  du  goût  de  la 
plupart,  des  lecteurs ,  &c  met  continuellement  à  la  gène 
des  cœurs  pacifiques.  Aufli  ne  nous  en  a-t-il  pas  coûté 
beaucoup,à  facrifier  à  l'utilité  publique,les  avantages  fans 
nombre,  que  nous  croyions  avoir  fur  nos  aggrefîeurs. 
Déjà  nous  étions  réfolits ,  de  penfer  moins  à  leur  faire  fen- 
tir  leur  tort ,  qu'à  leur  faciliter  les  moyens  de  s'inftruire  , 
moins  à  les  confondre  ,  qu'à  les  éclairer.  Mais  enfin  dé- 
terminés, à  nous  fixer  au  projet  d'une  nouvelle  Diplo- 
matique ■•,  nous  avons  mis  en  réferve  les  travaux ,  que 
nous  avions  faits  contr'eux  ;  foit  pour  les  fuprimer  tout- 
afait ,  foit  pour  les  publier  dans  un  tems  convenable.  Si 
quelquefois  on  réfute  ces  Meilleurs, fui vant  l'exigence  des 
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matières  ;  ce  ne  fera  que  comme  certains  auteurs  con- 
nus du  Public  par  les  paradoxes ,  qu'ils  ont  avancés  fur 
la  Diplomatique.  Plutôt  que  de  sen  prendre  aux 
écrivains  de  S.  Vi&or  ;  on  afe&era  de  s'en  teivr  aux 
fources  ,  où  ils  ont  puifé  :  afin  que  nul  intérêt ,  nul 
reffentiment  des  injures  ne  nous  écarte ,  fans  y  penfer  , 
de  cette  exacte  impartialité  ,  dont  nous  ne  voulons  pas 
nous  départir. 
Changeons  XII.  Nous  avions  promis  dans  notre  Programme 
dans  h  diftribu-  une  Diplomatique  divifee  enfix  Parties,  dont  la  féconde 

ùov,  des  Parties      j  V  x  •     /  j  v    i  /     /     i  1 

&  de  quelques  devoitetretermin.ee  par  des  règles  générales ,  pour  le 
morce.mx*  qui  difcernement  des  vraies  &:  faufïes  chartes,  3c  les  trois 
tre^Dblomari-'  mivalltes  par  des  règles  particulières ,  tendantes  au  me- 
que.  We  fuccin-  me  but.  Aujourdui  les  caractères  tant  extrinsèques  qu'in- 
trinsèques des  Titres  nous  paroiffent  d'une  trop  grande 
importance  &  d'une  difcuiïion  trop  étendue,  pour  être 
renfermés  dans  une  feule  Partie.  Nous  leur  abandone- 
rons  donc  la  féconde  &  la  troifième.  Cette  nouvelle 
divifion  ne  changera  prefque  rien  à  l'économie  de  l'ou- 
vrage. Les  quatre  dernières  Parties  n'en  rouleront  pas 
moins  fur  les  matières,  qui  leur  étoientdeitinées.  Nous 
comptons  enchérir  à  plufieurs  égards  fur  les  promenés 
faites  au  Public  dans  notre  Programme:  mais  nous  fouî- 
mes bien  éloignés  d'en  vouloir  rien  rabatre. 

Quant  aux  règles  ;  nous  flotons  encore  entre  l'aran- 
gement,  que  nous  avions  propofé  d'abord,  &  l'avis  de 
quelques  perfones  figes ,  qui  nous  confeillent  de  les 
placer  toutes  à  la  fin  de  la  nouvelle  Diplomatique., 
pour  en  être  comme  le  réfultat. 

Dans  la  première  Section ,  on  devoit  fixer  le  tems  , 
auquel  les  chartes  ont  commencé  à  parler  hs  langues 
vulgaires.  Mais  comme  le  ftyle  ofre  une  place  plus 
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naturelle  à  cette  difcuflion  ;  ceillà  que  nous  nous  i éner- 
vons à  la  faire. 

Notre  première  Partie  eft  divifée  en  deux  Sections 
&  la  fuivante  en  quatre ,  dont  les  deux  premières  feu- 
lement font  renfermées  dans  ce  volume.  Obligés  par  fi 
groifeur  de  nous  refferrer  en  toutes  minières ,  ôc  même 
de  fuprimer  le  précis  des  fujets ,  que  nous  y  avons 
traités ,  &  que  nous  aurions  réunis  ici  fous  un  feul 
point  de  vue  \  nous  nous  réduifons ,  par  raport  au  pré- 
fent  tome,  à  renvoyer  les  lecteurs  à  la  Table  de  fes 
fommaires  ,  où  ils  peuront  prendre  une  idée  fufifante, 
de  ce  qu'il  contient  :  &c  par  raport  aux  fuivans ,  nous  en 
alcns  tracer  le  plan  le  plus  abrégé  3  qu'il  nous  fera  pof - 
fible. 

Notre  fécond  volume  commencera  par  la  troifième 
Section  de  la  féconde  Partie.  Les  anciennes  écritures 
Latines ,  leurs  efpèces ,  leurs  révolutions ,  leurs  clian- 
gemens ,  relativement  aux  tems  6c  aux  lieux  ,  feront 
examinés  &  mis  fous  les  yeux  du  lecteur  par  des  alpha- 
bets ,  par  des  modèles  d'après  les  originaux ,  par  des  ta- 
bles de  liaifons ,  d'abréviations  ,  de  lettrines  diverfifiées 
fous  toutes  fortes  de  formes.  L'orthographe ,  la  ponc- 
tuation ,  les  accens  ,  les  chifres  Romains  &c  Arabes  des 
M/T.  &  des  chartes  ne  feront  pas  oubliés. 

On  paffera  tout  de  fuite  aux  anneaux ,  bulles,  fceaux, 
contrefeeaux ,  à  leur  matière ,  à  leur  figure ,  aux  difé- 
rentes  couleurs  de  la  cire ,  aux  empreintes  des  fceaux 
foit  inferiptions ,  foit  monogrammes ,  foit  images ,  foit 
armoiries.  Quelle  étoit  la  manière,  d'apliquerles  fceaux 
à  placard  ,  &  quand  ont-ils  cédé  :  quelle  fut  l'origine 
des  fceaux  pendans ,  Se  quelles  en  étoient  les  ataches  ?■ 
Y  employa-t-on  les  couroies  de  cuir  y  les  lemnifqucs  de 
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parchemin  ,  les  rubans ,  les  cordelettes  &  les  trèfles  de 
foie ,  de  laine ,  de  lin ,  de  chanvre  &  de  paille  même  ? 
Les  couleurs  en  étoient-elles  diférentes  6c  quelquefois 
mélangées  ?  A  qui  apartenoit  le  droit  de  fceau ,  en  quel 
cas  en  changeoit-on ,  jufqu'à  quel  point  multiplioit-on 
les  fceaux  fur  les  mêmes  chartes,  en  quel  fiècle  ufa-t-on 
de  couroies  nouées  ?  Ces  questions  6c  une  infinité  d'au- 
tres feront  difcutées  avec  tout  l'ordre  &:  l'exactitude, 
dont  nous  fommes  capables. 

Le  ftyle  ou  les  formules  font  les  élémens  de  la  Di- 
plomatique ,  principalement  pour  ceux ,  qui  ne  conoif- 
fent  les  chartes,  que  par  les  livres  imprimés.  Les  titres 
pris  6c  donnés  ;  l'origine  6c  la  propagation  des  furnoms  ; 
le  détail  des  biens ,  des  droits  &  des  privilèges  ;  les  ex- 
prefïions  propres  à  certains  fiècles ,  à  certains  pais  -,  les, 
invocations ,  les  faluts ,  les  adieu ,  les  préambules  ;  les 
diverfes  claufes  comminatoires  ,  dérogatoires  ,  peines 
pécuniaires ,  imprécations  ,  excommunications  ,  ana- 
thèmes  j  les  annonces  des  fceaux ,  des  fymboles  d'invef- 
titure,  des  foufcriptions  ;  les  dates  de  toute  efpèce  ;  les 
fîgnatures  des  Rois ,  des  Chanceliers ,  des  Notaires ,  des 
témoins ,  ou  leur  préfence  à  la  confection  des  actes 
ofrent  une  fi  grande  variété  de  matières  ;  qu'il  ne  nous 
eftpas  poiîible,  d'en  éfleurer  les  principaux  traits.  C'efl 
tout  dire  que  notre  III.  Partie ,  en  traitant  du  ftyle  6c 
des  formalités ,  épuifera  du  moins  en  gros  les  caractères 
intrinsèques  des  diplômes ,  les  détails  étant  réfervés 
pour  les  V.  VI.  6c  VIL  Parties. 

La  IV.  fera  confacrée,  à  faire  conoitre  d'âge  en  âge 
les  écritures  des  Mff.  Nous  fommes  en  état  d'en  don- 
ner une  fuite  de  modèles  par  dates  précifes.  Voilà 
donc    une   Partie  furajoutée   à  notre   projet.    Mais 
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comme  rul  motif  ne  pouvoir  nous  déterminer  ,  à  traiter 
des  MfT.  plutôt  dans  Tune ,  que  dans  l'autre  des  trois 
fuivantes  -,  il  a  été  pour  nous  indifpenfable  ,  ou  de  leur 
en  deftiner  une  à  part  ,  ou  de  leur  acorder  la  même 
place  au  moyen  de  quelque  hors  d'œuvre  :  ce  qui  auroit 
jeté  une  forte  d'irrégularité  dans  notre  plan. 

L'Hiitoire  diplomatique  des  Bulles  des  Papes,  des 
actes  &:  des  chartes  des  Ecléfiaftiques  ,  des  Princes ,  des 
Seigneurs  3c  des  perfones  privées ,  depuis  la  naifîance  de 
J.  C.  prefque  juiqu'a  nos  jours  ,  fera  le  fujet  des  V.  VI. 
&:  VII.  Parties.  Dans  la  VIII.  on  verra  les  moyens  em- 
ployés de  tout  tems  ,  pour  prévenir,  découvrir, 
réprimer  l'impofture  des  faulTaires^  &c  diverfes  differta- 
tions ,  ou  l'on  fera  Implication  des  principes  établis  fur 
la  vérité  ou  la  fupofition  des  Titres.  Si  nous  terminons 
notre  ouvrage  par  les  Règles  générales  &  particulières  ; 
nous  leur  réferverons  une  IX.  Partie.  Autrement  elles 
trouveront  leur  place  à  la  fin  de  la  III.  de  la  V.  &  des 
deux  fuivantes.  Voilà  en  peu  de  mots  tout  le  plan  de 
notre  entreprife.  Mais  quelles  difcuflions  ne  renferme- 
t-elle  pas  ?  Que  d'obftacles  à  vaincre  ?  Que  de  dificul- 
rés  à  furmonter  ! 

XIII.  Les  planches  ,  qui  navoient  d'abord  eu  pour      Dificult/s  & 

nous  rien  d'éfrayant ,  nous  ont  jeté  dans  de  plus  grands  rcFources;  1U0H 
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travaux,  que  tout  le  reite  de  1  ouvrage  enlemble.  Nous  p>n exécution.  ■ 

aurions  pu ,  il  eft  vrai ,  remplir  a  moins  de  frais  nos  en- 
gagemens.  Mais  nous  ne  les  faifons  pas  fimplement  con- 
fifter  dans  un  acompliffement  fervile  &:  littéral  de  nos 
promefTes  ;  nous  n'épargnons  rien,  pour  furpafler  l'at- 
tente du  Public  :  &  nous  ne  nous  croyons  quittes  de 
nos  obligations  envers  lui ,  que  par  l'impoilibilité  de 
faire  mieux.  A  peine  peut-on  comprendre  combien  doit 
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ftous  coûter  une  pareille  réfolution.  Il  faudroit  bon  gré 
malgré  fucomber  fous  le  poids  du  fardeau  ;  fi  Dieu  ne 
diflipoit  ou  n'aplaniffoit  les  dificultés  de  tout  genre , 
cjui  fe  fuccédent  fans  celle,  &  qui  femblent  renaitre  les 
unes  des  autres.  Nous  n'avons  garde  d'en  faire  l'énu- 
mération ,  &  nous  n'en  parlerions  pas  même  ■-,  fi  ce  ne- 
toit  pour  rendre  un  homage  folennel  a  celui  ,  dont 
nous  avons  cent  fois  éprouvé  l'afliftance  &  la  protec- 
tion. C'eft  à  lui ,  que  nous  entendons  raporter  en  pre- 
mier les  actions  de  grâces,  que  nous  ne  faurions  refufer 
aux  initrumens  de  fa  Providence. 

Tout  ce  que  la  Bibliothèque  du  Vatican  &  même  l'Ita- 
lie renferme  de  rare,  &  de  plusfingulier  en  fait  de  diplô- 
mes, deMlf.  de  monogrammes,&  de  fceaux ,  s'ofre  à  nos 
vœux  de  fi  bonne  grâce, qu'il  n'eft  pas  poflible  de  les  por- 
ter plus  loin.  M. le  Cardinal  PAssiONEi,grand  homme  de 
lettres ,  &:  grand  homme  d'Etat,  les  a  remplis  d'une  ma- 
nière il  digne  de  lui  j  qu'il  n'eft  rien  que  nous  ne  puif- 
fions  efpérer  de  fon  zèle  déclaré  pour  le  fuccès  de  no- 
tre entreprife.  La  protection  qu'il  acorde  aux  fciences, 
Se  dont  il  eft  un  des  plus  grands  ornemens,  ne  s'eft  point 
bornée  à  nous  encourager  par  les  ofres  les  plus  obli- 
geantes ;  il  vient  de  les  acompagner  d'un  nombre 
très-confidérable  de  planches  galiciennes  écritures  Sa- 
maritaines, Hébraïques ,  Syriaques,  Arabiques,  Gré- 
ques ,  Latines ,  &  autres  ,  ou  qui  ne  fe  trouvent  point 
encore  en  France ,  ou  qui  n'y  font  pas  communes  :  ôc 
tout  cela ,  fans  que  nous  euiïîons  fait  aucune  démar- 
che auprès  de  cette  Eminence,  pour  atirçr  fur  nos 
travaux  fes  regards  bienfaifans. 

La  Bibliothèque  du  Roi  eft  le  fondée  plus  inépuifable, 
fur  lequel  nous  ayons  compté.  Ses  richefTes  immenfes, 

qui 
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qui  la  mettent  beaucoup  au  deflus  des  plus  célèbres 
Bibliothèques  de  l'Antiquité ,  fufiroit  feule  aux  plus 
va  (tes  projets  engente  de  littérature.  M. l'Abbé  S  allier, 
qui  a  contribué  autant  &  plus  que  tous  fesprédéceffeurs 
à  fon  agrandiffement  &  à  la  multiplication  de  fes  tréfors, 
fait  les  difpenfer  avec  tant  de  fageffe  &  de  zèle  pour 
l'honneur  des  Lettres  ;  qu'on  doit  publier  hautement, 
qu'ils  ne  pouvoient  jamais  tomber  en  meilleures  mains. 
Quels  livres  rares ,  quels  monumens  précieux  ne  nous 
a-t-il  pas  confiés  !  Avec  quelle  facilite  ne  nous  a-t-il  pas 
ofert  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui ,  pour  la  perfection 

d'un  ouvrage ,  qu'il  veut  bien  afeètioner .  comme  fi  c'é- 

•   i    r    -&      1- 
toit  le  lien  propre  ! 

Après  l'acueil  gracieux  Se  les  obligeantes  promeffes, 
que  Monseigneur  le  Cardinal  de  Soubise  a  daigné 
faire  à  notre  Communauté  ;  que  ne  pouvons-nous  pas 
efpérer  des  bontés  de  fon  Eminence  ?  Héritier  d'une 
des  plus  magnifiques  Bibliothèques  du  Royaume  ;  il  ne 
1  eft  pas  moins  de  la  générofité  d'un  Oncle  ,  dont  les 
fentimens  ont  paru  fi  nobles  &  fî  élevés  dans  l'ufage  , 
qu'il  favoit  faire  de  la  précieufe  collection  de  livres  > 
qu'il  s  etoit  formée. 

Quand  nous  pourions  ériger  un  monument  public 
de  reconoiffance  à  la  mémoire  de  M.  le  Cardinal  de 
Rohan  ;  nous  ne  croirions  rien  faire  de  proportioné 
ni  aux  obligations  particulières  que  nous  lui  avons ,  ni 
aux  fecours  qu'il  acordoit  en  général  à  nos  études.  Non 
content  de  nous  ouvrir  tous  les  tréfors  de  Littérature , 
dont  il  avoit  fi  abondamment  pourvu  fa  Bibliothèque  ;  il 
l'avoit  enrichie  de  plufîeurs  livres  anciens  &  modernes , 
<]u'il  avoit  fait  chercher  dans  les  pais  étrangers  ;  obé- 
rions'- nous  le  dire,  uniquement  pareequils  croient 
néceffaires  à  notre  deflein,  &  qu'ils  ne  fe  trouvoient 
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dans  aucune  Bibliothèque  de  Paris.  L'exécution  ne  ré- 
pond pas  toujours  aux  meilleures  intentions  des  Grands, 
par  la  faute  de  ceux  3  qu'ils  en  rendent  les  dépositaires. 
Nous  devons  à  M.  l'Abbé  Oliva  la  juftice  de  reconoi- 
tre ,"  qu'en  qualité  de  Bibliothécaire ,  il  a  parfaitement 
fuivi  les  vues  de  fon  Eminence.  Zélé  pour  la  gloire  de 
Ion  Maître  jufqu  a  la  paffion  ;  il  n'efl:  rien  qu'il  n'ait  fait, 
pour  rehauffer  le  prix  defes  faveurs.  Les  preuves,  qu'il 
nous  en  a  données  font  fans  nombre:  &  il  n'eft  pas- 
homme  à  fe  relâcher ,  quand  il  s'agit  de  bien  faire. 

M.  le  Maréchal  de  Noailles  ,  dont  le  génie  em- 
braffe  tout ,  ne  s'eft  pas  intéreffé  au  fuccès  de  notre  ou- 
vrage feulement  par  des  paroles  :  porté  à  favorifer  les 
fciences  &  les  arts  par  un  goût  décidé  pour  tout  ce  qui 
peut  contribuer  au  bien  de  l'Etat,  il  a  considérablement 
foulage  nos  travaux ,  en  laiffant  à  notre  difpofition , 
pour  autant  de  tems ,  que  nous  en  aurions  befoin ,  un 
livre  prefque  unique  en  France.  C  eft  une  Diplomatique 
ou  plutôt  une  Polygraphie  Efpagnole,  dont  nous  aurons 
oeafion ,  de  faire  grand  ufage ,  furtout  dans  nos  der- 
niers volumes. 

Nous  ferions  ingrats,  fî  nous  ne  témoignions  notre 
vive  reconoiffance  a  M.  de  la  Curne  de  Sainte  Palaye. 
Après  avoir  abandoné  à  notre  difcrétion  quelques  fruits 
de  fes  veilles  ;  il  nous  a  fait  tenir  diverfes  curioiîtés  di- 
plomatiques des  villes  d'Italie  par  oùilapaffé,  nous  a 
raporté  des  modèles  d'écritures  Romaines  courantes  des 
V.  &r  VI ,  fîècles ,  6c  nous  a  ménagé  tous  les  avantages 
que  nous  pouvions  atendre  d'Italie,  en  nous  procu-*- 
tant  la  faveur  de  M.  le  Cardinal  Passionei  . 

Les  fecours,  que  nous  avons  reçus  de  plufieurs  au- 
tres célèbres  Académiciens ,  &  d'un  nombre  de  gens 
de  lettres,  foit  féculiers  ou. confrères,  exigent  de  nous 
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<ks  remercimens  publics.  Si  l'on  ne  les  trouve  pas  ici  en 
détail  \  nous  ne  manquerons  point  y  de  nous  en  acjuiter  ; 
à  proportion  que  nous  ferons  ufage  des  obfervations 
Singulières,  qu'ils  nous  auront  communiquées.  Déjà  les 
noms  de  quelques-uns  d'entr'eux  font  confignés  dans  ce 
volume ,  &  les  fuivans  en  renfermeront  bien  davantage. 
L'atention  de  notre  Très  -  Révérend  Père  Général 
Dom  René'  Laneau  ;  à  favorifer  les  études  delà  Con- 
grégation ,  s'eft  étendue  fur  nous  d'une  manière  toute 
particulière.  Notre  Diplomatique  lui  apartient  à  tant 
de  titres  ;  qu'on  peut  dire  que  fins  lui  ,  elle  n'auroit 
été  ni  conçue  ni  entreprife  ni  exécutée. 

Il  n'eft  aucune  forte  de  bons  ofices ,  que  nous  n'ayons 
reçus  duR.P.  Bibliothécaire  de  S.Germain  desPrés. Sans 
parler  de  l'abondance  ;  la  Bibliothèque  de  cette  Abbaïe 
n'en  cède  à"  nulle  autre ,  du  côté  de  l'antique  ,  &  de 
l'antique  le  plus  rare  &  le  plus  exquis.  Un  Bibliothé- 
caire ,  qui  la  connoit  auïïi  parfaitement  >  Se  qui  n'épar- 
gne rien,  pour  faire  paffer  ce  qu'elle  a  de  plus  curieux 
dans  un  ouvrage  de  la  nature  du  nôtre ,  n'en  partage 
pas  feulement  le  travail  \  mais  il  oblige  les  Antiquaires 
Ôc  même  la  République  des  lettres  à  prendre  part  aux 
actions  de  grâces ,  que  nous  lui  rendons,  malgré  fes  in- 
stances réitérées ,  pour  en  fouftraire  la  conoifTance  au 
Public. 

Quoique  les  frais  des  gravures  excédent  de  beaucoup 
latente  de  MM.  Defpre^  &c  CaveLLer  \ ils  ont  tellement 
à  coeur  l'honneur  de  leur  profeffion  ,  qu'ils  font  réfolus 
de  ne  rien  épargner ,  pour  continuer  de  réunir  dans 
notle  Diplomatique  ,  avec  la  beauté  du  papier  & 
des  caractères  ,  des  planches  ,  dont  L'étendue  ,  la 
rienefle  tk  la  correction  n'en  cèdent  a  nulle  autre.  La 
dinculté   de  graver  exactement    des  lettres  ,  dont  la 
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figure  varie  fans  ceffe  ,  dificulté  fi  grande  que  la  plu- 
part des  planches  coûtent  en  particulier  à  l'artifte  des 
mois  entiers  de  travail  ;  fans  que  pour  diminuer  la  dé- 
penfe  ,  on  ait  eu  recours  aux  rétranchemens  :  cette 
dificulté  ,  dont  on  pouroit ,  mais  dont  on  ne  veut  pas 
fe  prévaloir ,  mérite  de  la  part  du  Public  quelque  in- 
dulgence fur  les  délais ,  auxquels  on  eft  contraint  de  fe 
prêter. 

Après  avoir  eflayé  de  plufieurs  Graveurs ,  nous  nous 
fommes  enfin  bornés  au  feul  M.  Lattre.  Avec  un  grand 
fond  de  patience,  il  réunit  tous  les  talens  nécefiaires , 
pour  réunir  parfaitement.  Ses  derniers  travaux,  qui  en- 
ehériffent  prefque  toujours  fur  les  premiers ,  ont  com- 
mencé à  nous  produire  &  nous  promettent  pour  la  fuite 
des  chefs-d'œuvre  dans  leur  genre. 

Nous  finiffons  en  renouvellant  aux  gens  de  Lettres 
les  prières ,  que  nous  leur  avons  adreffées  dans  notre 
Programme  ,  pour  les  engager  de  nous  aider  de  leurs 
lumières.  Pluneurs  peuvent  contribuer  à  la  perfection 
de  notre  entreprife  ,  en  nous  communiquant  des  Mé- 
moires, ou  des  pièces  originales ,  qui  figureroient  parmi 
nos  planches  avec  diftindlion.  Si  quelqu  un  aime  mieux 
exercer  contre  nous  fa  critique ,  que  de  nous  fournir 
les  moyens,  de  ne. pas  la  mériter  ;il  nous  trouvera  éga- 
lement préparés,  à  profiter  d'une  judicieufe  ceniure,  & 
à  repouffer  dans  les  volumes  fuivans  ,  celle  qui  ne 
feroit  apuyée  que  fur  l'envie  ,  les  fophifmes ,  ôc  les 
faux  principes.  Mais  en  fait  d'omiflions ,  il  faudroit 
n'avoir  pas  pénétré  le  fyftème  de  notre  Diplomatique  y 
pour  nous  les  reprocher ,  avant  que  l'ouvrage  entier  ait- 
vu  le  jour. 


xxxv i ) 


;.  -  c 

r->  as 

'.**:  î 

i't  6 a  11 


7^ 


,1 ..1,.>...1,...,1,-....1-.-,*."'     :f-'- 

*•  ^  *  '  *  -  *  V  *  V  •  V  +  .  *  V  *"  * 

o    ..    o  .a    a  ^t*",t>!5â 

ïï  oô    o    a  4l/5c/*  ^V 


kM^k.+ 


3? 


O     n     o    l"    O    O 

?/.i  ^  aaa  ^      vi"  ^a  #**###  ^  ***      'w*  as®  *w*  i»i&®  t  :; 
......l:.....-*-..-.:*-.....-*    ..t.  -■A-..-Jjf-.^..-j.-.....-|-. ».  - »•  -/fr- ...■♦•■ l    ...ï-.:::,ï,, -..:.,! ■■#.-.:„,: 


.  — rr-  t— ■ 


T^7 


T    A    BLE 

DES   SOMMAIRES 
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PREMIERE    PARTIE. 

Ou  après  avoir  éclair  ci  les  principes  fondamentaux  de  la  Diploma- 
tique y  démontré  leur  folidité  ejrjufti fié  les  archives  des  acufatirns 
Us  plus  générales   ,  intentées  contr' elles  ;   on  fait  connoitre  la 
nature  ,  la  variété  &  la  nomenclature  des  Titres,  qui  y  font  ren- 
fermés, page  i . 

SECTION     PREMIERE. 

Ou  l'on  montre  la  folidité  des  principes  ejr  des  fondemens  ,  fur 
lefquels  la  Diplomatique  efi  apuyée.  p.%. 
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T>  éj en fe  générale  de  la  Diplomatique  de  Dom  Mali  lion.  pug.  8. 
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de  D.  Mabillon  dans  le  difeemement  des  écritures  ,  réduite  à  un  (impie 
doute  fur  l'antiquité  de  deux  Manufcrirs.  VI.  Idée  des  écrirs  ,  qui  ata- 
quent  fa  Diplomatique.  Auteurs  qui  ont  pris  fa  defenfe.  VII.  Titre  de 
bon  antiquaire  contefté  à  D.  Mabillon  ,  lui  eft  adjugé  par  lAcadému 
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I.  Idée  des  archives  ôc  des   monumens  qu'elles  renferment.  IL  Anti- 

Îiairé  des  archives  :  celles  des  Orientaux  :  avec  quelles  précautions  ôc 
blennités  ils  dreffoient  leurs  a&es,  III.  Archives  des  Grecs  :  leurs  inftru- 
mens  publics  confervés  pendant  des  milliers  d'années  :  leurs  archiviltes 
en  honneur.  IV.  Archives  des  Romains  :  leur  confervation ,  leur  variété, 
leurs  gardes.  V.  Archives  de  France  ôc  d'Allemagne.  VI.  Archives  impé- 
riales d'Allemagne. 

CHAPITRE     VI. 

Archives  éclé fiafliqu.es   autant  ou  plus  refpeclées  &  mieux   confervées  que  les 

dépôts  publics,  p.  97. 

I.  Archives  deftinées  à  la  garde  des  monumens  facrés  ôc  des  Titres  éclé- 
fmlHques  :  leur  antiquité.  II.  C'eftaux  Eglifes  ôc  aux  Monaftcres*  qu'on 
eîl  redevable  de  la  coniervation  des  anciens  diplômes.  III.  Parallèle  des 
archives  éclefiaftiques  ôc  des  dépôts  publics.  IV.  Archives  des  Cathé- 
drales ôc  des  Monaftères  au  (fi  facrées  que  les  dépôts  publics.  V.  Enre- 
gistrement des  actes.  VI.  Preuves  que  les  archives  monaftiques  tenoient 
lieu  de  dépôts  publics  en  Angleterre.  VII.  Même  ufage  établi  en  France 
ôc  en  Allemagne.  Archives  des  Abbaïes  de  Saint  Denis  ,  du  Mont-Cafïïn , 
de  Cluni  ôcc, 

CHAPITRE     VII. 

Réponfes  aux  dificultés  formées  fur  la  confervation  des  anciens  titres,  p.  115. 

I.  On  a  pu  conferver  les  anciennes  chartes.  Si  c'eft  un  prodige  ,  qu'il 
exifte  des  titres  en  papier  d'Egypte  ,  il  fe  trouve  réalifé.  II.  On  a  du 
conferver  les  anciennes  chartes  :  inutilement  leur  en  auroit-on  fubftitué  de 
faulTes.  III.  L'autorité  d'Hincmar  ne  prouve  pas  ,  qu'on  ait  négligé  les 
archives  :  celle  du  Concile  d'Agde  ôc  des  Capitulaires  prouve  le  con- 
traire. IV.  Il  s'eft  confervé  un  nombre  d'anciens  titres ,  proportioné  à  la 
dificulté  de  leur  confervation.  Préjugé  légitime  contre  l'exiftence  actuelle 
des  faux  titres  anciens ,  au  préjudice  des  vérirables.  V.  La  confervation 
des  diplômes  de  mille  à  douze  cents  ans  ,n'eftni  plus  dificile  ni  moins 
réelle  ,  que  celle  des  MIT.  du  même  âge. 

CHAPITRE      VIII. 

Défenfe  des  anciennes  archives  :  leur  antiquité  ne  les  rend  point  fufpecles  :  origir.c 
des  préventions  contre  les  chartes  éclefiaftiques  :  ceux  qui  les  décrient  le  plus , 
"épargnent  pas  les  dépôts  publics ,  &  ceux  qui  nen  veulent  qu'aux  archives  dis 
F.glifes,  défendent  mal  les  autres  :  nul  motif de  fonpçoncr  fpéiialcwent  les  char- 
trurs  des  Cathédrales  &  des  Monafleres.p.  115. 
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I.  L'antiquité  des  chartes  les  rend-elle  fufpectes  ?  Le  P.  Hardouin  deia- 
voué  par  fa  Compagnie.  IL  Origine  des  Pères  Titriers.  III.  Exemple  lin- 
gulier  d'une  bévue  cent  fois  renouvellée  par  pure  prévention  contre  les 
archives  des  monaitères.  IV.  Les  Proteftans  reviennent  de  leurs  préjugés 
fur  les  archives  monaftiques  :  fabriques  imaginaires  de  chartes.  V.  Les 
dépôts  publics  &  le  Trefor  royal  des  chartes  mis  de  niveau  avec  les  ar- 
chives des  monaitères  par  les  plus  grands  ennemis  de  ces  dernières. 
VI.  Archives  des  Eglifes  &  des  Monaftères  ,  juitihees  contre  le  compila- 
teur des  nouveaux  Mémoires  du  Clergé.  VII.  Reponfe  à  MM.  Simon,Var- 
ton  ,  6v  à  quelques  autres  écrivains  fur  la  prodigieufe  quantité  de  taux 
titres  ,  qu'ils  fupofent  renfermés  dans  les  archives  écleiîaftiques.  En  quel 
fens  peut-on  dire  ,  qu'il  exifte  très-peu  de  faufTes  chartes  :  VIII.  Senti- 
mens  de  MM.  Fontanini  &  Mutarori-  6c  de  D.  Mabillon  fur  le  nombre 
cv  la  réalité  des  faufles  chartes  actuellemement  exiftantes.  IX.  Défenfe 
des  archives  des  communautés  contre  M.  Lenglet.  Faulfes  chartes  de  la 
province  de  Bretagne.  X.  Sentimens  de  quelques  Jéfuites  &  fur-tout  du 
P.  Chirlet  fur  le  petit  nombre  de  faulfes  chartes  des  Eglifes.  XI.  Les  faux 
titres  ont  pu  pénétrer  dans  les  archives  par  la  fimplicité  de  leurs  poiTef- 
feurs.  Faits  qui  le  prouvent  évidemment. 

CHAPITRE      IX. 

Multiplicité  des  originaux  du  même  a.le  :  leurs  variations  tien  prouvent  pas  Ix 
fa:'.Jfetc  :  mo)  ens  pour  di [cerner  les  originaux  des  coptes  :  origine  &  progrès  du 
renouvellement  des  titres  :  T'idimus  ,  copies  collation 'es  ,  c.:rt::Uires  :  leur  an- 
tiquité, leur  arangement ,  leurs  diférentes  efpeces.  p.  \6i. 

I.  Originaux  multipliés  des  teftamen-s ,  des  privilèges  ,  des  contrats  Se 
de  divers  autres  actes.  II.  La  reiïemblance  des  anciens  originaux  ne  prou- 
ve pas ,  qu'ils  aient  été  fabriqués  ,  ni  pris  les  uns  fur  les  autres.  III.  Va- 
riations dans  les  diplômes  originaux  du  même  acte  ,  ou  qui  concernent 
le  même  fuje:.  IV.  Copies  originales  fujètes  à  des  variations  r  celles  du 
décret  d'union  des  Latins  &  des  Grecs  ,  dre(Te  au  Concile  de  Florence. 
V.  Moyens  pour  diitinguer  les  originaux  des  copies  du  tems  ou  qui  en 
aprochent.  Les  premiers  ne  font  pas  toujours  exems  de  fautes.  VI.  Difé- 
rentes fortes  de  renouvellemens  de  titres.  Qui  font  ceux  dont  l'authen- 
ticité reprefente  celle  des  originaux  î  VII.  Vidimus  de  copies  collationées  : 
diférence  des  mêmes  actes  dans  les  regiitres  publics  :  diriculté  contre  la 
fupoiidon  des  originaux  de  pièces  anciennement  renouvellées.  VIII.  An- 
tiquité des  cartulaires.  IX.  Leurs  diférentes  efpeces. 

CHAPITRE     X. 

Défenfe  des  Cartulaires  &  des  copies  :  leur  authenticité ,  leur  autorité  3 

leur  utilité,  p.   185. 

I.  Acufateurs  des  cartulaires  ne  prouvent  rien  ,  &  confondent  les  no- 
tions des  chofes.    II.  Cartulaire  de  Cafaure  ,  unique   fondement   des 
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arafations  intentées  par  M.  Simon  contre  tous  les  cartolaires.  III.  Car- 
rulaires  acufés  de  faux  par  le  P.  Hardouin  Se  nar  MM.  Ménage  Se 
Launoi.  I  V.  Cartulaires  des  Chanoines  de  plulîeurs  Fg'ifes  argués  de 
faux  Se  rejeres  comme  non  authentiques  Se  tres-fufpecb.  On  en  prend  la 
défenfe.  V.Aurres  cartulaires  rejetés, fur  des  prétentions  faulTes  Se  chiméri- 
ques. VI.  Géofroi  de  Vendôme  injustement  acufé  par  MM,  Simon  & 
Baluze  ,  d'avoir  rait  inférer  dans  le  cartulaire  de  fon  Abbaïe  un  canon 
du  Concile  de  Clermont ,  après  l'avoir  faliîhé.  VII.  Une  rigeureufe  ref- 
femblance  des  cartulaires  avec  les  originaux  ne  il  pas  nécelfaire  .  pour 
qu'ils  fallent  foi. Cartulaires  de  Normandie  cv  de  Bretagne  :  leur  exactitude, 

CHAPITRE      XI. 

Originaux  &  copies  mis  <en  parallèle  .-  les  copies  peuvent  fournir  des  concluions 
Ujpièmes  pour  ou  contre  leurs  originaux  ,  qui  n'exiflent  plus.  p.  209. 

I.  Copies  authentiques  équivalentes  aux  originaux.  M.  Simon  les  ata- 
que.  II.  Variétés  remarquables  entre  les  originaux  Se  les  copies.  III.  Fau- 
tes des  Mil".  Se  des  copies  :  leurs  caufes.  IV.  Les  pièces  doivent  être  ad- 
mifes  ou  réprouvées  ,  félon  qu'elles  s'acordent  ou  ne  s'acordent  pas  avec 
leurs  originaux  ,  Se  anciennes  copies,  authentiques  ou  non.  V.  Jufqu  a  quel 
point  les  copies  peuvent  être  remplies  de  fautes  ;  fans  qu'on  en  puitfe 
rien  conclure  contre  leurs  originaux.  Nécefliié  d'y  avoir  recours  ,  ou  du 
moins  aux  copies  anciennes  ou  collationées.  VI.  Quand  peut-on  juger  de 
la  vérité  ou  de  la  faufifeté  des  originaux  par  les  copies }  VII.  Réponfes 
aux  objections  alléguées  ,  pour  montrer,  qu'on  ne  peut  jamais  juger  de 
la  vérité  ou  de  la  faulïeté  des  originaux  par  les  copies.  VIII.Il  elt  plus  facile 
de  juger  par  les  copies  de  la  vérité,que  de  la  faufïèté  des  originaux.  Le  con- 
traire eft  infoutenable.  IX.  On  peut  s'apurer  des  caractères  propres  de  cha- 
que liècle  fur  la  feule  infpeciion  d'un  grand  nombre  de  copies  de  divers 
diplômes  ,  Se  juger  du  contenu  de  l'original  par  fes  copies.  X.  Les  fau- 
tes des  copies  ne  prouvent  ni  leur  fupofition  ni  celle  des  originaux.  Re- 
jeter les  copies  à  caufe  des  fautes  ,  qu'elles  renferment  ;  c'elt  tendre  à 
rétablir  le  pyrrhonifme  fur  les  ruines  de  la  Religion  Se  de  la  raiforu 
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Recherches  critiques  fur   la  Nomenclature  &   Vufage  des  divers  a 
apartenant  a  lu  Diplomatique,  p.  253. 
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Titres  connus  fous  le  nom  de  lettres ,  d épines ,  d"indicules  &  de  re frits,  p.  256- 

Article     I. 

Lettres  proprement  dites  ,  éclefiafliques  ,  royales  &  privées. p.  2  ;~. 

I.  Lettres  Apoftoliques.  IL  Lettres  formées  ou  canoniques  ,  de  recom- 
mandation ,  d'émancipation  ,  de  communion ,  de  pénitence  ,  de  confeilïon» 
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d'abfoluriôja  Sec.  III.  Lettres  foimelles  ,  circulaire!  ,  fynodiques ,  traclo- 
rrœ  ,  d'invitation  ,  d'exeufe  ,  d'autorifa'-ion  &  de  confolation.  IV.  Lettres 
citatoires  ou  de  citation  ,  de  monition ,  commonitoria.  Noms  donnés  aux 
plus  anciennes  pièces  originales ,  dont  on  air  conoiflance.  Lettres  mo- 
nitoriales ,  préceptoriales  ,  compulicnes.  V.  Lettres  ou  Sentences  d'ex- 
communication  ,  d'anathème  ,  i  euet.de  ,  Becretum  ,  Lettres  d'apel  , 
slpoftoli ,  Lettres  de  Placet.  VI.  Lettres  parentes  ,  d'abolition  ,  de  fang  , 
de  rcmilTion  ,  de  renvoi .  de  faufconduit  ,  de  protection  ,  de  naturalitc  , 
de  commifiîon  ,  de  provifion  ,  de  créance.  VII.  Lettres  appares  ou  apari 
bus  ,  pagenj'es ,  de  nifi  3  de  rogamus  ,  de  rato ,  reverfales  ,  fcabinales. 
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Chartes  apellces  (pitres.  pag.  z  5  8. 

I.  Epirres  de  donation  ,  de  cèflîon  ,  d'adoption  ,  adfathna  ,  refpecîuales , , 
firtnitatîs.  II.  Epitres  de  liberté  ou  de  manumifîion.  Chartula  redemptiona- 
(is ,  Fpiflola  conculcatoria.  Méprife  de  M.  du  Cange.  III.  Epitres  de  fécu- 
rité  ,  d'obligation  ,  de  quitance.  Epiflola  evacuatoria.  IV.  Epitres  nommées 
precaru  &  pr£.Jltzri&.  V.  Epitres  en  forme  de  requêtes  ou  de  fupliques^ 
Suggefiio,  lettres  de  notification  y  epiflola  colk3.iov.is. . 

Article      III. 

Lettres  apellces  Indiculi   ou  Indicula.  p.  270. 

I.  Profeflïon  de  foi  des  Evêques.  Sentimens  des  favans  fur  les  indicuîes, . 
II.  Diveifes  efpèces  d'indicules  8c  leurs  diférentes  acceptions.  III.  Indicib- 
les royaux.  IV.  Indicules  des  Prélats  ,  ou  qui  leur  étoient  adrefles. 

Article     IV. 

Lettres  qù  jortent  le  titre  de  referits  ,  de  referiptions  ,  de  réponfes  ,  de 
Vilitationis  feriptum  ,  de  miiïaticum.  p.  174.. 

CHAPITRE      II. 

Jnflrumens ,  qui  portent  le  nom  de  chartes ,  foit  en  titre ,  [oit  dans  le  corps 

de  la  pièce,  p.  176. 

I.  Chartes  de  fermens  Se  d'abjuration.  IL  Homages  ,  ferraens  d'obéif- 
fance  8c  de  fidélité.  III.  Serment  de  fidélité  exigé  des  Evéques  par  les 
Rois  de  France.  IV.  Sermens  8c  profeflîon  s  d'obéiflance  ,  exigés  par  les 
Evêques ,  8c  refufés  par  les  Abbés.  Vrais  motifs  de  leur  réfiftance.  V.  Vaf- 
falité  écléfîaftique  :  homages  8c  fermens  liges ,  exigés  par  les  Evêques , 
de  leurs  inférieurs  dans  l'ordre  Hiérarchique.  VI.  Chartes  de  Munde- 
burde-i  Jpennes,  de  relation  ,  pancartes.  VIL  Chartes  de  donation  ,  con- 
nues fous  les  noms  de  charte  traditionis ,  transfufionis  ,  ufufrucluarite.  ,  do- 
naîionis  ,  tonfertoriœ  ,  fcmiplantaria  -,  légat 'aride.  VIII. .  Chartes  de  vente  , 
d'héritage  ,  de  partage  ,  d'obligation  ,  de  caution  ,  de  provifion }  de  pro- 
me  (Te.  IX.  Diverfes  autres  efpèces  de  chartes». 
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CHAPITRE     III. 

Notices  publiques  &  privées,  p.  297. 

I.  Définition  des  notices  ,  leur  autorité.  II.  Néceflité  des  notices , 
"leurs  dates.  III.  Notices  clreflees  en  Juftice  avant  le  Xe.  fiècle.  IV.  Leurs 
diverfes  efpèces.  V.  Notices  extrajudiciaires  ,  antérieures  au  XI.  fiècle. 
VI.  Notices  des  X.  XI.  XII.  fiècles.  VII.  Leurs  diférentes  dénominations  : 
les  notices  fe  confondent  avec  les  autres  chartes. 

CHAPITRE     IV. 

Pièces  judiciaires,  p.  312. 

Article     I. 

Mandats  ,  procurations  &  mandemens.  Ibidem. 

I.  Procurations.  IL  Formalités  ,  avec  lefquelles  on  faifoit  inférer  les 
chartes  dans  les  actes  publics.  III.  Diverfes  fortes  de  mandats  ou  pro- 
curations. IV.  Mandats  ou  mandemens  donnés ,  par  des  perfones  conf- 
tituées  en  dignité. 

Article     II. 

Procès  &  procédures,  p.  3 1 6, 

I.  Procès,  procès-verbaux  ,  procédures  ,  ailignations.  IL  Afîignats,  en- 
quêtes ,  proteftations. 

Article     III. 

Libelles  &  leurs  diftrentes  efpèces.  p.  319. 

I.  Libelles  écléfiaftiques.  IL  Libelles  en  matières  civiles.  III.  Diver- 
fes fortes  de  libelles  écléfiaftiques  ik  féculiers.  IV.  Libelles  directement 
relatifs  à  la  Juftice.  V.  Libelles  relatifs  aux  mariages. 

Article      IV. 

Jugement,  p.  3  24. 

1.  Arèrs  donnés  dans  les  anciennes  afTemblées  de  la  nation.,  apellées 
Mallus  &  Placitum  ,  affifes.  IL  Arèts  connu;;  fous  le  nom  de  jugemens  ,  8c 
leurs  efpèces.  III.  Actes  pattes  devant  les  Juges ,  Décrets.  IV.  Arcts  pro- 
prement dits,  records,  provifions.  V.  Sentences  écléfiaftiques  &  feculières, 
leurs  efpèces.  VI.  Jugemens  apellcs  définitions  :  pièces  intitulées  invecti- 
ves ,  anathématifmcs. 


CHAPITRE     V. 
Pièces  li'gfJJativcs.  p.  331. 


f'i 


*:iv  TABLE 

Article     I. 
Edits  ,  loix  ,  lettres  f ter  ces.  Ibid. 

T.  Edits  des  Préfets  fervant  à  vérifier  les  loix  &  les  ordonances  des 
Empereurs  :  edits  des  Rois  ,  des  Préteurs  Se  des  Eveques.  II.  Titres  de 
divin  ou  de  facré  prodigués  aux  loix  émanées  des  Céfars  ,  pourquoi  i  Dé- 
nomination de  ces  ordonances ,  leurs  formalités  néceiïàires. 

Article     II. 

Conflituùons  imper -t. îles  &  pontificales  ,    fiatuts'' ,  pragmatiques  ,fanclions  , 
étailijfemens  ,  types  ,  eclhefes.  p.  335. 

I.  Conftitutions  des  Princes  &Z  des  Prélats.  II.  Statuts  écléfiaftiques  & 
civils  :  établiffemens  des  Princes  &  des  Seigneurs.  III.  Réformations  >% 
articles ,  fanerions .,  avis.  IV.  Pragmatiques  ,  types  ,  ectlièfes  ,   réfolu- 
tions  ,  recès  de  f  Empire. 

Article      III. 

Capitulaires  ,  ordonances  ,  déclarations  &c.  p.   559. 

I.  Capirulaires  des  Conciles  &  des  AiTemblées  nationales.  II.  Ordonan- 
ces de  nos  Rois,  des  Prélats  ,  des  juges,  des  arbitres. 

A  r  t  1  c  l   e      IV. 

Autorités,  préceptes. ,  privilèges  &  leurs  confirmations,  p.  342. 

I.  Préceptes  écléfiaftiques  &C  impériaux.  II.  Préceptes  royaux.  III.  Di- 
verfes  fortes  de  préceptes  impériaux  &  royaux.  IV.  Préceptes  donnés 
par  les  Grands.  V.  Privilèges  émanés  des  deux  PuiiTànces  ,  avec  leurs 
confirmations.  VI.  Annotations  impériales,  mémoires ,  difpofitions ,  bé- 
néfices. , 

C  H  A  PI  IRE     VI. 

Acles  conventionels  ,  titres  politiques  &  fpiallagmatiqnes.p.  354.  • 

Article     I. 

Chartes  pur  ides ,  échanges,  obligations,  quitantes  connues  principalement  fous 
les  noms  de  fyngraphes.d?'  de  chirographes.  p.  354. 

I.  Chartes  paricles  employées  dans  les  échanges.  II.  Anciennes  notions 
de  chirographum  ôc  de  fyngrapha.  III.  Nom  de  chirograpbe  donné  à  toutes 
fortes  de  chartes  par  les  Anglois.  Jean  de  Gènes  femble  confondre  les: 
chirographes  avec  les  fyngraphes. 

Article     II. 
Chartes  parties  &  dentelées  p.  358. 
l.Cirographcs,  lettres ,  figures  ,  inferiptions  divifées  par  la  moitié  dans 
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les  chartes  parties.  IL  Cirographes  des  endentures.  III.  Dénomination  des 
chartes  parties  &  dentelées.  IV.  Noms  d'endentures  &  de  chirographes 
confondus.  Défenfe  d'Ingulfe  contre  M.  Hickes.  V.  Antiquité  des  char- 
tes parties  chez  les  Anglo-Saxons.  L'ufage  n'en  fut  point  aboli  pat  les 
Normans.  VI.  Antiquité  des  endentures  :  leur  durée.  VII.  Diférentes 
manières  de  placer  les  lettres  fur  les  chirographes  &  endentures  ,  qu'on 
vouloir  partager.  VIII.  Multiplicité  des  exemplaires  des  mêmes  chartes 
divifées  ,  à  proportion  du  nombre  des  contractans.  DT.  Autenticitc  des 
chartes  parties  &  des  endentures  :  leurs  (beaux. 

Article       III.. 

Obfervaticns  fur  la  première  Flanche,  p.  3  74. 

I.  Infcription  réunifiant  les  deux  moitiés  du  cirographe  ,  qui  dévoient 
être  partagées.  II.  Charte  divifée  par  le  haut,  fans  le  mot  cyrographum. 
III.  Charte  divifée  par  le  haut  avec  peinture  &c  cirographe.  IV.  Charte 
divifée  par  le  côté.  V.  Charte  divifée  par  le  bas.  VI.  Endentures  ou 
chartes  dentelées  avec  cirographes.  VII.  Endentures  fans  ' cirographes. 

Article      IV, 

Contrats  ,  tranfaclions  ,  pactes  ,  concordats  &c.  p.  385. 

I.  Contrats ,  tranfactions ,  acommodemens  ,  conventions.  II.  Pactes , 
acords  ,  concordats. 

Article     V . 

Traites  ,  confédérations  y  contrats  de  mariage  ,  acles  folennels  confirmât  ifs 

des  contrats,  p.  3  8  S. 

I.  Traités  de  paix  &  d'alliance  ,  ligues,  confédérations,  ratifications, 
trêves.  II.  Traités  de  fubiîdes ,  fuivis  d'homages  tk.  de  fermens  de  fidé- 
lité :  penfion  transformée  en  fief  :  vaflalité  des  Comtes  de  Flandres  ; 
mécomptes  de  Rymer  relevés.  III.  Traités  ,  contrats  d'achat,  de  vente  tkc. 
fe  faifoient-ils  fans  écriture  ?  IV.  Contrats  de  mariage  &  baux.  V.  Actes 
confirmatifs  âts  contrats  :  chartes  fimples  opofées  aux  dentelées  :  di.- 
verfes  acceptions  de  Faclion. 

CHAPITRE      VII. 

Teflamens.  p.  395. 

Article     premier. 

Teflamens  pris  fuivant  la  notion  générale  de  chartes  &  de  diplômes.  Ibid. 

I.  Chartes  apellées  teftamens ,  leurs  dénominations.  II.  Autres  cfpLccr 
de  chartes  qualifiées  teflamens. 

Article      II. 

Teflamens  proprement  dits ,  mmeupatifs  ,  codicilles  ,fida-commis.  p.  397. 

L   Teitamens   proprement  dits.    I  I.    Teitamens    dvs    Moines»  I  î  I. 
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Teftamcns  nuncupatifs  :  actes  fubféquens  drcfles  devant  ou  par  les  Juges.' 
Exécuteurs  teftamentaires  :  actes  qu'ils  dreflbieut.  IV.  Teftamens  fins 
date  ou  faits  en  préfence  d'un  feul  témoin ,  reconnus  pour  vrais  &  au- 
thentiques. Codicilles  ,  Fidei-commis. 

CHAPITRE     VIII. 

Brefs  &  Brevets  ,  Billets  &  cédules.  p.  401. 

Article    I. 

Brefs  &  Brevets,  leur  dénomination,  leur  ufage.  p.  403. 

I.  Dénominations  générales  des  brefs  &  brevets.  II.  Leur  nature  ,  leurs 
formalités.  III.  Brefs  des  Papes ,  citations  ,  aflîgnations  ,  billets ,  cedu- 
les ,  lettres  de  mer. 

Article      II. 

Principales  efpèces  de  brefs  &  de  brevets,  p.  40 5. 

I.  Brefs  de  ferment  :  autres  fortes  de  brefs.  II.  Brefs  d'établie ,  de 
fauveté  ,  de  liberté  ,  de  défiftement ,  d'annuité  &c. 

Article      III. 

Billets ,  cédules  ,  ateflations.  p.  407. 

I.  Billets  &  rôles  des  morts  ,  brefs  fort  ufités  en  Angleterre  &  en 
Normandie.  II.  Diverfes  efpèces  de  cédules.  III.  Certificats  ,  certifica- 
tions ,  bills ,  billets  ,  bulletins. 

CHAPITRE     IX. 

Autres  genres  &  efpèces  de  Titres,  p.  410. 

Article     I. 

Titres  connus  fous  divers  noms  génériques,  p.  411. 

I.  Enfeignemens  ,  monumens  ,  tables  ,  évidences.  II.  Noms  Grecs 
donnés  aux  chartes  ,  authentiques  ,  titres.  III.  Idée  des  anciens  diplô- 
mes. IV.  Chartes  fous  les  noms  de  pages  ,  oblations  ,  renonciations, 
fermens  ,  opufcules  &c.  V.  Chartes  des  Juifs  nommées  flânes  ;  livres , 
mémoires ,  montres ,  actes  publics. 

Article      II. 

Ecritures,  p.  41 6. 

I.  Ecritures  ou  écrits  des  Avocats ,  charres  apellées  écritures ,  écrits  ; 
inferiptions  ,  deferiptions.  IL  Obfcnptions  ,  écritures  de  donation  ,  de 
dot  écc.  III.  Ecritures  de  confirmation  3  de  protestation  ,  de  vente  .&c. 
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IV.  Conscriptions ,  écritures  d'intronifation  ,  d'engagement  Sic.  V.  Char- 
tes fous   le  nom  de  manuferits  Se  d'orthographe- 

Article     III. 
Irif.ïumens.  p.  420. 

I.  InftrumentÀ  ^ftrv.menta ,  aftrumenta.  II.  Inftrumens  publics  ,  d'obliga- 
tion ,  de  manumiiîlon  &C 

Article      IV. 

Ailes  publics  &  particuliers,  p.  411. 

I.  Actes  anciens  Se  modernes.  IL  Actes  publics  ,  formalités  avec  lef- 
quelles  on  y  faifoit  enrcgîftrer  les  actes  particuliers.  III.  Chartes  pri- 
vées qualifiées  gefta  :  autres  actes  publics  diférens  des  municipaux. 
IV.  Actes  relatifs  au  facre  des  Evcques  :  autres  actes  écléfîaftiques  Se 
civils. 

CHAPITRE     X. 

Autres  mémoires  &  papiers  gardés  dans  les  archives,  p.  425. 

Article     I. 

Regitrcs ,  pouliiés  ,  papiers  terriers ,  aveux  &  dénombremens.  Ibidem. 

I.  Regitres ,  tomi  ch  art  arum  ,  antiquité  de  nos  regîrres  publics.  IL  Li- 
vres de  cens  ,  polyptyques  ou  pouliiés.  III.  Papiers  terriers  ,  inven- 
taires ,  aveux  Se  dénombremens. 

Article     IL 

Enquêtes ,  rôles ,  montres  ,  matricules ,  journaux,  p.  43 1. 
1 

I.  Enquêtes.  IL  Rôles.  III.  Montres  ,  catalogues ,  matricules  ,  liéves, 

mémoires ,  journaux  Sec. 

Article     III. 

Idée  des  cartulaires  ,  minutes  ,  protocoles  ,  vtdimus ,  charniers,  p.  435. 

L  Obfervations  qui  prouvent  l'eRime  qu'on  a  faite ,  Se  qu'on  doit  faire 
des  cartulaires  :  Recueils  de  chartes  Se  cartulaires  des  Eglifes  Se  des  Mo- 
naftères  ,  gardés  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  IL  Copies  ,  originaux ,  mi- 
nutes ,  groiïes  ,  protocoles  ,  vidimus.  III.  Archives  ,  charniers  ,  leurs 
noms  chez  les  Grecs  Se  les  Latins. 

SECONDE     PARTIE. 

Où  l'on  traite  des  caractères  extrinsèques  des  diplômes  :  on  examine  leur  matière , 
les  liqueurs  &  les  inftrumens  ,  avec  lefquels   on  les  écrivoit  ,  les  diverfes 
fortes  d'écritures  ,  qu'on  y  met  toit  en  ufage;  les  fc eaux ,  dont  ils  et  oient  mti- 
&  ou  l'on  commence  à  donner  les  élémens  de  la  Diplomatique,  p.  4^fi< 
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I.  Caractères  extrinsèques  &c  intrinsèques  des  diplômes  :  jufqu  a  quel 
point  peut-on  compter  fut  les  premiers  ?  Réponfes  à  un  favant  d'Alle- 
magne. II.  Impoflibilité  qu'il  n'y  ait  rien  de  fufpect  ni  de  contraire  à 
la  vérité  dans  le  parchemin  ,  l'écriture  ,  le  monograme  &  le  fceau  d'une 
pièce  -,  &c  qu'elle  foit  cependant  faufle. 

SECTION     PREMIERE. 

Matières  ,  liqueurs  ,  infirumens  ,  employés  pour  écrire  les  diplômes  ,  manuferits 
&  autres  monumens  de  l'antiquité,  p.  4.47^ 

CHAPITRE     PREMIER. 

Matières  fur  le/quelles  on  a  écrit  les   actes  ou  diplômes  :  leur  variété  avant 
quelles  fuffent  réduites  aux  tables  de  bois  ,  de  marbre  &  de  bronza  ,  aux 
peaux  &  aux  diverfes  efpeces  de  papier,  p.  448. 

I.  Les  pierres  &  les  métaux  ont  ordinairement  fervi  de  matière  aux 
actes  publics  des  anciens  tems  ,  mais  plus  rarement  à  ceux  du  bas  ÔC 
moyen  âge.  IL  Quelle  eft  la  pins  ancienne  matière  ,  fur  laquelle  on  ait 
écrit.  III.  Loix  écrites  fur  le  bois ,  le  marbre  ,  le  bronze.  Autres  actes 
fur  les  tables  de  marbre  &:  d'airain.  Ufage  des  lames  de  plomb.  IV.  Dip- 
ptyques  :  tablettes  à  écrire  :  arêts  du  Sénat  fur  l'ivoire.  V.  Ecritures 
fur  les  feuilles  d'arbres  ôcc  ?  VI.  Ecritures  &  a&es  fur  le  bois  ,  le 
plomb  de  le  linge. 

CHAPITRE     IL 
Tablettes  enduites  de  cire  &  d'autres  matières,  p.  457. 

T.  Actes  publics  fur  des  tables  de  bois  ,  communément  enduites  de 
cire  ou  de  plâtre.  Tablettes  de  ciie  confervées  jufqu  a  préfent.  IL  Cou- 
leur de  la  cire  de  ces  tablettes  ,  fa  qualité  :  quand  de  comment  l'ufa- 
ge  s'en  eft  aboli.  III.  Defcription  des  tablettes  de  Saint  Germain  des 
Prés.  Itinéraire  de  Philippe-le  -  Bel  en  1307.  IV.  Précis  de  ce  que  con- 
tiennent les  mêmes  tablettes.  V.  Principaux  traits  hiftoriques  qu'elles  font 
conoitre  :  leur  âge  démontré. 

CHAPITRE      III. 

Cyrbes  &  axones  des  Grecs  :  codices  &  codicilli  des  Romains  :  carta 
des  uns  &  des  autres. p.  471. 

I.  Tables  des  Grecs  apellées  KtïfCve  ,  *%mé9  oW</W  :  codices  des  Latins. 
IL  Les  loix  permettent  d'écrire  les  teftamens  fur  toute  forte  de  ma- 
tière :  charte  dérivée  de  sharta  s  ce  nom  convient  fpécialement  au  pa- 
pier d'Egypte. 

CHAPITRE     IV. 

Peaux,  cuirs  &  parchemins ,  employés  pour  écrire  les  atles  &c.  p.  475. 

I.  Piplomes  écrits  fur  des  inteftins  >  y  en  a-t-il  fur  des  peaux  de 

poiHbn  ? 
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poitïons  î  II.  Ecritures  fur  des  cuits  palîcs.  III.  Origine  du  parchemin, 
K  fes  efpèces.  IV.  Ufage  du  parchemin  dans  les  diplômes.  V.  Chartes 
de  parchemin  en  forme  de  rouleaux  ,  écâres  quelquefois  des  deux  cô- 
tés. VI.  Parchemins  raclés  :  leur  antiquité  i  leur  vraie  caufe  :  on  en  in- 
terdit l'ufage  dans  les  actes  publics. 

CHAPITRE      V. 
Papier  d'Egypte,  p.  484. 

I.  Defcription  du  papyrus.  L'art  d'en  faire  du  papier  à  écrire.  II.  Ex- 
pofition  de  la  troiiïème  planche  &  de  ce  qu'elle  contient.  III.  Qualités 
du  papier  d'Egypte  :  fes  diférentes  efpèces.  Moyen  pour  les  diftinguer 
du  papier  d'écorce.  I  V.  Antiquité  du  papier  d'  I  gypte  :  quelle  eft  la 
qualité  de  celui,  qui  s'eft  confervé  depuis  treize  à  quatorze  cents  ans. 
V.  Etat  préfent  des  chartes  en  papier  d'Egypte.  VI.  Diplômes  Grecs  en 
panier  d'Egypte.  Remarques  fur  les  monumens  ,  où  il  eft  employé. 
VII.  Ufage  du  papier  d'Egypte  dans  les  chartes  :  fa  durée.  VIII.  Les 
époques  trop  récentes  de  la  fabrication  des  chartes  en  papier  d'Egypte 
démontrent  la  faulfeté  des  acufations  intentées  contr'elles. 

CHAPITRE     VI. 

Papier  d'écorce  d'arbre,  p.  503. 

I.  On  écrivit  autrefois  fur  des  écorces  :  on  n'a  jamais  fait  de  papier 
cTécorce  ,  félon  M.  Mafféi  :  (es  preuves  font  infufifantes.  II.  Papier  d'é- 
corce d'arbre  chez  les  anciens  :  leurs  textes  le  fupofent  ou  le  démon- 
trent :  argumens  de  M.  Mafféi  ,  tournés  en  preuves  contre  lui-même. 
III.  Papier  d'Egypte  pris  pour  du  papier  d'écorce.  Ce  dernier  eft  ac- 
tuellement exiftant. 

CHAPITRE      VII. 

Papiers  de  coton  ,  de  foie  ,  &  d'autres  matières  ,  qui  fe  fabriquent  en  Orient , 
à  la  Chine   &  dans  les  Indes,  p.  <^\6. 

I.  Mf.  de  S.  Marc  à  Venife  :  eft-il  de  papier  de  coton  ?  Noms  fous  les- 
quels ce  papier  fut  connu  :  ufage  qu'on  en  fit  dans  l'Occident.  II.  Pa- 
pier de  foie  de  la  Chine  &  des  Indes  :  papiers  de  diverfes  autres  ma- 
tières. III.  Antiquité  du  papier  Chinois  :  fon  étendue  &  fa  longueur  :  fa- 
brique pour  le  rajeunir.  IV.  Papier  des  Orientaux  &  des  Indiens.  Le 
premier  ,  non  plus  que  celui  des  Chinois  ne  peut  recevoir  1  écriture  que 
d'un  coté. 

CHAPITRE     VIII. 

Ptpier  de  cbife.  p.  521. 

I.  Son  invention  :  fon  antiquité  en  Occident  II.  Quand  a-t«on  com- 
mence d'en  faire  ufage  dans  les  acles  &  dans  les  Mil" ? 
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CHAPITRE     IX, 
Papiers  &  parchemins  timbres  .-  réflexions  fur  les  matières  des  actes,  p.  5  2. 5. 

I.  Papier  timbre  :  fou  antiquité  fous  une  aune  forme.  II.  Etablifte- 
menr  du  timbre  clans  les  Etats  voifins  de  la  France  :  ufages  divers  à  cet 
égard.  III.  Etnbliflement  du  timbre  en  France  :  variations  dans  fa  forme: 
pais  où  le  timbre  n'a  pas  lieu.  IV.  I  rnliié  du  timbre  contre  les  fauiïaires  : 
la  marque  des  paperiers  a  quelquefois  le  même  ufage.  V.  Conféquences 
tivees  des  diférentes  matières  employées  dans  les  a6V.es. 

CHAPITRE      X. 

Inftrumens  dont  on  sefl  fervi  ,  pour  écrire,  p.  533. 

I.  Inftrumens  relatifs  à  l'écriture.  II.  Inftrumens  immédiats  de  récri- 
ture. III.  Rofeaux  ou  cannes,  plumes,  pinceaux  &c. . 

CHAPITRE      XL 

Liqueurs ,  dont  on  a  ufé  pour  écrire,  p.  540. . 

I.  Encre  noire  :  manières  de  la  corapofer ,  fur-tout  chez  les  anciens. 
II.  Encre  de  la  Chine  &c  des  Indes  :  diference  entre  l'encre  des  anciens 
&  celle  des  modernes.  III.  Avec  quelles  précautions  on  peut  faire  re- 
vivre l'encre  éteinte.  IV.  Encre  d'or  Se  d'argent  en  ufage  dans  les  MIT 
V.  Ufage  de  l'or  dans  les  diplômes.  VI.  Diplômes  ornés  de  lettres  &  de 
croix  en  or  ,  juftifïés  contre  M.  Hickes.  VII.  Réponfes  aux  dificultés  de 
M.  Muratori ,  fur  les  diplômes  écrits  en  lettres  d'or.  VIII.  Encres  rou- 
ges ,  bleues ,  vertes  ôc  jaunes.  Signatures  en  cinabre. 

SECONDE     SECTIO  N. 

Ecriture  :  fon  origine  :  lettres  ou  caracléres ,  leur  multiplicité ,  leurs  transfor- 
mations ,  leurs  variations ,  leurs  diverfes  efpkes  ,  &  leurs  diférens  ufages  dans 
les  monumens  antiques  :  alphabets  étrangers  des  Européens ,  &  des  peuples  qui 
ont  été  en  relation  avec  eux.  p.  558. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Origine  de  C écriture  :  écriture  des  penfées  :  caractères  Chinois,  p.  5  5  S. 

I.Tnvention  de  l'écriture  :  fes  foibles  commencemens.  IL  Ecriture  des 
penfées  :  écriture  univerfelle  -3  également  intelligible  à  tous  les  peuples 
&  déjà  entendue  de  plufieurs.  III.  Ecriture  Chinoife  :  elle  fe  raporte  à 
celle  des  penfées  ,  6k;  non  à  celle  des  fons.  IV.  Antiquité  des  caractères 
Chinois.  V.  Ecriture  des  penfées ,  confervée  à  la  Chine» 

CHAPITRE     IL 

Hiéroglyphes ,  écriture  facrée  des  Egyptiens,  p.  $6$° 
î.ïLés  Hiéroglyphes  des  Egyptiens  fe  raportent  à  l'écriture  des  penfées* 
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II.  Diférence  entre  l'écriture  hiéroglyphique  Se  la  Chinoife.  III.  Antiquité 
dzs  Hiéroglyphes  :  examen  d'un  texte  d'Eusèbe  tiré  de  Manéthon. 

CHAPITRE     III. 

Ecriture  des  fons  de  la  voix  :  antiquité  des  lettres  alphabétiques,  p.  570. 

I.  Ecriture  épiltalogtaphique  fubftituée  aux  Hiéroglyphes.  II.  Ecriture 
alphabétique  poftérieure  au  Déluge ,  ôc  plus  ancienne  que  Moïfe. 

CHAPITRE     IV. 

Peuples  à  qui  l'on  efi  redevable  de  l'invention  des  lettres  alphabétiques,  p.  573.' 

I.  Antiquité  des  lettres  Afïyriennes  &  Babyloniennes.  II.  Antiquité  des 
lettres  alphabétiques  des  Egyptiens.  III.  Sont-elles  diftinguées  des  hié- 
roglyphes ?  IV.  Antiquité  des  lettres  Etrufques  &  Latines.  V.  Antiquité 
des  lettres  chez  les  Grecs. 

CHAPITRE      V. 

Recherches  fur  l'origine  des  lettres  Gréques.  p.  580. 

I.  Les  lettres  Gréques  ne  viennent  point  des  Egyptiens.  II.  Les  let- 
tres Gréques  viennent  de  Phénicie.  III.  Quelles  étoient  les  lettres  Cad- 
méennes  î  IV.  Elles  ne  font  autres  que  les  Phéniciennes.  V.  Les  lettres 
Gréques  tirent  leur  origine  des  Samaritaines.  VI.  Les  lettres  des  Cophtes-, 
des  Goths  &c  plus  immédiatement  des  Etrufques  ,  fortent  de  la  même 
Source. 

CHAPITRE      VI. 

Les  caractères  Samaritains  l'emportent  en  fait  d'antiquité  fur  toutes  les  lettres 
alphabétiques  y  fins  en  exc/pter  l'Hébreu  caré.  p.  59Z. 

1.  Partage  entre  les  modernes  fur  ceux  des  caractères  Samaritains  ou 
Caldaïques  Hébreux  ,  d'où  les  autres  rirent  leur  origine.  Conformité 
prétendue  des  lettres  Caldaïques  avec  les  nôtres  :  leur  (implicite. 
II.  Changement  d'écriture  introduit  dans  les  livres  faims  ,  depuis  la 
captivité  de  Babylone.  III.  Antiquité  des  lettres  Samaritaines ,  prouvée 
par  les  monoies  des  Machabées  &  les  anciens  MIT.  de  la  Bible  :  variations 
des  parti  fans  de  l'antiquité  de  l'Hébreu  caré.  IV.  Réponfes  aux  objec- 
tions d'Etienne  Morin  en  faveur  de  L'antiquité  des  lettres  Hébraïques 
modernes.  V.  Avantages  communs  aux  lettres  Caldaïques  &  Samaritaines: 
ils  prouvent  que  c'eft  d'elles  ,  que  les  autres  tirent  leur  origine. 

CHAPITRE      VII. 

Dtverfes  manières  de  commencer  la  Itçue  :  écritures  perpendiculaires ,  orbicul. tires , 

horizontales,  p.  601. 

I.  Ecriture  perpendiculaire.  II.  Ecriture  orbiculairc^:  (pifale.  III.  Ecri- 
ture horizontale. 
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CHAPITRE-  VIII. 

Ecriture  difpofée  de  droite  a  g.iu  he&  de  gauche  à  droite  en  même-tems.p.  608. 

I.  L'écriture  de  droite  à  gauche  a-t-elle  précédé  chez  les  Grecs  celle  , 
qui  avance  de  l'un  &  l'autre  côté  à  l'alternative  ?  Le  peut-on  prouver 
par  des  monumens  3  II.  Deux,  fortes  d'écritures  bonjlrophédones  ,  lune 
commençant  de  droite  à  gauche ,  l'autre  de  gauche  à  droite.  III.  Ecri- 
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APPROBATION 

De  M.  l'Abbé  Saluer  de  l'Académie  Francoife  ,  &  des 
In  fer  itt  ions  cy  Belles-Lettres  ,  Profcjfeur  Royal  en  Hébreu  , 
Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  dr  Cenfeur  Royal. 


'Ai  lu  par  l'ordre  de  Monseigneur  le  Chancelier  le  Nouveau  Traite  de 
Diplomatique  ,  &  je  n'y  ai  rien  crouvé  qui  pue  en  empêcher  l'impreiiion. 


J 

J.'ai  cru  que  le  Public  recevrait  avec  fatisfa&ion  ,   des  recherches  aiiflî 
étendues  cv  aulïi  unies  que  le  font  celles  de  ce  Traite.  A  Paris  le 
Mai  1749.  Saluer. 


PERMISSION. 

NO  u  s  Fr.  René'   Laneau,  Supérieur  Général  de  la  Congr 
tion  de  S.  Maur  ,  Ordre  de  S.  Benoît ,  Vu  l'Aprobation  de  M.  l'Abbé 
Saluer  Cenfeur  Royal ,  avons  permis  8c  permettons ,  de  faire  il 
mer  le  Nouveau  Traite  de  Diplomatique  en  cinq  volumes  in  quarto  ,  com- 
pofé  par  deux  Religieux  de  notre  Congrégation.  Fait  à  Paris  en  l'  ' 
de  S.  Germain  des  Prés,  ce  1 3.  Août  1739.  Fr.  René'  Laneau. Sud. Général. 
Par  ordre  du  très- Révérend  F  ère  Général.  Fr.  Omer  Del  ville  Secrétaire. 

PRIVILEGE   DU    ROI. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  ,  Roi  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRF. 
A  nos  amés  Se  féaux  Confeillers ,  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment ,  Maitresdes  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand -Confeil , 
Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieurenans  Civils  &  autres  nos 
Justiciers  qu'il  aparriendra  ,  Salut.  Notre  améG  uillaume  Despr  e  z, 
Libraire  à  Paris ,  nous  a  fait  expofer  qu'il  delireroit  faire  imprimer  &  don- 
ner au  Public  des  ouvrages  ,  qui  ont  pour  titre  :  Nouveau  Traite'  de 
Diplomatique,  Manière  de  penfer  dans  les  Ouvrages  a"efprit,Penfées ingénieufes 
des  Anciens ,  Entretiens  d' Arifle  & [enthuens  de  Cléante  par  le  P.  Boubours,  Dic- 
tiouaire  des  Rimes  par  Ricbelet  ,  Defiription  des  Châteaux  &  Tares  de  Ver  failles 
&  de  Marly  ,  Relation  de  la  vie  &  de  la  mort  de  quelques  Religieux  de  la  Trappe , 
Hijloire  des  Superflu  ions ,  Explication  des  Cérémonies  de  la  Me  (Je ,  Difcours  fur 
la  Comédie,  par  le  P.  le  Brun,  s'il  nous  plaifoitlui  acorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège pour  ce  nécefïaires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter 
l'Expofant,  Nous  lui  avons  permis  tk  permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire 
imprimer  lcfdits  Ouvrages  en  un  ou  plusieurs  volumes ôt  autant  de  fois  que 
bon  lui  fcmblera  ,  &  de  les  vendre  ,  faire  vendre  &  débitée  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  rems  de  neuf  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour 
de  la  date  deflites  Préfentes  -,  faifons  défenfes  à  tous  Libraires  ,  Impri- 
ars  ,  &  autres  perfoncs  de  quelque  qualité  ôv  condition  qu'elles  (oient  -, 


d'en  introduire  d'imprefTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiiTance, 
comme  auffi  d'imprimer  ou  faire  imprimer,vendre,  faire  vendre,  débiter  ni 
contrefaire  lefdits  Ouvrages  ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  d'augmentation,  correction,  changement  ou  autres  fans  la 
permiflîon  exprelïè  &  par  écrit  audit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui  -,  à  peine  de  confifeation  des  exemplaires  contrefaits.de  trois  mille  li- 
vres d'amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un 
tiers  à  l'HôrelDieu  de  Paris.&l'autre  auditExpofant  ou  à  celui  qui  aura  droit 
de  lui  ,&c  de  tons  dépens  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfen- 
tes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles,  que 
l'-impreffion  defdits  ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ail- 
leurs ,  en  bon  papier  Se  beaux  caractères  conformément  à  la  feuille  impri- 
mée atachee  pour  modèle  fous  le  contre-feel  defditcs  Préfenres ,  que  l'Im- 
pétrant fe  conformera  en  tout  aux  reglemens  de  la  Librairie  ,  Se  notam- 
ment à  celui  du  i  o.  Avril  1725.  qu'avant  de  les  expofer  en  vente  ,  les  ma- 
nufcriis  &  imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à  l'impreffîon  defdits  Ou- 
vrages feront  remis  dans  le  même  état  où  l'aprobation  y  aura  été  donnée 
es  mains  de  notre  très-cher  &:  féal  Chevalier  le  fieur  DaguelTeau  Chance- 
lier de  France ,  Commandeur  de  nos  Ordres  *,  Se  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &c  un  dans  celle  de  notre  très-cher  Se 
féal  Chevalier  le  fieur  Daguefleau  Chancelier  de  France  -,  le  tout  â  peine 
de  nullité  def  iites  Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  Se  en- 
joignons de  faire  jouir  ledit  Expofant  Se  fes  ayans  caufes  pleinement  Se 
paisiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages  ,  foit  tenue  pour  dû- 
ment lignifiée  ,  &c  qu'aux  copies  coilationnées  par  l'un  de  nos  amés  Se  féaux 
Confeillers  Se  Secréraires,foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original  ;  commandons 
au  premier  notre  Huiiîier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécu- 
tion d'icelles  tous  ades  requis  Se  nécelfaires  ,  fans  demander  autre  permif- 
iion,&:  non  obftant  Clameur  de  Haro,CharteNorma.nde  Se  Lettres  à  ce  con- 
traires. Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne' à  Fontainebleau  le  18e.  jour  du 
mois  d'Octobre ,  l'an  de  grâce  1 749.6c  de  notre  Règne  le  trente-cinquième. 
Par  le  Roi  en  fon  Confeil ,  Sainson, 

Rejijlré  enfemble  les  deux  cejfions  ci-derriere  fur  le  Regiftre  douze  de  la  Chambre  Royale 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  N°.  3  58.  fol.  137.  conformément  aux  anciens  Regle- 
mens confirmés  par  celui  du  x8.  lévrier  1713.  A  Paris  le  15.  Novembre  1749. 
Le  Gras,  Sjndic. 

Je  cède  &  tranfporte  à  M.  Cavelier  fils  mon  Afîbcié  ,  la  moitié  dans  le  préfent 
Privilège.  Fait  à  Paris  le  3 1.  Octobre  1749.  G.  Distrez. 

Nous  fouiTignés  reconnoifTons  avoir  cédé  au  Sieur  Nicolas  Poirion ,  la  moitié  dans 
le  préfent  Privilège  ,  à  l'exception  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  ,  j.  vol.  in  40. 
Fait  à  Paris  ce  3 1.  Octobre  174?.   G.  Desprez   &Cavelihr. 
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Charurruurru.  o/re  a  S  Pure  et  au  Pape?  Adrien  la  Charte   Je  Jana/ian    Je  ilo/e   Je   Corse,  Je  IKxareatr 
Je  A.iee/uie,  Je  /a    l'en  eue  ,  Je  //■••/ne,  Jes  J>uehcs    de    Jpûleùt       es>e .        sLiasi   U  ftHuA  . 

NOUVEAU  TRAITÉ 

D  E 

DIPLOMATIQUE- 

A  Diplomatique  cft  la  feience  ou  l'art  de  juger 
(ainement  des  anciens  Titres.  Elle  a  pour  objet 
les  chartes ,  dont  elle  fixe  l'âge,  par  une  con- 
noillancc  exacte  de  la  nature  des  acles ,  des  écri- 
tures ,  &  des  divers  ufages  propres  à  chaque  fic- 
elé ,  de  a  chaque  nation.  Sa  fin  cil  de  faire  fervir 
toutes   ces  formalités,  au  jugement    favorable  ou  désavanta- 
geux ,  qu'il    faut  porter  des  diplômes.  Elle  ne  fc  borne  pas  à 
fournir  des  moyens  furs  ,  pour  reconnoitre  la  vérité  ou  la  fauifeté 
des  pièces ,  &:  leur  authenticité  ou   la  privation  de  cette  con- 
dition ,  toujours  importante ,  ôc  fouvent  efTcnticllc  ;  elle  étend 
encore  fes  droits  jufqua  régler  les  dirférens  degrés  de  certitude 
ou  de  fufpicion ,  dont  elles  font  fufccptiblcs.  Son  utilité  générale- 
Tome  I.  A 
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ment  reconnue  par  les  efprits  fages  6c  judicieux  peut  encore  être 
juftifiée  par  les  témoignages  des  Savans  6c  les  travaux  infiniment 
variés ,  qu'ils  ont  entrepris ,  pour  cultiver  un  genre  de  Littéra- 
ture, dont  les  fonds  font  inépuisables ,  6c  dont  les  fruits  inté- 
rcifent  également  l'Eglifc,  l'Etat  6c  la  République  des  Lettres. 
Le  feul  détail  de  fes  richeffes  6c  de  Ces  prérogatives  en  fait 
fentir  tout  le  prix. 

Les  archives  en  effet ,  fur  lcfquellcs  s'étend  (on  empire , 
renferment  6c  les  monumens  les  plus  authentiques  6c  les  actes 
les  plus  folenncls  de  la  puifTance  exercée  par  les  Souverains. 
Elles  confervent  leurs  traités  d'alliance  &  de  paix  ,  les  invefti- 
tures  des  grands  fiefs ,  les  privilèges  accordés  aux  Communautés 
féculières  6c régulières,  à  la  NoblcOe,  aux  Corps  de  ville,  les 
loix  portées  dans  les  aflemblées  générales  de  chaque  peuple. 
Elles  font  les  dépofitaires  des  titres ,  qui  font  connoitre  les  pré- 
rogatives attachées  à  la  Couronne ,  qui  fixent  les  limites  des 
Etats ,  qui  conftatent  l'équité  de  leurs  prétentions ,  qui  tranf- 
mettentà  lapodérité  la  plus  reculée  les  marques  éclatantes  de 
la  libéralité  royale  de  nos  Monarques  envers  les  Egiifcs.  Elles 
publient  l'origine  des  grandes  Maifons ,  leurs  généalogies ,  leurs 
iucceflions ,  leurs  illuftrations ,  leurs  alliances.  Elles  fourniilent 
fur  l'antiquité  facrée  6c  profane  les  connoiffances  les  plus  fùres 
6c  les  plus  lumineufes.  Par  quels  enfeignemens  peut-on  déci- 
der avec  plus  de  certitude  de  la  jurifdiclion  des  Prélats,  de 
l'étendue  &  des  bornes  qu'elle  eut  en  certains  fiècles,  de  l'ufage 
qu'ils  en  firent ,  que  par  les  pièces  dépofées  dans  les  archives  l 
Les  Princes  y  découvrent  tout  à  la  fois,  6c  les  premières  traces  de 
la  grandeur  de  leurs  ancêtres,  6c  les  degrés  par  lefquels  ils  font 
montés  au  trône  ,  6c  les  moyens  par  lefquels  ils  font  parvenus 
à  ce  comble  de  gloire  6c  d'élévation ,  dont  ils  leur  ont  tranfmis 
l'héritage.    Les    Eccléfiaftiques  y   trouvent   des  preuves  auili 
utiles  que  magnifiques  de  la  piété  de  nos  pères  ,  les  Magiilrats 
les  motifs  de  la  plupart  de  leurs  jugemens ,  les  Nobles  les  titres 
de  leur  diftin£tion  6c  de  leurs  Seigneuries  ,  les  perfonnes  pri- 
(  a  )  Mémoires  vécs  ceux  de  leurs  pofTefîîons  6c  de  leurs  droits,  (a)  »  Tous 
Trévoux  1716.  m  ies  auteurs  qUi  traitent  des  archives  conviennent  entr'eux 
»  de  leur  ancienneté ,  de  leur  utilité  ,  de  la  foi  due  aux  pièces  > 
»  qui  y  font  gardées ,  aux  copies  &  tranfumpts  des  mêmes  pièces.* 
Toutes  les  Nations  favantes  ont  conçu  une  fi  haute  eitime  de 


fag.  z8; 
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cette  efpècc  de  monumens  ;  qu'elles  ont  comme  à  l'cnvi ,  publié 
un  nombre  infini  de  Recueils  de  diplômes ,  plus  propres  les  uns 
que  les  autres  à  illuftrer  leur  Patrie  ,  à  éclaircir  les  droits  des 
Souverains ,  (  i  )  à  maintenir  les  intérêts  du  Public ,  &  à  mettre 
des  bornes  aux  prétentions  des  particuliers.  Qui  ne  connoit  les 
amples  Collections  de  chartes  des  Leibnitz,  des  Kettner,des 
Ludevvig,  dcsSchannat,  des  Bernard  Pez,des  Muratori,  des 
Rangone,  des  Andcrfon  ,  des  Rymers ,  des  Duchefnc,  des 
Perard  ,  des  Dachery  ,  des  Mabillon  ,  des  Martene  &c  Durand , 
des  Aubert  le  Myre  ,  6c  de  tant  d'autres  ?  Avec  quel  foin  ÔC 
quelles  recherches  ,  les  auteurs  les  plus  exacts  n'ont-ils  pas 
apuyé  par  des  pièces  juftificatives  l'hiftoire  des  Eglifes,  des 
Ordres ,  des  Monaftères ,  des  Provinces ,  des  anciennes  Maifons 
de  France,  d'Italie,  d'Allemagne  ,  d'Angleterre,  &c.  Et  que 
font  ces  pièces  juftificatives  pour  la  plupart ,  linon  des  chartes  > 
Nous  ne  finirions  pas ,  il  nous  voulions  faire  l'énumération  des 
hiftoriens ,  qui  ont  fuivi  cette  méthode  ,  &:  qui  la  fuivent 
encore  tous  les  jours. 

Tant  de  Savans  de  toute  nation  ,  dans  le  fiècle  le  plus  éclairé  , 
fe  leroient-ils  accordés  à  établir  la  foi ,  qu'ils  vouloient  qu'on 
eût  à  leurs  travaux  hiftoriques,    fur  les  chartes  poudreufes  des 
Couve  ns  ,•  (b)Ç\  la  plupart  et  oient  f al  fi  fiée  s  ou  inutiles ,  Ci  c'étoit  le      (h\  Mt'm-  &' 
Jier  a  des  témoins  TovjovRSjujpects  ,  h  c  etoit une Jourceji  souvent  Gaules  pag.  375 
impure?    Le  P.  Germon  lui-même,  loin  d'en  porter  un  juge-  é>4i4- 
ment  fi  peu  favorable  ;  relève  au  contraire  l'excellence  àc  l'uti- 
lité des  anciens  diplômes.  «  Ils  font  connoître  ,  dit-il,  (e)  les      (  c  )  Difcept.  1. 
»  loix  &C  les  coutumes  de  nos  ancêtres ,  ils  donnent  du  poids      : 
»»  &:  de  l'autorité  aux  privilèges ,  ils  fervent  à  diitinguer  la  No- 
»  blcffe,  &  font  le  flambeau  de  l'hiftoire.  »    (  1)  Nulle  exagé- 
ration dans  ces  éloges.  Ils  font  encore  au-deffous  du  mérite  des 
diplômes. 

M.  de  Boze  dans  fon  Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des 


(  1  )  Sanè  qui  rempublicam  t raclant ,  in 
iflis  monumerms  inventunt  exemplaria  ans. 
tnfptctant ,  &  ubt  artes  fuas  -vei  cum  volup- 
tate  agnofeant  ,  vel  cum  fruciu  augtant  , 
cautionefque  &  formulas  obfervent ,  ans 
genttum  juri  &  publiconfui  aecommodan- 
tur  .  .  .  Ut  fummattm  comprebendam  ,  pro- 
funt  i/la  ad  polmcas   artes ,  ad  hijloriam  , 


ad  érudition em  relrquam  ,  frd  in  prrmis  ad. 
intelligenda  Gentittm  jura.  Guillclm.  l.cib- 
nit.Prxfat.  in  Cod.  jurts  Gcntium.  pag.  $. 
fi  )  Voyez  les  Mémoires  de  Trévoux  , 
Août  1740.  pae;.  ifH-4  la  Préface  da 
Livre  intitulé:  Thuringia  Sacra  fivc  lUf- 
torta  Monnjlcriorum  ,  qus.  ohm  m  Zw«« 
rtngià  flovucrunt ,  ç?v . 

Aij 


(d)  Tom.  4. 
pag.  471.  ér  471. 
«dit.  de  Hollande. 
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Infcriptions  6c  Belles-Lettres ,  en  rendant  compte  du  Vrojdf 
d'une  nouvelle  Notice  des  Gaules  ejr  Pais  fournis  aux  François 
depuis  la  fondation  de  la  Monarchie  , par  M.  Secoure  ,  s'exprime 
ainfi.  (d)  »  Notre  hiitoire . . .  eft  un  fonds  inépuifable  de  recher-* 
»  ches.  Chaque  jour  elle  fe  dévelope  ,  Se  prend  une  nouvelle 
»  face  par  la  publication  des  monumens  qui  la  concernent.  Ces 
«chroniques,  ces  diplômes,  ces  chartes,  ces  titres  qu'on  a 
«déjà  mis  au  jour,  font  des  matériaux,  qui  n'attendent  que 
»»  la  main  habile  ,  qui  doit  les  arranger.  Le  ficelé  parle  &C  le 
»>  commencement  de  celui-ci ,  ont  été  féconds  en  recueils  de 
»»  pièces  originales  :  il  y  a  lieu  d'en  efpérer  un  plus  grand  nom- 
»  bre  ;  Se  l'exemple  de  l'Angleterre  doit  nous  apprendre  quelle 
«  abondante  moiflbn  l'on  pouroit  faire  dans  les  Regiftres  des 
»  Parlemens  Se  les  Chambres  des  Comptes ,  dans  la  Bibliothé- 
»  que  du  Roi  Se  le  Tréfor  des  chartes.  « 

Les  diplômes ,  dit  l'éditeur  du  Lexicon  diplomatique  ,  qui 
vient  de  paroître  ,  (3)  font  les  témoins  les  plus  incorruptibles 
du  droit  des  gens.  Ils  fixent  fans  contredit  l'incertitude  des  dates, 
quelquefois  obfcurcies  par  les  expreffions  ambiguës  de  certains 
historiens.  Ils  découvrent  la  véritable  fituation  des  anciennes 
villes,  leurs  révolutions,  leurs  deftinées.  Pour  peu  qu'on  les 
confulte ,  ils  mettent  également  à  couvert  de  la  révolte  Se  du 
defpotifme  Se  les  Souverains  Se  leurs  fujets.  Ils  raportent  avec 
autant  d'exactitude  que  de  fidélité  les  fondations  des  Eglifes&: 
le  détail  de  leurs  biens  Se  de  leurs  privilèges.  Par  le  moyen  des 
chartes  ,  on  connoît  la  fuite  des  Empereurs ,  des  Rois ,  des 
Princes ,  des  Ducs ,  des  Comtes ,  des  grands  Officiers  ;  on  re~ 


($)  Diplomata  juris  gentium  confuetudi- 
narii  &  paclitii  teftes  incorruptijfimi  funt , 
cmnique  exceptions  majores  :  Diplomata 
Umporum  rationes  mirum  in  modum  non- 
nunquam  turbatas  y  dubiifque  Scriptorum 
•uerbis  obfcuratas  >  ita  in  prompiu  ponunt, 
ut  res  difputatione  ampliùs  non  egeat  :  Di- 
plomata locorum  verosfîtus,fata  &  mutatio- 
nes  in  apricum  proferunt  :  Diplomata  fum- 
■morum  Imper amium  jura,  ab  infidiis  &m- 
fultu  mœlevolorum  vindicant  :  Diplomata 
avitam  Ordinum  Prcvincialium  libertatem 
eontra  Gnatones  aulicos  egregie  tuentur  : 
Diplomata  Ecclefarum  Monafleriorumque 
fmdationes  3  cum  annexis  juribus  ac  privi- 


lèges ,  diligenter  référant  :  Diplomata  fami- 
liarum  ïlïuflrium  origines ,  Imperatorum  Re- 
gum,  Principum,  Comitumque  feriem;  agna~ 
torum ,  cognatorum,  affînium  nomina ,  ar- 
magentilitia  ,  &  'quidquid  hujus  argumenti 
efl  ,/eris  nepotibus  commémorant.  Denique 
ut  paucis  omnia  complecîar  ,  omne  jus  fa- 
crum  atque  profanum  ,  facros  civiles  &:  mi~ 
lit  ares  rntts  mirifice  illufirant  &  plenâ  luce 
fujfundunt.  0u&  cum  ita  fint ,  non  tantum 
rei  Littéraux.,  verum  etiam  bono  publiée 
tam  milia  funt  ,  quam  qu&  utiliifnna, 
Prîefat.  Joan.  Henrici  Jungii  ad  Ludovic» 
Vvaltheri  Lexicon  Diplomaiicurru 
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monte  à  la  tige  des  illullres  familles ,  on  en  diftingue  les  bran- 
ches ,  les  titres  d'honneur  ,  les  armoiries. 

Quel  doit  donc  être  le  relief  de  l'art,  qui  apprend  à  faire  un 
ufage  légitime  de  ces  précieux  monumens ,  qui  détermine  leur 
âge ,  qui  difeerne  le  vrai  du  faux ,  qui  dillipe  les  doutes ,  qui 
marque  les  limites  des  divers  degrés  de  fufpicion  par  les  cara- 
ctères propres  a  chaque  iiécle  :  »  Les  rèc;lcs  (e  ) .  fur  lefquelleseft    ,   ' V  Txéféx.fur. 

C      f>     V         J      1T\-    1  Y  C  f       »    1"  règles  &  ?»/*- 

»>  ronde  1  art  de  la  Diplomatique  ,  tilt  un  lavant  auteur,  iont  ge  de  u  Critique , 
»  plus  sures,  plus  infaillibles  &:  moins  équivoques  que  celles,  que  *om.  i.p,  8j,  w« 
»  M.  de  Tillcmont  &:  M.  Bailler  ont  prétendu  nous  donner,  4  ' 
»  pour  faire  un  julledifcernementdcs  véritables  aéles  des  anciens 
»  Martyrs ,  d'avec  ceux  qui  font  douteux  &  fupofés.  »  Comme 
cet  art  ne  permet  pas  de  recevoir  pour  véritables  des  titres  faux; 
il  ne  bannit  pas  moins  efficacement  les  vaines  &£  ridicules 
frayeurs ,  (4)  qui  font  apréhender  à  certains  efprits ,  de  tomber 
fur  des  productions  de  fauiTaires ,  autant  de  fois  qu'ils  ouvrent 
quelque  ancien  diplôme.  Il  n'eft  ni  d'un  vrai  fage ,  ni  d'un  cfprit 
ferme  6c  judicieux,  de  Ce  livrer  fans  raifon  à  de  fi  foibles  Se  de  fi 
téméraires  foupçons.  De  même  qu'un  homme  foupçonneux  eft  la 
peite  de  la  fociété  ,  ainfi  celui-là  renverfe  les  fondemens  de 
toutes  les  feiences  &:  de  la  Religion  même  ,  qui  fufpecle  tous 
les  monumens  de  faux.  On  doit  regarder  les  écrits  de  nos  ancê- 
tres, comme  leurs  vrais  &  légitimes  ouvrages,  quand  il  n'eft 
pas  confiant  qu'ils  font  fupofés ,  corrompus  ou  incertains. 

Nous  nefaifons  en  quelque  forte  ,  qu'apliqueraux  diplômes, 
ce  que  dit  le  P.  Germon  des  manuferits  en  général.  Laplica- 
tion  eft  d'autant  plus  juile,  qu'on  ne  peut  prefque  rien  avancer 
pour  ou  contre  les  vieux  manuferits,  qui  ne  convienne  égale- 
ment aux  anciens  diplômes.  La  feule  diférence  ,  qui  fe  rafle 
ici  remarquer ,  c'eil  que  ceux-là  étant  dépofés  dans  les  biblio- 
thèques ,  &:  ceux-ci  dans  les  archives  :  fi  la  multitude  des  pre- 
miers ne  permettoit  guère  de  les  corrompre,  fans  qu'on  s'en 


(4,)  Outd  enim  ridiculum  mugis  ,  quàm 
•vanâ  ne  temerariâ  ubique  fufpicione  la- 
borare  ,  &  metuere  ,  ne  quot'es  z/e'.erem 
Ubrum  aperis ,  iodes  in  fuppofiittias  falfa- 
riorum  laciraas  incurras  ?  lluiufmodt  fuf- 
fteiombus  indulgere  ,  nec  faptentis  ejl  née 
eonjlantts  virt.   Igttur   quemadmodum  hu- 

«   foeietatis  [eftts    ejl  ,    praire  fujpieio 
fus  homo  :  fie  etiam  dodrmarum  emntitm 


pejlis  ejl  atque  ipftus  V.eligionis  fundc.men- 
ta  convelltt  ,  qui  libris  omnibus  falfî fufpi- 
rionem  temere  afpergit.  Rclidos  à  Majo- 
ribus  noftris  libros  taruliu  pro  genitinis ,  /  'fo 
integrts  ipforum  foetibus  haberi  dictt , 
quamdiu  non  confiât  fpurios  effe ,  adul- 
eratos  aut  incertos.  Germoil.de  vercub 
iixictic.  Cod.  comip.  pag.  56c.  $(<i- 
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aperçût;  les  précautions  avec  lefquelles  on  gardoit  ordinaire* 
ment  les  autres  ,  ne  les  mettoit  pas  moins  à  l'abri  de  la  malice 
des  impofteurs. 

Les  avantages  ,  qu'on  peut  tirer  des  diplômes,  font  en  fi 
grand  nombre  &:  fi  étendus  ;  qu'il  feroit  diricile  de  tarir  fur  ce 
fujet ,  quand  même  on  fe  renfermeroit  dans  des  notions  géné- 
rales. Pour  mieux  fentir  néanmoins  leur  mérite  &c  leur  utilité , 
il  fera  néceflaire  d'entrer  dans  des  détails  plus  particuliers; 
lorfquenous  aurons  à  combattre  quelques  auteurs,  qui  pour  les 
décrier,  fe  font  roidis  contre  le  fentiment  prefque  unanime  des 
plus  favans  hommes.  Ceux  mêmes  qui  font  les  moins  favorables 
aux  diplômes ,  ou  fe  font  cru  obligés  pour  la  plupart ,  d'en  venir 
à  des  rétractations ,  ou  de  leur  rendre  au  moins  quelquefois  les 
témoignages  les  plus  avantageux. 


PREMIERE  PARTIE. 

Oh  après  avoir  éclaira  les  principes  fondamen- 
taux de  la  Diplomatique ,  démontré  leurfoli- 
dité  ôGjufkijîé  les  archives  des  accusations  les 
plus  générales  ,  intentées  contr  elles  ;  on  fait 
connoître  la  nature  ,  la  variété  ÔC  la  nomen- 
clature des  Titres  ,  qui  y  font  renfermés. 

'UTILITE'  des  diplômes  fuffifamment 
prouvée ,  emporte  celle  de  l'art ,  qui  fait  en  faire 
ufage.  Rien  n'efl:  plus  propre  à  en  rehauffer  le 
prix,  que  de  montrer,  que  tous  les  aiTauts, 
qu'on  lui  a  livrés,  pour  l'anéantir,  n'ont  fervi 
qu'à  faire  éclater  fon  excellence  &  fa  folidité. 
Mettre  en  évidence  l'inutilité  des  efforts  ,  parlcfqucls  on  a  tâché 
d'en  ébranler  les  fondemens ,  va  donc  fixer  nos  premières  recher- 
ches. Le  fécond  objet  de  cette  Partie  fera  de  ranger  les  chartes 
fous  diverfes  ciafles  ,  d'en  examiner  les  raports  &c  les  diferenecs , 
(1-j  le:>  distinguer  par  les  noms,  qui  leur  ont  été  donnes ,  6>  de 
nous  rendre  ,  s'ilcitpoffiblc,  les  actes  antiques  auiii  familiers , 
que  ceux  d'apréfent;  malgré  la  fingularité  de  leurs  dénomina- 
tions, la  barbarie  de  leur  ftylc,  &  la  bifarrene  de  leurs  for- 
malités. 


PREM.  PARTIE. 
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SECTION    PREMIERE. 

Où  Ion  montre  lafoliditédes  principes  &  des  fondemens  3Jur 
lef quels  la  Diplomatique  efi  apuyée. 

QU  a  n  d  on  entreprend  de  traiter  d'un  art ,  il  convient  de 
payer  d'abord  quelque  tribut  de  louange  à  Ton  inventeur , 
&c  de  mettre  Ton  fyltème  ôc  fes  principes  à  couvert  des  fauf- 
fes  critiques  de  fes  envieux.  Aufîi  ce  ne  fera  qu'après  avoir  rempli 
l'un  &  l'autre  devoir,  envers  le  père  de  la  Diplomatique ,  qu'on 
juftifiera  les  archives  elles-mêmes  de  diverses  acufations,  for- 
mées contr'elles.  Les  éloges  confacrés  à  la  mémoire  de  D.  Ma- 
billon  ,  ne  feront  pas  un  vain  encens ,  uniquement  deftiné  à  re- 
lever fon  mérite  ,  ils  rejailliront  nécellairemcnt  fur  l'art,  dont 
la  République  des  Lettres  lui  eft  redevable.  Ils  en  conftateront 
de  plus  en  plus  l'excellence ,  &;  commenceront  au  moins  à  en 
découvrir  la  folidité. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Defenje  générale  de  U  Diplomatique  de  D.  Mabillon. 

Eloges  de  la  Di-  I.TL  n'eft  peut-être  point  d'homme  de  lettres ,  qui  naît 
piomatiquc  &  de  J^  admiré  le  travail  immenfe  ,  la  fagacité  merveilleufe ,  ôc 
l'érudition  profonde ,  dont  la  réunion  fait  de  la  Diplomatique 
du  P.  Mabillon  un  des  ouvrages  les  plus  utiles ,  les  plus  extraor- 
dinaires &  les  plus  achevés ,  qu'on  ait  vu  paraître  depuis  plufieurs 
fiècles.  Nous  pourions  faire  un  jufte  volume  des  éloges,  que 
toute  l'Europe  favante  a  décernés  à  la  mémoire  de  celui ,  qui 
en  a  conçu  le  deiTein ,  &:  qui  l'a  fi  heureufement  exécuté.  Au 
jugement  d'un  Bibliographe  ,  de  qui  le  nom  n'eft  pas  moins  cé- 
lèbre 


blioth.  tom.  XIX. 
idit.  de  Holland- 
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Iébre  en  Orient  (  1  )  qu'en  Occident,  la)  «  D.  Jean  Mabillon ^" 

il         Je  J     r±~1  •        1        i         J  '    P  PREM.  PARTIE. 

y,  elt  un  des  Sa  vans  du  liecle ,  qui  a  le  plus  donne  d  ouvrages  au        s  e  c  r  1 

h  public ,  Se  qui  elt  le  plus  eitimé&:  le  plus  confédéré  avec  juftice       c  h  a  p.  1. 

»  par  tous  les  Savans  de  l'Europe ....  Il  feroit  dificilc  de  louer      (*)  Dupin  Bi- 

»  le  P.  Mabillon  ,  comme  il  le  mérite.  La  voix  du  public  &: 

»  l'eftimc  générale  de  tous  les  Savans  font  Ton  éloge  beaucoup  *.*.7j."i7 

»  mieux  ,  que  tout  ce  que  nous  en  pourrions  dire.  Sa  profonde 

»  érudition  eft  connue  par  les  ouvrages.  «  Nous  n'ajouterons  pas 

les  autres    louanges  ,  par  lefquellcs  M.  Dupin  termine    fon 

éloge.  En  rendant  compte  de  fes  livres ,  il  s'étoic  expliqué  fur  fa 

Diplomatique  en  ces  termes  :  «  Le  livre  qui  a  le  plus  aquis  de 

»  réputation  au  P.  Mabillon  eft  fon  favant  ouvrage  de  la  Diplo- 

»  manque ,  imprime  en  1681.  Il  n'y  donne  pas  feulement  une 

»  connoiflancc  des  chartes  ;  mais  il  aprend  encore  à  juger  de 

»  tous  les  monumens  anciens.  C'eft  un  genre  d'érudition  toute 

»  particulière  ,  que  perfonne  n'avoit  encore  ofé  tenter,  ôc  qu'il 

»  a  épuifé  dans  cet  excellent  ouvrage." 

Déjà  néanmoins  le  P.   Papebroc  avoit  eiTayé  d'établir  des 
règles,  pour  le  difeernement  des  diplômes  vrais,  faux  ou  fuf- 
peCh.  Mais  comme  elles  fe  trouvèrent  entièrement  éfacées  par 
celles  de  D.  Mabillon  ;  M.  Dupin  femble  compter  pour  rien 
l'Eilai  de  Diplomatique ,  placé  à  la  tete  du  fécond  terne  des 
Actes  des  Saints  du  mois  d'Avril.  Le  favant  Jéfuite  avoue  lui- 
même,  dit  M.  1  Abbé  Raguct,  (h)  «  qu'il  avoit  vu  peu  d'ori-      (i)  Wifi.  des 
»  ginaux  anciens  ;  &c  il  faloit  en  avoir  vu  beaucoup  ,  pour  bien  emtefl.fm  U  Di- 
»  exécuter  fon  dcfïein.  Ainfi  on  peut  dire  en  quelque  forte  ,  Pom'ï*z- 34> 
«»  que  la  matière  étoit  encore  toute  neuve  ,  quand  le  P.  Ma- 
»  billon  a  entrepris  de  la  traiter  :  mais  il  a  pris  aufti  toutes 
».  les  mefures ,  pour  Pépuifer  ,  &.  pour  faire  un  ouvrage  ache- 
»  vé.  « 

M.  Fontanini ,  l'un  des  plus  favans  Prélats  Italiens  de  notre 
fièclc  ,  auroit  travaillé  pour  l'immortalité  ;  n'cût-il  jamais  fait 
autre  chofe ,  que  de  fc  déclarer  avec  autant  de  zèle  que  de 
fuccès  en  laveur  de  la  Diplomatique.  Défcnfeur  d'un  auteur, 
pour  lequel  Rome  &  l'Italie  entière  avoient  déjà  pris  parti  ; 
pouvoit-il  manquer  de  parler  avec  éloge  de  fon  livre  ,  qu'il 

1  Chryfanthc  Patriarche  de  Jérufa-  I  répandu  parmi  les  Grecs  ,  &  qui  fut  im- 
1cm  loue  cet  Auteur  ,  comme  un  prodige  I  primé  en  1717.  fous  le  titic  d'I  lilhnic 
d'crudjtmn  ,  a  la  tête  d'un  Ouviagc  fou  |  des  Patriarches  de  Jcrufalcm. 

Tome  I.  B 
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avok  vu  accueillir  de  toutes  parts  avec  (i)  des  aplaudiffcmens, 
dont  à  peine  trouve-t-on  d'exemple  ?  Plus  il  avoit  aprofondi 
l'ouvrage ,  qu'il  fe  propofoit  de  venger  ,  en  le  comparant  avec 
les  raifonemens  de  Ton  adverfairc  :  plus  il  s  etoit  perfuadé  , 
qu'il  ne  fe  pou  voit  rien  de  plus  accompli.  Ce  n'étoit  point  un 
fentiment,  qui  lui  fut  particulier.  Quand  il  atribuoit  a  la  Di- 
plomatique ,  d'avoir  infiniment  augmenté  les  richeffes  littérai- 
res des  Nations,  qui  n'ont  pas  la  barbarie  en  partage  ;  il  ne  fai- 
foit  que  fouferire  au  jugement  du  public.  Non  feulement  il 
qualifie  D.  Mabillon  d'homme  trés-fage  ,  de  génie  admirable  •■> 
mais  il  ne  veut  pas  même ,  qu'on  prononce  fon  nom,  fans  l'ac- 
compagner d'éloges.  Il  fcmble  en  effet  que  prcfquc  tous  les  Sa- 
vans  s'en  foient  fait  une  loi  inviolable.  C'cft  ainfi  qu'entre  tant 
d'autres ,  un  Académicien  François ,  qui  mérite  d'être  diflin- 
gue  par  fes  découvertes  dans  l'antiquité ,  après  avoir  obfervé  y 
dans  quelles  étranges  bévues  ,  les  gens  d'cfprit  mêmes  avoient 
coutume  de  tomber,  il  n'y  a  guère  plus  de  foixante  ans  ;  lorf- 
qu'ils  parloient  de  diplômes,  fans  être  encone  guidés  par  les 
lumières  sûres  de  la  Diplomatique,  s'écrie  d'un  ton,  qui  mon- 
tre alfez ,  qu'il  connoit  tout  le  prix  de  cet  art  &  de  fon  inven- 
(f  )  M.  Lcbeuf.  teur  :  (c)  Tant  il  cfi  vrai^  qiï  avant  Vineflimable  livre,  du  P.  Ma- 
Ecrits l t  \  t  TT  ^'l^°'a  ?  L'on  alloit  fort  à  tâtons  dans  V examen  des  diplômes  de  nos 
Rois  ; 

Hickes,  le  fameux  Hickcs  lui-même  dans  {d)  le  livre,  où 
il  arbora  le  titre  de  cenfeur  de  la  Diplomatique  &  de  fon  au- 
teur ,  ne  put  lui  refufer  celui   $  homme  tres-favant  ôc  du  plus 
grand  ornement  de  la  France ,  Galliœ  maximum  ernamentum.  En 
un  mot ,  félon  lui  .nommer  le  P.  Mabillon ,  c'eft  en  faire  l'éloge 
If)  CU a  T'  ^e  P^us  comP^et-  (e)  Quem  nominare^maxime laudare  efl.  Le  fa- 
ce*™ &  CancelU-   vant  Jaque  VencKer  (f)  met  l'ouvrage  de  D.  Mabillon  au-defuis 
ru  jura  t  acm-   de  tous  les  livres  de  ce  genre  ,&:  lui  donne  le  titre  d'incompa- 
ken.  ArgemorJti'  ra-^c-  Cujus  libri  fix  imcomparabilis  de  re  diplomaticâ  operis  m 
iii$. p. zi r.         hoc  inftituto  principatu?n  tenent.  Le  docle  Baringius  ne  trouve 
point  de  comparaifon  plus  noble  ,  pour  relever  ce   livre  &;  fon 


(d)   Ling.   -vet 
Septentr.  thefa.nr. 
Vr&fat.p.  xxxv. 


(i)  Abfoluiiffimum  &  ubique  fplendide 
exceptum  opus  de  re  diplomaticâ  ,  quod  ante 
annos  très  &  viginti  Jobannes  Mabillonius 
%>ir  fapientijfimus  &  nunquam  nifi  bonori- 
fict  nominandus  3  poji  immenfos  ingenii  fui 


propè  ad?nirabi!is  ,  &  vrgiliarum  exant-. 
laios  labores  ,  in  dias  luminit  auras  edu- 
Vnde  omnium  gentium  non  barbara- 


Xît 


rum  littéraux  ftittellex  ampiijjtme  aucia 
eft.  Jufti  Fromaniiii  Yicùici.e  pag.  i~ 
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auteur ,  que  de  mettre  en  parallèle  l'un  avec  Homère  (  3  )  &  rRLM  p.'rtie' 
l'autre  avec  l'Iliade.  Il  regarde  comme  un  bonheur  fingulicr  ,       sect.  i. 
d'avoir  vu  (4)  ce  magnifique  ouvrage.   Un  autre  habile  Aile-       Chat.  i. 
man  (g\  traite  D.  Mabillon  à' homme  tres-célébre ,  que  tous  les      (g)Sim.Frid^ 
hommts  ad?nireront  à  jufte  titre  :  il  dit  que  fon  jugement  incor-  rjeJMmtDipUm. 
ruptible  &  fon  érudition  finguliere  rendirent  inutiles  ,  les  efforts  yj* 
d'une  foule  de  critiques  ,  ligués  pour  obfcurcir  l'éclat  de  fart  di- 
plomatique encore  naijfant  ,•  que  four  détruire  les  opinions  erro- 
nées de  Marsbam  ,  qui  s' et  oient  emparées  des  efprits  de  plufkurs 
gens  de  lettres  ,  &c  pour  élever  cette  belle  feience  au  comble  de  la. 
gloire  ,  ou  elle  efi  enfin  parvenue ,  il  publia  fa  Diplomatique ,  ou- 
vrage ,  ou  il  ne  remplit  pas  feulement  F  attente  des  plus  habiles 
gens ,  mais  ou  il  la  furpa/fa  de  beaucoup  ;  qu'il  montra  dans  l'e- 
xécution de  fon  entreprife ,  un  génie  excellent ,  une  étude  profon- 
de ,  une  doctrine  fur r ,  une  expérience  confommée  y  en  un  mot  que 
fa  Diplomatique  efl:  un  ouvrage  immortel  &  au-deffus  de  tous  les 
éloges.  Don  B'as  Antonio  Naffarre  y  Ferris  grand  bibliothé- 
caire du  Roi  d'Efpagnc,  dans  la  belle  préface,  qu'il  a  mife  à 
la  tète  de  la  Bibliothèque  univerfelle  de  la  Polygraphie  Efpa- 
gnolc  de  D.  Chriftoval  Rodriguez,  &:  les  favans  aprobateurs  de 
cet  ouvrage  ,  ne  femblent  combler  d'éloges  ce  dernier  auteur, 
que  pour  les  faire  rejaillir  fur  D.  Mabillon. 

M.  le  Marquis  Scipion  Malîéi ,  quoique  plus  difpofé  à  cri- 
tiquer D.  Mabillon  qu'à  le  louer  ;  dans  1  enumération ,  qu'il 
fait  des  auteurs,  qui  ont  mis  au  jour  diverfes  compilations  de 
diplômes ,  s'arête  tout  à  coup ,  &C  femble  reprendre  fes  fens  , 
pour  parler  avec  plus  de  dignité  d'un  homme  fi  extraordinai- 
re ,  &:  en  faveur  duquel  le  public  cft  prévenu  de  la  plus  par- 
faite eitime.  ( h)  »  Mais  je  fai  ,  dit-  il ,  que  le  ledeur  attend  (M  îftoti*  di- 
»»  avec  impatience,  qu'on  l'entretienne  du  P.  Mabillon,  qui  piomtitieM.m  Mm$» 
■»  plus  que  tout  autre  a  îllultrc  ce  genre  de  littérature ,  //  qualc 
*>  più  d'ogni  altro  illufho  quefto  Jludio ,  bC  qui  a  fait  paroî- 
»  tre  un  fi  grand  nombre  d'adtes  dans  fes  Anale£tcs ,  dans  fes 
•»  Siècles  Bénédictins ,  &:  dans  fes  Annales  ,  interrompues  par  fa 


(--,  Pntermittendum  duxi  Joh.Mabillonii 
eommentaiinnem  de  variis  Jcripturarum  ve- 
terum  generibm  ,  au*  m  opère  ij>/îi's  diplo- 
matico  Ub.  1.  cap.  "XI.  conflitiut  ,  ne  llia 
dem  pofl  Womert'.m  (cribire  z/itliar.  CUvis 
Jij'lomatica.Hanovcii.   1737.  pag.  II, 


(4  )  Votiora  intérim  alphabcta  Mabillo- 
nii  &  hic  exhibendumduxi  ,poti(fiml»ito- 
rum  in  gratiam ,  quitus  non    déttut 
fpleniidum  hoc  rei  diplomatie»,  opus  injptcc- 
re.  Ibid.  pag.  10. 
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prëî  l  partie    " mort  au   Srall(^  préjudice  du  public  ,  &  furtout  dans  fon 
s  e  c  t.  i.        »  fameux  ouvrage  de  la  Diplomatique.  «  Il  eft  fans  doute  bien 
Chai»,  i.       glorieux  à  D.   Mabillon  ,  que  la  palme  lui  ait  été  ajugée  fur 
tous  fes  rivaux  ,  par  celui  qui  n'auroit  pas  été  fâché  de  fe  met- 
tre fur  les  rangs ,  pour  la  lui  difputer. 

M.  de  Thiers  lui-même  ,  en  écrivant  contre  ce  Bénédictin, 
(i)Réponf.àU  na  Pu  ^e  difpenfer  de    s'exprimer  ainii  fur  fon  compte  :{i) 
lettre  du  P.  Ma-  »  Pour  moi  je  ne  connois  point  d'homme  de  lettres,  qui  fe  foit 
Mm  touchant  U  „  fà'lt  ^m  je  r£pUtation  ,  à  plus  jufte  prix  ,  que  lui.  «  Cet  élo- 
#."iox.    '  ge  e^  court;  mais  il  n'eft  pas  poffible  d'y  rien  ajouter  ,  quand 

on  fait  attention ,  que  c'eft  un  homme  fort  animé  qui  parle  , 
&:  qui  fe  croit  obligé  néanmoins ,  d'acorder  à  fon  adverfaire  le 
premier  rang  parmi  les  favans  d'un  fiècle  auffi  éclairé,  que  le  fut 
celui  de  Louis  le  Grand.  Au  refte  comme  nous  penfons  moins ,  à 
mettre  les  auteurs  à  contribution  ,  pour  compofer  le  panégyri- 
que de  cet  illuftre  Confrère ,  qu'à  repouifer  les  afTauts  qu'on 
lui  livre  ,  en  leur  opofant  les  éloges ,  dont  il  a  été  comblé  ; 
voyons  quels  font  les  reproches  généraux,  qu'on  a  formés  contre 
fa  Diplomatique.  Nous  répondrons  ailleurs  à  ceux ,  qui  ne  regar- 
dent que  des  points  particuliers. 
MM.  Baudclot       II.  L'auteur  de  la  Méthode  pour  étudier  Vhijîoire ,  eft  venu  à 
&  Lençiet  "pro-  bout  de  fe  diftinguer  du  commun  des  Savans ,  en  tranferivant 
matique.de  ne  pas  ^a  cenfure  ,  que  M,  Baudelot  avoit  faite  de  la  Diplomatique. 
renfermer  les  ca-  Selon  ce  dernier  critique  un  peu  diricile  à  contenter ,  (k)  «■  quoi- 
xacleres ,  qu  elle    ^  je  p    Mabillon  â[t  touché  quelque  chofe  du  caractère 

renferme.  Lèpre-        i,      .  .  T  ,      .,  •  i'     i  i 

mier prend  un chi-  »  Gothique  &c  Lombard,  il  na  point  parle  de  ceux  des  autres 
fie  pour  une  écn-  „  pajs  fe  des  autres  langues,  (f)  De  là  vient ....  que  cet  ou- 

•-Lk)  De  l'utilité  "  vrage  ne  donne  qu'une  connoiffance  fort  légère  &  fort  bor- 

Mes  Voyages  tom.z.  »  née  fur  cette  matière ,  pour  l'intelligence  des  titres  ou  des 

#.  86.  edu.de         ^  autres  Manufcrits.  «  M.  Lenglet  duFrefnoi  n'avoir  garde  de 

fe  refufer  à  une  cenfure  fi  fingulière.  Il  débute  néanmoins  par 

{l)Méthod.pour  un  trait  d'équité,  quand  il  dit  que  ( l)  »  l'ouvrage  le  plus  célé- 
iind.lh:fioire,edit.  ,7  brc    que  nous  ay0ns  mr  cette  matière  (des  chartes  ;)  eft  in- 

$.  378.  J  »  conteftablement ,  celui  que  le    P.  Mabillon   a  fait    fur   la 

»  Diplomatique ,  De  re  diplomaticâ.  «  Mais  fes  idées  fe  confon- 
dent, quand  il  pourfuit  ainii  fon   difeours  :  »  Il  ne  faut  pas 

($)  Ne  femble-t-il  pas ,  à  entendre  M.  I  Chartes  des  Chinois,' des  Tartares,  des 
Baudelot,  que  pour  faire  une  diplomati-  I  Indiens,  des  Japonois,  &  peut-être  d« 
*jue  parfaire  ,  il  auroit  falu  traiter   des  J  Mexicains. 
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»  croire  cependant ,  que  le  seul  but  (6)  de  ce  favant  Religieux  pro1  PAK1n* 
»  ait  été  de  faire  connoitre  les  diférens  âges  des  anciens  Mff.  Il       s  e  c  t.  i. 
»»  paroit  que  ion  ouvrage  n'a  point  allez  d'étendue  pour  cela,       Chap.  i. 
»  parce  qu'on  n'y  trouve  pas  les  diférences  des  caractères  pra- 
»  tiques  en  Efpagne ,  en  Italie,  en  Angleterre  ,  en  Allemagne 
»  &:  dans  les  diverfes  parties  de  la  France ,  dont  les  écritures  ne 
»  fe  reffemblent  pas  toujours  dans  un  même  iiècle.  «  En  preuve 
de  quoi  M.  Lenglet  raporte  tout  de  fuite  les  paroles  déjà  citées 
de  M.  Baudelot. 

Un  pareil  concert  d'idées  &c  d'exprefîions  porteroit  à  croire, 
que  ces  deux  Critiques  -,  loin  d'avoir  lu  l'ouvrage  qu'ils  cenfu- 
rent ,  n'en  ont  pas  même  parcouru  des  yeux  les  modèles  :  ou 
que  du  moins  leur  intelligence  n'a  eu  nulle  part  à  l'examen, 
qu'ils  en  ont  fait.  Car ,  outre  les  alphabets  ou  caractères  Go- 
thiques &c  Lombards,  on  y  trouve  ceux  des  écritures  Méro- 
vingienne, Caroline  ,  Runique  ,  Saxone  ,  ou  Angloife  ,  Efpa- 
gnole  ,  Romaine  &:  Françoife  de  tous  les  âges.  On  peut  même 
ajouter,  que  les  caractères  ,  dont  on  fe  fervoit  en  Allemagne , 
font  renfermés  dans  les  écritures  Françoifes  &:  Saxoncs ,  par 
raport  aux  tems,  où  nos  Rois  de  la  première  &c  féconde  race 
commandoient  aux  Etats ,  qui  compofent  aujourdui  l'Empi- 
re. Si  l'on  en  excepte  les  caractères  Runiques ,  D.  Mabillon 
ne  fe  borne  pas  aux  alphabets  de  chacune  des  écritures,  dont 
on  vient  de  faire  mention.  Il  n'en  cft  point  de  ce  nombre , 
dont  il  ne  propofe  plus  ou  moins  de  modèles. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  mieux,  combien  ici  la  critique 
porte  à  faux  :  c'eft  qu'aux  X.  &  XI.  fiécles,  prefque  tous  les 
peuples  d'Europe  (m)  s'attachèrent  pour  toujours  aux  caractères 
François,  &:  ne  firent  plus  d'ufage  de  ceux,  dont  ils  fe  fer-  ,(w)  De"  *' 
voient  auparavant  ;  à  moins  qu'ils  ne  fuiTcnt  déjà  conformes 
aux  premiers.  Voilà  ce  que  les  cenfeurs  du  P.  Mabillon  au- 
raient apris  de  lui;  s'ils  euiTcnt  jugé  à  propos  de  fe  mettre  au 
fait  du  livre ,  qu'ils  vouloient  avoir  la  gloire  de  critiquer.  Or 


(6  Commenr  auroit-on  pu  croire  ,  que 
îc  fcitl  but  de  D.  Mabilfon  auroit  été  ,  de 
fane  connoitre  les  diférens  a^cs  des  an- 
Mfl.  puifquc  ce  n'eft  pas  même  Ton 
pnnapal  objet  .  Le  trrre  de  fon  ouvrage 
•ce  t  il  pas  alTc/  ,  que  la  fcience 
«         "plomes    en  cil  le    bue  immédiat  -; 


D.  Mabillon  ne  traire  des  MA*",  qu'autant 
que    leurs  écritures   ont    des  raport1-   né 
celTaircs  avec  les  chartes.  Ce  qui  n'empè* 
clic  pas  ,  qu'il  c'ait  donné  une  (.oioilhncc 

'■ili'.t; ite  des  caraâérei  latins ,  empli 
!cs  Mil.  d'Luiopc  depuis  du  -  kpx 

ficelés. 
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prem!"  PAR-nE.  *c  tr^s'gran^  nombre  de  Mff.  &  de  chartes  originales,  qui  fuk. 
Sec  t.  1.  fiftent  encore,  ne  remontent  point  au-delà  du  IX.  fiècle.  En 
Chap.  1.  un  mol:  tous  les  monumens,  foit  antérieurs  ,  Toit  poiléricursà 
ce  fiècle ,  font  écrits  en  caraeléres  fcmblables  ou  très  aprochans 
de  ceux  ,  dont  le  P.  Mabillon  a  fait  imprimer  des  modèles  ; 
fans  qu'on  puifTc  citer  un  fcul  Mf.  un  fcul  diplôme  ,  qui  ne 
s'y  raporte  pas  vifiblement.  Son  livre  fufit  donc  ,  pour  mettre 
les  perfones  intelligentes  également  au  fait  &  des  titres  &c  des 
MfT,  Latins. 

Ne  diroit-on  pas  que  M.Baudelot,  parloir  un  peu  en  jeune  (7) 
homme  ,  ou  qu'il  n'entendoit  pas  allez  la  matière,  fur  laquelle 
il  fe  jugeoit  capable,  de  faire  des  leçons  à  D.  Mabillon  ?  Cétoit 
afîurément  être  bien  neuf  fur  l'article ,  que  de  prendre  une 
(»)  Utilité  des  écriture  en  chifre  ,  pour  celle  d'une  nation  ou  d'un  pais.  C'eft 
Voyages,  tom.  t.    (  n)  cependant  ce  qui   eft  arivé  au  cenfeur  delà  Diplomati- 
es^/. q\ic.  Un  Mf.  Latin  purement  en  chifre  lui  fcmhk  avoir  quel- 
que chofe  du  caractère  Copte.  D'où  après  avoir  conclu^que  chaque 
pais  a  fa  manière  d'écrire ,  &  non  pas  chaque  Jtecle  feulement;  il 
pouffe  les  conféquences  jufqu'à  inférer,  i°.  que  D.  Mabillon 
n'a  pas  connu  l'écriture  du  Mf.  qu'il  aporte  en  preuve.  2.0.  Que 
cette  écriture  eft  l'écriture  commune  d'une  certaine  région 
qu'il  ne  nomme  point.  30.  Qu'il  y  a  une  infinité  d'écritures, 
propres  de  chaque  contrée  ,dont  le  P.  Mabillon  n'a  pas  fourni 
d'exemples. 

Que  chaque  pais  ait  fa  manière  d'écrire  ,  c'eft  une  véri-r 
té  inconteftable  :  pourvu  qu'on  entende  par  pais ,  non  des 
Cantons  ou  des  Provinces  ;  mais  des  Royaumes  entiers ,  6c 
qu'on  ne  s'imagine  pas,  que  la  diveriîté  des  caraeléres  entre  les 
nations  Européennes ,  foumifes  à  l'Eglife  Romaine  ,  ou  dont 
la  langue  favante  eft  la  langue  latine  ,  aille  jufqu'à  exclure  une 
certaine  uniformité  ,  qui  caractérife  aifez  l'écriture  du  même 
tems.  Rien  n'obligeoit  donc  le  P.  Mabillon, de  repréfenter  fur 
chaque  fiècle  les  modèles  des  écritures  de  chaque  peuple  : 
quand  bien  même  on  fupoferoit ,  ce  qui  n'eft  pas  ,  qu'elles 
auroient  toujours  été  auffi  peu  refïemblantes ,  qu'elles  le  font 
encore  aujourdui.    Mais  ce  qui  coupe  pied  à  toute  dificulté 

(7)  Il  l'éroit  effectivement  pour  lors.  |  imprimé  pour  la  première  fois  à  Paris  en 
A  peine  avoit-il  trente  -huit  ans,  lorf-  I  1686.  Hift.  de  l'Acad.  des  Infcript.  tom.  J. 
que  fon  ouvrage  de  l'utilité  des  Voyages  fut  |  pag.  609. 
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vis-à-vis  de  M.  Baudelot  ,  c'eft  que  jamais  nation  ne  fit  ufage    ,-         ^  ^^ 
des  caractères  qu'il  raporte.  Il  ne  devoitdonc  pas  les  chercher       $ec  r.  I 
dans  la  Diplomatique.  Du  moins  avoit-  ilmauvaife  grâce  ,dc       Chat.  i. 
faire  tant  de  bruit ,  pour  ne  les  avoir  pas  trouvés  dans  un  livre, 
ou  Ton  nefcpropofoit  point,  de  publier  pourmodcles,dcschifres 
avoirraircs,  qu'on  peut  multiplier  à  l'infini,  6>C  qui  ne  font  rien 
à  la  Diplomatique. 

III.  îvl.  Baudelot,  malgré  les  defaveux  réitérés  du  P.  Pa-      M.Batulciot 
pebroc  ,  prétend,  que  ce  Jéfuite  avoit  eu  raifon,de  noircir  Prendiadcic-iiie 
tu  far  fis  foupeons  les  titres  des  Monaltères ,  &:  que  l'Abbé  tractées  paTic  p, 
it  adonné  dans  l'édition  du  Pénitentiel  de  Théodore  Ar-  Papcbroc.    Juge- 
chevêque  de  Cantorbcri ,  des  preuves  allez,  fortes,  de  ce  nue  le  mcns  ?"c  ce,ul~Cl 

.       ut  '    /••/•„  •    -z  ni  >J  porta,  (ans  varier, 

//•  t  laman  ne  faijoit  que  conjecturer,  ri  us  prévenu  fur  la  Diplomati- 
que ces  auteurs  mêmes  en  faveur  de  leurs  opinions,  il  les  ca-  (lueclcD-  Mabii- 
nonife  encore,  après  qu'elles  ont  été  folidement  réfutées  (o)  Utilité  fa  : 
D.  Mabillon,  Se  folenncllement  abjurées  par  le  P.  Pane-  *»m.x.p.i9, 
broc,   (p)  Elles  lui  paroi [ffènt  fi  peu  détruites ,  qu'il  ne  peut  com-  /  ^°)Dered'^». 
prendre ,  qu'un  homme  de  mérite  comme  D.  Mabillon^  ait  voulu  j.c.z.' 
expofer  fa  réputation  &  celle   de  fon  Ordre  par  une  fe  mij "érable  (?)  Prfyl.  M*ii 

Défjnfc.  Mais  M.  Baudelot  ne  rifquoit-il  rien  pour  la  fienne  .   A  *Tà  ^c?"  rh 

i  ri  Ti  J      i     t^-    i  -  tt         4-A8*SS.Jum$y 

en  pariant  ainli  du  célèbre  ouvrage  de  la  Diplomatique  ?  Une  tom.  i.fag.  6S6. 
ccniurc  li  peu  réfléchie  pouvoit-ellc  manquer  ,  de  révolter  les 
gens  de  lettres  '-.  Auili  le  dernier  éditeur  du  livre  de  M.  Bau- 
delot s'eft-il  cru  dans  l'obligation,  de  lacombatre  par  une  note, 
qui  trouve  ici  tout  naturellement  (a  place. 

»  Les  Savans  ont  porté  un  jugement  plus  avantageux  de  la  (?)  De  Futilité 
»  Diplomatique  de  D.  Mabillon,  &  ont  mieux  fçu  lui  rendre  ?',£?*'  *"'*' 
»  la  julticc  qu'il  mérite  ,  que  M.  Baudelot  de  Dairval.  Bien 
»  loin  donc  qu'il  foit  vrai ,  que  cet  ouvrage  ait  fait  tort  à  la 
»  réputation  de  ce  fàvant  Religieux  &:  à  celle  de  fon  Ordre ,  il 
»  lui  a  fait  au  contraire  plus  d'honneur  que  tout  autre.  Il  a 
»  été  regardé  par  tous  les  Savans  de  l'Europe  comme  un  chef? 
»  d'œuvre  en  (on  genre,  ôc  comme  contenant  les  principes  &: 
««  les  règles  d'un  art  ,  dont  on  n'avoit  eu  jufqu'alors  que  des 
m  idées  fort  confufes.  Ainfi  il  n'eft  pas  befoin  d'en  diredavan- 
-  tage  ,  pour  prévenir  le  lecteur  contre  l'imprcflion  defavanta- 
eufe,  que  pouroit  former  dans  fon  efprit  la  cenfure  li  peu 
[uitable  ,  que  porte  M.  Baudelot.  Il  fufit  feulement,  puif- 
»  que  ce  Monlieur  fe  prévaut  avec  tant  d'afeélation  du  témoi- 


PREM.  PARTIE. 
S  E  c  T.   I. 

C  H  A  P.    I. 


ié  NOUVEAU   TRAITE' 

>,  gnage  du  P.  Papebroc  Jéfuite ,  de  remettre  devant  les  yeux* 
»  de  ceux  ,  qui  n 'auraient  rien  lu  fur  ce  fujet ,  la  lettre  (%)  de  ce 
»  même  P.  Papebroc  à  Don  Mabillon ,  dont  on  dit  que  l'au- 
„  tographe  cft  confervée  chez  les  Bénédictins  de  S.  Germain 
»  des  Prez  à  Paris.  Elle  ell  raportée  dans  la  vie  de  D.  Jean 
»  Mabillon ,  donnée  au  public  par  D.Thierri  Ruinarten  1709. 
w  &c  imprimée  chez  Muguet  &Robuftel. 

»  [  Je  vous  avoue ,  dit  le  P.  Papebroc  ,  que  je  n'ai  plus 
»»  d'autre  fatisfaction ,  d'avoir  écrit  fur  cette  matière ,  que  celle 
»de  vous  avoir  donné  occafion  de  compofer  un  ouvrage  ii  acom- 
»  pli.  Il  eft  vrai  que  j'ai  fenti  d'abord  quelque  peine  en  lifant 
»  votre  livre,  où  je  me  fuis  vu  réfuté  d'une  manière  à  ne  pas 
»i  répondre  :  mais  enfin  l'utilité  6c  la  beauté  d'un  ouvrage  11 
»  précieux  ont  bientôt  furmonté  ma  foibleffe  ;  &c  pénétré  de 
»  joie  d'y  voir  la  vérité  dans  fon  plus  beau  jour ,  j'ai  invité 
»>  mon  compagnon  d'étude,  de  venir  prendre  part  à  l'admiration, 
»  dont  je  me  trouve  tout  rempli.  C'eft  pourquoi  ne  faites  pas 
»  dificulté  toutes  les  fois ,  que  vous  en  aurez  l'occafion,  de  dire 
»  publiquement  ,  que  je  fuis  entièrement  de  votre  avis.  T# 
»porrh  quoties  res  tulerit  audacter  teflare  ,  quam  totus  in  tuam 
yfententiam  iverim.  ] 

»  J'ajouterai  aufli  ce  que  le  P.  du  Sollier  Jéfuite  dit  dans  le 
>>  Journal  de  Trévoux  du  mois  de  Novembre  1725.  pag.  291. 
»  (9)  que  fouvent  il  a  oui  dire  au  P,  Papebroc ,  quil  avoit  obli- 
» gation  au  P.  Mabillon ,  quil  apelloit  fon  ami ,  d'un  avantage 
»  quil  avoit  efpéré  de  fes  propres  foins  ,  qui  étoit  d'avoir  enfin 
»  des  règles ^  pour  difeemer  les  chartes  véritables  d'avec  les  fau(fes.« 
Il  ne  croyoit  donc  pas  avoir  fourni  lui  même  des  règles  au  P, 


(8)  Elle  eft  en  entier  dans  la  Préface  du 
Suplément  de  la  Diplomatique,  pag.  v. 
&  vi.  L'éditeur  de  M.  Baudelot  n'en  a  in- 
féré ici  cju'un  extrait. 

{9)  Lifez  pag.  1091.  Il  s'agit  ici  d'une 
Lettre  latine,  écrite  par  le  P.  du  Sollier, 
pour  répondre  à  quelques  traits  ,  lances 
contre  les  Jéfuites  par  M.  Jean  Pierre  de 
Ludewig ,  dans  la  préface  de  fon  livre , 
33  intitulé  ,  Reliquis,  Mjf.  omr.'ts  &vi  dtplo- 
matum  ....  Là  M,  de  Leudewig  avance, 
31  que  les  Bénédictins  &  les  Jéfuites  font 
»  en  guerre  ,  pareeque  ceux  -  ci  la  font 
v  avec  méchanceté    aux    Chartres  &   à 


33  tout  ce  qui  porte  le  caraétére  d'antiqui- 
»  té.  Le  P.  du  Sollier  réplique  d'abord, 
33  que  quand  bien  même  les  deux  Jéfuites, 
31  que  M.  de  Leudev/ig  cite  feuls  comme 
>;  capables  de  cet  attentat ,  auroient  doivr 
33  né  dans  cette  extrémité  ;  ce  que  l'on 
33  n'accorde  pas ,  l'écrivain  ne  devoit  pas , 
33  mettre  de  ce  complot  ,  la  Compagnie 
»  entière  ,  dans  laquelle  il  reconnoit  lui- 
33  même  pour  antiquaires  fidèles  le  P. 
33  Chirnct ,  le  P.  Balbirius ,  le  P.  Frifen  & 
33  le  P.Ma'lebranque."  Ce  font  les  paroles 
mêmes  du  Journal ,  pag.  1090.    • 

Mabillon  ; 
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Mabillon  ;  puifqu'au  contraire  il  reconoiïfoit  les  tenir  de  lui.  ^* 

C'cft  à  quoi  n'ont  pas  fait  allez  d'attention  ,  (r)  les  fucceiTeurs  mf?c  ™*TIE' 
de  ceux  ,  qui  parloient  ainfi  d'après  le  P.  du  Sollier  il  y  a  vingt      Chat.  i. 
années.  (O  v.ci-ap,h 

Le  P.  Papebroc  ne  fe  contenta  pas ,  d'aprouver  la  Diploma-  yj)j'nMi  "' 
tique  de  vive  voix  &:  par  écrit ,  il  ne  ccfla  de  la  célébrer  dans 
les  ouvrages,  qu'il  imprima  depuis.  Quoiqu'il  eût  traité  la  mê- 
me matière  dans  des  principes  fort  diférens  ;  il  ne  fit  aucune 
dificulté  de  les  rétracter ,  &:  d'en  revenir  à  ceux  de  D.  Mabil- 
lon ,  qui  condamnoient  les  liens.  Après  s'être  déclaré  (10,) 
de  toute  la  plénitude  de  fon  cœur  pour  la  Diplomatique  du 
Bénédictin;  il  eut  encore  la  droiture  Se  la  modeftie,&:  de  mé- 
prifer  Ces  travaux  dans  le  même  genre ,  &  de  fe  reconoître 
vaincu.  Il  n'eft  pas  jufqu'à  la  table  des  matières  de  fon  Propy- 
Uum  de  Mai,  dans  laquelle  (i  ij  il  ne  fe  falTe  honneur,  de  pu- 
blier la  victoire  de  fon  adverfaire  &c  fa  propre  défaite.  Il  y  eit 
dit ,  qu'à  la  vérité  il  avoit  ébauché  par  ocafion  les  premiers 
traits  d'une  Diplomatique  ,  &:  que  l'ébauche  ,  qu'il  en  avoit 
tracée ,  n'étoit  pas  exemte  de  fautes  :  mais  que  le  même  fujet 
avoit  été  traité  à  fond  ôd  avec  plus  d'exactitude  par  D.  Mabil- 
lon. Il  étoit  (n)  intarilTable  fur  les  louanges  de  la  nouvelle 
Diplomatique ,  &  ne  croyoit  jamais  pouvoir  égaler  par  Ces  élo- 
ges le  mérite  de  l'ouvrage  &c  de  l'auteur.  Enfin  près  de  quinze 
ans  après  que  ce  livre  extraordinaire  eut  vu  le  jour ,  il  conti- 
nuoit  encore  d'en  parler  avec  les  mêmes  fentïmens  d'admira- 
tion ,  qu'il  en  conçut  à  la  première  lecture ,  (f)  In  pytclariffimo  ^^  Ac-ia  ss  Ju^ 
de  re  diplomaticâ  opère ,  &  de  regarder  le  fien  ,  comme  ayant  niitom.  i.p.6%6. 


(  I  o)  Si  ...  .  aller  ....  meos  ,fiquos  in- 
•venerit  errores  corrigat ,  adeo  non  feram  id 
dgre  ;  ut  cum  animi  gratulatione  fmcerâ 
cejfurus  ei  palmamfim  ,  eâdemque  promp- 
titudtne  ei  affureclurus  ,  quâ  eruditiffimi 
Vatris  Johannis  Mabillonu  de  re  diploma- 
ticâ opus  excepi ,  &  poftquam  léger am  ap- 
probaii  ;  licit  m  non  paucis  contrariant  eis , 
qus.  in  argttmento  eatenus  intaclo  ,  opttmâ 
quidem  volant aie  ,  fed  impari  ad  rem  tan- 
tam  tnftrumcnti  necejfarti  copia,  obiter  deli- 
bavi,occafione  Trevirenfis  cujufdam  figmen- 
ti.  Quamvts  enim  iflud  fatis  everfum  fit 
lucubrztiunculâ  prtdtctâ ,  ajfentiente  ip- 
fomet  Mabillonio  ,  ad  lucem  tan.en  dtgnio- 
ris  ijlius  jufltque  opertij  illa  fie  mihi  tpfi  vi- 

Tome  I. 


luit  ;  ut  in  eâ  nihil  fere  amplius  inveniam, 
qttod  placeat ,  quàm  qtîbd  ex  du'oiis  iftic  À 
me  fortuit  o  motis  ,taminfgnis  comment -trius 
nafci  potuerit ,  ab  co  ,  qui  rem  ex  profeffo 
pertraciavit.  Equidem  fie  exiflimo ,  nemi- 
nem  turpiter  vinei  ,  tibi  glotiofiim  fuit  ccr- 
tare.  In  propyl.  Mau  Conat.  Chronico- 
hift.pag.  j. 

(il)  Diplomaticâ  res  à  nohis  ex  orcafio- 
ne  ,  nec  fine  erroribus  deltbata  ,  à  Mabil- 
lione  ex  profcjfo  accuratius  pcrtraclata.  In 
propyl.  Maii  Ind.  rcrum  incniorabil.  ad 
vu  bu  m  Diplomaticâ. 

(il)  Saepi  mihi  la ttd.it uni  ,  n. r  it,iqt!.jtn 
faits  laudandum  opus  Joannis  Mabilionis 
de  re  diplomaticâ.  Ibid.  l'aralipom.  p.  60. 

c 
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prem  partie  ^c^°^n  ^c  beaucoup  de  corrections  ,  multx  correclionis  évente. 
Sec  t.  i.  IV.  M.  Lenglet,  après  avoir  copié  la  ccnfurc  de  M.  Baude- 

Ch  a  p.  I.       lot,  pa(Tc  à  quelque  chofc  de  plus  important.  Il  s'agit  des  rè- 
Les  fondemens  gles  établies  dans  la  Diplomatique.  »  Rien,  à  fou  avis(z),  ne  pou- 

de  la  Diulomati-       ,     •        ■     4    i  i        r  v  r       i-     ,  i      •       ,      r, 

que  de  d.  Mahil-  »  voit  contribuer  davantage, a  aprorondir  les  endroits  les  plus 
ion  n'ont  pou. t  été  »  fecrets  &  les  plus  obfcurs  des  premiers  tems  de  notre  hiftoire 
ébranles  rar  les      M  &  jc  ceue  fcs  autres  nations  ;  fi  l'on  avoit  pu  être  certain  des 

objections  de  Hic-  v    ,  r  r»     i-    •  r-1  i-r 

kes.  »  règles ,  que  ce  lavant  Religieux  a  propoiees ,  pour  difeerner 

(*)  Mêéod.  t.z.  »  les  diplômes  faux  d'avec  les  véritables.  «  Ce  qui  jette  notre 

auteur  dans  ces  incertitudes  j  c'elt  que  »  les  Anglois  mêmes 

»  n'ont  pas  laiflé,  de  faire  quelques  remarques  critiques  fur  l'ou- 

»  vrage  du  P.  Mabillon,  &:  de   l'attaquer  par    le  fondement, 

»  qui ,  étoit  de  lui  difputer  les  règles ,  qu'il  avoit  établies.  « 

Long-tems  avant  M.  Lenglet ,  l'Hiltorien  des  Conteftations  fur 

la  Diplomatique  ,  avoit  fait  valoir  le  témoignage  de  Hic  Kes  , 

(t')Hiit  descon-  ^ui  ^'ans  ^on  ^ameux  Tréfor  des  langues  Septentrionales  (u) , 

te/l.furlaDij>lom.  donne  à  la  vérité  beaucoup  d'éloges  a  l'auteur  de  la  Diplomatique, 

t-  7-  7nais  qui  rejette  en  même  tems  la   plupart  des  règles  ,  qtion  y 

donne  pour  difeerner  les  vraies  chartes  des  f au/Je  s. 

Hé  !  que  fert-il  de  combler  d'éloges  un  livre  ,  dont  on  ata- 
que  les  fondemens  ?  Si  les  règles  de  la  Diplomatique  ,  au  lieu 
d'être  les  conféquences  de  cet  art ,  en  font  devenues  les  prin- 
cipes ;  fi  la  plupart  de  ces  règles  font  à  jufte  titre  rejetées  par 
f  ml*'     j  «r  >    le  critique  Anglois  :  difons  plus ,  (x)  fi  »  tout  récemment  M. 

(x)Mcm.  deTre-  *        1  &*  .  r  /f  '  /     ,  v      i 

101x1707.  p.  »  HicKes  lavant  Anglois,  a  rerute  les  unes  après  les  autres 
1 3  }6.  „  prefque  toutes  les  règles  du  P.  Mabillon  ;  »  le  fuperbe  édifice, 

qui  lui  coûta  tant  de  fueurs ,  eft  renverfé  par  terre  ,  &C  ne  lailTe 
plus  apercevoir  que  des  ruines.  Mais  quoi  donc  i  E(t-ce  qu'en 
difeutant  une  demie  page,  une  page  tout  au  plus  de  la  Diploma- 
tique ,  on  enauroit  ébranlé  les  fondemens  ?  Car  enfin  l'examen 
de  ce  grand  ouvrage,  fait  par  le  docte  Anglois ,  ne  s'étend  pas 
plus  loin.  Il  ne  roule  que  fur  fix  ou  fept  règles  générales ,  qui 
terminent  le  III.  livre  de  la  Diplomatique.  Encore,  il  faut 
bien  le  remarquer;  ce  ne  font  pas  des  règles, pour  difeerner  les 
vraies  chartes  des  faujjes  :  mais  des  obfervations  ,  comme  D. 
Mabillon  lui-même  les  apelle  ,  ou  des  règles  de  prudence,  pour 
ne  pas  tomber  dans  les  excès ,  où  avoient  donné  quelques  Cri- 
tiques ;  fous  prétexte  de  difeerner  le  vrai  &:  îe  faux  dans  les 
anciens  titres.  Ainfi  le  nom  de  fondemens  de  la  Diplomatique 
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n'cft:  pas  prodigue  moins  gratuitement  à  ces  règles  ,  qu'aux  PREM  PAK1^ 

modèles  des  chartes  ôc  des  écritures  qu'elle  contient.  Allure-       s  e'ci.  i. 

ment  les  règles  d'un  ouvrage  II  étendu  ne  font  pas  renfermées       Ch  A  r-  l- 

dans  les  bornes  étroites  d'une  page.  Elles  font  répandues  dans 

tous  les  livres,  Se  principalement  dans  les  trois  premiers.  Hic- 

kcs  n'a  conféquemment  point  touché  à  tant  de  maximes  &c  de 

règles  apuyées,  non  fur  des  raifonemens  fubtils  ;  mais  fur  des 

principes  certains ,  fur  des  faits  avérés ,  fur  des'  monumens  in- 

conteitables,qu'on  rencontre  à  chaque  page  de  la  Diplomatique. 

A  peine  elt-elle  donc  effleurée,  loin  d'être  renverfée  par  les  fon- 

demens. 

D'ailleurs  le  favant  Anglois  ne  refufoit  pas ,  d'admettre  les 
règles  générales  deD.  Mabillon  ,  quitaifoient  l'objet  de  fa  cri- 
tique. Il  aloit  même  jufqu  a  les  aprouver  toutes  fans  excep- 
tions ;  fi  $)  pourvu  qu'on  les  expliquât  dans  un  fens  légitime, 
ôc  qu'on  n'en  abufat  point ,  pour  juilifier  des  pièces  de  mau- 
vais aloi.  Il  ne  trouvoit  à  redire  à  ces  règles ,  que  parcequ'elles 
lui  paroilfoient  conçues  en  termes  trop  généraux  ,  &:  dont  il 
pouroit  naître  des  inconvéniens.  Aufli  ne  blamerions-nouspoint 
la  plupart  des  explications  &:des  reftriclions ,  qu'il  exige  ;  s'il 
ne  fupofoit  pas  qu'on  lui  refufe  ,  ce  qu'on  lui  acorde  en  effet; 
s'il  ne  fembloit  pas  vouloir  décider  du  fond  de  tout  l'ouvrage , 
par  iix  ou  fept  règles,  prifes  un  peu  à  gauche  ;  &c  s'il  ne  s'étoit 
pas  figuré ,  qu'au  jugement  de  D.  Mabillon ,  il  ne  faloit  rien 
de  plus ,  pour  prononcer  fur  la  vérité  ou  la  fauileté  de  tous  les 
Diplômes.  Voilà  ce  que  c'elt ,  que  de  prétendre  juger  d'un  ou- 
vrage prorond  &:  fyftématique ,  par  quelques  morceaux  déta- 
chés. 

Du  refte  quand  Hickes  auroit  ataqué  tout  de  bon  les  fonde- 
mens  de  la  Diplomatique  ;  il  faudrait  avouer ,  que  les  Savans 
de  la  Grande  -  Bretagne  n'auroient  été  ni  fort  touchés  de  fes 
raifons  ,  ni  bien  convaincus  de  fes  fuccès.  Nous  n'en  citerons 
qu'une  preuve ,  mais  décifivc.  Elle  eft  tirée  du  Tréfor  choifi 
des   Diplômes  ejr  des  médailles  ou  monoics  d'EcoJ/è ,  recueilli  par 


f'î)  Quoad  régulas ,  <juas  in  veterum 
inftrumentorum  cenfurâ  obfervandas  tradit 
Mabdlontus ,  tas  rue  expltcatas  COMPRO- 
BO  ET  4MFLECTOX  OMNI  s  ;  1(1  pote  (jlias 
tpfe  in  txamtnandts  chartis  vetenbus  nof- 
tns ,  quarum  nonnullas  damnavt  ,  operam 


dedi  obfervare.  Hick.  Ling.  vct.  fept. 
Tlicfaur.  t.  i.prxfat.  p.xxxvi.  Nous  exa- 
mina uns  en  détail  les  motifs  de  la  cen- 
liire  du  favant  Auçlois,  lorfque  nous  don- 

niions  les  règles  générales  de  la  Diplo- 
matique. 

Ci, 
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prem  partie  ^acllic    Anderfon  ,  achevé  par  Thomas  Ruddiman  ,  imprime 

Sec  t.  I.       en  1739.  On.  n'y  traite  {y)  de  l'art   de  diftinguer  les  diplômes 

c  h  a  r.  1.      fatix  ejr  fupofés  de  ceux  qui  font  véritables  ,  que  pour  renvoyer 

{y)Biblioth.Bn-  le  le  fleur  a  la,  Diplomatique  de  l'illuftre  D.Jean  Mabillon.N'eH- 

tannée  tom  14.    QQ  tQut  ^  £n  deux 

fart.  1. p.  il].  r  t  /      . 

Dans  le  vrai  Hickcs  etoit  trop  judicieux ,  pour  donner  de  fl 
grands  éloges  a  un  livre,  dont  les  fondemens  lui  auroient  paru  fi 
faciles  à  renverfer.  Mais  ceux  qui  ont  tant  vanté  fes  objections , 
ne  fe  font  figuré ,  qu'en  vouloir  aux  règles  de  la  Diplomati- 
que, c  etoit  en  ébranler  les  fondemens  ;  que  pareequ'ils  ont 
confondu  les  règles  &:  les  principes  de  cet  art.  La  confufion 
d'idées  étoit  néanmoins  d'autant  plus  frapante ,  que  les  règles 
en  queftion  ne  font  évidemment  que  le  réfultat  ou  les  confé- 
quences  de  l'ouvrage  ;  au  lieu  que  les  principes  établis  &:  les 
faits  expofés,  en  font  les  vrais  fondemens. 
La  Diplomatique        V-  A  l'argument  tiré  de  Hicxes  ,  l'auteur  de  fhiftoire  des 
ne  peut  être  con-  Contéf/ations  fur  la  Diplomatique ,  en  ajoute  un  autre  d'après 
par"ksechartesaUX  *e  ^'  Germon.  Celui  -  ci  l'avoit  emprunté  de  M.  Simon,  &c  ce 
qu'elle  contient,     dernier  du  P.  du  Molinet.  En  paffant  par  tant  de  mains ,  d'une 
Prétendue  méprife  mouche  on  a  fait  un  éléphant.  Le  P.  Germon ,  c'eft  M.  Raguet 

de  D.  MabiJlon  ,  \       >         •  1     r>    J     a  s    r  r-\  • 

dans  le  difcerne-  clur  pal"le  >  raporte  »  le  témoignage  du  P.  du  Molinet  Chanoine 
ment  des  écritu-  »  Régulier  de  Sainte  Geneviève,  qui  au  raport  de  M.  Simon 
fimpl^doute*  c "  "  ^ans  ^es  lettres  critiques  difoit,  que  les  livres  de  la  Diplo- 
l'antiquké  de  deux  "  matique ,  peuvent  être  convaincus  de  faux  par  les  chartes 
M^-  »  mêmes  qu'ils  contiennent.  «  Qu'on  puilTe  convaincre  de  faux 

les  livres  de  la  Diplomatique  par  les  chartes  mêmes  qu'ils  con- 
tiennent ,  voilà  une  acufation  terrible.  Mais  quelque  parado- 
xe qu'elle  foit ,  M.  Raguet  ne  fe  met  point  en  peine  d'y  don- 
(z)Difcett.  3.  ner  la  Pms  légère  couleur;  à  moins  que  l'autorité  (z.)du.'P. 
t-  r4.  Germon  ,  qu'il  cite  ,  ne  lui  tienne  lieu  de  toute  autre  preuve. 

S'il  ne  s'écarte  en  rien  de  la  penfée  de  fon  garant  immédiat  ; 
on  ne  fauroit  nier,  qu'à  Ton  exemple,  il  ne  dépaïfe  un  peu  fes 
lecteurs ,  en  fpécifiant  trop  une  exprefîion  ,  que  le  Jéfuite  avoit 
laiffée  dans  une  plus  grande  généralité.  Les  confrères  de  ce 
dernier  s'expliquent  encore  en  termes  plus  généraux ,  lorfqu'ils 
la)  Mém  de    Par^ent  ainfi.  (a)  «  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  le  P.  du  Molinet 
Trévoux  de  1707.  »  Chanoine  Régulier  de  Sainte  Geneviève  écrivoit ,  que  la  Di~ 
t- l^6'  »  plomatique  pouvoit  être  convaincue  de  faux  par  la  Diploma- 

»  tique  même.  » 
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Mais  puifque  le  P.  Germon  nous  renvoie  aux,  Lettres  criti-  pR£M  PAR-f^" 
que  s  ,  ne  négligeons  pas  d'y  avoir  recours.  Le  P.  du  Molinct ,  y  s  e  c  t.  i. 
eft-il  dit,  (b)  »  aceufe  librement  le  favantP.  Mabillon,  d'avoir  Chap'  l 
»  été  peu  iincerc  (on  reconoit  le  ftylede  M.Simon,  fort  diférent  (*)  P.ioi. 
»  de  celui  de  P.  du  Molinet  J  dans  les  a&es  qu'il  a  produits  fur 
»  ce  fujet  dans  Ton  livre  de  re  diplcmaticâ.  Il  ne  fc  fert  point 
»  même  d'autres  pièces  ,  pour  le  convaincre  de  fauiTeté,  que 
»  de  celles  qui  font  dans  la  Diplomatique.  »  Les  chofes  chan- 
gent de  face.  Les  objets  infiniment  groflis  commencent  à  repren- 
dre leur  forme  naturelle.  i°.  Le  mot  chartres  étoit  un  peu  plus 
énergique  qii  inf  rumens  ,  &c  celui  -  ci  que  pièces.  Bientôt  ce 
dernier  qui  paroit  encore  trop  fort ,  fera  métamorphofé  en  mo- 
dèles d'écritures.  i°.  Ce  ne  font  plus  les  livres  de  la  Diploma- 
tique qui  peuvent  être  convaincus  de  faux  par  les  chartes ,  qu'ils 
contiennent  :  ce  qui  femble  repréfenter  ces  livres  ,  comme  un 
tifîii  de  faufTetés  &  de  contradiction.  L'acufation  ne  tombe 
que  fur  certaines  pièces  de  la  Diplomatique  :  ce  qui  peut  fc 
réduire  ,  quand  on  en  croiroit  M.  Simon  fur  fa  parole ,  à  une 
ou  deux  contradictions,  à  une  ou  deux  faufTetés.  En  un  mot, 
il  ne  s'agit  ni  de  chartes  ,  ni  de  diplômes  ,  ni  d'inft rumens 
juridiques.  Car  quel  eft  ce  fujet  fur  lequel  M.  Simon  fait  en- 
tendre ici ,  que  D.  Mabillon  a  produit  des  actes  ?  Eft-ce  fur 
la  conteftation  touchant  la  Diplomatique  \  Point  du  tout  :  c'eft 
fur  la  dilpute  touchant  l'auteur  du  livre  de  l'Imitation  de  Jé- 
fus-Chriit.  Or  certainement  dans  ce  diférend  ,  il  ne  fut  jamais 
queftion  de  chartes ,  ni  d'autres  pièces  de  ce  genre.  Le  P. 
Germon  &c  M.  Raguct  fe  font  donc  trompés  ;  lorfque  le  pre- 
mier a  pris  des  pièces  pour  des  inf rumens  ,  &c  le  fécond  des 
inftrumens  pour  des  chartes  ,  6c  que  tous  les  deux  ont  prétendu, 
qu'on  pouvoit  convaincre  de  faux  les  livres  de  la  Diplomati- 
que par  les  chartes  ou  les  inftrumens  ,  qu'ils  contiennent. 

Ce  ne  ferait  pas  éclaircir  fufifamment  la  matière  ,  que  de 
ne  pas  remonter  au  premier  auteur  de  ladificulté.  Le  P.  Ger- 
mon prétend  apuyer  le  fait  qu'il  avance  ,  d'un  écrit  de  la  fa- 
çon du  P.  du  Molinet.  Il  a  été  mis  en  lumière  par  M.  Simon 
dans  id  (  c  )  Bibliothèque  critique.  C'eft- là  cette  fonree  ,  dont  ,  .  T 
les  ruillcaux  en  s'eloignant  ont  éprouvé  de  ii  grandes  altéra-  i 
rions.  On  va  s'en  convaincre  par  les  propres  termes  du  P.  dh 
Molinet.  n  Le  P.  Mabillon  même,  nous  dit-  il,  nous  ayant 
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vee. 


prem  partie   M  donné /JàyV/  de  prife  fur  lui  par  inadvertance  dans  Ton  li- 

s  e  c  t.  i.        »  vre  de  re  diplomatie  a ,  lorfquc  voulant  aporter  des  exemples 

Chap.  I.        „  ae  récriture  du  ficelé  1300.  il  a  afcclé  d'en  tirer  de  deux 

v  MiT.  de  l'Imitation  de  J.  C.  encore  tort  douteux  ;  quoiqu'il 

»  en  eût  pu  trouver  cent  autres^lus  certains ,  pour  inférer  de- 

»  là  que  cet  ouvrage  de  l'Imitation  de  J.  C.  ne  pouvoit  pas 

»  être  de  Thomas  à  Kempis  ;  puifqu'ils  en   produiibicnt  des 

»  exemplaires  écrits  dans  le  fiècle ,  qui  précédoit  celui  auquel 

»>  il  avoit  vécu.  Mais  comme  ilN'AvoiT  pas  pris  garde, que 

»  dans  l'un  de  ces  MiT.  qui  avoit  été  fourni  par  M.  Theve- 

»  not ,  après  le  premier  livre  de  l'Imitation ,  il  y  a  un  traité 

«  écrit  de  la  même  main  ,  de  paupertate  ,  humilitate ,  ejr  obe- 

»  dientiâ  ,  autrement  de  tribus  tabernaculis ,  que  les  PP.  Del- 

*  La  phrafe  ne  »  fau  &  Mabillon  ont  reconu  être  de  Thomas  de  Kempis.  * 

fetrouve pas  ache-  „  Car  le  ôcc L'autre  Mf.  dont  il  fait  voir  l'écriture  ,  qu'il 

„  prétend  aufli  être  du  fiècle  1  300.  eft  un  livre  tiré  de  la  Bi- 
,>  bliothéque  d'une  Abbaïe  de  Flandre  nommée  en  latin  Ge- 
u  rardi  mons.  Mais  comme  à  la  fin  de  ce  livre  on  y  trouve  un 
„  Traité  de  Difciplinâ  CUuJtralium  ,  que  j'ai  vu  avec  le  feu  P. 
»  Lalleman ,  qui  eft  de  la  même  écriture  que  les  livres  de  l'Imi- 
»  tation ,  qui  font  devant  ;  il  ne  peut  être  plus  ancien  que  Tho- 
«>  mas  à  Kempis  fon  auteur ,  à  qui  perfone  n'a  encore  contefté 
»  ce  traité  de  Difciplinâ  CUufiralium ,  &  par  conféquent  cette 
»  écriture  ne  peut  être  que  de  1400.  Ayant  donc  découvert 
«  cette  méprise  nous  la  pouvions  relever.  « 

Voilà  l'unique  fondement ,  qui  a  fait  dire ,  comme  d'après 
le  docle  Chanoine  Régulier ,  aux  auteurs  à  qui  nous  venons  de 
répondre ,  qu'on  pouvoit  convaincre  de  faux  les  livres  de  la 
Diplomatique  ,  par  les  -chartes  mêmes  qu'ils  contiennent.  Le 
texte  cité  fait  difparoître  &  les  chartes ,  &:  les  inftrumens  &:  les 
pièces.  Tout  fe  réduit  à  une  pure  méprife  fur  l'âge  de  l'écri- 
ture de  deux  MIT.  au  jugement  même  de  l'adverfaire  de  D.  Ma- 
billon. Ainfi,  au  pis  aller ,  notre  Bénédictin  aura  confondu ,  non 
pas  les  écritures  des  chartes,  mais  celles  des  MiT.  du  XIV.  &XV. 
fiècles.  A  dire  le  vrai  depuis  environ  le  milieu  du  XIII.  jufqu'au 
milieu  du  XV.  fiècle,  la  dificuké  de diftinguer l'âge  de  ces  for- 
tes d'écritures ,  vulgairement  apellées  Gothiques  n'eft  quelque- 
fois pas  peu  confidérable.  Au  contraire  l'âge  de  l'écriture  des 
chartes  ne  fut  jamais  plus  facile  à  difeerner.  Or  les  caractères  des 
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deux  MA*,  en  queftion  font  de  la  première  efpèce.  La  méprife    -  rrr" 

.    ■        .    .T  r  r.  *__  ^  PREM-  PARTIE. 

peut  donc  ici  cirer  a  comcquencc ,  par  raport  aux  contelta-       s  i  c 
tions  fur  le  livre  de  l'Imitation:  mais  par  raport  à  celles  ,  qui       Chap.  i, 
concernent  la  Diplomatique  ;  elle  n'eft  vifiblement  d'aucune 
importance  ,  6c  n'a  pas  même  de  relation  avec  elles. 

Relie  maintenant  à  examiner,  fi  D.  Mabillon  s'elt  trompé, 
en  failant  palier  des  Mil",  du  XV.  fiècle,  pour  être  du  XIV. 
Qu'on  ouvre  fa  Diplomatique ,  on  y  verra  tous  les  modèles  de 
ces  deux  fiècles ,  représentes  cnfcmblc  fur  la  même  planche,  (d)  {d)  De  re  d:- 
Le  titre  porte  en  gros  caractères  :  Scripturx  SœculiXIV.  &  XV.  îlom'ta&-  373- 
Tout  de  fuite ,  parmi  divers  modèles  de  l'écriture  de  l'un  6c  de 
l'autre  fiècie  ,  figurent  les  échantillons  des  caractères  du  Mf. 
de  M.  Thcvenot  6c  de  celui  de  l'Abbaie  de  Gerardmont  ou 
de  Grammont,  au  fujet  defquels  on  fait  un  fi  grand  procès  à 
D.  Mabillon. Le  titre  qui  les  renferme,anonce  bien,  qu'ils  apar- 
tiennent  au  X I  V.  ou  XV.  fiècle  ;  mais  laifTe  indécis,  auquel 
des  deux  ils  doivent  fe  raporter.  Jufquïci  il  n'y  a  conftam- 
ment  point  de  méprife ,  à  moins  qu'on  ne  prouve  que  ces  écri- 
tures font  poftéricurcs  au  XV.  fiècle  :  ce  que  perfone  n'entre- 
prendra jamais  de  faire  avec  fuccès.  Les  deux  modèles  mê- 
mes; loin  d'être  à  la  tête  des  autres,  n'ocupent  que  le  quatriè- 
me 6c  le  cinquième  rang.  A  la  vérité  ils  en  précédent  un  du 
XIV.  fiècle  :  mais  outre  que  celui-ci  n'eft  à  proprement  parler 
qu'une  écriture  courante  ;  il  faut  chercher  dans  les  avertifie- 
mens  deD.  Mabillon  fur  chacun  deces  modèles ,  les  véritables 
raifons ,  qui  l'obligèrent ,  à  ne  pas  les  placer  tant  foit  peu  plus 
bas. 

M.  Thcvenot,  étoit  perfuade,  que  fonMf.  aprochoit  de  qua- 
tre cents  ans.  Plufieurs  hommes  d'un  grand  poids  en  fût  d'an- 
tiquités, étoicntdu  même  avis.  L'humilité  de  D.  Mabillon  ne 
lui  permettoit  pas ,  de  manquer  de  déférence,  pour  le  fentiment 
de  plus  de  fix  perfonages,  célèbres  dans  la  République  des  Let- 
tres. Qu'il  ne  penfàt  pas  néanmoins  comme  eux ,  il  le  laide 
affez  apercevoir,  quoique  toujours  avec  fa  modellic  ordinaire. 
Mais  tîiftrait  fur  des  ouvrages,  qui  pouvoient  fixer  le  fiècle  de 
cesMfT.  i\  l'on  en  croit  le  P.  du  Molinet  ,  6c  n'ayant  que  fou 
opinion  toute  feule  a  opofcrà  celle  des  Savans  confultés  ;  il  le 
contenta  de  témoigner,  qu'il  n'y  fouferivoit  pas  a\ ■eiig'émcnc. 

A  1  égard  du  Mf.de  M.  Thcvenot;  pouvoit-il  mieux  marquer 
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prem  partie    ^cs  ^outes  >  qu'en  s  énonçant  ainfi  :  (e)  Quod  si  ea  efi  bujus  codicis' 

sect.  i.        &tas ?  &  qu'en  abandonant  à  d'autres  perfones ,  exercées  dans 

Chap.  i.        ces  écritures,  le  jugement  qu'on  en  devoit  porter?  Judicium 

(e)  ibid.p.  371.  erit pênes  alios  in  ejufmodi  feripturis  exercitatos  ?  Eft-il  donc  ef 

fentiel  à  la  réputation  d'un  habile  homme  ,  que  des  chofes 

qu'il  donne  pour  douteufes ,  demeurent  toujours  dans  cet  état 

d'incertitude  ?  N'eft-ce  pas  au  contraire  pour  aider  à  découvrir 

la  vérité  ,  qu'il  hazarde  Tes  conjectures  ? 

Quant  au  Mf.  de  Grammont  en  Hainaut ,  un  des  Religieux 
de  cette  Abbaïe  afluroit  avec  ferment  que  le  dernier  feuillet , 
d'abord  lailTé  en  blanc  ,  mais  coupé  depuis ,  portoit  le  nom  de 
Louis  du  Mont,  qui  l'avoit  écrit.  Il  atteftoit  encore ,  que  cet 
écrivain  étoit  mort  avant  1400.  D.  Mabillon  pouvoit-il  ne 
pas  être  touché  d'un  pareil  témoignage  ?  Cependant  il  ne  veut 
encore  rien  afirmer  fur  l'âge  de  ce  Mf.  Il  laiffe  aux  autres 
(/)  Uid.  pleine  liberté ,    d'en  porter  tel  jugement  qu'il  leur  plaira,  (f) 

Alii  ,  conclut-  il ,  oculis  fuis ,  ex  fpeciminc  dijudicent.  Eft-ce 
là  parler  en  homme ,  qui  prononce  &:  qui  décide  ?  N'y  reco- 
noit-on  pas  au  contraire  un  auteur ,  qui  fufpend  fon  jugement, 
prêt  à  fe  rendre  à  la  vérité ,  qu'il  ne  fe  flatte  pas  d'avoir  trou- 
vée ?  Peut  -  on  foutenir  après  cela ,  que  D.  Mabillon  fe  foit 
groffiérement  mépris  fur  l'âge  de  ces  écritures  ?  En  fupofant 
même  les  faits ,  tels  que  les  repréfente  le  P.  du  Molinet ,  &  que 
nous  nous  difpenfons  d'examiner  ;  tout  le  tort  de  D.  Mabillon 
ne  fe  réduit-il  pas ,  à  n'avoir  point  été  atentif  à  des  circons- 
tances,  qui  Taurpient  déterminé,  à  parler  plus  précifément  fur 
l'âge  de  ces  MIT.  qu'il  ne  l'avoit  fait ,  fondé  fur  le  caractère  de 
leurs  écritures  ?  Aufli  le  Chanoine  Régulier  ne  porte-t-il  pas  la 
cenfure  plus  loin.  On  ne  peut  donc  rien  conclure  de  tout  cela, 
ni  contre  le  livre  de  la  Diplomatique ,  ni  au  defavantage  de 
fon  auteur.  C'eft  au  plus  un  argument  de  moins  en  faveur  de 
la  caufe  des  Bénédictins  9  pour  prouver  que  Jean  Gerfen ,  l'un 
de  leurs  Abbés  ?  eft  le  véritable  auteur  de  l'Imitation  de  J.  C. 
idée  des  écrits ,       VI.  Mais  voici  des  écrivains  réfolus,  d'ataquer  par  un  autre 

qui  ataquent  la    endroit  le  Corps  de  la  Diplomatique.  Ils  vont  nous  prouver  , 

Diplomatique  ou  ju  moins  £n  £  {  {  D    Mabillon     lojn  J'être  Ca- 

Auteurs  qui  ont  ,  »    *i        .  .  A 

pris  fa  Défenfe.  pable  d  exécuter  un  h  grand  dellein ,  n  etoit  pas  même  bon  an- 
tiquaire. Eblouis  par  des  ouvrages ,  où  l'art  de  chicaner  avec 
efprit  brille  plus ,  que  la  feience  des  anciens  monumens  &  la 

foliditç 


DE     DIPLOMATIQUE.  *; 

loliditédes  raifons,  ils  fe  flatent  fans  doute,  de  réformer  le  juge-  ^^ 

ment  du  public  fur  le  leur.Copiltes  fidèles  des  fubtilitésduP.Ger-       sVct.  i. 
mon ,  qu'ils  trouvent  heureufement  traduites  par  M.  Raguet,  ils        c  H  A  r.  i. 
ne  s'écartent  prcfque  jamais  de  ces  deux  auteurs  ;  fice  n'eft  pour 
enchérir  fur  leurs  prétentions,  (g)  Mabillon,  difent-ils  ,  donne  lui      ^  hMc  du 
même  un  ouvrage  fur  laDiplomatique,  dans  lequel  il  expofe  plujîeurs  Mémoire  fur  lorïg. 
anciennes  char  très  ,  comme  des  modèles  (14)  excellens.  Mais  le  P.   y-^*"^*™ 
Germon  ïataque&  démontre  lafaujfeté  de  la  plupart  de  ces  char-  p.  lXm 
très.  En  dépit  du  monde  favant,  D.  Mabillonne  fut  donc  qu'un 
novice  en  fait  de  Diplomatique.  Amis  &:  ennemis  depuis  plus 
d'un  fiècle ,  tous  les  gens  de   lettres  fe  font  trompés  fur  fon 
compte.  Ce  fameux  ouvrage  ,  célébré  par  tant  de  plumes  ,  ne 
l'a  pu  être  qu'aux  rifques  de  la  réputation  de  fes  panégyriftes. 
Comment  en   effet  a  -  t  -  on   pu  acabler  d'éloges  un    livre  , 
où  l'on  établit  des  règles  fur  des  modèles ,  dont  la  fauffeté  efl 
démontrée  ?  L'illufion  n'eût-elle  duré  que  vingt  années ,  elle 
auroit  encore  trop  duré.  Mais  on  verra  inceffamment ,  qu'au- 
jourdui,  comme  alors ,  elle  fubfifle  dans  toute  fa  force.  C'efl 
aparamment  pour  la  difîiper  enfin  ,  que  nos  auteurs    renou- 
vellent le  paradoxe  des  faufTcs  chartes,  inférées  dans  la  Diplo- 
matique ,  &c  qu'ils  en  ajoutent  un  autre  de  leur  façon  encore 
plus  lingulicr ,  quand  ils  prononcent ,  que  (h)  Mabillon  n  etoit      (h{  lbid. 
pas  bon  antiquaire. 

Tout  prévenus  qu'ils  paroiffent  s  peut-être  trouveroient-ils 
beaucoup  a  rectifier  dans  leurs  idées ,  s'ils  prcnoientle  peine  de 
lirc,avec  des  yeux  d'équité,  les  écrits  publiés  en  faveur  de  l'ouvra- 
ge, devenu  l'objet  de  leur  critique.  Elt-il  jufte  en  effet  de  s'enra- 
porter  uniquement  à  des  livres ,  où  la  partialité  fe  montre  à 
découvert,  où  l'on  fait  dire  à  D.  Mabillon  ce  qu'il  ne  dit  pas, 
où  l'on  eltropic  fes  preuves  les  plus  fortes  ,  où  l'on  opofe  des 
taifonemens  a  des  faits ,  où  l'on  fuprime  les  réponfes  les  plus 
tranchantes ,  où  l'on  fe  préparc  à  force  de  fophifmcs  des  triom- 
phes imaginaires  ?  Qu'ils  ne  fe  révoltent  donc  pas ,  fi  nous  les 
invitons  à  lire  attentivement  &C  de  fuite  la  Diplomatique  , 
fans  fe  contenter  de  la  conoitre  par  les  tables.  Pour  écrire  fur 
un  art ,  il  faut  en  favoir  les  principes:  pour  juger  d'un  livre, 

(14)  Nous  repondrons  ailleurs  en  £cné-  I  tue  des  modèles,  renfermés  dans  laDi- 
/«!  &  en  particulier  aux  objections  ,  qu'on  |  plomauquc. 

Tome  J.  D 
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Titre  de  bon  an- 
tiquaire contefté  à 
D.  Mabillon  ,  lui 
efî:  adjugé  par  l'A- 
cadémie des  Bel- 
les -  Lettres  ,  & 
même  par  fes  ad- 
veriaàes. 


(  i  )  Juftijc.  du 
Mémoire  fur  l'orig. 
de  l'Abbaïe  de  S. 
Victor  en  Caux , 
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il  faut  l'avoir  lu  :  pour  s'ériger  en  arbitre  d'un  diférend,  il  faut  (e 
mettre  également  au  fait  des  pièces  des  deux  parties.  S'ils  veu- 
lent donc  prononcer  avec  conoifTance  de  caufe  fur  la  Diplo- 
matique ;  qu'ils  trouvent  bon  qu'on  les  renvoie,  non  feulement 
aux  écrits  publics  pour  fa  défenfc  par  D.  Mabillon  lui  mê- 
me ,  &  par  fes  Confrères  les  PP.  Ruinart  Se  Couftant;  mais 
de  plus  aux  ouvrages  compofés  par  les  illuftres  Se  favans  Ita- 
liens Jufte  Fontanini  Archevêque  d'AncyreÔd  Dominique  (15) 
Lazarini  ProfciTeur  d'éloquence  à  Padouc.  On  peut  y  joindre 
ceux  de  Marc-Antoine  Gatti  Jurifconfulte  de  Plaifancc ,  de 
Scipion  Marante  de  Melîine  ,  de  Cajétan  Lombardi  Médecin 
de  Naples,  mais  fur  tout  le  Journal  des  Savans  d'Italie  de 
17 10.  tom.  3.  Nous  ne  relèverons  point  ici  le  mérite  de  tous 
ces  auteurs.  Nos  éloges  paroîtroient  peut-être  intéreifés.  Exa- 
minons plutôt ,  en  attendant  le  fuccès  des  lectures  ?  que  nous 
avons  pris  la  liberté  de  confciller  aux  nouveaux  cenfeurs  de  la 
Diplomatique;  quels  font  les  motifs  du  refus  ,  qu'ils  font  de 
reconoitre  D.  Mabillon  pour  bon  Antiquaire. 

VII.  Ils  ne  les  tireront  pas  fans  doute,  de  ce  que,  malgré  fes 
talens  peu  communs ,  joints  à  une.  expérience  confommée ,  il 
ne  s'en  raportoit  pas  à  fes  propres  lumières.  En  erîet  vingt 
années  confacrées  à  l'étude  des  archives  Se  des  monumens  an- 
tiques ;  loin  de  rien  prendre  fur  fa  modefrie  ,  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  foumettre  à  la  critique  des  plus  habiles  an- 
tiquaires, qui  fuifent  en  France,  les  originaux  des  modèles  Se 
des  chartes ,  qu'il  fe  propofoit  de  mettre  au  jour  ,  lorfqu'il  fut 
queiïion  d'imprimer  fa  Diplomatique.  Or  ils  parurent  fi  cer- 
tains Se  il  autentiques  aux  d'Herouval,aux  duCange  ,  auxCo- 
telier,  aux  Baluze,  tous  favans ,  dont  le  feul  nom  fait  l'éloge; 
qu'ils  les  jugèrent  très  propres, pour  fervir  à  l'examen  des  autres 
diplômes,  Se  au  jugement  qu'on  en  devoit  porter.  Après  cela 
des  écrivains ,  qui  n'ont  jamais  fait  une  étude  férieufe  des  an- 
tiquités de  ce  genre ,  prétendent  en  être  crus  fur  leur  parole  ; 
quand  ils  avancent,  qu'on  a  (i)  démontre  la  faujfeîê de  la  plu- 
part des  chartes  y  données  par  D.  Mabillon,  comme  des  modè- 


(1  5)  Les  écrits  fur  la  Diplomatique  de 
cet  Abbé ,  dont  la  critique  efi:  au/Ti  fine  & 
délicate  ,  que  rélocution  noble  &  pure, 
ne  fe  trouvent  réunis  3  que  dans  la  belle 


édition  ,  qu'un  de  Tes  illufrres  élèves  ,  le 
(avant  M.  Beiiaglio  en  a  publiée  à  Rome 
chez  les  Pagliarini  en  17  +  ;. 
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les  cxccllens.  Us  n'héfitent  pas  à  prononcer ,  qu'un  Religieux 
choili  par  Louis  le  Grand  à  titre  d'Antiquaire  partait ,  pour 
être  un  des  premiers  Académiciens  honoraires  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres  &c  des  Infcriptions ,  n'avoit  pas  un  goût 
fur  &c  bien  épuré.  Mais  il  faut  les  entendre  parler  eux-mêmes 
en  faveur  de  leurs  paradoxes. 

»  Le  P.  Papcbroch  (k)  étoit  afTurémcnt  un  homme  habile  , 
».  il  avoit  écrit  fur  cette  matière  (  des  diplômes.  )  Le  P.  Ma- 
ri billon  s'élève  auili-tot  contre  lui  ,  Se  prétend  que  c'eft  un 
»> mauvais  Antiquaire,  dont  le  goût  n'eft  pas  bien  lùr  &  bien 
»  éprouvé.  Mabillon  donne  lui  même  un  ouvrage  fur  la  Di- 
»  plomatique ,  dans  lequel  il  expofe  pluiieurs  anciennes  char- 
»  tes  comme  des  modèles  excellens  ;  mais  le  P.  Germon  l'ata- 
»  que  &:  démontre  la  faulfeté  de  la  plupart  de  fes  Chartres  : 
»  le  P.  Mabillon  n'avoit  donc  pas  lui  même  un  goût  sur  &  bien 
»  éprouvé.  Le  P.  Germon  fe  voit  à  fon  tour  ataqué  par  les  PP. 
~  Ruinart  &:  Couftant.  Où  irons-nous  préfentement  chercher 
m  ce  bon  antiquaire  ?  Faifons  revenir  Diogène,  &c.  (i6) 

A  un  jugement  que  nous  ne  qualifierons  pas  ;  contentons- 
nous  d'en  opofer  un  autre  diélé  par  la  raifon  èc  par  l'équité 
mêmes.  Il  fut  prononcé  folcnncllcmenr  dans  l'Académie 
Royale  des  Belles-Lettres  en  1708.  Parmi  les  fleurs  ,  dont  le 
favant  Académicien  ,  qui  dans  l'aflcmbléc  d'après  Pâques  expri- 
ma les  fentimens  de  cette  illuitrc  Compagnie  pour  D.  Mabillon  ; 
courona  fa  mémoire ,  &:  les  éloges ,  par  lefquels  il  releva 
l'utilité  de  fes  travaux  &:  le  prix  de  Ces  ouvrages  ;  il  célébra  d'une 
manière  diftinguée  celui  pour  lequel  les  écrivains ,  que  nous 
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(k)  llid.  f.  ri. 


ii. 


<\6:  Les  auteurs,  que  nous  réfutons , 
ont  tâclu-  de  dédomager  le  public  ,  de  la 
foiblcfTc  de  leurs  raifons,  par  le  fcl  de  leurs 
plaifantencs.  Celle  qu'ils  font  actuellement 
fc  réduit  à  dire  ,  qu'on  ne  fauroit  trouver 
de  bon  antiquaire j  parccqu'iln'cn  cft  point 
d'infaillible. Mais  ne  peut-on  pasétre  habile 
dans  fon  art,  &  néanmoins  y  fane  des 
fautes-  Vcft-cc  pas  le  partage  de  l'huma- 
nité ,  que  de  fe  tromper  quelquefois  ■  Des 
antiquaires  peuvent  donc  fe  relever  les  uns 
les  autres  fur  certains  points;fans  que  ceux 
qui  font  repris  cclfent  d'être  bons  ,  & 
même  meilleurs  antiquaires,  que  ceux 
qui   les  congent.  Il  ne  faut  pourtant  pas 


s'imaginer  ,  qu'il  fufife  d'être  repris  pour 
être  convaincu.  C'eft  le  fophifmc  trop  or- 
dinaire de  certaines  gens.  Concluons  donc 
qu'il  n'eft  pas  befoin,  de  faire  revenir  Dio- 
gène avec  fa  lanterne ,  pour  trouver  un  bon 
antiquaire.  Tous  les  Savans  le  rcconoillenc 
fans  peine  dans  la  perfone  du  P.  Mabil- 
lon :  tous  fes  cenfeurs,  auroient  cm  fe 
deshonorci  eux  mêmes  ;  s  ils  avoient  paru 
révoquer  en  doute  ,  qu'il  eût  porté  .1  jufte 
titre  le  nom  de  grand  ai  tiquaitC.  Putcn- 
droit-on  fc  borner  aux  antiquaires  d'.iu- 
jotirdui  I  Pans  feul  nous  en  fournirait 
pluficurs,  en  <iui  toutes  les  qualités  OC 
bonsaïuiquaiies  fe  tiuiivcm  réiwfCf. 

Dij 
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a  mE    comDatoris  5  onc  conçu  fi  peu  d'eftime.  (  l)  »  Ce  fut,  dit -il, 
sec  t.  i.        ,:  l'examen  de  tant  de  pièces  originales  ,  joint  à   celui   d'un 
»  grand  nombre  de  chartes  6c  d'anciens  titres ,  qui  produifit  le 


( 

ced, 

Lettr.  tom.  i.  pag 

A^-édit.  de  H  oïl 


C  H  a  p.  I. 

D  mft.  de  l'A-  ,>  livre  fameux  de  la  Diplomatique ,  où  cet  habile  critique  en- 
»  treprit  de  foumettre  à  des  règles ,  &c  de  réduire  à  des  prin- 
»  cipes  un  art,  dont  on  n'avoit  eu  jufqu'alors ,  que  des  idées 
»  très-confufes  ;  entreprife  nouvelle  &  hardie ,  mais  Ci  heureu- 
»  fement  exécutée,  qu'on  la  crut  du  premier  coup  pourTée  à  fa 
»  perfection.  Perfone  n'ignore  que  c'eft  dans  cet  ouvrage  ,  que 
»  l'on  donne  les  moyens,dc  diftinguer  les  véritables  titres  d'avec 
»  ceux,  qu'une  induurieufe  avidité  a  pu  fupofer.  Le  papier  d'E- 
"  gyPte  •>  l'ècorce  ,  &:  les  autres  matières,  fur  lefquclles  on  écri- 
3>  voit,  y  font  examinées.  La  conformation  des  caradéres  y  eft 
»  difeutée.  Le  ftyle  &c  le  goût  des  diférens  fiécles  ,  les  manières 
»  de  dater,  l'ufagedes  foufcriptions&desfceaux  ,  rienn'échape 
»  aux  remarques  de  l'auteur,  &c  fon  génie  paroit  jufques  dans  le 
»  choix  des  pièces,  qui  fervent  de  preuves  à  fon  fyitème.  Elles 
»  ont  toutes  quelques  circonftances  intérclTantes ,  qui  les  dé- 
»  robent  à  la  féchereffe  de  la  matière.  D.  Mabillon  déjà  connu 
»  des  gens  de  lettres  par  quantité  de  bons  livres ,  le  fut  prefque 
»  de  tout  le  monde  par  fa  Diplomatique.  Le  favant  P.  Papebroch 
=>  Jéfuite  d'Anvers  ,  qui  peu  de  tems  auparavant  avoir  efTayé 
»  d'en  donner  des  règles  ,  en  lit  prefque  auffi-tôt  une  efpèce  de 
»  rétractation  publique  ,  &  depuis  on  a  vu  peu  de  queftions 
»  graves  en  ce  genre ,  fur  lefquelles  le  Parlement  de  Paris  6c 
»  d'autres  (m)  Cours  fupérieures  du  Royaume  n'aient  confulté 
»  le  nouvel  (Edipe,  M.  Colbert  à  qui  le  livre  de  la  Diploma- 
»  tique  fut  adrefîé  ,  conoiiloit  d'avance  la  bonté  de  l'ouvrage, 
«.  Il  avoit  fouvent  employé  D.  Mabillon  dans  des  aftaires  im- 
»  portantes ,  où  il  s'agifTbit  de  décider  fur  d'anciens  titres: 

Qu'on  dife  ,  après  un  jugement  fi  folemnel ,  un  jugement 
pour  ainfi  dire  contradictoire ,  (ij)  un  jugement  au  moins  ren- 
du avec  pleine  conoiffance  de  caufe  ,  que  mal  à  propos  on 
prodigue  le  titre  de  bon  antiquaire  à  D.  Mabilîoa  !  Si  l'on 
pouvoir  le  lui  coutelier  encore  >  on  n'auroir  pas  tort  de  de- 


(m)  V.  les  oeuvres 
foflhum.  du  P.Ma- 
lotl.  tom.  I.  p.  y-6. 


(17)  Dès  l'année  précédente  le  P.  Ger- 
mon avoit  fourni  fes  derniers  éciits.  C'é- 
toient  des  répliques  aux  quarre  piincipaux 
dëfenfeurs  de  D.  Mabillon.  Depuis  cette 
époque. on  ne  vit  glus  rien  de  la  façon  du 


premier  fur  la  Diplomatique.  Ainfi  l'on  ne 
pouvoir  pas  dire  ,  que  l'Arét  n'auroit  pas 
été  rendu  fur  le  vu  de  toutes  les  pièces, 
du  procès. 
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mander:  (n)  Ou  irons -nous  préfentement  chercher  ce  Ion  Antt-  ~ 

quatre  ,  à  qui  l'on  puiffe  s'en  raporter  fur  la  vérité  ou  la  fauf-  PRE**.  partie. 
fetc  des  chartes,  préférablement  à  D.  Mabillon  ?  Chap.  l 

Au  furplus  quand  tous  les  fufrages  de  la  République  des  (»>  ]t#ific.$.  m. 
Lettres  n'en  afTureroient  pas  le  titre  à  ce  do&e  Bénédiétin  ,  on 
doit  lipeu  défcfpércr,  de  trouver  de  borts  antiquaires  ;  que  le 
P.  Germon  lui  même  ,  malgré  l'intérêt  qu'il  avoit ,  à  foutcnir 
Ja  chofe  impoflible  ,  reconoit  formellement ,  qu'elle  ne  I'eit 
point.  Il  avoue  ,  que  par  l'ufagc  &:  l'expérience ,  on  aquerre 
une  certaine  capacité,  de  juger  des  diplômes.  Il  ne  doute  nul- 
lement ,  que  comme  on  peut  réuffir  ,  à  fe  former  un  certain 
goût  d'antiquité  ,  par  une  lecture  alfidue  des  anciens  livres  ,  &: 
fe  mettre  en  état  de  difcerner  ceux  ,  qui  apartiennent  aux 
écrivains  des  premiers  ficelés  ,  d'avec  ceux  qui  leur  font  fu- 
pofés  :  de  même  aufîi  un  homme ,  qui  aura  manié  &:  fait  un 
examen  exact  de  plulieurs  diplômes  véritables  ,  ne  devienne 
bon  juge  des  vraies  &:  ratifies  chartes,  (o)  ha  etiam  •verommey  (o)Difcept.  %. 
f  al  for  ton  dtplomatum  judex  ïdonens  évadât ,  qui  plura  ejufmodi  Pa£-  *8,  <&fetir 
injlrumenta  vera  tractaverit  manu  &  diligenter  infpexerit.  Si 
vous  diiiez ,  répond  -  il  à  fon  adverfaire ,  qu'il  arive  très  -  fou- 
vent  fxpijjime ,  que  les  impofteurs ,  qui  tâchent  de  forger  de 
faux  titres  fur  les  modèles  des  anciens ,  y  manquent  en  quel- 
que point,  il  n'eft  perfonc  qui  ne  fut  de  votre  avis  :  nemo  tibi 
■non  ajjentietur:  Or  fi  les  antiquaires  découvrent  très-fouvent 
fepifftme  les  méprifes  des  anciens  impofteurs  ;  on  ne  fauroic 
plus  le  recrier  fur  l'impoilibilité,  de  trouver  les  premiers,  &:  fur 
l'inutilité  de  leur  art ,  qu'en  niant  qu'il  refte  aujourdui  dans 
les  archives  aucunes  productions  des  féconds ,  fur  lcfquelles  ils 
pu  illent  exercer  leur  talent. 

VIII.  Mais  quelque  détour  qu'on  prenne,  pour  faire  defeendre       TA» 
D.  Mabillon  de  ce  haut  degré  de  réputation,  où  l'a  placé  reftime  <^l{lK.^s  K  k- 
publique  ,  il  lera  toujours,  non  feulement  un  bon  ,  mais  même   t|lvers  autc, 
un  excellent  antiquaire.   Le  P.  Germon  faifoit  profelfion  ou-  premier mAite en 
verte,  de  le  reconoitre  pour  tel.   Perfonc  cependant  n'avoit  killom&dc  (àDt 
plus  d'intérêt ,  a  ne  pas  évaluer  trop  haut  des  ralens  ,  qu'il  ne   ploaatiqoft. 
cherchoit  réellement,  qu'a  mettre  au  rabais.  Perfonc  aullî  n  e 
Doit  plus  atentif  ,  à  ne  lui  acorder  prccilement  de  Louanges 
que  celles  qu'il  ne  pouvoir  honnêtement  lui  refufer.  Il  ralut 
pourtant  bien  qu'il  iè  rendît  fon  panegyriite ,  comme  les  au- 
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très  ;  perfuadé  qu'il  auroit  révolté  tout  le  monde  ,  s'il  n 'avoit 
pas  admiré  dans  le  P.  Mabillon  la  plus  brillante  lumière  de 
ion  Ordre  ,  &  s'il  ne  fût  pas  convenu  de  l'utilité  (  18  ) ,  de  la 
grandeur  &  de  la  nouveauté  de  l'ouvrage ,  dont  ce  favant  Bé- 
nédictin avoit  enrichi  la  République  des  Lettres.  Après  avoir 
décrit  une  partie  des  travaux  ,  qu'il  avoit  eus  à  furmonter ,  pour 
inventer  Se  réduire  en  fyllèmc,  l'art  de  difeerner  les  vrais  di- 
plômes d'avec  les  faux  ;  il  ajoute  que  fa  confiance ,  fa  pénétra- 
tion ,  6>C  fon  érudition  ,  aquife  par  une  longue  expérience , 
avoient  enfin  triomfé  de  tous  les  obilaclcs ,  qu'il  avoit  eus  à 
vaincre.  Or  n'cll-ce  pas  là  reconoitre  bien  autentiquement 
D.  Mabillon,  pour  le  premier  Antiquaire  de  fon  liècle  ? 

Si  le  P.  Germon  n'eut  pas  toujours  les  mêmes  égards  pour 
l'ouvrage ,  qu'il  avoit  entrepris  de  combatte  ;  on  a  fujet  de 
penfer ,  qu'en  cela  il  ne  fut  pas  aprouvé  de  fes  propres  Confrè- 
res. Les  Journalifles  de  Trévoux ,  qui  font  cenfés  parler  au 
nom  du  corps,  en  rendant  compte  au  public  de  la  première 
Differtation  du  P.  Germon,  commencent  par  faire  homage  à  la 
fupériorité  de  D.  Mabilion  fur  tous  ceux,  qui  l'avoient  devancé 
(p)Mémoir.  de  Jans  la  même  carrière,  (p)  »  Le  P.  Papebroch  Jéfuite  ,  difent- 
j^oT'*'  io%ter  "  ^s  '  ^  (luelclues  autres  écrivains  habiles  avoient  déjà  travail- 
»  lé  fur  la  même  matière  ;  mais  perfone  ne  l'avoit  fait  fi  au 
»  long,  ni  avec  le  même  fuccès  que  le  P.  Mabillon.  Les  fix 
»  livres  de  fon  ouvrage  contiennent  une  infinité  de  recherches 
»  curieufes  &  favantes,  &c  de  plus  un  Recueil  fort  ample  de 
»  diplômes  anciens  les  plus  surs  et  les  plus  autentiques. 
Or  fi  le  P.  Germon  en  a  démontré  la  faufTeté  ,  il  ne  relie 
donc  plus  au  monde  d'anciens  diplômes  sûrs  &  autentiques  ; 
puifque  ceux  qui  ont  été  publiés  par  D.  Mabillon  font  les  plus 
surs  &  les  plus  autentiques }  de  l'aveu  des  propres  Confrères  de 
fon  agreffeur. 

Quoique  ces  doctes  Journalifles  fe  rangent  dans  la  fuite  du 


(18)  Atque  illam  traclationem  (  en  par- 
lant de  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon  ) 
înfpicere  ubi  primitm  licuit ,  intellexi  illico, 
jure  ac  meriib  gratulari  tibi  univerfam  Lit- 
teratorum  hominum  Rempublicam ,  quam 
nova  ,  eâque  perutili ,  nec  minus  laboriosâ 
difeiplinâ  locupleîare  aggreffus  es.  Etiimve- 
rb  tôt  exaraios  manu  codices  ex  vetuflis 
feriniis  erutos  evolvere  ,  fugientes  deletarnm 


prope  litterularum  apices  oculis  obfervare  ,* 
propriam  infolentis  forma  elementorum  vim 
ac  poteftatem  d'efinire  ,  genuina  a  fpuriis 
diplomate  fecernere ,  eorumque  omnium  ar- 
tem  inflituere ,  dificile  fane  fuit  ac  ope- 
rofum.  Tarn  diuturni  laboris  molefiias  tua. 
vicit  patientia  ,  dificultatem  operis  infïta 
animi  fagacitas  &  labore  parta  eruditio 
fuperavit.  Germon.  Difcept.  1.  pag.  z.  u 
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Coté  de  ce  dernier ,  comme  il  étoic  fort  naturel  de  s'y  atten- 
dre ;  on  peut  toujours  prendre  acte  des  aveux  ,  que  la  feule 
force  de  la  vérité  a  fu  leur  atacher ,  6c  renvoyer  au  furplus  à 
la  réfutation  ,  qui  fut  faite  de  cet  article  de  leur  Journal ,  par 
M.  l'Abbé  Lazzarini,  dans  fa  lettre  à  un  ami  de  Paris,  &  dans 
fa  Dérenie  contre  le  P.  Germon,  réimprimées  depuis  peu  (19) 
à  Rome. 

Malgré  la  prévention  de  l'auteur  des  Mémoires  chro- 
nologiques &  dogmatiques  en  faveur  des  idées  du  P.  Ger- 
mon ,  il  fe  vit  contraint  de  payer  à  D.  Mabillon  le 
tribut  ordinaire  de  louanges ,  dont  nul  Ecrivain  ,  qui  a 
quelque  loin  de  fon  propre  honneur  ne  fe  crut  difpenfé. 
»  Le  P.  Mabillon  ,  dit-il ,  (q)  a  donné  des  préceptes,  pour  dif- 
»  tinguer  les  vrais  titres  d'avec  les  faux ,  éc  a  prétendu  même 
»  les  réduire  en  art  dans  un  ouvrage  ,  qui  lui  a  fait  une  réputa- 
»j  tion  infinie, $£  qu'il  a  mérité  certainement.  «  LTn  pareil  élo- 

de  la  Diplomatique  a  du  coûter  infiniment  à  cet  Anonyme, 
is  lorfqu'il  veut  décrier  l'ouvrage,  qu'il  vient,  d'exalter  ,  il 
tombe  dans  une  contradiction  manifefte.  Apres  tout ,  conti- 
nuc-t-il  immédiatement,  après  les  paroles  raportées,  on  lui  à, 
"prouvé  Jî  clairement ,  que  fon  nouvel  art  forte  à  faux  ,  &c . 
Si  le  nouvel  art  de  D.  Mabillon  porte  à  faux,  comment  lui 
a-t-il  fait  une  réfutation  infinie  î  Mais  peut-être  que  le  monde 
enchanté  de  ce  nouvel  art  a  donné  dans  une  illufion.  Point 
du  tout  :  Selon  notre  auteur,  l'ouvrage  de  D.  Mabillon  a  - 
rite  certainement  cette  réfutation  infinie.  Cet  art  ne  peut  donc 
pas  porter  a  faux.  La  critique  eft  donc  fans  fondement.  Il 
fcroit  inutile  d'écouter  les  raifons  d'un  auteur  fi  peu  d'acord. 
avec  lui-même.  D'ailleurs  elles  n'ajoutent  rien  de  nouveau  a 
celles  du  P.  Germon  fon  auteur  favori. 

Mais  rien  nfeft  plus  net  ni  plus  décifif  ,quc  le  témoignage 
rendu  a  D.  Mabillon  &:  a  fa  Diplomatique  par  deux  fa  vans , 
auxquels  il  eft  peu  d'antiquaires  qu'on  puiife  comparer.  1  ont 
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' ~  ce  que  le  P.  Germon  &:  Tes  partifans  ont  écrit  contre ,  ne  fe- 

PR s^c  tARiTIE    ront  Jama*s  autant  de  tort  au  Savant  Bénédi&in  &c  à  Ton  ou- 
c  h  a  p.  i.       vrage ,  que  leur  fait  d'honneur  1  éloge  également  court ,  magni- 
fique &c  défintéreffé  du  P.  Jobert  Jéfuite ,  foutenu  du  fufrage 
{y)  La,  Science  ^Ll  do&e  &   iUuftre  Baron  de  la  Baftie  (r)  •>  Il  n'y  a  ,  difent- 
des  Médailles  tom.  »  ils  ,  qu  a  coiifulter  le  plus  inftruit  de  nos  favans ,  Dom  Jean 
\.f.  \-L\.nouv.     „  Mabillon  dans  fou  ouvrage  intitulé  de  re  diplomatie  a, ,  où  il 
»  ne  manque  rien,  pour  être  un  chef  d'oeuvre  ,  comme  il 
»  ne  manquoit  rien  à  l'auteur,  pour  foutenir  la  haute  répu- 
»  tation  ,  qu'il  s'eft  aquife  chez  les  étrangers  ,  aufli  bien   que 
»»  parmi  nous».  Le  P.  Radier  Alleman  &  confrère  du  P.  Jobert 
a  compofé  un  gros  volume  in-folio  pour  la  défenfe  d'un  feul 
diplôme.  Par  tout  il  adopte  les  principes  de  D.  Mabillon ,  fçs 
preuves ,  de  fon  fyftème  :  par  tout  il  le  cite  comme  fon  ora- 
cle ,  ôc  lui  défère  tous  les  honneurs  de  la  prééminence ,  dans 
ce  genre  de  Littérature,  (zo) 

Supofons  maintenant  ces  doétes  Jéfuites  bien  convaincus, 
que  le  P.  Germon  eût  renverfé ,  comme  on  le  prétend  ,  les 
fondemens  de  la  Diplomatique ,  &c  qu'il  eût  démontré  la  fauf- 
feté  de  la  plupart  des  chartes  qu'elle  renferme  ;  auroient-ils 
comblé  de  pareils  éloges  &c  l'ouvrage  Se  l'auteur  ,  plufieurs  an- 
nées depuis  que  toutes  les  pièces  du  procès  entre  lui  &:  le  P. 
Germon  avoient  été  produites  ?  N'auroient-ils  pas  mis  du  moins 
quelques  petites  reftrictions  à  des  louanges  fi  extraordinaires  ? 
Cependant  malgré  ce  penchant  11  naturel ,  qu'on  a  pour  ceux, 
avec  qui  l'on  eft  lié  de  fociété  ;  les  P  P.  Jobert  &:  Rafîler ,  les 
plus  habiles  Antiquaires  ,  qui  aient  paru  de  nos  jours  dans  leur 
Compagnie  ,  font  le  panégyrique  de  p.  Mabillon  ôc  de  fa  Di- 
plomatique ,  avec  une  fi  grande  effufion  de  cœur  ;  qu'on  ne 
fauroit  croire  ,  qu'ils  aient  pu  regarder  comme  folides  ,  les 
écrits  partis  de  la  plume  de  leur  Confrère.  C'eft-à-dire  que  les 
(/)  Suplém.  du  pp.  Jobert  &:  Rallier  fe  font  rangés  avec  (f)  prefque  tout  et 
'    n'   er~  qu'ily  a  eu  de  favans  -pour  le  P.  Mabillon, 

Il  femble  même  ,  que  les  Journaliftes  de  Trévoux  d'aujour^ 
dui  fe  raprochent  du  fyftème  Bénédictin  ;  lorfquïls  s'efforcent 


xnon 


(zoj  Nous  ne  citerons  qu'un  trait  du 
V.  Rafîler ,  par  lequel  on  poura  juger 
des  autres.  De  multis  ,  dit-il ,  perperam  à 
Coringio  ajfertis  vadem  dabo  i>irum  in  bac 
Diplomatie  a  reifeientiâ  VRmciPEMlohan-  l 


nem  Mabillonium,  de  quo  toties  ,  nunquam 
non  honorifica  redibit  mentio.  Vindicatio 
Vindiciarum  diplom.  Lindav.  Traft.  pras- 
limin.  p.  6.  n.  8. 

de 


riora» 


PREM.  PARTiE. 

S  K  T.    I. 

Chap,    I. 


DE    DIPLOMATIQUE.  33 

de  revendiquer  à  Henfchenius  (11)  les  principales  règles  de 
critique  que  Mabillon  a  fuivies  dans  la  Diplomatique.  Car  ils 
ne  prétendent  pas  fans  doute  blâmer  les  règles  établies  par  ce 
Jéfuite.  Autrement  ils  ne  confeilleroient  pas  au  leéteur  ,  d'y 
avoir  recours.  Selon  eux ,  les  principales  règles  de  D.  Mabil- 
lon font  empruntées  de  Henfchenius.  Or  le  P.  Germon  a 
tenté  ,  de  renverfer  les  règles  de  Dom  Mabillon  ,  avec  les  fon- 
demens  ,  fur  lesquels  elles  étoient  apuyées.  Donc  il  n'a  pu 
réuflir  dans  fon  entreprife ,  fans  renverfer  en  même  tems  les 
règles  de  Henfchenius.  Or  fes  favans  Confrères  font  fi  peu 
perfuadés  ,  qu'a  cet  égard  fon  projet  ait  eu  quelque  fuccès  ; 
qu'ils  renvoient  par  indivis  aux  règles  de  Henfchenius  &c  de 
Mabillon  ,  comme  à  des  règles  très-bonnes  &  très-bien  fon- 
dées. En  quoi  ils  fouferivent  à  l'exactitude  Se  à  la  fidélité  du 
raport  de  cette  difpute  célèbre  ,  fait  par  un  des  plus  judicieux 
écrivains  de  nos  jours ,  qui  conclut  en  termes  formels  ,  que  le 
(t)  ftyle  poli  ejr  élégant  du  P.  Germon  n  empêcha  pas  que  tout  le  rt)  Suplém.  au 
monde  favant  ne  fe  déclarât  pour  Dom  Mabillon  &  fes  Défen-  VtciJehLcnrt.il. 
feurs. 

Un  fait  fi  glorieux  pour  la  Diplomatique  fe  trouve  apuyé 
du  témoignage  d'un  des  hommes  de  notre  fiècle  ,  dont  1  eru- 
rudition  étoit  la  plus  valte,  &:  le  jugement  le  plus  sûr.  M.  Fréret 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Royale  des  Infcriptions  & 
Belles-Lettres  dans  fes  (u)  Réflexions  fur  l'étude  des  anciennes     U)Mém>  iitA- 
bi /loir  es  &  fur  le  degré  de  certitude  de  leurs  preuves  ,  nous  don-  czd.tom.  8.^.165. 
ne  acte  de  l'arèt ,  qu'a  rendu  la  République  des  Lettres  fur  la  cdtt'  ilal1' 
difpute  excitée  par  le  P.  Germon  (x).  »  Je  fai  ,  dit-il  ,  que     fa  Germon  de 
»  l'autenticité  de  nos  chartes  6c  de    nos  chroniques  n'a  pas  vet.  Reg.  Tr.inc- 
»  paru    fort    rcfpectable  à  un   favant  homme   de  ce  fiècle  ;  dlPl6m- 


(\\  On  a  été  doublement  furpris  de 
voir  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  de 
l'année  174c.  pag.  136.  le  public  invité 
à  confulrcr  »  Mibillon  &  le  Jéfuire  Hi.ns- 
»  chenu  s  ,  oui  avoïc  avant  lui  dans  le 
»  PropyUttm  du  fécond  tome  des  Act.i 
»  Saruiorum  du  mois  d'Avril  établi  les 
«  principales  règles  de  critique  ,  que  D. 
»  Mabillon  a  SUIVIES  dans  fa  Diploma- 
n  tique.  «  Nous  ignorions  &  nous  igno- 
re avec  le  public  ,  que  Henf- 
ebemus  foit  auteur  du  PropyUumd'ÀMÛ. 

Tome  /. . 


Il  porte  certainement  le  nom  du  P.  Pape- 
broc  ,  Se  ce  docte  Jéfuite  l'a  toujours 
avoué  pour  fon  ouvrage.  Nous  ne  (avons 
pas  non  plus  ,  qu'il  ait  reconnu  fes  règles 
dans  celles  du  P.  Mabillon  ,  ni  qu'il  ait 
jamais  penféà  les  revendiquer.  La  maniè- 
re dont  il  s'cx|  tique  ,  aulfi  bien  que  le 
P.  duSollkruo  de  (es plus  fameux  (ne* 
ccfïcurs  ,  ont  du  faite  naine  dans  les  c(- 
prits  des  idées  fort  diférentes.  Voyez  «i-« 
dcilus  mini.  III. 
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»  mais  la  manière  fpécieufe  ,  donc  il  a  propofe  fon  opinion 
»  n'a  séduit  personne.  Ainli  je  ne  crois  pas  que  ceux  ,  qui 
»  n'osep.ont  adopter  fon  fyitème  fur  les  chartes  &  fur  les  chro- 
»  niques  de  nos  monaitères  ,  fe  fervent  de  Ces  principes  con- 
»  tre  les  anciens  titres  ,  &c  les  anciennes  chroniques  des  tem- 
»  pics  Grecs.  »  Le  docte  Académicien  croit  donc  perfuadé  , 
que  Tes  adverfaites  ,qui  ne  faifoient  nulle  dinculcc ,  de  donner 
dans  le  pyrrhonifmc  hiftorique  fur  les  antiquités  des  peuples , 
n'oferoient  pas  adopter  le  fyftème  du  P.  Germon  furies  char- 
tes des  monaftères ,  &:  que  ceux  qu'un  intérêt  commun  auroit 
dû  porter  à  fe  déclarer  en  fa  faveur  ,  fc  trouvoient  réduits  à 
féparer  leur  caufe  de  la  ficnnc.  Pouvoit-on  exprimer  en  ter- 
mes plus  clairs ,  que  TagrcfTeur  de  D.  Mabillon  n'avoit  pas  eu 
le  fuccés  ,  qu'il  s  etoit  propofé  ?  Audi  le  célèbre  M.  Gode- 
froi  von  Belîel  Abbé  de  Godwic  en  Allemagne ,  nous  le  peint- 
il  d'après  ("n)  les  gens  de  Lettres  ,  comme  un  homme  ,  qui 
ne  raifonoit  que  fur  des  pétitions  de  principes  ,  des  maxi- 
mes fcéptiques ,  &C  des  fophifmes  :  (y  )  Unde  ab  eruditis  ,  tan- 
quam  vir  ,  qui  femper  in  petitione  principii  ,  in  fceptifmis  & 
pyrrhonifmis fmeris  tricis  ac  fophifmatibus  h.trcat  >  notât  us  fuit. 


(n)  Ceux  qui  voudront  s'apurer  du 
jugement  ,  que  la  plupart  des  Savans  ont 
porté  touchant  les  écrits  du  P.  Germon 
contre  la  Diplomatique  ,  peuvent  conful- 
ter  les  ouvrages  fuivans  :  Journal  des  Sa- 
•vans ,  du  lundi  i.  Décembre  M.  DCCIV. 
Giomale  de  Letteratid'ïtalia  ,  tomotemo, 
anno  M.  DCCX.  articulo  VI.  p.  z87. 
Diploma  fundationis  Bergcnfîs  ad  Albtm 
Ceenobii }  cum  annotât iombus  &  pr&fatione 


Frederici  ïlahnii.  Lipf&  1710.  pag.  z. 
Joannis  Pétri  Lttdevvig  P.eltqni&  MJf. 
tom.  1.  pr&f.  Gafpar.  Bereîti  Dijfert.  ad 
cettfuram  Tabula.  Chorégraphie.  Italis.  me- 
dii  avi.  Mediolani  1719.  Oliverii  Legi~ 
pontii  Dijfertationes  Philologico-Bibliogra^ 
phic&.p.  156.  çj>  1  57.  'iohannis  îieumanni 
Jur.  Prof.  Altorf.  Commentarii  de  re  di- 
plomaticâ.  Norimbergi.  1745.  prtfat. 
pag.  1.  &c. 
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Fondemens  de  la  Diplomatique  :  modèles  publies 
far  D.  Mabillon. 

INutilemcnt  fait-on  les  derniers  éforts ,  pour  faper  les  fon- 
demens de  la  Diplomatique  ,  en  contenant  la  certitude 
de  cet  art.  Les  archives  ne  fauroient  être  dépouillées  ;  nous 
ne  difons  pas  de  leur  autorité ,  mais  de  leur  fupériorité  en 
genre  de  certitude  ,  fur  tous  les  autres  monumens  purement 
hiltoriques.  On  pouroit  même  avancer ,  qu'elles  conduifent 
fouvent,  pour  ne  rien  ajouter  de  plus  fort,  jufqu'à  la  certi- 
tude morale.  Comment  donc  a-t-onofé  nous  repréfenter  la 
Diplomatique ,  comme  une  feience  vaine ,  (a)  &:  qui  n'a  point  (") Germon  D'J- 
de  principes  (i)  certains?  Pouvoit-on  pouffer  plus  loin  l'abus  'llC/Àfc^ui.?. 
de  la  critique  ,  que  de  la  faire  fervir ,  à  dégrader  à  la  rois  tous  6 s.  &/eq. 
les  diplômes ,  qui  précédent  le  XI.C  fiéclc  ,  &:  à  fufpc&er  tous 
ceux ,  qui  ne  font  pas  poitéricurs  au  XIIe  ?  On  feroit  un  ufa- 
ge  plus  légitime  d'un  fi  bel  art  ;  s'il  étoit  employé  ,  à  fixer  les 
caractères ,  que  doivent  porter  les  chartes  de  chaque  fiècle  , 
pour  en  être  véritablement.  Au  lieu  de  tout  détruire  6c  de  ré- 
pandre d'épaiffes  ténèbres  fur  l'antiquité  ;  la  critique  cultive- 
roit  une  des  plus  riches  portions  de  fon  domaine  :  nous  vou- 
lons dire  de  la  Diplomatique  ,  à  laquelle  Dcm  Mabillon  a  don- 
né un  rang  fi  diitingué  ,  parmi  les  conoiffances  les  plus  nécef- 
faircs  à  la  République  des  Lettres  &c  à  la  fociété  civile.  Tâ- 
chons de  fuivre  les  routes ,  qu'il  nous  a  tracées  :  &:  fi  nous  nous 
en  ouvrons  quelquefois  de  nouvelles  ;  du  moins  ne  nous  écar- 


(  i  )  Perncgat  equidem  iflh&c  omnia  Ger- 
monius  Jefutta  &  audacter  fiatmt  :  Nul- 
las  ,  ut  mine  rcs  funt,  haberi  pofle  notas  , 
Îjucis  prifeorum  fxculorum  Autographa 
inecta  a  fallîs  fecernantur.  AJi fi dtploma- 
tum  anthentia  ex  ftylo,figillo,  orthographia, 
ritertfque  charadertfmts ,  probari  nequcat, 
ejuomodo  extnde  falfitas  probari  potent  , 
lum  eadem  ratio  fit  contranorum  >  Si  nul 
U  cxtjlat  an  dtjttdtcandi  diplomat*  >  qtto- 


modo  dici  potefi  aliqua  cjfe  falfa  ,  cltmfal- 
fo  z/erttm  necefiario  opponatur  &  prxfttmp- 
tioftet  pro  ventatc  ?  Cerie  quanta  hic  fefe 
prodat  (Jermonti  hallucinatio,ncmo  non  zii- 
det,  idqtie  in  vindtciis  diplomatnm  abundc 
demonfirârunt  Juflus  Yontanintu  ,  Cou- 
tantitts  ,Ruinarttus,  Domnirm  1.az.a 

&c  Oluiiius  Legipootius  Diâettat.  P«i- 
lologico-Bibliograph,  Noàmbcrgz  1747. 
ifé. 
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tons  pas  des  folides  principes ,  qu'il  a  établis.  Cependant , 
Sec  t.  r.        afin  qu'on  ne  dife  pas  que  ,  comme  lui  ,    nous  bâti  (Tons  fur 

Chap.  ii.  Jes  fondemens  ruineux  ;  examinons  fi  Ton  peut  qualifier  ainfl 
ceux  de  fa  Diplomatique ,  Se  fi  l'on  ne  doit  mettre  aucune 
diference  entre  les  modèles ,  qu'elle  renferme ,  Se  les  fonde- 
mens fur  lefqucls  elle  cft  apuyée. 

Modèles  de  D.        I.  Pour  peu  qu'on  défère  au  jugement,  que  porta  le  public 

Mabiiion  juftifiés  de  cet  ouvrage  célèbre,  on  ne   trouvera  rien  de  plus  folide. 
en  gros.  r\      ■>       c  '  1'  r       r    v         ' 

On  s  en  formera  une  idée  moins  avantageulc  ,  fi  1  on  ecourc 

les  critiques ,  qui  s'avifèrent  de  l'ataquer  ,  après  une  vingtai- 
ne d'années  d'aprobation  générale.  Selon  eux  ,  les  fondemens 
de  cet  art  ne  confident ,  que  dans  les  feuls  modèles  ,  gravés 
au  V.  livre  de  la  Diplomatique ,  Se  dans  les  originaux  tranf- 
crits  en  entier  au  VI.  Mais  D.  Mabillon  a-t-il  réellement  pu- 
blié ces  pièces ,  comme  autant  de  règles  de  vérité  ,  auxquel- 
les il  faloit  que  chaque  titre  fc  reportât  dans  toutes  fes  par- 
ties ,  fous  peine  de  conviction  de  faux  ?  A  -t-il  prétendu  ,  que 
la  vérité  ou  la  faufTeté  de  tout  diplôme  devoit  dépendre  de 
fa  parfaite  conformité  avec  les  modèles ,  qu'il  a  mis  au  jour  ? 
Ne  les  a-t-il  pas  au  contraire  uniquement  fait  envifager ,  com- 
me les  exemples  Se  les  échantillons  des  écritures  Se  des  for- 
mules ,  employées  dans  chaque  fiècle  ?  Les  noms  fpecimina  , 
Eclypa,  par  lefquels  il  les  défigne  ,  prouvent  afiez ,  qu'il  ne 
penfoit  pas ,  à  les  ériger  en  règles.  Il  auroit  pu  aller  plus  loin7 
il  eft  vrai ,  fans  rien  hafarder.  Il  ne  s'enfuit  pourtant  pas  de 
(b)  Germm  Dif-  là,  qu'il  l'ait  fait.  En  vain  donc  rebat-on  fans  ccfTe,  {h)  qu'il 
CDifcep/pagX  10'  ^aut  d'abord  démontrer  la  vérité  des  modèles  par  des  preuves 
&fsq.  afirmatives  ,  Se  qu'il  ne  fiifit  pas  de  repouiTer  avec  fuccès  tou- 

tes les  ataques  ,  qu'on  pouroit  leur  livrer.  Réfuter  tout  ce 
qu'on  allègue  contre  chacun  d'eux ,  c'eft  ruiner  fans  refîource 
la  preuve  de  faux  y  tirée  de  leur  reffemblance  mutuelle  ou 
de  leur  difparité. 

On  peut  néanmoins  abréger  confidérablement  la  drfpute  x 
en  fuivant  à  certains  égards  la  route ,  qui  nous  efl  marquée 
par  ces  auteurs.  Ils  tâchent  de  faire  regarder  quelques-uns  des 
modèles  de  D.  Mabillon  comme  fupofés  ;  afin  que  leur 
flétrififure  réjailliffe  fur  tous  les  autres.  Pour  y  réuflir  ,  ils  com- 
te) ibid.Vifcepî.  mencent  par  en  chicaner  un  allez  petit  nombre,  (c)  Mais  cha- 
i.^ni.&fcq.    qUe  reproche  qu'ils  leur  font,-  quelque  frivole  qu'il  fok>fe 
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transforme  à  leurs  yeux  en  démonftration  mathématique.  De  )^* 

peur  néanmoins  de  fiiccomber  fous  le  poids  d'un  fi  grand  tra-        sect.  i. 

vail ,  s'il  raloit  articuler  contre  tous  les  modèles,  des  moyens      Chat.  il. 

de  reeufation  ,  qui   leur   fuflent  propres  ;  ils  prétendent  que 

ceux,  fur  lefquels  ils  n'ont  trouvé  aucune  prife,  reilcmblent 

à  ceux  qu'ils  ont  ataqués.  (d)  Or  il  leur  plait  de  déclarer  ces      (d)lbid.p.z6^, 

derniers  fufpects  ou  même   convaincus  de   faux.  Par  confé- 

quent  les  premiers  doivent  fubir  le  même  fort.  Ne  voilà-r-il 

pas  un  fecret  admirable  ,  pour  faire  crouler  à  peu  de  frais  la 

Diplomatique  ,  en   lapant  tous   les  modèles  ,  fur  lefquels  ils 

veulent  quelle  (bit  uniquement  apuyée  ? 

Mais  ont-ils  fait  attention  ,  qu'on  retourneroit  avec  la  mê- 
me facilité  leur  méthode  contr'eux  mêmes  \  Ces  pièces,  poti- 
rons -  nous  dire ,  après  les  avoir  juftifiées ,  font  purgées  des 
acufations  intentées  contr'elles ,  &:  conféquemment  reconues 
pour  véritables.  Or  elles  rcfïemblcnt  aux  autres  modèles  de 
la  Diplomatique.  C'eft  un  fait  avoué.  Donc  la  vérité  de  ceux- 
ci  ne  fauroit  plus  être  révoquée  en  doute  ,  fous  prétexte  de 
reilcmblancc  avec  ceux-là.  Donc  les  uns  &c  les  autres  font 
au-defTus  de  toute  chicane. 

Pour  ne  rien  laificr  à  délirer  dans  cette  juftification  des 
modèles  ataqués ,  il  refteroit  d'en  venir  à  des  aplications  par- 
ticulières :  ôc  c'eit  ce  que  nous  ne  manquerons  pas  d'exécu- 
ter en  plus  d'un  endroit.  Mais  il  s'agit  pour  le  préfent ,  de  ré- 
pondre à  quelques  argumens  généraux  fur  la  certitude  &:  la  fo- 
lidité  de  la  Diplomatique. 

Les  contradicteurs  deD.  Mabillon  vont  eiTayer,de  le  ferrer  de 
plus  près.  Si  l'on  peut ,  difent-ils  ,  convaincre  de  fupoiition  un 
(cul  de  fes modèles  ,  (e)  l'artde  la  Diplomatique   elt  renverfé.     /  w»-,   n.r 
JJes  la  il  lera  évident  ,  que  ce   Bénédictin  atnbuc  aux  vrais   3f.  43. 
diplômes  le  caractère  ,  qui  convient  aux  faux. 

La  raiion  de  la  prétendue  évidence  cft  remarquable  ;  c'eft 
que  le  modèle  flétri  fe  trouve  revêtu  du  même  caraclérc  ,  que 
tous  les  autres  :  (f)  Cum  idem  in  ijlo  ac  in  exteris  i.ir.ulcr  ri-    ,  ^^  lljltl-P>  **• 

;/.  Or  en  faut  -  il  davantage,  pour  réduire  l'objection  en 

poudrer  Car  enfin  fi  tous  les   modèles  de  D.  Mabillon  ont  le 

même  caractère   :   1".  en  juftifier  un  ,   c'clt    les  juftitier  tous. 

m  ne  peut  plus  chercher  des  prétextes  dacufation  dans  leur 

dilleniblance  ;  c'eit  néanmoins  un  des  grands  argumens ,  qu'on 


w  -\i. 
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„DU,  nAB-rîT  emploie  contr'eux.  Ainfi  tombe-t-on  dans  une  contradiction 
s  e  c  t.  I.  manireitc.  Un  détruit  d  une  main  le  principe ,  qu'on  établie 
Chap.  il  de  l'autre.  On.  opofoit  tantôt  à  ces  modèles  ,  comme  des  di- 
férences  effentielles  de  caractère  ,  quelques  variations  dans  les 
fceaux  ou  dans  les  fignaturcs ,  &  dans  pluficurs  autres  me- 
nues formalités.  Maintenant  on  foutient ,  qu'un  meme  carac- 
tère règne  par  tout.  Que  de  chicanes  retranchées  par  cet  aveu, 
fi  l'on  ne  le  perdoit  aufïitôt  de  vue  ! 

Prétendra  - 1  -  on  borner  ce  caractère  à  la  feule  écriture? 
Mais  outre  qu'il  en  faudrait  encore  diftinguer  pluueurs,  parmi 
les  modèles  de  la  Diplomatique  >  on  verra  dans  la  fuite  ,  que 
les  écritures  Mérovigiennes  ,  Lombardiques  ,  Carlovingiennes 
&;  autres ,  dont  le  P.  Mabillon  nous  a  donné  des  exemples , 
font  certainement  les  mêmes  ,  qui  furent  en  ufage  pendant 
les  premiers  fiècles  de  la  Monarchie  Françoife.  Il  ferait 
donc  impoflible  de  prouver ,  que  ces  écritures  ne  conviennent 
pas  refpeétivement  à  tous  ces  modèles  :  tant  s'en  faut  qu'on 
pût  démontrer ,  qu'elles  ne  conviennent  à  nul  d'entr'eux ,  ou 
que  convenant  féparément  à  quelqu'un ,  elles  conviennent  gé- 
néralement à  tous. 

Au  refte  ne  doit-il  point  paroitre  un  peu  fingulier  ,  qu'on 

ofe ,  fans  aucune  infpeétion  de  pièces ,  non  feulement  fufpec- 

ter  j  mais  encore  taxer  de  faux  des  originaux  ,  examinés  avec 

foin  par  les  plus  habiles  antiquaires ,  qu'il  y  ait  jamais  eu  au 

(g)  Suplcm.  de    monde  ?  Tels  Rirent  les  d'Hérouval ,  (g  )  les  du   Cange ,  les 

te  diplom.  pag:  z.  Cotelier ,  les  Baluze.  Tous  reconurent  de  concert  l'authenti- 
cité des  originaux ,  fur  lefquels  furent  pris  les  modèles  de  la 
Diplomatique.  De  quel  poids  ne  font  pas  de  fi  grands  fu- 
frages  ?  Mis  en  balance  avec  les  minuties  ,  qu'on  leur  opofe  ; 
de  combien  ne  doivent-ils  donc  pas  l'emporter  ? 
Foiblefle  des  IL  Cependant  voyons  ce  que  les  cenfeurs  de  D.  Mabillon 

moyens  employés  v  lui  rcprochen  D'abord  ns    font  forcés  de   reconoître , 

contre  les  ongi-  ,    F  .  .     . 

«aux,  publiés  dans  que  pour  établir  l'art  de  la  Diplomatique  ,  il  a  recueilli ,  avec 
la  Diplomatique  autant  de  travail  que  de  fagacité  ,  beaucoup  d'obfervations 
,  a  i  on.  imp0rtantes  fur  jes  anciens  diplômes ,  &:  qu'il  les  a  acompa- 
gnées  d'un  grand  nombre  de  règles ,  pour  difeerner  les  vraies 
&c  faufles  chartes.  Mais  ils  prétendent  que  les  fources ,  où  il 
a  puifé  fes  règles,  ne  font  pas  sûres:  pareeque,  difent-ils, 
il  n'en  a  point  eu  d'autres ,  que  les  pièces  raportées  dans  le  V, 
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Se  VI.   livres  de  la  Diplomatique.   Un    art ,  ajoutent  -  ils ,  ne  — ' 

peut  pas  être  plus  certain  ,   que  les  principes ,  fur  lefqucls  il  PR?^A^ 
cil  fondé.  Les  règles  tirent  toute  leur   force  des  modèles  ci-      chap!  m^ 
tés ,  Se  ces  modèles  eux  mêmes  ne  font  pas  certains.  Du  moins 
leur  certitude  n'ell-elle  pas   démontrée.  Donc   la  Diplomati- 
que ,  à  proprement  parler  ,  n'eil  pas  un  art. 

Nous  voulons  bien  ne  pas  nous  récrier  davantage  ,  fur  ce 
qu'on  fait  dépendre  toutes  les  règles  de  la  Diplomatique  des 
feuls  modèles,  publiés  parD.  Mabillon  :  tandis  qu'il  les  apuic 
encore  fur  une  infinité  d'autres  exemples ,  tirés  des  monu- 
mens  mis  au  jour  par  divers  compilateurs,  ou  puifés  dans  les 
anciennes  hifloircs  les  plus  univerfellemcnt  eltimées.  Nous 
n'inlillerons  pas  non  plus ,  fur  ce  que  les  modèles  de  la  Di- 
plomatique furent  reconus  dans  leurs  originaux  pour  indubi- 
tables, par  tout  ce  qu'il  y  eut  au  dernier  fiècle  de  plus  grands 
antiquaires.  Nous  ne  nous  arcterons  pas  à  ces  reponfes,  tou- 
tes déciiîves  qu'elles  foient.  Mais  eil-il  quelqu'un  qui  ne  fâche, 
que  les  titres  font  faits  pour  prouver ,  .&:  non  pas  pour  être 
prouvés  r  Exiger  qu'on  démontre  la  vérité  des  titres  origi- 
naux ;  c'cll  exiger  qu'on  démontre  la  vérité  des  principes. 
Un  axiome  eil  reçu  comme  la  fourec  &  la  règle  de  plusieurs 
autres  vérités:  mais  on  ne  demande  point  qu'on  prouve,  qu'il 
n'eil  pas  faux.  Si  quelqu'un  prétend  le  révoquer  en  doute  , 
c'cll  a  lui  à  fournir  fes  preuves.  Il  fufit  de  les  détruire,  pour 
que  le  principe  ne  perde  rien  du  droit,  qu'il  a  effentiellement, 
de  foumettre  tous  les  cfprits.  Il  en  cft  de  même  des  titres 
originaux  :  La  Jurifprudence  ne  connoît  point  de  preuves  plus 
fortes  ,  que  les  littérales.  Et  parmi  celles-ci ,  il  n'en  ell  point , 
qui  méritent  plus  de  croyance,  que  les  ac~ies  les  plus  folcn- 
ncls  ? 

Mais  s'il  cil  neceflaire  ,  de  prouver  fa  vérité  des  titres  ori- 
ginaux ;  quelles  en  feront  les  preuves  >  Montrer  qu'ils  ne  con- 
credifent  en  rien  les  faits  confiâtes  par  l'hiiloire  ,  qu'ils  ne 
répugnent  point  aux  formules  ni  aux  ufages ,  foit  généraux , 
foit  particuliers ,  du  tems  auquel  ils  font  atribués  ,  Se  que 
leur  écriture  cft  conforme  à  celle  ,  dont  ils  portenr  la  date  ; 
c'efl  fans  doute  démontrer  invinciblement  leur  veriré.  Or  il 
a  cft  aucun  des  modèles  de  M.  Mabillon,  qui  ne  réunifie  tous 
ces  caractères.  Donc  il  n'en  eit  aucun,  qui  puille  être  dccli   I 
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Incertitude  de 
a  preuve  fondée 
ur  la  diférence  de 
l'écriture  d'une 
même  main.  Cette 
diférence  peut  être 
alTez  grande,  pour 
en  impofer  aux 
juges  &  aux  ex- 
perts. Aplication 
de  ce  principe  à 
un  modèle  de  D. 
ïvtabillon, 
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faux  ou  fufpecL  Tout  ce  qu'on  leur  opofe  n'eft  fonde  ,  que 
fur  des  faits  avancés  par  quelques  hiftoriens  ,  bien  ou  mal  en- 
tendus ;  mais  qui  ne  peuvent  égaler  l'autorité  des  monumens 
contemporains  :  ou  fur  des  formules  un  peu  extraordinaires  ; 
mais  dont  le  fiècle  auquel  apartient  le  diplôme ,  qu'on  fufpcc- 
te ,  ne  manque  pas  d'exemples  :  ou  fur  des  variétés  dans  les 
ufages  ;  mais  dont  il  n'eft  aucun  tems ,  qui  ne  fournifle  beau- 
coup de  preuves  :  ou  fur  de  légères  diférences  d'écriture  ; 
mais  qui  ne  pouvant  jamais  pafTer  pour  des  moyens  légitimes 
de  faux  ,  le  peuvent  d'autant  moins  ici ,  que  les  modèles  im- 
primés de  D.  Mabillon  ne  font  pas  les  originaux  mêmes  ,  ni 
les  copies  immédiates  des  originaux  ,  mais  tout  au  plus  les 
copies  de  leurs  copies.  La  plupart  de  ces  originaux  font  renfer- 
més dans  les  archives  de  Saint  Denis.  D  Michel  Germain  en 
tira  des  copies  figurées ,  aidé  des  lumières  de  D.  Loifcau  Re- 
ligieux de  la  même  Abbaïe  ,  lequel  fe  chargea  du  pénible  tra^ 
vail ,  de  déchifrer  les  autographes  ,  fans  vouloir  partager  la 
gloire  du  fuccès  avec  fes  favans  confrères.  Le  P.  Germon ,  de  fon 
propre  aveu ,  ne  vit  jamais  ni  les  (h)  originaux  ,  ni  les  copies, 
mais  les  feuls  modèles,  tirés  fur  les  planches  gravées.  Or  quoi- 
qu'en  général  on  ait  repréfenté  les  écritures  avec  affez  d'exacti- 
tude, pour  qu'on  y  reconoifTe  le  fiècle  auquel  elles  apartiennent: 
il  eft  bien  dificile  ,  que  tout  y  foit  rendu  fi  fcrupuleufement 
trait  pour  trait  ;  que  la  même  main  y  foit  entièrement  reco- 
noiffable  >  quelque  reffemblante  qu'elle  foit  dans  les  origi- 
naux. 

III.  Quel  fond  d'ailleurs  peut-on  faire  fur  certaines  varia- 
tions dans  l'écriture  de  la  même  perfone  ;  lors  furtout  qu  elles 
ne  font  pas  abfolument  incompatibles  ,  &c  que  les  écritures  font 
de  diférens  tems  ?  Un  des  plus  grands  Légiflateurs  qui  fut  ja- 
mais ,  va  nous  1  aprendre  par  le  récit  d'un  événement ,  dans 
lequel  furpris  de  trouver  en  défaut  les  maximes  les  plus  com- 
munes de  la  Jurifprudence ,  il  fentit  la  nécefîité ,  d'aporter  des 
modifications ,  à  la  preuve  fondée  fur  la  vérification  des  écri- 
tures. »  On  (1)  a  fait  raport  devant  nous ,  dit  l'Empereur  Jufti- 
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••nicn,  d'une  chofe  extraordinaire  arivée  en  Arménie.  Un 
»  Contrat  d'échange  ayant  été  produit  en  Juitice ,  comparaifbn 
••  faite  des  écritures ,  elles  furent  jugées  diifemblables.  Tou- 
»  tefois  comme  dans  la  fuite  on  retrouva  les  témoins  du  con- 
«  trat ,  6c  que  ceux  qui  l'avoient  figné  reconurent  leurs  fouf- 
»  criptions  ;  le  Contrat  fit  foi  en  Juitice.  Ce  qu'il  y  a  ici  de 
»  plus  étrange  6c  de  plus  étonant  ,•  c'eft  que  d'une  part  les 
»  écritures  font  regardées  comme  indignes  de  toute  créance  : 
»  6c  cela  après  l'examen  des  experts ,  6c  que  de  l'autre  les  fi- 
»  gnatures  reconues  par  les  témoins  font  admifes  comme  vé- 
»  ritablcs  :  quoiqu'il  puilfe  paroitre  en  quelque  forte  dange- 
»  reux,  d'ajouter  toujours  foi  aux  témoins.  Mais  nous  voyons , 
t>  qu'il  eft  fouvent  néceffaire,  de  faire  beaucoup  d'attention 
»  aux  diférentes  difpofitions ,  atachées  à  notre  nature.  Quels 
»  changemens  dans  les  écritures  l'âge  ne  caufc-t-il  pas  ?  Au- 
>.  très  font  les  traits ,  qui  partent  de  la  main  ferme  &:  hardie 
u  d'un  jeune  homme ,  autres  ceux  qu'il  forme ,  lorfquc  fa  main 
»  eft  afoiblie  par  la  vieilleifc  ,  6c  peut-être  devenue  tremblante. 
»<  Il  n'eft  pas  même  rare,  qu'une  maladie  opère  ces  fortes  d'al- 
lé térations  dans  l'écriture.  Mais  pourquoi  tant  infifter  fur 
»  tout  cela  ;  puifqu'il  ne  faut  qu'un  (impie  changement  de 
»  plume  ou  d'encre  ,  pour  faire  perdre  entièrement  aux  écritu- 
»  res  la  naïveté  de  leur  rciTcmblance  5  « 

De  fi  judicieufes   réflexions  font   évanouir  l'acufation  de 
faux  ,  intentée  contre  certains  modèles  de  D.  Mabillon  ,  fous 
prétexte  que  des  experts  (i)  écrivains,  après  avoir  comparé  quel-      (  î  )  De  redi- 
queslignatures  du  Roi  Thierri ,  les  jugèrentde  mains  diférentes,  pl^'1'^  *'#/7î' 
ainfi  que  celles  du  Référendaire  Wulfolaccus.  Maisdeplus  i°.  ^.4^.471.477] 
ces  fortes   d'examens  ,  par  raport  à  des  écritures   antiques  , 
font  fort  au  deilus  de  la  portée  des  Maitres  écrivains.  Ils  s'ex- 
pofent  même  à  des  bévues  inévitables  ;  quand  ils  ofent  porter 
leur  jugement  fur  des  matières  ,  que   les  antiquaires  font  en 
droit  de  revendiquer ,  6c  dont  ils  font  fculs  juges  compétens. 


*ît  ,  tri  ,  TXfitr  •/(, x nfjLa.ro,  x'-niTx.  iïffa  , 
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pre m  par'         2°*  ^es  ^Gr^ins  experts  du  P.  Germon  font  bien  voir  ci. 
Sec  t.  ï.        effet  leur  infunTancc  ;  lorfqu'ils  ne  reconoilfent  pas  la  même 
Chap.  ii.      main  dans  les  fouferiptions    de  Thierri  ,  ni   dans   celles  de 
if*')  Difcept^x.   Wulfoîaecus.  (k)  Car  la  diférence  cil  fi  légère,,  qu'un  fimple 
p*g.is6.&ftq.      changement  de  plume   auroit  pu   la  produire.  30.  Il  y  a  un 
intervalle  de  douze  ans  entre  les  deux  fignaturcs  du  Roi  ,  Se 
de  quatre  entre  celles  du  Référendaire.    Cela  fupofe  aufll  , 
changement  déplume  &  d'encre.   C'eil  plus  qu'il  n'en  faut, 
pour  opérer  une    ii  mince  diffemblance.  40.  Il  cil  encore  à 
remarquer ,  que  la  prétendue  vérification  ,  fi  vantée  par  l'Ab* 
(l)Hift.descon-   bé  Raguct,  (l)  n'eu:  point  faite  fur  les  originaux,  ni  même 
teft.JitrUDiplom.   çm  jcs  COpjes  figurées  d'après  ces   pièces  ,  mais  fur  les  plan- 
ches imprimées.  Il  n'efl  donc  pas  furprenant ,  qu'il  s'y  rencontre 
quelque  difparité  :  mais  il  l'eft  fort ,  qu'elle  ne  foit  pas  plus 
grande  :  quand  même  on  fupoferoit  les  fignatures  des  origi- 
naux parfaitement  femblables. 
Réponfes  à  quel-        IV.  Les  adverfaires  de  la  Diplomatique  ont  encore  un  der- 
qiies nouvelles ob-  njer  e{fOLt  ^  fau-e  contre  Ces  modèles.  Selon  eux  ,  les  carac- 

1C   ti.OI.lS 

teres  des  pièces ,  qui  peuvent  paffer  pour  la  régie  des  autres 
font  i°.  qu'elles  paroiffent  exemtes  de  tout  défaut,  te  qu'el- 
les foient  autorifées  par  les  archives  publiques,  20.  Que  plu- 
fieurs  diplômes  fouferits  par  le  même  Prince  ou  le  même 
P.éférendaire  ;  quoique  gardés  en  des  lieux  éloignés ,  repré- 
(entent  la  même  main,  le  même  fceau  ,  la  même  écriture  ,  le 
même  ftyle,  les  mêmes  formules.  30.  Que  comparés  avec  des 
chartes  ratifies ,  ils  en  foient  diférens.  A  ces  conditions  ,  ils 
veulent  bien  admettre  des  diplômes  ,  qui  fervent  de  règles 
aux  autres. 

Mais,  i°.  de  la  manière  que  ces  règles  font  propofées  ;  il 
paroit  qu'on  n'a  eu  pour  but  d'une  part ,  que  d'en  rendre  la 
pratique  impoflibîe ,  &  de  l'autre  de  faire  entendre  que  Dcm 
Jvîabillon  réduifoit  tous  les  principes  de  la  Diplomatique  à  des 
modèles ,  qu'il  ne  penfa  peut-être  jamais  à  donner  pour  règles. 
Supofons  néanmoins  qu'il  eût  prétendu  les  élever  à  ce  degré 
d'autorité  ;  il  s'agit  ici  de  modèles  des  chartes  de  la  première 
&:  féconde  race  :  &  l'on  exige  qu'ils  foient  autorifés  par  de 
femblables  monumens ,  tirés  des  dépôts  publics  :  comme  fi  ces 
dépôts  n  etoient  pas  poflérieurs  de  quelques  fiècles  à  l'extinc- 
tion de  la  féconde  race  j  Au  lieu  de  demander  le  fafrage  des 


R.TIE. 


DE     DIPLOMATIQUE.  43 

dépôts  publics  ;  il  faudrait  donc  tout  au  plus  fe  contenter  de 

celui  d'autres  archives  eccléiiattiques ,  diferentes  des  premiè-        $E*C  v'\ 

rcs.  Ch  a  p.  ir, 

i°.  Quoiqu'entre  deux  diplômes  du  même  Prince ,  du  mê- 
me Référendaire  ,  il  doit  fans  doute  fe  rencontrer  de  grands 
raports  de  reflcmblancc  ,•  on  ne  doit  pas  cependant  les  exiger 
à  la  rigueur.  Il  fe  trouve  fouvent ,  comme  on  vient  de  le  voir, 
des  dillémbtances  très  remarquables  entre  les  écritures  ouïes 
iignatures  des  mêmes  perfones,  caufées  par  la  diférence  de 
l'agc ,  des  faifons ,  des  plumes  ,  de  l'encre  ,  du  papier.  Le 
fecau  varie  quelquefois.  Le  ftylc  eft  fujet  au  changement.  Les 
formules  ne  le  font  pas  moins.  On  en  verra  dans  les  Parties 
fuivantes  des  exemples  innombrables. 

30.  Si  un  diplôme  eit  vrai,  parecqu'il  difére  de  quelques 
chartes  faillies  ;  un  diplôme  fera  donc  pareillement  faux ,  par- 
ce qu'il  difére  de  quelques  chartes  vraies  :  or  un  diplôme  peut 
difercr  de  quelques  chartes  vraies ,  fans  être  faux  ,  &c  de  quel- 
ques chartes  fauflfes,  fans  être  vrai.  Les  titres  vrais  &  faux  ne 
font-  ils  pis  pleins  de  variétés  infinies?  Qu'il  nous  {bit  permis 
d'en  renvoyer  les  preuves  aux  3.4.  &:  ye.  Parties  de  cet  ou- 
vrage ;  quoique  les  deux  premières  ne  laiiTent  pas  d'en  ren- 
fermer bon  nombre.  Donc  un  diplôme  diférent  de  quelques 
pièces  faillies  ,  peut  n'être  pas  vrai.  Donc  un  diplôme  difé- 
rent de  quelques  pièces  vraies ,  peut  n'être  pas  faux.  La  troi- 
fîèmc  règle  des  cenfeurs  de  la  Diplomatique  eft  donc  mani- 
feicement  vicieufe  ,  en  ce  qu'elle  fupofe  tout  le  contraire. 

V.   Il  eft  des  arts  purement  conjecturaux.  Quand  la  Diplo-      L'art  de  laDi- 

matique  feroit  toujours  réduite  à  cette  condition,  comme  on  KIomatlc]llc  p^ 

1  i-i        ,   •  ,       c  •       11         j  ltC1'  (:,lcL]uc- 

nc  peut  nier  ,  qu  il  ne  lui    anve  quelquefois  ;  elle  ne  devroit  fois  la  certitude 

pas   être  néelip-éc  ,    ni  dépouillée  d'un  titre  ,  qui   lui   feroit  phyfique  à  la  cer- 
r  \    r  *n    -    r  '  r  1        tirude  morale, 

commun  avec  pluiicurs  autres.  Mais  les  prérogatives  font  plus  d<  IK  au  moills  ii 

eminentes.  Cependant ,  au  lieu  de  les   reconoitre  ,  quelques  eft  communément 

auteurs  outrent  les  choies,  jufqu'à  vouloir  l'exclure  de  laça-  rui^Tr;1,I°- 

téçoric  des  arts,  (m)  Selon  eux  ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  {m)  Germon  Dif- 

r  J  J>         rv   * -1  1  1     n'    1  ceft.  x. p.  71.  & 

lanscertitudc  point  dart.  Douils  concluent,  que  la  Diploma-  /(y 

tique  n'en  eft  pas  un.  Pour  qu'elle  le  devint,  ils  ne  demande- 
roient  pas,  qu'elle  fut  fondée  fur  une  certitude  métaphysique. 
Ce  feroit  une  extravagance  de  l'exiger  ,  par  raport  à  des  cho- 
fes ,  qui  dépendent  de  L'ufâge  6c  de  la  volonté  des  hommes. 

Fij 


^^^^  44  NOUVEAU    TRAITE' 

prem.  partie    Que  *es  Préceptes  de  la  Diplomatique  foient  revêtus  de  cette 
s  e  c  t.  i.       certitude ,  dont  les  perfones  fages  fc  contentent  dans  les  afafres 
Ckap.  ii.      humaines,  ils  s'en  contenteront  aufli.  Du  moins  eft-cc  là  leur 
langage  ? 

Mais  D.  Mabillon  ne  fe  bornoit  pas  à  un  aquiefeement , 
(»)  Suplement.    qui  femble  plus  tenir  du  probable  que  du  certain,  (ri)  Il  croyoit 
deretkpiom.cap.    qu'il  n'ell  point  de  pièce  fabriquée  avec  tant  d'artifice,  dont 
la  faufTeté  ne  puiffe  être  dévoilée  par  un  habile  antiquaire.  Or 
ii  ce  n'elt  pas  porter  la  feience  des  antiquaires  jufqu  a  la  certi- 
tude phyfique  ;  c'eft  fans  doute  en  aprocher  beaucoup. 

Les  partifans  du  fyitèmc  opofé  foutiennent  au  contraire , 
qu'on  ne  peut  jamais  être  auffi  sûr  de  la  vérité  des  diplômes , 
que  de  celle  de  quelque  métal.  Ceux ,  difent-ils  ,  qui  entre- 
prendroient  de  contrefaire  l'or ,  ne  pouroient  l'imiter  à  tous 
égards. 

C'eft  juftement  la  prétention  de  D.  Mabillon  au  fujet  des 
diplômes.  Leur  imitation  parfaite  ,  félon  lui,  fera  toujours 
lecueil  des  fauffaires. 

Ses  adverfaires  reviennent  à  la  charge ,  armés  de  cet  argu- 
ment :  Si  le  faux  monoyeur  peut  donner  à  fon  métal  la  cou- 
leur extérieure  de  l'or  ,  il  ne  la  lui  communiquera  pas  dans 
fes  parties  les  plus  intimes:  &:  quand  même  il'y  réufliroit ;  du 
moins  la  dureté ,  le  fon  ,  le  poids  ne  feront  pas  les  mêmes. 

Les  diplômes  foutiendront  encore  ici  le  parallèle.  Le  fauf- 
faire  poura  peut-être  imiter  affez  bien  les  traits  de  l'écriture 
d'un  fiècle  fort  reculé  :  mais  il  ne  parviendra  pas  à  rendre 
dans  la  dernière  perfection  la  couleur  de  l'encre,  la  qualité 
du  parchemin  Sec.  Et  quand  même  il  en  viendroit  à  bout  ; 
immanquablement  il  péchera  par  quelque  endroit ,  foit  contre 
l'hiftoire  ,  foit  contre  le  ftyle ,  foit  contre  les  formules  du 
tems.  Mais  enfin  dans  la  fupofition ,  que  nulle  formule  ne  fut 
répréhenfib'e  ;  les  reffources  de  l'antiquaire  ne  feroient  pas 
encore  épuifées.  Nous  en  fournirons  dans  la  fuite  divers 
exemples. 

L'art ,  infifte-t-on ,  peut  imiter  la  nature  jufqu  a  un  certain 
(g)  Germon  T)lf-  point  ;  il  ne  le  peut  parfaitement. 
eept.z  pag.6i.&       L'impoiteur  peut  aufli  contrefaire,  à  certains  éeards  ,  un 

[en.  Mem.  chronol.  •         V    i  •  •  •  •  «  .   j        •      i        r  Jvi 

&  dogmat..tom.  3.  ^nclen  diplôme  ;  jamais  en  rigueur  il  nateindra  ion  modèle. 
taz-  îo?.  L'ouvrier  en  or  a  des  règles  sûres  :  (o)  s'il  eft  bien  attentif 
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à  les  fuiyre ,  il  ne  poura  fe  tromper.  Leur  ufage  d'ailleurs  n'efl:  j^ 

pas  dificile-,  puifque  ,  pour  en  taire  Implication ,  l'on  n'a  be-       sect.  i. 

loin  que  du  tact,  des  yeux,  &t  des  oreilles.  Chap.  ii. 

L'antiquaire  n'a  pas  des  règles  moins  certaines.  Il  n'efl:  pas 
à  craindre  ,  qu'on  lui  en  impofe  ,  pour  peu  qu'il  y  (bit  fidèle. 
Les  jugemens  font  des  deux  cotés  également  fondés  fur  le  ra- 
port  des  fens. 

Non  ,  replique-t-on  ,  il  n'en  va  pas  ainfi  des  anciens  titres. 
Celui  qui  les  contrefait,  ne  fe  propofe  pas  de  repréfenter  la 
nature,  mais  d'imiter  l'art,  c'eit-à  -  dire ,  l'ouvrage  du  Notai- 
re. S'il  y  rencontre  quelque  diticulté,  elle  n'eft  pas  infurmon- 
table. 

La  chofe  elt-ellc  donc  plus  dificile ,  à  qui  fait  contrefaire 
l'or.  Eft-il  obligé  de  repréfenter  la  nature  ?  Ne  fufit-il  pas 
d'imiter  ce  qu'a  tait  le  fondeur,  l'orfèvre,  le  monoyeur  ? 

Mais,  ajoute-t-on  ,  le  jugement,  qu'on  porte  des  vieux 
titres ,  n'efl;  pas  uniquement  apuyé  fur  le  raport  des  fens  ;  il 
l'elt  encore  fur  diverfes  conjectures  :  &  dès-là  il  devient  chan- 
celant &c  douteux. 

Des  conjectures  venant  à  l'apui  de  la  certitude  peuvent-elles 
la  détruire  ?  Du  refte  le  jugement  de  celui ,  qui  éprouve  l'or, 
n'eft-il  fondé  que  fur  les  fens  ?  Ne  l'eft-ii  pas  fur  les  diférens 
caractères  de  vrai  ou  de  faux ,  que  fon  art  lui  fait  connoitre  ? 
Si  l'on  prétend  rapcller  ces  caractères  &:  leur  aplication  au  té- 
moignage des  fens  ;  ne  retrouvons  -  nous  pas  tout  cela  ,  du 
moins  equivalemmcnt  dans  notre  antiquaire  ?  Il  n'a  même  re- 
cours aux  conjectures ,  que  quand  il  n'a  pas  l'original  fous 
les  yeux.  Car  par  raport  aux  originaux  ;  les  conjectures  ne 
font  la  reflourec  que  de  ceux  ,  qui  prétendent  avoir  droit  de 
juger  des  anciens  titres ,  fans  être  antiquaires  ;  tandis  que  l'ex- 
perienec  d  jnne  la  certitude  à  ceux  qui  le  font. 

VI.   Mais,  (c'eft  ici  le  grand  argument  )  n'eft-il  jamais  a-    Les  méprit»  4e» 

rivé ,  que  des  antiquaires  célèbres  aient  pris  le  change  dans  P,us  6rands  -lim- 
•fii'*  l  °  quaires  ne  prou- 

1  examen  des  chartes  ?  _  ;cm  poim  |mcci._ 

N'clt  -  il  non  plus  jamais  arivé  ,  que  des  maîtres  de   l'art  tlMklc  deieararr. 

aient  été  trompés  dans  l'épreuve  de  l'or.  En  certains  cas  des  m™™f2befl 

hommes   fort  habiles  fe  conduisent  par  refpcct  humain  ,  par  qu'dlca  font  plai 

afection,  par  précipitation  ,  par  préjugé.  Ils  négligent  de  s\i- 

tacher  a  leurs  principes ,  ou  bien  ils  ne  les  ont  plus  ii  pvéïèns* 


raies. 


Se  c  t.  I. 
C  H  a  p.   II. 


Le  P 

(p)  Mém.  chronol. 
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pREM.  partie.  £^-cc  ^a  faute  de  l'art,  ou  des  perfones  ?  Si  l'on  excufe  le? 
perfones  aux  dépens  de  l'art  ;  il  n'en  ell  aucun  ,  qu'on  ne  pût 
dégrader.  Mais,  fi  l'on  fait,  comme  l'équité  l'exige,  tout  le 
contraire  ;  l'art  de  la  Diplomatique  ne  fera  pas  plus  refpon- 
fable,  que  les  autres,  des  fautes  de  ceux  ,  qui  d'ailleurs  y  font 
exercés. 

P.  Mabillon  fut ,  dit-on ,  (p)  trempé  fur  l'âge  d'un  mor- 
&dogm*t.  tom.  3.  ceau  détaché  d'un  cartulaire.  C'étoit  néanmoins  l'homme  dit 
p.  10).  &fmv.      monde  qui  a  le  plus  examiné  de  parchemins. 

Perfone  a-t-il  jamais  prétendu,  que  D.  Mabillon  fût  in- 
faillible ?  Il  fe  trompa  une  fois ,  on  le  veut  :  mais   l'art  de  la 
Diplomatique  en  eft-il  refponfable  ?  D.  Mabillon  n'a-t-il  pas 
pu  fe  laifler  entrainer  à  la  chaleur ,  avec  laquelle  M.  Baluze 
(?)  Lcttr.  de  M.  ^)  foutenoit  la  vérité  &  l'antiquité  de  certains  feuillets ,  qui 

Baluze  peur  fervir    j,    «i»  ...  A  ^.  .  ,  *■, 

de réponfe  a  divers  d  ailleurs  îmitoient  avec  toute  ladrefle  poflible ,  1  écriture  du 
écrits,  a  Paris  XIIe.  fiècle  ?  D.  de  Monfaucon ,  quoiquïnférieur  au  P.  Ma- 
l6pB'  billon  dans  la  conoiflance  des  diplômes  ,  n'y  fut  pas  pris  ,  &: 

refufa  d'atefter  par  fa  fignature  l'authenticité  de  ces  pièces  , 
tant  vantées  par  M.  Baluze.  Celui  qui  fait  fur  cette  méprife 
de  fi  fanglans  reproches  à  D.  Mabillon  ,  reconoit  que  le  titre 
en  queftion  parut  fufpecl  à  d'autres  antiquaires.  Il  faudroit 
du  moins ,  que  tous  les  antiquaires  fe  fuflent  réunis  en  faveur 
d'un  titre  fupofé ,  pour  qu'on  eût  quelque  prétexte  ,  d'en  faire 
retomber  la  faute  fur  l'art.  Ici  au  contraire  les  antiquaires  mê- 
mes ne  feront  tout  au  plus  obligés  ,  que  de  defavouer  deux 
ou  trois  d'entr'eux  ;  bien  loin  que  la  méprife  de  ces  deux  ou 
trois  perfones  renverfe  leur  art. 

Enfin  quand  la  Diplomatique  ne  feroit  fufceptible  ,  que 
d'une  certitude  morale  ;  tout  le  monde  ne  tombe-t-il  pas  d'a- 
cord  ,  que  cette  certitude  eft  égale  dans  fon  genre  à  la  méta- 
phyfique  ?  Elle  a  de  plus  l'avantage ,  d'être  moins  fujète  aux 
illufions  fophiftiques  des  idées  abftraites.  Or  non  feulement 
l'antiquaire  peut  fouvent  ateindre  à  la  certitude  morale  ;  mais 
il  n'eft  pas  même  extraordinaire  ,  qu'il  puiffe  la  communi- 
quer aux  autres.  Il  le  fait  dès  qu'il  leur  démontre  ,  que  les 
formules  &:  les  ufages  du  tems  ont ,  ou  n'ont  pas  été  obfervés  : 
n'étant  pas  poffible  ,  qu'aucun  ou  prefque  aucun  des  ufages , 
des  caractères  ou  des  formules ,  propres  de  certains  tems  n'ait 
été  fuivi  ,  &c  que  cependant  une  pièce  foit  vraie  :  ou  que 


DE     DIPLOMATIQUE.  47 

fnalgré  leur  obfervation  la  plus  exacte  ,  un  diplôme  ne  laiflc 
pas  d'être  une  production  apocriphe  des  fièclcs  polléricurs  , 
oumime  d'être  reconu  pour  faux.  Ainfi  l'antiquaire  fe  trouve 
en  état ,  de  donner  aux  autres  une  certitude  morale  ,  que  ce 
titre-ci  eft  fupofe,  &  celui-là  véritable.  Il  n'y  a  que  cette  ef- 
pece  de  certitude  phyfique  ,  qui  reluire  de  rinfpection  des 
originaux  ,  dont  il  ne  puille  leur  faire  part ,  fans  les  rendre 
antiquaires* 

Mal  a  propos  s'imagineroit-on,  qu'une  formule  ,  qu'un  uiage 
doit  être  fufpcct ,  à  proportion  qu'il  eft  rare  dans  un  certain 
tems,  quoiqu'il  y  en  ait  des  exemples.  Loin  d'être  fufpect  à 
railbn  de  là  rareté ,  on  doit  plutôt  en  tirer  un  bon  augure  en 
fa  faveur.  Car  la  dificulté  de  trouver  des  formules  rares ,  poul- 
ies contrefaire,  ne  fera-t-  elle  pas  proportionée  à  leur  rareté? 
Y  a-t-il  d'ailleurs  quelque  aparence  ,  que  dans  des  tems pos- 
térieurs, où  à  peine  conoiflbit-on  les  ufàges  des  liècles  précé- 
dens,  on  ait  préféré  les  formules  extraordinaires  aux  plus  com- 
munes ?  En  fupofant  que  ces  formules  rares  iïauroicnt  pas  été 
tout  à  fait  inconues  aux  impoiteurs  ;  n'auront-ils  pas  mieux 
aimé  s'atacher  aux  coutumes  Se  aux  formules ,  dont  les  mo- 
dèles étoient  plus  ordinaires  ?  Opofer  les  ufages  les  plus  com- 
muns à  ceux  qui  le  font  moins  ;  c'eft  cependant  le  moyen , 
dont  font  plus  de  bruit  la  plupart  de  ceux  ,  qui  s'inferivent  en 
faux  fins  bonne  raifon  contre  quelque  nièce  ancienne. 

VIL  Voici  un  nouvel  advcrfiire  ,  trop  judicieux,  pour  ne 
pas  fuivre  ordinairement  les  décifions  de  D.  Mabillon ,  mais 
trop  complaifant ,  pour  ne  pas  céder  quelque  chofe  à  fes  con- 
tradicteurs. Si  fa  réputation  lui  donne  droit  de  fe  faire  écou- 
ter; il  ne  trouvera  pas  mauvais,  que  nous  réfervions  nos  ho- 
mages  pour  la  vérité  feule.  A  l'entendre  ,  il  y  eut  autrefois 
(  V  des  fauffaires  d'un  cfprit  fi  fubtil  ÔC  d'une  fi  grande  adref- 
(c  i  que  dans   la  fabrication  des  monumens   des  ficelés  anté- 
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(  4  )  Ai  qui  olim  non  defntre  falfarii 
tam  acsui  mgtnii,  tan  tique  indtifcrt*  ;  m 
in  ccnfingendis  prteedentimm  J&culoYui/i  mo- 
numentts  neque  centra  C.hronologiam  ,  ne- 
ijxe  contra  hijioricam  eru.ïitiuium  ,  aut 
■  "rum  formulas  quidqttam  peccartnt , 
■  '.i an  ntjftnt  vtterum  charsRt- 
rts  (y  notas ,  aut  eorum  lantummodo  apo- 


grapha  confingere.  Si  quando  eorum  fœtus 
ocrurrtint  (neque  e;.tm  qii'ri/am  neget  , 
(juin  talta  ejform.iri  potttertfit  ,  çy  ex  n: 
ti.-.ftta  fttpereffe  po/fint  ) ,  frnCira  interdum 
<t>rts  crtttcA  fukfidia  wdhihénttr  ad  (alfas 

<dt  t/jerees  a  verts  (eccrt.tvd.is. 
ratof.  Antiqait.  It.il.  ju^dji  x\i   an 
Di/Ttrc.  34.  col.  )o. 
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rieurs,  ils  ne  péchoient  en  rien  ni  contre  la  chronologie,  ni 
\li  contre  la  foi  de  Thiftoire ,  ni  contre  les  formules  des  Notai- 
Chap.  il  res;  Se  qu'ils  favoient  imiter  parfaitement  les  caractères  &  les 
notes  des  anciens ,  ou  du  moins  contrefaire  leurs  copies.  Si 
l'on  tombe  fur  leurs  productions ,  (  car  perfone  ne  niera ,  qu'ils 
n'en  aient  pu  former  de  pareilles ,  6c  qu'il  n'en  puiiTe  refter 
quelques-unes ,  )  inutilement  employeroit-on  quelquefois  les 
fecours  de  la  critique ,  pour  difeerner  ces  fauHes  marchandi- 
fes  des  véritables.  Telle  eft  l'objection  dans  toute  fa  force, 

i°.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  difons  en  di- 
vers endroits  de  cet  ouvrage  ,  pour  combatre  la  réalité  de  la 
fupoiition ,  &:  pour  prouver ,  que  fi  elle  eft  métaphyiiquement 
vraie ,  elle  eft  moralement  fauife  :  or  en  fait  de  critique  Se 
d'hiftoire,  tout  eft  du  reffort  de  la  certitude  morale  ,  ou  phy- 
fique  tout  au  plus.  Ainii  l'on  doit  rejeter  comme  faillie  toute 
proportion  ,  qui  ne  fauroit  «s'ajufter  ni  avec  l'une  ni  avec 
l'autre  certitude. 

2°.  Si  les  faulTaires  ont  feulement  quelquefois  contrefait  des 
pièces  ii  reiTemblant.es  aux  véritables ,  que  le  difeernement  en 
lbit  impoflible  ;  il  en  fera  comme  d'un  coupable ,  qui  a  tous 
les  caractères  d'un  innocent.  Faudra-t  -  il  dans  le  cas  condam- 
ner le  premier  ?  Nul  homme  de  bien  ne  fera  donc  mis  à  cou- 
vert de  la  rigueur  des  loix  par  fon  innocence  :  puifque  la  ref 
femblance  de  l'innocent  &c  du  coupable  eft  ici  parfaite.  Il  eft 
donc  évident,  que  la  pièce  fauffedaris  l'hypothèfe  doit  être 
regardée  comme  vraie. 

3°.  Mais  comment  M.  Muratori  a-t-il  pu  s'afïurer  ,  qu'il  y 
ait  eu  ,  ou  qu'il  y  ait  encore  au  monde  un  feul  ancien  titre 
revêtu  de  tous  les  caractères  de  vérité,&:  néanmoins  faux>Iln'en 
a  pu  juger,  ni  par  fes  caractères  intrinfèques,  ni  par  fes  caractères 
c  xtrinfèques.  Tous  dépofent  en  faveur  de  la  vérité  de  l'acte. 
]La  pièce  n'a  donc  pu  être  reconue  ,  pour  ce  qu'elle  étoit ,  que 
par  l'aveu  ou  la  conviction  du  fauffaire.  Or  qu'on  nous  mon- 
tre un  ancien  original  fupofé ,  portant  la  date  des  fîècles  pré- 
çédens ,  contre  la  fauffeté  duquel  toutes  les  règles  de  la  criti- 
que, &c  l'expérience  des  plus  habiles  antiquaires  aient  échoué  : 
éc  toutefois  dont  la  fupoiition  ne  foit  pas  douteufe.  L'impof- 
fibilité  de  convaincre  actuellement  de  faux  une  charte  ,  qui 
réunît  toutes  ces  conditions  eft  évidente.  Les  hiftoires  géné- 
rales. 
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raies  &c  particulières  de  l'Italie  ,  que  M.  Muratori  a  publiées  prem.  partie. 
en  û  erand  nombre,  n'ont  ru  lui  fournir  un  fcul  fait  hiftori-       Sect.  i. 

&  j-    i  '     '       ui      N  l       .      •  Chap.  1 1. 

que  ,  qui  montre  un  diplôme  impénétrable  a   tous  les  traits 

dont  la  critique  fait  faire  ufage ,  &  dont  la  fauileté  ait  pour- 
tant été  vérifiée  par  l'aveu  ou  la  conviclion  du  coupable.  Un 
fait  de  cette  nature  ne  fe  feroit  pas  éfacé  de  fa  mémoire ,  &; 
il  n'auroit  pas  manqué  d'en  étayer  une  aifertion ,  qu'on  doit 
regarder  comme  un  vrai  paradoxe ,  pour  ne  pas  dire  com- 
me une  propoiition  ,  qui  implique  contradiction  dans  les 
termes. 

M.  Muratori  avance  tout  de  fuite  une  féconde  propofition 
moins  iingulière  ,  fans  être  tout -à -fait  exemte  de  dificulté. 
On  voit  ,  dit-il,  (4)  quelquefois  paroitre  des  diplômes,  qui  , 
de  quelque  côté  qu'on  les  envifage ,  undique ,  montrent  une 
origine  légitime  ,  Se  qui  cependant  font  marqués  de  certai- 
nes taches ,  qui  laifTent  l'efprit  en  fufpens  fur  le  jugement , 
qu'on  doit  porter  de  leur  légitimité.  Si  ces  titres  ne  préfen- 
tent  que  des  caractères,  qui  conftatent  la  pureté  de  leur  ori- 
gine; comment  font-ils  infectés  de  taches  ,  qui  la  rendent  in- 
certaine ;  Comment  M.  Muratori  peut- il  héiiter  fur  la  véri- 
té des  chartes ,  à  location  de  quelques  légères  taches  n&vis  : 
tandis  que  de  tous  cotés  elles  offrent  des  caractères ,  qui  met- 
tent leur  fincérité  à  couvert  :  lui  qui  fe  déclare  fi  hautement 
pour  quantité  de  diplômes ,  ou  l'on  aperçoit  de  grandes  ta- 
ches ,  fans  être  revêtus  de  toutes  parts ,  de  catact. éresde  vérité  ? 


(4)  Ad  htc  alia  prodeunt  quandoque  di- 
plomate ac  infiniment  a.  ,  qus.  undique 
leptimoi  natales  pr&ferunt ,  &  nihtlo  fe- 
fim }  qtittm    nivis   quibnfdam    interfper- 


gantur  ,  duhium  animutn  in  judicando  de 
eorum  ingennitate  relinquHnt.  Murator. 
ibidem. 


*»  dit  «■- 


Tome  I. 
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CHAPITRE     III. 

jiutorite  des  diplômes   en  général  :  elle  efl  communément 
fupérïeure  à  celle  des  monumens  bijloriques. 

L'autorité  des     I.  H  ^k  E  tous  les  moyens,  qui  font  foi  dans  les  Tribunaux  , 

diplômes  très-  JL/  les  pl'CUVCS  par   écrit  font  1CS  plus  fortes  :  &C  parmi    CCS- 

grande  par  elle-        ,         .  v  "i      j  n         •  \->>  v         n  •  ■  rr 

même ,  l'eft beau-  dernières,  il  n  en  eit  point  d égales  a  celles ,  qui  naiflent  des 
coup  plus  à  raifon  actes  folennels.  Or  les  chartes  ou  diplômes  font  de  ce  genre. 

de  leur  folcnnité.    r\~    .,  J  j    •  j  i  \    j> 

Un  ne  peut  donc  rien  produire  dans  les  jugemens.  (i)dun 
plus  grand  poids.  Aufli  l'auteur  de  la  Préface  fur  la  lettre  de 
t  t»  Pag.  i99.  M.  l'Abbé  Lazzarini  (a),  adrelfée  à  un  ami  de  Paris,  obferve- 
om.  1743 .  t_i\  t  qLle  décrier  les  diplômes  -y  c'eft  ataquer  les  conftitutions 
des  Pontifes  &:  des  Princes ,  donner  atteinte  au  droit  public , 
èc  mettre  en  danger  les  fortunes  des  particuliers.  C'eft  pour 
éviter  de  fi  grands  maux,  que  le  Sacerdoce  &  l'Empire  ont 
apuyé  de  toute  leur  autorité  ,  celle  des  anciens  titres.  C'eft 
pour  cela  que  le  droit  canon  &  le  droit  civil  les  favorifent 
également.  Bornons-nous  aune  citation  de  la  Glofe  ordinaire^ 
citation  d'ailleurs  autorifée  par  les  anciennes  loix  Romaines. 
Elle  porte  que  les  inftrumens  (i)  publics  doivent  pour  tou- 
jours demeurer  dans  leur  force ,  à  l'avantage  ou  defavantage 
des  parties. 

Pour  montrer  avec  quelle  folennité  les  anciens  diplômes 

étoient  drefTés  ;  nous  n'avons  ici  qu'à  tranferire  un  morceau 

(b)  Mereur.  Un-  cj'im  écrit   intitulé  :  (b  )  Remarques  fur  la  réponfe  qui  a  paru 

i>tcr  1714   paç.  8.-1  *  r  I      J      J  I 

é'ffiiv.  '  dans  le  Mercure  du  mois  de  Novembre  dernier  (1713  /  a  la. 
quefiion  ejrc.  »  On  ne  voit  pas  pour  quelle  raifon ,  dit  l'habile 
»  Anonyme ,  fauteur  de  la  réponfe  met  la  charte  au-deffous 
»>  de  l'acte  du  notaire.  Il  eft  vrai ,  qu'on  n'y  obfervoit  pas  les 
»  formalités  d'aujourdui  :  mais  celles  dont  on  fe  fervoit  ne  la 
»»  rendoient  pas  moins ,  pour  ne  pas  dire  plus  autentique ,  que 
»  les  actes  des  notaires.  S'il  s'agit  des  chartes  de  nos  Rois  ; 

(1)  Indifputabile  teflimonium  ,  ziox  an-  I  tate  nituntur  ad  damnum  <&  commodum 
tiqua  ch  art  arum.  Caffiod.  lib.  iz.Var.         I  tUriufque  parus.  Lib.  i.  Décrétai.  De  fide 
(i)  Infiniment  a  publica  perpétua  firmi-  \  infiniment,  tit.  il.  in  cap.  r. 
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m  c'étoicnt    leurs    Référendaires    ou    Chanceliers    ,    qai  en 

m  écoient  les  notaires.  Sous  la  première  race,  les  Princes  les 

»  iîgnoicnt  prefque  toujours ,  &  on  y  apofoit  le  cachet  de  leurs     Ch  *  r-  I1L 

»  anneaux ,  &C  enfuite  de  leurs  fecaux  Tous  ceux  de  la  féconde. 

„  Le  Prince  les  fignoit  de  fon  monogramme  ,  &c  en  général  on 

„  peut  dire ,  qu'ils  n'acordoient  &:  ne  faifoient  prefque  point 

„  expédier   de  privilèges  ,  que  lorfqu'ils  tenoient  leurs  cours 

„  plenières ,  ou  en  préfence  des  grands  Oficiers  de  la  Couronne, 

„  lefquels  font  toujours  nommés  8c  lignent  (3)  dans  les  chartes 

„  de  nos  Rois.  D'où  vient  cette  formule  ,  obfcrvée  dans  la  fuite: 

„  Aclum  Pari/iis  &c.  aflantibus  in  palatio  noftro  ,  quorum  nomi- 

„  na  fubjlituta  ftint  &  Jigna.  Signum  N.  Dapiferi.  S.  N.  Confla- 

»>  bulari  ,Buticulario  nulle ,  S.  N.  Camcrar'ù  :  DatapermanumN. 

>.  Cancellarii  ,  ou  vacante  Cancellariâ.    S'il    s'agit  de    chartes 

»  des  particuliers ,    outre  qu'elles  étoient  toujours   écrites  par 

»  des   notaires  ,    lefquels  ,   quoique  fans  privilège   exclulif, 

»  étoient  véritablement  &:  par  leur  profelfion  hommes  publics  ; 

«  elles  étoient  ordinairement  données ,  relues  &  fignées  dans 

«  des  affemblées  publiques.  In  mallo  publico.  In  gcnerali  placi- 

»  to.  In  conventu  Nobilium.  Le    Seigneur  les   faifoit  publier 

»  devant  fes  Pairs  8c  devant  fes  VaiTaux  ,  qui  étoient  obligés 

»»  d'être  fa  caution.  Il  étoit   réciproquement  la    leur  ;  mais 

»  d'une    autre    manière  ,  ne    s'engageant  uniquement ,    qu'à 

»>  les  contraindre  d'exécuter  leurs    conventions ,    8c     les  au- 

»  très    obligeant  pour  leur  Seigneur  &:   leurs  corps  8c  leurs 

biens.  « 

Telle  étoit  la  folennité  avec  laquelle  les  chartes  étoient 
drelTées.  Peut-on  rien  de  plus  autentique  8c  d'une  plus  gran- 
de autorité  ,  que  des  monumens  rédigés  fous  les  yeux ,  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  perfoncs  plus  illultrcs  dans  l'Etat  ,  ou  folcn- 
nellement  publies  en  leur  préfence  ? 

Parmi  les  anciens  diplômes  royaux  ,  il   en  cft  de  plus    ou 


(  )  )  Les  grands  Officiers  n'écrivirent  peut- 
être  jamais  leurs  noms  fur  les  diplômes  ori- 
ginaux de  nos  Rois.  Lorfqu'onn'y  voit  que 
jignum  N.  c'eft  une  marque  prcfqu'affijrée  , 
qu'ils  n'y  mirent  pas  leurs  noms  de  leur 
propre  main  ,  quoiqu'ils  flirtent  préfens. 
Mais  on  ne  fauroit  JBget  abfolument  de 
*c  fait  j   que  par    1  exhibition  des  origi- 


naux. On  peut  feulement  avancer ,  qu'il 
eft  très-rare  ,  que  les  témoins  dcli^nés  par 
le  mot  fignum  ,  aient  tracé  autre  choie  lin 
les  chartes  ,  que  de  limples  cooix.  <  C  qu'ils 
ne  font  pas  même  toujours, fuuout  an 
&  XII.  fiedcs  :  auquel  cas  tout  clt  de  la 
niaindu  Notaire  ou  du  Sociétaire, 

Gij 
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'  ^^  moins  folennels.  Pour   ne   point  parler  ici  des  autres  fiècles, 
Se'ct  j     '  au  trefième  les  actes   les  plus  folcnnels  portoient  l'invocation 
chap.  m.      du  nom  de  Dieu,   de  J.  C.   ou  de  la  Sainte  Trinité  ,  1ère 
chrétienne ,  l'année  du  Roi ,  fon  monograme ,  5c  la  préfence 
de  fes  grands  Oficiers.  Ils  étoient  d'ailleurs  munis  d'un  fceau,  & 
d'uncontrefccl.  Les  moins  folennels  ne  renfermoientni  invo- 
cation ,  ni  monograme  ,  ni  préfence  des  grands  Oficiers ,  mais 
feulement  l'année  de  J.  C.    le  mois ,  &c  le   fceau.  Entre    ces 
deux  fortes  de  chartes  ,  il  s'en  trouvoit  de  mitoyennes  ,  qui 
empruntoient  certaines    formalités    des  plus  folennclles ,  ou 
qui  en  omettoient  quelques-unes ,  comme  le  monograme,  la 
préfence  des  grands  Oficiers ,  l'invocation  ,  l'année  du  règne. 
Il  feroit  prefque  aulfi  déraifonable ,  de  prendre  les  plus  fo- 
lennclles ,  pour  fervir  de  règle  5c  de  modèle  à  toutes  les  au- 
tres ,  que  de  prétendre  les  réduire  toutes  à  la  forme  des  moins 
folennelles  ,  fous  peine  de  faux.  Il  a  plu   au  fameux  P.  Har- 
(c)  Mf.  Bill.  reg.  domn  (  c  )   de  s'atacher   à  ce  dernier  parti.   Mais  outre  qu'il 
num.  6ii6.  A. p.  n'efj.  apUye     qLIe  fur  une  r^p-ie  jç  pLire  fantaifie  j  il  effc  abfur- 

80.  81.  Antiquel       ,  V  •        i>    o         „       1         •       &        i>     i  i  •         r  i  i 

numifmmaBegum  de  en  tait  dattes  5c  de  titres  ,  d  admettre  les  moins  folennels, 
Irancerum  Mf.      au  préjudice  de  ceux  ,  qui  le  font  davantage. 
A.pajpm.    lU  II.  Si  les  critiques  les  plus  dificiles  fe  font  un  devoir  de 

Autorité  d'un  di-  s'en   raporter    au   témoignage  de   l'hirtorien  contemporain.; 
plome,  toutes       quoique  les  faits  y  dont  il  eft  garant,  fe  foient  ordinairement 

enofes  égales ,  fu-    >    -.,  *  c  'C  •    j  î  &  »;l  ' 

périeure  à  celle  pâlies,  non  en  la  prefeiice ,  ni  dans  le  tems  même  qu  il  écrit: 
d'ï?  iii^orieu  du  quelle  foi  ne  doit-on  pas  ajouter  à  des  perfones  publiques ,  à 
des  hommes  fouvent  de  la  première  diftinction  ,  qui  n'atef- 
ttnt  que  des  faits  ,  dont  ils  font  actuellement  témoins  :  Aufïl, 
toutes  chofes  égales ,  l'autorité  d'un  (4)  diplôme  eft-elle  bien. 
Supérieure  à  celle  d'un  bon  hiftorien  du  tems  ,  par  raport  à 


(4)  Supofons  qu'un  acle  de  1701.  fa/Te  |  mort  du 
mention  de  la  mort  du  Roi  Jaque.  Ce  ne  vérité  né 
iera  pas  fans  doute  une  bonne  preuve  de  fa 
faufTeté;  puifque  ce  Prince  mourut  effec- 
tivement cette  année.  Cependant  à  trois 
ou  quatre  cents  ans  d'ici,  un  homme  per- 
fùadé  que  le  témoignage  d'un  auteur  con- 
temporain doit  l'emporter  fur  la  charte, 
qui  ne  s'acorde  pas  avec  lui ,  foutiendra 
que  cet  ade  eft  faux.  Pour  le  prouver  il 
n'aura  ,  qu'à  produire  l'édition  de  Moreri 
de  1704.  Peut-on  fe  fonder  fur  une  hif- 
âoke  plus  contemporaine  ?  Or  elleplace  la  | 


Roi  d'Angleterre  en  1701.  La 
néanmoins  eft ,  que  leRoi  Jaque 
mourut  en  1 701.  Si  les  éditions  poftérieu- 
res  ont  corige  cette  faute  ,  on  Tes  croira 
moins ,  qu'une  édition  abfolument  con- 
temporaine. Ilarivera  même  que  Phiftoire 
mieux  éclaircie  juftifïera  la  pièce.  Maisfi 
tous  les  autres  monumens  étoient  péris: 
qui  peut  douter  que  l'acle  en  queftion  ne 
méritât  la  préférence  fur  l'édition  du  Mo- 
reri de  1 704  ?  Il  faudra  donc  croire  l'acle 
préférablement  à   Phiftoire. 
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l'objet,  donc  il  s'agit ,  &  aux  perfones,  qui  figurent  dans  la  ~ 

pièce.  A  plus  force  raifon  cette  même  autorite  doit-elle  1  cm-        Sect.  i. 
porter  fur  pluiieurs  hiPtoriens ,  qui  ne  feroient  que  voifins  du      Chat.  m. 
tems  :  fur  tout ,  s'il  étoit  queltion  d'auteurs  ,  dans  lefquels  on 
pouroit  relever  beaucoup  de  meprifes. 

Ainii  quand  M.  Fontanini  (d)  d'une  part,  &:  M.  de  Lon-      [d)Tag.  179, 
gueme  de  l'autre  ,  n'auroient  pas  ii  heureufement  concilié  la 
charte  de  Chrotilde  (c)  avec  la  Chronologie   des  Rois  de  la     («)  Dere  difom, 
première  race  :  ce  feroit  un  foible  argument,  pour  combatre  ^' J78" 
ce  titre  ,  que  de  lui  opofer ,  qu'il  n'eit  pas   d'acord   fut  une 
date  avec  Frédegaire  ,  Se  l'anonyme  des  Geftes  des  Rois  Fran- 
çois. 

Il  en  efl:  de  même  d'un  diplôme  de  Pépin  (f) ,  daté  du  23.     (f)îbid.f.^ij. 
Septembre  ,  dix-feptième  année  de  Ton  règne  ;  quoique  le  Con-  *ont«n-P- 10?- 
tinuateur  de  Frédegaire  faite  mourir  ce  Prince  ,  avant  le   18. 
Septembre  de  la  même  année.  La  fauffeté  de  la  date  de  cet 
Ecrivain  eit  fans  doute  démontrée  par  une  foule  de  témoigna- 
ges d'auteurs  des  VIII.    &:  IX.   fiècles ,  recueillis  par  D.  {g)      (g]  Rerum Gai- 
Bouquet  dans  fa  Table  chronologique.  Mais  n'euilions-nous     i.;c  &Francic. 

y         r      i    j-    1  v  r  r>  J'    "Il  ferittor.  tom.  J.  p. 

qu  un  leul  diplôme,  a  opoier  au  Continuateur,  qui  d  ailleurs  xÛ'iL 
ne  marque  pas  le  jour  de  la  mort  de  Pépin  ;  il  îiilîroit  pour 
faire  pencher  la  balance  en  faveur  de  l'époque  ,  qui  fixe  cette 
mort  au  2.4.  de  Septembre.  Quel  effet  ne  doivent  donc  pas 
produire  trois  diplômes  de  ce  Roi ,  datés  du  lieu  &  de  la  veille 
de  fa  mort  1 

Si  l'auteur  prefquc  contemporain  eut  pu  faire  perdre  toute 
créance  a  un  ou  pluiieurs  diplômes  en  les  contredifant  ;  ne 
fut-ce  que  par  conféquences  :  c'en  étoit  fait  de  quelques  char- 
tes de  S.  Denis.  C'elt  réellement  fur  ce  pied  là  ,  qu'elles  ont 
été  fi  vivement  ataquées ,  de  qu'on  s'eft  flaté  de  les  avoir  con- 
vaincues de  faux  ,  ou  pour  le  moins  rendues  trés-fufpc&cs.  ^  Sebémmtt. 

Nous  foutenons  au  contraire,  avec  nos  plus  habiles  criti-  Viniie. Arekév. 
ques,  (h)  que  les  diplômes  doivent  être  crus  préférablement  Jr  *%  V,' 
a  lniltoricn  ,  quelque   contemporain  qu  il  101t.  Avons -nous  ^u.  Gmtsl,  u>- 


tort  ?  Ou  on  en   luge  par  1  événement.  L  hiltoncn   par  lequel  / ,CM-  '■ 

...  r  v  *,.      bwrt.frêf. 

îtrc   ces  diplômes,  le   trouve    contredit   h-  Di/- 

lui-même  par  une  il   grande    foule  d'autres  anciens  auteurs,   fm.  tccitf.f.  wj. 


on   prétendent  combatre  ces  dipl< 


qui  fnecifient  le  jour  de  la  mort  de  Pépin  ,  conformément  aux 

diplômes  conteltes  i  qu  indépendamment  de   ces  pièces  ,  on  ^rt.i.m,  i,ji 
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fcroic  oblige  de  coriger  les  dates  du  Continuateur  de  Fréde- 
gaire  fur  celles  des  autres  annaliltes.  Il  étoit  donc  sûr  de  s'en 
tenir  à  l'autorité  des  diplômes  feuls ,  préférablemcnt  au  té- 
moignage de  l'hifcoricn.  (j)  C'ctoit  donc  à  juite  titre  ,  que 
nous  le  mettions  au  defTous  du  diplôme.  Voila  donc  une  des 
plus  fortes  objections  du  P.  Germon  tournée  en  preuve  con- 
tre lui. 

III.  Ce  n'eft  pas  d'aujourdui ,  qu'on  a  vu  d'anciens  monu- 
mens  découverts  après  coup ,  donner  gain  de  caufe  à  des  di- 
plômes décriés ,  fous  prétexte  de  quelque  opofition  avec  des 
hiftoires  défeétueufes  ou  peu  conues.  Tant  d'expériences  de- 
vroient  rendre  déformais  la  critique  plus  circonfpeéte  dans  fes 
jngemens.  Si  pour  l'obliger  à  fe  renfermer  dans  fes  jufres  bor- 
nes ,  il  ne  faloit  que  lui  prouver  par  des  faits,  le  grand  nom- 
bre de  fes  écarts  en  ce  genre  ,  il  nous  feroit  aifé  d'en  entaffer 
ici  beaucoup  d'exemples.  Mais  fans  nous  embarquer  fur  cela 
dans  des  difcuffions  ennuyeufes  ,  &:  aparamment  inutiles  : 
nous  pouvons  achever  d'éclaircir  notre  fujet ,  en  adoptant  la 
(i)Mercurede  (i)  Réponfe  a  la  quejlion  de  Diplomatique  ,  propofée  dans   une 

France  Décembre    [ettre  inférée  dans  le  Mercure.  L'extrait  fera  un  peu  long,  mais 

é'/uiv.  &  folidité  fervira  de  dédomagement. 


(5)  Omnium  litteratorum  cal- 
culo  decisum  ïuit  ,  feriptores  medii 
dvi  ,  citm  in  notionibus  chronologicis  ,  tum 
in  ipfis  narrationibus  hifioricis  exigï  corrigi- 
quepoffe  <&  debere  ad  fidem  diplomatum  ac 
chartamm  Vagenfium  :  Jlandumque  potius 
ejfepro  re diplomaticâ  ,  quampro  scripto- 
Ribus  etiam  cOevis.  Hinc  ope  diploma- 
tum illuftre  Ordinis  nofiri  decus  Joan.  Ma- 
hillonius  evidenter  probavit  (  Annal.  Bened. 
tom.3.p.  1 5 5 .)Carolum Crajfum  anno%%6. 
Tarifios  à  N ormannorum  obftdione  liber  affe  , 
contra  quod  pajfim  hahent  feriptores  etiam 
contemporanei ,  qui  iter  hoc  in  annumfequen- 
tem  dijferunt  :  ut  modo  innumeros  alios  locos 
filentio  pr&termittam  }  qui  in  feriptoribus 
medii  &viacordatis  nofiri  fecttli  viris ,  fubjî- 
dio  chartarum  ,  perque  diplomata  correcli 
funt  &  fupleti.  Hergott  GeneaU  Diploma- 
ticâ Gentis  Habfburg.  Prolegomen.  1. 
p.  III.  Nous  ne  faifbns  donc  qu'adopter  le 
jugement  des  plus  favans  hommes.  Celui 
qui  a  mis  une  préface  à  la  tête  du  Diclio- 
naire  des  abréviations  de  Walther ,  s'ex- 


plique en  ces  termes  au  fujet  des  diplômes  : 
Quum  enim  hs.c  ,  fnit  litterA  audaritats 
publicâ  confecîs.  ,fignis folemniter  confignat£y 
varia  jura  atque  privilégia  continentes,  longe 
profecTo  major em  fidem  merenti.r ,  qiiam  hUr- 
torici ,  pripats.  fortis  bomines ,  qui  plerum- 
que  aut  nimis  creduli  aut  nimis  indiligentes 
funt ,  aut  partium  fiudiis  abrepti  fe  ligni 
infiar ,  nervis  alienis  mobilis  ,  ducifinunt. 
E  contrario  diplomata  rerum  gefiarum  fe- 
riem  nude  &  aperte  déclarant  ,   adeoque 

omni  fide  digniffima  funt Diplomata 

enim  rerum  medio  &vo&fubfequentibus  tem- 
poribus  gefiarum  ver  as  &  genuinas  caufas 
memori&  produnt ,  quas  Annalium  condito- 
res  vel  ignorant  vel  amore  in  fuos  ,   &  odio 

in  exteros pr&termittunt Ita  nos  cen- 

femus  &  ita  quoque  judicat  Vir  fummus 
Johannes  Mabillonms  nec  non  immortale 
litterati  Orbis  decus  Godefridus  Guillelmuf 
Leibnitius.  Joannes  Henricus  Jungius  in 
prxfar.  ad  Jo.  Lad.  Waltheri  Lexical 
Diflomœticum, 
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La  queftion  avoit  été  propofcc  en  ces  termes  :  A  laquelle 

.      ,     "  ■   >      -,  r  r  /*-'/"  >   j        !        J  PRJEM.  PARTIE. 

de  deux  autorités  il  faut  donner  la  préférence ,  a  des  chartes  re-        s  e  c  t.  i. 

l'ètucs  de  toutes  les  formalités  ,  mais  qui  ne  s' ac  or  dent  pas  avec  Chap.  m. 
l'hifloire ,  ou  à  l'hifloire ,  qui  dit  le  contraire  des  chartes  ?  D'a- 
bord l'auteur    diftingue  avec  le  P.  Méneftrier  (k)  trois  fortes  (u)  Préface  de 
d'hiftoircs ,  eu  éçard  à  la  rorme;  hiitoire  iimplc,  hiitoire  fi-  l'Eloge  hijior.  de  u 

i         ,  •  n     •  L  •  *i'  ville  de  Lion  p.  r. 

guree,  hiitoire  mixte  ou  welee.  r  } 

L'hiftoire  iimplc  n'eft  autre  que  les  Chroniques,  les  Jour- 
naux ,  les  Cartulaires  raifonés  ou  les  hiftoires  diplomatiques. 
L'hiftoire  figurée  n'eft  apuy.ee  pour  l'ordinaire ,  que  fur  la 
foi  de  l'auteur. 

»  L'hiftoire  mêlée  ,  dit  notre  judicieux  anonyme  ,  (l)  eft  celle     (l)  Mercure  T>é- 
»  qui ,  outre  les  ornemens  de  l'hifloire  figurée  ,  a  des  preuves,  Cemb-P«g-  joo8, 
»  qu'elle  tire  de  l'hiftoire  iimple  ;  c'eft-à-dire  qu'elle  apuie  fes   : 
u  faits  6c  fes  dates  fur  des  pièces  autentiques ,  des   actes  pu- 
„  blics,  &  d'autres  pièces  de  cette  nature,  qu'elle  raporte  6c 

u  qu'elle  cite Si  l'hiftoire  eft  iimple  ,  comme   elle  n'eft 

„  fondée ,  que  fur  des  Chroniques ,  des  journaux ,  des  actes 
„  publics  6c  des  diplômes;  il  ne  peut  y  avoir  de  contradiction 
w  réelle  entre  elle  6c  les  chartes ,  qui  ont  les  formalités  requi- 
„  fes.  S'il  y  en  paroit ,  il  faudra  plutôt  croire  ,  que  la  faute 
„  fera  dans  les  Chroniques ,  les  faites ,  les  journaux  ,  que  dans 
„  les  actes  publics  &:  les  diplômes.  La  raifon  en  eft ,  que  dans 
„  le  moment ,  que  l'acte  public  eft  drefté  ;  la  date  ,  les  noms, 

■  6c  les  qualités  des  perfoncs,  qui  contractent,  y  font  exaetc- 
«  ment  marquées ,  6c  qu'il  eft  fait,  non  par  un  fcul  particu- 
»  lier;  mais  par  des  perfoncs  publiques,  6c  avec  des  formali- 
»  tés  ,  qui  ne  peuvent  (6)  foufrir  d'erreur. 

»  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  chroniques,  des  journaux, 
6c  des  autres  ouvrages  de  cette  nature ,  qui  ne  font  faits  or- 
•  dinairement,  que  dans  le  Cabinet  par  des  particuliers >  qui 
'travaillent  fouvent  fur  des  ouis-dires ,  long  tems  après  que 
i  les  faits  font  arivés,  6c  dans  des  lieux  éloignés.  Mais  quand 
>  ils  feroient  fur   les  lieux  ,  6c  qu'ils  écriroient  à  mefure  que 

■  les  chofes  avivent ,  je  dis  qu'il  eft  prcfque  impoilible ,  qu'ils 

■  les  raportent  exactement  ;  a  moins  qu'ils  ne  fc  foient  trou- 
-  vés  à  tous  les  événemens ,  6c  qu'ils  n'aient  un  grand  ta- 

O)  C'cft-à-dirc  que  cela  eft  très  tare. 
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»»  talent,  pour  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux.  A-t-on  jamais  vu 
Sec  t.  I.  "  Par  exemple  de  deux  cents  relations  d'une  même  bataille, 
C  h  at.  il  r.  „  qu'il  y  en  eût  de  bien  conformes  ?  Ainfi  fi  celui  qui  fait  un 
»  journal  de  ce  qui  fe  palTe  ,  n'a  grand  foin  de  s'afîurer  de  la 
»  vérité  ;  combien  de  faufTetés  n  écrira- t-il  pas  ?  Quelqu'un 
»  mal  inltruit  lui  dira,  que  M.  de  **  eft  mort  à  tel  endroit , 
»  tel  jour  &;  telle  année.  Le  même  bruit  fe  répand  de  tous 
»  côtés ,  on  lui  répète  la  même  nouvelle  ,  il  la  marque  fur 
»  ion  Journal ,  elle  y  demeure ,  &c  cependant  il  n'en  eft  rien. 
»  M.  de  **  n'a  été  que  malade ,  &c  ne  meurt  que  deux  ans  après  : 
»  quelques-uns  font  détrompés,  mais  la  plupart  le  croient  tou- 
»  jours  mort.  Notre  Journalifte  eft  du  nombre  &:  ne  corige 
»  point  fon  Journal.  Cependant  M.  de  **,  depuis  qu'on  le 
»  f lie  mort ,  fait  pluiîeurs  aétes  de  vente ,  de  donation ,  &"c. 
»  Le  Journal  s'imprime  dans  la  fuite ,  &:  voila  un  moyen  de 
»  faux  contre  les  actes  faits  en  fon  nom  ,  depuis  qu'on  l'a  cru 
»  mort ,  Se  que  le  Journalifte  l'a  écrit.  « 

Si  l'hiitoire  fimple  fe  trouve  fujète  à  pareils  mécomptes  ; 
que  faudra-t-il   penfer  de  l'hiitoire  mixte  &c  figurée ,  qui  ne 
peuvent  pas  être  fi  exactes  ?  C'eft  donc  une  maxime  infoute- 
nable  ,  que  d'avancer  ,  comme  on  a  fait  .  dans  un  fameux 
(mjjy  emoir.ae  Mémoire,  (m)  que  les  anciennes  chartes  ....  donnent  Couvent 
plus  a  exercice  aux  oavans ,   quelles  ne   leur  ojrent  de  lumière. 
. . . .  ejr  que  les  hifloriens ,  qui  par  farangement  des  faits ,  mon- 
trent le  tems ,  ou  fon  doit  les  placer  ,  font  plus  propres  à  fixer 
nos  doutes.  U  opinion   chancelante  d'un  auteur^  pourions-nous 
(n)  i.Mém.de  d'ailleurs  répondre  avec  M.  Cochin,  (n)  ne  doit-elle  pas  céder 
Cemptigne.p.  z6.    j  f autorité  d'une  charte  originale  ?  Pour  que  l'autorité  d'une 
charte  originale  l'emporte  fur  un  hiftorien  contemporain  ,  il 
n'eft  toutefois  pas  néceffaire  ,  qu'il  avance  des  faits  en  dou- 
tant. De  quelque  manière  qu'il  les  énonce  ;  l'autorité  des  per- 
fones  publiques,  qui  drefîent  un  diplôme  ,   eft   préférable  à 
celle  d'un  particulier  ,  qui  compofe  une  hiftoire ,  lorfque  d'aiU 
.     leurs  toutes  chofes  font  égales, 
conftanecs  &  avec       I V.  Mais  l'autorité  des  hiftoriens  feroit  fupérieure  à  celle  des 
cjueiiesprécau-       chartes  ;  fi  par  flaterie  ou  par  furprife  ,  elles  atiibuoient  à  certai- 
tions  l'autorité  de  perfones  des  titres  &c  des  qualités,  qui  conftamment  ne  leur 

lhiflore  doit-elle  r.  .  -      1  •      -    •       1/  «\  1 

être  préféra  à  cei-  aparuendroient  pas  ;  fi  elles  donnoient  le  démenti  a  un  grand 

le  d'une  charte.  nombre 
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nombre  d'hiftoriens  fincères  &:  judicieux ,  qui  ne  fe  feroient 
pas  copiés  les  uns  les  autres  :  ii  elles  renveribienc  les  fonde- 
mens  les  plus  folides  de  l'hiitoirc  :  fi  par  exemple  ,  elles  fai- 
foient  régner  Clovis ,  dans  le  même  tems  que  Juftinien  :  fï 
elles  reprefentoienc  les  Ducs  ou  Comtes  de  Normandie ,  com- 
me fouferivant  aux  Diplômes  de  Dagobert.  Dans  ces  cas  & 
autres  femblables ,  excepté  ceux  de  la  furprife  &:  de  la  flaterie  ; 
(y)  on  ne  devroit  pas  balancer  à  rejeter  ces  pièces  ,  comme 
des  ouvrages  d'impofturc. 

Il  y  auroit  néanmoins  avant  que  d'en  venir  là ,  plufieurs  précau- 
tions à  prendre.  1  °.  S'alfurer  fi  les  hiiloriens&  les  notaires  ne  fui- 
voient  pas  des  époques  &  des' manières  de  dater  diférentes  les  unes 
des  autres.  i°.  S'il  ne  fe  ferait  pas  gliflédes  fautes  dans  les  MiT. 
de  certains  auteurs  ,  qui  pouroientêtre  rcdreiTées  par  des  meil- 
leures leçons.  30.  Si  les  notions  ,  qu'on  fe  feroit  formées  de 
l'hiftoire  ,  ne  feroient  pas  fondées  fur  de  purs  préjugés,  dont 
les  anciens  auteurs  mêmes  ne  font  pas  toujours  exems. 
40.  Si  l'on  n'auroit  pas  donné  trop  de  créance  à  des  hilloires  , 
qui  en  méritoient  moins.  Car  dans  tous  ces  cas ,  il  faudrait 
réformer  l'hiftoire  Se  la  chronologie  fur  les  diplômes.  50. 
Examiner  ,  fi  l'on  ne  prendrait  point  des  originaux  pour  des 
copies.  6°.  Si  dans  les  originaux  mêmes  un  nom  n'aurait  pas 
été  mis  par  mégarde  pour  un  autre.  y°.  S'il  n'y  auroit  pas  d'é- 
quivoque dans  les  noms  :  fi  par  exemple  on  ne  confondrait 
pas  les  Ducs  Se  Comtes  de  la  Province  de  Normandie  en 
France,  avec  ceux  dune  contrée,  apclléc  autrefois  Norman-  ,  ,_  „  . 
die,  (o)  £c  lituee  au  nord  de  1  Allemagne.  A  moins  que  d  a-  uc.  Script,  tom.  y 
voir  aporté  toutes  ces  précautions  &c  d'autres  femblables*;  on  p*9-  4°-4î-  *V 
fe  trouvera   toujours  mal,  d'avoir  préféré  les  hiitoriens   aux  tom-  6-Paz--°6- 


h  II  paroit  d'abord  ,  dit  l'Anonyme  , 
,,  [\>  que  nous  citions  il  n'y  a  qu'un  mo- 
»  ment,  que  c'eft  un  foiblc  moyen,  pour 
»»  ataquer  la  vérité  d'une  charte  bien  en 
m  forme  d'ailleurs  ,  que  de  dire  qu'elle  clt 
j>  fau/Tc  ,  parccqac  quelqu'un  y  prend 
*>  des  qualités  qu'il  n  a  pas.  Si  cette  nou- 
»■>  vcllc  Jurifprudeiicc  avoir  lieu  ,  com- 
■n  bien  faudroit  -  il  cafTcr  de  contrats  de 
»  mariage  ,  de  vente  &  d'autres ,  où  l'on 
»  s'atribuc  Couvent  les  qualités  d'Ecu*.  ci  , 
r>  de  Chevalier ,  de  ScignetU  ,  &c.  &  d'au- 
Tomc  I. 


j>  tics  qui  ne  font  pas  ducs  aux  contrac- 
m  tans.  Tout  cela    ne  rend  pas   faux  des      (p)  Mercure  De* 
n  actes  publics  ,  mais  jette   feulement  un   cemb.  17-S •  Pa£% 
»  ridicule  fur  ceux  ,  qui  fans   en   avoir    3OI4- 
»  droit  ,    fe  donnent  de  telles  qualités.  « 
Quand   même    pareils   Contrats  feroient 
déclarés    faux    en   Juiiice  ;  s'enfuivroit  il 
qu'ils  auraient  été  fupofés  ou    fabriqué* 
après  coup  par  des  particuliers  ;  (ani  a 
jamais  été  véritablement  revêtus  de  l'auto- 
rité publique  ?  Ne    fuliioir  -  il  pal  ,  qu'il 
s'y  fut  cliilé  du  faux  de  mauvaise  foi  ; 
II 


ts  nouveau   traite' 

PREM  partie  origmaux  >  &  rejeté  trop  légèrement  des  monument  re^pec- 

s  e'c  t.  i.  tables  avec  les   faits  hiltoriques  ,   auxquels  ils  rendoient  té- 

c  h  a  p.  m.  moignage. 

Faux  dans  quel-  V.  Il  fe  rencontre  quelquefois  dans  les  chartes  des  con- 
ques chartes,  crariepes kvec  l'hiftoirc ,  dont  ne  peut  rien  conclure,  ni  con- 
fanren°r?ei?con-  tre  la  vérité  &  l'autenticité  de  ces  pièces  ,  ni  contre  ^autorité 
dure  contre  !ear  des  hiftoriens  contemporains.  Ce  11  lorfque  ces  diplômes  ra- 
fincénté.  Dates  é-  portent  des  faits  avives  lonç-tcms  avant  leur  confection.  Alors 

loignees  d'un  ou      i  -,  /  r  ,  ,     °        ,  .  , 

deux  ans  des  véri-  *a  certitude  qui  rciulte  de  ce  témoignage,  quoique  rendu  par 
tables. Anachro-  des  perfones  publiques,  n'égale  pas  celle  qui  naitroit  du  iu- 
nifines  énormes.      fmgC  j»un  auteur  Ju  tems.   Leul:  ïCClt  nc    mérite,  qu'on  s'y 

arête  ,  qu'autant  qu'il  eft  conforme  ,  ou  du  moins  qu'il  n'eft: 
pas  contraire  aux  monumens  hiltoriques  de  l'âge ,  dont  il  s'a- 
git. Mais  dans  quelques  tables  grofliéres  que  donnent ,  au 
fujet  de  faits  fort  anciens  ,  les  auteurs  d'une  charte  ;  leur 
ignorance,  ou  leur  prévention  ne  doivent  porter  aucun  pré- 
judice au  témoignage  ,  qu'ils  rendent  des  faits ,  qui  font  fous 
leurs  yeux  :  &:  encore  moins  à  la  certitude  de  l'aéle  ,  qu'ils 
palTent. 

En  1 146.  les  Barons  de  France  drelïerent  contre  les  Ecclé- 
(q)  Math,  ta-  fiaiïiques  (q)  un  écrit   latin,  qu'on   trouve   dans  le   Tréfor 
ri^edtt.  P*m. p.    rovai  jes  chartes ,  &  dans  Mathieu  Paris  hiftorien  du  tems. 
On  y  fupofe  le  Royaume  de  France  converti  du  Paganifmc  à 
la  foi    Catholique  par  les  guerres  de  Charlemagne.  Surquoi 
(rj  Tom.  17.  p.  y[t  Fleuri  (r)  fait  cette  obfervation.   »  On  voit  ici  l'ignorance 
»  de  celui ,  qui  compofa  cet  acte  ,  d'atribuer  à  Charlemagne 
»  l'établi  ftement  du  Chriftianifme  en  France ,  &  d'y  apliquer 
»  lcS  guerres ,  qu'il   fit  contre  les  Saxons ,  &  autres  infidèles 
»  de  Germanie.  »  Notre  judicieux  hiftorien  n'a  garde  néan- 
moins ,  de  fufpecter  pour  cela  la  fincérité  de  la  pièce.  Le  P. 
( s) Mf. de laBibl.  Hardouin  n'en  penfepas  fi  équitablemcnt.  C'eft,  félon  lui,  (s) 
duRot6ti6.A.p.  un  £cr-t  'mÇen(é    qu'on  a  fait  palier  dans  le  Tréfor  des  char- 
tes ,  après  l'avoir  tiré  de  Mathieu  Paris ,  menteur  de  profef- 
fion,  &  l'un  des  membres  de  l'impie  (%)  cohorte.  Comme  fi 

(g)  C'effcune  fociété  de  faufTaires ,  de  I  s'élevèrent  vers  le  commencement  duXIIL 
l'invention  du  P.  Hardouin.  Au  moyen  S  iïècle  ,  &  fe  répandirent  bientôt  par  toute 
de  cette  chimère  ,  il  rejetoi:  fans  façon  |  l'Europe.  Ils  employèrent  tout  le  XIIL 
tous  les  monumens  antiques  facrés  &  pro-  I  fîècle  ,  à  fabriquer  la  plupart  des  Conci - 
fanes ,  qui  ne  pouvoient  quadrer  avec  fes  g  les  ,  des  SS.  Pères ,  des  Kiftcriens  ,  &  des 
préventions.  A  l'entendre  ,  ces  impofteurs  §  autres  auteurs  ;  fans  'en    excepter  même 
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l'auteur  d'un  acte  ne  pouvoir,  pas  fe  tromper  dans  le  choix  ^ 

es  moyens ,  iur  lequel  il  1  apme.  Se c r.  I. 

En  général  on  ne  doit  pas  exiger  plus  de  lumière  &  de  Chap.  ni. 
conoilfance  de  l'antiquité  de  ceux ,  qui  drcfTent  les  charres , 
que  des  hiftoriens  mêmes  de  leur  fiècle.  Or  fi  l'on  réprouvoit 
ces  derniers ,  à  caufe  des  fables,  qu'ils  débitent ,  fur  des  tems 
antérieurs ,  &  quelquefois  même  fur  des  événemens  de  leur 
tems ,  mais  dont  ils  n'ont  pu  être  témoins  ;  il  ne  relteroit  de 
ces  fièclcs  d'ignorance  prefque  aucun  hiitorien  ,  auquel  on  fie 
grâce.  Mais  comme  on  ne  rejeté  pas  l'autorité  d'un  écrivain 
exaét  pour  fon  rems  ;  pareequ'il  adopre  des  hiftoires  fabuleu- 
fes  fur  les  fièclcs,  qui  l'ont  précédé  :  on  ne  doit  pas  ufer  de  plus 
de  rigueur  envers  les  auteurs  des  chartes  ,  qui  croient  &qui  ra- 
portent  bonnemenr  des  traditions  populaires  ,  ou  des  hiitoires 
apocryphes ,  donr  la  faufleré  n'efl:  devenue  palpable ,  que  de- 
puis qu'on  a  publié  des  monumens  inconus  à  la  plupart  de 
nos  ancêtres. 

Il  faut  être  aufîi  forr  réfervé ,  à  condamner  les  diplômes  , 
fous  prétexte  de  dates  éloignées  d'un  ou  de  deux  ans  des  vé- 
ritables. C'eft  une  maxime  que  M.  Muratori  ne  celle  d'in- 
culquer ,  dans  fa  Differtation  fur  les  Diplômes  :  maxime, 
que  les  feules  variations  dans  le  compur  fufifent  pour  jultifier. 
Mais  les  anachronifmes  énormes  (9)  en  mariére  de  faits  hilto- 
riques  ,  fur  lefqucls  tout  doute  doit  être  inrerdit,  fonr  d'un 
grand  poids  contre  les  chartes  originales,  qui  en  font  infec- 
tées. C'eft  le  moyen  le  plus  général  &;  le  plus  sûr  de  con- 
fondre rimpofture.  Comme  les  fauffaires  modernes  (6c  pour- 
quoi n'en  diroit-on  pas  autant  des  anciens  ?  )  font  la  plu- 
part ignorans  ;  l'hiltoirc  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  incon- 
celtablc  eft  pour  eux  un  écucil  contre  lequel  ils  ne  man- 
quent guère  de  venir  fe  brifer ,  quand  ils  ont  la  témérité ,  de 
forger  de  prétendus  anciens  titres.  ^  ^       Conformité Je* 

VI.    Rejeter   les   diplômes   à  caufe  de    leur     contrariété  chartes  avec  l'hif- 

avec  les  hiftoriens  :  la  prétention  fans  être  toujours  rccevablc,  JPire'  IX"\-'™  iic 

1  1  '  faux  coati  elle* 

ceux  ,  qu'on  voit  dans  L-s  Clartés.  Au  fie-  msdvertenda  ,  magnitfuc  facrenda  cfl  :  fa       . 

de  fuivant,  ils  firent  dans  les  archives  les  ci/c  mim    hue  {turumbunt  rccentiora  fml- 

mémes  ravages  ,   qu'ils  avoient  déjà  fait  farii ,  plertimejuc  mdodi  ,  fi  <nutndc  >vui- 

dans  les  Bibliothèques.  qua  monument  a  fibi  confixgn.d*    ajjunmnt. 

l'oti/fitnum  xero  m  examine  veterum  AoàqUC   Ital.    toui.    3.   Dillcit.    i  4.    CoL 

char{arnm  concordin  m  rtbus  hijiortas  uni-  74. 

Hij 
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mru  n,n^  ne  choque  pourtant  pas  le   fcns  commun.  Il   ctoit  réfervé  a 
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Sict   j        un  elprit  aulii  lingulier ,  que  le  P.  Hardouin  ,  de  réprouver 
Chap.  ni.     ces  pièces  uniquement  à  caufe  de  leur  conformité  avec  l'his- 
toire. 

Une  charte  paroit-elle  fous  le  nom  de  Charle  furnommé 
le  Chauve  ?  Elle  fera  faufTe  ,  fuivant  les  principes  du  P.  Har- 
douin :  parcequ'ellc  s'acorderoit  avec  les  auteurs  anciens  &:  mo- 
dernes à  fupofer ,  qu'un  Monarque  de  ce  nom  auroit  régné 
dans  la  France  occidentale.  Un  titre  nous  anonec  -t-  il  quel- 
que Roi  de  la  première  race ,  ou  comme  parle  le  P.  Hardouin,  du 
premier  âge  ,  diférent  de  douze  Rois,  qu'il  rcconoit  feuls,  pour 
avoir  alors  régné  en  France,  &  qu'il  apcllc  Alaric  ,  Charibert  , 
Childcbert ,  Chilperic  ,  Clovis  ,  Clotaire  ,  Dagobcrt ,  Gon- 
tran  ,  Mérovée  ,  Sigebert  ,  Thcodcbert  ,  Thierri  ?  Cet  a&c 
fera  faux  :  pareequ'il  ne  contredira  pas  les  Hilloriens  de  Fran- 
ce fur  l'exiftence  d'un  ou  de  plufieurs  Chilperics  ,  de  plus 
d'un  Clovis,  de  plus  d'un  Thierri,  de  plus  d'un  Clotaire  &cc, 
Quelque  diplôme  d'un  Roi  des  François  ,  plus  ancien  que  le 
milieu  du  XI. c  iïècle ,  fait-il  entendre  ,  que  ce  Prince  auroit 
exercé  à  Paris  des  ac~tes  d'autorité  royale  ?  La  pièce  fera  fauf- 
>,  .  fe  :  pareeque  tous  ces  Rois  ou  Empereurs  n'ont  jamais  vu  Pa- 

ris, qu'ils  n'ont  dominé  fur  aucune  autre  contrée  de  la  France  , 
que  fur  une  partie  de  la   première  Lionoife  ,  &  que  tout  le 
refte  du  Royaume  étoit  libre  ,  &  gouverné  jufqu  a  cette  épo- 
que par  Ces  propres  loix.   Voilà  fans  doute  des  imaginations 
mille  fois   démenties  par  l'hiftoire.  Mais  cette  hiitoire  ,  au 
jugement  du  P.  Hardouin  ,  fe  trouve  à  fon  tour  contredite  par 
les  médailles  ou  monoies  de  nos  anciens  Rois  ,  expliquées  arbi- 
trairement. Ni  les  noms  d'hommes ,  ni  les  noms  de  villes  „ 
tels  que  Paris,  Orléans,  Tours ,  Bayeux ,  inferits  fur  les  mo- 
noies ,  n'empêcheront  pas ,  qu'il  n'interprète  de  divers  dons 
gratuits,acordéspar  lesMarchands  d'Autun,toutes  les  anciennes 
médailles  de  la  nation,  recueillies  dans  le  Traité  de  M.  le  Blanc. 
Donnons  pour  exemple  une  monoie  de  Louis  d'Outremer,  la- 
quelle a  cette  légende  ,  du  côté  de  la  tète  ,  Ludovicns  gratiâ 
(t)  Joan.  Hardi  Êei  Rex ,  &  porte  celle-ci  au  revers ,  Marfalla  vico.  Autant 
eper.var.  Amfiele-  qu'il  y  a  de  lettres  dans  cette  dernière  infeription;  le  P.  Har- 
<7*'.]Jr'de?àBi-  douin  en  &ic  autant  de   mots  ,  que  voici  :  (t)  Mercatores  s 
blioth.  du  Roi  n°.     Augu^oduni  refiitutori  [exagefimam    attukrc  :  quinquagefimam 

6zi6,  A.p.  141. 


toire. 
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lubtnti [finie  obtukreVicïoYi .  imper ii  confervatori  octorefimam.  On  n_  f , ,  n  t  n  .r~* 
peut  par  cet  échantillon  juger  des   explications  de  toutes  les       s  e  c  t.  I. 
médailles  delà  monarchie,  jufqu'après  le  milieu  du  XI.  fié-    Chap.  nr. 
clc.  Il  n'y  en  a  pas  une  feule,  qui  ne  foit  abfolument  dans  le 
même  goût.  C'eft  par  le  moyen  de  ces  interprétations  fan- 
taftiques ,  qu'il  prétend  anéantir  tous  les  hiftoriens  de  la  na- 
tion ,  &  par  conféqucnt  tous  les  monumens ,  actes  ou  diplô- 
mes ,  qui  s'acordent  avec  notre  hiftoire.  On  n'attend  pas  de 
nous ,  que  nous  réfutions  férieufement  un  homme ,  qui  parle 
en  délire,  quelque  favamment  qu'il  le  faffe.  Mais  voyons  fi 
les  chartes  ,  auxquelles    nous  avons  acordé  la  préférence  fur 
les  hiftoriens ,  ne   l'emporteront   pas  encore  par  plufieurs  en- 
droits fur  les  inferiptions  Se  les  médailles. 

VIL  Les  unes  &c  les  autres  ne  fournifTent  pas  des  lu-  Les  diplômes 
miéres  auffi  abondantes  ,  que  les  diplômes  fur  l'hifloire  ne  méritent  pas 
des  fio)  dix  derniers  ficelés.  Les  premières  ,  fi  l'on  en  ex-  «j»j»P^«- 

1        '     ,     .  r  »  ce  lur  les  înlcrip- 

cepte  les  epitaphes,  font  allez  rares  ,  &:  ne  nous  orrent  ,  en  tions&lcsmcdaii- 
eomparaifon  des  chartes,  qu'un  fort  petit  nombre  de  faits,  les  que  fur  rhif- 
A  peine  les  médailles  &:  les  inferiptions  les  plus  folennelles , 
le  font-elles  autant ,  que  les  diplômes ,  qui  le  font  le  moins. 
Rien  n'eft  donc  ni  plus  jufte  ,  ni  plus  raifonable  ,  que  de  fu- 
pléer  parles  diplômes  aux  vices  ,  aux  imperfections ,  &  à  la 
difette  même  des  autres  monumens.  La  multitude  des  char- 
tes remplit  les  vuides  de  l'hiftoire  :  tandis  que  les  inferip- 
tions &c  les  médailles  lui  font  d'une  tres-médiocre  reffource. 
Cependant ,  quoique  celles  des  bas  ficelés  foient  moins  re- 
cherchées ;  tout  le  monde  convient  de  leur  utilité  :  pareeque 
leurs  témoignages  font  pour  l'ordinaire  contemporains  aux 
faits  qu'elles  énoncent.  A  plus  forte  raifon  doit  on  porter  le 
même  jugement  des  diplômes  ,  qui  avec  tous  les  avantages 
de  ces  anciens  monumens ,  n'en  ont  pas  les  défauts.  Ils  n'ont 
point  non  plus  cette  énigmatique  obfcurité ,  qui  fouvent  ne 
lai/Te  apercevoir  aux  plus  habiles  dans  les  médailles  &:  les 
inferiptions  ,  que  des  conjectures  combatues  par  d'autres  con- 
jectures ,  pour  ne  pas  dire  que  de  fameux  antiquaires  en  fait 

fie     Ces    fîcclc:    manquent     Couvent  I  pai-;  n'a  pas  eu  le/îcn  ,  &  la  plupart  ne  fonr 
«Thiftoriens  ,  ou  s'il  n'en  manquent  pas ,  ils  I  que  de  fîmplcs  chroniqueurs. 
Xi'ojit  cent  que  long  tems  après.  Chaque  | 
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de  médailles  ,  ont  à  cet  égard  débité  des  extravagances  fans 

nombre. 

Les  diplômes  ont  encore  un  infigne  avantage  fur  les  autres 
monumens  antiques  :  c'eft  que  le  nombre  des  inferiptions ,  &: 
furtout  des  médailles  faillies ,  actuellement  exiftantes  cft  aufîl 
confidérable ,  que  celui  des  chartes  originales ,  l'eft  peu.  Que 
les  anciens  diplômes  convaincus  de  faux  ,  ou  reconus  pour 
fupofés  aient  autrefois  été  détruits  \  &  qu'il  n'en  refte  aujour- 
dui  que  très-peu  en  original  ,  c'eft  ce  qui  fera  prouvé  fans  ré- 
plique. Que  des  inferiptions  &:  des  médailles  fupofées  exiftent 
encore  maintenant  entrés  grand  nombre  :  c'eft  une  vérité  reco- 
nue  de  tous  les.Savans.  (i  i  jLes  marbres  mêmes  &:  les  tables  d'ai- 
rain ,  fur  lefquelles  on  a  quelquefois  gravé  les  monumens  des 
anciens ,  avec  des  caractères ,  qui  femblent  en  conftater  l'an- 
tiquité ,  ne  font  pas  toujours  de  furs  garans  de  leur  ftncérité 
parfaite. 

En  fait  de  faufTes  médailles  ,  quel  eft  l'aprentif  médail- 
lifte  j  qui  ne  fâche  les  noms  de  ces  fameux  fabricateurs  d'Ita- 
(u)  Giov.  Cau-  lie  Se  de  Hollande  ;  d'un  (u  )  Padouan,  d'un  (  xJ'Parmefan  5 
d'unCarteron  ,  qui  ont  rempli  le  monde  de  faufles  médailles? 
Les  conoiffeurs  les  ont  trouvées  iî  reffemblantes ,  &:  d'ailleurs 
fi  commodes ,  pour  former  des  fuites ,  qu'ils  n'ont  pu  fe  réfou- 
dre ,  à  les  mettre  tout  à  fait  au  rebut.  Il  n'eft  guère  de  cabinet 
(12,)  un  peu  célèbre,  qui  n'en  foit  bien  fourni.  Et  l'on  viendra 
nous  direaprèseela  ,  que  (  1  $)  les  bronzes  mêmes  ,  les  marbres , 
les  diplômes  ,  les  bulles  d'or  &  de  plomb  mentent  très-fouvent, 


iino. 

(x)  Laurent 
Varmefan. 


(y)  Relat.  hiflo- 
riques  &  curieufes 
de  voyages  p.  8  8. 
édit.  de  Rouen 
1676. 


(11)  Neque  if  fa  marmora  ,  ont  &re& 
tabula.  ,  quibus  interdum  inferipta  vifun- 
tur  veîerum  manumenta  ,  &  characleribus 
quidem  vetuftatem  pr&  fe  ferentiius ,  certos 
nos  facere  femper  queunt ,  germanos  ibi  foe- 
tus comprehendi.  Murator.  Antiq.  Ital. 
tom.  3.  Differt.  34.  col.  ro. 

(n)  Charle  Patin  rendant  compte 
dans  fa  féconde  relation  du  cabinet  de 
PEledteur  de  Bavière  ,  s'en  explique  {y  ) 
ainlî  :  »  Il  y  a  1400.  médailles  d'or 
»  en  vingt  tablettes.  Leur  beauté  con- 
«  fîfte  dans  la  fuite  des  Empereurs  Ro- 
»  mains.  Car  pour  les  Grecques  &  les 
33  Confulaires  ,  dont  il  y  en  peut  avoir 
33  trois  ou  quatre  cens,quoiqu'elles  foient 
n  parfaitement  bien  contrefaites,  lavé  - 


33  nté  &  l'antiquité  leur  manque.  J'apris 
33  qu'un  Jéfuite,  qui  en  avoit  la  direction, 
33  ne  put  apaifer  la  cunofité  de  M.  l'Elec- 
33  teur  ,  qu'en  faifant  copier  en  or  celles  , 
33  qui  lui  manquoient ,  &  qu'on  ne  pou- 
33  voit  recouvrer ,  quelque  dépenfe  qu'on 
33  voulût  faire.  J'avoue  qne  ces  copies 
33  font  fi  belles ,  que  j'en  fus  furpris ,  ÔC 
33  qu'il  me  fallut  du  tems  pour  les  recon- 
33  noitre.  «  Charle  Patin  étoit  pourtant  un 
Çrand  conoifleur. 

(13)  Mra  ipfa  ,  marmora  ,  diplomata  B 
bulls.  pltimba.  aurea.queperfs.pe  menùuntur , 
foli  nummi  veteres  non  menùuntur.  Har-. 
duin.  Mil",  biblioth.  reg.  n.°6ii6.  A.  pag, 
*4J. 
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,au  lieu  que  les     anciennes    médailles    ne    mentent'  point!  r 
Le  (avant  Don  NafTare  (z,)  Bibliothécaite  du  Roi  d'Efpagnc  ,       s  e  c  t.  i. 


n'a  pas  évité  cet  écucil.    Trop  prévenu  en  faveur  de  laûncé-     Çhap.  iii. 


Fe- 
ra- 


tant  répandues  en  tant  de  pais  divers  ,  il  faudroit  que  tout  le 
monde  eut  confpiré,  à  les  contrefaire.  Comme  fi  la  même  fu- 
polition  n'étoit  pas  également  aplicable  aux  diplômes  ,  envi- 
figcs  dans  leur  généralité  :  Mais  fi  l'auteur  a  prétendu  con- 
iïdérer  les  médailles  en  particulier ,  èc  fous  ce  raport  les  com- 
parer aux  chartes  ;  combien  en  eft  -  il  de  très-rares  &c  même 
d'uniques:  Difonsplus  :  au  jugement  de  tous  les  antiquaires 
(14J  en  ce  genre  ;  il  n'efl:  prefque  aucune  médaille  ,  dont  les 
coins  ou  moules  ne  foient  diferens  :  au  lieu  qu'il  fe  trouve 
bon  nombre  de  diplômes ,  préciférnent  les  mêmes ,  pareéqu'en 
les  •drefTantj  on  en  tira  plufieurs  exemplaires  également  ori- 
ginaux. 

La  falfiflcation  des  médailles  cfl:  donc  ,  à  quelques  égards  5 
aufli  facile  que  celle  des  chartes  ;  &C  à  plufieurs  autres ,  beau- 
coup plus  aifée  :  fi  l'on  fait  attention  ,  qu'il  en  coûte  bien 
moins ,  à  contrefaire  une  douzaine  de  lettres ,  &:  tout  au  plus 
cinq  ou  fix  mots ,  fans  fe  démentir  ;  qu'à  fupofcr  un  titre 
d]une  étendue  allez  confidérablc  ,  fans  s'écarter  en  rien  ni  de 
l'écriture  ,  ni  du  ftyle  du  tems ,  ni  des  points  fixes  de  l'hit 
toirc,  infiniment  moins  connus,  que  les  caractères  propres 
des  médailles  &:  des  inferiptions. 

Mais  pourquoi  dans  un  ficelé  comme  le  nôtre  ,  où  d'un 
coté  l'on  a  des  fuites  de  curiofités  en  toute  forte  de  genres , 
èc  où  de  l'autre  on  a  tant  déclamé  contre  les  faux  diplômes  , 
perfonc  ne  s'cfl  -  il  avifé  ,  d'en  faire  un  recueil  de  quelques 
fiècles  >  Ce  morceau  de  Diplomatique  apocryphe  (croit  (ans 


^14/  Jamais  [a)  antiquaire  n'a  pu  com- 
n  prendre  ,  don  vient  que  des  médailles  , 
"*>  même  les  plus  communes  ,  6c  rie  celles 
it  il  feroïc  aifc  de  ramaffer  des  mil- 
ers,  tant  on  les  trouve  ai fement  ,  on 
»>  n'en  a  jamais  pu  rencontrer  deux  frn- 
1  <>■  1-  I.(  -,  Egares  y  Tout 
;ncmcs  &  la  légende  aufli  j  uui:  cl 


»  les  font  toujours  frapées  avec  des  coins  M   Silflfm.  it 

■  diferens.  «*  Ainn"  parle  un  auteur,   que  *  Antiq.exflif.tMt, 

Don  NafTarre  apcllc  'b    If  Dr/tn  des  S  -  *•  '«■  J.  ch.  6.  n. 

j*»).Dom  Bernard  de  Monf.uicon  ne  laiffc  4- 

pas  d'admettre  quelques  exceptions  à  une  vn  Bipl$oth,M 

•bfervation,  qui  fait  rétonvmem  des  ami-  "^  '* 

quaires.  '     ^.fol.Vll.ir. 
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doute  des  plus  piqnans.  L'utilité  répondrait  à  la  rareté.  Outre 
s  e  c  t.  i.  qu'il  en  naitroit  une  facilité  nouvelle  ,  pour  reconoitre  les 
c  h  a  p.  iy.  pièces  faillies ,  en  les  comparant  avec  ces  modèles  :  quel  moyen 
plus  sûr ,  pour  détromper  ceux  qui  prétendent ,  que  l'anti- 
quité nous  a  tranfmispeu  de  faux  diplômes  originaux  ?  N'eit-il 
pas  étonant  de  voir ,  qu'on  cherche  en  vain  dans  toute  l'Europe , 
un  cabinet  paiTablement  garni  de  pareilles  antiquailles  ?  S'il  eft 
rare  de  rencontrer  dans  les  archives  des  titres  faux  en  ori- 
ginal ,  &  revêtus  des  caracléres  d'une  antiquité  fort  reculée  ; 
il  Feft  encore  plus  d'en  trouver  fur  le  pied  de  pures  curiofités. 


L 


CHAPITRE      IV. 

Foi  due  aux  aSles  &  aux    dévots   tant  publics 
que  particuliers. 

'Autorité  des  diplômes  en  général ,  mène  naturelle- 

mentà  quelque  détail  fur  celle  des  actes  Se  des  dépôts  tant 

publics  que  particuliers.  Si  le  fujet ,  qu'on  fe  propofe  ici,n'eft  pas 

un  pais  à  découvertes  ;  on  aura  du  moins  la  fatisfa&ion ,  de  voir 

renfermés  fous  un  feul  Chapitre  ,  plulicurs  Traités  de  Jurifpru- 

dence.  On  poura  même  tirer  de  grands  avantages ,  tant  du 

partage  des  opinions  ,  que  de  certains  points  3  fur  lefquels  les 

Jurifconfultes  fe  réunifient. 

A&es  publics  &       I.  Les  actes  font  publies  ,  foit  en  tant  que  revêtus  (a)  de  la 

authentiques: for-  forme  authentique   Se  folennelle  ;  foit  en  tant  qu'émanés  de 

enrëfultc.  l'autorité  publique.  Telles  font  les  pièces  législatives ,  judiciai- 

(a)Ahafueri      res  ,  fynallagmatiques  ;  où  l'on  obferve  les  formalités  preferi- 

Fritscbii  J  .C.  tracl.    _„„    _    „  i         c  '  vi  

de  jure  archtvi  &  tes  Pa,r  les  Souverains,  pour  que  rien  ne  manque  a  leur  pu- 
CanceiiarUcap.7.  blicité.  Un  infiniment  (b)  participe  à  la  forme  publique,  s'il 
eft  dreffé  par  un  Notaire  ou  (  c  )  un  Tabellion  juré ,  fouferit 


(b)  Carol.  Molin. 

îïékh i  1612.?    '  par  deux  Notaires ,  ou  par  un  feulement ,  avec  la  marque  de 
{c)Uemtom.  4.  deux  témoins,  Se  s'il  porte  la  date  du  tems.  Voilà  le  droit 
tnlib.  4.  coi.  ùu     Romajn  ?  mais  qU'on  n>a  pas  fi^ivi  dans  tous  les  fiècles. 

{i)  ibidem.  Les  folennités   d'un  acte  public  {d)  confident  dans  le  nom 

du  Prince  ,   l'année   de   fon  règne ,  le  mois ,   le  jour  Se  le 
lieu  de  la  date  3  l'expofition  de   la  chofe  dont  il  s'agit  ,  la 

fignature 
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fignature  des  témoins,  des  contractans  Se  du  tabellion.  Quel-  ,,Ri,A,  PAK^' 
ques-uns  ajoutent  l'invocation  du  Saint  Nom  de  Dieu ,  au  moins       sect.  1. 
dans  les  afaires  importantes.  Ces  ufages  ,  quoique  très-autori-      Chat.  iv. 
fés  ne  furent  pourtant  pas  invariables.  Il  y  a  eu  des  tems ,  où. 
il  rut  très  ordinaire  de  s'en  écarter. 

Tout  infiniment  dreffé  par  des  perfoncs  publiques  eft  à  ce 
feul titre cenfe  public.  Rien  déplus  authentique  ,  que  la  char- 
te donnée  par  l'autorité   fouveraine.  (t)  »  Un  teftament  Fait     (e)  Franc.  Micb. 
,,  fous  les  veux  du  Prince ,  ou  inféré  dans   les  aftes  publics  N™u^.}Xlnf- 

n  ■  r  •    '    r  c      1  Dtjfert.   de 

»>  eft  vraiment  folennel  :  pareeque  l'autorité  fouvcraine,  &  la  archiv.Argentorat. 

*»  foi  due  aux  actes  publics  font  au-deffus  de  toutes  les  folen-  i66%.n.  XLiv. 
»nités,  dont  on  puifle  décorer  (f)  une  pièce.   Alors  les  té-      {f)Cod.ub.6. 

»  moins  ne  font  plus  néceifaires.  Quand  on  eft  apuyé  fur  des  uu  %h  'ï9' 
»»  témoignages  (g)  publics,  les  particuliers  ne  peuvent  être      (g)  L.  indona- 

»  qu'inutiles.  «    '  * dÔnl?  ^  X' ** 

La  préfomption  eft  toujours  en  faveur  du  Magiftrat  &:  des 
ofkiers  publics.  Les  actes  qu'ils  ont  dreifés,  doivent  paifer 
pour  véritables  ;  tant  qu'on  n'en  démontre  pas  la  fauileté  pat 
des  argumens  invincibles.  Ici  les  citations  feroient  de  trop  : 
puifquc  les  loix  &c  leurs  interprètes  n'ont  fur  cela  qu'un  feul 
&  même  langage.  C'eft  une  règle  de  droit,  (ï)  que  les  inftru- 
mens  publics  &:  les  fceaux  authentiques  front  foi. 

Les  actes  {h)  publics  prouvent  contre  toutes  fortes  de  perfo-      (k)  Mali»,  t.  i. 

•ï  a  r»/  r  ■    r         >   n.   v      col.  509.  ».  8. 0» 

nés  ;  ils  prouvent  par  eux-mêmes  ,  rrobant  Jeipja  :  celt-a-  • 
dire  qu'ils  font  foi ,  que  la  chofe  s'eft  paffée ,  comme  ils  l'é- 
noncent. Ce  qui  ne  s'étend  pas  à  des  faits  plus  anciens ,  à  des 
circonftanccs  antérieures  ,  qui  n'auroient  pas  acompagné  la 
confection  de  l'acte  :  mais  aux  chofes  qui  tomboient  actuelle- 
ment fous  les  fens  6c  des  notaires  &:  des  témoins ,  lorfqu'il  fut 
drefle.  Les  actes  &c  les  livres  faits  avec  l'aveu  de  l'autorité  pu- 
blique n'ont  point  befoin  d'être  anciens,  {'$)  pour  faire  preu-  [i)ibid.  ;:.%',. 
vc  :  pourvu  que  les  oficiers  publics  n'y  infèrent  pas  des  chofes 
étrangères  aux  fonctions  de  leur  charge. 

Tout  acte  authentique  ,  juridique  ,  folennel  ,  ou  portant 
une  forme  publique  ,  prouve  indépendamment  des  archives  , 
d'où   il  eft  tiré.  On  ajoute  (k)  une  foi  pleine  Se  entière  aux    (*)  Mol!'" •""" 

n  il'  r  «•« i       •«  i    Zn  •        11  tuent,  m  lib.  \.coti. 

înitrumens  publics ,  fans  qu  ils  aient  befoin  d  aucune   preuve 

(*J  infiniment  a  public  a  &  fign*  authenùca  fidem  faciunt.  GlCg.  Dca  et.  lib. 
l.  tit.  11.  cap.  i. 

Tome  I.  I 


tit.  il. 


PKEM-  PART. 
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cxtrinfèque.  Ifiis  injirumentis  fkna  fi  de  s  fine  Miorum  externe 
adminiculo  adhibetur. 

L'indrumcnt  public  l'emporte  non  feulement  fur  Ja  preuve 
par  témoin,  mais  on  ne  fauroit  fous  nul  prétexte  lui  refufer 
une  pleine  créance  ,  à  moins  qu'on  n'en  démontre  la  faune  té. 
Le  Sénat  de  Rome  (i)  mettoit  la  depoiition  des  témoins  au- 
deflbus  des  monumens  publics.  Une  charte  fortie  des  archives 
(/)  Auth.  adh&c  publiques  efr  pour  cela  feul  (/j  autorifée  du  témoignage  pu- 
C  de  fide  ihftrum    wic   &  commc  revêtue  du  fceau  de  la  puiflanec  fouvemine. 

&  l\ov.   49 .   cap.  t  r\  •  • 

z.  s.  i.  Il  eft  des  actes  publics  a  certains  égards ,  fans   l'être  à  tous 

{m)  Motin.  tom.  les  autres.  Un  Gentilhomme  (m)  donne  à  la  Chambre  des  Comp- 
i.  m.  i.  §.  8.;;.  tcs  aveu  &c  dénombrement  d'une  terre  relevant  immédiate- 
ment du  Roi.  Cette  pièce  ,  reçue  avec  les  folennités  ordinai- 
res ,  fera  foi  contre  tous  ,  qu'elle  a  été  préfcntée&:  reçue: 
mais  le  contenu  ne  prouvera,  que  contre  celui  qui  la  préfen- 
tée  Ôc  fes  fucceffeurs. 

Souvent  en  fait  d'actes  on  confond  les  notions  d'authenti- 
que &C  de  public.  On  peut  néanmoins  les  distinguer.  Selon  les 

^U.inlib.if.  Jurifconfultes  (n)  ce  qui  rend  un  infiniment  authentique  c'eft 
le  fc  eau.  Il  imprime  à  l'acte  une  plus  grande  autorité,  lorf- 
qu'il  eft  public.  Le  fceau  authentique  donne  aux  écritures  pri- 

(o)lbid.  ut.  i.  vées  io)  un  relief,  qu'elles  n'ont  point  par  elles-mêmes.  Il  iu- 
plée  au  défaut  des  témoins  morts  ou  abfens.  Mais  tout  fceau 

(p)  ibidem.  n'eft  pas  authentique.  On  ne  reconoit  (p)  pour  tels ,  que  ceux 
des  Prélats  ,  du  Prince  ,  des  Magiftrats,  des  Miniftresdu  fceau 
public ,  des  maifons  &:  communautés ,  qui  ont  droit  de  por- 

,  ,  „  „     •       ter  des  armoiries.    On  ne  refufe   pas  la  qualité  d'authentique 

(q)  C.  Ouontam   v_  .      rr,  ,  r  ,r  ^  .    ,  l 

contra faïjum.  Ex-  a  1  acre  (q)  dreile  en  preience  du  juge ,  &:  muni  de  la  lignature 

tradeprobat,  cité   Je  Jeux  ou  trojs  témoillS. 

pal(r)  i-  °ScriPtu-  L'écriture  privée  eft  quelquefois  aufli  réputée  authenti- 
ras.  c.  qui  potior.  que  ,  pour  avoir  été  apuyée  (r)  de  deux  ou  trois  iignatures. 
inpigno.babeant.   £)ans  tous  ces  cas  (s)  les  pièces  font  authentiques,  ôc  leur 

(s)  Gl.mcap.i.  .    ,    ,  ,,      Y         r\  v%-  t>  j     a  J*t    r    J' 

Extra  nojïrotit.ché  autorité  égaie  celle  des  acres  publics.  L  auteur  de  la  Liloie  cle- 
par  Du  Molin.  cfare  (t)  authentique  toute  écriture  de  la  main  d'une  perfone  pu- 
'  Jt)  Décrétai  nb.  blique ,  ou  dreffée  par  autorité  du  juge  en  préfence  ou  avec  les 

(z)  Monument  a  public  a  potior  a  teftibus  fe-  ]  quepullicurn  admittuntur  tejles.  Decr.Greg, 


naïuscenfuit.  Lib.  io.  D.  de  probat.  Cela 
n'empêche  pas,  qu'on  ne  puiffe  employer  la 
preuve  par  témoins,  même  contre  des  ades 
publics. Qor.tr a inflrttmentum  quantumeun- 


lib.i,  tit.  il.  cap.  io.  §.  Oucdlibet  inftr. 
Mais  pour  infirmer  leur  autorité ,  il  faut 
que  ces  témoins  foiçnt  au  nombre  de  quatre 
ou  cinq. 


-- -r-  ammÊmm 
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fignatures  de  deux  témoins.  Il  regarde  même  (u)  comme  authen- 
tique une  écriture  faite  en  préfence  de  trois  témoins  par  une  per- 
fonc  privée  :  6c  il  établit  fon  lentiment  fur  l'autorité  du  Code  6c 
des  Authentiques  de  Juitinien.  Mais  après  la  mort  des  témoins  , 
l'adc  privé  (x)  demeure  communément  fans  force;  fi  ce  n'eft  qu'il  (*)  Md> 
eut  un  fceau  authentique  :  nous  n'ajouterons  pas ,  ou  qu'il  n'eût 
eue  drefle  par  un  notaire  ;  parce  qu'alors  il  ne  feroit  plus  privé  ,  (  3  ) 
mais  public.  Dans  l'action  (y)  perfoneile  l'acte  privé  écrit  delà  (y)Jbid. 
main  d'un  adverfaire  ,  6c  ligné  par  les  parties,  ou  par  des  té- 
moins cil: valide, 6c  paile  pour  authentique. 

II.  Après   les  formalités  riçourcufcs     qui  viennent  d'être      Autorité  que  les 

r,     l      .  ,01  vjj  •  j  acles  tirent  de  Ici  r 

expoiecs;  rien  nclt  plus  propre  ,   a  donner  du  poids  aux  ac-  anCK]UK(<  :qU*en- 
tes  ,  que  leur  antiquité.  Il  eit  de  principe,  que  dans  les  cho-   tend-t-on  par  une 
fes  anciennes ,  on  fe  contente  des  preuves  ,  qu'on  peut  avoir  :   ccmure  ancienne. 
c'eit-a-dire  (z^que  ce  qui  ne  prouveroit  que  jufqu'à certain  point,       U)  Molin.  t.  r. 
mais  non  pas  pleinement,  feroit  une  foi  pleine  6c  plus  pleine  M'  l'  *'  8'  *'   6" 
même  pic n  t orem  fidem a  caufe  de  fon  antiquité.  Alors  leshmples 
cnonciations  prouvent  (a)  contre  tous ,  6c  au  préjudice  d'un  tiers:      ("^ lhld'  *'  77% 
prérogative,qu'on  n'acorde  pas  aux  écritures  récentes.  Inantiquis 
•verba  cnunciativaplene probant ,  etïam  contra  alios  ,  &  inprœjudi-* 
cium  tertii.  Dans  les  chofes  très-anciennes ,  on  ajoute  foi  à  l'énon- 
cé (b)  6c  au  prononcé:  non  feulement  quant  au  fait  de  l'aflfer-      ;b  Wd.n.  79. 
tion  ,  mais  quant  à  fa  vérité  même,  (c)  In  antiqnijjimis  fides      (c)Uid.n.7*. 
adbibetur  infirumento  ,  de  ajjertione  &  enunciationc  ,  nedum  qacd 
Ma  ajjertio  facia  fuerit ,  fed  etiam  de  veritate  ipfius  ajjertionis. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier ,  qu'on  n'a  pas  ici  en  vue  des 
énonciations  de  faits  très-éloignés  du  tems  ,  auquel  l'aéte  a  été 
dreflê. 

L'antiquité  en  matière  de  preuves  opère  deux  chofes  :  i°. 
clic  fait  préfumer  ,  qu'on  a  ufc  de  la  folcnnité,  qui  ne  paroit 
pas ,  6c  que  tout  s'eft  fait  avec  l'authenticité  requife:  z°.  clic 
hipléc  aux  preuves  imparfaites,  confirme  les  parfaites,  6c  y 
met  le  comble.  Mais  fi  l'écriture  démontre  évidemment, 
qu'elle  a  été  dépourvue  de  toutes  folcnnités  ,•  de  celles  mêmes, 
donton  ne  Ce  difpenfa  jamais  dans  un  acte  féricux,  elle  ne  prou- 
ve pas.  Ainfi  des  pièces  abfolumcnt  nulles  dans  leur  origine 
n'auront  aucune  [d)  autorité  :  mais  celles  qui  font  quelque-  '  ■ 

ilrcffc  par  an  Notaire  fans  I  à  la  dignité  d'aâe  public. 
tànoii  itpasàce&ulticrcéï        | 
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PREM  partie         '       n   c^Le  non  P'eme   &   entière  ,  mériteront    une   plus 

Sect.  i.       grande  confiance ,  à  raifon  de  leur  antiquité. 

Chap.  IV.  Pour  peu  qu'un  titre  (bit   dans,  une  forme  demi  -  probante  -, 

fon  antiquité  (4)  lui  atirera  une  créance  plus  que  demi- pleine '» 

La  preuve  fera  plus  forte  ,  fi  les  folennités  y  font  énoncées , 

que  fi  elles  ne  le  font  point. 

Une  copie  ancienne  demi-folennelle,  où  les  folennités,  qui 
lui  manquent,  font  paffées  fous  filence  ;  fi  elle  eft  (yj  apuyée 
fur  quelque  moyen  probable ,  elle  ne  biffera  pas  de  faire  une 
foi  pleine  &:  entière.  Charle  Dumoulin ,  ou  plutôt  du  Molin 
comme  il  fe  nomme  lui-même,  donne  feulement  pour  une 
raifon  probable ,  dont  on  pouroit  étayer  une  ancienne  copie  T 
d'avoir  été  trouvée  dans  les  archives  publiques ,  où  elle  feroit 
gardée  depuis  long-tems. 
(e)ibid.col.ii$-  Une  grande  antiquité  (e)  dans  un  livre  de  cens,  (Ton en 
*■  zî-  doit  dire  autant  pour  le  moins  des  cartulaires  )  fait  par  elle 

même  une  foi  entière ,  lorfqu'elle  n'eft  point  combatue  par  des 
preuves  opofées. 

(f)  ibid.  col.         L'ancienne  écriture  privée  (f)  opère  une  préfomption  ou 
l7-  demi  preuve  ;  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  fignée  d'un  fimple 

particulier  dans  fa  propre  caufe. 

(g)  ibid.  Ht.  1.  Mais  que  doit-on  entendre  par  ancien  Se  très  (g)  ancien  en 
fait  d'écritures  ?  Les  uns  reconoiiîent  cette  qualité  dans  un 
a&e  de  quarante  ans ,  les  autres  dans  celui  de  foixante  Se  dix, 
la  plupart  dans  ceux  qui  en  ont  cent.  Du  Molin  s'écarte  du 
fentiment  commun ,  ou  plutôt  il  s'explique  avec  plus  de  pré- 

(b)lbid.  n.îi.  cifion.  Il  veut,  (h)  qu'on  tienne  pour  ancienne,  une  pièce 
de  foixante  &  dix  années ,  Se  qu'on  fe  contente  d'un  fi  long, 
efpace ,  lorfque  la  preuve  d'un  tems  immémorial  n'eft  point 
néceffaire.  z°.  Il  va  plus  loin  &:  donne  pour  maxime ,  qu'au 
defïus  de  trente  ,  quarante  ou  foixante  ans  ;  on  ne  trouve  pas 
aifément  des  preuves  certaines.  Ainfi  lorfqu'un  intervalle  de 
tems  confidérabîe  rend  la  preuve  dificile  ;  ce  tems  doit  paffer 
pour  ancien  ,  il  a  la  vertu  de  faire  préfumer  une  folennité  y 
qui  ne  paroit  point ,  de  fortifier  des  preuves  imparfaites  ,  &c  de 


1  iz.  n. 


(4J  Propter  antiquitatem  ,  in  quâ  non 
tam  exaS&  probationes  requiruntur.  Molin. 
tom.  f.-tit.  1.  §.  8.  n.  80. 

(y)  Ex  quibus  infertur ,  quod  anùquum 


exemplum  femifolemne  }  in  quo  reliqua  fo-     vatum. fuit  Ibid. 


lemnia  deficientia  non  enunciœntur ,  facile 
adminictdo  probabili  adjuncîo ,  plenamfi- 
dem  faciet  :  ptità ,  fi  reperiatur  in  archrvo 
public 0  ,  ubi  jamdiu  in  ter  authentica  ajfsr- 
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fuplécr  à  leur  défaut.  Cependant  s'il  s'agiflbit  (i)  d'une  partie  P]T]^  ïTpÂrt; 

notablement  léiee  ;  il  ne   faudrait  pas   moins  de  trente  ans,       Sect.  i. 

pour  nréfumer  une  folemiiténon  aparente.  Mais  dans  des  afai-     ?.HA,r,'  1  v# 

rcs  de  peu  de  conlequence  ,  dix  années  pouroient  iunre,  pour 

opérer  cette  préfomption.  Jufcju'où  ne  doit-elle  donc  pas  aller 

à  l'égard  de  titres  de  deux  ,  trois  ,  quatre  ou  cinq  cents  ans  ? 

Que  feroit-ce ,  li  leur  age  fe  comptoit  par  des  fix,  fept,  huit, 

neuf  ou  dix  fiècles  ?  Examinera-t-on  alors  fcrupuleufcment , 

s'il  manque  ou  ne  manque  pas  quelque  chofe  à  leur  folenni- 

té  :  Du  moins  n'en  faudra-t-il  pas  juger  ,  par  les  ufages  de  hé- 

cles  Se  de  pais  diférens  :  ni  même  par  des  actes  contemporains 

d'une  autre  efpèce. 

III.  Les  actes  privés  ou  particuliers  tirent  leur  dénomina-       Ades  privés 
tion  des  perfoncs ,  entre  lefquclles  ils  ont  été  pâlies.  aveux  &dénom- 

On  aoellc  écriture  privée,  celle,  (k)  qui  dreiîec  par  un   ^remcns  > llvrcs 

,  .*  ,    n  r.  r,  :  r  1  •  •    de  comptes  :  en 

particulier,  nelt  autorilce  ni  par  un   iceau  authentique,  ni  quels  cas,  &juf- 
par  la  lignaturc   ou  la  préfence   de  témoins  mentionés  dans  qu'a  <iucl  Polnc 

y    cl  prouvent-ils? 

Les  trois  fortes  d'écritures  de  cette  elpece  les  plus  ordinai-  comment,  i*  lib.  4. 
res  font  les  obligations ,  les  quitances  ,  Se  les  livres  de  comp-  cod-m' «■ 
tes  des  tréforiers  des  villes ,  des  banquiers  &c  des  marchands, 
A  leurs  journaux  on  joint  les  regiltrcs  de  cens ,  d'aveux  &:  dé- 
nombremens  :  ou  plutôt  on  les  met  a  la  tête  de  toutes  les  écritu- 
res privées. 

Les  obligations  Se  quitances  prouvent  (  l)  pleinement  con-  çn  ^^  ilt%  u 
tre  ceux,  qui  les  ont  raites;  pourvu  que  l'écriture  en  foit  re-  col.  167. 
conuc.  Eit-elle  défavouée  r  On  a  recours  aux  témoins,  ou  à 
la  comparaifon  des  écritures  :  Se  la  preuve  qui  en  réfultc  cft 
complète  :  lorfqu'elle  eft  apuyée  de  la  religion  du  ferment ,  Se 
que  les  écritures  comparées  font  trouvées  conformes.  Quoi- 
que fous  feing  privé,  les  actes  ne  lailfcnt  pas  de  valoir  en  Juf- 
ticc  ,  pourvu  qu'ils  aient  été  raits  doubles.  Sans  cette  forma- 
lité ,  ils  feroient  regardés  comme  nuls  ;  s'il  s'agifToit  d'eneas-e- 
mens  réciproques  entre  des  contractans.  Les  autres  actes  par- 
ticuliers ne  prouvent  point  par  eux  mêmes  :  Se  néanmoins  on 
peut  fou  vent  leur  donner  de  l'autorité  par  les  témoins ,  qui 
les  auroicnt  vu  dreder  ,  pu  par  la  comparaifon  des  écrit. n  es. 
Ainfi  les  circonitances ,  qui  les  acompagnent  ,  leur  donnent 
une  autorité,  qu'ils  ne  (auroient  trouver  dans  leur  propre  tond. 
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nîÊÂTTÂR'nE        ^a  preuve  tirée  d'un  acte  privé  [m)  eft  contre  celui ,  qui  con* 

Sect.i         feffç  une  fois  l'avoir  écrit  ou  ligné.  Les  mémoires  des  particulier5 

Ch  a  p.  iv.      font  foi  contr'eux  ,  quand  ils  s'y  reconoiflent  chargés  de  quel- 
fa»)   Ibid.tom.  r.    _         J'     A_   ^      J  i  1  tt  ii*         •  •    ■/        rn 

fi.  3 ix.».  16.      °iue  "epot  ou.de  quelque  dette.  Une  obligation  motivée;  tut- 
elle dépourvue  des  formalités  requifes,  prouve  contre  celui  , 
qui  l'a  gardée  :  à  moins  qu'on  ne  fît  voir  évidemment  ,  que  la 
fbmme  en  queftion  n'étoit  pas  due.  Il  eft  encore  d'autres  ex- 
ceptions à  la  maxime,  qui  oblige  à  s'en  tenir  aux  témoigna- 
ges par  écrit ,  qu'on  fournit  contre  foi  même.  Elles  ont  lieu 
particulièrement  à  l'égard  des   dots  &c  des  communautés  de 
(*)  Cod.  lib.  4.  biens  &c.  Mais  une  écriture  particulière  (*)  ou  note  trouvée 
ut.  i9.  kg.  7.        parmi  les  papiers  d'un  défunt ,  par  laquelle  il  énonceroit ,  qu'un 
tel  lui  devroit  certaine  fomme  ,  ne  prouverait  rien  du  tout , 
&:  ne  ferok  pas  admife  en  Juftice. 
(>:)  Molin.lbid.       Quand  l'original  elt  une  pièce  privée,  (n)  ou  non  authen- 
3i9.».j3-      tique;  la  copie,  quelque    folennelle  qu'elle  foit,  ne  prouve 
pas  :  parcequ'ellc  ne  peut   avoir   plus  d'autorité  que  fon  ori- 


ginal. 


2.0.  Il 


Les  terriers ,  pancartes ,  livres  d'us ,  cens  6c  fîcfs  prouvent 
WM^i^  ^  contre  celui ,  qui  les  produit  :  dès  que  lui  pu  fes  auteurs 
les  ont  aprouvés ,  ou  confervés  comme  vrais.  Mais  ces  livres 
prouvent  contre  tous  :  fupofé  qu'ils  foient  revêtus  de  la  forme 
publique ,  Se  que  deux  Notaires  les  aient  vérifiés  par  autorité 
du  Juge  :  ce  qu'on  obtenoit  en  France ,  il  y  a  déjà  pluiîeurs 
fiècles ,  en  vertu  des  lettres  de  ■papiers  terriers ,  acordées  au  nom 
du  Roi. 
(f)  ikd.  n.  iç>.  Mais  quand  ces  titres  n'auroient  (p)  aucune  forme  authen- 
tique ;  ils  ne  laifTeroient  pas  de  prouver  contre  le  vafTal ,  qui 
s'en  autoriferoit  contre  fon  Seigneur.  Si  les  livres  des  mar- 
chands prouvent  pour  eux  au  préjudice  de  ceux,  qui  s'en  fer- 
viroient  à  leur  defavantage  :  à  plus  forte  raifon  des  livres  de 
droits  feigneuriaux  :  puifqu'ils  font  d'un  bien  plus  grand  poids  , 
que  les  comptes  d'un  marchand  ;  tant  à  caufe  de  la  dignité  des 
perfones  Se  du  lieu  ,  où  ils  font  gardés ,  qu'à  caufe  de  leur 
antiquité ,  &  de  la  fuite  des  tems ,  pendant  lefquels  ils  ont 
été  continués.  Ces  livres  font-ils  connus  ,  a-t-on  coutume  d'y 
avoir  recours  ?  un  bon  juge  ne  manquera  point,  de  conformer 
fa  fentence  à  ce  qu'ils  énoncent,  quand  même  il  ne  s'agiroit 
pas  de  Seigneur  à  vafTal.  Sont-ils  écrits  de  fuite  Se  anciens?  leur 
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défaut  d'authenticité  n'empêchera  pas ,  qu'ils  ne  fafTent  demi-  =r* 

preuve,  &  même  preuve  entière  entre  les   vafîaux  du  même      secm"11^ 


Seieneur. 


C  H  A  P.    IV. 


Les  aveux  f%  &:  dénombremens  des  vaflaux  prouvent  -,  quand     (q)  ibïd.  cd.^09. 
ils  ont  été  adi  lis  fans  blâme  par  les  Seigneurs  ,  c>  qu'ils  font  '■'• 8- 
clans  la  forme  authentique.  Mais  ils  ne  prouvent  point  par  eux 
mêmes ,  (r)  félon  du  Molin  ,  quand  ils  font  dépourvus  de  cette     (r)  Ibid.nl.  310. 
forme  :  quoiqu'il  reconoiile  que  tous  les   Juriiconfultes    qu'il  "•"• 
avoit  lus  ,  fanent   d'un  avis  contraire.  Ils  étoient  perfuadés 
en  effet,  que  ces  écritures  opéroient  une  demi-preuve ,  ou  du 
moins  quelque   forte  de  préemption.  Au  furplus  du   Molin 
tombe  d'acord,  que  de  pareilles  écritures  ne  font  pas  inutil  es: 
attendu  qu'on  ne  manque  pas  de  moyens  pour  les  vérifier. 

Un  Jurifconfulte  Allcman  (s)  foutient,  qu'on  ajoute  beau- 
coup  de  roi  aux  papiers  ou  mémoires  des  particuliers,  mis  en    \ 
bon  ordre,  ck  confervés  avec  foin  ;  mais  encore  plus  aux  li-  *w.I% 
vrcs  de  comptes   (6)  des  marchands.  Non  feulement,   à  fon  ?£5*"* 
avis,  ils  font  demi-preuve;  mais  quelquefois  à  raifon  des  cir- 
conllances ,  à  peine  leur  manque- 1- il  rien  de  ce   qu'il  faut , 
pour  former  une  preuve  complète.  Sur  cette  queflion  les  au- 
teurs Cent  partagés.  Si,  félon  les  uns,  les  livres  des  marchands 
produifent  une  demi-preuve  ,  ils  aprochenr ,  félon   les  autres  , 
de  l'autorité  atachée  aux  rcgiflrcs   publics.    Mais   pour  faire 
une  foi  pleine   &c  entière,  (t)  il  faut  i°.  que  les  marchands 
a  qui  ils   apartiennent ,  aient  la  réputation  bien   établie ,  de 
n'y  mettre  rien  ,  que  de  conforme  à  la  vérité.  2.0.  Que  la  dette 
foit  écrite  de  leur  propre  main  ,  ou  de   celle  de  facteurs  ju- 
res ,  qui  tiennent  leurs  regiftres.   30.  Que  le  fujet  de  la  dette 
foit  exprimé.  40.  Que  le  livre  roule  fur  les  afaircs  de  leur  né- 
goce ou  de  leur  commerce.   50.  Que  la  dette  ne  foit  pas  exor- 
bitante. Cependant  il    eft  des  pais  ,  où   les  livres    des   mar- 
chands font  privés  des  avantages  qu'on  leur  acorde  ailleurs.  On 
n'ajoute  point  foi  à  leurs  journaux  (u)  à  Gènes  ,  mais  feule- 
ment a  leurs  lettres.  Elles  ont ,  comme  on  fait ,  dans  les  villes  numt'  "'"! 
de   commerce  ,    en   vertu 
Irumens  publies. 


-9. 


(«)  "Rot  •   Ci 


de   1 


a  coutume 


des  lieux  ,   force 


ne  ordinal  a  &  cttfiodiltrepoflturéi 
■rtrum  ,    maxime  mircaturum     libiis 
KUtn,  multt'.rr.  mliutur fi4fl 


plena  prob.ttio  :    tionnunquam    ctinm    fro 
raiione  tiret  mm  tnnth»  m 

na.  Ii 
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n., m*  nAo-rTr      On  ajoute  foi,  félon  du  M'olin,^)  au  livre  d'un  mar- 

PREM.  PARTIE.      ,         i  t  c  K  t       ,   .    ,    /  '     /  r 

Sec  t.  i.       chaud,  trouve  conforme  a  la  vente  furpluiieurs  autres  articles. 
c  h  a  p.  i  v.      On  en  ufc  de  même ,  à  l'égard  de  tout  regiflre ,  tenu  par  quel- 
**s  JI4'  qu'un  ,  obligé  de  le  produire  contre  lui-même.  Iln'eniroit  pas 

ainfi  par  raport  aux  mémoires,  qui  ne  renferment  pas  la  recette 
&C  la  mife  :  pareequ'ils  ne  prouvent  pas  même  contre  celui  ,qui 
lésa  écrits.Les livres  décomptes  desmarchands  prouvent  con- 
tre eux  mêmes  ;  (bit  qu'ils  foient  en  tout  ou  en  partie  écrits 
de  leur  main  ,  ou  de  celle  de  leurs  faéteurs  :  pourvu  que  la 
caufe  de  la  dette  y  foit  exprimée ,  ou  qu'on  puilTe  aifément 
la  préfumer ,  que  les  comptes  foient  fuivis  &  en  bon  ordre  , 
&C  que  la  partie  adverfe  ne  les  ait  pas  fufpeétés. 

On  vient  d'examiner  l'autorité  des  originaux  indépendam- 
ment des  archives ,  auxquels  ils  apartiennent  :  il  faut  en  faire 
autant  à  l'égard  des  copies ,  confédérées  fous  le  même  point 
de  vue.  La  foi  due  aux  uns  &:  aux  autres,  en  tant  que  tirés 
des  archives  ,  foit  publiques  foit  privées  ,  fera  tout  de  fuite  le 
fujet  de  quelques  nouvelles  difcufïïons, 
Foi  due  aux  co-  IV.  On  ne  s'arêtera  point  à  la  nature  &  à  la  diférence  des 
pies: Examen d un  diverfes  fortes  de  copies.  On  ne  prétend  traiter  ici  cette  ma- 

texte  des  décréta-      . ,  ,  r  f  ,  ,  v  , 

les  :  Copies  quali-  tiere  ,  que  dans  la  plus  grande  généralité ,  &:  d  après  les  decir 
fiées  originaux.     fions  les  plus  univerfelles  de  l'un  &c  l'autre  droit. 

Rien  ne  mérite  mieux  toute  notre  atention  ,  qu'un  fameux 
texte  de  S.  Grégoire  le  Grand ,  mis  à  la  tête  des  Loix  Cano- 
niques ,  fur  la  foi  due  aux  initrumens.  Voici  en  quels  termes 
(y)  Greg.De-    {y)  il  y  eu:  exprimé.  Si  feripturam  authenticamnon  videmus ,  ad 
cret.  i  .  x.ut.  11.  exemp[ari4  nihil pofTumus. 

Les  plus  anciens  Canoniftes  n'ont  conçu  nul  loupçon  fur 
la  pureté  de  ce  texte.  Ils  ont  néanmoins  fenti ,  qu'il  avoitbefoin 
de  reftri&ions  ou  d'explications.  Auffi  ont-ils  donné  pour  fom- 
maire  à  cette  loi  (j),  que  la  copie  d'un  infiniment ,  qui 
n'auroit  pas  été  tiré  avec  les  foknnitcs  requifes  ne  fait  pas  foi 
fans  l'original.  L'auteur  de  la  Glofe  ,  en  expofant  le  cas  ,  (%) 
déclare ,  qu'on  n'ajoute  point  foi  aux  copies  :  à  moins  qu'elles 
n'aient  été  tranferites  èc  publiées  par  l'autorité  du  juge.  En 
effet,   s'il  eût  falu  prendre  à  la  lettre   la  décifion  de  fainç 

(-])  Inftmment i  exemplum  non  folemni-  I  (8)  Non  potefl  fieri  exemplaribus  fides , 
ter  fumptum  ,  fidem  nonfaçit  abfqueerigi-  I  nisi  ,fupple,  effet  tranferiptumper  judicem, 
nali.  Ibid.  |  &  ejm  aucloritate  public  atum.lhïà. 

Grégoire  > 
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Grégoire  ;  il  s'cnfuivoit ,  que  les  copies  les  plus  authentiques  ne  PR£M  pAKfîT 
prouvoient  rien  ,   fans  l'exhibition  des  originaux.   Maxime       Sect.  1. 
conftamment  réprouvée  au  bareau.  Chap.  iv. 

Que  les  copies  authentiques  fufifent,  &  qu'elles  ne  puifTent 
être  rejetées  à  titre  de  copies ,  c'eft  un  principe ,  dont  la  Juf- 
ticene  s'écartera  jamais.  Quelque  envie  qu'eut  le  dernier  Gom- 
pila:eur  des  (z,)  Mémoires  du  Clergé  de  le  contredire  ;  il  s'efl:  TJf;  JTrJt, 
vu  réduit  à  l'admettre  ,  prehe  par  les  témoignages  mêmes , 
avec  lefquels  il  s  eforçoit  de  le  combatre.  Toutes  les  auto- 
rités ,  qu'il  alégue  pour  la  repréfentation  des  originaux ,  fu- 
pofent ,  qu'on  prétendroit  les  remplacer  par  de  {impies  indi- 
ces ,  ou  tout  au  plus  par  des  copies  récentes  ôc  non  authentiques. 

Les  Loix  publiées  par  les  Souverains  Se  par  les  Papes  ,  pour 
rendre  ces  fortes  de  copies  conformes  aux  originaux ,  font  plus 
anciennes ,  que  prefque  toutes  les  plus  anciennes  copies.  Les 
perfones  publiques  ,  chargées  de  repréfenter  les  originaux  par 
leurs  copies ,  n'ont  pu  ignorer  des  règles  ,  qui  font  comme  les 
élémens  du  droit  Canon ,  furtout  par  raport  aux  Bulles.  On 
doit  donc  préfumer  ,  qu'ils  les  ont  obfervées.  Autrement  les 
actes  les  plus  juridiques  feroient  comptés  pour  rien  :  quoique 
le  Chapitre  XVI.  du  titre  des  Decrétales  déjà  cité ,  porte  ex- 
prciTément  ,  que  les  copies  prifes  par  une  perfonc  publique  , 
fur  des  inftrumcns  trouvés  exems  de  tout  vice  par  le  juge 
ordinaire  ou  délégué ,  auront  la  même  autorité  que  les  ori- 
ginaux :  eamdem  aucioritatem  per  hoc  cum  originalïbus  habit nr a. 

Mais  toutes  les  objections  tombent  d'elles  mêmes  ,&lcs  ref- 
triclions  ne  font  plus  nécefTaircs ,  fi  le  texte  de  S.  Grégoire 
fe  trouve  corompu  dans  les  Decrétales  de  Grégoire  IX.  Cu- 
jas  l'un  des  plus  grands  Jurifconfultes  de  la  France ,  s'en  aper- 
çut le  premier.  Autorifé  fur  les  plus  anciennes  éditio  n  sdc 
S.  Grégoire  le  Grand ,  il  avertit  de  lire  :  Ji  fripturam  authen- 
ticam  non  lidcmus  aut  exemplaria ,  nihil  facere  poffumus.  En- 
fin M.  de  Goufïainvillc  &:  les  Bénédictins  de  la  Congrégation 
de  S.  Maur  ,  dans  leur  nouvelle  édition  des  (Euvres  de  faint 
Grégoire  ,  ont  fixé  pour  toujours  la  leçon  de  ce  texte ,  d'après 
un  tres-;j;i\ind  nombre  de  Mif.  de  la  plus  vénérable  antiquité.  On 
y  lit   d'une  manière  uniforme  :  Ji chartulam  (a)  authenticam       '*)Rrpft.Ub.\. 

C  cxcmplaria  non  videmus ,  nil  poffumus  facere.  Il  eut  été  à  rï-  >• 
fouluitcr  néanmoins,  que  dans  une  note  ces  éditeurs  cullènt 
lumel.  K 
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^TTTTIT^-   eu#*ent   obfctvc,  qu'il  faloit  ainfi  reformer  les  paroles  de  là 

PRLr.l.  PAR  lit.   Tp.         /      ,  ,.J.  -r  r  .  .  .  f.       .  . 

sec  t.  i.       Decrctaie,  &  qu  i!s  cuilent  hit  mention  de  lavis  cle  Cujas  > 
Chat.  IV.      dont  l'autorité  elt  fi  grande  parmi  les  Jurifcoiifukes. 

Pluiieurs  d'entr'eux,  en  exigeant  l'exhibition  des  originaux, 
n'entendent  rien  autre  chofe  par  ce  terme  ,  que  les  copies 
(f>)Tom.  x.Uv.y.  authentiques.  L  auteur  des  Loix  civiles  (b)  fait  lui  même  cette 
th.  6.feci.z.;:.io.  remarque.  Elle  cfc  utile,  pour  éviter  des  équivoques,  qui  en 
certains  cas  pouroient  être  de  conféquence  :  »  La  vérité  des 
»•  actes  écrits,  dit-il,  s'établit  par  les  a&cs  mêmes ,  c'eft-à-dire  , 
»  par  la  vue  des  originaux.  Et  fi  celui  contre  qui  on  ne  produit 
»  qu'une  copie  demande  la  repréfentarion  de  l'original  ;  elle 
»  ne  peut  pas  être  refufée  ,  de  quelque  qualité  que  fût  la  per- 
»  fone  ,  qui  ne  fe  ferviroit  que  d'une  copie  «.  Surquci  le  fa- 
vant  Jurifconfulte  fait  cette  note  :  »  Les  grofl'es  ou  expédi- 
»  tions  des  contrats ,  des  teilamens  &  des  autres  actes  ,  dont 
«  les  minutes ,  qui  font  les  vrais  originaux  ,  ont  été  dépofés- 
»  chez  les  notaires,  tiennent  lieu  d'originaux,  &  on  ne  les  apelle 
»  pas  des  copies.  Car  elles  font  fignées  par  les  notaires  mê- 
»  mes.  Mais  s'il  y  avoit  une  infeription  de  faux,  ou  qu'il  fut 
»  néceffaire  ,  de  coriger  quelque  erreur  dans  la  greffe  ,  il  fau- 
»  droit  que  la  minute  fût  repréfentée.  « 

Les  copies  authentiquées  parles  Juges  ou  par  les  Souverains 
mêmes ,  ont  des  degrés  de  folennité  au-defïus  de  celles  ,  qui 
tirent  leur  authenticité  de  la  fignature  des  notaires.  Cependant 
l'auteur  égale  ces  dernières  aux  originaux  ,  &  veut  même  , 
qu'on  leur  en  acorde  le  nom.  Ainfi ,  quand  il  autorife  tout 
particulier,  à  ne  pas  fe  contenter  de  l'exhibition  des  copies  , 
il  doit  fupofer  fans  doute  qu'elles  ne  font  pas  authentiques, 
Dans  fon  Diélionaire  les  expéditions  des  notaires  ne  font  pas 
des  copies ,  mais  des  originaux.  Or  quelle  diférence  peut-on 
mettre  du  côté  de  la  folennité ,  entre  ces  pièces  &  des  copies 
tirées  par  un  ou  plufieurs  notaires  ,  &  quelquefois  même  par 
autorité  du  Juge  fur  aies  actes  authentiques ,  foit  que  la  minute 
en  demeure  au  notariat ,  foit  que  l'original  authentique  en  foit 
confervé  dans  des  archives  publiques  ou  célèbres  ?  Les  copies 
authentiques,  félon  lui  &;  félon  bien  d'autres  Docteurs  en  droit, 
fe  confondent  donc  avec  les  originaux  ,  parcequ'elles  en 
tiennent  lieu,  Se  qu'elles  font  revêtues  de  la  même  auto^ 
rite, , 
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V.  Avant  que  d'examiner ,  quelle  cit  l'autorité  des  archives 
publiques  ,  voyons  ce  que  les  Jurifconfultcs  entendent  par  ce 
terme.  Ce  font ,  nous  difent-ils ,  (  c  )  les  dépôts  publics  du 
Prince,  de  la  République  ,  du  Magiitrat ,  où  font  renfermés 
les  enfciçmemcns  littéraires ,  concernant  les  droits  &:  les  biens 
de  l'Etat  &  des  particuliers.  Ce  font  (d)  les  lieux  ,  ou  l'on  gar- 
de les  écritures  publiques  de  quelque  ville ,  univeriité  ,  com- 
munauté. Ce  font  les  tréfors  publics ,  où  l'on  a  coutume  (e) 
de  dépofer  les  actes  &:  les  titres  d'un  Prince  ou  d'une  cité, 
fous  la  garde  d'un  archivifte.  Ce  font  enfin  les  édifices  ,  où 
par  l'autorité  publique,  onconferve  avec  foin  les  monumens 
publics ,  pour  l'utilité  commune  ,  Se  où  l'on  peut  chercher  les 
preuves ,  dont  on  a  befoin. 

Outre  les  chartes ,  diplômes ,  originaux  ,  actes  juridiq  nés, 
(/)  on  y  fait  entrer  les  mémoires  d'Etat ,  les  annales  ,  les  hif- 
toircs ,  les  livres  de  loix ,  (latuts ,  coutumes  ,  les  privilèges  , 
les  titres  des  droits  &  prétentions  du  Prince  ou  de  la  Répu- 
blique ,  les  traités  d'alliance  &:  de  paix ,  les  tranfactions ,  les 
livres  de  généalogies  ,  de  fiefs  ,  cens  ,  tributs  ,  impofitions 
&:  revenus  ,  les  matricules  d'un  Royaume ,  contenant  les  noms 
des  provinces,  villes,  bourgs ,  villages,  ôcc. 

Le  rcfpect  du  aux  archives  eft  fi  généralement  reconu ,  &: 
fondé  fur  des  motifs  ii  raifonables  ;  qu'on  ne  peut  Ce  difpcn- 
fer,  (9)  de  s'en  raporter  abfolument  aux  actes  renfermés  dans 
les  dépôts  publics,  comme  à  des  monumens  incorruptibles 
de  la  toi  publique.  Auffi  fuivant  le  droit  commun  (g)  les  actes 
tirés  de  ces  dépôts  font-ils  une  foi  pleine  &:  entière.  Les  écri- 
tures qu'on  y  trouve  (10)  n'ont  befoin  d'aucune  preuve  extrin- 
sèque; pas  même  de  la  rcconoiifance  du  fecau.  Il  faut  pourtant 


PREM.  p.. 

S  E  C  T.    I. 
C  H  A  P.   I  V. 

Archives  publi- 
ques :  quelle  auto- 
rire  donnent-elles 
aux  a. tes  ,  qui  s'y 
trouvent  renfer- 
més. 

(c)    Rutger  R«- 
land.    tract,  de 
commijf.  cap .  3 .  n. 
ultim. 

{d)  Ben*,  in  l. 
admonendi  jf.  de 
jure),  n.  838. 

(e)  Nie.  Myler. 
îr.  de  ftatdmp.cap. 

47- 

(/;  Mieb.  Ne- 
veu Differt.  de  ar- 
chivis.  n.  xiv. 


(g)  Mol.tom.  1. 
col.   305». 


(9)  Tant  a  ejl  porro  archivorum  reve- 
■  <.  ,  ut  tnflrumentis  ex  pu' Aie 0  archivo 
produclis  plane  fit  eredendum  ,  faciantque  , 
ut  Jurtfconfultt  locjt'.untur  ,  plénum  fidem. 
Itx  emm fiatuunt  Clojfa  ,]oannes  Andréas, 
Hoflienfis ,  V  anor mit  anus ,  Archidiaconus, 
cttericjue  univerft  canonifls. ....  ejitiotts 
*Trntiuntur    V.artholns  ,  Bai  dits  ,    AL 

Jafon  ,    Ca/lrenfis  alunite  pa'ftm  le- 
ium    interprètes.   Bakhas.    Eoni- 
lib.  de  arcluvis  cap.  : 


(  1  o)  Scriptur&  ex  archivo  prolats.  nullam 
aliam  extrinfecam  probationem  vcl  figtlli 
recognitionem  requirtmt.  Wcnckcri  Collec- 
ta archivi  pag.  48.  Ex  hac  eonfider.tiâ 
fluit ,  ejuodfcriptura  ex  archivo  dcfumpt.x 
plentffimam  faciat  fidem  ,  pullicnv  tefti- 
■  <m  habeat  ,  quod  teflium  probationi 
pr&valet ,  &  nullam  aliam  extrinfecam 
probationem  vel  failli  recognitionem  requi- 
rat.  Jac.  Bcrn.  Mult/.  Rcpntfcnt.  M.ijcd. 
imper,  part.  1.  c.  18.  (  I 
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""^  admettre  fur  leur  autorité  les  exceptions  Se  reftrictions  ,  fon- 

PREM.  PARTIE,     r        r      ,  1       r  r 

s  e  c  t  i         c*ees  *ur  *es  coutumes  des  lieux. 

Chap,  iv.  L'aête  privé,  lorfqu'il  eft  confervé  dans  des  archives  publi- 

ques a  part  aux  prérogatives  de  l'acte  public.  ILfufit  d'avoir 

(h)  Uid.  pris  une  écriture  (h)  dans  ces  archives  ,  pour  qu'elle  prouve  , 

quoique  dépourvue  de  la  fignaturc  d'un  notaire ,  de  témoins 
ÔC  des  autres  folennités ,  propres  à  rinftrument  public.  Dans 
les  mêmes  circonftances  on  acorde  les  mêmes  avantages  à  des 
regiftres  ,  à  de  fimples  enfeignemens ,  deftitués  ("nj  de  toute 
folennité.  On  ne  contefte  pas  même  cet  (iz)  avantage  à  des 
écritures  imparfaites.  Régulièrement  toute  pièce  émanée  des 
archives  (13)  paiTe  pour  authentique  ,  ou  du  moins  produit 
le  même  effet  ,  que  fi  elle  l'étoit ,  jufqu  a  ce  qu'on  ait  in- 
firmé fon  autorité  par  de  bonnes  preuves.  C'eft  au  moins  le 
fentiment  le  plus  commun. 

Les  livres  d'amendes ,  de  ftatuts ,  de  fiefs ,  d'amphitéofes  y 
de  tributs  ,  d'arêts  ou  fentences  ,  les  regiftres  de  baptiftères  , 
mariages  Se  inhumations  ,  ceux  du  palais  ,  des  eaux  Se  fo- 
rêts Se  autres  tribunaux  font  foi  par  eux  mêmes  Se  par- 
ticipent à  l'autorité  des  archives  publiques ,  fans  en  être  tirés. 
Quand  une  partie  adverfe  prouveroit  (14)  par  témoins , 
qu'on  doit  avoir  pour  fufpecte  une  pièce  ,  fortie  des  archives 
publiques  ;  il  ne  faudroit  pas  néanmoins  pour  cela  feul  la  re- 
garder comme  telle ,  au  jugement  d'un  grand  Pape.  Aufïi 
veut-il  qu'on  ajoute  foi  aux  livres  de  cens ,  tranfportés  de  la 
Chambre  Apoftolique  dans  celle  d'un  Cardinal.  Il  eft  vrai 
que  toutes  chofes  égales  de  part  Se  d'autre ,  deux  pièces  ab- 
solument contradictoires ,  tirées  de  diférentes  archives ,  feroient 
cenfées  nulles.  Mais  celle  qui  fe  trouveroit  autorifée  d'ailleurs, 
devroit  l'emporter. 

(11)  Schilter  dans  fa  Preuve  par  les  ar- 
chives cite  en  faveur  de  cette  décifîon 
Cujas  &  plufieurs  autres  favans  Jurifcon- 
fultés. 

(12,)  Tlenijfima  haberetur  fides  feriptura. 
cuilibet  j  licet  perfeclione  fuâ  fcrtajfis  non 

conftet,  adeoque  etiam  non  authentics. 

qu&  archivo  femel  rite  Mata  eft.  Nie. 
Chriftoph.  Linckeri  J.  C.  DilTert.  de  ar- 
chivo imperii.Jena:  \6%6.  n.  6. 

(  ï  3  )  Regitlariter  Ma,  qu&  in  archivis  re- 


periuntur  ,  pro  authenticis  habentar ,  a  ut 
iifdem  in  effeciu  parificantnr ,  donec  fides 
illorum  idoneis  arguments  aliundeinfirma- 
ri  aueat.  Ibidem. 

(1.4)  An  ergoprotinus  fufpecîum  erit  ex  ar- 
chivo defumptum  exemplar ,  quod  adverfa- 
ritis  fufpecîum  effe  ,  teftibus  oftenderit.  Ne- 
gatprofeclo  S.  Pontifex  ,  qui  omnino  legen— 
dus  in  elegantijfimo  Cap.  Ad  audientiam 

13.  10.  de  prafeript.  Iran.  Mich.  Neveu> 
Dijfert.  de  archivis.  n.  45 . 
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VI.  Quoiqu'en  gênerai  les  Jarifconfultes        tombent  d'à-  PREM  PARTIE 

cord,  qu'on  doit  ajouter  foi  aux   copies  ,  tirées  clés  archives        Sect.  i. 
publiques,  comme  aux  originaux;  ils  conviennent  diikile-    0CHnAr' Iv* 

ment  fur  les  divers  cas  qu'on  propofe.  Les  uns  fubtilifent  plus  re-t^n  aux^opieâ 

ou  moins  fur  l'autorité  ,  que  les  copies  reçoivent  des  archi-  &  aux  pièces  in- 

vcs.  Les   autres  exigent ,  comme    une  condition  eficnticllc  ,  ™rm(;s  >  n'°llvtcs 

,  r  •      D    r  •  r  1  •    '        a       C       i  i       dans  Ies  archives 

que  les  copies  loient  taites  avec  ioicnmtc.   Au  rond  toute  la  publiques? 
difpute  roule  fur  les  copies  récentes,  ou   plutôt  fur  celles       [i)\Veneker. 
qu'on  tire  tous  les  jours  des  dépôts  publics.  Il  eft  juite  de  les  1#  4i.î7,    '  -?" 
revêtir  des  formalités  ,    qui  ateitent  leur  origine.  Sans  cela 
quelle  créance  pouroit  -on  leur  donner  \  Mais  cft-il  quefiion 
d'anciennes   copies  ?  les  Docteurs  les  plus  rigides    en  l'un  Se 
l'autre  droit  ne  peuvent  fourrir  ,  qu'on  diminue  rien  de  la  foi 
qui  leur  eft  due  ;  quand  même  (i  y)  l'original  ne  fauroit  fe  trou- 
ver. A  plus  forte  raifon  ,  s'il  s'agit  de  titres  anciens ,  tranf- 
crits  par  des  perfones  publiques ,  &'  par  ordre  du  juge.  L'an- 
tiquité fufit  ordinairement  (16)  pour  donner  du  crédit  aux 
écritures,  de  quelque  nature  qu'elles  foient. 

Les  copies  dreffées  (k  )   par  l'autorité  des  chefs  des  Cours      (h)lbid.p.  4$. 
fouveraincs ,  Se  fouferites  de  leur  main ,  aquerent  une  auto- 
rité, à  laquelle  on  ne  peut  refufer  de  fe  rendre  :  furtout  quand 
elles  ont  eue  prifes  dans  des  archives ,  qui  doivent  être  regardées , 
comme  les  premiers  dépôts  de  l'Etat.  En  vain  .allcgucroit-on,  que 
les  perfones  intérelTées    n'ont  pas  été   apcllécs  ,  lorfquc    ces 
copies  ont  été  faites.  L'attcitation  (l)  des  Maîtres  des  Comptes     (/;  Malin,  tom.i. 
fufit ,  pour  donner  une  pleine  autorité  aux  copies  des  pièces  ,  ti-  "•*■ 3 1?-  "•  ~2- 
rées  des  archives  de  leur  tribunal  ;  fans  qu'il  foit  befoin  d'ape!- 
ler  qui  que  ce  foit.  Il  en  cil  de  même  des  autres  Cours  fupé- 
ricurcs.  Quoique  le  témoignage  verbal  du  notaire  ,  examiné  fo- 
lennellement  par  le  juge  (  m  )  faffe  demi  -  preuve  -,  en  divers  cas      M  u;d- %• s- 
fon   écriture    jointe  à    fa  fignature   fans  témoins  ne  prouve 


(15)  Extendttur  ctiam  hue  vis  probandi 
ad  extmplum  feu  copiant  ;  ettamfi  originale 
non  amplttis  exict  ;  modo  antiquïtate  fnâ 
confia.  Mylcr  de  Piincip.  &  Statu  Imper, 
cap.  47.  Joli.  Sclultcri  probar.  per archi- 
vum  n.  r.  Probat  cjuoqiie  documentum  ex 
tvofrolatum  ejus  ,  ad  rue  n;  cm/a  per 
tinet  ....  idemejue  de  apograjJ.o  fi n  copia 
X'tl  txemplo  dut  débet  ,  fi  il  la   an  tiqua  fit , 


originale  reperiri  nonpofftt.  Nie.  Chi .  Lync- 
keri  de  arch.  Imper,  n.  6.  Exemplum  fi  no/: 
fit  fufpedum  j  maxime  fi  fucrit  antiquum , 
tx  archi  10  produclto/i  vim  origine.'.;:  habtt  , 
nec  intereft  five  pro  producente  ,  fiv§  tttttrs 
fttbditos  ,  five  confr.7  txnros  fUlegftttr,  J.ie. 

Bem.  Multz  de  Jqxc  Cancell.  I 

§.  i.  n.  i<. 
(16)  Ipfa  eni/n  antiiiui'ns  /cri} 


rtâ  folemnttatc  confecla  ,   Vti  ait-   I  conciliât.  Aliafucr.  Fricfchii  ti act.  de  Juie, 
■  fv.mpt.i  fffividfStur  ....  tjusmvu  |  arthivi  Si  Canccllaux cap.  7.  n.  47 
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nen  :  parcequ clic  cil  nulle,  amii   dépourvue  de  fa  folennitc 

PREM.  PARTIE.    Q     i     /  r        l       rr       •    11       a  a   •  1  *  •  , 

Sec  t.  1.       ocac  iarorme  eiicnticlLc.  Mais  cela  ne  peut  être    vrai ,  quand 

Chap.  iv.  on  remonte  à  des  actes  &  vidimus  de  quatre  ou  cinq  cents 
ans.  Les  notaires  en  cftet  n'étoient  pas  obligés  alors  d'obéir 
aux  loix  ,  qui  exigent  à  préfent  ces  conditions  fous  peine  de 
nullité. 

(»)  ibid.  n.-ji.  Quand  les  deux  parties  conviennent ,  de  demander  {n  )  co- 
pie d'un  original  ;  par  cela  feul  l'original  efl  reconu  pour 
vrai. 

(0)  ibid.  n.  7;.        Du  Molin  n'ofe   pas   décider ,  Il  une   ancienne  (  0  )  copie 
fans  folennité  n'opéreroit  nul  indice  ,  nulle  préfomption.  Mais 
-(/>)  Ibid.  n.  z4.  il  n'efl  pas  douteux,  (p)  qu'une  copie  non  folennelle ,  auili  ré- 
cente que  le  litige  n'autoriferoit  nullement ,  à   préfumer  en 

[q)Uid,n.%i.  ^a  ^veur.  Le  même  auteur  prétend,  {<])  que  les  copies  laûTécs 
dans  les  archives  publiques  ne  prouveroient  que  contre  celui , 
qui  en  auroit  fait  le  dépôt.  Car  ,  félon  lui ,  les  écritures  non 
originales  &c  non  authentiques  ,  prifes  dans  les  archives  pu- 
bliques ,  ne  prouvent  que  quand  elles  y  ont  été  mifes  comme 
authentiques. 

Une  copie  tirée  par  l'autorité  du  Juge  fur  un  infiniment 
public  ou  authentique  prouve  dans  les  cas ,  marqués  par  les 
loix  de  les  coutumes.  La  copie  drefîée  ou  fouferite  par  une 

(r)  ibid.  n.40.  perfone  publique,  (r)  certifiant  fa  conformité  avec  l'original  , 
45*  opère  non   feulement  à  cet  égard  une  foi  pleine  &:  entière, 

mais  elle  fournit  encore  au  befom  une  preuve  complète  de  la 
vérité  de  l'original. 

(s)  ibid.».  41.  L'antiquité  d'une  copie  fufit,  (s)  pour  prouver  contre  tous , 
èc  autant  que  feroit  l'original  même  :  pareeque  l'antiquité 
tient  lieu  âcs  autres  preuves  ,  péries  par  le  laps  du  t'ems.  Une 
copie  authentique  renfermant  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  l'o- 

{:)ibul.  n.  41.  nginal,  (t)  n'en  tient  pas  Amplement  lieu  ;  mais  paiTe  de  plus 
pour  original ,  &:  en  prend  le  nom  :  pareeque  celui  -  ci  n'efl 
pas  plus  folennel  que  celle-là.  La  copie  ainfi  que  l'écriture 
trouvée  dans  les  archives  publique?,  dit  du  Molin;  fi  elle  efl  dé- 
nuée de  toute  folennité ,  ne  prouve  point ,  quelque  ancienne 
qu'elle  foir.  Sa  raifon  efl  ,  qu'elle  n'a  pas  été  mife  dans  ce 
dépôt ,  comme  un  titre  authentique  ,  mais  comme  une  écritu- 
re privée.  La  maxime  n'efl  pas  fans  exception. 

Lorfqu'une  copie  n'efl  qu'à  demi  folennelle  ,  elle  ne  fait 
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:\is  même  demi-preuve  ;  quand  on  peut  produire  l'original ,  &        M  PART^* 
qu'on  ne  le  veut  pas.  sf.ct.  i. 

Les  pièces,  qui  n'ont  pour  tout  mérite,  que  d'avoir  été  dé-      Chap.  IV. 
couvertes  dans  des  archives  publiques  ,  qui  n'ont  («)  nicom-      (u.)Vtencker; 
mencement  ni  £n  ,  en  un  mot  qui  ne  font  que  des  fragmens  to11-  arc*'t-  46- 
informes ,  ne  doivent  pas  erre  communément  d'un  grand  poids 
dans  des  caiifes  importances.  Mais  fi  les  afaircs  font  de  peu 
de  conféquence,  &:  que  les  autres  circonftances  foient  favo- 
rables, on  pourcic  en  tirer  parti.  Pluiieurs  Jurifconfukcs  néan- 
moins tiennent   que ,  quelque  informe  &    quelque    deftituee 
de  marques  d'authencité  que  foit  une  pièce  ,  elle  doit  être 
crue  ;  dis   qu'elle  eft  prife  dans   des  archives   publiques.    La 
plupart  des  autres  queUions  qui  nous  relient  à  examiner  dans 
ce  Chapitre,  ont  plus  de  raport  à  l'Allemagne  ,  qu'aux  autres 
pais. 

VIL  Si  les  Canon  iiles  Se  les  Jurifconfultes  fe  réunifient  ,     Partage  entre  les 

j  •    '      1    ;.        q,  •'  1  ■  auteurs  fur  les  con- 

pour  acorder  une  autorité  pleme  &,  entière  aux  archives  pu-  dlt:ons  req„ifcs 
bliques  ;  ils  ne  conviennent  pas  également  fur  les  condirions,  pour  que  les  archi- 
auxquclles  la  qualité  de  publiques   doit   être  atachée.  Quel-  v"  [?lcnt  ccn^ees 
ques  uns  exigent  i°.  qu'il  y  ait  un  archi  ville  député  à  la  gar-  pLJ1<1 
de  de  ces  archives.   z°.  Qu'il  foit  inflitué  par  fon  fupérieur. 
30.  Que  les  écritures  non   authentiques  foient    placées  avec 
celles  qui  le  font.  40.  Que  le  privilège  de  faire  foi ,  aeribué 
a  telles  archives  foit  fondé  fur  la  coutume.  y°.  Que  la  figna- 
turc  de  l'archivifle  faffe  conoitre  le  dépôt ,  où  l'on  a  pris  les 
écritures  produites.  D'autres  croient  devoir  réduire  ces  con- 
ditions à  la  première  ,  troiiicmc  &:  cinquième. 

Il  cil  des  auteurs,  qui  à  ces  conditions  en  ajoutent  trois 
nouvelles.  i°.  Supofé  la  mort  du  notaire,  qui  a  dreffé  l'acle  , 
«Se  que  fon  écriture  ne  fc  rencontre  point  ailleurs  ;.on  veut  des 
preuves  confiantes  de  ces  faits.  i°.  Que  l'original  même  ait 
cte  trouve  clans  les  archives.  30.  Qu'on  ait  cité  les  parties  in- 
térciTccs.  Panormc  ,  Du  Molin  (  x)  &  autres  Jurifconfultes  (*  ' 
tiennent,  que  des  écritures  (ont  cenfées  publiques  ;  fi  elles  I'5'8 
(ont  gardées  dans  un  lieu  public  ,  fi  elles  font  depofees  avec 
des  pièces  authentiques  ,  G  elles  font  fous  la  lJun 

publie.  Mais  ils  exigent,  que  ,  pour  produire  un  origin  . 
me,  comme  tiré  de  ces  dépôts ,  il  foit  revêtu  d'un  témoigna 
public  ou  de  la  foufcijr-tioiidclbfkicr  ,qui  ena  foin  ,  énonç  me 
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qu'il  a  été  pris  dans    les    archives    publiques  &c   parmi    des 

Sec  t.  i.        monumens  authentiques.  Si  l'on  (y)  ne  produit  qu'une  copie, 

c  h  a  p.  iv.      outre  le  certificat  du  garde  des  archives  ,  il  faut  encore  ,  fe- 

(y)ibid.  n.  17.  Ion  DuMolin,  que  la  copie  foit  tirée  par  autorité  du  Juge, 

la  partie  adverfe  apellée. 

Mais  au  lieu  de  multiplier  ces  conditions ,  il  eft  plus  d'u- 
fage  &;  mieux  établi ,  de  les  renfermer  toutes  dans  une  feule. 
C'eft  que  les  pièces  foient  gardées  foigneufement ,  dans  un 
lieu  non  fufpeet ,  fous  les  ordres  de  celui ,  qui  a  droit  d'ar- 
chives: à  moins  que  la  coutume  des  lieux  n'exige  d'autres 
conditions ,  qu'il  faut  alors  obferver  à  la  rigueur.  Il  fe  trouve 
des  Jurifeonfultes ,  qui  font  dépendre  de  l'autorité  du  maitre 
des  archives  celle  des  écritures,  qu'on  en  tire.  Qu'elles  foient 
fous  la  garde  d'une  perfonne  publique  ;  c'eft  tout  ce  que  de- 
mandent certains  auteurs.  D'autres  veulent  de  plus  ,  que  la 
probité  de  l'archivifte  foit  encore  liée  par  la  religion  du  fer- 
ment. 

On  voit  des  Docteurs  en  droit  aller  (17)  jufqu'à  foutenir , 
que  les  archives  en  tant  que  publiques  &  fous  la  garde  d'une 
perfone  publique ,  ne  font  pas  d'une  grande  autorité  en  fait  de 
preuves.  Ceux  qui  infiftent  tant  fur  l'archivifte  n'ont  pas,  fe- 
(x,)DeFidebzjïr.  Ion  d'autres  ,  bien  compris  le  texte  des  ( z,  )  Authentiques, 
dont  ils  fe  prévalent.  Il  doit  être  entendu,  fi  l'on  en  croit  les 
meilleurs  interprètes  des  loix ,  non  du  garde  ,  mais  du  princi- 
pal maitre  des  arciiives.  D'où  un  docte  Jurifconfulte  conclut, 
que  l'écriture  (  1 8  )  d'un  chartrier  prouve  ,  quoiqu'il  n'y  ait 
perfone  fpécialement  député  à  cet  emploi.  Autrement  on  dé- 
graderoit  grand  nombre  d'archives  de  Princes  &:  de  villes  Im- 
périales ,  qui  n'ont  nul  archivifte  particulier.  Tous  ces  dépôts 
n'ont  point  d'autres  gardes  que  les  Chancelliers ,  les  Gref- 
fiers, les  Syndics  ,  les  Protonotaires ,  les  Secrétaires ,  les  Di- 
recteurs de  la  Chancellerie.  Il  eft  fi  vrai  que  l'autorité  des  ar- 
chives eft  relative  aux  perfones  ,  à  qui  elles  apartiennerit  , 


(17)  Dijfentiunt  dotlores  communiter  fla- 
tuentes  archivum  per  fe  tanquam  publicum 
locum  3  in  quem  infiniment  a  publics,  eufio- 
du  causa  reponuntur  parum  probare. 
Wencker.Colkda  archivi  &  Cancellana; 
jura  p.  41. 

(18)  Prsbœt  ergo  eùam  feriptm  a  archi- 


vi ,  licit  fpecialis  nonprsfit  prâfecius.  Nec 
obftat  non  pojfe  fie  d.iri  teflimoninm  ,  quod 
omnino  requiritur  :  fufficit  enim  ,  fi  in  po- 
teftate  habens  archivant  talem  efieferiptu- 
ram  teftetur  :  quod  nia  dicamus  }  mtilto- 
rum  archivorum  fidem  enervari  necejfario 
fequhur.  Ibidem  p.  41. 

que 


PKEM.  TARTIE. 

S  E  C  T.    I. 
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<jue  (a)  des  initrumens  enlevés  d'un  charnier  par  la  force ,  ou 

par  la  fraude  ne  prouvcroient  rien  en  faveur  du  ravifîeur,  qui 

les  produit.  De-la  cette  conféquence,  (b)  qu'il  vaut  mieux,  que     Chap.  iv 

l'écriture  foit  certifiée  par  celui  du  reffort  duquel  font  les  ar-     (a)  Joh.  SebUte- 

chives ,  que  par  l'archiviite  même.  Ihf^matuT  "~ 

Il  ne  fufitpas ,  félon  la  plupart  des  Jurifconfultes ,  pour  faire  Wencker.p.  yo. 
foi,  que  des  écritures  foient  tirées  des  archives  publiques  ;  il     (*)  V>u.  />.  $i. 
faut  encore  i°.  qu'elles  foient  anciennes.  Leur  nouveauté  pou- 
roit  les  rendre  fufpecfcs.  Il  faut  i°.  que  les  archives ,  où  elles 
ont  été  dépofées ,  ne  renferment  que  des  pièces  publiques  &: 
authentiques  ou  réputées  telles. 

Malgré  l'autorité  de  ces  Docteurs ,  d'autres  fe  croient  mieux 
fondés  a  foutenir  ,  qu'à  raifon  de  la  diverfité  des  archives  ÔC 
des  coutumes  locales,  on  ne  peut  rien  établir  d'uniforme 
fur  ce  point  :  qu'on  doit  fc  contenter  d'avoir  trouvé  des  écri- 
tures dans  un  chartricr  ,  où  l'on  en  conferve  d'autres  publi- 
ques :  que  mal  à  propos  exigeroit-on  qu'elles  fuflcnt  confon- 
dues avec  les  aclcs  publics  dans  les  archives  :  puifqu'il  eft  d'u- 
fage  d'y  mettre  à  part  les  actes  des  perfones  privées  ,  afin  de 
pouvoir  les  retrouver  plus  aifément. 

On  n'efl:  pas  moins  partagé  fur  la  condition  tirée  de  la  cou- 
tume ,  ou  plutôt  on  ne  fe  réunit  pas  moins  aujourdui  à  la  re- 
jeter. i°.  Parccque  les  loix  Romaines  ne  l'exigent  point. 
i°.  Parccque  le  privilège  de  faire  foi,  dont  jouiffent  les  écri- 
tures ,  leur  vient  des  archives ,  &:  non  pas  de  la  coutume  : 
quoique  la  coutume  feule  fut  d'ailleurs  fufifante ,  pour  leur 
procurer  cet  avantage. 

Quant  à  la  cinquième  condition  ,  toute  requife  qu'elle  foit 
ordinairement  ;  pluficurs  l'envifagent  moins  comme  néceflai- 
tc,  que  comme  utile.  Ils  conviennent  au  furplus,  qu'il  faut 
s'en  tenir  à  cet  ufage  par  tout ,  où  il  cft  établi.  Ils  ne  préten- 
dent donc  point  porter  ateinte  à  la  coutume  confiante ,  fui- 
vant  laquelle  les  archiviftes  de  certains  lieux,  font  obligés 
d'attefter  ,  que  la  copie  s'acorde  avec  l'original. 

Il  n'eft  ,  comme  on  voit ,  aucune  des  conditions  ,  exigées 
pour  élever  les  archives  à  la  dignité  de  publiques ,  qui  ne  (ou- 
tre quelque  dificulté.  Mais  le  concert  c(t  parfait  fur  la  foi  , 
qui  leur  cft  duc,  des  que  cette  qualité  leur  cft  une  foi  aflu- 
réc.  Veut-on  favoir  maintenant  jufqu'où  s'étend  l'autorité  des 
Tome  I.  L 
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:rrr  archives  ?  C'eft  furquoi  nous  n'aurons  pas  befoin  de  nous  cn- 
prem.  pari [£    foncer  Jans  Jc  profondes  recherches. 

S  E  C  T      J  . 

Chap.  iv.  VIII.  On  tient  pour  maxime  communément  reçue,  que 

Etendue  de  l'au-  l'autorité  des  archives  s  étend  au   delà   du  territoire  :  c'eft-à- 

torité  des  archi-       j  •  >    1 1  ri  i         /*  ■ 

vcs  aire  quelles  ne   prouvent  pas   feulement   contre  des  lujcts , 

vaffaux,  8c  gens  du  diftrict  ou  de  la  jurifdiction  ;  mais  encore 
contre  des  perfones,  qui  en  font  indépendantes.  Tel  cft  le  fen- 
(f)  BartholeLi.  timent  de  nos  plus  fameux  Jurifconfultes  ,  (c)  pour  ne  pas  ci- 
TrJnh  &> ffid7âth    tcL  *c*  une  nLl^e  d'éfl?aflger$.  Les  Allemans déclarent  par  exem- 
Moiin  tom.  i.  tit.   pie,  qu'on  s'expoferoit  chez  eux  à  l'indignation  publique;  fi 
x.  §.  8.».  i9.        l'on  rejetoit ,  comme  deftituées  d'autorité,   des  pièces  tirées 
des  archives  du  Roi  de  France.  Les  ftatuts ,  les  matricules ,  les 
regiftres  &:  journaux  des  villes ,  qui  n'ont  point  droit  d'archi- 
ves ,  ne  lai  fient  pas  d'avoir  une    autorité  très  grande  parmi 
leurs  citoyens.  Les  Etats  ayant  droit  d'archives  impriment  aux 
(.-/)  Rittersbuf.  ad  écritures  ,  qu'on  en  tire  (d)  la  vertu  de  prouver  &:  contre  leurs 
i\W49.r.  z.My-  mjets  &;   contre  le  droit  particulier.  Cette  autorité,  comme 

1er  de  Stat.  Imper.  .,        1 1 .  >  ,r  i  a  *  r 

f.  47.  on  1  a  deja  remarque  ,  s  étend  même  a  ceux ,  qui  ne  lont  ni 

(e)  Molin.  tom.  vaflaux  (c)  ni  fujets  :  parce  qu'on  ne  fait  pas  atention  à  la  per- 

nT ' Schr'ader  f°ne>  contre  laquelle  l'écriture  a  été  produite  ,  mais  au  lieu  où 

vol.  i.conftl.ï.  récriture  a  été  prife.  Quand   la  caufe  feroit  portée  (f)  hors 

97;&c-    ,  du  territoire  ;  l'autorité  d'un  charnier  ne  laiiTeroit  pas  de  s'y 

(/)  Authent.  de     t  i  ir>-  1  •     1  '  1      • 

fideinftrum.'Nic.à  étendre:  pourvu  que  le  Prince  de  qui  dépendraient  ces  ar- 
Papr.de fiript.  cliives  ne  fut  pas  en  guerre  avec  ceux  ,  chez  qui  la  production 
&tv-l'S-  feroit  faite.  En  conféquence   de   ce  principe  ,   les  Proteftans 

(g)Lipjirop.  de    (g)  s'éforcent  de  rejeter  l'autorité  des  archives  de  la  commu- 
Monarch.Pap.cap.  njon  RomainSj  lorfqu'elle  les  incommode.  Mais  l'équité  na- 
turelle demanderait  au  moins ,  qu'ils  n'établiftent  pas  des  ma- 
ximes fi  générales  fans  reitriclion. 
(/.')  Apttd  Wenc-       Lyncket  mérite  mieux  d'être  écouté ,  lorfqu'il  décide  ,  (h) 
ker.  de  jure  arch.  qu'un  enfeignemeiit  tiré  des  (19)  archives  de  celui  ,  qui  fou- 
tient  un  procès  fait  preuve,  même  contre  un  tiers:  à  plus 
forte  raifon  contre  celui  ,  qui  produit ,  ou  à  qui  les  archives 
apartiennent. 
Droit  d'archi-         I X.  Le  droit  d'archives  peut  être  conndéré  fous  (i)  plu- 
vcs-  fieurs  faces.  Ataché  à  l'autorité  fouveraine  ,  il  a  pour  objet  les 

Muhi  îbiZ'pag.     archives  royales  ,  où  font  gardés  les  diplômes ,  actes  &  regiftres 

(19)  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  que  les  Allemans  entendent  par  archives  les  dé- 
pôts publics. 
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.concernant  l'Etat.  Dans  un  degré  inférieur,  il  s'étend  aux  PREM  PARTIEt 
dépôts ,  où  l'on  conferve  les  actes  des  jurifdictions  ,  diitricls ,       Sect.  1. 
domaines ,  villes  &:  communautés.    On  peut  donc  jouir  du      Chat.  iv. 
droit  d'archives  à  titre  de  communauté  ,  de  feigneurie  ,  Ôc  de 
privilège.  Les  premières  dirérent  des  fécondes  ,  non  par  une 
iupérioritc  de  vérité  ou  de  certitude ,  mais  par  une  fupériorité 
de  dignité.  Celles-là  font  infeparables  de  la  Majeité  fuprème  : 
celles-ci  n'ont  aucune  connexion  avec  elle. 

Quoique  ,  félon  la  novelle  1 5 .  c.  f .  les  villes  municipales 
puillent  avoir  leurs  archives  ;  cependant  en  Allemagne  il  ne 
leur  cft  pas  permis ,  de  décorer  les  leurs  de  ce  titre ,  fans  la 
conceflion  d'un  fupérieur ,  qui  ait  lui-même  droit  d'archives 
en  vertu  de  fa  dignité.  On  diitingue  ce  droit  de  celui  de  re- 
giftrature.  Le  dernier  apartient  à  de  fimples  baillifs  :  au  lieu 
que  le  premier  leur  eft  abfolument  étranger. 

Mais  fi  les  droits  de  chancellerie  &c  d'archives  font  liés  àc 
même  fouvent  confondus  ;  ils  n'en  font  pas  moins  réellement 
diltingués  à  certains  égards.  Les  titres  des  afaires  expédiées  fe 
raportent  aux  archives ,  ceux  dont  les  expéditions  ne  font  pas 
encore  faites  regardent  la  Chancellerie.  Tout  a£te  expédié  au 
nom  d'un  Prince  ,  d'un  Comte ,  d'un  Prélat ,  d'un  Magiftrat 
cft:  du  rcfîort  de  la  Chancellerie. 

On  donne  divers  noms  à  ceux  ,  qui  font  chargés ,  de  drelTer 
la  minute  des  actes  ,  ou  d'en  délivrer  les  expéditions.  Les  Al- 
lemans  apcllent  les  premiers  concipiftes  ,  fecrétaires ,  poly- 
graphes  ,  &:  dans  leur  langue  Kath-oder  Stadt-fchràber.  Les 
actes  aifés ,  ils  les  font  écrire  par  des  huifliers  :  ceux  qui  font 
dificiles ,  (k)  les  Confeillers  fe  les  réfervent.  W  Md-P-  »  «  s 

Les  Electeurs  ,  les  Princes ,  Ôd  les  Etats  de  l'Empire  ont 
droit  d'archives  à  titre  de  fupériorité.  Ce  droit  dans  le  corps 
de  la  noblcfTc  immédiatement  fournis  à  l'empire  eft  générale- 
ment reconu:  (/)  attendu  qu'il  jouit  de  plufieurs  droits  réga-      (l)Muiuapud 
liens  :  mais  quelques-uns  les  conteftent  aux  Nobles,  confidé-  0r^perjï9  ™0m 
rés  en  particulier.  D'autres  les  leur  acordent  :    pourvu  qu'ils 
foient  en  état  d'en  foutenir  les  dépenfes ,  6c  d'entretenir  les 
oriciers  néceffaires.   Ils  font  en  effet  capables  du  droit  de  fu- 
périorité. A  cet  égard  les  droits  des  Comtes  ,  Barons ,  &:  No- 
bles immeduts  a  l'empire  ne  naroilfent  pas  (m)  douteux.  Il    ,  [[") *!'y!\N'v: 
Bat  pas  même  tort  extraordinaire,  que  des  villes  immédiates  j-tyl  ih  tnh  n   7i 

Lij 


84  NOUVEAU    TRAITE' 


prem.  partie.  a  l'Empire  aient  ôc   des  chancelleries  6c  des  archives.  Si  àc 

s i  c t.  i.       petites  villes  {ri)  néanmoins  afFecloient  le  droit  darchi vcs  &:  de 

^aJ'iIVlj  chancellerie,   elles    fe  rcndroient    ridicules.  Des  nobles  du 

/.  u<>.  no.  commun  ,  qui  le  donneroient  les  airs,  d avoir  un  chancellier 
en  titre  ;  fe  feroient  également  fifler.  George  Adam  Struvkts 
{o)Cap. 3,  dans  fa  DifTertation  fur  le  Chancellier  du  Prince  (o)  fouticnt, 
que  le  droit  de  palais  ,  de  prétoire ,  de  confifloire ,  &  d'ar- 
chives étoit  concentré  dans  la  feule  pcrfonc  des  Empereurs  9 
même  depuis  Charlemagne.  Mais  comme  les  Princes  du  Saint 
Empire  &c  furtout  les  Electeurs  font  entrés  en  partage  des 
droits  régaliens,  ils  fe  font  aufli  apropriés  le  droit  de  chan- 
cellerie ,  qui  eft  un  des  principaux.  Avant  qu'ils  fe  fuiTcnt 
emparés  d'une  portion  fi  confidérable  de  l'autorité  fouverai- 
ne,  les  Comtes  &:  les  Ducs  mêmes  n'avoient  point  d'oficiers, 
dit  le  même  auteur,  qui  s'arogealTent  les  titres  de  Chancel- 
iers ,  mais  feulement  de  notaires  &c  d'écrivains.  Aujourdui 
les  Princes  d'Allemagne  ont  la  même  puiflance  dans  leur  ter- 
ritoire ,  que  les  Empereurs  dans  l'Empire. 

On  demande,  fi  les  villes  foumifes  à  des  Princes,  Comtes 
&:c.  ont  droit  d'archives.  Surquoi  les  Jurifconfultes  Allemans 
déclarent ,  que  fi  l'on  fuivoit  les  loix  Romaines  ,  ce  droic 
feroit  incontestable  :  mais  que  félon  les  mœurs  préfentes  de 
l'Empire  ,  ces  villes  en  font  exclues  :  pareeque  n'ayant  par  el- 
les mêmes  aucuns  droits  régaliens,  &  que  ne  pouvant  les  te- 
nir de  l'Empire  ,  auquel  elles  ne  font  point  immédiatement  ' 
foumifes  ;  elles  ne  font  que  fur  le  pié  de  perfones  privées , 
&:  leurs  archives  de  dépôts  particuliers  ,  &:  non  pas  d'ar- 
chives publiques.  En  un  mot  on  ne  doit  les  regarder  que 
0)  Ahafuer.       comme  des  bureaux  ou  comptoirs,  Schreibe-ftuben.  (p)  Quant 

w*^ï'  apjMdr       aux  villes ,  qu'on  apelle  mixtes ,  mixu ,  paffitLe  ;  l'on  convient 

Wencker.de  Jure  -.        »     1  ,  r  '  *ï 

arcb.p.  13.24.      {q)  allez,  quon  ne   lauroit  leur  reruier  le  droit  d  archives, 

(?)  Jbid.  non  plus  qu'aux  villes  Anféatiques. 

(r)  ibid.  Les  mêmes  raifons ,  (r)  qui  privent  du  droit  d'archives  les 

villes  non  immédiates  à  l'Empire ,  tombent  fur  les  Collèges, 
Univerfîtés ,  Eglifes ,  Monaftères  ,  Se  les  Evêchés  mêmes  ,- 
lorfqu'ils  dépendent  de  Seigneurs  particuliers.  On  en  excepte 
pourtant  le  cas  d'une  coutume  contraire  ,  qui  donneroit  droit 
d'archives  à  quelques  unes  de  ces  Eglifes  ou  Communautés» 
Telle  eft  l'idée  que  les  auteurs  Allemans  nous  donnent  de. 
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leurs  archives  &  des   droits  ,  qui  s'y  trouvent  ataches. 

Les  archives  publiques  ne  peuvent  être  érigées  ,  (s)  que  par       s  h  c  t.  i. 
celui,  qui  au  pouvoir  légiflatif ,  joint  le  droit  de  créer  des     Chap.  i  v. 
notaires.  Du  Molin  ,  de  qui  nous  empruntons  cette  décifion,   r  V£  i.Desfiefc, 
ne  rétend  pas  fans  doute   aux  anciennes  archives,  mais  aux  §. VîlUn. 3,0, 
nouvelles,  qu'on  voudrait  ériger.  Sa  maxime  elt  parfaitement 
aiïbrtie   à  celle  des  Jurifconfultcs  d'Allemagne  ,  dont  il   ne 
prenoit  pas  le  titre  avec  moins  d'afeclation  ,  que  celui  de  Ju- 
riiconfulte  de  la  France.  Perfone  ne  niera  ,  que  le  droit  d'é- 
riger ces  chancelleries  ne  Toit  du  reiTort  de  la  puifTance  fou- 
veraine.  Oj  en  Allemagne  on  confond  (zo)  depuis  long-rems 
les  archives  avec  les  chancelleries.  Ainii  dans  ce  fens  Le  droit 
d'ériger  de  nouvelles  archives  ne  peut  apartenir  ,  qu'à  l'auto- 
rité fuprème. 

Cependant  combien  de  chancelliers  eccléfiaftiques  en  ti- 
tre ,  dont  la  dignité  n'eft  point  l'ouvrage  de  la  puillance  fou- 
veraine  !  Les  ufages  ont  changé.  Les  Princes  fe  font  dans  la 
fuite  des  tems  réferves  certaines  prérogatives ,  que  leurs  pré- 
déceiTeurs  fembloient  à  quelques  égards  partager  avec  les  com- 
munautés eccléiiaftiques.  Et  quand  ils  ont  paru  plus  jaloux  de 
leurs  droits  ,  c'a  toujours  été  fans  donner  ateinte  aux  anciens 
établiffemens  &c  aux  prérogatives  ,  dont  les  Eglifes  étoient  en 
pofTciTion.  En  France  aujourdui  la  dignité  de  Chancellier ,  ii 
commune  autrefois  chez  les  grands ,  11  cil  prefque  plus  connue, 
que  dans  les  maifons  des  Princes,  dans  les  Cours  fouverames 
&  dans  les  Eglifes. 

Parmi  nous ,  on  ne  connoit  point  de  droit  d'archives  ,  apar- 
tenant  à  des  nobles  ,  villes  &:  communautés  ,  à  l'exclu- 
fondes  autres.  Tous  les  dépôts,  fous  la  direction  des  tribu- 
naux ,  &  des  perfones  publiques  ,  chargées  d'expédier  des 
actes  &C  de  les  garder ,  font  cenfés  publics.  Les  archives  des 
Cours  fupéricures  &c  le  Tréfor  même  des  chartes ,  qui  cil  tout 
ce  qu'on  a  en  France  de  plus  facré  en  ce  genre ,  n'ont  fur  les 
autres  dépôts  que  la  dignité  ;  &  s'il  s'agit  de  la  vérité  ,  indé- 
pendamment de  tout  examen ,  quelques  degrés  de  préfomptiou 
de  plus  en  leur  faveur. 

)   Utebantur  enim  Ccrmanivocaiu-  I  Wcnckcr.  apparat.  &  inftr.  ardi.  p.  4i>- 
le    Canccllaru    &    archivt   indif[trtnter.  ( 
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prËm.  partie.       ^'  ^  Regard  des  dépôts  particuliers ,  les  Jurifconfultcs  ne 

s  e  c  t.  i.        conviennent  pas  fur  l'autorité  ,  qui  leur  apartient.  Quelques 

C  h  M-,  iv.      uns  veulent ,  qu'on  y  ajoute  une  foi   pleine  &:  entière  ;  mais 

Autorité  des  de-    j,  .  *    *  /  ,  \        -  h  •     ,   \   r      ■    1  r  i 

pots  particuliers  :  d  autres  ne  leur  acordent  qu  une  demi-roi,  \t)  Jcmiplenam  fidem. 

demi-preuve.         Plufîeurs  s'en  raportent  à  la  prudence  d'un  juge  fage  &  cir- 

{t)Apud  Wcnc-  confpe£t .  en  forte  néanmoins  que  la  force  de  la  preuve  par 

ker.de  jure  areh.&     ,      .  *  ...  .  A  *  .  X       ,         T 

ifincei.p.49.         écrit ,  qui  doit  toujours  être  grande  ne  foit  point  reierree  dans 

{u)  Ibidem.         des  bornes  trop  étroites  :  (u)  ita  tamen  ,  ne  favor  probationis  , 

qui  ubique  raagnus  eji ,  'nimium  coarctetur.    Du  Molin  ne  croit 

(x)Tom.  r.  *;*,  pas  qu'on  foit  obligé  d'ajouter  foi  (x)  aux  pièces  ,  tirées  des 

i.§.  8.».  jo.        archives   privées:  à  moins  qu'elles   ne  foient  revêtues  d'une 

forme  authentique  ,  ou  qu'il  ne  foit  pafTé  en  coutume  ,  de  s'en 

raporter  à  leur  autorité.  Mais  le  fentiment  le  plus  commun 

eft,  qu  elles  forment  une  demi-preuve. 

On  entend  par  demi  -  preuve  ,  celle  qui  eft  fondée  fur 
des  probabilités  très  -  fortes ,  &:  dont  le  concours  opère  une 
preuve  complète  :  parce  qu'il  eft  moralement  impoilible ,  qu'el- 
les fe  réuniffent ,  pour  conftater  la  vérité  d'une  chofe ,  qui 
feroit  fauffe  ,  ou  la  faufTeté  d'une  chofe  ,  qui  feroit  vraie. 

On  diftingue  quatre  fortes  de  demi-preuves.  Le  témoin  non 
fufpeét ,  l'écriture  privée ,  la  comparaifon  des  écritures  &:  la 
fuite.  Chacun  de  ces  moyens  forme  au  moins  féparément  une 
demi-preuve.  Mais  il  y  a  fur  cela  bien  des  cas ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre,  de  des  exceptions,  qu'il  faut  voir  dans  les  Jurif- 
confultes. 
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iRTUL. 

Sect.  I. 
Chai-,  V. 


CHAPITRE       V. 

Anùailïtt  des  archives  :  leur  variété  :  leurs  diferentes 
fortunes  en  Europe, 

I.  T^  A  r  archives ,  011  entend  également ,  Se  les  anciens  titres ,    , , ,   ,        , . 
■  y        ...  -,  r        -    r>         •  r  •  Idée  des  archives 

J_     &  le  lieu  qui  les  renrerme.  Ces  titres  ne  lont  point  &  des  monuj 

bornés  aux  fculs  originaux  :  on  y  comprend  encore  les  copies ,  qu'elles  renfer- 
fort  qu'elles  foient  munies  de  l'autorité  publique,  ou  qu'elles 
ne  le  foient  pas.  Les  cartulaires  en  font  aufii  partie  ,  ou  com- 
me originaux  ,  ou  comme  copies  authentiques  ,  ou  comme 
monumens  capables  de  répandre  de  grandes  lumières  fur  l'his- 
toire des  cems  Tes  plus  reculés ,  Se  fur  les  droits ,  ou  préten- 
tions en  litige. 

Le  nom  latin  tm  (a)  fe  donnoit  autrefois ,  tant  aux      (*)  Tngtdf.  mer 

dépots  des  chartes  ,  qu'aux  tréforsdes  Reliques.  Auili  étoient-  hifi-  A»gl-firip. 
elles  foiivent  renfermées  dans  les  mêmes  bâtimens ,  comme  elles     m'  l'*'97' 

le  font  encore  à  S.  Denis  en  France.  La  novcllc  74.  (b)  de  Julli- 

r       r  t  i-  j      r    it  j-7'      •  •  [b)  Cap.  IV.  ^. t.. 

nien  lLipolc,  que  les  archives  des  hgliics  ne  dircroient  point 

des  tréfors ,  où  l'on  gardoit  les  vafes  facrés.  Le  P.  Germon  ne 

nie  pas  (c)  qn^ii  n'y  ait  eu  dés  les  «premiers  tems  ,  des  archi-        .■_.. 

ves  dans  les  Eglifès  Se  les  Monaftcrcs.   Il  réduit  fur  cela  toute   4D;. 

la  difputc,  à  favoir  û  elles  ont  été  gardées  avec  foin  ou  avec 

négligence  :  Se  c'efe  furquoi  nous  ne  tarderons  pas  de  fatisfaireà 

fes  objections.  Mais  il  faut  auparavant  faire  quelques  recherches 

lur  rétabliifement  des  dépots  publics  ,  deftinés  à  la  conferva- 

tion  des  anciens  ritres. 

IL   L'antiquité  des  archives  effc  fi  grande,  qu'on  ne  fauroit     A        .  ,  , 

r  1,/      ~  T,      r  1  1  •  i-     '  Antiquité  des  nr- 

en  nxer  1  époque,     Prcique  de  tout  tems  les  nations  policées   chives  :  celles  des 

en  ont  pris   un  foin  particulier.  Lllcs  ont  au  moins  confervé   °ri«Ma>" 

1  ni         1  1  1        i  l   A         '11-        t  t  '  1  cau- 

lcurs  actes  les  plus  importans  dans  des  dépôts  publics.  Hébreux,   Sons  : 

Phéniciens  ,  Egyptiens ,  Babyloniens,  Pcrfans,  Grecs  &:  Ro-   ils  .  leurs 

mains  ,  tous  ont  cru,  Se  pour  leur   utilité  préfente    &  pour  atlQS' 

celle  de  la  poftérité  ,  devofrles  renfci  .ns  des  lieux  ,  où 

l'on  ne  pénetroit  pas  fans  précaution. 

Les  Ifraélitci  n'avoient   point   d'abord  d'autres  archives  , 
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frem  partie    cïllc  ^  ârcne  (  d)  &  le  tabernacle ,  auxquels  le  temple  fuccéda 
Sec  t.  I.        clans  la  fuite.  Néhémie  ayant  rebâti  les  murs  dejérufalem  (e)t 
Chap.  v.       retrouva  le  livre  de  cens  des  premiers  Juifs,  revenus  de  la 
captivité  de  Babylone  :  preuve  que  l'état  mifcrablc  de  la  na- 


(d)  I.  Reg.  10. 


M 


\e)  %. Efdr. 7. j.  tion  ne  l'avoitpas  empêchée,  de  conferver  fes  regiftres  pu- 
blics ;  quoiqu'il  ne  lui  eût  pas  encore  permis  d'avoir  des  ar- 
chives en  règle.  A  diverfes  reprifes  elle  en  établit,  mais  elles 
éprouvèrent  avec  le  tems  divers  malheurs.  Après  avoir  été 
brûlées  par  le  vieil  Herode ,  &  peu  après  réparées  ;  elles  fu~ 
{f)hfeph  Eifi,  bircnt  /  f)  de  nouveau  le  même  fort  de  la  nart  des  féditieux  , 

de  la  guerre  des  •     r      J         ,    \  «         t»  ■ 

Juifs Uv.x.ch. 31.  clul  *c  révoltèrent  contre  les  Romains. 
tradutï.  de  M.  Il  y  avoit  à  Babylone  &:  dans  la  Médie  des  archives  (g)  fous 

d(A)dï  É'fdr     1      ^cnom  de  Bibliothèques,  où  les  anciens  Editsdes  Rois  étoient 
&  6.  i.t.  gardés.  Tertullien  (h)  fait  mention  des  archives  Phéniciennes , 

(b)  Apolog.  cap.  Caldéennes ,  Egyptiennes.   Avant  la  captivité  de  Babylone , 
lorfqu'on  achetoit  quelque  terre ,  il  étoit  d'un  ufage  ordinaire 
dans  le  Royaume  de  Juda,  d'en  dreffer  des  contrats,  d'yapo- 
fer  le  fceau  ,  en  préfence  de  témoins  ,  8c  de  les  faire  fouferire 
(i)Cap.  31.  t.  au  dos  de  ces  aétes.  La  preuve  en  effc  claire  dans  (i)lc  Pro- 
IO'44*  phète  Jérémie.  On  peut  ajouter,  que  s'il  faut  juger  des  autres 

pièces,  par  celle  dont  il  parle  ,  on  faifoit  alors  deux  exem- 
plaires du  même  diplôme.  L'un  devoit  être  fcellé  en  préfence 
de  témoins ,  Se  l'autre  demeurer  ouvert.  M.  le  .Marquis  Maf- 
(k)  iflor.  Diplo-  fc'i  dans  fon  art  critique  (  /' )  répand  quelques  doutes  fur  le 

nicalib.l.n.ll.  •   r  J  rC  c    '  i  1   '  u  J*-*i 

vrai  lens  de  ce  pailage.  Suivant  le  texte  hébreu,  nous  dit-il, 
Sz  la  verfion  des  Septante  ,  le  contrat  de  Jérémie  fut  figné  de 
la  propre  main  des  témoins  ;  mais  fuivant  la  vulgate  ,  ils  af- 
filièrent feulement  à  fa  confection  ,  fans  fouferire.  Telle  eft  en- 
core, félon  lui,la  coutume  des  Orientaux.  Qu'ils  foient  préfens, 
quand  on  dreffe  un  acte  ;  c'eft  tout  ce  qu'on  exige  de  leur 
part ,  pour  le  rendre  authentique.  Quoiqu'il  en  foit  Ô£  de  l'in- 
terprétation du  texte ,  &:  de  l'ufage  des  Orientaux  ,  que  nous 
ne  nous  amuferons  pas  à  difeuter,  celui  de  mettre  les  con- 
trats par  écrit  étoit  établi  chez  les  Ifraélites  des  douze  Tribus , 
(/)  Tcb.  7.16.  :  long-tems  avant  Jérémie.  Raguel  (/)  n'eut  pas  plutôt  acordé 
fa  fille  Sara  au  jeune  Tobie,  qu'on  prit  du  papier,  pour  dreffer 
le  contrat  de  mariage.  Plufieurs  années  auparavant ,  Gabélus 
avoit  donné  à  Tobie  le  père  une  obligation ,  que  le  fils  eut 
ordre  de  lui  remettre ,  après  le  rembourfement  des  dix  talens 
prêtés.  III» 


mai 
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II L  Les  Grecs  ne  montrèrent  pas  feulement  une  attention  , 

_         ..s       v    r  j  i-  -i  '      il-  1         PKIM.  l^RHE. 

finguliere  a  rormer  des  archives  ;  ils  en  établirent  encore  les        sect.  i. 
dépôts   dans  les  lieux  les  plus  facrés.  Les  Athéniens  non  con-       Chat.  v. 

tens  d'avoir  expofé  les  loix  de  Solon  aux  yeux  du  public  dans  Gre«:  leurs  inftru- 

lc  Prytanée  &c  dans  le   Portique  ;  les  placèrent  de  plus ,  fui-  mens  publics  con- 

vant  le  célèbre  Spanheim ,  dans  le  temple  de  Cérès.  Les  Plé-  f«w&  pendant  dei 

.   .      r  .  ,         .  l  •  j        c  l  ,-,  .,-  /    /     milliers  d'années  : 

bis-icitcs  navoient   point  de   rorec ,  avant  quils  eulient  ete   leurs  ardmiftes 

mis  en  garde  dans  celui  de  la  même  rauilè  Divinité.  Les  arcts  c"  honneur. 

des  Amphiclyons  étoient  confervés  dans  le  temple  de  Delphes 

proche  les  Termopyles.  Le  temple  de  Délos  étoit  en  même 

tems  le  tréfor  &:  le  chartrier  univerfel  de  toute  la  Grèce.  Les 

œuvres  d'Héfiode ,  au  raport  de  Paufanias,  {m)  furent  dépofées       (>»)  Vaufan.  m 

dans  le  temple  des  Mufes  en  Béotie.  Bettim. 

Un  des  moyens  les  plus  ordinaires ,  pour  mettre  alors  les 
actes  publics  en  fureté  ;  ce  fut  de  les  faire  participer  à  l'hon- 
neur ,  d'être  ,  comme  les  loix  ,  dépofés  dans  les  temples.  Ainfi 
(n)  l'Aréopage  &:  le  temple  de  Minerve  furent  deftinés  par  les     .}n<  B.  a    To~ 

a    t   '     •  \    t  i       i      t  -n  il-  nif.  apuaWencker, 

Athéniens ,    a  la  garde  de  leurs  mltrumens  publics.  CduL  ^.-chivi. 

M.  Fréret  Secrétaire   perpétuel  de  l'Académie  des  Belles-  p*g-  S- 
lettres  &  des  Infcriptions ,  dans  fes  profondes  Se  judicieufes 
Réflexions  fur  l'étude   de  l'ancienne  hifloire ,  (o)  nous  montre  , 
avec  quel  foin,  dès  la  plus  haute  antiquité  ,  les  Grecs  veiiloient 
à  la  confervation  de  leurs  archives.  »  Nous  voyons,  dit-il,  dans      r0)Mém  del'A- 
»  Tacite  (p)  que  l'on  confervoit  encore  dans   le  Péloponcfe  ,  cmi.  des  infcrip. 
»  au  tems  de  Tibère  ,  les  originaux  du  traité  de  partage  de  ce  £?•  ^R*£°"  . 
»  pais  fait  entre  les  defeendans  d'Hercule  ,  lorfqu'ils  s'enempa-  tn  I2. 
»  rèrentun  fieclc  après  la  guerre  de  Troie.  Les  Mcflèniens  pro-     (p)  Annal.  H».  4. 
»  duifirent  les  originaux  de  ce  traité  dans  un  diférend ,  qu'ils 
»  avoientavec  les  Lacédémonicns....  Ce  traité  de  partage  n'avoit 
»  guère  moins  de  mille  ans  d'antiquité.  Cependant  on  ne  refu- 
»  fa  point  de  le  recevoir ,  comme  un  titre  véritable  ;  6c  l'arêt 
»  rendu  en  conformité  ,  prouve  qu'il  fut  regardé  comme  au- 
»  thentique.  Nous  avons  dans  les  recueils  d'inferiptions ,  plu- 
»  ficurs  fcmblablcs  traités ,  faits  entre  des  villes  &c  des  peu- 
"  pies  entiers.  Ils  ne  font  pas  à  la  vérité  aufli  anciens  que  ce  traité 
•>  de  partage;  mais  il  y  en  a  plufieurs ,  qui  ont  aujourdui  plus  de 
».  deux  millcans....  Les  temples  &  menus  les  chapelles  particu- 
..  lieres  avoient  alors,  comme  aujourdui  ,  des  revenus  ataches  : 
»  la  riehefle  &:  même  la  fubliltancc  des   prêtres   dépendoient 
/  orne  L  M 
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^r  »  de  ces  fondations Il  leur  étoit  donc   important  3 

PRSutARiT1E'  "  ^C  con^erver  avcc  f°m  les  décrets,  les  actes  8c  les  contrats  ,. 
Chap.  v.  "  (lLl^  faifoient  foi  de  ces  fondations  :  ces  titres  gravés  fur  l'ai- 
„  raiii  &c  fur  le  marbre ,  ou  même  peints  fur  le  bois ,  fur  l'é- 
»  corce  ,  &:  fur  !a  toile ,  étoient ,  au  tems  du  renouvellement 
»  des  lettres  dans  la  Grèce,  d'un  auifi  grand  fecours ,  pour  dé- 
»  terminer  les  généalogies  des  grandes  familles ,  que  le  font 
»  aujourdui  les  chartes  gardées  dans  les  archives  des  Mo- 
»  naltères ....  Les  raifonnemens  de  ce  favant  homme  (  le  P. 
»  Germon  )  n'ont  pas  plus  d'aplication  fur  les  uns  que  fur 
»>  les  autres;  leur  caufe  eft  commune  ,  malgré  les  diférences, 
»  que  l'on  doit  mettre  entre  les  facrificateurs  Grecs  &:  nos 
»  Religieux.  «  Nous  ferions  trop  longs  ,  fi  nous  ajoutions 
toutes  les  preuves ,  que  donne  ce  docte  Académicien  des  faits 
qu'il  avance. 

Nous  ne  pouvons  omettre  ici  un  trait ,  qui  ajoute  encore 

quelques  fiècles  aux  monumens ,  où  la  généalogie  des  defeen- 

dans  d'Hercule  étoit  renfermée.  Le  célèbre  Synèfe  Evêque  de 

Ptolémaïde  en  Lybie  garantit  le  fait,  comme  une  chofe  de 

(5)  TilUm.  Mém.  notoriété  publique.  »  Il  dit  que  {q)  fa  généalogie  étoit  décrite 

tom.xii.p.499.     „  de  père  en  fils  jufqua  fon  père  &:  jufqua  lui,  dans  les  re- 

»  giftres  publics  de  la  ville  de  Cyrène  ,  depuis  Eurifthène,  qui 

»  avoit  amené  à  Sparte   les  Doriens  &:    les  (  1  )  defeendans 

«d'Hercule  ,  environ  onze  cens  ans  avant  J.  C.  &  dont  les 

»  Rois  de  Sparte  étoient  defeendus.  «  Il    avance  même   ail- 

(r)  Catafi.Sjnef.  leurs  (r),  que  les  tables  publiques  de  Cyrène  faifoient  remonter 

*'  3°z'  fa  généalogie  jufqu'à  Hercule.  Voilà  des  titres  originaux ,  dont 

quelquesuns  n'étoient  ni  fur  le  marbre,  ni  fur  l'airain,  de 

près  de  quatorze  cents  ans.  Les  plus   anciens  qu'on  produit 

aujourdui ,  les  furpaffent  -  ils  en  antiquité  >  Pourquoi  leur  con- 

fervation  feroit-elle  donc  regardée  comme  impoflible  ? 

La  charge  d'archivifte  ,  d'écrivain  ou  de  fecrétaire    étoit 

( j)  Tvb.  Eckard  auffi  honorable  (s)  chez  les  Grecs,  qu'elle  l'étoit  peu  chez  les 

Sched.  de  tab.  an-  Romains.  Ces  derniers ,  félon  Cornélius  Nepos ,  ne   les  re- 

$,.».  z.i./>.  54.     gardoient,  qae  fur  ie  pié  de  mercenaires.  Les  premiers  n'y 

admettoient ,  que  des  gens  de  qualité ,  d'une  capacités  d'une 

(i)   'A-tt'  EvfuvQîvouf    <K    KeClayoyroç  I  Ku^uav    KVfÇèfty,    Sjnes.    Eptfî.    57» 

ActfliaÇ  êV    "S-TTUpTHV  >  /Uêp^p/  7«    /MOU  "7T&~    I  />.    IJJ* 
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fidélité  à  l'épreuve.  La  dignité  de  (t)  maitre  des  archives ,  6c  PR£M  v,Klrê 
dans  la  fuite  de  Logothéte  ,  devint  très-confidérablc  fous  les        S£c T.  \ 
Empereurs  Grecs.  Les  diilinétions  les  plus  éclatantes  y  furent      cha».  v. 
atachées,  6c  il  n'y  eut  point  d'honneurs  dans  l'Etat,  auxquels 
ils  ne  puffent  prétendre ,  ou  dont  ils  ne  rufl  ent  comblés. 

IV.  Les  Romains  cependant  n'avoient  pas  moins  de  zele,     Archives  des  Ro- 
que les  Grecs,  pour  la  confervation  de  leurs  archives.  Les  tem-  "iains . :  leurcon~ 
ples  d'Apollon  6c  de  Vefta  furent  confacrés  à  la  garde  de  ces  variété,  leurs gar- 
tréfors.  Le  temple  de  Saturne  étoit  le  dépôt  public  de  leurs  fi-  des. 
nances ,  6c  de  leurs  chartes.  Le  Capitole  ou  le  temple  de  Ju- 
piter Capitolin  renfermoit  6c  le  tréfor  des  Ediles  6c  les  tables 
de  bronze,  où  étoient  écrits  les  traités  de  paix  6c  d'alliances. 
Le  temple  de  la  Liberté,  ou  félon  d'autres  des  Nymphes,  étoit 
employé  au  même  ufage.C'eft  là  que  les  Cenfeurs  confervoient 
les  actes  de  leur  magiitrature.  Le  temple  de  Junonf/^J  la  con-     (u)Lh.Decad.u 
fcillére  (  ou  Moneta  )  fervoit  de    bibliothèque  aux  livres  de   W.  4- 
linge  ,  où  l'on  écrivoit  les  annales  des  Pontifes  ,  l'hiitoire  de 
la  République  6c  les  noms  de  Ces  magistrats  annuels.   Tobie 
Ecxhard,  (x)  après  avoir  recueilli  les  preuves  de  tous  ces  faits,      (*}  Medi*fm* 

,  >  •  i  '\t«  1  •  r  1  •  r        1  de  tabulât,  antiq. 

conclut,  quil  y  avoit  a  Rome  diveries  archives  ,  conlervees  ».xpi.*.zj. 
dans  les  temples,  fous  la  direction  de  gardes  ou  de  curateurs. 
Tous  les  diferens  bureaux  6c  tribunaux,  apliqués  à  l'adminif- 
tration  des  afaircs  de  la  République  ou  de  l'Empire  avoient 
leurs  archives  féparées.  On  en  comptoit  onze  fous  la  direc- 
clion  du  Comte  des  Largeffcs ,  6c  jufqu'à  dix  fous  celle  du 
fcul  Préfet  du  Prétoire  d'Afrique  ;  quoiqu'il  n'eût  qu'une  au- 
torité limitée  ,  6c  relative  à  cette  province. 

Les  Empereurs  Romains  curent  aufTi  des  tréfors  de  char- 
tes, pour   ainfi  dire   atachés  à  leur  perfone.   Ils   furent  plus 
connus   fous  les  noms  d'archives  (y)  du  palais   6c  d'archives     (vl^fhi.Kozrl. 
facrées ,  Scrinia  palatii ,  facraferinia ,  6c  quelquefois  même  de  5' 

fcrinia  Aurufla.  Pour  éviter  la  confufion ,  on  les  partagea  en 
quatre  clpeccs  de  Greffes,  qui  renfermoient  autant  de  fortes  de 
titres  :  (z.)  des  Mémoriaux ,  des  Epitres  ,  des  Libelles  ou  requè-  ^  UM  lj!<tr. 
tes ,  6c  des  Difpofnions  ou  conceflions ,  auxquelles  le  nom  de  dipiont.p.a. 
diplômes  étoit  plus  fpécialcment  ataché.  C'étoicnt  donc  réel- 
lement quatre  archives  diftinguées ,  tant  par  la  nature  des  piè- 
ces ,   que  par   les  maitres  (1)  des   archives  ,  qui  en   avoient 

néanmoins,  non  un  maure,  mais  un  Comte  ,  qui  fc  trouvoit  à  la  tac 
du  buicau  dei  Difj>o(i:ioir  M  >j 
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PiiEM  partie   lintendance.   Ces  préfidens  étoient  charges  de  faire  drefler  ou 
Se  c  t.  i.       vérifier  les  titres  de  leur  département.  On  conoifïbit  encore  une 
Chap.  v.       autre  dilHnclion  des  archives  propres  à  l'Empereur.  Les  unes 
(a)  Bud.  annot.    fe  nommoient  (a)  ambulantes  Viatoria ,  les  autres  permanen- 
rln'n^  ^Pluot    tes  Stataria.    Cellcsci  étoient  dépofees  dans  les  temples    ou 
fie  Proconf.  dans  le  palais  du  Prince  ;  celleslà  le  fuivoient   dans  fes   voya- 

ges. Tels  étoient  les  dépôts,  où  l'on  gardoit  les  requêtes ,  con- 
sultations Se  autres  pièces  ,  qui  demandoient  des  réponfes 
provifoires  :  pour  l'expédition  defquclles  il  faloit  attendre  néan- 
moins ,  que  l'Empereur  eût  le  tems  d'en  prendre  connoiffan- 
ce  par  lui  même,  ou  de  les  faire  examiner  par  fon  Confeil. 
Dans  les  archives  portatives  on  renfermoit  encore  les  diplômes 
qui  dévoient  être  fouferits  de  fa  main  ,  &  les  regiftres 
nécelTaires  au  gouvernement  civil  &:  militaire  des  provinces  , 
qu'il  parcouroit.  Au  raport  de  Lampride ,  Alexandre  Sévère 
employoit  le  tems  d'après  midi ,  à  lire  &  à  ligner  les  dépêches 
&:  les  acTes.  Les  oflciers  de  fes  trois  diférentes  fortes  d'archi- 
ves l'acompagnoient ,  &c  lui  faifoient  la  lecture  des  pièces  , 
qu'il  faloit  expédier. 

L  etabliilement  de  la  Religion  Chrétienne  dans  l'Empire 
Romain  ne  changea  rien  à  fon  gouvernement ,  ni  à  fes  ufages 
politiques.  Chaque  cité  conferva ,  comme  auparavant ,  fes  ar- 
chives ,  où  les  ac~les  publics  étoient  dépofés.  Les  diverfes  com- 
munautés des  villes  avoient  aufli  depuis  long  tems  leurs  char- 
niers ,  à  la  garde  defquels  préfidoient  des  perfones  titrées. 
(b)Pag.  $i6.       Gruter  (b)  &;  le  Marquis  Maftèi  {c)  l'attellent  fur  la  foi  des 

(c)  ijtor.  diplcm.  p]us  ancjens  monumens  :  ogni  congrega&ione ,  dit  ce  dernier  , 

aveva  archivio  e  archivifta.  On  continua  donc  toujours  de 
garder  les  titres  ,  conformément  à  l'ancien  ufage  de  la  Répu- 
blique Romaine,  dans  les  temples  les  plus  célèbres,  tels  que 

(d)  Balth.  Bonif.  celui  de  la  Paix  6c  le  Capitole.  Les  gardes  établis  (  d  ),  pour 
de  archiv.  cap.  8.  veiller  à  la  confervation  des  archives ,  6c  pour  les  mettre  en 

ordre  ,  font  des  preuves  manifeftes  du  foin ,  qu'on  en  prenoit 
anciennement.  Les  titres  donnés  à  ces  oflciers  varièrent ,  fui- 
vant  le  goût  &  les  coutumes  des  lieux.  Là  ils  étoient  nommés 
archivâtes  ,  ici  bibliothécaires ,  ailleurs  gardes  des  archives,  des 
titres  ou  des  chartes.  De-là  les  noms  de  Grammatopby  laces  r 
chartophylaces  ,  chartularii  ,  fermiarii ,  camerarii  ,  camerlingi  y 
ddîks  x  majfarii  ?  wtiquarii ,  archiotœ  ,  arebiviftœ  ,  archharii  y 
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reçjjlratores  ,  fyndiei ,  protonotarii.  Ceux  qui  croient  chargés  Je 
drclTer  les  actes  étoicnt  qualifiés  notaires ,  tabellions ,  copif- 
tes ,  écrivains ,  greffiers  ,  Se  en  latin  ,  n&tarii  ,  tabeilioncs , 
arncu.ucïifes  ,  aftuarii  ,  ferihe ,  exee pures  ,  comment arienfes  >  ex- 
feriptores ,  libelliones  ey-c. 

Les  tabellions  (e)  Se  autres  écrivains  publics  avoient  leurs     ^  CaflioJ.M. 
greffe  ou  leurs  études,  d'où  (3)  l'on  tiroit  au  befoin  les  en-   n.var.Epijt. tx. 
fciçncmens  nécefTaires  a  la  confervation  des  biens  Se  des  droits 
des  particuliers.  Quand  les  teitamens  avoient  été  folennclle- 
ment  ouverts  ,  (f)  Se   qu'on  en   avoir  tiré    des  copies  ;   ils     (f)Mafoi  îfior. 
étoient   (celles   de    nouveau,    Se  dépofés   dans  les  archives  diplrp.?;. 
publiques,  afin  qu'on  y  eût  recours.  Juflinien  (g)  chargea  le     '^AW.ij.f.;. 
Préfet  du  Prétoire  d'établir  en  chaque  ville  un  dépôt,  où  l'on 
put  garder  les  actes   enregiftrés  ,  par  l'autorité  du  défenfeur 
ou  du  premier  juge  des  juridictions  municipales  :  quoique  de- 
puis long-tems  il  y  eut  déjà  dans  la  plupart  des  villes  des  édi- 
fices publics,  deftinés  à  la  confervation  des  actes.  Mais  les 
guerres ,  les  incendies ,  les  ravages  des   barbares  Se  les  autres 
injures  du  tems  ruinèrent  dans  la  fuite  de  telle  forte  tous  ces 
dépots  publics  y  qu'aucune  pièce  originale  des  quatre  premiers 
ficelés  n'échapa  du  naufrage. 

V.  Les  Rois  de  France  de  la  première  race  avoient  des  {b)    Archives  de  Fran- 
tréfors    de  chartes.    Les  archives   du   palais  (i)  Se  celles  des  c^& d'Allemagne. 

•h         '  1  i'     •         o      J  vi  1        *-  -i  1  {h)\\tncker.ca- 

villes  croient  les  dépôts  Se  des  reglemcns  des  Conciles  Se  des  le8aarcbivi.p.S6. 

Loix  des  Princes  Se  des  actes  tant  publics  que  particuliers.  [*)Nic.Ckr.Lync- 

On  y  dépofoit  auili  les  préceptes  acordés  parle  Prince,  (Jt)  du  k££f%£H,x. 

moins  fous  les  Rois  de  la  féconde  race.  Eginhard,  au  raport  {k)Gold*ft.  urr. 

de  Tobie  Ecichard ,  (/)  forma  les  premières  archives  d'Aile-  1-Co»P'Ir»t- 

magne  parles  ordres  du  grand  Monarque,  dont  il  étoit  fecré-  ^'  u)  sched.de  tab. 

taire.  Henri  l'Oifcleur  en  commença  dans  la  Saxe,  qui  furent  *nt.n.XIX.f.)i. 
confidérablement  augmentées  fous  Othon  le  Grand. 

Nos  Rois  ont  eu  long-tems  des  archives  ambulantes.  Il  en 
fut  de  même  dis  Empereurs  d'Allemagne  ,  qui  n'ont  eu  de 


'  -  )   Scribarum  officinm  ftcurittn  filet 

nm  :  quand.o  jvs  omnium  ejxs 
tud'.ne  cuflodttur.    Ali  os  tu:  m  dtj 

ImriiHt  incendia:  altos  nudai 

ito  :  nonnullis  >.. 

gfHI  auclor  arquint  :  fed  jide  pulii  ■  fobuf- 
<  refarcuur  qmdqit:d  u privttis  amtt- 


titrir...  srmarium  i;/îi;sfortr;na  cumHerum 
eft  ,  &  mer    ■  >         mm  dicitur ,  uii 
verforiim     feenr  ....     vox 

antirjua  churtarum  ,  (km  de  tuis  adytis  in- 
cortupta  procejj'eril  ,    cognitoret    rcvt> 
txapiunt  :    UtignnU  >   ,   qtmtnvit    ir..'<robi , 
coailï  lamen  oitdi      . .    I  .ili.oJo;.  il 
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réfidencc  fixe,  que  dans  ces  derniers  fîccles.  Encore  aujour- 
•  dui ,  lorfqu'ils  vont  à  la  Diette  générale  de  l'Empire  (  m  )  ils 
font  fuivis  du  Confeil  Aulique  ;  àc  les  archives  portatives ,  qui 
.  les  acompagnent  ;  ils  les  dépofent  dans  les  villes ,  où  ils  s'arê- 
'  tent.  De-là  quelques  conftitutions  confervées  dans  certaines  vil- 
les ,  comme  Ratifbonne  ,  Ulm,  Francfort  fur  le  Mein. 

Plufieurs  Rois  de  la  féconde  race  fe  fixèrent  audelà  du  Rhcin: 
on  auroitdonc  fujet  de  croire,  qu'ils  y  établirent  des  tréfors  de 
chartes,  s'ils  n'avoient  pas  été  dans  l'ufage  ,  de  les  faire  marcher  à 
leur  fuite.  Cependant  il  y  avoit  des  archives  dans  quelques  villes 
d'Allemagne  :  mais  elles  ont  eu  le  même  fort,  que  celles  des  au- 
tres pais.  Wagcinfelius  ne  fait  pas  d inculte  de  dire  ,  {n)  que  dans 
les  archives  impériales ,  il  relie  peu  d'initrumens  publics:  non 
feulement  des  tems  antérieurs  à  l'Empereur  Rodolfe  ;  mais  mê- 
me du  fiècle  qui  l'a  fuivi.  Les  hiiïoriens  contemporains  &c  les 
écrivains    modernes  ont  fauve   néanmoins  du  naufrage  quel- 
ques  monumens  de  ces  anciens     tems  ,  &c  il  en  refte    en- 
core ,  qui  n'ont  pas  vu  le  jour.  Quant  au  code  des  Reces  de 
l'Empire ,  il  ne  renferme  aucune  conftitution  plus  ancienne  , 
que  celles  de  Frédéric  III.  Si  l'on  en  excepte  la  bulle  d'or  de 
l'Empereur  Charle  IV.  Au  refte  elle  n'eft  pas  gardée  en  ori- 
ginal dans  les  archives  de  l'Empire ,  {0)  mais  à  la  Cour  de 
Francfort  ;  parcequ'elle  établit  cette  ville ,  pour  être  le  lieu  de 
l'élection  de  l'Empereur.  Nous  aurons  trop  fouvent  ocafion , 
de  nous  expliquer  fur  les  archives  publiques  de  la  France ,  Se 
même  des  autres  nations  ;  pour  nous  arêter  ici ,  à  les  faire  co- 
noitre  en  détail.  Mais  l'Allemagne  a  des  ufages  finguliers , 
qui  nous  obligent  à  en  faire  un  article  particulier. 

V  I.  On  y  diftingue  {p  )  les  archives  impériales  en  archi- 
ves de  l'Empire  &  de  l'Empereur.  Les  premières  font  gar- 
dées à  Mayence  &:  les  autres  à  Vienne  en  Autriche.  Celles- 
ci  font  apellées  palatines  ;  parcequ'elles  font  confervées  à  Vien- 
ne dans  le  palais  de  l'Empereur ,  fous  la  direction  d'un  Vice- 
chancellier  ,  qui  dépend  lui-même  de  l'Archichancellier.  Oïi 
y  dépofe  un  exemplaire  de  tous  les  Reces  (q)  de  l'Empire ,  des 
traités  avec  les  étrangers  &  des  autres  actes  expédiés  au  nom  de 
l'Empereur  ou  de  l'Empire.  A  plus  forte  raifon  y  fait-on  entrer 
tous  les  titres,  émanés  immédiatement  de  l'Empereur,  les 
actes  judiciaires  des  caufes  agitées  à  la  Cour  Aulique, 
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Les  archives  de  l'Empire  font  fubdivifées  en  deux  tréfors,  donc  ' 
l'un  cft  à  Maycnce  ,  fous  les  yeux  de  l'Electeur,  Archichancel-       Sbct.  i. 
lier  né  de  l'Empire.  Là  font  renfermés  les  actes  publics ,  drellcs      Cha,p'.  v- 

dans  les  Diccres ,  dépurations  ,  vilitcs ,  Se  autres  afiemblécs  ,  de  y-r 
Se  même  hors  de  ces  aiîemblées ,  quand  ils  y  font  relatifs.  On  y  Difirl.  A 
trouve  même  les  pièces  concernant  l'Italie  &:  les  Gaules,  les  n'10' 
traités  d'alliance,  la  matricule  de  l'Empire.  On  apellcce  premier 
tréfor  la  Chancellerie  de  Mayence.Le  fécond  dépôt  eft  la  Cham- 
bre impériale  de  Spire.  On  y  reçoit  les  acles  judiciaires  de  l'Em- 
pire ,  les  ltatuts  &  privilèges  de  plulicurs  Princes  Se  de  quel- 
ques Etats ,  a  la  requête  dcfqucls  ils  y  font  dépofés ,  Se  en  font 
tirés.  Nous  ne  nous  aréterons  pas  à  faire  le  dénombrement  des 
Ohciers  qui  l'adminiitrcnc ,  ni  des  fonctions  qu'ils  y  exercent.      M  p*£~7*.  & 
On  peut  voir  ce  détail   dans  la  Collection  de  IVencker  (s)  du        ' 
droit  des  archives  &  de  U  Chancellerie. 

Outre  la  Chancellerie  de  la  Chambre  de  Spire  ,  on  y  comp- 
te deux  autres   dépôts  fous  le  nom  de  Voûtes.  Dans  la  pre- 
mière on  dépofe  les  pièces  des  afaires,  qui  n'ont  pas  été  por-    (O-Mwfc  Neveu 
tées  a  cette  Chambre  par  apel ,  mais  qui  lui  font  (t)  dévolues  ^ert'deanh-n' 
par  d'autres  voies.  Tels  font  les  actes  du  Fifc,  ceux  qui  con- 
ltatent  ou  qui  renferment  les  mandats  ,  les  infractions  de  la 
paix  ,  les  violences  ,  les  complaintes ,  l'invocation  du  bras  fe- 
culicr ,  les  compromis  Se  leur  exécution.  La  féconde  voutc 
contient  les  actes  des  caufes  pendantes  par  apel  ,  des  atenrats 
contre  l'apel ,  des  défauts ,  des  compulfoircs,  des  défenfes  Sec. 
Quoique  les  archives  de  l'Empereur  Se  de  l'Empire  foienc 
ïèparees  en  trois   villes  fort    éloignées ,  elles  ne  laifïcnt  pas 
d'être  fous  l'intendance  de  l'Electeur  de  Maycnce.  Comme  le  fl'î*md& 
Vicechanccllicr  de  l'Empire  ,  autrefois  (u)  qualifié  Chancellier  ftr.m.  nj 
de  la  Cour  ou  du  palais  dépend  de  lui ,  il  en  elt  de  même  du 
Préfident  ou  administrateur  de  la  Chambre  impériale  de  Spire  , 
qui  reçoit  de  lui  le  fecau  impérial.  Autrefois  même  le  Confcil      (x)  W**t&r. 
Se  la  Chancellerie  réfidant  à  Vienne  (x)  prêtoient  fermenta  co/iel-ar^î'-7o, 
Fcminenti/lime  Archiprincc  de  Mayencc  ,  Doyen  du  Confcil 
Jcoral  Se  Archichanccllier  de  l'Empire.  Mais  l'Empereur cfr 
toujours  obligé  en  vertu  des  capitulations,  d'en  faire  avec  lui 
la  viiitc  tous  les  deux  ans,  Se  d'en  réformer  les  abus.  Le  Vi- 
cechanccllicr de  la  Cour  Aulique  fouferit  au  nom  de  l'Ar- 
chichanccllicr.    Celui-ci   ligne   lui-même  les  actes  de  fou 
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Archichanccllcric  ,  lors  furtout  qu'on  y  tient  la  Cour  impériale. 
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Sect.  i.        Mais  dans  les  Diettes  8c  a  la  Cour,  (7)  le   Vicechanccllier 

c  h  a  p.  v.       garde  les  fecaux  Se  ligne  toutes  les  expéditions ,  même  en  pré- 

n*J>  ^r^'w     ^nce  ^e  l'Archichancellier.  Celui-ci  peut  néanmoins  joindre 

imper.  n,%,  &  fignature  à  la  Tienne.  Le  Directeur  de  la  Chancellerie  de 

Mayence  l'adminiitre  aufli  au  nom  de  l'Archevêque  de  cette 

ville. 

Quand  la  Chancellerie  générale  de  l'Empire  étoit  partagée 
entre  trois  Archichancclliers  ,  celui  dans  le  département  du- 
quel la  Cour  impériale  étoit  convoquée  ,  portoit  à  Ton  cou  le 
grand  fceau  de  l'Empire  &c  tous  les  autres  fufpendus  à  un 
bâton  d'argent ,  qu'il  remettoit  enfin  au  Chancellier  ordinaire 
de  l'Empereur.  Il  y  avoit  donc  alors  trois  Archichancelliers 
de  l'Empire  ,  l'Archevêque  de  Mayence  pour  l'Allemagne  ou 
la  Germanie  ,  celui  de  Cologne  pour  l'Italie  ,  &  celui  de 
Trêves  pour  les  Gaules,  ou  le  Royaume  d'Arles.  Aujourdui 
(x)ibid.n.  3.  l'Electeur  de  Mayence  réunit  (z>)  en  fa  perfone  toute  l'étendue 
de  la  dignité  d'Archichancellier.  Celles  des  Electeurs  de  Co- 
logne &c  de  Trêves  ne  font  prefque  plus ,  h*  l'on  en  croit  quel- 
(a)Wt»eker.  ques  auteurs  {a)  Allemans,  que  des  titres  fans  réalité. 
cûiieci.arch.f.uj.  L'Abbé  de  Fulde  porte  le  titre  d'Archichancellier  de  Flm- 
pératrice  :  mais  on  ignore  ,  fi  elle  a  jamais  eu  des  archives 
particulières  ,  distinguées  de  celles  de  l'Empereur.  Malin- 
Krot  &  Wageinfelius  prétendent  ,  (b)  qu'on  ne  trouve  point  de 
diplômes  de  l'Impératrice  fignés  par  l'Abbé  de  Fulde. 

Il  y  a  en  Allemagne  d'autres  archives  des  Etats  de  l'Empi- 
re ,  qui  font  communes  à  quelques  grandes  maifons ,  par  exem- 
ple celles  de  Saxe  à  Vittemberg ,  celles  de  Brunfvvic  dans  la 
ville  du  même  nom.  Il  en  eft  de  communes,  ou  à  des  Cercles, 
ou  à  des  villes  impériales  ;  fans  parler  d'autres  particulières ,  pro- 
pres à  un  Prince ,  à  un  Etat ,  à  une  ville.  Ce  ne  fut  que  fous 
Maximilien  I.  que  les  archives  de  l'Empire  prirent  une  forme 
confiante ,  &:  qu'elles  furent  mifes  fur  le  pié ,  où  elles  font 
encore  aujourdui. 


(b)  Ibid.  p.  790. 
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CHAPITRE      VI.  PitPTT£- 

Chap.  VI. 

Archives   Ecléfiafliques    autant    ou  plus  refpeftées  3  & 
mieux  conservées  que  les  dépots  publics. 

QUoique  nous  n'ayons  pas  prétendu  remonter  jufqu'à  l'o- 
rigine des  archives  ;  nous  n'avons  pas  laifïé  de  jeter  quel- 
ques regards  fur  l'état ,  où  elles  fe  trouvoient  ,  longtems 
avant  les  fiècles ,  qui  nous  ont  enrichi  des  plus  rares  mo- 
numens ,  que  nous  ayons  en  ce  genre.  Ceux  qui  précédent 
la  naiilance  de  J.  C.  n'ont  pas  du  nous  aréter  beaucoup.  Il  exilte 
encore  à  la  vérité  des  actes  antérieurs  à  cette  époque  ,  gravés 
fur  le  bronze  &:  fur  le  marbre  :  mais  nulle  pièce  en  original  , 
plus  ancienne ,  que  le  V.e  fiècle ,  ne  s'eft  confervée ,  ni  fur  le 
papier ,  ni  fur  le  parchemin.  En  defeendant  de  là ,  pendant 
lept  à  huit  cents  ans ,  les  archives  publiques  ne  nous  lailfent 
voir  ,  qu'une  ltérilité  ,  ou  plutôt  une  défolation  afreufe.  C'efr, 
uniquement  de  celles  des  Eglifes ,  que  nous  tenons  cette  pré- 
cieufe  fuite  d'originaux,  qui  partant  d'environ  l'an  445.  va 
toujours  croiffant ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parvenue  aux  fiècles , 
où  les  dépôts  publics  concourent  à  en  multiplier  le  nombre 
prefquc  à  l'infini.  Une  fi  glorieufe  diftinttion  n'élève  pas  feu- 
lement les  archives  ccléfiaftiques  au  dclfus  des  autres  ;  c'efl 
encore  la  preuve  la  plus  complète  du  rcfpecl:  ,  qu'on  a  tou- 
jours eu  pour  elles ,  &  de  l'atention  fingulière  ,  avec  laquelle 
on  les  a  confervées.  Toutes  les  autres  prérogatives  leur  furent 
communes  avec  les  dépôts  publics.  Il  n'y  a  pas  encore  long- 
tems, qu'on  ne  traitoit  point  celles-là  moins  favorablement 
que  ceux-ci.  Ce  feroit  une  partialité  vifiblc  de  jeter  des  foup- 
çons  fur  les  unes,  plutôt  que  fur  les  autres  :  ou  pour  parler  exac- 
tement ,  il  n'en  cft  point  ,  qui  par  leur  nature  puiffent  faire 
naître  de  doutes  légitimes.  Mettons  dans  tout  leur  jour  les 
importantes  matières ,  dont  nous  venons  de  tracer  le  plan.  Archives  defti- 

I.  S'il  étoit  queftion  de  ces  archives  facrées,  où  les  Chré-  o&sàlagirdedci 
tiens  depoloicnt  les  famtes  Ecritures  &  les  monumens  ecle-  &  (jcsntK 
uaftiques  ;  il  faudrait  en  faire  remonter  l'antiquité  ,  jufqu'aux  Gaftiqna  :  kur 
Tome  I.  N  a.u.juuc. 
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premiers  tems  du  Chriltianifinc.  S.  Ignace  martyr  la)  parle 

PREM.  PARTIE.    *j  _    •  r  \  '  *  V      ''' <    1  r      n.  ■  ?  ,, 

s  e  c  t   i         "e  certaines  periones ,  qui  portoient  a  1  excès  le  rclpecc ,  qu  elles 

Chap.  vr.      avoient  pour  ces  archives.  Tertullicn  {h)  renvoie  aux  Eglifes 

'    ,{*)^tifi'ad,m-  apofïoliques  de  Rome  ,  d  Ephèfe,  de  Philippes  ,  &  de  Corin- 

ladclph.  Coteler.  f  A  .     r  .  L  ',  .         i 

tom.i.p.)).  &     tne  ceux  qui  leroient  curieux,  de  voir  les  lettres  authenti- 
84-  ques  àc  originales  des  Apôrres.  On  ne  tarda  pas  non  plus  à 

(b)  DeTr&fcript.     '      i  r      i  •  i  '       J  ■»!•      t         a.       i 

6'         J    r     établir  des  notaires,  charges  de  recueillir  les  actes  des  mar- 
tyrs. On  raporte  communément  cette  inuitution  à  S.  Clément 
U)  Sched.de  ta-  même.  Qui  peut  douter ,  dit  Tobie  Ecichard ,  (c)quc  les  épitres 
hulsr.ant.it.it.    de  Clément  aux  Corinthiens  ,   d'Ignace,  de  Polycarpe  ,  de 
*"  '  Cyprien  &:  les  diverfes  apologies  pour  les  Chrétiens  ,  ne  fu£ 

fent  gardées  dans  les  archives  des  Eglifes  ou  des  Evêques , 
à  qui  elles  étoient  adrcfïees  ?  On  secrivoit  continuelle- 
ment des  lettres  de  communion  &:  de  recommandation  pour 
les  clercs  ou  fimples  fidèles  en  voyage.  Les  bibliothèques  des 
Eglifes  avoient  alors  de  fi  grands  raports  avec  leurs  archives; 
qu'on  peut  croire  ,  que  les  Ariens ,  qui  brûlèrent  celles  d'A- 
lexandrie ,  félon  S.  Athanafe  ;  livrèrent  en  même  tems  aux 
flammes  les  anciens  actes  de  cette  Eglife.  Malgré  les  perfécu- 
tions  fréquentes  ,  qu'effraya  le  Chriftianifme ,  fur  le  déclin  du 
IIIe.  fiècle  :  malgré  la  guerre  cruelle ,  que  Dioclétien  &:  Maxi- 
mien déclarèrent  aux  monumens  relatifs  à  notre  fainte  Re- 
ligion ;  on  ne  laifToit  pas  de  conferver  à  Céfarée  de  Capa- 
(d)  Bafil.  tom.  3.  doce  (d)  les  originaux  des  lettres  de  S.  Denis  Pape  :  &:  S.  Ba- 
nw.e  u.$.  164.  £je  ateftCj  qU'on  |cs  y  yoyoit  encore  de  fon  tems.  On  au- 
roit  pu  par  conséquent  y  garder  des  titres  moins  en  butte  à  la 
fureur  des  perfécuteurs. 

Quoique  la  charité  fans  bornes  des  premiers  Chrétiens  fût 
une  relTource  toujours  ouverte  pour  les  Ecléfiaftiques  ôc  les 
autres  fidèles  ,  peu  acommodés  des  biens  de  ce  monde  ,  ou 
que  l'amour  de  la  pauvreté  évangélique  en  avoit  dépouillés  ; 
les  Eglifes  ne  tardèrent  pas  ,  à  poiTéder  quelques  fonds  à  per- 
pétuité ,  (1)  dont  les  Diacres  avoient  l'adminifrration ,  fous  la 
direction  des  Evêques.  Dèilors  les  titres  ,  qui  en  afluroient 
la  jouiiTance  furent  confervés  avec  autant  de  foin  ,  que  les 
fréquentes  perfécutions ,  auxquelles  on  étoit  expofé ,  purent 
le  permettre.  Mais  à  peine  ces  orages    furent -ils    diflipés  > 

(1)  On  penfe  communément,  que  l'Eglife  ne  commença  à  pofTéder  des  biens  UB-t 
meubles ,  que  depuis  le  milieu  duIIL  fîècle. 
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par  la  converfion  des  Empereurs  ,  qu'on  commença  a  former  PREM  partii 
des  archives   ecléfialtiques  ,  à  les  mettre  en  règle ,  à  confier  le       Sect.  i. 
loin  de  leur  confervation  à  des  clercs  apellés  archiviftes,  gar-     Chap.  vi. 
des-chartes ,  ou  cartulaires  ,  cartularii ,  feriniarii ,  cartophyla- 
ces.  Il  clt  parlé  d'archives  ecléfialtiques  &C  de  ceux  à  qui  la 
garde  en  etoit  confiée  dans  les  conciles ,  (e)  dans  les  lettres    (e)  Condl.  Labb. 
de  S.  Jcrome  (f)  Se  de  S.  Auguftin,  (g)  dans  le  Concile  Ro-  tom-  *♦»'■  "°i. 
main  fous  Symmaque ,  dans  les  lettres  de  S.  Grégoire  le  Grand,  pamLJL'tm. '""' 
qui  fouvent  qualifie  les  gardes  des  chartes  chartularii  i  nom      (g)  Eptfi.^.ad 
qu'on  apliquoit  encore  à  ceux  ,  qui  les  drciToient.  Nous  paf-  Glorium- 
fons  fous  filence  une  infinité  d'autres  monumens  ,   qui   font 
mention  des    archives  ecléfialtiques  ,  de  leur  confervation , 
&c  des  pièces  qu'elles  renfermoient. 

II.  Les  Eglifes  ne  firent  nulle  dificulté  d'imiter  les  ufages  inno-      Ceft  aux  Egli- 
cens  Se  utiles ,  qu'elles  trouvèrent  établis  dans  l'Empire  Romain.  r"  &  au.x  M°nar_ 

*   *  '.  tercs  ou  on  clt  rc- 

Ainfi  les  Evèques  formèrent  des  archives ,  ou  les  titres  de  leurs  dcvallc  delacon- 
Eglifes  furent  renfermés.  A  leur  exemple  les  moines  (2)  con-  fçrvation  des  an- 
fervèrent  avec  foin  les  diplômes  de  leurs  fondations  ,  les  inf-  c       ^  ° 
trumens  des  donations  ,  qui  leur  avoient  été  faites,  &:   des 
immunités  ,  qui  leur  avoient  été  acordées.  En  quoi  ils  eurent 
à  leur  tour  pour  imitateurs ,  les  Princes   &:  les  villes  d'Alle- 
magne. Car  pour  les  Souverains  &c  les  cités  de  France  &:  d'I- 
talie, elles  n'avoient  pas  befoin  d'exemples,  pour  fonder  des 
archives.    Ils  n'avoient  qu'à  foutenir  celles  qu'ils  trouvoient 
établies.  Ils  purent  néanmoins ,  quand  il  fut  queftion  de  réta- 
blir les  archives  publiques ,  prendre  celles  des  Eglifes  clérica- 
les &C  monaltiqucs  pour  modèles. 

»  C'elt  aux  archives  {h)  des  Eglifes  6c  des  Monaftères ,  dit  (h)  iflor.  diplom. 
».  Scipion  Maftei,  que  nous  fommes  principalement  redevables  ?•**• 
»  de  beaucoup  de  conoifianceSjqu'on  tire  des  monumens  de  l'an- 
•»  tiquité.  En  eftet  prcfquc  toutes  les  chartes ,  qui  remontant 
»  audelà  de  fix  ou  fept  fièclcs,  ne  lailient  pas  de  fc  confer- 
».  ver  aujourdui  ,  ou  s'y  trouvent  renrermées  ,  ou  en  font  for- 
»  tics.  Les  archives  publiques  au  contraire  ,  ont  malhcurcu- 
«>  lement  plulicurs  fois  péri  ,  par  la   fucccllion  des   empires, 


'1  Monachi  enim  Epifcoporum  fecuii 
exemplum  ,  diplomata  fundattonum  (j>  li- 
beraltum  donaiwnum  ac  immunitatum  inf- 
trumcni*  altafjue  memortas  follette  j\ 


runt  ,  pojlerijque  tradidertmt ,  quorum  pof 
tea   principes   ac    civitates     exemplum   /•<■>• 
Germanium  funt    imitait.    Tob.    E< 
Schcdias.  de  cabulm.  antiq.  pag.  )  i. 

Nij 
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jprem.  partie.  "  des  royaumes ,  &  des  gouvernemens  ,  par  l'abandonnc-nient 
Sec  t.  i.        «des  lieux ,  par  les  incendies,   le  dépériffement  &:  la  ruine 
m  des  édifices.  »  Si  quelques  actes  renfermés  dans  les  archives 
publiques  nous  ont  été  tranfmis  en  original  :  c'eft  qu'ils  avoient 
paffé  delà  ,  dans  celles  des  Eglifes  ,  ou  que  de  plufieurs  exem- 
plaires ,  qu'on  en  avoit  tirés  -,  les  feuls  qui  furent  dépoféschez 
les  Ecléfiaftiques  ou   les  Moines  ,  font   demeurés  à  couvert 
des  accidens,  qu'ont  éprouvé  les  autres.  D'où  nous  viennent  en 
effet  ces  actes  en  papier  d'Egypte  ,  depuis  environ  le  milieu 
du  V.  fiècle  jufqu'au  VIL  dont  M.  le  Marquis  MarTéi  a  donné 
au  public  un  recueil  auffi  rare  que  fingulicr  ?  N'eft-ce  pas  des 
Eglifes  &c  des  monaftères  d'Italie  ?  Qui  nous  a  confervé  ces 
diplômes  de  nos  Rois  de   la  première  &:  féconde  race ,  dont 
le  P.  Mabillon  a  publié  un  fi  grand  nombre  de  modèles  &:  de 
pièces  entières  d'après  les  originaux?  Ne  font -ce  pas  les  ar- 
chives des  Abbaïes ,   &:  furtout  celles  de  S.  Denis  en  France  ? 
Les  plus   anciennes  chartes  originales  d'Angleterre  ,  reconues 
A-Jio-SaxoZ*cT*  Pour  authentiques  par  Hickes  ;  telles  que  font  celles  (  i  )  d'E- 
tom.  î.p.  i46.  &  thelrede  Roi  des  Merciens  ,  d'Osher  Roi  des  Huicciens,  don- 
feq.  169.  n£es  çm  ja  £n  ju  yjj   ^cje  .  CCHCS  d'Ucherede  Roi  des  Huic- 

ciens de  767.  d'Offa  Roi  des  Merciens  de  775.  de  Cenvvlfe 
Roi  des  Merciens  de  816.  Toutes  ces  pièces  n'ont-elles  pas 
été  mifes  à  l'abri  des  injures  du  tems ,  dans  les  chartriers  des 
Eglifes  ?  N'eft-ce  pas  même  fur  un  Mf.  de  l'Eglife  de  Rochef- 
ter ,  qu'on  voit  un  diplôme  d'Ethelbert  Roi  de  Cantorberi , 
du  commencement  du  VIL  fiècle,  Mf.  plus  précieux  que 
l'or,  au  jugement  du  fameux  HicKes  ?  Il  en  faut  dire  autant 
de  quelques  autres  chartes  originales ,  acordées  par  les  Rois 
de  Cantorberi  Se  des  Anglois  Orientaux ,  pendant  les  vingt 
dernières  années  du  VIL  fiècle. 

En  vain  Spelman  &:  Stillinfled  prétendent -ils  ,  qu'il  n'eft 
point  de  charte  originale  en  Angleterre  plus  ancienne  ,  que 
celle  de  694..  donnée  par  Witherede  Roi  de  Cantorberi  :  Hic- 
(*)  Diffirt.  Efift.  Kes^  )  leur  foutient,  que  celles  a  Ethelrede  ,  de  Sebbi  Roi  des 
Anglois  Orientaux  &:  de  Lothaire  Roi  de  Cantorberi ,  chartes 
qui  ont  fur  elles  la  prérogative  de  l'âge  ,  font  auffi  revêtues  de 
caractères  de  vérité,  qui  ne  laiffent  aucune  prife  à  la  critique. 
Il  n'eft  pas  moins  ouvertement  déclaré  contre  l'opinion  de  Mar- 
(/)  Vropyl.  Mo-  sham,  (  /  )  qui  jugeoitles  chartes  Anglo-  Saxones  ^  et  autant  plus 

njifl.  An^Lïc. 


/>/rç.  1 1 .  &  dlih'i 
pajfim. 
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fifpcctes  y  quelles  étaient  anciennes.  Surquoi  il  renvoie  (m)  à  la  pK£M  partie 
Diplomatique  de  D.  Mabillon ,  où  le  Chevalier  Marsham  &:       sect.  i. 
Henri  Spelman  (ri)  font  folidement  réfutés.  Les  plus  anciens  di-      Chap.  VI. 
plomes  d'Efpagne  &  d'Allemagne  n'ont    point  eu    non   plus  ZltriZ^thlfaur' 
d'autres  afyies ,  que  les  archives  des  Egliies  &£   des  Abbaïes.  pr&f.p.xxxi. 

Des  qu'il  s'agit  feulement  de  remonter  cinq  ou  iix  fiècles  ; 
en  Allemagne  ,  comme  ailleurs ,  on  naguère  d'autre  refTource, 
que  les  Monaflèrcs.  Aufli  ($)  TobieEcKhard  ,  d'après  Godfroi 
Hechtius,  rcconoit-il  ,  que  ceux  d'Allemagne  font  apellés 
avec  juitice  les  archives  de  l'hiltoire.  Jean  Jaque  Scheuchzer, 
membre  de  plufieurs  Académies ,  qui  vient  de  publier  les  alpha- 
bets tirés  des  diplômes  &  MfT.  du  canton  de  Zuric,  ajoute  ("4), 
dans  Ton  avis  au  lecteur  ,  que  l'art  de  la  Diplomatique  ne  trou- 
ve prcfque  nulle  part  des  monumens  ôc  plus  anciens  &  plus 
sûrs ,  que  dans  les  cloîtres  des  Religieux.  Ces  témoignages 
méritent  d'autant  plus  d'attention,  qu'ils  viennent  de  gens  , 
qu'on  ne  peut  foupçoncr  d'être  prévenus  en  faveur  des  mo- 
nafteres. 

Les  archives  de  ceux  d'Allemagne  les  plus  voilins  de  la 
France  commencèrent  fous  la  première  race  de  nos  Rois ,  Se 
l'on  y  trouve  encore  quelques  diplômes  Mérovingiens.  De  ii 
gloricufcs  prérogatives  communes  aux  archives  desEglifes  ca- 
thédrales &c  des  monaftèresde  toutes  les  nations  fufiroient  pour 
nous  autorifer  à  les  mettre  en  parallèle  avec  les  dépôts  publics. 

III.  En  quelque  pais  que  ce  foit ,  c'eft  dans   les   archives     Parallèle  des  aï- 
ccielïaftiques  qu'il  faut  chercher ,  tout  ou  prcfque  tout  ce  qui  cllivcs  ecléGafti- 
feconferve  d'originaux  ,  antérieurs  au  XIII.  fiècle.  M.  le  Mar-  ?""_ 
quis  Mafféi ,  après  bien  des  recherches ,  déclare  (0)  n'en  avoir 
point  trouvé  de  plus  anciens ,  que  cette  époque,  dans  la  plupart 
des  archives  publiques.  Cen'eltpas  que  long-tcms  auparavant, 
on  n'eût  tente  de  les  rétablir,  &:  qu'on  n'y  eût  rcuili  en  partie. 
Leur  cxiftcncc  n'c(t  pas  douteufe  ,   fous  nos  Rois  de  la  pre- 
mière &c  de  la  féconde  race.  Les  anciennes  formules  en  font 
fouvent   mention.  Plufieurs  capitulaires  ôc  diplômes   du  IX. 
iieclc   ordonent   exprelTémcnt  ,    qu'on    les    dépofe   dans  ces 


publics. 

(0)  Dell'  arte 
cri  t.  p.  96. 


(3)   Jttre  meritoqtic  camolia  Germanie. 
■  geflarum  labularta  "jccant::r  ,  qu.cd 
umentum  v  r  cl .  c, 
tabal.ant.p.31. 


(4)  Hinc  eft  ,  qttod  ars  diplomatie*  nul- 
libiferï  tu  amituùorn  ,  /.'••'  cr/tora  ,  ingé- 
niât  ful'Jidia  }    auAW  ...:>.1   Riltgi. 
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«— "— — "?gy  archives.  Mais  elles  ne  furent  pas  plus  épargnées  ,  durant  les 

PREM.  PARTIE.  „   n-  •       CD'     "  1       r>  o       r 

s  e  c  t.  i.       guerres  mteitines ,  qui  affligèrent  le  Royaume  ,  &c  lurtout 

Chap.  VI.  pendant  les  ravages  des  Normans  ;  que  ne  l'avoient  été  celles 
des  Romains  par  les  barbares  ,  qui  inondèrent  l'Empire  d'Occi- 
dent. Les  royaumes  ,  qui  nous  environent,  ont  été  expofés 
à  de  femblables  defaltres;  s'ils  n'ont  pas  encore  été  plus  grands. 
Par  conféquent  leurs  dépôts  publics  n'ont  pas  été  traités  d'une 
manière  plus  favorable. 

(p)  Dîfcept.  t.         £*e  l'aveu  du  P.  Germon  (p) ,  les  diplômes  de  la  première  ôc 
i>.  318.  féconde  race  (  il  auroit  pu  ajouter  ,  &:  des  premiers  Rois  de  la 

troifième  ,  pendant  près  de  deux  fiècles  )  font  plus  anciens, 
que  ceux  du  tréfor  royal  des  chartes  ,  6c  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris.  Il  n'eft  point  néanmoins  de  dépôts  publics 
en  France  d'une  antiquité  fi  avérée.  Les  plus  anciens  monu- 
numens  de  la  monarchie  ,  font  donc  concentrés ,  dans  les  ar- 
chives des  Eglifes ,  foit  cléricales  ,  foit  monaftiques.  Or  com- 
bien un  privilège  aufïi  fingulier  ne  doit-il  pas  leur  atirer  de 
vénération  ? 

L'établifTement  des  archives  publiques  dans  l'Empire ,  fut 
encore  plus  négligé  qu'en  France.  Les  auteurs  du  Journal  de 
(q)  ij\6.p.x%s-  Trévoux  (q)  raportent  d'après  Vageinfelius  ,  »  que  ce  fut  feu- 
«  ment  fous  l'empire  de  Maximilien  I.  qui  fuccéda  à  fon  père 
»  Frédéric  III.  ou  IV.  en  1493.  (5) que  les  archives  de  l'Em- 
»  pire  commencèrent  à  fe  former  ,  &;  à  être  confervées  avec 
»  foin.  «  Les  mêmes  écrivains  avouent ,  qu'on  ne  peut  guère 
placer  celles  de  France,  avant  Philippe  Augulte.'M.  Ménage 

(j-)p.  34.  dans  fon  hiftoire  de  Sablé  (r)  a  nié,  qu'il  y  ait  à  la  Tour  de 

Londre  des  inftrumens  authentiques ,  antérieurs  au  Roi  Jean 

[s)  P.  331.  Sans-terre.  Il  avoit  déjà  foutenu  la  même  thèfe  (s),  fur  le  té- 
moignage de  MM.  Efnault  &:  le  Prévoit ,  envoyés  en  Angle- 
terre par  Louis  XIV.  pour  copier  quelques  titres  de  la  Tour 


186. 


(5)  L'illuftre  Abbé  de  Godvic  fait  re- 
monter bien  plus  haut  rétablilfement  des 
archives ,  fi-non  publiques ,  du  moins  im- 
(î^  Chron.  God-  pénales  en  Allemagne.  Il  prétend  (t)  le 
tic.  tom.  i.P,  76.  prouver  par  cette  formule  ,  affez  commu- 
ne dans  les  plus  anciens  diplômes  des  Em- 
pereurs :  Obiulit  obtutibus  noftris  pr&cepîa 
antecejforum  noftromm  videl.  &c.  Or,  de- 
mande-t-il ,  d'où  auroit-on  tiré  ces  diplô- 
mes ,  fi  ce  n'eft  de  la  Chapelle  des  archi- 


ves ou  de  la  Chancellerie  ?  Mais  ne  pou- 
roit-on  pas  lui  répondre ,  qu'ils  avoient 
été  pris  dans  les  archives  des  Eglifes  ou  des 
Monaftères  :  en  un  mot  dans  les  chartriers 
de  ceux ,  qui  avoient  obtenu  ces  titres  ? 
Du  moins  eft-il  certain ,  que  les  dépôts 
d'Allemagne  ,  connus  aujourdui  fous  le 
nom  d'archives  de  l'Empire  &  de  l'Empe- 
reur ,  ne  renferment  pas  des  monumens 
fort  anciens. 
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Je  Londre.   Cependant  les   archives  (//)  ecléfiaftiqucs  renier-  prem.  partie. 
ment  encore  aujourdui  des  diplômes  de  la  plus  haute  antiqui-       Se  CT.  1. 
L'Italie  feule  en  montre  plufieurs  du  V.  fiècle.  Si  la  France     C,H  **;  v  L 
en  eit  dépourvue  ,  elle   en   conierve  au  moins  quelques-uns  Animad.  in anùq. 
du  VIe.  Le  luivant  eft  plus  fécond:  prefque  tous  les  royau-  £"^-».4o.Jw»- 
mes  voiiins  font  en  état  d'en  produire.  Mais  depuis  le  com-  x^vlêAmSi 
mencement  du  IX.  liècle  jufqu'à  l'établiiTement  des  dépôts  pu-  Bed.&monajî. 
blics ,  le  nombre  des  diplômes  s'eft  multiplié  prodigieufement  **&*•  ■ 
dans  les  archives  des  Eglifes.Le  P.  Germon  (x)  lui-même  ne  fau-      (*)  Dî/cept.  4. 
roit  difeonvenir  ,  qu'il  n'exiite  encore  aujourdui  quelques  di-  f'  lSo-  l81, 
plomes  antérieurs  au  XL  {iècle. 

IV.  La  ruine  des  archives  des  villes,  caufée  par  les  ravages      Archives  des 
des  barbares ,  contribua  beaucoup  à  donner  un  nouveau  luitre  Cathédrales  &  des 
à  celles  desEglifes.  Elles  croient  Couvent  refpcdées   par  les  £S^ta£ 
vainqueurs  :   tandis   que  les   dépots    publics  6c    particuliers  pots  publics, 
étoient  abandonés  au  pillage,  ou  livres  aux  flammes.  La  con- 
fiance qu'on  avoir  dans  l'équité  des  Evêques  atiroit  à  leur  tri- 
bunal prefque  tous  les   af aires  de  leurs  diocéfains.  Les  fen- 
tences  arbitrales ,  qu'ils  rendoien t ,  étoient  aparamment  confer- 
vécs  dans  les  archives  de  leurs  Eglifes.  On  fent  combien  ces 
actes  durent  Ce  multiplier.  Mais  les  titres  de  donations  d'échan- 
ges Se  de  confirmations  les  remplirent  encore  de  beaucoup  de 
nouveaux  diplômes. 

On  ne  fauroit  dire  à  quel  point  s'acrut  alors  l'eftime  pour  les 
chartriers  des  Eglifes.  On  s'acoutuma  à  les  regarder  avec  plus 
de  rcfpcct  ,  que  les    dépôts  publics.  Les   plus  grands  Princes 
autorifèrent  cette  manière  de  penfer,  par  la  préférence  qu'ils 
donnèrent  aux    archives  cclcfiafliqucs  fur  toutes  les  autres  : 
fans  en  excepter  le  trefor  même  de  leurs  chartes.  Ils  ne  cru- 
rent pas  pouvoir  choilir  d'afyles  plus  inviolables,  pour  met- 
tre leurs  teftamens  à  couvert  des  dangers ,  auxquels   ils  au- 
roient  été  expofes    par  tout  ailleurs.  Ce  lut  clans  la   même 
pcrfuafion,  qu'on  vit  des  Reines ,  *  6c  autres  perfones  de  la    r  *.Si 
plus  haute  nailîance  ,  conjurer  (y)  les  Evêques  avec  larmes,     U)Gn&r.1 
de  permettre  que   les  archives  des  Eglifes  fuflent  les  dépofi-  fcfl.ïrmnc.lib.ix, 
taircs  de  leurs  dernières  volontés. 

-  Vplom. 
,ib.  1.  t 

(a)  VoK.trjhii 

le   IVe.  fiecle.   Depuis    l'inondation    des    barbares  ,    leis 


Les  chartriers  des  monaltères  (^jnc  furent  pas  moins  ré- 
ides  avec  moins  détention.  Ils  étoient  célèbres  [a) 
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PREM.  PARTIE  archivcs  diférentcs  ,  de  celles  des  Eglifcs  principales  Se  des 
Sec  t.  i.  monaftères  furent  bientôt  ruinées  :  Se  il  ,  comme  on  l'a  dit, 
Chap.  vi.  quelques  dépôts  publics  fubfiftèrent ,  fous  nos  Rois  de  la  pre- 
mière race  ,  Se  fous  les  premiers  de  la  féconde  ;  ils  ne  tinrent 
pas  contre  les  guerres  des  Normans ,  Se  les  dcfolations ,  qui  les 
îuivirent.  La  France  ne  conoifToit  rien  en  ce  genre  de 
plus  renomé ,  que  le  tréfor  des  chartes  du  palais  de  nos  an- 
ciens Rois.  Mais  ces  Princes  n'avoient  point  de  demeu- 
res fixes  :  ainfi  leurs  archives ,  qui  marchoient  ordinairement 
à  leur  fuite ,  fe  font  toutes  (6)  perdues  ou  diflipées.  Comme 
une  des  plus  honorables  difHndions  des  archives  ecléfiafti- 
ques  &C  monaitiques  d'une  part ,  eft  d'avoir  fervi  de  dépôt  aux 
titres  des  grands  Se  des  petits ,  Se  de  l'autre  d'avoir  tenu  lieu 
de  regiltres  publics ,  où  l'on  reféroit  les  actes  ,  dont  on  crai- 
gnoit  la  perte  ;  avant  que  de  paffer  outre  ,  il  faut  toucher  ici 
quelque  chofe  fur  les  enregiitremens  des  titres. 
Enregiffrement      V.  Sans  prétendre  remonter  à  leur  origine,  nous  obferverons, 

des  ades.  qUe  fe  toutc  antiquité  ,  l'on  infinuoit  les  copies  des  referits 

(b)  Cod.  ub.  i.  impériaUx  ,  dans  les  ades  publics.  Mais  [b)  en  2,92.  Diocîé- 

tien  Se  Maximien  ordonèrent ,  que  déformais  l'enregiftrement 
de  leurs  referits  fe  feroit  fur  les  originaux  mêmes ,  fouferits 
de  leur  main ,  Se  non  pas  fur  de  {impies  copies.  Ce  n'étoient 
pas  les  feules  pièces ,  qui  dévoient  être  inférées ,  dans  les  re- 
gistres publics.  Cette  formalité  s  etendoit  à  tous  les  ades  Se 
contrats.  Elle  continua  fous  les  Rois  Barbares  ,  qui  partagè- 
rent l'Empire  Romain ,  Se  devint  ordinaire  en  France  ,  fous 
les  deux  premières  races.  Mais  à  peine  en  trouve-t-on  des 
exemples ,  depuis  les  ravages  des  Normans ,  fi  cependant  on 
en  trouve.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici ,  fur  l'ancienne 
manière  d'enregiftrer  les  chartes  dans  les  ades  publics  ,  parce- 
que  nous  ferons  obligés ,  d'y  revenir  dans  la  fedion  fuivante. 
Les  Rois  d'Angleterre  de  la  maifon  d'Anjou ,  tirèrent  des 

(c)  Madox  for-  f°mmes  confidérables ,  de  la  coutume  qu'ils  établirent  ,  de 
LAngUc.  Adif-  faire  infirmer  (c)  les  contrats  fur  les  regiftres  publics,  apellés 


mu, 

fert.  pag.  XV.  & 

fej%.  (6)  53  Nos  Rois  en  ce  tems  là  ,  quand 

33  leurs  voyages  étoient  longs  ,  faifoient 
33  conduire  avec  eux  tous  ces  regif- 
33  très  publics ,  qui  leur  fervoient  à  dé- 
33  cider  beaucoup  d'afaires  &  de  procès  , 
»  foit  entre  les  particuliers  ,  foit  entr'eux 


&  leurs  va/Taux  ou  feudataires.  «  Hift.  de 
Trance  fur  l'an  1194.  Le  P.  Daniel  parle 
d'un  tems ,  où  la  vie  de  nos  Rois  ne  fe 
palToit  plus  en  voyages.  Ils  faifoient  déjà 
leur  refidence  ordinaire  à  Paris. 


S 


:ands 
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grands  Rollcs.    Des  le  tems  de  Henri  II.  pour  faire  recorder  pA1.^F 

ou  tranferire  fur  ce  grand  Etoile  un  iimple  acte  d'acord  ou  de        sect.  i. 
tranfaction ,  on  n'exigeoit  pas   moins  d'un  marc  ,  ou  d'un     Chap.  y  i. 
demi-marc  d'argent.  Nous  n'avons  point  en  France  d'enregif- 
tremens  plus  célèbres,  que  ceux  qui  le  ront  ,dans  les  Cours 
fupérieures ,  des  Edits  6c  des  Lettres  patentes  de  nos  Rois.  Ils 
devinrent  frequens  au  XV.  liècle.  Les  regiftres  (à)  publics,  fous      (d)  Delà  Mare 
la  forme  qu'ils  ont  aujourdui ,  ne  commencèrent  en  France,  que  trai* de  u  Fo1- L* 
du  tems  de  S.  Louis.  Mais  auparavant  on  ufoitde  rolles  com-     '  '  '  l5'c'   ' 
me  en   Angleterre.    C'etoicnt  des  morceaux   de  parchemin , 
en  forme  de  rouleaux.  Ils  étoient  collés,  coufus  ou  atachés  les  uns 
aux  autres.  Nous  ne  parlerons  point  ici  ni  des  inlinuations  ,  ni 
des  contrôles  de  toutes  ces  pièces  :  notre  deffein  n'étant  pas  de 
traiter  des   chofes  ,  qui  font  d'un  ufage  ordinaire ,  6c  généra- 
lement connu  de  tous  les  praticiens. 

Lecte  idée  des  enregiitremens  Se  des  regiUrcs  publics  fufîra 
pour  faire  fentir ,  combien  il  cil:  glorieux  aux  archives  des 
Eglifes  Se  des  Monaitères  ,  d'avoir  joui  pendant  bien  des  fiè- 
cles  du  privilège  exclulif,  de  garder  les  regiftres  publics,  Se 
d'être  les  dépolitaires  de  tous  les  enregiitremens  ,  qu'on  fai- 
foit  aiors. 

VI.  Les  Anglo-  Saxons  pouvoient-ils  rendre  un  témoigna-      Preuves  que  les 
ge  plus  éclatant,  à  la  probité  de  ceux,  à  qui  les  archives  mo-  arciiives  monafK- 
naftiques  étoient  confiées;  que  de  leur  commettre  aufli  la  garde  l^^^cT^ubUcs 
de  leurs  loix  ,  fans  penfer  à  lctabliffement  de  dépôts  publics,  en  Angleterre. 
où  elles  fullcnc  plus   en  fureté.  C'cft.  pourtant  jufquc-là ,  que 
ces   peuples  portèrent   leur  eftime   pour  les   Moines.   Apud 
Ançlo-S  axones  ,  dit  George  HicKes  ,  (  e)  etiam  mos  erat  le?es   r  '*',  ?*  vett 
Kegum  latas  in   codicwus  monajtcriorum  ,   tanquam   m  tabulas   i.  Di/fen.  epi/lo!. 
pub/icas  referendi ....  Hune  morem  fequutus  Ingulphus  Abbas  PrZ- W» 
Croylandenfis ,  fecum  attulit  ex  Londino  in  fuum  monajîerium  ad- 
fervandas  ejr  deferibendas  leges  Régis  Edvvardi  ,  quas  IVillel- 
mus  1.  Anglis  obfervandas  dédit. 

C  étoit  encore  une  coutume  généralement  établie  chez  les 
Anglo-Saxons ,  de  faire  inférer  leurs  contrats ,  dans  les  livres 
liturgiques  des  Eglifes:  In  membranis  liturgicis  contraclus  fuos 
feribendi  mos  apud  Anglo-S axones  fuit.  On  lit  ces  paroles  dans 
la  Table  des  matières  de  la  Dilfertation  Epiltolaire  de  Hic- 
kcs.  Il  étoit  d'ufage  chez  les  Anglo-  Saxons ,  y  cfl-il  encore 
Tome  I.  O 
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~  dit  un  peu  plus  haut  ,  de  référer  les  actes  des  Cours  ou  des 


(g)  Ibidem 

h  67. 


prem.  parue.  Jufticcs  ?   les  charges  d'achat,  de  vente,   de  donation,  &c. 
Chap.  VI.     ^"ur   ^cs  livres    ,    gardés    dans    les   bibliothèques  des  monaf- 
tères ,  comme  fur  des  rçgiftres  publics.  Mos  trat  apud  Anglo- 
S axones  in  litres  ,  qui  in  (.  œnobiorum  biblïoîhicis  aj/èrvati erant, 
tanquam  in  tabulas  pull: cas  ,  acta  curiarum  communium  rc ferre 
(f)  Difer).  epijl.  ey  emptiones,  ,  vrnditioncs  ,  denationes  ,  érc.  (/)  HicKcs  donne 
p.j.&ie-  beaucoup  d'exemples  de  chartes  &  de  manumi fiions,  trouvées 

dans  les  livres  des  Evangiles  Se  dans  les  Miflels;  quoiqu'en- 
tié'-cment  étrangères  aux  Eglifcs ,  où  ces  pièces  éroient  dé- 
pofées.  Souvent  elles  ne  confiiloient,  qu'en  de  fimples  noti- 
ces ,  la  plupart  munies  de  bénédictions  &  de  malédictions.  Les 
énumérations  de  témoins  y  étoient  auiîi  très  fréquentes. 

Que  ce  fût  un  ufage  ordinaire  aux  Anglois ,  de  configner 
fur  les  Pfeautiers  tic  les  livres  des  Evangiles  leurs  chartes  ori- 
ginales, comme  fur  autant  de  rcgiflrcs  publics,  (c?)  tanquam 
in  tabulis  fi-ve  regejîis  publicis  ,•  c'elt  un  fait  que  Hickes  ne  fc 
laffe  point  de  répéter  dans  la  Difïertation  même ,  dont  nous 
venons  de  citer  la  Table.  Après  avoir  dit  que  l'enregiftrement 
des  fentences  ,  actes  ,  chartes  de  contrats  n'étoit  peutétre 
point  alors  néceffaire  ;  il  ajoute  tout  de  fuite ,  qu'ancienne- 
ment fes  compatriotes  (  7  )  ne  croyoient  pas  pouvoir  donner 
plus  de  folennité  à  leurs  chartes ,  de  quelque  nature  qu'elles 
fufîent ,  ni  conferver  plus  finement  la  mémoire  des  événe- 
mens ,  qu'elles  renfermoient  ;  qu'en  les  faifant  infinuer  dans 
les  livres  des  Monalières ,  qui  leur  tenoient  lieu  de  regiftres 
publics. 

Il  prouve  aufli  par  un  nombre  de  faits ,  qu'en  Angleterre  , 
on  tiroit  divers  exemplaires  des  mêmes  teitamens ,  {h)  &  qu'on 
en  dépofoit  un  ou  pluiieurs  dans  les  archives  des  Abbaïes. 
De  pareils  témoignages  rendus  par  un  auteur  ,  qui  n'étoit 
rien  moins  que  prévenu  en  faveur  des  monaftères  &  des  moi- 
nes ,  donne  la  plus  grande  idée  ,  qu'on  puifle  jamais  conce- 
voir de  la  vénération ,  qu'on  avoit  en  Angleterre  &  pour  les 
archives  monaftiques  &;  pour  leurs  gardiens.  Ce  fameux  livre 


(h)   Ibidem 


(7)  Nihil  antiquius  fuijfe ,  quàm  ob ma- 
jorem  folemniiatem ,  &  ad  confervanda?n 
remm  gefiarum  rnemeriam  3  chartes  omne 


genus  ,  in  libris  monafteriorwn  ,  tanquam 
in  tabulis  publicis  injlnuare  fupra  demonf- 
Jlravi.  Hickes,  .DiiTert.  Epift.  p. 70.. 
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de  cens,  drefTé  (/')  par  ordre  de  Guillaume  I.  &:  qui  comprend  — — 

la  defcription  de  toute  l'Angleterre  ,  ne  fut  pas  feulement  de-    PR^M-  partie 
pofé  dans  le  tréfor  royal  ;  on  en  tira  encore  deux  copies  au-      c  h  a  p.  v  r. 
thentiques  ,  dont  l'une  fut  confervée  dans   les    archives   de     00 D-  Rivet  bijî. 
Wcftminftcr,&  l'autre  dans  celles  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Litter'(' 8^  l88' 
Winchefter. 

La  pratique  d'enregiftrer  les  contrats  des  particuliers  &  les 
titres  ,  auxquels  ils  prenoient  le  plus  d'intérêt ,  dans  les  archi- 
ves monaftiques,  fe  foutint  encore  longtcms  depuis  la  con- 
quête. Sans  parler  des  autres  preuves  ,  qui  juftifîent,  que  juf- 
qu'au  XII. c  iiècle  ,  on  continua  toujours  de  regarder  les  archi- 
ves des  monaftères ,  comme  des  dépôts  autant  ou  plus  invio- 
lables que  les  publics  ;  l'hiftoire  d'Angleterre  va  conftater  le 
même  ufage  pour  le  XII. c  fiècle  par  un  fait  fans  réplique. 
Henri  I.  au  commencement  de  fon  règne,  acorda  une  charte 
également  avantageufe  aux  Anglois  &:  aux  Normans ,  nouvel- 
lement établis  en  Angleterre.  »  Cette  charte  ,  dit  Rapin  Toy- 
»  ras  d'après  Spelman  ,  (/')  ayant  été  aprouvée  ,  &C  lignée  de  (h)  llifl.  iAngl. 
»  tous  les    Seigneurs  eclélîafliqucs  èc  laïques ,  on  en  fit  faire  t^n-1-P-7o. 

,    r  °.  .    r  -r  1/     a       1  1  •  Cang.  Glojfï.r.  tri 

»  pluiieurs  copies ,  qui  furent  miles  en  dépôt  dans  les  princi-  wfo>Magna  char- 
»  paux  monaftères ,  pour  y  avoir  recours  au  befoin.  «  S'il  n'y  «. 
avoit  point  encore  alors  d'autres  archives  publiques  en  Angle- 
terre; quoi  de  plus  augufte  que  celles  des  monaftères  !  S'il  s'y 
trouvoit  déjà  des  dépôts  publics  ,  comme  on  n'en  peut  douter: 
la  confiance  &:  l'eftime  pouvoient-ellcs  être  portées  plus  loin  , 
que  d'acorder  à  ceux  des  Abbaïes  fur  tous  les  autres  une  pré- 
férence fi  marquée  ? 

VIL  En  France  les  Eglifes  un  peu  conildérablcs  (8)  avoient     Même  ufage 
depuis  longtcms  leurs  chartriers  :  mais  il  n'y  en  eut  point  de  t-'tabli  cn  Fram*» 

1  -i°  1        ,  i-ri-  1  '     j        rsl         ,     .r    &  en  Allemagne. 

plus  riches ,  ni  de  plus  diltingucs ,  que  ceux  des  lièges  epil- 
copaux  &c  des  monaftères.  Là  les  particuliers ,  ÔC  furtout  ceux 
qui    dépendoient   des   monaftères  dépofoient  leurs  contrats, 


[9)Q  Mc.inïTj  dans  fon  lufroirc 

de*»  I  •  Mets  raporre  qu'en  iiy. 

Bcrtran  ordona  ,  qn'en  ciia.]'tc  parouTe  de- 
fa  ville  épjfcopale,  il  y  aurait  une  ai  moi 
rc  fermant  à  <leuv  clefV,qui  feraient  remi- 

reconnue, 
ire,  ou  les  aet.s  &  les  autres  inftru- 

.-  (ôigncafemcDi 


gardés  ;  il  ne  faur  pas  croire  ,  qu'avant 
cette  époque,  les  Eglifes  même  paroiiTia- 
ks  rouent  par  tout  fans  archiver  ;  m. us 
feulement  qu'on  prît  alors  dahs  cette  ville 

is  grandes  précautions ,  pour  les 
fervet  ,  &  qu'elles  ne  furent  plus  COo£é«S 
aux  fculs  Ecléiialriqucs. 

Oij 
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comme  dans  des  lieux ,  où  ils  feroient  à  couvert  de  mille  accidcns 
Seci.  i.  funeUes ,  donc  ils  étoient  menacés  par  tout  ailleurs.  Dc-îà  tant 
Chap.  vi.  de  titres  étrangers  dans  les  archives  des  plus  ilîuilres  Abbaies, 
telles  que  S.  Denis  en  France,  S.  Ouen  de  Rouen  &c.  Ces 
pièces  après  bien  des  fièclcs  ne  trouvant  plus  perfone  ,  qui  s'in- 
térefîât  a  leur  confervation ,  ont  fouvent  été  mifes  au  rebut , 
&:  peutetre  entièrement  détruites. 

De  tout  tems  les  archives  de  S.  Denis  ont  été  regardées  , 
comme  des  dépôts  publics.  Les  chartes  de  Chrotilde ,  de  Van- 
(l)  Suplim.  de  demire ,  d'Agirard ,  (  /)  le  teftament  d'Ermentrudc  &  plufieurs 
tedipbm.p.  ;z.      autres  pièces  en  font  foi,  pour  les  premiers  fiècles  de  la  Mo- 
narchie. Guigues  Comte  de  Lion  Se  du  Foret  obtint  en  1 167. 
de  Louis  le  jeune  l'inféodation  de  Montbrifon  6c  de  plufieurs 
autres  châteaux  ,  dont  il  lui  fît  homage ,  &  de  fon  côté  il  en 
remit  plufieurs  autres  fous  la  puiffance  du  Roi.  Ce  Prince  en 
fit  drefler  deux  chartes  fcellées  de  fon  fceau ,  munies  de  fon 
monograme  &  des  fignes  de  Ces  grands  Oncicrs ,  enfin  divifées 
par  le  mot  Cirografhum.  Il  en  fit  dépofer  un  exemplaire  dans 
les  archives  de  S.  Denis,  que  nous  avons  fous  les  yeux,  &; 
MTae  419       dont  le  P.  Mabillon  a  fait  graver  une  partie  (m)  dans  fa  Diplo- 
matique.  La  charte  ne  contient  pas  un  feul  mot  qui  regarde 
cette  Abba'ie.  Elle  ne   put  donc  y  être  renfermée,  que  com- 
(n)  Wft.  deLan-  me  dans  un  tréfor  des  chartes  royales.  Raymond  VI.  (n)  Comte 
ITo. t0&'iïiïv°  '     de  Toulon  fe  dépofa  fon  teftament  en  12.05).  dans  les  mêmes 
Voyez,  aujfî  les       archives.   Cet  acte  en  forme  de  charte  partie  porte  fur  le  dos  : 
Preuves  de  l'hift.      Teflamentum  Raymundi  Ducis  Narbon^  mccix.  datum  nebis  ad 

Col,    2  1  X 

(o)Hifl.dei'Abb.  cufiodiendmn.  En  1283.  Gui  Mauvoifin  (0)  Sire  de  Rofny  s'o- 

de  s.  Denis  par  D.  bligea  à  une  redevance  annuelle  envers  l'Abbaie  de  S.  Denis  , 

et  "»  p*g .zjy     g    qu'on  lui  gardât,  dans  les  archives  de  ce  monaftère,  une 

Recueil    de   puces  »  £>     .        J  ,  \  r 

juftif.p.cxxvu.  charte,  qu'il  avoit  obtenue  au  Roi.  Charle  V. leur  fit  encore 
(P)  ibid  p.  288.  un  plus  grand  honneur    ,  (p)  lorfqu'il  v  &c  dépofer  une  copie 

Recueil  d  pièces  r  •       f     ,     ,         ,,/,         tA'    i'  •  C  1  •    '    J 

jttft.p.  CXXXW.  originale  de  la  célèbre  Déclaration,  pour  fixer  la  majorité  de 
nos  Rois ,  à  l'âge  de  quatorze  ans.  Elle  fut  munie  du  grand 
fceau  comme  l'original ,  mis  au  tréfor  des  chartes,  après  qu'il 
eut  été  enregiftré  au  Parlement.  Une  difiinclion  fi  glorieufe 
n'a  pas  befoin  de  réflexions. 

Il  n'y  eut  jamais  d'archives  monaftiques  ,  ataquées  ,  avec 
plus  d'acharnement,  que  l'ont  été  celles  de  S.  Denis  en  Fran- 
ce &  du  Mont  Caffin  en  Italie.  Malgré  cela  nous  avons  les 
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preuves  les  plus  éclatantes  de  leur  authenticité.  On  vient  d'en 

voir  de  démonilratives  ,  au  fujet  du  chartrier  de  S.  Denis:  en  PR^'c^ARIT1I;' 

voici  de  (7)  nouvelles,  qui  doivent  y  mettre  le  comble.  M.  de  la  c  h  a  p.  v  i. 

Curne  de  Sainte  Palaye  ,  qui  joint  aux  plus  belles  qualités  de  ti)  Main.  An- 

l'efprit  6c  du  cœur  une  conoiflance  profonde  de  Phiftoifc  de  m'xvui.™ 

France  6c  de  Tes  ufages,  fait  l'apologie  la   plus  complète  du  n.LXXVIIX. 

tréfor  des  chartes  de  S.Denis.  C'eit  dans  (on  excellent  Mémoire,  f'  6l"r' 

concernant  les  principaux  monumens  de  l'hiltoire  de  France. 

D'abord  il  nous  aprend  d'après  Rigord,  que  Philippe  Augufle 

(r)  ordonna ,  que  l'ouvrage  de  cet  hiftorien  feroit  dépofé  dans  (r)  Mém.  de  Lit- 

les  resiftres  publics.  Il  ajoute  enfuite ,»  qu'un  autre  texte  de  térat.  de  i'Acad. 

r~<     ^\\  in'  -  3tî"  J  Royale  des  Belles 

»  Guillaume  le  Breton  continuateur  de  Kigord,  ne  nous  per-  lettres^  jnrcr 
»  met  pas  de  douter,  que  ces  registres  publics  ne  f u  fient  les  tom.  XV.  édit.du 
»  archives  de  Saint  Denis.  C'eit,  dit-il,  dans  les  archives  de  LofivrePaz-  *8°- 
»  S.  Denis  ,  qu'eft  confervée  l'hiltoire  de  Rigord  :  in  archivis     9 
»  RccUJix  B.  i)ior.yJîihabcntur . .  . .  perenni  memoriœ  commendata^ 
»  6c  l'on  doutera  encore  moins ,  que  les  archives  de  S.  Denis 
»  fuiTent  regardées  comme  un  dépôt  public  ,   lorfque  j'aurai 
»  fait  voir  ,  qu'il  n'y  eut  prefque  point  d'afaire  confidérable  , 
»  où  elles  ne  fuffent  confultées.  «  Tout  de   fuite  le  favant 
Académicien  donne  un  grand  nombre  d'exemples,  qui  conf- 
tatent ,  que  nos  Rois  6c  nos  Reines  faifoient  confulter  les  ar- 
chives de  S.  Denis  dans  les  afaires  les  plus  importantes.  »  Le 
>*  Roi  Charlc  V.  continue-t-il ,  ayant  ordoné  par  une  difpo- 
»>  fîtion  pleine  de  fagcffe  ,  que  la  majorité  de  nos  Rois  com- 
»  menceroit  à  quatorze  ans  ,  crut  que  l'enregiftrcment ,  qu'il 
»  avoit  fait  faire  de  (on  Edit  dans  tous  les  tribunaux  fuperieurs, 
»  ne  fuflfoit  pas ,  pour  lui  donner  toute  la  publicité  necefïairc, 
»>  6c  il  l'envoya  aux  archives  de  S.  Denis.  <«  Ce  trait  leur  fait 
trop  d'honneur  ,  6c  cft  en  foi  trop  important ,  pour  craindre 
de  le  rapcller  une  féconde  fois. 

Quant  au  chartrier  du  Mont  Caflin  ;  les  acufations  de  Ba- 
ronius  6c  les  déclamations  de  Gallonius  n'empêchèrent  pas  en 
1617.  la  Rote  Romaine,  de  juger  (/)  définitivement ,  que  les     M Chtm. S.M+. 
archives  de    cette  Abbaie  croient  publiques  ,  authentiques  ,  "'    '     *'  n$m 

'1  '1  nr  o  1         '       •  illuj.;.yg    ioj. 

très  célèbres  par  toute  1  hurope  ,  6c  en  outre  que  les  eentu-  coi.  2 

>u  .iJl's  ,  qui  en  étoient  tires  faifoient  foi ,  6c  avoient  force 
de  preuve. 

Au  jugement  du  P.  Daniel  Jefuitc,  on   devoit  avoir  en 


no  NOUVEAU    TRAITE' 

prem.  partie   France,  Line  ^c  bien  favorable  des  archives  monafliques , 

Sect.  i.       fur  la  fin  du  XII.  fiècle.  Dans  une  adion  qu'il  place  en  125)4. 

Chap.  vi.     &Rapin  Toyras  en  11 9 5.  Richard  I.  Roi  d'Angleterre  étant 

(/)  Daniel ,  hift.  tombé  fur  l'arriére  garde  de  Philippe  Augufte  (/)  »  enleva  fes 

de  France  fur  l'an  „  bagages  &:  l'argent  deftiné  au  paiment  de  l'armée.  11  y  eut  en 

II9*'  »»  cette  défaite   une  circonflancc  remarquable  ;  c'elc  cjuc  non 

»  feulement  tous  les  papiers  du  Roi  furent  pris .  .  .  .  mais  en- 

*>  core .  .  .  tous  les   rcgiilres  publics Cette  perte  fut  en 

>»  quelque  façon  irréparable  :  car  jamais  le  Roi  d  Angleterre 
»  ne  voulut  fe  deifaifir  de  ces  papiers  ....  Le  Roi  tâcha  de 
»  remédier  au  plutôt  à  ce  malheur  ,  autant  qu'il  lui  fut  pofîi- 
»  ble ,  6>C  un  desOficiers  prépofés  à  la  garde  de  ces  regillres.... 
»  eut  ordre  de  mettre  par  écrit  tout  ce  que  fa  mémoire ,  qui 
»  étoit  très-heureufe ,  lui  put  fournir  fur  ce  fujet.  Il  le  fit ,  &c 
»  par  un  prodigieux  travail,  aidé  sans   doute   des   secours 

»  DES  BIBLIOTHEQUES   ET    DES    ARCHIVES  TANT    DES   MONASTE- 

-»  res,  que  des  particulier  ,  qui  pouvoient  avoir  des  copies  des 
»  pièces  perdues  ,  il  en  rétablit  une  partie.  «  Ainfi  les  plus 
anciens  monumens  du  Tréfor  des  chartes  ont  pour  la  plupart 
été  tirées  des  monaftères.  Où  en  font  maintenant  ceux ,  qui 
regardent  les  chartes  des  Couverts ,  comme  fallifiées  ou  inuti- 
les ,  comme  des  témoins  toujours  fufpecls  5  comme  des  pro- 
ductions de  fauffaires  à  titre  d'ofice  ?  Des  diplômes  faux  ou 
douteux  ,  lorfqu'ils  étoient  renfermés  dans  les  archives  des 
Cloitrcs ,  font-ils  devenus  vrais  &:  authentiques ,  depuis  qu'ils 
ont  fait  quelque  fejour,  dans  celles  du  Roi  ou  du  public? 

Voici   encore  des  traits  plus  propres ,  à  défiller   enfin  les 
yeux  de  ceux  ,  qui  fur  cet  article  ne  confultent  que  leurs  pré- 
jugés. Au  XIII.  fiècle  les  dépôts  publics  commençoient  à  fe 
former  en  France  ;  dumoins  ne   manquoit-on  pas  d'archives 
ecléfiaftiques  ,sdiférentes  de  celles  des  Abbaies.  C 'étoit  pour- 
tant à  ces  dernières ,  que  les  Papes ,  les  Monarques  &  les  plus 
grands  Seigneurs  donnoient  la  préférence.  Oeil  là  qu'ils  dé- 
pofoient  leurs  traités  &  leurs  titres  les  plus  précieux. 
(«)  Eift.de Lan-       Une  lettre  de  Henri  III.  P<oi  d'Angleterre  ,  [»)  adrefifée  à 
guvd.tom.i,         Raymond  Comte  de  Touloufe  ,  en  date  du  14.  Août  122  j\ 
i'547'  ne  nous  fait  pas  feulement  conoitre  un  traité  de  ligue  &:  de 

confédération  entre  ces  deux  Princes ,  &  l'échange  qui  de- 
voit  en  être  faite  ;  mais  elle  nous  manifelle  encore  la  réfoiu- 
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o  ,  où  étoit  ce  Roi  de  confier  la  garde  de  l'un  &  l'autre  } 
acte  a  quelque  monaitere.  {x)  »  Il  fera  bon  cependant,  dit-il ,        sect.  i. 
»  de  mettre  ces  deux  actes  en  dépôt  dans  quelque  maifon  re-     Chap-  vi- 
>,  ligieufe  ,  pour  plus  grande  fureté,  afin  d'y   avoir  recours,  ^Mii.tïmïT." 
->  quand  il  lera  tems.  «  f.  141.  &fe^. 

Autre  fait  qui  paroit  encore  plus  précis,  en  faveur  de  l'ufagc, 
où  l'on  étoit ,  de  chercher  aux  titres  de  grande  conféquenec, 
des  afvles  inviolables,  dans  les  archives  des  monafièrcs.  Nugnez 
Sanchc  Comte  de  RouiTillon  d'une  part,  Roger  Bernard  Comte 
de  Foix ,  &  Roger  fon  fils  de  l'autre  ,  {y  )  après  avoir  exercé  y^  f'  ep  ^ 
entr'eux  de  longues  hoililités,  au  fujet  de  la  Cerdagnc  ,  con- 
vinrent  enfin  l'an  1155.  de  terminer  leur  clirérend  par  un 
traité.  Roger  de  Comminges  Comte  de  Paiihas  ,  Guillaume 
d'Aniort ,  Loup  de  Foix  ôcc.  furent  préfens  à  l'acte  de  dépôt, 
que  les  Comtes  de  Pvoufliilon  &c  de  Foix  firent  de  ce  traite 
de  paix  dans  l'Abbaie  de  Fonrroide. 

Le  Pape   Innocent  IV.  ne  jeta  point  les  yeux  fur  d'autres 
archives,  que  celles  du  monaitere  de  Cluni,  pour  y  dépofer 
les  doubles  des  titres  les  plus  importans  de  l'Eglifc  Romaine. 
M.  Bocquillot  rendant   compte  à  un   ami  des  obfervations , 
qu'il  avoit  faites  dans  un  voyage,  raporte ,  qu'entré  dans   le 
charnier  de  Cluni,  il  vit  (z)  »  des  cofres  forts  ,  pleins  d'an-      (z)  Ve  &  on- 
?>  ciens  titres  &  de  chartes.  L'on  m'en  ouvrit  un  ,  ajoute-t-il,  w*Z-dl  M.Boc- 
»  qui  contenoit  tous  les  titres  de  l'Eglifc  de  Rome.   Ce  ne  ',  1  107.108.  ' 
»  font  que  des  copies  de  ces   titres,  qu'Innocent  III.  ou  IV.   Voyez. aujfi u vty*- 
»  fit  faire  au  Concile  de  Lion,  en  préfenec  des  Evéques ,  qui  ge  ?."*?**??}' 

,  \         f  cX  IJ1-  resMartene, 

>•  y  croient,  Se  dont  les  lceaux  font  au  bas  de  chaque  titre,  rand prem. paru* 
»  pour  les  rendre  plus  authentiques.  Ce  Pape  demanda,  que  Wf.  ***• 
»  ces  copies  fu  fient  gardées  dans  l'Abba'ic  de  Cluni ,  pour  y 
>*  avoir  recours  ,  au  cas  que  les  originaux  vinffent  à  être  pil- 
»  lés  &:  enlevés  de  Rome.  «  Les  démêlés  d'Innocent  IV.  avec 
l'Empereur  Frédéric  II.  lui  faifoient  aparament  craindre  pour 
ces  titres  ,    quelque  accident   fembîablc  à  celui  ,    qui   étoit 
arivé  aux  archives  de  Philippe  Auguftc.   Les  plus  anciens  di- 
plômes renouvelles  par  ce  Pape    ne  remontoient  pas  au-delà 
">  :  tant  l'injure  des  tems  en  avoit  fait  périr:  Mais, 
fans  nous    aréter  a  ces  rcHcxions  ;  concluons  qu'une  dillinc- 
rion  fi  gloricufc  pour  les  archives  monaftiques ,  les  dédomage 
bien  du  mépris  de  quelques  critiques  modernes. 
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PREM.  PARTIE, 

S  E  C  T.   I. 

Chap.  VI. 


(a)  Mcm.  de 
Trév.  Août  1740. 


Si  la  France  avoit  tant  de  vénération  pour  les  archives  des 
monaftères ,  &  de  confiance  en  la  probité  de  leurs  gardiens  ; 
l'Allemagne ,  ou  plutôt  toutes  les  nations  n'en  jugeoient  pas 
d'une  manière  moins  avantageufe.  Nous  en  avons  pour  garans, 
ôc  l'éditeur  de  la  Thuringe  facrée  èc  les  Jcfuites,  qui  en  ont 
fait  l'extrait.  Voici  en  quels  termes  ces  derniers  s'en  expli- 
quent. »  Ce  (a)  ne  font  pas  feulement  leurs  propres  titres ,  que 
»  les  monailcres  ont  confervés  ;  mais  ils  furent  encore  dans  le 
»  moyen  age ,  dit  l'éditeur  de  la  Thuringe  facrée  (9),  les  dépo- 
»  fitaires  des  fecrets  &  des  archives  des  Princes.  Le  refpec~b 
„  pour  la  Religion  faifoit  refpeétcr  ces  faintes  demeures,  8c 
»  les  garantifloit  des  infultes  :  la  haute  idée  que  donnoient  de 
»  leur  probité ,  de  leur  vertu  ,  de  leur  fidélité  ceux  qui  les  ha- 
„  bitoient ,  leur  faifoit  confier  ce  qu'on  avoit  de  plus  précieux 
»  6c  de  plus  intéreffant.  C'eft  donc  de  ces  fourecs  que  font 
»  fortis  tant  de  monumens ,  qui  enrichiffent  les  Bibliothèques; 
»>  qui  perfectionnent  &:  qui  étendent  nos  conoiflances ,  &:c.  « 
Sans  rien  ajouter  à  un  fi  bel  éloge  des  archives  monaftiques  , 
nous  croyons  pouvoir  terminer ,  ce  que  nous  avons  dit  de  leur 
antiquité  6c  de  celle  des  dépôts  publics  par  les  vœux  ,  que 
fait  l'Intendant  de  la  Bibliothèque  du  Roi  d'Efpagne ,  Don 
Naifarre  y  Ferriz ,  pour  que  les  archives  ecléfiaftiques  ,  mo- 
naftiques  &  publiques  foient  ouvertes  dans  ce  Royaume  aux 
Savans ,  comme  elles  le  font  dans  les  autres  Etats  de  l'Euro- 
pe. »  Plût  à  Dieu  ,  dit-il  (  1  o)  qu'on  eût  la  liberté  ,  de  pénétrer 


(9)  .Quamvïs  enim  magnorum    Princi- 

p:im  archiva,  his  rébus  condendis  in  primis 

deftinata  videantur  :  nihilo  tamen  fecius 

deprehendimus   tnedio  &vo  paullo   ab   hac 

coufuetudine  difccjfun  ô>  Cœnobia   occul- 

tandis  Principum  arcanïs  aptiffijna  judi- 

cata  ejfe.   Ncque  id  abfque  graviori  ratione 

faclum  videtur.   Ex  quo  enim  ufus  facro- 

rum  ejufmodi  Collegiorum  per  omnem  fere 

Occidentan  invaluit ,  tant  a-  eorum  ceîebri- 

tas }  tantaque  apud  infimam  pariter  ple~ 

bem  ac  illufincn  génère  natos  fuit  auciori- 

tas  ;  ut  non  fc-Pum  quilibet    religioni  fibi 

*  Il  y  a  ici  quel-    duceret  aut  ipfa  ,   aut  qu&  aliquâ  ratione 

que  chofe  qui  clo-    ad  Ma  pertinebant  violare  }  verûm  etiam 

che  :  mais  il  ne        cumfacri  Ordinis  Proceres,  tumcivilisRei- 

nous  eft  pas  per-  publics  antijlites  eafoverent,fufpicarunt}* 

mis  de  toucher  au  fuoqueprsfidio  complefîerentur.Pr&tereà  ea- 

texte. 


rum  reriim  cura  ,  qu&  fingularem  fidem  ac 
Jlncerilatem  requirunt  ,  his  quam  tutijp.me 
commiiti  pojfe  videbatur  ,  quibus  omnium 
confenfu  ,  iffms  pietatis  &  integritatis  fum- 
ma  fuiffet  con  crédit  a,  &c.  Thuringia  facra, 
Prrefat.  p.  4. 

(10)  Ojala  que  fe  le  huviejfen  fran- 
queado  los  Archives  publicos ,  y  les  delas 
fantus  IgUfias  y  Monaflerios  !  que  tal  vez. 
tendriamos  cofas  ,  conque  convencer  à  los 
que  en  la  Guerra  Literaria  Diplomatica  , 
en  que  tanto  [e  ha  paleado  en  Prancia  , 
¥  landes ,  y  Jtalia  defde  el  fin  del  Jlglo 
pajfado  j  negaron  la  antiguedad  de  los  co- 
dices  ,  y  Diplomas  ,  y  actif ar  on  de  falfos 
los  eftampados  por  Mabillon.  Bibliocheca 
univerfal  de  la  Polygraphia  Efpanola. Pro- 


logo fol.  II 


dans 
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o  dans  les  archives  publiques  &:  dans   celles  des  Eglifes  &  „„,.,    ''"'"^T 

,  .,  v  *  L  •  ,  j  b  PRI-.M.  PARTIE. 

»  des  monaitercs  :  Que  nous  aurions  alors  de  moyens  ,  pour        si  ct.  i. 

»  convaincre  ceux ,  qui  au  milieu  de  tant  de  combats  diplo-     Chat.  vu. 

»  manques ,  livres  en  France  ,  en  Flandre  Se  en  Italie  ,  depuis 

»  la  rin  du  dernier  ficelé,  ont  non  feulement  nié  l'antiquité 

».  des  Mil".  &;  des  diplômes  ,  mais  ont  encore  acufé  de  faux 

»  ceux  que  D.  Mabillon  a  publiés.  «  On  s'aperçoit  aifément , 

que  ce  (avant  homme  a  en  vue  les  P  P.  Hardouin  ,  Germon  , 

Papebroc,  &  le  Marquis  Marie  i  ;  quoique  les  deux   derniers 

ne  foient  pas  à  beaucoup  près  dans  les  mêmes  termes  ,  que  les 

deux  autres. 


CHAPITRE    VIL 

Réponses  aux  dificultés  formées  fur  la  conservation 
des  anciens  titres. 


E 


N  vain  obiecte-t-on  contre  la  vente  des  anciens  titres  ,     °n,a  Pu  «>nfer- 

1  r         1  >-i  •     '    '  vcr  ,cs  anciennes 

qu  on  a  tous  les  yeux ,  qu  ils  ne  peuvent  pas  avoir  cte  con-  c  ,arccs_  Sl  c.eft  un 
ferves    fi  longtcms.   Ataqucr   la   réalité  des  êtres  ,qu'on  voit  prodige ,  qu'il 
exifter,  fous  prétexte  d'impoflibilitc  ;  qu'eft -ce  autre  chofe  .  "^e %ï tfa«« 

1     •  •  J        C  V     -J  *  XT"  PaP««d  Egypte, 

11 -non  vouloir   convaincre  de   taux  1  évidence  même  ?  Nier  il  fe  trouve  réalifé. 
que  ces  chartes  aient  pu   fe  conferver  jufqu'à  nous;  c'elt ,  fé- 
lon l'illullrc   Abbé  Lazzarini  (a) ,  oter  toute  créance  à  une      ^  fyjft.  *d 

,    •        1       •  1111  •     •       /      rc  1         amicum   Psns.  p. 

multitude  innombrable  de    monumens  ,  qui    întcrcflcnt   les   ï4i. e£t.Rom. 
Monaucrcs  ,  les  Cathédrales ,  les   Rois,  les  Papes,    l'Eglife   l74h 
univerfellc   &c  couvrir  de  ténèbres  prcfquc   toute   l'antiquité 
facrée  &c  profane. 

Mais  fi  les  diplômes  les  plus  antiques  n'ont  pu  fe  conferver, 
(b)  àcaufe  de  leur  fragilité; que  faudra-t-il  penfer  des  MAT?  ^f^™* 
Ne  font -ils  pas  à  peu  prés  également  fragiles  ?  Les  chartes 
d'ailleurs  n'ont-elles  pas  l'avantage  ,  d'être  plus  portatives ,  ôc 
d'avoir  toujours  été  gardées ,  avec  plus  de  vigilance  &  de  cir- 
confpcclion  ? 

Comment  feroit-il  poffiblc  ,  s'écric-t-on ,  (c)  que  quelques  -f- 

diplômes  des  premiers  liéclcs ,  cuucnt  DU  furvivre   à   tant  de 
pierres ,  de  ravages  &  d'incendies  ? 

1 91m  U  {* 
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Eft. -il  une  ville,  répond  M.  Fontanini,  {d)  plus  fouvent 
s  e  c  t.  i.       pillée  ,  ruinée  &c  renverfée  de  fond  en  comble  ,  que  celle  d'A- 
Cha  i>.  vir.    q,_u]cC  >  ^  cependant  il  lui  refte  encore  une  loneue  fuite  de 
i.cab.  4.  n.  ?.       dipiomcs   d  hmpercurs ,  depuis   Cliarlcmagne   ju{qua  Charle 
IV.  Il  fait  voir  qu'on  en  peut  dire  autant  de  beaucoup  de  vil- 
les d'Italie  ,  qui  ont  éprouve  plufieurs  defaitres  pareils  ,  fans 
être  pour  cela  dépouillées  de  tous  leurs  anciens  diplômes.  La 
inême  réponfe  a  ion.  aplication  aux  archives  de  France  ,  d'Al- 
lemagne, Se    d'Angleterre.  A   combien   de  révolutions  ,  de 
guerres  civiles,  d'incendies,  &   d'autres   malheurs   ces   Etats 
n'ont  ils  point  été  expofés  ;-  Toutefois  le  nombre  des  chartes 
échanéesà  tant  de  calamités  eft  innombrable.  Croiroit-oh  bien 

r 

qu'il  exifte  encore  aujourdui,  dans  les  feules  archives  d'Alle- 
magne ,  plus  de  mille  diplômes  d'un  Prince ,  qui  regnoit  il  y 
a  huit  cents  ans  ?  Le  fait  eft  confiant  néanmoins.  Le  favant 
(?)  ReiiqtiU  Mjf  Ludevvig  (e)  l'un  des  Jurifconfultes  le  plusvcrfé  dans  ce  gen- 
prlf.SpîV>i6^0m'  re  ^e  Littérature,  atclte  qu'on  trouve  en  Allemagne  plus 
d'un  millier  de  chartes  originales  d'Otton  le  Grand. 

Ce  qui  paroitra  plus  furprenant  encore  aux  perfones ,  peu 
acoutumées  à  manier  d'anciens  titres:  le  même  auteur  déclare, 

(f)  lbid.p.  iz.  (f)  que  nombre  de  chartes  de  plus  de  mille  ans  font  fi  belles ,  &: 

fi  entières  ;  qu'elles  n'en  cèdent  pas  à  cet  égard  aux  plus  récen- 
tes ,  ôc  qu'elles  femblent  promettre  une  durée  égale  à  celle 
du  monde.  Nous  pouvons ,  comme  témoins  oculaires  ,  dire  à 
peu  près  la  même  chofe,  de  plufieurs  diplômes  de  l'Abbaïe 
de  S.  Denis,  qui  remontent  au  VII.  fiècle.  On  ne  voit  point 
dans  tout  l'Univers  un  nombre  aufîi  confidérable  de  chartes  fi 
anciennes  en  parchemin  ,  réunies  dans  les  mêmes  archives  : 
quoiqu'on  en  trouve  beaucoup  ,  qui  aproehent  de  leur  âge. 
Il  n'en  eft  point  non  plus,  où  l'on  en  rencontre  autant  en  papier 
d'Egypte.  La  célèbre  Abbaïe  deFuîde  ,  dit  ledoète  Schannat , 

(g)  Vindic.  quo-  (g)  renferme  une  quantité  prodigieufe  de  chartes  authentiques 
rtmd.  archivé       &  originales ,  qui  intérelTent  également  î'Eg-îife,  l'Etat  &  les 

particuliers.  On  y  admire  fur  tout  une  fuite  des  milles  pon- 
tificales depuis  près  de  mille  ans ,  &:  un  autre ,  qui  n'eft  pas 
moins  eftimable,  de  diplômes  impériaux  8c  royaux  depuis 
Pépin  6c  Charlemagne  jufqu'à  Charle  VI.  Après  tout  c'eft  un 
avantage  ,  que  bien  d'autres  archives  monaftiques  partagent, 
avec  celles  de  Fulde, 
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On  revient  à  la  charge ,  &:  l'on  prétend  faire  voir  par  un  prem.  partie. 
autre  moyen ,  l'impoiTibilité  de  conferver  des  pièces  fi  vieilles       s  e  c  t.  i. 
&  li  fragiles  tout  à  la  fois.    Ce  feroit ,  (  h  )  dit  -on,  un  prodige    (tyQ^nSHt- 
que  des  parchemins,  des  papiers  d'Egypte  &  d'écorce  eufTent  cep.  i.p.  zj. 
triomphe  des  injures  du  tems  :  tandis  que  le  marbre  &C  l'airain 
n'y  ont  pu  réiifter. 

Mais  dans  un  défaire  public,  dans  un  incendie,  on  em- 
porte les  parchemins  &  les  papiers ,  &:  l'on  laiile  les  bronzes 
&C  les  marbres.  Tout  le  monde  voit  la  raifon,  pour  laquel- 
le on  fe  croit  ,  &:  l'on  fe  trouve  fouvent  oblige  ,  de 
fauver  les  uns  Se  d'abandonner  les  autres.  D'ailleurs  fi  l'on 
compare  les  plus  anciens  marbres  (i ) ,  ôc  les  plus  anciens  di-  (*)V.  Marmo- 
p'omes  ,  qui  fe  font  confervés  jufqu  a  notre  tems  ;  on  trouvera  r*Arundeilianaàc 

1  1  •  r  rr         ^         r  J]  i  mi  •  Sclden ,  ou  Mar- 

que les  premiers  furpailent  les  ieconds  de  quelques  milliers  mora  oxonimfa 

d'années.  La  diférence  en  vaut  la  peine,  &  ne  répond  point  dePndeaux. 

fi  mal  au  plus  ou  moins  de  réfiftance  des  matières. 

Au  furplus  11  dans  la  confervation  du  papier  d'Egypte  ,  pen- 
dant une  longue  fuite  de  ficelés ,  on  veut  trouver  du  prodige; 
M.  le  Marquis  Mafféi,  qu'on  opofe  comme  un  puiffant  ad- 
verfaire  à  D.  Mabillon  ;  loin  de  méconoitre  cette  merveille  , 
ou  d'en  inférer ,  que  les  anciennes  pièces  en  papier  d'Egypte 
foient  fupofécs ,  en  tire  avantage ,  pour  relever  la  gloire  de 
fa  patrie  &  le  mérite  de  fes  travaux,  qui  n'eurent  point  d'au- 
tre but ,  que  de  recueillir  &C  d'illuftrer  des  monumens  fi  rares 
&c  fi  précieux.  Ce  ne  font  plus,  dit-il,  (k)  des  aclcs  gravés  VO  IJor.  diplom. 
fur  le  marbre  ou  fur  l'airain  ,  qui  vont  déformais  faire  le  fu-  ?' $z' 
jet  de  nos  recherches  :  leur  confervation  n'auroit  rien  de  mer- 
veilleux :  mais  ce  font  des  diplômes  ,  écrits  fur  la  plus  mince  ôc 
la  plus  fragile  de  toutes  les  matières  ,  le  papier  d'Egypte , 
dont  je  conferve  avec  autant  de  foin  que  de  complaifancc  une 
charte  de  deux  aunes  de  long.  Cette  pièce  la  plus  ancienne  , 
qui  foit  venue  de  nos  jours  à  la  conoifîancc  des  hommes ,  cil 
au  plus  tard  de  l'an  44 j.  D.  Mabillon,  après  avoir  vifité  les 
plus  célèbres  archives  de  l'Europe  ,  a  reconnu  (l)  ,  qu'elle  étoit  (lDfrf  *¥*m, 
d'une  antiquité  fupéricure  a  celle  de  tous  les  aétes  authenti- 
ques  ,  qu'il  eut  jamais  vus  :  V et tifli[fimum  omnium  ^qux  quidem 
in  manus  noffras  njcncrint ,  attthenticum  inftrumcntum. 

Que  les  chartes  des  VII.  êc  VIII.  ficelés  foient  très -rares, 
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TI^  («^continue  cefavant  homme,  (i)  ce  n'eft  pas  merveille  ;  mais 
s  e  c  t.  i         que  des  morceaux  d'un  papier  ,   qui  efb  la  chofe  du  monde  la 

C'hap.   V~~ 
(m   ljlor.  dipl 
«?■  Si- 


(n)  Mém.  de 
Tm/.  1718.^.17? 


n-  plus  foiole  ,  la  plus  fragile,  la  plus  facile  a  fc  confumer  &c  a 
le  détruire,  aient arronte  pendant  un  millier  d années:  que  dis- 
je,  pendant  douze  &  même  près  de  treize  fiècles,  des  acci- 
dens  fans  nombre ,  &:  le  tems  même ,  aux  injures  duquel  rien 
ne  réfiile  ,  c'en:  aiïurément  la  plus  grande  de  toutes  les 
merveilles.  Ce  qui  augmente  encore  la  dificulté  de  conferver 
ces  pièces ,  c'eft  qu'ifolccs  &:  réparées  les  unes  des  autres ,  elles 
n'ont  pas  l'avantage  des  MIT.  dont  les  feuilles  reliées  enfem- 
blc  fe  dérendent  mutuellement ,  &C  font  d'ailleurs  garanties 
par  de  bonnes  couvertures.  Malgré  cela  on  a  lieu  de  croire , 
(i)  que  nous  aurions  de  ces  titres  en  bien  plus  grand  nombre, 
&C  d'une  antiquité  plus  reculée  ;  fi  tout  ce  qui  a  voit  trait  au 
paganifme ,  &:  tout  ce  qui  faifoit  mention  de  cette  faillie  re- 
ligion, n'avoit  été  rejeté  par  les  Chrétiens  ,  comme  inutile, 
ôc  détruit  comme  pernicieux ,  &  il ,  dès  le  commencement 
de  notre  Religion  ,  ilyavoitcu  des  monaftères  ,  ou  fî  les  Eglifes 
avoient  commencé  dèflors  à  poiTédcr  des  fonds.  En  effet  on 
ne  voit  quantité  d'anciens  titres ,  que  depuis  que  le  Chriftia- 
nifme  fut  triomphant ,  &:  que  les  corps  ecléiiaitiques ,  fu- 
rent enrichis  des  domaines ,  dont  ils  font  aujourdui  en  poffef- 
fion.  Ces  corps,  comme  on  fait ,  font  des  familles ,  dont  la  fu- 
ceffion  n'eft  pas  fujète  aux  vicifîitudes,  auxquelles  fontexpofées 
celles  des  particuliers.  Tel  eft  le  langage  de  M.  Maflei.  Or  parler 
ainfi  ce  n'eft  pas  alfurément  fe  déclarer  contre  la  fincérité 
des  archives  des  Eglifes,  ou  des  monaflères ,  ni  conclure  des 
rifques,  qu'ont  couru  les  plus  anciennes  chartes  ,  à  l'impofïi- 
bilité  de  leur  confervation. 

Les  Journaliftes  de  Trévoux ^(n)  qui   nous   repréfentent 
l'ouvrage  de  ce  favant  auteur  ,  comme  fait  pour  venir  à  l'apui 


(i)  Di  che  non  e  per  certo  da  far  me- 
raviglia  :  meraz>iglia  e  benù  da  far.  gran- 
diffima  ,  comme  milV  annt  ,  mille  cento  > 
mille  dugento  ,  &  fin  preffo  a  mille  tre- 
cenio. .  .  .  fiano  durati  afronte  di  tanti  ac~ 
cidenti  e  di  tanti  mali,  e  a  difpetto  del 
tempo  anche  per  fefleffo  diflruggitore ,  pezzi 
di  carta  ,  de  quali  nulla  pub  vedersi  di 
pïu  tenero ,  di  piu  fragile  ,  e  di  piu  facile 
a.  confumarfî ,  e  a  fuanire. 


(z)  ATè  contuîto  cio  e  da  credere  che  in 
ajfai  maggior  numéro  ,  e  di  piu  'vetufla, 
et  a  non  ne  aveffimo ,  fe  tutto  cio  che 
Cpettava  a  Gentilefimo  ,  e  d.'lla  falf/t 
religions  facea  memoria  ,  non  foffe  ftato 
da  Chriftiani  o  corne  inutile  ghîato  ,  e 
corne  dannoso  diflrutto  :  &  fe  parimente  al 
contmtnciar  délia  religion  nofira  a'vejfero 
anche  i  monajleri  ,  o  il  poffeder  délie  chiefe 
avuto  comminciamento,  Ibid. 
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?.  Germon  ,  ne  peuvent  dinimuler  ,  qu'il  n'y  ait  recueilli 
[mite  precteuje  de  monimiens ,  conjerrues  en  papier  a  h.gypte.       sect.  t. 
Or  cette précieufe  fuite  donne  évidemment  gain  de  caufe  ,  à   Chat.  vu. 
ceux  qui  fe  font  élevés  contre  les  prétentions   de  ce  Père. 
Car  pourquoi  U  t  d'Egypte  n'auroit-il  pas  pu  Te  confer- 

aufli  facilement  à  S.  Denis,  à  Corbic,  à  Saint  Germain 
d  Prez ,  Se  dans  les  autres  archives  ou  bibliothèques  de  Fran- 
ce, que  dans  celles  d'Italie  >  Pourquoi  des  pièces  po'léricurcs  , 
au  commencement  du  VIE  îiècîe  ,  dcvroient-elles  être  péries  : 
tandis  qu'on  en  montre  &:  qu'on  en  admet  pour  fincères  8c 
authentiques,  de  plus  anciennes  de  près  de  deux  cents  ans? 
Enfin  pourquoi  fc  recrifoit-on  fur  la  fragilité  du  parchemin  > 
&:  fur  l'impoiTibilité  qu'il  fe  fût  confervé  des  chartes  en  cette» 
matière  ,  après  une  dixaine  de  fièclcs  :  tandis  qu'on  ne  trouve 
aucun  inconvénient  à  reconoitre ,  qu'il  en  exiite  d'anciennes 
de  1300.  ans ,  dans  une  matière  incomparablement  plus  fra- 
gile r  Combien  d'autres  argumens  ne  pourions  -  nous  pas  tirer 
des  Mil",  en  papier  d'Egypte  ,  de  ceux  ,  où  ce  papier  cft  entré 
dans  la  relieure  des  MU.  en  écritures  Mérovigiennes  ?  Mais 
c'en  cft  trop ,  pour  que  la  poifibilité  de  la  confervation  des  di- 
plômes Mérovigiens  puiffe  encore  foufrir  quelque  dificulté. 
Examinons ,  fi  du  moins  cette  confervation  étoit  inutile.  Voici 
comment  on  s'y  prend ,  pour  en  faire  la  preuve. 

II.  Au  bout  de  trente  années  (o)y  la  prefeription  affuroit  la  r  °n  *  Hu  con~ 

1  1  lerver  les  ancien-* 

poiTcflion  des  biens  6c  des  droits,  dont  l'achat  ou  la  donation  ncs chartes  :  inu- 
étoient  juftifics  par  de  bons  titres.  Une  longue  pofTciïion  en  tilemem  leur  en 
tenoie  lieu  dans  la  fuite.  Pourquoi  donc  les  garder  avec  la  ja-  u^dVfaui 
loufie  d'un  avare  pour  fon  or?  (0)  B*luz.  c-- 

La  prefeription  n'eft-ellc  pas  d'ufage  aujourdui,  comme  au- *'"*[ •  **•  *■•  ccL 
trerois  ?  Jettc-t-on  pour  cela,  ou  lailie-t-on  périt  les  titres  au 
bout  de  trente  ans  (p)  ?  Ne  fe  préfcnte-il  jamais  d'ocafion  après  „  (ft  ïonutntnî 
ce  terme  ,  ou  Ion  ioit  oblige  de  les  produire  r  Du  reirc  le  P.  4. ».*.4. 
Germon  cft  fi  perfuadé  {cj) ,  que  les  chartes  font  d'une  foibte  "•  ••• 

reffourec  contre  une   longue  jouifîance  ;  qu'il   ne  croit  pas  ,  f7-1*-  ~ 
qu'en  vertu  de  ces  titres,  les  légitimes  poifelfeurs  cu.'fent  pu 
rentrer  dans  leurs  biens  , après  une  ufurpation  de  vieille  dai 
D'où  il  conclut,  qu'il  n'y  avoit  donc  aucune  raifon,  qui  pût 
engager  les  gardes-chartes ,  a  les  conferver  fi  fcrupuleufement. 
A  ibil  erat  caufx^  cur  ifia  fcriniortirn  eufiodes  tant  dilig 
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PREM  PARTIE  rvarcnt-  ^  Semble  que  la  conclufion  fuivante  feroit  pour  \c 
Sec  t.  i.  moins  aufîi  légitime.  Donc  il  n'y  avoit  pas  de  raifon,qui 
Chap.  vu.  pUt  déterminer  les  fauffaircs ,  à  fabriquer  des  titres.  Donc  les 
Ecléfiailiques  ôc  les  Moines  n'ont  pu  ,  pour  la  première  fois , 
entrer  en  poilcflion  de  leurs  biens ,  fans  avoir  en  main  des 
titres  inconteftables.  Donc  ils  n'étoient  pas  faux.  Car  s'ils  l'a- 
voient  été  ;  par  quel  enchantement  ,  des  hommes ,  qu'on  ne 
doit  pas  fupofer  ,  fans  preuve ,  raviileurs  du  bien  dautrui ,  ôc 
qui ,  quand  on  les  fupoferoit  tels  ,  n'étoient  pas  ordinaire- 
ment en  état ,  de  s'en  emparer  de  vive  force  ,  comme  faifoienc 
les  laïques  ;  auroient-ils  pu  chalTer  les  légitimes  poiTelleurs  de 
leur  héritage,&  s'en  faire  ajuger  la  propriété  :  fans  qu'aucune  des 
perfones  intércfTées  y  trouvâtà  redire  ,  ou  malgré  leur  opofition? 
Pour  fe  maintenir  dans  la  jouiffance  des  domaines ,  dont  les 
Ecléiiaftiqucs  &  les  moines  étoientmaitres  de  tems  immémo- 
rial, ils  n'avoient  pas  non  plus  befoinde  faux  titres.  Affurémcnt 
il  ne  leur  étoit  pas  dificile  ,  de  conferver  les  véritables  pendant 
trente  années.  Nos  adversaires  en  tombent  d'acord.  Ces  trente 
années  révolues  ;  s'ils  négligèrent  leurs  chartes  véritables  , 
étoit-ce  pour  en  forger  de  raufTes  <  Cela  renverferoit  le  fyftè- 
me  de  l'inutilité  des  vrais  titres  :  à  moins  de  dire  que  les  faux 
leur  auroientété  préférables.  Ce  qui  feroit ,  au  jugement  du  P. 
(  r  )  Bifcett.  4.   Germon ,  (r)  le  comble  de  l'extravagance.  Les  faux  titres  des  ar- 

t- I9U  chives  n'ont  donc  pu  être  compofés  ,  que  longtems  depuis  leur 

date.  Et  dès  lors  la  découverte  de  l'impollure  devient  très  facile 
aux  antiquaires,comme  nous  le  verrons  :  lorfque  nous  traiterons 
de  la  matière,  de  l'encre,  de  l'écriture  &:  des  formules  des  diplô- 
mes. Il  nous  fufit  pour  le  préfent ,  que  ,  s'il  n'y  avoit  point  de 
raifon,  de  conferver  les  anciens  titres  ;  il  n'y  en  avoit  pas  non 
plus  d'en  forger.  Pourquoi  donc  les  Clercs  &:  les  Moines  au- 
roient-ils eu  recours  à  des  voies  ii  iniques  ? 

Il  y  a  plus  :  la  prefeription  n 'étoit  pas  d'une  reflburce  égale 
(s)  Lucicw-.g.  dans  tous  les  pais.  En  Allemagne  (s)  il  faloit  des  titres.  Les- 

HeirqMjf. diplom  anciennes  Loix  l'ordonnent,  &  fans  cette  précaution,  les  do- 
4'  *  nations  les  plus  folennelles  couroient  des  rifques  infinis.  Ni 
la  prefeription  par  trente  années ,  ni  la  pofTeiîion  immémoriale 
ne  pouvoient  garantir  des  terres  ,  contre  une  partie  qui  les 
réclamoit ,  les  titres  à  la  main.  De-là  cette  ,multiplicité  d'e- 
xemplaires de  la  même  charte ,  fi  commune  en  Allemagne. 
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De-la  cette  répétition  de  la  même  pièce  originale  dans  le  me-  — ^» 
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me  chartner.  On  a  donc  aulfi  grand  tort  de  loutcnir  1  inutilité       SfCT  ,     * 

des  chartes,  que  l'impofiibilité  de  leur  confervation.  "Mais    Chap.  vil.. 

«  nous  ne  fommes  pas  furpris ,  dit  le  célèbre   Godeiroi  von 

»  Beficl ,  Abbé  de  Godvvic  en  Autriche ,  (t)  que  le  P.  Germon      ^»  chrm.  God~ 

«ait  avancé    ces  choies,  lui  qui,  contre   la  toi  des   anciens  wtf.W.i,;.7«, 

«  monumens  de  France  &  d'Allemagne  ,  n'a  pas  craint  d'af-  19% 

»  furer ,  qu'autrefois   les    donations  (3)  fe   faifoient   de  vive 

»  voix ,  &:  feulement  avec  quelque  figne  ou  fymbolc  d'invefti- 

»ture.  Que  ne  lifoit-il  les  Loix  des  Saliens,  des  Ripuaircs , 

»  des  Allemans,  des  Saxons,  des  Lombards  &:  des  Viiig-oths? 

»  Après  les  avoir  conciliées  cnfemblc,  il  y  auroit  clairement  c!  e  - 

»  couvert,  qu'en  tout  lieu  les  contrats  fc  faifoient  par  écr 

»  Il  y  auroit  trouvé ,  que  les  ventes ,  les  donations ,  les  tradi- 

»  tions  &  facrées  &  profanes ,  les  échanges ,  les  précaires ,  les 

»  notices ,  les  concédions  d'immunités  &:c.  fe  rédigeoient  par 

»  écrit ,  en  quelque  pais  que  ce  fût ,  comme  nous  le  démon- 

»  trerons  plus  au  long  dans  notre  jugement  critique  furies  char- 

»  tes  privées.  «  Il  faudroit  tranferire  plufieurs  pages   entières 

de  cet  excellent  &:  magnifique  ouvrage ,  iî  nous  voulions  faire 

valoir  toutes  les  folides  réponfes ,  que  le  favant  Abbé  opofe 

au  P.  Germon. 

Au  refte  s'il  n'y  avoit  point  de  raifon  ,  pour  conferver  foi- 
gneufement  les  anciennes  chartes ,  &:  fi  toutes  ou  la  plupart 
des  donations  fe  faifoient  fans  écriture  ;  par  quelle  manie  les 
Clercs  &c  les  moines  fc  feroient-ils  avifes  de  fabriquer  tant 
de  faux  titres  ?  C'étoit ,  pourfuit-on ,  parecqu'ils  avoient  per- 
du les  véritables.  On  ne  laifoit  donc  pas  (//)  commn.H'r,?cnt  les  (u\Qernion  mr- 
donations  fans  écriture.  Il  étoit  donc  important  d'avoir  des  tept.i.pag.iL 
chartes  :  elles  n'étoient  donc  pas  inutiles.  Car  fi  les  pièces 
vraies  étoient  de  nul  u(agc  ,  pour  envahir  des  biens  étran- 
gers ,  ou  pour  répéter  les  liens  propies  ,  après  cju'ils  avoient 
été  perdus  ;   fi    la    prefeription  ,  aquile    par  trente  années  ,. 


Aparammcnt  M.  l'Abbé  tic  Godv/ic 

:  1  avec   le  P.  Germon  comme 

celui-ci  fait  a  l'égard   de  :. 

i-dirc  qu'il    prcml    I. 

dans  toute  la  rij^uctur  de   la  dialectique. 

•  il  en  vue  ,  que  les 

dona:ioj,s  antérieures  au  .  Cai 


depuis  ce  tems ,  il  eft  certain  ,  du  moins 
eu  France,  qu'il  fc  fitdesdona 

lire:  quoique  o  lies  1  ar  i  ; it  1 
bien  plus   fréquentes  :   &  qu'il  fin 

e    invcflituie  ,    faire  (cul< 
des  fymboles,  ne  fut  pas,  quelque 

,  fume  de  chartes  ou  de  notices.. 
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Chap.  VII. 


(x)     2 
Lcg.   Lo);gt . 
lib.  Z.l'tt  )6.  I.5. 


l/autorité  d'Hinc- 
mar  ne  prouve 
pas  ,  qu'on  ait 
négligé  les  archi- 
ves: celle  du  Con- 
cile d'Agde  &  des 
Capitulaires  prou- 
ve le  contraire. 

(y)  Germon  Dif- 
erpt.  1  .pag.  1 3 . 

(z)  Concil.  Labb. 
ton.  4. 'col.  1387. 
ta».  16. 
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'  rendoit  ces  pièces  inutiles ,  à  la  conservation  des  fonds  Se  des 
droits ,  dont  on  jouiffoit  :  des  titres  faux  devenoient-ils  uti- 
les, &:  même  néceffaires ,  peur  ne  pas  courir  les  rifqucs  de 
fe  voir  dépouillé  du  patrimoine  de  PEgîife  ?  Eit-cc  donc  que 
v  la  prefeription  ,  qui  avoit  tant  de  force  ,  après  trente  années 
de  poflcilîon  non  interompue  ,  n'en  avoit  plus  au  bout  de 
quelques  lièclcs?  A  quel  propos ,  encore  une  fois ,  auroit-on 
<:lonc  forgé  des  titres  ?  Mais  dans  quels  écarts  ne  fe  jcttc-t-011 
point ,  quand  on  cfh  réfolu  ,  de  foutenir  une  mauvaife  caufe  , 
a  quelque  prix  que  ce  foit! 

Quoi  1  dira-t-on,  ne  faifoit- on  jamais  des  donations,  des 
échanges  &  des  achats  fans  chartes  i  On  en  faifoit  fans  doute 
en  certains  pais.  Cela  toutefois  cmpéchoit-il  que  l'ufage  des 
chartes  ne  nie  tout  au  moins  également  acrédité  ?  Preuve  qu'il 
étoit  plus  avantageux  ,  d'employer  ce  moyen  contre  l'incerti- 
tude des  événemens  :  c'eft  que  fi  l'on  avoit  pour  foi  des  char- 
tes ;  l'advcrfe  partie  étoit  obligée  par  les  loix  {x)  de  s'en  tenir 
aux  cîaufes  &:  conditions  ,  qui  s'y  trouvoient  énoncées  ,  Se 
qui  portoient  prcfque  toujours  une  peine  conlidérable  contre 
quiconque  entreprendroit  d'y  donner  atteinte,fans  qu'il  pur  né- 
anmoins rentrer  en  pofTellion  du  bien  clamé  :  au  lieu  que  dans 
le  cas,  où  tout  fe  faifoit  fans  écrit ,  le  propriétaire  pouvoir  être 
dépoifédé  de  (es  nouvelles  aquifitions  ,  Se  ne  devoit  pas  comp- 
ter fur  d'autres'  dédomagemens ,  que  ceux,  qui  lui  étoient 
açordés  par  les  loix  ;  dédomagemens  ,  qui  n'excédoient  jamais 
les  améliorations ,  qu'on  avoit  faites. 

III.  Pour  prouver  par  une  autre  voie  l'inutilité  des  anciens 
diplômes,  Se  le  peu  de  cas  qu'on  en  faifoit,  dans  les  premiers 
tems  de  la  Monarchie  Françoife  ,  on  tourne  Se  retourne  en 
cent  façons  un  texte  d'Hincmar  ,  faivant  lequel  ,  au  fècle 
qui  précéda  le  lien ,  les  Clercs  de  Reims  avoient  fait  des  bour- 
fes  de  quelques  parchemins  Se  feuilles  de  Mil.  {y  )  Donc ,  re- 
prend-t-on,  ces  Ecléfiaftiques  étoient  perfuadés  de  l'inutilité  de 
leurs  chartes.  On  ne  fe  borne  pas  à  ce  témoignage. Si  un  Concile 
d'Agde  de  Fan  506.  {&)  excommunie  ,  Se  oblige  à  refticiicion 
les  Clercs ,  qui  auraient  fuprimé  ou  livré  aux  laïques  les  titres 
des  Eglifes  ;  on  en  infère  que  dèilors  on  fuprimoit  les  titres, 
Se  que  par  conféquent  ils  ne  font  plus.  Si  Charle  le  Chauve 
enjoint  aux  Evêques  de  conferver  ,  avec  beaucoup  de  foin , 
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(ti)  virili  fokrîiîi  cutlodiant ,  les  privilèges  des  Papes ,  &  les  —^ 
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diplômes  de  nos  Rois  ;  on  en  concilie  qu  ils  avoicnc  donc  ete       Skt.  i. 
jufqu'alors  gardes  avec  négligence.  Si  plulieurs  auteurs  atef-    Chap.  vu. 
tenc,  qu'au  XI.  fièclc  ,  les  chartes    croient    renfermées    fous    .jfi  Baluz"   , 

'1  ,  >  i  f  .  pttul.  tom.  t.  col. 

des  voûtes  ,  &  li  l'on  fe   voit  force  de  convenir  avec  eux,  1I4. 
qu'alors  les  titres  étoient  gardés  avec  foin  ;  (b)  on  prétend  qu'il     (&(  Germon  Dif- 
s'cnfnit  dc-là  ,  qu'on  ne  le  raifoit  donc   pas  auparavant,  &c  cep.  %.}.  53-  M» 
qu'ainlî  il  faut  avoir  pour  fufpecb  les  anciens  originaux  ,  à  pro- 
portion de  leur   antiquité  :  maxime   qu'on  étend  indiférem- 
ment  à  toutes  fortes  de  diplômes  ;  quoique  Marsham  fon  au- 
teur ne  l'eut  apliquée,  qu'aux  chartes  Anglo-Saxones. 

1  °.  Quant  a  l'exemple  raporté  par  Hincmar  ;  on  peut  douter  fi 
ces  parchemins,  chartœ,  étoient  les  titres  des  terres  apartenantes 
à  l'Eglifc  de  Reims,  ou  même  fi  c  étoient  des  titres.  Au  moins 
Hincmar  ne  le  dit  pas.  Mais ,  quand  on  voudroit  bien  le  fu- 
pofer  ;  rien   n'empécheroit  de  croire ,  qu'il   n  etoit  queflion  , 
que  de  pièces  de  rebut,  ou  plutôt  de  quelques  morceaux  d'hifi- 
toire,  qui  pouvoient  répandre  un  certain  jour  fur  la  vie  ,  Se 
les  miracles  de  S.  Rémi ,  dont  il  s'agiffoit  uniquement.  Si 
néanmoins  les  Clercs  de  Reims  du  VIII.  fiècle  ,  repréfentés  par 
Hincmar  comme  fort  groifiers  &c  fort  ignorans,  avoient  dé- 
truit les  titres  de  leur  Eglifc  ;  il  n'en  réfultcroit  pas ,  qu'on  au- 
roit  tenu  la  même  conduite  dans  toutes   les  autres  :  {c)  fi  ce      M  Yomamnï 
n'eft  qu'il  faille  reconoitre  pour  fort  légitime,  la  conclufion  * inaic-by- 
du  particulier  au  général.  Mais  il  y  a  tout   lieu  de  penfer  , 
que  l'ufurpateur  Milon  ,  qui  s  etoit  emparé  de  tous  les  fonds 
de  l'Eglifc  de  Reims ,  s'étoit  auffi  rendu  maitre  de  tous  les  ti- 
tres. Ils  n'étoient  donc  pas  entre  les  mains  des  Clercs.  Com- 
ment veut-on  donc  qu'ils  en  aient  fait  des  bourfes> 

i°.  Inutilement  chcrchc-t-on  à  éluder  l'autorité  du  Con- 
cile d'Agdc,  qui  févit  &c  contre  les  Clercs  ,  pour  avoir  livré 
ou  fuprimé  les  diplômes  de  leurs  Eglifes ,  &:  contre  les  laï- 
ques ,  pour  les  avoir  folicités  à  le  faire.  On  diflimulc  ,  que  ce 
Concile  cft  du  commencement  du  VI.  fièclc  ,  de  par  confis- 
quent plus  ancien  ,  que  tout  ce  qui  nous  refte  en  France  d'an- 
ciens originaux.  Le  refpccl  qu'on  avoir  alors  pour  les  faints 
canons,  dut  donc  produire  fon  effet ,  ôc  porter  les  Clercs  au- 
tant par  devoir,  que  par  un  double  intérêt,  a  conlerver  pre- 
ciculement  leurs  titres. 

i  urne  I.  Q 
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pkj'm.  partie.  3°*  Charle  ^e  Chauve  ne  publia  point  de  capirulaire ,  pour 
Sec  t.  i.  çoriger  femblable  abus:  preuve  que  les  Clercs  n'y  étoient  pas 
Chav.  y  h.  retombés.  lien  fit  feulement,  pour  engager  les  Evéqucs ,  à 
conferver  leurs  archives  avec  grand  foin.  Mais  ce  n'efl  pas 
une  fuite ,  quelles  fuiTent  généralement  négligées.  Ç'eft  allez 
qu'il  y  eût  eu  dans  certains  lieux  à  cet  égard  quelque  indifé- 
rence,  pour  motiver  fufifamment  cette  loi.  Il  ne  faut  donc 
pas  reculer  jufqu'au  XI.  fiècle  ,  le  foin  ,  qu'on  a  commencé  à 
prendre  des  archives. 

Ils'ertconfeiv'  ^*  ^  c^"  P0^0'0  >  rcpUquc-t-on  ,  (  cl)  que  quelques  ori- 
tm  nombre  d'an  ginaux  antiques  aient  échapé  aux  guerres,  aux  incendies,  aux 
tiens  tincs ,  pro-   vers ,  aux  rats ,  à  l'humidité  ,  à  la  perfidie ,  à  l'avarice  de  ceux, 

portione  a  la  difi-  •..         •  t    \      v     ,  j    n.      n."  i         i      r       n_ 

culte  de  leur  con-  clul  avolent  intérêt  a  leur  deltruction  ;  la  choie  elt  au  moins 
Tervation.  Préju-  difieiie.  Or  ce  qui  n'a  pu  ariver  que  dificilemcnt ,  ne  doit  pas 
ge  légitime  con-   £trc  cm  çans  preLîve#  a  ja  bonne  heure  qu'on  montre  plufieurs 

trei  exigence  ac-  .  Y.  J  i  r*   \ 

tueiledes  faux  n-  autographes  recens  :  i°.  parecque  dans  les  derniers  liecles,  on 
nés  anciens,  au  a  commencé  à  faire  plus  d'eftime  de  ces  pièces  :  i°.  parcequ'il 
tabies.Ce  csven"  eft  moins  merveilleux ,  qu'elles  aient  pu  être  mifes  à  couvert 
(d)  Difcept.  r.  des  injures  du  tems  ,  pendant  quelques  centaines  d'années  y 
$' z6'  que  durant  le  cours  d'une  dixaine  de  fièclcs  :  d'autant  plus  que 

dans  les  tems  les  plus  reculés  ,  elles  étoient  gardées  fans  beau- 
coup de  précaution. 

Mais  que  s'enfuit-il  de  ce  que  les  anciennes  chartes  ont  été 
expofées  à  un  grand  nombre  d'accidens?  Eft-ce  qu'il  n'en  doit  plus 
relier  ?  On  n'oie  le  dire.  On  apuie  feulement  fur  la  dificulté ,  qu'il 
en  exifte  encore  quelqu'une.   Si  la  chofe  n'eft  quedificiîe,  l'uni- 
que conféquence,qu'on  en  puifle  légitimement  tirer  ;  c'eft  qu'en 
fupofant  un  nombre  égal  de  diplômes,  drefles  dans   chaque 
fiècle  ;  il  doit  être  aujourdui  plus  ou  moins  grand,  à  propor- 
tion que  nous  fommes  pins  ou  moins   éloignés  de  chacun  de 
ces  liècles.    Or  c'eft  précifément  ce  qui  fe  vérifie  ,  par  raport 
au  nombre  de  chartes ,  qui  fe  font  confervées  jufqu  a  nous.  Il 
n'en  eft  plus  du  IV.  fiècle,  ni  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  foit 
en  papier,  foit  en  parchemin.  Le  V.  n'en  fournirait  pas  une 
douzaine.    A  peine   en  pouroit-on  montrer  du  VI.  deux  fois 
autant.  C'eft   beaucoup  fi  le  VII.  en  conferve  quelques  cen- 
taines. Il  n'en  refte  peut-être  guère  plus  de  mille  du  VIII.  Il 
feroit  inutile  de  pouffer  plus  loin  la  fuputation.  Contentons- 
nous  d'obferver  ,  que  diricilemenr  pouroit-on  compter ,  même 
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par  cftime,  la  multitude  des  chartes  du  XL  Si  les  diplômes  ^^ 

des  V.  VI.  VII.  &  VIII.  fiècles  avoient  été,  comme  on  le  PRs^^TIE' 
f iipofe  ,  fabriqués  longtems  depuis  ;  il  n'y  auroit  pas  lieu  à  c  h  a  r.  Y 1 1. 
ces  progrcifions.  Nous  pourions  avoir  plus  de  chartes  du  VI. 
fiècle  ,  que  du  IX.  Pourquoi  même  ,  feroit-il  impofliblc ,  d'en 
produire  aucune  des  quatre  premiers  fiècles  ?  Eft-il  plus  difî- 
cile  d'en  fupofer  du  IV.  que  du  VII  ?  Le  fait  eft  néanmoins 
confiant  :  plus  on  remonte  dans  l'antiquité  ,  plus  le  nombre 
des  originaux  diminue ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  s'en  trouvé  pas  un 
feul.  Les  plus  anciens  en  papier  d'Egypte ,  font  prefque  tous 
endomagés  ,  les  uns  plus  ,  les  autres  moins.  Il  n'eft  donc  pas 
à  préfumer ,  que  ces  diplômes  aient  été  forgés  après  coup  : 
puisqu'ils  ont  les  caractères ,  que  devraient  avoir  des  pièces 
vraies,  des  pièces  du  tems,  &C  qu'ils  n'ont  pas  ceux,  que  de- 
vraient avoir  des  pièces  fauifes ,  Se  d'un  âge  bien  poitéricur  à 
leur  date.  La  diricuké  que  les  anciens  originaux  foient  parve- 
nus jufqu'à  nous ,  étant  donc  plus  ou  moins  grande  ;  à  propor- 
tion que  les  fiècles ,  auxquels  ils  apartiennent ,  font  plus  ou 
moins  éloignés  ;  dès  que  cette  proportion  fe  vérifie  ,  les  char- 
tes ne  doivent  plus  être  fufpeétes ,  à  raifon  de  la  dificulté , 
qu'elles  aient  pu  fc  conferver  :  puifqu'il  eft  de  fait ,  qu'il  n'en 
rcite  qu'un  nombre  proportioné  à  cette  dificulté.  On  ne  croit 
donc  pas  fans  fondement ,  que  ce  petit  nombre  de  pièces  ait 
pu  nous  être  tranfmis  :  tandis  qu'une  infinité  d'autres  font  pé- 
rics  fur  la  route. 

V.  Quoi  de  plus  abfurdc  ,  que  de  fufpcéter  d'autant  plus  les     La  confervation 
originaux  ,  qu'ils  paroiffent  plus  anciens?  Mais  ce  qui  eft  plai-  <^>p|o"lcsdc 
fant,  c'eft  qu'on  veut  bien  convenir,  que  des  Mff.  antérieurs  cents  ans,  n'eft  ni 
au  IX.  fieclc  fe  feront  confervés  jufqu'à  nous,  Se  qu'on  ne  plus dificile , ni 
veut  pas  croire  la  mêmechofe  des  diplômes,  (c)  Comme  fi  leur  "JTdcs  MfT.^du 
matière  étoit  fore  diférente  ,  &C  non  pas  fujètc  à  prefque  tous  mémei 
les  mêmes  accidens  :  Pourquoi  donc  les  Mff.  feroient-ils  plus     M  Girmm  Dif- 
privilégies  en  cela  que  les  diplômes? 

C'eft,  dit  -  on  ,  que  les  exemplaires  de  chaque  ouvrage 
croient  plus  nombreux  ,  que  les  copies  de  chaque  diplôme  , 
&:  que  dans  tous  les  tems  les  plus  barbares  ;  il  s'efî  trouvé  quel- 
ques amarcurs  des  fcicnccs  ,  intércfTés  à  la  confervation  des 
Mil.  Foible  reflburce  :  Déjà  l'on  nous  acorde  ,  qu'en  général 
il  y  avoir  plus  de  chartes  que  de  Mff.  Pourquoi  donc   ne  fe 

Qij 
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PREM  partie  pouroit-il  Pas  faire  ,  que  nous  eu  fiions  autant  ou  plus  des  pre- 
Sec  t.  i.  mitres,  que  des  fécondes  ?  D'ailleurs  û  les  Mit.  des  memes 
Chap.  vu.  traités  ont  exillé  en  plus  grand  nombre  ,  que  les  exemplaires 
des  mêmes  chartes  ;  il  clt  certain  que  ceux  là  ont  été  expofés 
à  de  plus  grands  périls,  que  celles-ci  :  pareequ'ils  n  croient  pas 
gardés  dans  des  lieux  fi  sûrs ,  &:  fouvent  a  l'épreuve  des  flammes  : 
parecque  dans  les  incendies  &.  les  pillagesjil  étoit  b;en  plus  faci- 
le de  fauver  les  titres ,  que  les  MÎT.  pareequ'on  n'cfpéroit  pas  de 
recouvrer  les  diplômes,  fi  l'on  les  laifloit  périr  ,  &L  qu'on  fe  flatoit 
toujours  de  retrouver  les  livres:  pareeque  l'intérêt  parloitbien 
plus  haut  en  faveur  des  uns ,  que  des  autres  :  parecqu'il  y  a  tou- 
jours eu  plus  d'amateurs  des  biens  temporels  ,  que  des  feien- 
ces.  Les  diplômes  des  VI.  &  VII.  fiècles  ont  donc  pu  nous  être 
confervés  aufîi  sûrement ,  que  les  MIT.  du  même  âge. 

Ne  trouve-t-on  pas  réellement  plus  ou  moins  de  MIT.  an- 
ciens à  peu  près  dans  une  proportion  égale  avec  les  diplômes  ? 
Qui  fait  même  fi  l'on  pouroit  produire  autant  de  MIT.  des  V. 
VI.  VII.  VIII.  &;  IX.  fiècles,  que  de  chartes  originales  l  Ainfi 
quoiqu'il  y  ait  quelque  diférence  entre  les  MIT.  &  les  diplô- 
mes ;  à  tout  prendre  la  dificulté  de  la  confervation  éfective  des 
uns  &  des  autres  paroit  allez  égale.  Or  on  convient  qu'il 
exifte  des  MfT.  de  tous  ces  fiècles.  Pourquoi  donc  rejete-t-on 
les  chartes  originales  du  même  tems ,  comme  faillies  ou  fuf- 
pecbes,  précifément  à  caufe  de  leur  antiquité  ? 
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PREM.  PARTIE. 

S  E  C  T.    I. 

Chap.  VIII. 


CHAPITRE      VIII. 

Dé 'f "en Te  des  anciennes  archives  :  leur  antiquité  ne  les  rend 
point  fufpccl  es  :  Origine  des  préventions  contre  les  char- 
tes eclefafliques  :  ceux  qui  les  décrient  le  plus ,  ri  épar- 
gnent pas  les  dépots  publics  y  &  ceux  qui  rien  renient 
au  aux  archives  des  E^Iifes  _,  défendent  mal  les  autres  : 
nul  motif  de  foupeoner  fpécialement  les  chartriers  des 
Cathédrales  &  des  Monajîeres. 

I./^\  Uelle  règle  de  critique  ,  que  celle  qui  tire  contre      L'antiquité  des 
V*^  les  diplômes  un  motif  de  réprobation  de  leur  antiquité  :  cliartcs  les  rend- 

,   n  v     j-        J>  v    •      \  '  ni        elle  fufpedes  ? 

celt-a-dire  dune  qualité  plus  propre  qu  aucune  autre,  a  rele-  Le  p.  Hardoum 
ver  le  prix  des  pièces  originales  !  Le  favant  Abbé  de  Godvvic  défavoué  par  fa 
mécontent  de  voir  ,  que  les  P  P.  Germon  (a)  Se  Papcbroc  (b) 
ont  adopté   cette  maxime  ,  ne  veut  pas  même  leur  en  faire 
honneur.  »  Ils  l'ont,  dit-il,  (c)  empruntée  de  Marsham  héré- 
»  tique  Anglois  ,  qui  pouffé  par  fa  haine  contre  les  Eg/ifès ,  a 
»  le  premier  avancé ,  dans  fon  Monafticon   Anglicanum ,  que 
»  les  diplômes  font  d'autant  plus  fufpects  ,  &:  méritent  d'au- 
»  tant  moins  de  créance,  qu'ils  montrent  une  plus  grande  an- 
»  tiquite.  «  Le  P.  Hardouin  dans  fon  ouvrage  intitulé,  Anti- 
qua  numifmata  Kegum  Franc  or  um  ,  imprimé  à  Amlterdam  en 
1735.    bc   dont   on  voit  un  Mf.  de  fa   façon  beaucoup  plus 
étendu  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  après  avoir  adopte  les 
idées  du  Proteltant  &  les  conjectures  du  P.  Papcbroc ,  enché- 
rit beaucoup  fur  les  unes  &:  les  autres,  (d)  comme  on  va  le  Uf.Ju  r. 
voir.  (1)  »>  Papcbroc  (?) ,  dit-il,  penfe  ,  qu'on  commença  ,  a  fa-  H*rd<f*g.  *>'• 
»  briquer  de  faux  diplômes  au  XI.  fièclc  :  tandis  que  de  tous  lLl[j  ]  ,p"t'n"o\. 


Compagnie. 

(a)  (Jirmon.Dif- 
cept.  x.p.  38. 

(b)  Vapebroch. 
Tropyl.  April.  n. 
11;.  &  117- 

(  c  )  Chrcnic. 
Godvuic.  lit.  1* 
Fag-  79. 


(j)  F  alfa  diplomata  fieri  cœpta  ai  Xï. 
Clntfli  fïculo  cr  fequentihui  cm/et  F.zpe- 
Irochius  c.i.n.io} .dum  tiv.tverjalis  F.ccle- 
ftpacem  tôt  undique  fchifmata  ftdittonef- 
que  turbartnt.  Addtt  d  monachts  prdferiim 
1  l  f.tclitatum  :  qui  cum  vidèrent  a.  Vvttjhi- 
ttbus  ficttlaribus  undique  acctdt  fuas  pojfef- 


fiones  &■  immunitates  ,  non  tnagno  crimi 
ni  fibi  ducebant ,  pro  tpfis  tuendii  Çngtte  , 
qu*  in  nul  lins  ccjftcra  pr&judtrium  , 
videbantur  conduciura  tuend/i  tqmtati. 
Ou  diceret  ,  opinor  ,  ftculo  tantuiri 
XIV.  hanc  vafrttiem  ortum  halutjfe  m 
{j.illtis.   idem    celcrttet    ad    aliat  qttoque 
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»  côtés  la  paix  de  l'Eglifc  univerfclle  étoit  troublée  par  des 
Sec  t.  i.        »  fchifmes  6c  des  féditions.  Il  ajoute  que  cela   fut  partîctiliè- 
Chap.  viii,      „  rement  mis  en  pratique  par  les  moines  ,  qui  voyant  les  Putf 
»  fances  féculiéres  J  acharnées  de  toutes  parts  à  les  aépouitlcr  de 
»  leurs  poffcfjions  ey  de  leurs  immunités ,  ne  croy oient  pas  faire 
»  un  grand  crime ,  en  fupofant  des  pièces ,  qui  ne  dévoient  porter 
»  préjudice  a  perfone  ,  mais  feulement  ftrvir  a  la  défenfe  de  la 
»  jufiiee.  Il  auroit  dit ,  à  mon  avis,  avec  plus  de  vérité  ,  con- 
»  tinue  le  P.  Hardouin ,  que  cette  friponerie  ne  prit  naifTan- 
»  ce  en  France  ,  qu'au  XlV.fiècle  :  &:  que  de-là  elle  fe  répan- 
»  dit  promptement  chez  les  autres  peuples ,  chez  les  Italiens , 
»  Efpagnols ,  Anglois ,  Allemans  6c  autres ,  6c  qu'elle  ne  péné- 
»  tra  pas  feulement  dans  les  Monaltcres  ,  mais  dans  la  plupart 
»  des  Eglifes ,  6c  des  autres  communautés.  Les  guerres  qu'eut 
»  alors  la  France ,  à  foutenir  contre  les  Anglois  ,  6c  les  divi- 
»r  fions  entre  les  Rois  6c  les  fouverains  Pontifes ,  fournirent  à 
»  ces  fourberies  un  tems  6c  une  ocafion  favorable.  Une  ma- 
»  lice  ,  je  ne  dis  pas  femblable  ;  mais  infiniment  plus  noire, 
»>  confifbnt  à  forger  des  livres  6c  des  monumens  ,  propres   à 
»  renverfer  notre  fainte  Religion ,  6c  qui  avoit  précédé    de 
»  quelque  tems  ces   fraudes  moins  dangereufes  ,   leur  avoit 
»  frayé  le  chemin ,  &:  fourni  de  grandes  refTources.  « 

Expofer  de  pareilles  chimères  ,  c'eft  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  les  réfuter.  D'ailleurs  le  P.  Hardouin  6c  le  P.  Papebroc 
ne  conviennent  ni  fur  les  tems  ,  ni  fur  les  perfones  ,  ni  fur 
les  motifs  6c  la  manière,  dont  s'exécutèrent  ces  prétendues 
fabrications  de  chartes.  Difons  plus  :  l'un  6c  l'autre  avancent 
bien ,  que  des  impofteurs ,  moines  ,  ecléfiaftiques  ,  ou  fécu- 
liers ,  n'importe ,  ont  forgé  beaucoup  de  pièces  :  mais  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  prouvent  rien  ,  de  ce  qu'ils  avancent.  Or  il  n'eft 
point  d'acufation ,  dont  on  foit  plus  étroitement  obligé  par 
(f)  f-  M-%%.  les  ioix  de  faire  la  preuve,  qu'en  matière  d'impofture  :  (f) 
tu  ?.   èg  18.       Qui  dolo  dicit  faclum  aliquid ,  lice  t  in  exceptione ,   doc  ère  dolum 


génies  ïtalicam  ,  Hijpknicam  ,  Anglicam  , 
Germanicam ,  <&  alias  permanaffe  ,  nec 
ad  monafleria  tanthm  ,  fed  &  ad  Eccle- 
Jias  plerafque  aliaque  collegia.  Occajionem 
&  tempus  oportunum  bis  fraudibus  dedere 
in  G  allia  bella  cnm  Anglis  &  ubique  dijfi- 
dia  Regesinter  &  fummos  Por.iifices  exorta. 


Exemplo  autem  pr&ivit ,  adjuvhque  eas 
plurimùm,  non  JJmilis  tantiim  ,fed  infinité 
tetrior  malitia  in  confingendis  libris  &  mo- 
numeniis,  quâ.  fancîijfimam  Religion  en:  pef- 
fum  durent ,  paulo  ante  ifias  minoris  pai- 
culi  fraudes  exorta. 
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et.  Au  refte    ii  l'on  ecoutoit  tous  ceux,  qui  ha-  ^r^  . 


om- 


zardenc  contre  leurs  advcrl aires  les  acufations  de  faux  les  plus 
atroces;  les  RR.  PP.  Jéfuites  eux-mêmes  n'en  feroient  pas  à     C«ap.  viii. 
couvert.  Ne  voyons -nous  pas  en  Allemagne  des  Savons  (g),      (g)Vmdte.  ve- 
a  locaiion  des  écrits  de  leurs  PP.  Hardouin  &c  Germon,  leur  ter**»fiript.t.i%. 
imputer  de   méditer  un  projet,  pour  anéantir  les  auteurs  &c  I9',171'  %Hq' 

1      Y  1  1        r<    \       r*T  fl         '         '    /     1  •      "      Ludewtg.  Pr&fat. 

les  monumens  de  tous  les  iiecles  ?  1  out  eit  prépare  (2.) ,  se-  inR.eliq.Mf. 
crie  l'un  de  ces  critiques,  pour  l'exécution  d'un  fi  pernicieux  nu w fyh™ 
delfein.  Déjà  les  parchemins  ont  paflé  par  les  mains  des  fauf- 
faires  ,  &:  font  expofés  à  la  fumée,  pour   remplacer  un  jour 
les  véritables  monumens  de  l'antiquité ,  au  grand  préjudice 
de  la  Religion  8c  de  la  Pvépubliquc  des  Lettres.  On  ne  peut 
mieux  répondre  à  des  acufations  ii  violentes,  qu'en  raifant  voir, 
que  lcsR  R.  PP.  Jefuites  n'adoptent  lcsfyflémes  ni  du  P.  Har- 
douin, ni  du  P.  Germon.  (3)  Nous  avons  fufifamment  juftine 
dans  le  premier  Chapitre,  que  la  Compagnie  n'a  jamais  pris 
fait&:  caufe  ,  pour  les  principes  de  celui-ci.  Très  peu  de  Jefui- 
tes les  ont  embrallés  dans  leurs  écrits  :  tandis  que   les  plus  fa- 
vans  fc  font  formellement  déclarés  contre,  même  depuis  que  le 
P.  Germon  a  mis  au  jour  Ces  derniers  ouvrages.  Il  nous  fera  en- 
core plus  racile,  de  laver  ce  Corps  du  reproche,  de  s'être  déclaré 
pour  les  erreurs  Se  les  rêveries  du  P.  Hardouin  :  après  qu'il  l'a 
forcé  lui-même,  à  les  rétracter,  &:  que  les  Supérieurs  de  Paris  , 
autorifés  de  leur  Général  ,  les  ont  défavouées  par  les  déclara- 
tions les  plus  formelles.  Nous  alons  les  raporter  (<\)  au  bas  de 
la  page  ,  d'après  les  Mémoires  mêmes  de  Trévoux. 


(1)  Jam  membrani.  manus  falfariorum 

pajft ,  fumtim  in  ca,  -, t  ,  ut  oltm 

anttquttatem  in  damnum  lliligtonis  &  ni 

iitterari*.     mentiantur.  Vindic.    veterum 

t.  cor.tra  J.  Hard.pagg.  18.  v$.  174. 

(jy  ■>■>  Apres  tant  d'ouvrages  publias 
55  depuis  un  ficelé  ,  tant  de  vaftes  collcc- 
--•>  rions  c]Ui  le  multiplient  tous  les  jouis 
n  6c  de  toutes  parts;  qui  ne  Tait  aujour- 
»i  dui  combien  ks  Bibliothèques  &  1 
>i  chives  des  Aîonnflcres  ont  fourni  d'é- 
»»  cLairaiTcmcrr,  a  l'hiltoirc  Eccléfiafliquc 
»  &  civile  !  Les  titres  de  leurs  fondai 
»  les  chartres  ,  qui  leur  onr  été  ncor- 
. .  quelles  lumières  n'en  a-r- 
.    pour   la   Chronologie  , 


55  pour  la  Généalogie  des  Princes  &:  des 
51  Seigneurs,  pour  conftater  des  faits  ou 
«  igno'c's  ,  ou  déplacés  ,  ou  défigurés  ? 
»  &c.  Mémoires  de  Trévoux  ,  Août    1740. 

{^DZCLAKATim    DU    PERE      A  1  :  ?,;  dujour- 

P  r  0  v  1  ne  1  al   des  Jésuites 
&  des  ■■::  !i;<rs  fdajjbns  de  Décembre  : 

Taris  ;  touchant  une  nouvelle  édition  de 
quelques  ouvrages  tu  l'ire  JE  AN  HAR- 
l)()l   /.\  ,  de  la.  me„.e  Compagnie ^ 
fe /.r  :    contre  Imr  volonté, 

par  le  Jiiur  de  Lornie  ,  L:i>rairc  a  A, 
dam. 

.  contenus  d.u.s  cette 

n  nouvelle  édition  >  il  y  en  a  •  uu* 
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Quand  nous  ataquons  les  P  P.  Hardouin  &:  Germon ,  nous 
ataquons  donc  des  auteurs ,  que  leur  Société  defaprouve  &  nous 
abandonne,  ou  furlefqucls,  Tes  Ecrivains  font  partagés.  Le 
P.  Hardouin  mérite  d'autant  moins  de  grâce,  que,  contre  les 
engagemens  les  plus  folennels  avec  fes  Supérieurs ,  il  a  perfé- 
véré  dans  fes  égarémens,  &c  qu'il  a  mis  la  dernière  main  à  un 
ouvrage  ,  qui  les  réunit  tous ,  dix  ans  après  fa  rétractation. 


que  nous  fouhairciions,  qui  n'cuffenr 
jamais  vu  le  jour,  ou  qu'ils  fufîent  de- 
meurés dans  l'oubli. 

«  Celui  qui  a  pour  tirre  ,  de  Nummis 
llerodir.dum ,  &  qui  fert  de  fondement 
aux  autres  fut  fuprimé  ,  comme  tout  le 
monde  le  fait,  par  les  Supérieurs  de  la 
Compagnie  ,  &:  ils  en  enlevèrent  tous  les 
exemplaires  ,  qu'ils  purent  trouver. 
«  Pour  ce  qui  eft  de  la  Chronologie  de 
l'ancien  Tefîanier.t ,  &  des  Médailles  du 
fiïde  de  Conflamin  ;  ces  livres  n'ont  ja- 
mais été  en  vente,  &  n'euffent  jamais 
été  imprimés ,  fi  les  Revifcurs  commis 
pour  les  examiner  fe  fu fient  aperçus ,  & 
s'ils  euffent  averti  les  Supérieurs ,  qu'il 
s'y  trouvoit  des  chofes  tendantes ,  à  éta- 
blir le  fyftème,  pour  lequel  on  avoit 
fuprimé  l'autre  ouvrage. 
33  II  s'eft  imprimé  dans  les  Pais  étran- 
gers quelques  opufcules  du  même  auteur, 
qui  tendent  encore  au  même  but  :  mais 
ils  n'ont  jamais  paifé  par  l'examen  de  la 
Compagnie  :  non  plus  que  d'autres ,  que 
le  fi eur  de  Lorme  a  déclaré  ,  qui  paroi- 
tront  pour  la  première  fois  dans  fon  édi- 
tion. 

m  Les  Supérieurs  d'ici  lui  ont  écrit  auffi 
fortement ,  qu'ils  le  pouvoient ,  pour  le 
détourner  d'y  mettre  ces  ouvrages  :  mais 
toutes  leurs  inftances  ont  été  inutiles  :  la 
fituation  préfente  des  affaires  de  l'Euro- 
pe n'ayant  pas  permis ,  qu'on  prît  aucu- 
nes mefures,  auprès  des  Puiffances ,  aux- 
quelles ce  Libraire  eft  fournis. 
si  Les  principaux  chefs  d'acufation  for- 
més contre  ces  ouvrages  ,  &  que  nous 
jugeons  bien  fondés  ,  font  ; 
w  i .  Que  l'Auteur  y  avance  des  faits  ,  & 
m  y  établit  des  principes ,  d'où  l'on  peut 
33  conclure  la  fupofîtion  de  prefque  tous  les 
#♦  anciens  monumens  Ecléfïaftiques  &  celle 
»  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  profanes. 


33  i.  Qu'il  y  déclare,  même  pofirive- 
»  ment ,  qu'il  doute  de  l'antiquité  de  plu- 
33  ficurs  dcfdits  ouvrages ,  tant  profanes 
33  qu'ecléliaftioues. 

33  3 .  Qu'il  y  en  a  même  quelques-uns, 
33  fur  la  fupofîtion  dcfqucls  ,  il  décide 
;3  nettement. 

33  4.  Qu'il  femble  n'être  pas  perfuadé  de 
33  l'antiquité  du  Texte  Grec  de  l'Ecriture. 

33  y.  Qu'il  a  encore  avancé  quelques  au- 
>3  très  nouveautés,  dont  on  pouroit  tirer 
»  des  conféquenecs  dangereufes.  C'eft  ce 
33  qui  nous  a  donné  lieu  ,  de  publier  la  Dé- 
33  claration  fuivante. 

33  1.  Nous  rejetons  comme  pernicieux 
33  le  paradoxe  de  la  fupofîtion  du  Texte 
33  Grec  de  l'Ecriture  ,  des  ouvrages ,  foit 
33  des  Pères  Grecs ,  foit  des  Pères  Latins , 
33  &  des  autres  monumens  Ecléfiaftiques^ 
33  reconnus  communément  dans  l'Eglife 
,,  pour  véritables. 

33  1.  Nous  regardons  auffi  comme  une 
33  chimère  infourenable  ,  la  fupofîtion  des 
33  auteurs  profanes  ,  dont  les  ouvrages  , 
33  félon  le  fentiment  commun  des  plus  ha- 
33  biîes  Critiques  ,  ont  été  faits  dans  les 
>3  fiècles ,  où  l'on  met  ordinairement  ces 
33  auteurs. 

33  3.  Nous  condamnons  encore  plus 
33  cette  prétendue  fupofîtion ,  au  regard  de 
33  ceux  d' entre  les  auteurs  profanes,  dont 
33  les  ouvrages  ont  été  cités  par  les  anciens 
33  Dcdteurs  de  l'Eglife  :  pareeque  ce  fenti- 
33  ment  renfermeroit  la  fupofîtion  des  ou- 
33  vrages  mêmes  de  ces  faints  Docteurs. 

33  4.  Nous  reconoifîbns  pour  faux  tous 

33  les  faits ,  &  tous  les  principes  ,   qu'on 

33  trouvera  dans  les  livres  du  P.  Hardouin: 

à   ù   l'on  pouroit  légitimement  conclu - 

33  re  quelqu'un  des  paradoxes  fufdits. 

33  5 .  Nous  defavouons  toute  autre  opi- 
33  nion  ,  qui  fe  poura  trouver  dans  ces 
33  livres ,  &  qui  ne  s'acordera  point  avec 

Le 
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Le  Bibliothécaire  du  Roi  de  Prude  ,  qui  avoir  compofe  des     -— ■    nvnJ^* 

v    .-     ,c        .     j.      n.  ira'  J      r>    u     J  PREM.  PARTIE. 

ecrirs,  ou  il  rerutoit  directement  le  iylteme  du  r.  Hardouin  ,        sec  T.  1. 
l'a  depuis  fa  rétractation  &c  fa  rechute  combatu  avec  une  nou-     Chat.  vin. 
velle  vivacité  ,  dans  fa  préface  de  iHifioire  du  Chrijhanifmt  des 
Indes.  »  Nous  fommes  fur  le  point ,  dit-il ,  de  voir  naître  une 
»  hérélic  plus  dangereufe ,  qu'aucune  de  celles ,  qui  ont  jufqu  a 


»>  la  doctrine  commune  des  Théologiens 
»j  Catholiques. 

»  6.  Enfin  nous  defavouons ,  pour  les 
jj  raifons  fufdices  ,  toute  édition  faite  ou 
«  à  faire  de  ces  ouvrages  :  &  afin  que  le 
33  Public  ne  doute  pas  ,  que  notre  Décla- 
»  ration  ne  contienne  les  sentimens 
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jj  ajoutons  ,  qu'il  n'y  a  rien  dans  tout  ce 
«  que  nous  venons  de  dire  ,  qui  ne  soit 
:5  autorise  par  notre  R. P. General. 

33  Le  public  ne  doutera  pas  non  plus  , 
33  nue  ce  ne  foient  là  de  tout  tems  nos 
si  fentimens  :  après  qu'il  a  vu  dans  nos 
»3  Mémoires  de  Trévoux  le  fyfrème  de  la 
«  fupofition  des  anciens  auteurs  ;  non 
33  feulement  rejeté  comme  faux  &  dange- 
3)  rcux  ;  mais  réfuté  par  des  preuves  po- 
»3  fitives,  Iongtcms  avant  qu'un  Protef- 
>3  tant  de  Hollande  Ce  fût  avifé  ,  d'en  faire 
33  un  de/Tcin  concerté  entre  les  Supérieurs 
»3  de  la  Compagnie  :  oc  qui  eft  un  para- 
>j  doxe  fi  contraire  au  bon  fens  ,  que  celui 
33  qui  n'a  pas  eu  honte  de  le  débiter  fé- 
33  rieufement  ,  s'eft  vu  réfuté  par  ceux 
33  même  de  (on  parti ,  qui  ont  le  moins 
a=  acoutumé  d'épargner  les  Jéfuites. 

33  Michel  le  Tellier  Provincial. 

33  Gabriel  Daniel  Supérieur  de  la 
33  Mai/on  profejfe. 

Henri-Charles  Forcet  Recleur  du 
Collège. 

Paul  Bodin  Recleur  du  Noviciat. 

33  Je  fouferis  fincérement  à  tout  le  con- 
>3  tenu  de  la  Déclaration  cy-dclfus  :  je 
>3  condamne  de  bonne  foi  dans  mes  ou- 
33  vrages  ,  ce  qu'elle  y  condamne ,  &  en 
>3  particulier  ce  que  j'ai  dit  d'une  faction 
»3  impie  ,  laquelle  auroit  fabriqué  ,  depuis 
33  quelques  ficelés,  la  plupart  des  ouvra- 
33  ges  Edéfiaftiqucs  ou  profanes  ,  qui  ont 
'Té  jufciu'ici  pour  anciens.  Je  fuis  très 
33  taché  ,  de  n'avoir  pas  plutôt  ouvert  les 
33  yeux  h  defliu  :  Je  me  fens  très  obligé 

Tome  I. 


33  aux  Supérieuts  de  la  Compagnie ,  qui 
33  m'ont  aidé ,  à  fortir  de  de  mes  préven- 
33  tions.  Je  promets  de  ne  diie  jamais  ni 
33  ni  de  vive  voix, ni  par  écrit,  rien  qui  feit 
33  directement  ni  indirectement  contraire  à 
33  ma  préfente  Rétractation.  Et  fi  dans  la 
)3  fuite  je  voulois  révoquer  en  doute  l'anti- 
33  quité  de  quelque  ouvrage,  foit  Ecléfiaf- 
33  tique  ou  profane, que  perfonc  avant  moi 
33  n'auroit  acufé  de  fupofition  ;  je  ne  le  fe- 
33  rai  qu'en  propofant  mes  raifons  dans  un 
33  écrit  publié  fous  mon  nom  ,  avec  la 
33  permiflîon  de  mes  Supérieurs,  &  l'a- 
33  probation  des  cenfeurs  publics.  En  foi 
33  de  quoi  j'ai   figné.  Ce  17.  Décembre 

33     I7O8. 

J.  Hardouin  de  la  Compagnie  de 
Je  fus. 

DECLARATION  an  fit)  et  des  pré-        Mém.  de  Tré- 
tendues  Oeuvres  pofthumes  du  P.  Har-    voux  ,  Sept.  1735, 
douin  D.  L.  C.  D.  J.  pag.  1677. 

33  On  aprcndde  Hollande ,  qu'on  y  im- 

33  prime  quelques  ouvrages  pofthumes  du 

33  P.  Jean  Hardouin  D.  L.  C.  D.  J.  Com- 

33  me  ce  Père  a  eu  fur  certaines  matières 

33  des  fentimens  fort  particuliers ,   que  les 

,,  Supérieurs    ont  condamnés  ,  &  qu'il  a 

,,  condamné  lui-même  par  la  rétractation 

,,  exprefic  &  publique  ,  qu'il  en  a   faite  ; 

,,  il  eft   à  craindre,  que   l'on  n'ait  inféré' 

,,  dans  ces  Ecrits  pofthumes ,  ou  du  moins 

,,  qu'on  y  ait  laiflé  quelques-unes  de  ces 

,,  opinions ,  rétradées  par  l'auteur ,  qu'il 

,,  en  auroit  fans  doute  retranchées  ,   s'il 

,,  eût  voulu  imprimer  lefdits  écrits  :  c'eft 

,,  pourquoi  le  Père  Provnicial  des  Jcfuitcs 

,,  de  la  province  de  France  ,   &   les  Supc- 

,,  rieurs  des  trois  Maifons  de  Paris  décla- 

,,  rent  premièrement ,  qu'ils  ne  (avent  ni 

,,  quel  eft  l'Editeur  de  ces  ouvrages  pol 

„  Ultimes,  ni  par  quelle  voie  les  Ma 

,,  crits    en  ont  pallè  entre    fes  mains  :  & 

,,  qu'ils    n'ont    eu    ni    diieétcmcnc  >    »l 

R 


PRr.M    PARTIE. 


130  NOUVEAU     TRAITE' 

»  prêtent  divifé  les  Eglifcs  de  J.  C.  On  travaille  à  exterminer 
s  r.c  t.  T.  »  presque  tous  les  monumens  antiques  facrés  &  profanes.  C'cft: 
Chat.  YIH.  „  à  quoi  on  ne  fait  aucune  atention.  Les  uns  regardent  cette 
»  entreprife  comme  une  folie  ,  &  les  autres  comme  un  chef 
»  d 'œuvre  de  la  critique  la  plus  fublime.  Les  auteurs  de  ce  deC- 
»  fein  fe  cachent:  ils  font  même  inconnus  dans  leur  corps, 
»  à  la  plus  grande  partie  de  leurs  inférieurs  :  ils  fe  contentent 
»  d'expofer  un  homme  qu'ils  défavouront  aufîi  fouvent ,  qu'il 
»  fera  befoin.  «  Le  zèle  du  critique  en:  visiblement  porté  trop 
loin.  Il  repréfente  le  fyfième  du  P.  Hardouin  ,  comme  une  hé- 
réfie ,  àc  il  continue  de  la  mettre  fur  le  compte  des  chefs  de 
la  Société ,  malgré  leurs  defaveux  les  plus  poiitifs.  Ignoroit-il 
donc  que  refufer  de  fe  rendre  aux  déclarations  précifes ,  que 
quelqu'un  donne  de  Ces  fentimens;  c'eft,  au  jugement  de  faint 
Grégoire  le  Grand  ,  établir  l'héréfie,  &:  non  pas  la  détruire? 
Origine  des  1 1.  Nous  avons  vu  ,  en  quelle  vénération  étoient  ancienne- 

Pères  Titriere.  ment  les  archives  monafliques  dans  toute  l'Europe  ,  &  la  con- 
fiance parfaite  ,  que  les  Princes  &c  les  particuliers  avoient  en 
la  probité  de  ceux,  à  qui  la  garde  en  étoic  commife.  Mais 
depuis  le  foulevement  des  Proteflans  contre  l'Eglife  Catholi- 
que ,  un  certain  monde  a  bien  changé  d'idées.  Ce  n'eft  pas 
qu'on  ait  fait  des  découvertes  importantes  fur  ce  fujet ,  ou 
qu'on  ait  ordinairement  imputé  aux  fuccefîeurs  des  anciens 
moines  ,  de  forger  encore  des  titres.  On  a  prefque  toujours 
ménagé  l'honneur  des  enfans  ,  aux  dépens  de  celui  de  leurs 
pères.  Mais  la  haine  implacable  ,  que  les  premiers  chefs  de  la 
prétendue  Réforme  conçurent  contre  l'état  monaftique,  &: 
furtout  l'intérêt  ,  qu'avoit  leur  nouvelle  religion ,  à  décrier 
les  monumens  antiques ,  qui  ne  pouvoient  fe  concilier  avec 


,,  indireétement  aucune  part  à  l'édition. 
„  Secondement  que  s'ils  en  étoient  les 
,,  maitres  ,  ils  l'empêcheraient  ,  ou  ne 
,,  permettraient  point,  qu'elle  fut  publiée, 
,,  avant  que  de  l'avoir  fait  examiner  &  co- 
,,  riger,  conformément  à  la  rétractation 
,,  du  P.  Hardouin.  Troifièmement  qu'ils 
„ne  ioufriront  pas,  qu'aucun  de  leurs 
,,  Supérieurs  enfeigne  publiquement  ou  en 
„  particulier  aucune  des  opinions  qui  y 
,,  font  proferites. 

,,  Pierre  Frogerais  Provincial. 


„  rieur  de  la  Mai/on  Vrofeffe. 
,,  Jacques  de   Guenonville,  Rec- 

,,  teur  du  Collège  de  Louis  le  Grand. 
„  Louis  Raffard,  Rccleur  du  Novi- 

,,  ciai  de  la  Comp.  de  Jefus. 
Ces  R  R.  PP.  fupofent ,  que  le  P.  Har- 
douin avoit  fmcérement  retraite  fes  er- 
reurs ,  &  qu'il  n'avoir  pas  continué  de- 
puis de  les  foutenir.  Mais  quarante  à 
cinquante  volumes  MfT.  de  ce  Jéfuite, 
dont  plufîeurs  font  certainement  poflé- 
ricurs  à  fa  retractation,  démontrent  le 


Jean-Baptiste  Belingan  ,  Supc-  |  contraire.   V.  le  Catal.  de  la  Bibl.  du  Roi.. 
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elle  ,  leur  firent  prendre  le  parti  d'acufer  de  faux  des  pièces  fi  j^j 

acablanccs   pour  la  Réforme  ,  Se   de  perdre  de  réputation  ,       s  e  c  t.  i. 

ceux  par  les  mains  de  qui,  elles  nous  avoient  été  tranfmifes.     Chat.  viii. 

Tous  les  livres  de  controverfe  des  Proteltans  rétentiffent  de 

ces  clameurs.    Ouid  à  multis  rétro  fuulis  ,  dit  André  Rivet , 

(b)  non  au  fa  efi  monacborum  audacia  ?  Qui  cum  fere  Joli   in     (h)Tom.i.pag. 

criptis  fuis  SS.   Patrum   labores  ,  nondum  Typographicâ    arte  Io64- 

enta  aut  pojfidercnt  aut  deferiberent ,  tantam  fibi  licentiam 
n fur par un t  ,  ut  i/x  jam  reperiatur  codex  aliquis  ,  qui  m  an  us 
eorum  impuras  effugerit.  Comme  ces  réformateurs  n'en  vou- 
loient  pas  moins  aux  biens  des  Eglifes  ,  Se  furtout  à  ceux  des 
monaftères ,  qu'aux  monumens  de  la  Tradition  ;  ils  déclamè- 
rent avec  la  même  vivacité  {^)  contre  leurs  titres.  Voila  l'ori- 
gine de  ces  pères  Titriers  ,  Se  de  ces  fabriques  monacales  de 
faillies  chartes ,  (6)  fabriques  qu'on  fupofe  partout,  Se  qu'on 
ne  (auroit  montrer  nulle  part. 

Jofeph  Scaliger  affez  grand  critique  d'ailleurs  ,  mais  un  peu 
vain  ,  étoit  li  préocupé  des  mêmes  imaginations  ;  qu'on  croiroit 
à  l'entendre ,  qu'il  s'élevoit  de  la  plupart  des  chartes  une  vapeur 
fubtile,  qui  lui  f  râpant  l'organe  de  l'odorat,  lui  faifoit  difeerner 
fur  le  champ  la  fauffeté  de  ces  pièces.  AufTi  fe  congratuloit-il 
d'avoir  du  premier  coup  d'œil ,  Se  même  à  l'odeur  ,  découvert 
u:ie  foule  de  diplômes  fupofes  ,tant  des  Monaftères  Se  des  Cha- 
pitres ,  que  des  Evcchcs  :  malgré  les  grands  noms  de  Rois  , 
d'Empereurs  Se  de  Ducs ,  dont  ils  étoient  décorés ,  Se  malgré 
des  caractères  d'antiquité  ii  marqués  ;  qu'à  peine  s'étoit-il  trouvé 
quelqu'un  affez  hardi ,  pour  concevoir  le  plus  léger  foupçon  à 
leur  defavantage.  Ego,  dit-il,  (i)  multa  monafîeriorum  ,  capi-  (i)Ipift.  j4g. 
tulorum  ,  Espifcopatuum  diplomata  i>idi  ,  Regum  ,  Imper atorum  ,  ad  Ciiyolum  L<*1>- 
Ducum  nomma  &  feripturx  vetuftatem  prxferentia  ,  quœ  vix  ulli 
commentitia  ejfe  fuboluit ,  nobis  autem  primo  oculi  conjectu  odore 
faljhatis  fu.e  nares  percujfrunt. 


(  j  )  La  dernière  partie  de  notre  ou- 
vrage renfermera  grand  nombre  de 
preuves  de  tous  les  faits ,  que  nous  ne  fai- 
fons  ici  qu'indiquer. 

r>  (  6  )  Mdfieurs  de  Launoy  ,  Mandé, 
onnagius ,  &  quelques  autres ,  ayant 
,,  voulu  convaincre  les  Moines r  d'avoir 
,,  fabriqué    de  faux  aâes  S;  fuuofé   des  I  nù.&Icqq 

Rij 


,,  pièces,  en  ont  donné  jufqu'à  vingt 
,,  exemples  :  mais  le  favant  P.  Mabillon 
,,  répond  à  toutes  ces  acufations ,  &  fait 
,,  voir  combien  elles  font  peu  railona- 
,,  blcs  "  Réflexions  fur  les  Règles  ($i  (m 
ïu/age  de  la  critique  ,  partie  l.  p.  tl.  V. 
II.  De  re  diplom.p.n.  &  Cèqq.  pag. 
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VKhtA  par'  Scaliger  à  la  vérité  n'eft  pas  plus  favorable  aux  chartes  des 

Sec  t.  i.        Evoques  &:  des  Chanoines  ,  qu'à  celles  des  Religieux.  Mais 
Chat.  viii.    cn  général  les  Proteftans    en  ont   toujours   voulu  plus  parti- 
culièrement aux  Bibliothèques  &:  aux  archives  monafliques. 
Quelques  Catholiques  ,  qui  n'aimoient   pas  les   monaitères  : 
parce  qu'ils  s  etoient  lailTé  aller  jufqu'a  certain  point  aux  nou- 
veautés du  tems ,  ou  qu'ils    avoient  des  intérêts   perfonels  à 
difeuter  avec  les  moines ,  ne  furent  pas  fâchés  de  les  décrier 
par  un  endroit,  dont  ils  efpéroicnt  profiter  à  leur  préjudice. 
D'autres  fans  intérêt  èc  fans  mauvaife  voionté  ,  fc  font  livrés 
à    ces   préventions    :    parccqu'elles  étoient   du   bel  air  ,    ou 
pareequ'ils  n'ofoient  pas  fe  roidir  contre  le  torrent.   Il  en  eft 
même,  à  qui  le  ton  décifif  de  certains  critiques  enimpofe  :  ils 
fe  figurent  qu'ils  ne  parleroient  pas  fi  affertivement  contre 
rimppfture  des   moines,  fi  leur  crime  n'etoit  avéré.    On  va 
voir  à  cette  ocafion  ,  jufqu'où  peut  aller  1  eblouifïement. 
Exemple finffii-       ilï«   Le  Pape  Léon  IX.  étant  venu  à  Su  b!ac,  eft-il  dit  dans 
lier  d'une  bévue     la  Chronique   de  cette  Abbaie  ,    compofée   par  un    de  {es 
cent  fois  renou-     Moines,  »  convoqua  les  Sublaciens  dans  le  monaftère  ,    les 

vcîlcc  par  pure  i  t  •  \    «    •  /  /-  i  •  ■        r 

prévention  contre  »  obligea  a  lui  repreienter  leurs  titres ,  nota  les  plus  faux  6c 
les  archives  des  ty  en  fie  brûler  la  plus  grande  partie  en  fa  préfence  (j).  «  Si 
Ion  netoit  pas  prévenu  contre  les  moines  ;  qui  pouroit  fe 
perfuader  ,  qu'il  eft  ici  queftion  de  leurs  titres  ?  Ce  trait  d'his- 
toire ,  tout  favorable  qu'il  eft  aux  Religieux  ,  eft  pourtant 
devenu  contr'eux  ,  entre  les  mains  de  nos  critiques  modernes, 
le  motif  d'une  acufation  férieufe  ,  portée  depuis  longtems  au 
tribunal  du  public  ;  fans  qu'on  y  ait  jufqu'ici  donné  aucune 
réponfe  fatisfaifante.  Faut-il  s  etoner  après  cela  fi  les  vainqueurs 
ont  été  pris  pour  les  vaincus ,  les  innocens  pour  les  coupables  ? 
Ainfi  au  lieu  de  voir  un  diférend  terminé  en  faveur  des  moi- 
nes de  Sublac  ;  on  les  a  vu  flétris  &  une  grande  partie  de  leurs 
titres  condamnés  au  feu.  Au  lieu  de  voir  les  habitans  de  la 
ville  de  ce  nom  cités  devant  un  Concile  ,  célébré  dans  l'Abbaïe 
du  même  lieu ,  on  n'y  a  vu  les  moines  paroitre,  que  comme  des 
criminels.  Du  moins  auroit-on  dû  faire  réflexion  ,  que  l'auteur 


(7)  Sublacenfes  aâ  fe  convocavit  in  Mo- 
najîerio  ,  quorum  &  requirens  monument  a 
cbariarum ,  notavit  falfijûma  ,  &  ex  ma- 
gna farte  anie[e  igné  cremari  fecit*  Ponti-  i  f 


fie  ait  îTAQUTpr&cepto  reconfirmavit  mona- 
fterioSublacum.  Rerum  Italie.  Script,  twe, 
XXIV.  col.  5,3  1. 


DE     DIPLOMATIQUE.  133 

de  la  Chronique  de  Sublac  ,  de  qui  nous  avons  raporté  les  pa- r^T 

rôles,  &.  qu'on  prend  tout  de  travers,  n'auroit  pas  raconté  sect. 
une  hiftoire  deshonorante  pour  (on  monailère  ,  ou  que  s'il  Chat,  \ 
l'avoir  fait  ,  il  en  auroit  rejeté  la  tautc  foitfur  le  malheur  des 
tems ,  6c  la  décadence  de  l'oblérvance  régulière ,  ioit  fur  la 
(implicite ou  la  malice  de  quelque  particulier  ,  defavoué  de  fes 
confrères.  A  combien  plus  forte  raifon  le  même  écrivain  n'au- 
roit jis  triomphe  de  cet  événement,  comme  d'une  vieloire  ,  ni 
conclu  de  la  rietriffure  de  les  propres  titres ,  que  le  Pape  faint 
Léon  IX.  avoit  donc  confirmé  toutes  les  prétentions  de  (on 
Abbaie  Ce  fournis  Sublac  Sublac  uni ,  &  par  conféquent  fes  ha- 
bitans  Sublacianos ,  aune  juridiction, qu'elle  méritoit  de  perdre  ; 
fi  celle-ci  n  etoit  etayee  que  de  faux  titres  ? 

L'explication  que  nous  donnons  à  la  Chronique  de  Sublac 
eft  parfaite  ment  liée  dans  toutes  fes  parties  ,  &c  d'une  certitu- 
de à  l'épreuve  de  toute  contradiction.  Cependant  un  gé- 
nie aufli  pénétrant  que  D.  Mabillon  ne  l'a  point  aperçue,  & 
faute  de  l'apercevoir ,  il  s'eit  jeté  dans  des  réponfes  foibles  , 
&c  qui  laiflcnt  de  grands  avantages ,  à  ceux  qu'il  s'eforce  de 
combatre.  Il  conjecture  que  ces  titres  apocriphes  avoient  été 
fabriqués  par  Atton  Abbé  intrus ,  qui  avoit  pris  la  fuite  à  l'a- 
rivée  du  Pape  ,  que  les  moines  avoient  (8J  defaprouvé  fon 
crime  ,  jufqu'à  s'en  rendre  les  dénonciateurs  auprès  de  ce  pieux 
Pontife,  &c  lui  faire  conoitre  les  pièces  forgées  par  le  faux 
Abbé.  Quand  cela  pouroit  fufire ,  pour  la  juitincation  des 
moines  de  Sublac  duXI.  fiècle  ;  il  refteroit  à  favoir,  fi  l'Abbé 
n'auroit  pas  eu  quelque  moine  pour  complice  de  fon  impof- 
ture  ,  &:  s'il  ne  fe  feroit  pas  confervé  dans  les  archives  de  ce  mo- 
nailère des  chartes  fupofécs  ;  puifqu'il  femble  que  le  Pape  en 
épargna  quelques-unes.  Si  une  prévention  invétérée  n  etoit  pas 
capable  de  confondre  les  idées  des  meilleurs  efprits  ;  on  auroit 
grand  fujet  d'être  furpris,  qu'un  P.  Mabillon  ,  fe  fut  contenté, 
de  jufiincr   les    archives  du   berceau   de   fon  Ordre  ,    d'une 


'  3  )  Vcntifex  Humlerttim  monachum 
¥r*neuir>  ,  ividem  Abbatem  ordtnavtr ,  ptf- 
fttque  fibt  ajferrt  falf*  infiniment*  ,  au*, 
forte  pftuJo-ai/ba)  tlle  m  hionafterii  J 
ttm  fabricaiierat  }  eaque  coram  fe  igné 
trrnxrt  crravit.  Quod  guider»  mçenrtv  re- 
:  chrom>grafhus  ;   ut  *\>\> ti- 


rent ejnfmodi  falfa  ,  immo  falfîlïîma  ,  ut 
ipfe  votât  monumenta  chartarum  ,  al  fe 
jtiifijue  Sitllaeenfl  tu  valde  imf  robat*  ,  (J> 
fftiod  lertfimtlltmum  ffl  ,ab  iifùcm  ipfi  Pon- 
tifie! mdu* ta  futjj'c. Annal.  Bcncd.  loin.  4 
pag.  515.  nmn.  x. 


PREM.  PARTIE. 

Se  c  t.  I. 

Chat.   VIII. 


de  vetcr. 
jpag.  i76 
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manière  fi  embarafféc  :  tandis  qu'il  auroic  pu  donner  des  ré- 

ponfes ,  qui  auroient  pour  toujours  fermé  la  bouche  aux  plus 

mal-intentionés. 

Mais  depuis  que  la  Chronique  de  Sublac  a  été  publiée  par 
M.  Muratori  ,011  ne  croiroit  pas  qu'une  bévue,  qui  avoit  tait 
illufion  à  tant   de  critiques ,  osât  encore   fe  montrer  ;    Ci  M. 
Muratori  lui-même  ne  l'avoit  reproduite  le  premier  ,  au  troi- 
lléme  tome  de  fes  Antiquités  Italiques.  Tant  il  eft  dificile  de 
fe  défaire  d'une  vieille  erreur  1  Notte  laborieux  Italien  ,  loin  de 
(k)  Heineccius  relever  la  méprife ,  où  avoient  donné  Heineccius  (k)  6c  divers 
Sigtllii.     autres  Savans  ,  pour  n'avoir  pas  eu  fous  les  yeux  la  Chronique, 
qu'il  a  mife  au  jour,  n'a  pas  profité  lui-même   de  Ces  propres 
travaux.  Non  content  de  rejeter  une  charte  de  Sublac  comme 
une  (9)  fiction  ridicule  ;  il  en  prend  ocafion  de  tomber  fur  les  ar- 
chives de  cette  Abbaïe ,  de  rapeller  l'hiftoire  des  prétendus  faux 
titres  des  moines  Sublacicns  raportée  plus  haut ,  (  1  o)  6c  de  faire 
une  vive  fortie  ,  &:  fur  l'audace  des  fauffaircs ,  6c  fur  l'imbécillité 
de  nos  ancêtres ,  qui  s'en  laiffoient  impofer  par  des  impoliures , 
uniquement  apuyées  fur  l'ignorance  6c  l'éfronterie.  Une  pareille 
imputation  feroit  plus  pardonable  à  toute  autre  qu'à  M.  Mu- 
ratori ,  qui  venant  de  faire  imprimer  la  Chronique  de  Sublac , 
(/)  Col  5>ij.  é»  en  1738.  au  14.  tome  (l)  de  Ces  Ecrivains  d'Italie,  l'a  redon- 
(m)  Col  10  '      n^e  au  PLlD^c  moc  pour  mot  au  4.  tome(^)  de  fes  Antiquités  Ita- 
liques du  moyen  âge  ,  fans  même  changer  une  feule  fyllabe  à 
fon  petit  avcrtifïement  ,    qui  précède  cette  Chronique.    Il 
y  auroit   donc  bien  du  malheur  ;  s'il  n'étoit   pas  enfin  con- 
vaincu ,  que  les  Subîaciens  en  queftion  ne  font  pas  les  moi- 
nes de  l' Abbaïe ,  mais  les  citoyens  de  la  ville  de  Sublac.  Su- 
pofé  que  fur  cela  Ces  idées  ne  foient  point  encore  rectifiées , 
nous  alons  juiHfier  les  moines  par  des  preuves  fi  palpables  ; 
que  ni  lui ,  ni  qui  que  ce  foit ,  ne  poura  s'y  refufer  ,  fans  ré- 
fifler  à  l'évidence. 


Antiquit.   Italie, 
tom.  3.  col.  18. 


(9)  Nous  prouverons  ailleurs,  que  les 
acufations  de  M.  Muratori  contre  cetie 
pièce  ne  font  fondées ,  que  fur  deux  faits 
abfolumentfaux. 

(10J  Léo  IX.  Vontifex  Sublacum  profec- 
tus  Sublacenfes  ad  fe  convocavit  in  Mo- 
nafterio ,  quorum  &  requirens  monumeiv 
ta  chartarum  ,  notavit  fal/îflîma  Sec.  Bac- 


tenus  tamen  producîa  exempla  poft  fe  reli- 
quit  figmentnm  ornnino  ridendum  ,  quoi  in 
antiquâ  pergamenâ  exaratum  fub  oculis 
meis  ,  dumb&c  feribo  exiftit.  Hinc  pctijfi- 
mum  intelligas ,  quoufque  ignorantiafimul 
atque  audacia  impofiorum  olim  procejferit , 
&  quanta  eorum  foret  infantia  ,  qui  fibi 
vel  in  meridie  abiis  imponi  patiebantur. 
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Tout  fe  réduit  à  démontrer  ,  que  le  moine  anonyme ,  par  PREM  pARfjT 
Sublaciani  &z  .  Ces ,  entend  les  habitans de  Sublac  ,  Se        sect.Y 

non  pas  les  moines  ,  &:  qu'il  deiîgne  ceux-ci  par  nos  ou  mo-     Chat.  vur. 
nachi.  Nous  n'opoferons  à  M.  Muratori ,  que  les  armes  qu'il 
nous  fournit,  que  l'écrivain  dont  il  s'aurorife.   C'en:  à  la  co- 
lonc  932.  f#r)>que  ce  Chronographe    raportc    l'hiftoirc   du 
voyage  de  Léon  IX  à   Sublac  ,  &   du  jugement  qu'il  porta  ^m  . 

des  pièces  produites  par  les  habitans  du  lieu.  A  la  colone  lie.fcrip.tom, 
fui  vante  ,  il  raconte  quelles  fuites  eut  l'établiilement  d'un  XXIV. 
Abbé,  ôc  comment  un  Seigneur  nommé  La, .dus  de  CivitelU 
ayant  apellé  les  Sublaciens  &:  les  Moines  fit  un  traité  avec  eux, 
nJocaiijbue  Sublaciani  s  &  Monachis  pacJum  fecit  cum  eis.  Voilà 
les  moines  bien  clairement  diftingués  des  Sublaciens.  Ils  ne 
le  font  pas  moins  auilitôt  après. 

Du  tems  de  l'Abbé  Jean  ,  continue-t-il ,  les  Sublaciens  fi- 
rent une  Ci  violente  conjuration  contre  le  monaPcère  ,  que 
nous  n'aurions  jamais  pu  la  diffiper  fans  l'aflillance  d'Hugue 
Evèque  d  Olfie.  Sublacenfès  . . .  conjuraiionem ,  licet  non  omnes, 
fîccrunt  contra  monàfictium  ,  &  per  nos  vix  aut  nunquam  talis 
conjuratio  dijjolvi  potuijpî.  Etoicnt-ce  les  Moines  de  Sublac , 
qui  avoient  formé  une  confpiration  contre  l'Abbaie  de  Su- 
blac :  Si  c'étoient  eux  ,  pourquoi  cherchoient-ils  à  rompre 
cette  conjuration  ,  fins  y  pouvoir  réuflir  ?  N'étoicnt-ils  pas  les 
maitres,  d'y  renoncer  &:  de  changer  de  conduite  ?  Mais  fupo- 
fonsque  les  moines  fu (lent  divifés  les  uns  contre  les  autres  ,&: 
qu'une  partie  d'entr'eux  eût  conjuré  la  ruine  dumonafterc,  que 
l'autre  vouloir  défendre  ;  voyons  fi  l'on  poura  leur  anliquer  ce 
qui  fuit.L'Evéquc  d  Oltie  convoqua  les  Sublaciens.  Ici  l'illufîon 
difparoit.  Ce  ne  font  pas  les  moines  ,  qui  font  divifés  les  uns 
contre  les  autres  :  ce  font  les  Sublaciens  qui  le  font  en  deux 
partis ,  dont  l'un  ne  s'eft  point  engagé  dans  la  confpiration  , 
l'autre  s'y  cft  livré  fans  réferve.  Il  y  a  plus  :  ces  deux  partis  de 
Sublaciens  font  caractérifés  d'une  manière,  qui  ne  peut  ja- 
mais convenir  à  des  moines.  Les  uns  font  nommés  Cavaliers 
&  les  autres  Piétons  :  convocans  Sublacenfès  tam  milites  ^  qui  bu- 
jus  conjurai ionis  fuerunt  immunes ,  qttam  pedites  otnnes^  qui  con- 
ivcrant.  Apres  cela  doutera-t-on  fi  le  Pape  Alexandre  II. 
menaça  de  cenfurc  les  citoyens  ou  les  moines  <\c  Sublac  ; 
loriqu'il  leur  fit  déclarer  par  ion  Archidiacre  Hildcbiand,  qui 
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fan  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Grégoire  VIL  que  Ci  jamais 
Sec:,  i.        il  leur   arivoit  ,  de  faire  des  conjurations  contre  l'Abbé ,  le 
Chap.  vin.     monaftère  ou  les    moines  -,  ils   feroient  frapés  d'une  excom- 
munication ,  dont  Pabfolution ,  feroit  réfervée  au  Pape  en  per- 
(o)Rerumlta-  foncUo)  Alexander  Papa .  . .  .  dtcrevit  &  poftcà  confirmavit , 

lu.tom.xXlV.  \/o//  r  r  r     •  r  ■        ■  i  • 

col.^xx.  quoa  oublacenjes  yJi  unquam  jaciant  conjpirationcm   vsl  conju- 

rationes  contra  Abbatem  vel  monaflerium  vel  monachos  >fint  ex- 
communie ati  ejr  nullus  liceat  eos  abfolvere,  nisi foins  Papa, 

Comment  après  des  preuves  fi  nettes  &:  fi  précifes ,  auxquel- 
,  les  nous  pourions  en  ajouter  beaucoup  d'autres ,  M.  Muratori 

lui-même  a-t-il  pu  confondre  les  Sublacicns  avec  les  moines  de 
Sublac?  On  peut  juger  par  cet  exemple,  avec  quelle  légèreté 
l'on  charge  les  moines  en  matière  de  faux.  Si  M.  Muratori 
avoit  eu  fous  les  yeux  le  XXIV.  tome  de  Ces  Ecrivains  d'Ita- 
lie ,  lorfqu'il  s'eil  exprimé  avec  fi  peu  de  précaution  ;  il  s'en- 
fuivroit  que  quoique  éditeur  de  la  Chronique  de  Sublac  ,  il 
ne  l'auroit  pas  entendue  ,  ou  quelque  chofe  de  pire  encore. 
Mais  un  compilateur  de  tant  de  volumes  doit  perdre  bien  des 
chofes  de  vue.  La  réimpreflion  de  cette  Chronique  en  fi  peu 
d'années ,  &:  fans  la  moindre  variante  ,  en  eft  une  bonne  preu- 
ve. A  tous  égards  il  eft  dificile  ,  que  l'éblouiffement  puiffe 
être  porté  plus  loin. 

Au  relie  les  écrivains  fages  &  modérés,  tels  que  M. Muratori, 
n'ont  pas  coutume  de  donner  dans  des  méprifes  fi  frapantes. 
Ils  font  revenus  il  y  a  longtems  de  la  chimère  des  moines  ti- 
triers.  Déjà  les  Proteftans  les  plus  judicieux  commencent  à 
fe  defabufer  eux  -mêmes  de  leurs  anciens  préjugés,  contre  les 
archives  monaftiques. 
Les  Proteftans         IV-  Quoiqu'ils   euifent  fait  une  trop  vive  imprenion  fur 

reviennent  de        l'efprit  de  HicKcs ,  pour  s'en  défaire  entièrement  ;  il  ne  pou- 

f^FarcSrosdks  vo*C  *"e    Pel^jac*cr  i  4ue  les  chartes  ,  qu'il  fupofe   de  la  façon 

monaftères:  fabri-  des  moines ,  fulfent  tellement  l'ouvrage  de  l'impofture  ;  qu'ils 

briques  imaginai-  n'en  euffent  pas  puifé  l'euèntiel ,  dans  d'anciens  livres  de  cens, 

1CS(*)  tmg^vet.  &  ^es  chartes  originales  à  demi  efacées.  (p)  Quas  tamen  illos 

feptent.  thefaur.  comminifci  potuijfe  abfque  iji'mfmodi  monument is  aut  chartis  au- 

tem.i.pag.xxx).  tographis  ^  qtix  fugientibus  lit  cri  s  lacerœ  refiabant ,  jîdem  omnem 
fuperat.  On  doit  favoir  gré  à  un  Anglican  de  ce  refte  de  mo- 


dération. 


M,  Heuman  profeffeur  en  droit  dans  l'univerfité  d'Altorf , 

fait 
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fait  encore  les  chofes  de  meilleure  grâce.  Prorond  dans  la  feience 
des  diplômes ,  &:  furtout  de  ceux  de  la  féconde  race  ,  fur  les- 
quels il  vient  de  publier  un  favanc  Commentaire,  il  ne  paroit 
nullement  étoné  ,  que  parmi  une  multitude  innombrable  de 
chartes;  on  en  découvre  quelques-unes,  quafdam ,  de  faillies 
Se  de  corompues.  Mais  ceferoit,  félon  lui,  une  (11)  ineptie, 
ôc  une  ineptie  poullce  jufqu'au  dernier  excès,  de  foutenir, 
qu'il  fe  trouve  beaucoup  d'inftrumens  taux ,  ôc  qu'il  ne  s'en 
rencontre  (11)  point  de  véritables  :  de  faire  femblant  d'igno- 
rer ,  que  les  archives  aient  été  confervées  dans  des  afyles  , 
où  elles  étoient  à  couvert  d'une  infinité  d'accidens ,  &C  que  la 
garde  en  fut  confiée  à  des  hommes  d'une  (1 5  )  probité  parfaite, 
6c  dont  la  piété  reconnue  ne  nous  permet  pas  de  foupçoncr , 
qu'ils  auroient  détruit  les  vraies  chartes ,  pour  leur  en  fubiti- 
tuer  de  faites  à  plaiiir. 

Mais  revenons  aux  anciennes  chartes  d'Angleterre.  S'il  en: 
contre  la  vraifemblance,  s'il  cft  abfolument  incroyable  ,  que 
les  moines  les  euffent  forgées  fur  le  fcul  fond  de  leur  imagi- 
nation, ii  d'ailleurs  elles  imitent  parfaitement  celles  qu'on  re- 
conoit  pour  irrépréhenfibles  :  n'eu:  -il  pas  beaucoup  plus  funple , 
plus  équitable  &c  plus  naturel ,  de  croire,  qu'au  lieu  de  fabri- 
quer ces  titres ,  ils  les  ont  confervés  ,  tels  qu'ils  les  avoient 
reçus  des  mains  de  leurs  pères  ? 

Car  encore  lices  prétendus  renouvellcmens  de  titres  étoient 
prouvés  par  des  faits  hiftoriques  ;  les  fucccfïeurs  des  anciens 
moines  n'auroient  pas  fujet  de  s'élever  contre  l'injuftice ,  avec 
laquelle  on  décric  la  bonne  foi  de  leurs  ancêtres.  Ce  qui  juf- 
tifie  leurs  plaintes;  c'ell  qu'on  n'apuic  ces  acufations  injuricu- 
fes  a  l'antiquité ,  &:  d'une  fi  dangereufe  conféquenec  pour  la 


(  1 1  /  At  tneptus  fit  ad  fumtnam  impuden- 
,  qui  falfa  inflrumcnia  quamplu- 
rima  ,  ver  a  nulia  ,  ad  nos  tranjlata  fuiffe 
cxijlimavtrit  ,  qui  char t arum y  locis  muni- 
tt  fimis  reconditarum  ,  cujlodiam  ignora- 
ient vins  tncttbutjfe  fancttjfimis  ,  qttos 
fine :ras  tabulas  perdidtjfe  ,  fucatas  finxijfe 
a  ut  fuppofuiffe  fufptcart  non  poffnmus.  Joh. 
Hcumaruuf  onimentarii  de  re  Diplomati- 
,  ç.    cap.    1 .   5.  vu. 

r-  h 

'       habile  auteur   a  fans  <!<>utc 
e  pnt.  I'auca  d  poo  !  nictti  -i 

'    me  I. 


qvamplurima ,  que  nulla.  D'ailleurs  le 
quafdam  précédent  prouve  allez  ,  qu'il 
n'eft  point  partifan  du  fyftêmc  de  l'cnf- 
tance  aclucllc  d'un  grand  nombre  de  char- 
tes fau/rcs  dans  les  archives. 

(  1  }j  Un  Protcftant  reconoitre,  pour  de 
tics  (anus  perfbnages  ,  les  aneil 
des  archives ,  tandis  que  certains  Catho- 
liques ,  par  je  ne  fai  quels  intérêts,  l<. 
client  connue  des  faulLires;  c'efl  un  phé- 
nomène finguliet  :  mais  qui  rail  beaucoup 
d'honneur  a  ladioituredc  M.  Hcuman. 


PRLM.  PARTIE. 

Si  C  T.    I. 

Chai».  VIII. 
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Prem.  p.:k,U'.  Religion,  que  fur  des  foupçons,  dont  la  probité  îa  plira  par- 

Sec  :-.  i.       faite  ne  fauroit  fe  mettre  à  couvert.  En  un  mot  ces  fabriques 

Chat.  Vin.    ^ancicnnes  chartes  par  les  moines  ne  font  à  le  bien  prendre  , 

que  des  chimères  ,  nées  dans  la  tête  des  Protefians  :  chimères 

dont  les  plus  éclaires  d'entr'eux  ,  ont,  comme  on  l'a  dit,  aperçu 

le  ridicule  ,  fins  pouvoir  néanmoins  fécoucr  tout  à  fait  le  joug 

d'une  prévention  invétérée. 

Les  dépôts  pu-       V.  Quant  aux  Catholiques ,  qui  fe  font  déclarés  avec  moins 

blics  &  le  Tréfor    de  retenue  contre  les  archives  ccléfiaftiques  Se  monaftiques  ; 

mFsde  niveau  avec  ^  ne  ^auc  Pas  ^c  %*wèf  ,  que  ce  fut  à  dedein  de  leur  préférer 

les  archives  mona-  les  dépôts  publics.  Leur  refpecl  à  l'égard  des  uns  Se  des  autres; 

ftiques  par  les  plus  pQur  peu  qU'ijs   raifonafTent  conféquemment  ,  devoit  être  à. 

grands  ennemis  ce  r  *  v     ^     .  f_     .  ,   .    ,  "1  . 

ces  dernières.  PCL1  Ples  égal.  A  la  vente  le  r.  Germon  content  ,  a  avoir 
établi  des  principes ,  qui  tendent  à  décréditer  toutes  les  an- 
ciennes chartes,  proteite  de  fa  vénération  pour  les  archives 
du  public.  Mais  le  P.  Hardouin  moins  politique  ne  leur  fait 
point  de  quartier.  Sans  parler  du  peu  d'eftime  ,  qu'il  montre 

(q)  Mf.  p.  400.  pour  le  précieux  recueil  de  chartes  Se  de  cartulaires  [cj] ,  gardé 
&pafim.  a  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  il  fait  pénétrer  fon  impie  légion 

(r)ibid.p.}j6.  dans  les  Chambres  des  Comptes ,  (r)  Se  particulièrement  dans 
celle  de  Paris.  C'eft  là ,  félon  lui ,  qu'on  voit  des  regiftres  , 
marqués  au  coin  de  l'impofture  :  quoique  M.  Du  Cange  Se  le 
P.  Labbe  aient  eu  la  /implicite  ,  d'en  publier  des  extraits  , 
comme  des  morceaux  fort  curieux ,  Se  par  leur  antiquité  ,  Se 
par  la  fingularité  des  faits  ,  qu'ils  énoncent.  Les  regiftres  du 

(s)  ibid.p.  ij;.  Parlement  (s)  ne  font  pas  plus  privilégiés.  Mais  en  découvrant, 
jufqu'à  quel  point  il  a  ofé  fufpeétcr  le  Tréfor  royal  des  char- 
tes ;  on  jugera  mieux  de  l'eMirne ,  qu'il  faifoit  des  autres  dé- 
pôts publics  ,  gardés  avec  moins  de  précaution. 

Après  avoir  rejeté  comme  faux  deux  diplômes  de  Frédéric 
II.  munis  de  bulles  d'or  &  d'une  authenticité  manifefte  ;  il  ne 

{t)ïbid.p.zî9-  feint  pas  de  dire  (/),  qu'ils  font  confervés  dans  le  Tréfor  des 
chartes,  ni  d'ajouter ,  qu'il  ne  faut  pas  croire  ,  que  tout  ce 
qu'il  renferme  foit  iincère  Se  de  bon  aloi  :fed  non  quidqmd  ibi 
efi^continuo  id  probum  ac  genuinum  exljlimandum.  Il  ne  traite 
pas  plus  favorablement  trois  diplômes  de  Baudouin  II.  dont 
deux  portent  des  bulles  d'or  Se  un  autre  un  fceau  de  plomb. 
De  quelques  caractères  de  vérité,  qu'ils  foient  revêtus;  leTré- 

(^UU.p.tio.  for  des  chartes ,  n'eft  point  (/*)  un  afy le  capable,  de  mettre  ces 
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pièces  à  couvert  des  chicanes  du  P.  Hardouin.  Ce  font,  à  r^- 
î'enrendre ,  des  ouvrages  de  rauffaires  (.v) ,  d'autant  plus  dignes 
de  (14)  mépris  &  de  rifée  ;  qu'ils  font  gardés  dans  les  archives 
royales  ;  quoiqu'ils  ne  contiennent  rien ,  qui  regarde  les  intérêts 
de  nos  Rois.  »  La  collection  ,  (15)  ajoute-t-il,  intitulée,  An- 
»  tien  regifire  du  Tréfor  des  chartes  du  Roi ,  renferme  des  inf- 
»  trumens ,  qui  font  tout  au  moins  faux  pour  la  plupart  .  .  . 
»  Il  a  été  facile  de  fabriquer  lesfceaux  de  métal ,  ainfique  les  di- 
»  plomcs ,  qui  n'étoient  point  adreifes  à  ceux  ,  à  qui  il  impor- 
»  toit  beaucoup  de  les  conferver.  Telles  font  les  deux  lettres 
»  de  Frédéric  II.  dont  on  a  parlé.  Elles  ne  font  point  écrites 
»  au  Roi ,  mais  à  tous  les  François  &:  Siciliens,  il  a  été ,  dis-je, 
»  facile,  de  fupofer  fauifement ,  qu'on  lesavoit  trouvées  quel- 
»  que  part ,  &c  de  les  faire  acheter  par  les  gardes  du  Tréfor 
»  des  chartes.  Car  enfin  (16)  nous  ne  doutons  point,  que  bien 
«  d'autres  pièces  femblables  ne  fe  foient  gliffées  dans  ce  tréfor, 
»  &c  nous  en  fommes  perfuadés  fur  des  exemples  ,  qui  ne  font 
»  pas  en  petit  nombre.  On  peut  apliquer  avec  jufticc  à  ce  tré- 

■  for,  le  jugement  plein  de  fageffe  ,  prononcé  par  le  Cardinal 

■  Baronius ,  au  fujet  de  la  Bibliothèque  du  Vatican ,  fous  l'an 
»  604.  Confultez  l'endroit ,  vous  qui  ne  dédaignez  pas  ac  lire 
»  ces  chofes. 

»  Le  Tréfor  royal  (17)  des  chartes  n'a  certainement  rien  du 
»  tout ,  qui  apartienne  aux  Rois  de  la  première  ou  féconde 
»»  race  ,  ni    même  aux  trois   premiers  de  la  troifïème.  Pour- 

■  quoi  cela?  Parcequ'avant  Philippe  I.  nulle  race  n'a  été  dé- 
•»  fignée  pour  régner ,  ni  mife  fur  le  trône  avec  efpérancc  Se 
»»  droit  de  fucceffion.  « 

Le  P.  Hardouin  avoit  paru  déterminé  ,  dans  les  endroits  , 


'  1  4)  Quii  ver'o  non  s.gre  continent  rifttm, 
qui  litteraj  hafee  ternas  contulcrtt ,  qtts.  ori- 
ginale! dicuntur  in  chartophylacto  regio 
ajfcr-jats. ,  cjtiamvn  nihil  habeant ,  quod 
ad  regei  nojlros  pertinent  i  .  .  .  quii ,  va- 
quant rtfumconune.it  &c. 

(ly)ColleJio   qut  infcribititr ,   Ancien 

reeifoe  du  Tréfor  des  chartes  du  Roi  , 

injlrume  :ta  continet  ,  qu& [tint  faltcm  pli - 

■!fa.  Ibidem. 

(lé       /  'tn-jcr-i  ,   ejfii'n    mal  ta   ftmilia 

in  cttm  thtfaurttm  tm-pfcritit  ,  Mi 

cxewplti  itaper- 


fuaft.  Aptari  et  thefauro  jure  potejl ,  quod 
prudentt  judtcio  de  Vaticanâ  Bioliothecd 
pronunciavit  Card.  Baroniui  ad  an.  604. 
Locum  ipfum  confule  quifquii  h&c  légère 
non  dedignarit.  Ibid 

(17)  Chartophylacium  regium  certe  nihil 
habet  omnino ,  quod  ad  regei  pertinent  pri- 
ms.  ziel  fecunds.  Alain  ,  ac  ne  de  trtbni  qui- 
dem  primti  tertii.  regibut.  Ouid  itaf  Qjio- 
ntam  nec  fltrpi  ttlla  certa  ad  regr/iini/f»; 
cum  fpe  tel  jure  fucreffionti  cft  ajfumpta 
aritc  l'htlippltm  I.  Ibid.  ru;.;.  178. 

Si, 
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dont  on  vient  de  citer  quelques  textes,  à  faire  grâce  à  tous  îcs 
aétes  &  diplômes ,  émanés  de  la  Puiflance  royale  ,  ou  qui  l'in- 
téreftoient  :  pourvu  qu'ils  fuffent  poftericurs  à  Philippe  I.  & 
renfermés  dans  les  layettes  du  Tréfor  des  chartes.  Il  avoit  éta- 
bli la  même  règle  pour  les  lettres  ,  adreffées  à  nos  Rois.  Mais 
il  revient  bientôt  fur  fes  pas  :  &  loin  d'épargner  les  pièces, 
qui  ont  toutes  les  conditions  ,  qu'il  avoit  exigées  ;  il  ne  ba- 
lance pas  même-,  à  fufpecter  la  layette  des  teftamens  des  Rois 
[y)  ibid.p.  109  &:  des  Reines  de  France  ,  &  entr'autres  {y  )  le  teftament  de 
Philippe  Augufte:  fous  prétexte  qu'il  auroit  fait  à  l'Eglife  de 
S.  Denis  un  legs  de  pierreries  trop  confidérablc.  Un  Edit  de 
S.  Louis  (z) ,  configné  dans  trois  regiftres  du  Tréfor  des  char- 
tes ,  eft  ,  félon  lui ,  une  pièce  forgée  fous  Charle  VII.  pour 
autorifer  la  Pragmatique  Sanction.  Les  lettres  du  Pape  Clé- 
ment V.  adreflees  à  Philippe  le  Bel  &  à  d'autres ,  au  nombre 
de  71.  quoique  confervées  dans  le  même  dépôt,  font  fupo- 
fées  :  pareequ'on  cite  S.  Auguftin  dans  la  troifième  ,  &c  que 
le  ftyle,  à  fon  avis  ,  en  eft  monacal.  Nous  pourions  ajouter 
beaucoup  d'autres  exemples ,  du  peu  de  cas  ,  que  le  P.  Har- 
douin  faifoit  du  Tréfor  royal  des  chartes ,  &  par  conféquent 
du  peu  de  refpect ,  qu'il  avoit  pour  les  archives  publiques  : 
mais  en  voilà  funTamment ,  pour  favoir  à  quoi  s'en  tenir  fur 
l'article. 

Si  cet  auteur  ,  d'ailleurs  fort  favant ,  avoir  uniquement 
avancé ,  qu'il  n'eft  point  d'archives  impénétrables  à  l'impofture, 
&:  qu'on  n'eft  pas  obligé  de  recevoir  comme  des  oracles  tou- 
tes les  pièces,  qui  en  font  tirées;  quand  elles  montrent  des 
caractères  évidens  de  fauffeté  :  il  ne  diroit  rien ,  qui  n'eût  été 
foutenu  avant  &:  depuis  lui  par  des  écrivains  ,  dont  les  déci- 
dons font  généralement  refpeclées.  »  Qu'on  ne  s'imagine  pas,  ce 
«  font  les  termes  du  célèbre  Muratori,  (18)  que  l'autorité  de 
»  certaines  archives  puiffe  être  ii  grande  ;  que  ,  quelles  que 
«  foient  les  chartes  ,  qui  en  fortent ,  ou  qui  y  font  gardées  ; 
«  elles  portent  le  fceau  d'une  légitimité,  devant  laquelle  tout 
^  doute  doive  difparoitre.  ArTurément  nul  tréfor  de  chartes 


(18)  Neque  alicui  fabrepat ,  archïvi  cu- 
jufquam  tantam  ejfe  pojfe  autioritatem ,  ut 
qu&cumque  inde  charta  prodeunt  aut  ibi 
adfervantur  ,  legitimitatis  minime  dubis. 
figillum  fecum   adfemni.   Nullum  hercle, 


tabidarium  tam  infigni  privilégie  fruitur  , 
quidquid  Leguleii  fomniantes  feribant.  An- 
tiquit.  Italije  medii  sévi  tom.  3.DifTert» 
34.  col.  10. 


1.  PARITE. 

vS  r  c  t.  T. 

Chap.  vnr. 
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^nc  jouit  d'un  il  beau  privilège  :  quelques  maximes  qu'aient 
»  débité  nos  petits  Légiites ,  pour  apuyer  cette  rêverie.  «  Le 
principe  nous  paroit  inconteitable  :  mais  nous  fouhaiterions 
qu'on  eût  un  peu  plus  ménagé  les  jurifconfultcs  d'un  avis 
contraire.  On  peut  même  concilier  aiférnent  ces  derniers 
avec  les  critiques  ,  en  acordant  à  ceux-ci  ,  que  nui  dét  : 
ne  fauroit  prefenre  en  faveur  de  titres  réellement  fupofés , 
èc  en  reconoillant  avec  les  autres  ,  que  tout  aête  pris  dans 
les  archives  publiques  fait  foi  par  Lui  -  même  :  quand  il 
n'auroit  pas  les  marques  d'authenticité  ,  qu'on  feroit  en  droit 
d'exiger  d'une  pièce  administrée  par  de.  iimpîes  particuliers. 
Car  il  y  a  bien  de  la  diférence  entre  manquer  des  formalités 
requifes  par  les  loix ,  6c  être  marqué  au  coin  de  l'impolturc. 
Le  premier  défaut  fera  fupléé  par  les  archives  publiques  ;  rien 
ne  peut  réhabiliter  le  fécond. 

M.  Muratori  lui-même  ne  le  prend  pas  toujours  fur  le 
même  ton.  Après  avoir  dit  que  les  favans  ne  doivent  pas  s'en 
fier  à  leurs  (  1 9  )  propres  mémoires ,  quand  il  s'agit  d'aflcoir  un 
jugement  fixe,  fur  les  originaux  qu'ils  n'ont  plus  fous  les  yeux, 
6c  qu'ils  doivent  encore  moins  s'en  raporter  à  des  copies  étran- 
gères :  je  ne  prétens  pas ,  continue-t-il ,  étendre  cette  ma- 
xime aux  copies  anciennement  vidimées  6c  aprouvées  par  des 
juges  habiles  ,  ou  tranferites  par  des  notaires  fidèles  :  pourvu 
qu'elles  ne  montrent  aucun  vice  ,  qu'on  puifle  rejeter  fur  les 
originaux.  De  telles  copies  font  pour  nous  d'un  poids  6c  d'une 
autorité  à  tenir  lieu  d'autographes. 

V  I.  En  fait  de  paradoxes  ,  tout  fembloit  permis  au  P.  Har-      Archives  dés 
douin  :  mais  il  cil  des  auteurs ,  qui  fans  pouffer  les  chofes  iî  ^f" & «fef.mo- 

1     •  ,  1  j  ,   .       naftercs ,  jul> 

loin,  nen  portent  pas  des  coups  moins  dangereux  aux  archi-  contre  le  compila- 
ves  des  Eglifcs.  A  les  entendre  ,  ce  font  autant  de  réceptacles  teur  des  nouveaux 
de  faux  titres  ;  qu'ils  s  cforcent ,  quoiqu'avec  affez  peu  de  fuccès, 
de  mettre  fort  au-dcifous  des  dépôts  publics.  Ils  croient  même  , 
tant  la  prévention  a  d'afeendant  fur  l'cfprit  humain  ,  ufer  de 
modération  envers  les  chartriers  cclélialliqucs  ;  lorfquc  con- 
tensde  répandre  fur  eux  de  finiltrcs  foupçons ,  ils  repréfentent 


Mémoires  du 
Clergé. 


1  l'jj  Kon  hoc  de  ti:  d'.'lvm  ve'im  ,   qnt 

u  pcrtttsjudtctbus  oltm  probata  fiare  ,   aut 

ii  notants  dcfcrtpta  ad  nos  -vencrunt  , 

nullumque  vittum  m  tpju  muter/ «phis  ofltn- 


dtent.  rrijio  enim  noùis  funt  apegrapha  ejtn 
ponderts  &  attcloritatts  ,  ut  archelypt  lo- 
cmn  tencant.  lbid.  col.  78. 
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^^  tout  ce  qui  en  fort  comme  peu  diçne  de  foi.  Parmi  ces  criti- 

PR.tAl.  PAR.  i  ii,.  i  . 

s  i  c  t.  I.  ques  orthodoxes ,  mais  qui  en  cela  marchent  avec  trop  peu  de 
Chat.  VIII.  précaution  fur  les  traces  des  Proteftans  ;  le  dernier  compilateur 
des  Mémoires  du  Clergé  s'eftfignalé  d'une  manière  fi  peume- 
furée  ;  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  difîimuler  fes  écarts.  Il  porte 
fi  loin  le  zèle  contre  les  faillies  pièces  ,  dont  il  fc  figure  ,  que  les 
chartriers  des  chapitres  Se  des  monaficres  font  inondés,  qu'il  cn- 
velope  ceux  des  Evcques  mêmes  dans  leur  condamnation.  Il  ne 
voit  pas  que  les  foupçons ,  qu'il  répand  fur  les  archives  des  Ab- 
baïcs  Se  des  Chapitres  ,  retombent  à  plomb  fur  celles  des  Pré- 
lats, dont  il  femble  vouloir  époufer  les  intérêts  ,  aux  dépens  du 
[»)Tom.  6.co\  refte  du  Clergé.  Pour  prouver  (a)  que  les  chartriers  des  chapi- 
tres ejr  des  monajlères  ne  peuvent  être  mis  du  nombre  des  dépôts 
publics  ,  qui  donnent  autorité  aux  pièces  ,  qui  y  font  conferuées  ; 
il  fait  valoir  un  texte  de  Charlc  du  Molm  ,  lequel  s'étend  gé- 
néralement aux  archives  des  Eglifes ,  des  châteaux  Se  des  com- 
munautés. Ainfi  dans  la  vue  de  décréditer  les  chartes  des 
Chanoines  Se  des  'moines ,  dénigre  - 1  -  il  fans  diftinction  celles 
de  toutes  les  Eglifes.  Le  premier  Ordre  n'a  point  ici  de  pri- 
vilège fur  le  fécond.  Tout  eft  mis  au  même  niveau.  En  effet 
fi  le  paiTage  de  du  Molin  ne  prouve  rien  contre  les  archives 
des  Evêques, il  ne  prouve  rien  non  plus  contre  celles  des  Eglifes. 
Les  chanoines  Se  les  moines  peuvent  donc  fe  confoler  de  ce 
(b)  Ibidem.  que  leurs  chartriers  font  traités  (  b  )  de  dépots  particuliers ,  dcve~ 
nus  très-fuJpccJs  par  les  prétentions  des  Communautés  ,  &  par 
le  grand  nombre  de  pièces  fau (/es  b  qu'on  y  a  recueillies.  Ils  voient 
leurs  chartes  en  trop  bonne  compagnie  ,  pour  être  fort  alar- 
més de  ces  acufations  vagues  Se  fans  preuve. 

Du  moins  le  compilateur  ne  devoit-il  pas  s'autorifer  de  du 
Molin  ,  pour  fufpe&er  les  pièces  les  plus  autentiques  Se  les 
plus  folennelles  des  Eglifes ,  des  Seigneurs  Se  des  compagnies 
féculières  ;  tandis  que  cet  auteur  ne  parle,que  de  papiers  terriers 
Se  de  livres  de  cens  ,  drefTés  par  des  perfones  privées.  Quel- 
ques pages  avant  le  texte  allégué  ,•  ce  fameux  Jurifconfulte  dé- 
cide ,  que  les  accès  (  20)  Se  les  écrits  publics ,  de  quelque  na- 
ture qu'ils  foient ,  prouvent  par  eux-mêmes  :  c'eft-à-dire  indé- 
pendamment des  lieux,  des  tems,  Se  des  perfones.  Il  conclut 

(10)  ASa  iel  qu&cumque  ferifta  publiça  probant  ferpfa.  Tic.  I.  De  fiefs.  §.  8.  n.  8* 
Glof.  in  verbo  Dénombrement.  ■  . 
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enfu::e  ,  que  fi  le  livre  de  comptes  (11)  d'un  marchand  prouve   ~~ 

contre  l'acheteur  ;  celui  des  cens  &C  rentes  feigncuiïalcs  doit  .1 

plus  forte  raifon  prouver  en  faveur  du  Seigneur  ,  vis-à-vis  de 

.il  ;  Quoique  ce  livre  ne  foit  revêtu  d'aucune  forme  ju- 

- .  le  texte  fur  lequel  le  compilateur  fe  ronde, 

lolinfouticnt,qu'un  écrit  tiré  d'un  dépôt  public  /njprouve 

pleinement  :  quand  même  il  feroit  dépourvu  de  la  fignature 

<lu  notaire,  de  témoins  ,&  desautre^  (olennkés ,  propres  d'un 

,nt  public  :  en  quoi ,  félon  lui  ,  il  eit  privilégie  fur 


Lr  tous 


ceux  ,  qui  font  pris  dans  des  dépôts  particuliers. 

Cependant  au  nombre  (c)  même  cité  par  le  compilateur, 
du  Molin  avoue  in.  que  les  livres  de  cens  ;  lorsqu'ils  font  pu- 
bliquement réputés  autentiques,  11e  taillent  pas  ,  fans  l'être  en 
eiîet  ,  &:  (ans  avoir  rien  de  commun  avec  les  dépôts  publics , 
de  prouver  pleinement ,  par  tout ,  où  la  coutume  veut ,  qu'on 
y  ajoute  foi ,  même  de  Seigneur  à  Seigneur.  i°.  Il  avoue ,  qu'il 
y  a  des  endroits  où  l'on  a  coutume  de  s'en  raporterà  ces  fortes 
de  livres:  quoiqu'ils  n'apartiennent  qu'aux  archives  des  Eglifcs, 
des  Châteaux  &:  des  Communautés.  Il  n'a  donc  garde  de  vou- 
loir faire  envifager  ces  chartriers ,  comme  des  magalins  de 
faux  titres.  S'il  en  a  penfe  ailleurs  moins  favorablement,  on 
cfpérc  le  réfuter  fans  réplique  ,  quand  on  difeutera  à  fond  la 
fameufe  dcerétalc  d'Innocent  III.  Inter  dilecios  ,  dont  quelques 
auteurs  ,  faute  de  l'entendre  ,  ont  pris  ocaiion  de  déclamer 
contre  les  archives  des  monaficrcs.  3°.Lc  même  Jurifconfulte 
avoue  ,  que  la  coutume  d'admettre  les  pièces  ,qui  ne  font  revê- 
tues d'aucune  marque  de  l'autorité  publique,  doit  être  obfer- 
vee,  tant  dans  les  lieux,  où  elle  eit  en  vigueur ,  que  dans  ceux 
mêmes,  où  elle  ne  le  feroit  point  entre  les  Seigneurs  &c  leurs 
vaflaux.  40.  Et  c'eit  ici  l'euentiel  ,  il  avoue  enfin  ,  que  les 
doclcs  ou  docteurs  ;  c'eft-à-dire  dans  fon  langage ,  les  Jurif- 
confultcs  &c  les  Canoniftcs,  difent  communément,  qu'il  huit 
s'en  raporter  aux  écritures ,  tirées  des  dépôts  publics  :  mais  de 


TIH, 

Se  ct.  I. 

Chap.  VIîï. 


/.'.  1;. 


(il)  S»  (j/.'«r  li'jer  raùcnum  unius  mer- 

1  eo mm  .  • 

ii  m  ce.  fit  firfern  fscia  :o  li- 

caltum  &  elientelarium  re\ 
mmjorii  atttl 
ponJtr/s  ,  cju.int  r Alton ti  untus  nurcMoris  , 
tum  rcittoni  perfonarum  nobilium  &  n.fî- 


gn'tum  ,  tum  rn::o.ie  loà  ,   in  quo  aflirvan- 
tur  y  tt'.m  rntio)i. 

fût  y  &  fut  ce  fut  s  ftmiwn  A  ifpvrum.  IbiJ. 
:i.  1  •).  v.  etiam  n.  10.&  1 1. 

iix)  Plane  pril'Mt  ,  etiMmfi careat 
criptione  notan.  .  'f   r.ltts  foL 

lia l'hl'.ici  .  ..   IUd.  n.16. 
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pkem.  partie,  fon  propre  aveu ,  il  eft  évident  par  les  exemples ,  dont  ils  s'au- 
s  i  c  t.  i.  torifent ,  qu'ils  n'entendent  par  là  ,  que  les  livres  des  Eglifes , 
h  a  p.  v  .  ç0Héges  0ll  communautés.  D'où  il  s'enfuit  ,  que  les  archives 
des  Eglifes  Se  communautés  du  tems  de  du  Molin  ,  étoient 
regardées  comme  des  dépôts  publics.  Ici  l'avocat  encore  Pro- 
teltant  s'opofe  ,  il  eft  vrai  ,  au  torrent  des  Docteurs.  Mais  leur 
autorité  vaut  bien  ici  pour  le  moins  le  fufrage  d'un  homme , 
engagé  par  fyftème  ,  à  contefter  aux  Eglifes  Se  aux  Ecléfiaf- 
tiques  féculiers  ou  réguliers  leurs  prérogatives  les  plus  glo- 
rieufes. 

Malgré  les  préventions  de  parti ,  il  paroit  néanmoins  beau- 
coup plus  retenu  ,  que  le  favant  compilateur  des  Mémoires 
du  Clergé.  Celui-ci  déclare  trés-fufpects  les  charniers  des  cha- 
noines Se  des  religieux.  Celui  là  fe  contente  de  les  réduire  à 
la  condition  des  archives  privées.  Le  Catholique  décrie  les 
dernières  par  le  grand  nombre  de  pièces  fauffes  ,  dont  fon  ima- 
gination les  remplit.  Le  Proteftant  non  feulement  ne  donne 
aucune  ateinte  aux  chartes  authentiques ,  ni  même  aux  {im- 
pies regiftres ,  qui  y  font  confervés  -,  mais  encore  il  acorde  à 
ceux-ci  ,  quoique  dépourvus  de  toute  authenticité  ,  le  droit 
de  prouver  contre  des  vaffaux  Se  de  plus  contre  toute  autre  per- 
fone  ,  ii  telle  eft  la  coutume  du  pais. 

Du  Molin  fe  piquoit  trop  de  raifoner  conféquemment , 
pour  avoir  dit ,  comme  a  fait  le  compilateur  ,  que  les  Char- 
niers des  chapitres  ejr  des  monajïères  ....  font ....  de-venus  trés- 
fufpects  par  les  prétentions  de  ces  communautés.  Ont-elles  donc 
la  vertu  ces  prétentions  malheureufes  de  corompre  les  titres  , 
qui  les  ont  fait  naître  ?  Veut-  on  dire  que  les  titres  font 
poftérieurs  aux  prétentions  ;  Mais  en  vient  -  on  à  produire 
ces  titres  au  grand  jour  ;  perfone  alors  n'ofe  plus  foutenir , 
qu'ils  foient  li  récens.  On  eft  forcé  de  fe  battre  en  retraite  , 
ou  de  s'enfoncer  dans  l'obfcurité  des  fiècles  paiTés.  C'eft 
à  la  faveur  de  ces  ténèbres  ,  qu'on  donne  cariére  aux  foupçons 
Se  aux  doutes. 
(d)x.z.  a.6o.       Saint  Thomas  (d)  met  au  nombre  des  péchés  mortels,  les 

*nt  i.wc.&ad  foupçons  confentis  en  matière  grave.  Or  en  fut-il  jamais  de 
plus  confentis  Se  en  matière  plus  grave,  que  ceux  qui  dans 
un  écrit  public  envelopent  fans  exception  tous  les  chartriers 
Se  des   chapitres  Se  des  monaftères  ?  En  effet  fufpeder  ces 


archives 


DE    DIPLOMATIQUE.  145  

•archives  ;  n'eft-ce  pas  fufpecter  du  crime  de  faux  les  Ecléiiaf-  1REV1  ,)AKI 
tiques  féculiers  &:  réguliers ,  ou  du  moins   un  grand  nombre       Sect.  i. 
d'entr'eux  :  6c  cela  fans  la  plus  légère  aparence  de  preuves  :  Car    Ch  a  r*  VIIL 
quelles  font  celles  qu'on  alégue  de  foupçons  fi  odieux ,  contre 
des  perfones  confacrées  à  Dieu ,  par  les  voeux  6c  le  facerdoce  ? 
En  pouroic-on  même  produire  quelqu'une  ,  où  l'on  n'argumen- 
tât point  du  particulier ,  6c  Couvent  même   du  iingulicr  au  gé- 
néral ? 

Mais  on  n'en  demeure  pas  à  des.,  foupçons  confentis  6c  ma- 
nifestés au  dehors  ;  on  franchit  toutes  les  bariéres  ,  6c  l'on  ofe 
avancer  contre  toute  vérité  ,  qu'on  a  recueilli  grand  nombre 
de  pièces  faufjes  dans  les  chartriers  des  chapitres  6c  des  mo- 
naltères.  Inutilement  demanderoit-on  encore  une  fois  la  preu- 
ve d'une  acufation  G  importante  ôc  fi  étendue.  On  ne  fc  met 
pas  même  en  devoir  de  la  donner.  On  compte  aparamment 
pour  rien  de  noircir  la  réputation  des  gens  d'Eglife ,  de  mul- 
tiplier parmi  eux  les  coupables  à  l'infini ,  de  confondre  avec 
ceux-ci  les  innocens  ,  Se  de  charger  indiféremment  les  uns 
6c  les  autres  de  crimes  qui  mériteroient  d'être  punis  du  dernier 
fuplicc.  Une  pareille  conduite  paroitroit  intolérable  ,  quand 
même  on  auroit  reftreint  ces  imputations  à  quelques  commu- 
nautés. En  cft-il  effectivement  une  feule  ,  dont  les  archives 
renferment  un  grand  nombre  de  pièces  fauJJ'es\  Si  cela  eft,  que 
ne  la  nomme-t-on  ?  Et  que  ne  fournit-on  en  même  tems  de 
bonnes  preuves  ,  qu'on  ne  la  calomnie  point.  Par  là  du  moins 
on  épargneroit  l'honneur  de  tant  d'autres.  Mais  les  charger 
toutes  ;  parecqu'on  manque  de  preuves  fufifantes  ,  pour  en  con- 
vaincre aucune  :  étendre  l'acufation  fur  tant  d'illuftres  chapitres 
6c  de  faintes  communautés ,  dont  jamais  nul  membre  ,  jamais 
nul  titre  n'a  été  ateint  de  faux  ,  n'a  paru  fufpcc"t  en  Juftice  ; 
n'eft-cc  pas  un  excès ,  qu'on  ne  devoir  pas  atendre  d'un  hom- 
me ,  qui  avoit  confacré  fes  veilles  au  fervice  du  Clergé  de 
France  »  Faloit-il  donc  à  l'ombre  d'un  nom  fi  refpe&ablc ,  éri- 
ger en  maximes,  de  fi  étranges  préjugés  ?  Tant  il  eft  vrai, 
qu'il  eft:  toujours  infiniment  dangereux,  pour  les  perfones 
d'ailleurs  très-fages  6c  très  -  éclairées ,  de  fc  livrer  ,  même 
pour  quelques  momens  ,  à  des  guides  ,  tels  qu'un  M.  Simon  !  , 

V  1 1.  hcoutons  ce  rameux  critique,  deguile  fous  le  nom  de  s  mo*j  vvhanoa, 
Jérôme  Acofta  Jéfuitc  Efpagnol.  Il  ne  balance  pas  à  donner  8c  ï  qoekpiei  au 
Tome  I  if  hw  écrivains  foi 


P'REM.  PARTIE. 
Sic:.   I. 
Chap.  VIII. 
laproJigieufe 
quantité  de  faux 
titres ,  qu'ils  fupo- 
fent  renfermés 
dans  les  archives 
ecléfia^ique;.    En 
quel  fens  peut-on 
dire  ,  qu'il  exifte 
très  peu  de  faufles 
chartes  ? 

(«)  Hijl.  des  Re- 
ven.  eclef.  tom.  i. 
fsg.  169. 

(/)  Biblioth. 
critiq.  tom.  1 . 
roi. 
g    Reven.  ecltf. 
ton:,  l.fsf.  161. 


(h)  Me'moir.  du 
Clergé ,  tom.  6.  p. 
1:84.  1087.  ^48. 
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pour  rivaux  aux  Moines  les  Ecîéfiaitiques  &  même  les  Evé- 
ques ,  dans  la  fabrication  des  chartes  fupofécs.  »  Les  procès  , 
»  (e)  dit-il  ;  que  les  Evêques  ont  eu  avec  les  Abbés  des  inonaitè- 
»  rcs  ont  encore  plus  contribué  à  augmenter  les  faux  titres. 
»Car  chacun,  pour  rendre  fa  caufe  meilleure  ,  n"a  rien 
»  Épargne  pour  svposer  des  actes.  "  On  ne  voit  pas ,  ajou- 
»  te-t-il  ailleurs,  (f)  pourquoi  l'on  en  doit  faire  plutôt  un 
»  crime  aux  moines  Bénédictins  qu'aux  Ecléfiafl iques  «  :  quoi- 
que les  premiers ,  fi  l'on  en  croit  le  même  M.  Simon,  fiiTcnt 
(g)  autrefois  comme  un  ?néticr  de  fabriquer  de  faux  privilèges. 

Ces  traits  calomnieux  n'étonent  point  de  la  part  d'un  criti- 
que de  cette  trempe  :  mais  on  ne  s'acoutume  point  à  les  voir 
lancer  par  le  compilateur  des  nouveaux  Mémoires  du  Clergé. 
On  efl:  toujours  également  furpris  ,  qu'un  homme  d'honneur 
&:  d'efprit  ait  reçu  comme  autant  d'oracles  ,  la  plupart  des 
préventions  d'un  écrivain  ,  qui  ménageoit  fi  peu  les  Ecléiiafti- 
ques  tant  du  premier  que  du  fécond  Ordre  \  Si  dès  le  onzième 
ficelé  il  découvre  avec  les  yeux  de  Richard  Simon  dans  les  ar- 
chives des  Chapitres  &  des  Monaftères  (  h  )  une  prodigieufe 
quantité  de  faux  titres  -,  ce  n'eft  qu'en  adoptant  fa  manière  fo- 
phi/lique  d'écrire  ,  qu'il  fe  confirme  dans  cette  opinion.  Cinq 
ou  fix  pièces ,  fur  lcfquelles  les  Savans  difputent  depuis  plus 
d'un  fiècle  ,  fervent  de  fondement  aux  concluions  les  plus  gé- 
nérales. Mais  fupofons  ces  titres  ateints  &  convaincus  de  fauf- 
feté  ;  s'enfuivra-t-il  qu'il  y  ait  dans  les  archives  ecléfiaftiqucs 
un  tr es-grand  nombre  de  chartes  fabriquées  \  ('v$  )  Quel  plus 
grand  paralogifme  ,  que  de  conclure  d'un  très-petit  nombre  a 
une  quantité  frodigieufe  \ 


(0  luftific.p.io. 
(le)  Fleuri  Hijl. 
ecléf.  tom.  X. 

P*g>  548 

(/)  BejlyOrigin. 
de  Hugue  Roi  d'I- 
talie p.  6$.{°>fuiv. 
Calmet  hijl.  de 
Lorraine  tom.  I. 
f.  XCV. 

(m)  LebeufDif- 
fen.tom.x.p.  161.. 


(13)  Le  même  fophifme  règne  d'un 
bout  à  l'autre  dans  la  Juflification  du  Mé- 
moire fur  l'orgine  de  l' Albaïe  de  S.  Yidor 
en  Czux.  Si  D.  Mabillon  avoue  ,  cu'il  v 
a  eu  parmi  les  anciens  moines,  comme 
dans  tous  les  autres  états  ,  cuelques  hom- 
mes capables  de  fupofèr  des  chartes , 
Ouin*ALiQ\:  1  aliquando  inur  nojlrcs  exti- 
terint  r.ebu.lones ,  non  diffitrmur  ;  on  en 
conclut,  qu'on  curcit  grand  tort  de  ne  pas 
reconoirre  (  / ')  la  multitude  des  faux 
titres  fabriqués  autrefois  par  les  moines.  Si 
c'eft  là  raifbner ,  il  faut  avouer  que  le  rai- 
fonemen:  efl  quelque  chofe  de  b;en  mé- 


prifable.  Que  diroit  le  principal  aure'.'.r 
de  cette  Juftifîcation  ,  ou  plutôt  que  ne 
diroit-il  pas  ,  fi  Ton  entreprenoit  de  tra- 
duire en  général  les  Chanoines  cemme 
fabneateurs  d'une  multitude  de  faufles 
pièces  :  pareeque  deux  ou  trois  Ecléfiafti- 
qucs de  l'Eglife  de  Reims  (  /:  )  au  IX.  fic- 
cle&  François  de  Rofîères  Vicaire  général 
&  grand  Archidiacre  de  Tcul  [l  )  auXVI. 
(fans  parler  de  quelques  autres  (mChz: 
nés  furent  juridiquement  convaincus  d'en 
avoir  fabriqué  plufieurs  ?  Du  reîte,ce  M. ne 
paroit  pas  bien  perfuadé  lui-même,  que  les 
moines  aient  rempli  nos  archives  d'une 
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Si  Henri  Wharton  eft  repréfenté  par  M.  Simon  ,  comme 
un  écrivain  fort  modéré  ,  &C  même  favorable  aux  moines  ;  ce 
n'eft  que  pour  donner  plus  de  poids  aux  acufations  contr'eux  , 
qu'il  emprunte  de  ce  Proteftant.  Mais  rien  ne  manifefte  mieux 
les  préventions  de  l'Anglican  à  leur  dcfavantage  ,  que  le  ju- 
gement qu'il  porte  de  leurs  archives ,  &c  dont  M.  Simon  s'au- 
torife,pour  infulteraux  chartes  des  monaftères.  Selon  Whar- 
ton  ,  (n)  dit  notre  Critique  :  »  prefquc  toutes  celles  qui  ont 
»>  été  écrites  après  que  les  Normans  furent  en  Angleterre,  fem- 
»  blent  avoir  été  fabriquées  exprès ,  lorfquc  les  Normans ,  qui 
»>  étoient  les  maitres  ,  n'oubliant  rien  pour  ôter  aux  Anglois 
»  par  toutes  fortes  de  voies  ,  leurs  fonds  &:  leurs  pofTefïions , 
»  exigèrent  d'eux  qu'ils  euifent  à  montrer  par  quel  droit  &:  par 
y  quel  titre  ils  jouiifoient  de  leurs  terres  &c  de  leurs  privilèges. 
-»  Ce  fut  alors  que  les  moines  fe  virent  obligés  de  tirer  de  leurs 
»  archives  des  titres  ou  d'en  fabriquer  ,  s'ils  n'aimoient  mieux 
•»  être  chafTés  de  leurs  monaftères  &:  être  réduits  à  une  ex- 
"  trème  pauvreté.  Comme  donc  il  eût  été  inutile  de  produire 
»  aux  Normans  ,  qui  n'entendoient  point  l'Anglois  ,  6c  qui 
»  avoient  avcrfion  pour  les  Chartres  écrites  en  Saxon ,  des 
»  titres  en  langue  Saxone  ,  les  moines  en  fuposèrent  d'autres 
»  Latins.  « 

Wharton ,  tout  ennemi  des  moines ,  qu'il  ait  coutume  de  fe 
montrer  ,  ne  dit  pas ,  que  prefque  toutes  les  chartes  pollérieures 
a  l'aiïvée  des  Normans  ,  femblent  avoir  été  fabriquées  exprès; 
mais  que  prefque  toutes  les  chartes  faufl.es  d'Angleterre  ,  paroif- 
fent  avoir  été  fupofées  après  l'arivée  des  Normans  :  {0  )  F  ère  (0)  Angi.  fana 
omnes  enim  charte  commentiti^  , pofi  adventum  Normanno-  tri.fat.tom.  1. 
rum  conficlx  "uidentur.  Ces  deux  propofitions  font  extrêmement 
diférentes.  N'y  eût-il  qu'une  dixaine  ,  &:  encore   moins  de 


multitude  de  faux  /j/m.-puifque  parlant  des 
anciennes  archives  en  général  ,&  par  con- 
féquent  des  monaftiques ,  il  réduit  a  un 
petit  nombre  ,  les  faux  titres  qni  s'y 
peuvent  rencontrer.*,,  S'il  fc  trouve  , 
,,  dit-il  ,  qi'ELojtEs  pièces  fautes  dans  les 
,,  anciennes  archives,  il  est  certain 
,,  que  les  véritables  y  font  en  plus  grand 
...  nombre  ;  qu'il  s'en  trouve  une  infinï- 
,,  te'  ,  qui  portent  les  caractères  d'une 
,,  authenticité  certaine  ,  &  qu'on  ne  pou- 
,,  roit  ataquer ,  fans  renoncer  à  toutes  les 


,,  lumières  du  bon  fens  &  de  la  raifon.  * 
Une  fi  judicicufe  réflexion  eft  bien  remar- 
quable dans  un  écrit  ,  qui  fcmble  d'ail- 
leurs compofé,  pour  réalifer  la  fable  d'une 
multitude  de  Moines  Titricrs.  Ce  n'eft  pas  *  Jrjîific.p.  II. 
ici  le  lieu  de  parler  des  actes, fur  lefqucls  fe 
fondent  les  écrivains  de  S.  Victor ,  &  de 
l'abus  manifefte,  qu'ils  font  de  l'autorité 
de  D.  Mabillon  ,  d'après  les  auteurs  du  fé- 
cond Mémoire  contre  la  Jurifdiclion  de 
Compiègnc,  qu'ils  copient  mot  pour  mot, 
fans  qu'on  s'en  aperçoive. 

Tij 
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premTpÂrtif.  chartes  faiiiTcs  en  Angleterre  ;  on  pouroit  dire  qu'elles  anroîent 
s  e  c  t.  I.  prefque  toutes  été  forgées  après  la  conquéte,qu'en  firent  les  Nor- 
Chat.  vm.  mans.  Mais  il  depuis  cette  époque  prefque  toutes  les  chartes 
d'Angleterre  font  fupofées  ;  il  s'enfuivra  que  les  archives  de  ce 
Royaume  font  inondées  de;  faux  titres.  Quand  on  lesréduirok 
à  ceux,  qui  étoient  antérieurs  aux  Normans  ,  le  nombre  enfe- 
roit  toujours  fort  confidérable. 

Ce  trait,  entre  une  infinité  d'autres  fembîables,  prouve  conv- 
bien  Richard  Simon  étoit  mauvais  traducteur,  Se  combien  il 
4p)JuJlific.p.in.  avoitl'efpritfaux.  Il  a  néanmoins  paru  fi  beau  (/>)  aux  écrivains 
de  S.  Victor  ,  qu'ils  l'ont  adopté  à  leur  ordinaire,  comme  une 
,démonftration  fans  réplique.  Qu'importe  qu'aucun  ancien  au- 
teur ,  qu'aucune  preuve  de  fait ,  ne  viennent  à  l'apui  d'une  acu- 
fation  ;  qu'à  peine  devroit-on  fe  permettre  fur  les  motifs  les 
plus  convaincans.  Ces  MM.  ne  balanceront  pas  à  publier, que 
les  moines  forgèrent  beaucoup  de  titres  après  la  conquête 
d'Angleterre  :  &  qui  pis  eft ,  ils  le  publiront  fur  la  parole  d'un 
prétendu  Réformé  ,qui  vivoitplus  de  fix  fîècles  ,  après  les  évé- 
nemens  qu'il  raconte  ,  avec  la  confiance  d\in  témoin  oculaire. 
Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  étonant  ,  c'eft  que  nos  Catho- 
liques enchériront  fur  les  imaginations  du  Protellant  par  des 
exagérations,  qu'il  auroit  défavouées.  Quoique  nous  fufîlons 
en  droit  de  rejeter  fans  preuves  des  faits  avancés ,  fans  aucune 
autorité  ?  nous  alons  prouver  en  peu  de  mots ,  que  les  moines 
d'Angleterre  ne  fe  font  point  vu  réduits  à  cette  facheufe  al- 
ternative ,  ou  de  perdre  leurs  fonds ,  ou  de  fabriquer  des  titres 
Latins. 

i°»  Guillaume  le  Conquérant  infirma  toutes  les  exemptions 

&  tous  les  privilèges  ,  acordés  par  les  Rois  d'Angleterre  aux 

Evêques  &:  aux  Abbés  ,  par  raport  aux  fecours,  qu'ils  dévoient 

{q)îîift.  d'Angkt.  à  l'Etat,  (q )  »  Les  terres  de  l'Eglife  ,  dit  Rapin  Toyras  ,  ainll 

U6,f.  xi.  „  que  toutes  jes  autres  ,  furent  auujeties  à  fournir  en  tems  de 

»  guerre  un  certain  nombre  de  cavaliers  ;  fans  que  les  claufes 
w  contenues  dans  les  anciennes  chartes  puffent  les  en  difpenfer.  » 
Loin  d'ataquer  les  autres  privilèges  des  moines  ;  Guillaume  le 
Conquérant  &  Ces  fucceffeurs  leur  acordèrent  une  protection 
décidée.  Il  étoit  donc  inutile  aux  moines  de  fabriquer  des  ti- 
très  ,  pour  conferver  des  droits  &  des  privilèges  ,  dont  les  uns 

s.  Viaor.\!g.  48.  étoient  abolis  3  &les  autres  en  fureté,  »  On  ne  doit  pas  (r)  foup- 
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»  çonner  de  fraude  ,  011  l'on  ne  voie  point  d'intérêt.   Newo  PR£M  IHRTIE 
gratis  tfufumitur  malus."  Sect.  i. 

20.  Suivant  le  Monajîicurn  Anglicanum ,  les  Rois  &:  Seigneurs     Ch  a  p-  VHL 
Normans  fondent  en  Angleterre  des  Abbaies  ,  des  Prieurés 
des  Hôpitaux  ,  enrichifîent  les  anciens  monaftères  ,  &c  furpaf- 
fent  de  beaucoup  les  Anglo-Saxons  par  leurs  libéralités  envers 
l'Eglife.  Sanè  Normanni  ,  dit  le  Chevalier  Marsham,  (s)  licet  ^JffîJSjjr 
in  vichs  initjui  ,  in  dotandis  Ecclefis  &  fundandis  cœnobiis  f ité- 
rant munifei.    S'ils   ruinèrent  certaines  Abbaies ,  &L  s'ils  chaf- 
sèrent  &:  dépouillèrent  de  leurs  biens  quelques  Religieux  An- 
glois  ;  ce  ne  fut  qu'à  caufe  du  penchant  de  cette  nation  à  la  ré- 
volte ,  &  de  la  répugnance  qu'elle  avoit  à  fubirle  joug  des  vain- 
queurs. On  ne  voit  pas  quel  remède  auroient  aporte  à  ce  mal 
des  chartes  fabriquées  par  les  moines  d'Angleterre.  Que  peu- 
vent des  titres  contre  des  gens  armés  ?  Silent  leges  inter  arma. 
30.  Guillaume  le  Conquérant  acorda  des  biens  &  des  privilèges 
aux  Eglifes  &:  aux  Seigneurs  dAngletcrre,  non  feulement  en  La- 
tin, mais  encore  en  Saxon.  On  peut  s'en  convaincre  en  parcou- 
rant le  Monafticum  Anglicanum  (t)  &:  les  auteurs  Anglois  tant     (?)  To?v.i.f.i.-j9, 
anciens  que  modernes.   II  n'efi:  donc  point  vrai ,  qu'il  eût  été  é>c  Hidus.  Lt»g. 

,         j  1    •  XT  ir-  ^  r  vct.  feptentrton. 

mutile ,  de  produire  aux  Normans  des  titres  en  langue  Saxone.   thefaur.  Dijfert. 
Quel  fond  peut-on  donc  faire  fur  un  critique  comme  Whar-   Cpift-P"g^i5-  ~6 
ton  ,  qui  hazarde  les  acufations les  plus  graves , ne difons plus,  7jbtJe-SaxTil'7 
fans  en  donner  aucune  preuve  tant  foit  peu  folide  ;  mais  con-  eW. 
tre  la  foi  des  monumens  les  plus  authentiques  ? 

Que  les  écrivains  de  S.  Viclor  nous  le  vantent  tant  qu'il  leur 
plaira,  comme  (u)  un  Anglican  très-moderé  ô*  un  auteur  très-     {n)]»J}ifu.p.m, 
exact  ;  c'eft  leur  faire  grâce  de  dire  ,  qu'ils  ne  le  conoiffent  que 
par  les  éloges  intérclfcs  de  M.  Simon.  Mais  nous  n'avons  bc- 
foin  que  du  panégyrilte  du  Protcftant,  pour  montrer  que  ce 
dernier  n'étoit  ni  modéré  ,  ni  même  impartial   à  l'égard  des 
Religieux  dAngletcrre.  Que  penfer  en  efret  de  cette  afeéla- 
tion,  avec  laquelle  il  (x)  a  produit  dans  fonhifioirc  plujieurs pie-      (  x)  Biblioth. 
ces ,  qui  décrient  la  conduite  des  moines  ,  &011  Yon{y)  parle  très  rho'f'-  Z-P-  J-' 
mal  des  moines  ?  Telle  cft  toutefois  l'idée,  que  M.  Simon  nous 
donne  de  cet  auteur.  Si   l'impartialité  ,  fi  la  modération  de 
Wharton  au  fujet  des  moines  étoient  réelles  ;  comment  M.  Si- 
mon auroit  -  il  pu  dire,  que  cet  auteur  (  z,  )  cnchérijfant  fur       faiettr.rrinq 
Spelman  &  fur  les  autres  écrivains  de  fon  pais ,  acufe  les  moines   "•*  : 
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Anglois ,  d'avoir  forgé  àcs  bulles  &  des  chartes  ,  fous  le  nom 
d'anciens  Rois  d'Angleterre,  (2.4J  &  d'avoir  obtenu  la  confir- 
mation de  leurs  faux  privilèges  ,  à  force  de  répandre  l'or  &c 
l'argent  à  la  Cour  du  Pape  ?  En  s'en  tenant  à  ces  acufations- 
vagues ,  il  auroit  pu  faire  quelque  impreffion  fur  certains  ef 
prits  :  mais  malheureufement  pour  l'honneur  du  Proteftant  ÔC 
heureufement  pour  celui  des  Moines ,  il  aporte  en  preuve  (a) 
le  privilège  de  l'Abbaie  de  S.  Auguftin  de  Cantorberi.  Or 
Guillaume  Thorn ,  que  Wharton  reconoit  (b)  pour  un  auteur 
très  exact  &:  très  digne  de  foi ,  nous  aprend  (c)  que  non  feu- 
lement ce  titre  fut  confirmé  comme  authentique  par  le  faint 
Siège  ;  mais  encore  que  le  Pape  Alexandre  III.  (d)  écrivit  au 
Roi  d'Angleterre  une  lettre ,  où  il  confondoit  la  calomnie , 
qui  publioit  que  ce  privilège  Se  plufieurs  autres  femblables 
avoient  été  vendus  à  prix  d'argent. 

A  l'égard  de  l'exactitude  &c  du  jugement  de  Wharton;  nous 
ne  voulons  les  aprécier ,  que  d'après  fon  ami  M.  Simon  Se  Ces 
compatriotes  mêmes.  Quand  les  ouvrages  pofthumes  des  grands 


(14)  On  a  vu  des  Anglicans  porter  un 
jugement  plus  équitable  des  anciens  moi- 
nes de  la  Grande-Bretagne.  Loin  de  les  re- 
garder comme  des  fabricateurs  de  titres , 
ils  ont  célébré  leur  piété  ,  qui  ne  pouvoit 
être  compatible  avec  le  métier  de  fauifai- 
res.  ,,  En  effet,  dit  un  (avant  Abbé,  (e)  les 
53  moines  n' avoient  nul  befoin  de  recourir 
Dj  à  un  artifice  fi  vain  &  fi  honteux.  La 
33  fainteté  de  leur  vie  fufifoit  pour  enga- 
33  ger  les  Princes  &  les  Seigneurs,  à  les 
33  combler  de  biens.  C'eft  le  témoignage 
33  que  le  Chevalier  Marsham  ,  parlant  de 
93  la  riche/Te  des  monaftères  d'Angleterre , 
33  rend  à  la  piété  des  uns  ,  &  à  la  libéralité 
33  des  autres,  "  Nos  ancêtres  lavoient  fi 
bien  rendre  juftice  à  la  probité  des  Moi- 
nes ,  qu'ils  ne  refufoient  pas  de  s'en  ra- 
porter  à  leur  témoignage  dans  leur  propre 
caufe.  C'eft  (f)  un  des  motifs  ,  &  ce  n'eft 
peut-être  pas  le  moindre,  de  ceux  qui  ont 
élevé  les  fimplcs  notices,les  actes  particu- 
liers des  monaftères  ,  au  rang  des  pièces , 
dont  l'autorité  ne  pouvoit  être  rejetée  , 
dans  aucun  tribunal ,  à  raifon  de  leur  peu 
de  folennité.  ,,  Le  lecteur  fenfé ,  dit  un 
„  des  plus  judicieux  hiftoriens  de  notre 
„  fiècle ,  (g )  ne  peut  être  trop  fur  fes  gar- 


,,  des  contre  les  préventions  des  Protef- 
,,  tans  &  des  Catholiques  libertins,  au 
,,  fujet  de  la  profeflîon  monaftique.  Il 
,,  femble  chez  ces  fortes  de  gens,  que  le 
,,  nom  de  Moine  foit  un  titre  pour  mé- 
,,  priferceux  qui  le  portent, &  un  reproche 
,,  fufîfant  contre  leurs  bonnes  qualités. 
,,  Ainfi  chez  les  anciens  payens  le  nom 
,,  de  Chrétien  décrioit  toutes  les  ver- 
,,  tus.  C'eft  un  honnête  homme,  diioit- 
,,  on,  c'eft  domage ,  qu'il  eft  Chrétien. 
,,  On  fe  fait  une  idée  générale  d'un  Moi- 
,,  ne  comme  d'un  homme  ignorant ,  cré- 
,,  dule,fuperfticieux,  intérefie  ,  hypocrite; 
,,  &  fur  cette  faufTe  idée,  on  juge  hardi- 
,,  ment  des  plus  grands  hommes  ,  on  dé- 
,,  daigne  de  lire  leurs  vies  &  leurs  écrits, 
„  on  interprète  malignement  leurs  plus 
,,  belles  actions.  Saint  Gréçroire  étoit  un 
,,  grand  Pape  ;  mais  c'étoit  un  Moine  :  les 
,,  premiers  qu'il  envoya  prêcher  la  foi  aux 
,,  Anglois  ,  étoient  des  hommes  apoftoli- 
,,  ques;  c'eft  domage  qu'ils   fuifent  Moi- 

,,  nés Souvenez-vous  que  S.  Bafile  & 

,,  S.  Jean  Chryfoftome  ont  loué  &  prati- 
,,  que  la  vie  monaftique  &  voyez  fi  c'étoit 
„  des  efprits  foibles.  l[ 


(k)  Novrmb.  & 
T>lcetnb.  in  \\. 
tom.  z.part.  t. 
i. 
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hommes  ne  font  pas  dignes  de  leur  réputation  ;  il  cft  de  la  pru-    -         ~  SP 
dcncc  de  ceux  qui  leur  font  atachés,  de  ne  pas  expofer  ces  écrits  à        sVc  t.  1. 
la  cenfure  publique.  Wharton  néanmoins,  au  lieu   de  fupri-    Chat.  viii. 
mer  un  mauvais  ouvrage  d'Uilerius ,  l'a  furchargé  (  /'  )  de  fttplé-    (  i)BiU.  ehoif. 
s  ,  de  remarques,  &  de  corrections.  Mais  loin  qriil  ait  corige  tom'  ut'  *"•<& 
tes  fautes  aUfftrius^  dit  M.  Simon  ,  il  en  a  ajoute  d'autres  dans 
fes  remarques.  Pouvoit-on  mettre  plus  au  rabais  la  critique  de 
ce  çrand  homme  ,  de  ce  Docteur  fi  favant  &  fi  judicieux  ? 

Les  Angloisnen  penfent  pas  d'une  manière  plus  avantageufe. 
»  M.  Burnet  ,  {k)  dit  l'auteur  du  journal 'littéraire 9  a  fait  voir  à 
»  pluficurs  perfoncs ,  &:  s'ofre  à  faire  voir  encore  ,  à  qui  vou- 
»  dra  un  examen  de  dix  pages  feulement  de  YAnglia  facra  *Zm  *i 
»  (15  )  de  cet  auteur,  fait  par  un  homme  qui  les  compara 
'»  avec  le  Mf.  dont  M.  Wharton  prétend  les  avoir  copiées.  Il 
»  y  a  des  pafTagcs  des  plus  importans  omis  à  deflein  ,  plus  de 
»  cinquante  fautes  capitales  dans  ces  dix  pages,  &:  une  infinité 
«  d'autres  de  moindre  conféquence.  « 

Au  relie  fi  nous  prétendons ,  qu'il  exifte  peu  de  chartes  fauf- 
fes  dans  les  archives  ;  nous  infiftons  toujours  fur  les  originales, 
&:  fur  les  originales  antiques.  S'agit-il  d'une  antiquité  fort  re- 
culée ,  par  exemple  ,  qui  remonte  au  delà  du  XIII.  fiècle  ?  nous 
ofons  étendre  la  propoiition  à  toutes  les  archives  fans  excep- 
tion. Eft-il  qucltion  feulement  de  titres  poitérieurs  à  cette  épo- 
que ?  nous  parlons  des  archives  foit  publiques ,  foit  ecléfialti- 
ques ,  feculicres  ou  régulières  des  Communautés ,  <k  non  pas 
%Hcs  particuliers.  Encore  une  fois  nous  avons  en  vue  les  origi- 
naux anciennement  fabriqués.  Car  à  l'égard  des  copies  fuf- 
pcclcs  ou  de  pièces  originales,  foi  difant  antiques  ,  quoique 
réellement  affez  modernes  ;  il  en  exifue  un  nombre  confidéra- 
blc  d'imprimées ,  6c  peut-être  autant  qui  ne  le  font  point. 
Comme  les  copies  furtout  ont  paffé  par  beaucoup  de  mains  ; 
le  faux  a  pu  s'y   gliflcr  par  l'impéiïtie  ,  la   (Implicite  &:   la 


(1  j;  Nous  relèverons  divers  autres  mé- 
comptes de  V.  harton  &  de  fes  copifres  , 
au  fujet  de  quelques  chartes  de  l'ancienne 
Abbaie  ci'I.h  en  Angleterre.  On  trouvera 
pneore pluficurs  fois  en  défaut  la  critique 
de  ces  MM.  ù  l'on  prend  la  peine  de 
PùTertation  jointe  a  la  l  ■  1  ures 

é>  des  droits  de    CAbbmê  de  S.  Oiten  (/) 
Elle  porte  pour  titre  :  Kéfutàtioa  de  l'écrit 


d'un  anonyme  intiitdc  ,  ,,  Défcnfe  d'un 
,,  acte  ,  cjui  fait  foi  qu'un  moine  de  faint 
,,  Médard  de  SoifTons,  nommé  Gucrnon  , 
,,  fabriqua  de  fàui  privilèges,  au  nom  de 
,,  du  S.  Siège,  en  faveur  de  plufïcurs  Egli- 
,,  fes,  vers  le  comnv        ;        :  du  douvic- 


[m)  Viniici 


.,  nu  fiècle  ,  contre  K  .'.  du  K, 

y,  P.  Confiant,  hn)  qui  prétend  que    cct  ...  i*.  c.  7  j . 

.  „  ade  cftfupofé.  "  eyji 
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négligence  des  copiftes.  Mais  quand  onréuniroit  les  originaux 
de  les  copies ,  dont  la  fupofition  eft  avérée  ;  tout  cela  feroit  très- 
peu  de  chofe,en  comparaifon  des  titres  vrais,  actuellement 
exiftans  dans  les  archives  ôc  les  collections  diplomatiques ,  pu- 
bliées depuis  cent  cinquante  ans. 
Sentimens  de  VIII.  Le  P.  Germon  &c  M.  Muratori  ont  fait  des  reproches 

mm.  Fontamni  &  fort  vifs  à  M.  Fontanini  Archevêque  d'Ancyre  :  comme  s'il 

Muratori  &  de  D. 
Mabillon  fur  le 
nombre  &  la  réali- 


exiftantes. 

(n)  Fontan.Vin- 
dic.  diplutn  p.  60. 


avoit  foutenu ,  qu'il  n'exifte  nulle  charte  faillie  dans  les  ar- 
chives. M.   Fontanini  n'a  jamais  défendu  cette  propoiition  : 
ré  des  fautes  char-  quoiqu'elle  lui  foitéchapée  dans  le  titre  d'un  chapitre,  par  la 

tes  actuellement      A  1      i>-  1  •  1  r>      1   v  r 

raute  de  1  imprimeur  ,  ou  par  quelque  autre  accident.  Sathcie 
eft  qu'il  exifte  peu  de  faux  diplômes  dans  les  archives ,  fans 
diftinguer  ni  les  âges ,  ni  les  archives ,  ni  les  originaux,  (n) 
NulU  vel  quam  paucissima  fine  larvâ  detracîa  ad  nos  perve- 
nijfc.  Quoique  M.  Muratori  blâme  fouvent  le  Prélat ,  fous 
prétexte  qu'il  ne  reconoit  aucune  pièce  faufTe  dans  les  char- 
triers  ,  il  n'a  garde  de  donner  dans  l'extrémité  opofée.  Si ,  dit- 
il ,  l'opinion  de  l'illuftriiiime  (z6)  Fontanini  eft  exorbitante: 
c'en  eft  une  incomparablement  plus  abfurde ,  &  qu'on  ne  doit 
pas  foufrir ,  de  traiter  de  fabriquées  toutes  les  chartes  des  an- 
ciens ,  ou  même  de  les  foupçonet  de  faux.  On  peut  Se  l'on 
doit  ici  fuivre  le  fage  confeil  de  l'Apôtre  ,  de  tout  éprouver 
&:  de  s'atacher  à  ce  qui  eft  bon  :  c'eft-à-dire  de  tout  examiner 
avec  foin  &L  d'embrafler  le  bon  &:  le  vrai ,  de  rejeter  le  mau- 
vais ôc  le  faux.  Quand  on  n'a  pas  de  motifs  fufifans  ,  ni  pour 
ajouter  foi  aux  chartes  ,  ni  pour  leur  refufer  toute  créance  ,  il 
faut  fufpendre  fon  jugement. 

C'eft  une  chicane  toute  pure  d'objecter  ,  comme  fait  (o)  d'a- 
près le  P.  Germon  ,  (p)  Heineccius  favant  Luthérien ,  que  D. 
Mabillon  lui-même  a  reconnu  un  grand  nombre  de  faulTes 
chartes  dans  les  archives  des  anciennes  Eglifes  ;  fous  prétexte 


(o)  Germ.  Dif- 

€<pt.  T..  p.  41. 

(p)  îiemec.  de 
fallpr&f.  prg.  >„ 


(16)  Si  enirn  exorbitans  eft  illuftrijfimi 
Fontanini  opinio  ,  qui  omnem  fpuriarum 
ebartarum  atque  diplomatum  fegetem  ex 
archivis  Europ&ts  eliminare  iioluit  ;  abfttr- 
Àior  fine  cemparatione  dicenda  foret  ac  mi- 
nime ferenda  eorum  opinio }  qui  cunclas 
■veterum  chartas  aut  ad  commenta  arnan- 
daret  ,  aut  fufpicione  falfi  afpergeret.  Heic 
autem  iccus  ctiam  ejfe  poteft  >  immo  débet , 
fapientijfimo  Apoftoli   confilio  feribenti  I. 


Thejfalonicens.  cap.  V.  verfu  1 1 .  Omnia 
probate  :  quod  bonum  eft:  tenete.  Id  eft  , 
omnia  accuratè  prius  expendite  &  confide- 
rate  :  tum  quod  bonum  ac  verum  eft ,  am- 
pleciamïni  ,•  quodpravum  ac  falfum  rejici- 
te.  Ouandoque  enimfi  non  adjungenda  , 
neque  neganda  eft  ebartis  fides.  Judicium 
fufpendere  tune  juvat.  Murator.  Antiquit. 
Italie,  tom.  3 .  Diflert.  3  4.  col.  3  3  • 

qu'il 
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■  qu'il  admet  des  faullaires  dans  toutes  fortes  d  états  &:  de  pro-   ~~^, 
fclfions ,  &:  confequemment  encore    plus    d'impoilures   que        s  s  c  r.  i. 
d'impoltcurs.  D.  Mabillonrcconoita  la  vérité,  que  (q)  très  peu    Chap.  viii. 
de  communautés  ,  très  peu  d'Eglifes  ou  de  familles  ont  été  exem-  Pl\ere  *• 
tes  de  cette  tache,:  mais  il  montre  en  même  tems ,  qu'on  a  mal 
à  propos  multiplie   les   faullaires  ,  Oc  que   la  fraude  avec   les 
malheureufes  productions  eft  toujours  rentrée,  par  des  condam- 
nations éclatantes ,  dans  les  ténèbres,  d'où  elle\fortoit.   C'en: 
donc   lui  en  impofer ,  que  de  lui  faire  dire ,  qu'il  fe  trouve 
actuellement   dans  les   anciennes  archives  une   multitude  de 
faillies  pièces  ;  tandis  qu'il  le  nie  de  la  manière  du  monde  la 
plus  exprclfc.  Pernego ,  dit-il  ,  (r)  tam  multa  ejfe  ,  ut  adverfa-     0  Snpplem.  caf. 
rii  criminantur ,  falfa  vel  interpolât  a  Ecclejiarum  feu  monaferio-     '  *' J 
rurn   infrrumenta.  Le  P.  Mabillon  n'eft  donc  pas  plus  en  con- 
tradiction avec  lui  même  ,  qu'avec  fon  illuftre  apologiftc.  L'un 
&C  l'autre  fupofcnt  un  nombre  de  faunes  chartes  fabriquées, 
pendant  l'efpace  de  dix-fept  fièclcs  :  mais  l'un  &C  l'autre  font  en 
même  tems  perfuadés  ,  qu'elles  n'exiftent  plus ,  au  moins  pour 
la  plupart. 

I X.  L'auteur  de  la  Méthode  pour  étudier  Vhifoire  ,  marchant    Défcnfe  des  ar- 
fur  les  traces  de  M.  Simon  ,  fait  particulièrement  tomber  les        cs  (i,cs  com" 

.      r  r  .  i  •  i        /^>     i   '  i      i  munauecs  contre 

loupçons   de  taux   lur  les  archives  des  Cathédrales  &:  autres  m.  Lcnglct.Fauf- 
Communautés  féculières  &c  régulières.  En  terminant  (es  règles  fcs  chartes  delà 
de  Diplomatique  ,  empruntées  de  fon  auteur  favori,  règles,  tar°uCncc 
que  nous  examinerons  ailleurs  ;  voici  comment  il  en  reftreint 
l'ufagc.  »  Mais  que  l'on   faiTe  atention,  dit-il,  ( s  )  que  cette     (s)  Méthode  io??7. 
■»  foupçoneufe  exactitude,  ces  recherches  critiques  6c  inquié-  X-P*&-  3Sl- '*• 
■>  tantes  ne  regardent  ordinairement  que  les  titres  des  Abbaies, 
»  des  Communautés  régulières  &:  même  des  Cathédrales.  « 

Si  les  gens  de  communauté ,  chanoines ,  moines  &£  autres 
font  tels ,  que  les  repréfente  ici  M.  Lcnglet;  il  n'a  pas  tort  de 
leur  faire  des  leçons  de  morale.  Rien  d'outré  dans  {es  exhorta- 
tions, quelques  vives  6c  pathétiques  qu'elles  (oient.  Ceux  qu'il 
a  en  vue  méritent  les  reproches ,  qu'il  leur  fait  ,  pour  s  être 
livrés  a  des  crimes  G  contraires  a  la  fainteté  de  leur  état,  S>C 
x  l'amour  de  la  vérité,  pour  laquelle  ils  devraient  avoir  un 
tellement  inviolable.  Il  a  raifon  même  de  fe  moquer  de 
>  titriers,  qui  facnlient  ,  félon  lui  ,  leur  confeience  ,  leur 
honneur   6c   même    leur   intérêt    particulier  à  celui    de  leur 

V 
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/rem  partie   communauté.  »  Il  femble  ,  c'efl  M.  Lenglet  qui  parle  ,  (/)  que 

s  ect.  i.        »  parmi  ceux  qui  devraient  être  les  moins  gouvernés  par  lm- 

Ch  a  p.  v  si.     „  terèc    &  en  qui  l'amour  de  la  vérité  devrait  le  plus  éclater  ; 

(»)  Ibidem,  r  '  iv         *  ~    ^  î        J»  L 

m  ce  foient  ceux  la  mêmes,  qui   ne   craignent  point  daban- 

»  doner  ce  que  l'honneur  &  la  Religion  preferivent  dans  le  cours 
y*  ordinaire  des  afaires ,  pour  fe  jeter  dans  des  crimes ,  inutiles 
»  pour  eux-mêmes  ,  &:  feulement  utiles  à  une  communauté  , 
»  qui  ne  leur  en  fait  aucun  gré,  &:  qui ,  malgré  quelques  dé- 
»  férences  extérieures  >  les  regarde  toujours  pour  ce  qu'ils  fonc 
s>  réellement.  «  s 

Non ,  encore  une  fois,  M.  l'Abbé  Lenglet  ne  maltraite  pas 
trop  de  pareils  monftres ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  chiméri- 
ques. Mais  fi  des  acufations  11  graves  font  fans  fondement ,  ne 
mériterait-il  pas  bien  àfon  tour,  qu'on  lui  donnât  un  peu  de 
morale  ?  Ne  pouroit  -  on  pas  s'élever  à  bien  plus  jufte  titre 
contre  cette  licence ,  avec  laquelle  on  ataque  indiftinctement 
tant  de  corps  refpeétables  8c  de  communautés  édifiantes  ,  dont 
une  réputation  fans  tache  eft  le  tréfor  le  plus  précieux  ?  Selon 
M.  Lenglet ,  les  communautés  régulières ,  ejr  même  les  Eglifes 
cathédrales  ont  des  faulTaires  dans  leur  propre  fein  :  ces  com- 
munautés les  conoiffent  &:  ne  laifTent  pas*  de  leur  confier  le 
maniment  de  leurs  afaires ,  &:  de  leur  acorder  des  marques 
de  diftinttion  :  chacun  les  condamne  dans  le  fecret  de  fon 
cœur,  &c  chacun  n'eft  pas  fâché  ,de  profiter  de  leurs  impoftu- 
res  connues.  Cet  écrivain  a-t-il  donc  fenti  toute  la  force 
d'une  imputation  fi  odieufe  &  ft  légèrement  hafardée?  En  a-t- 
il  envifagé  toutes  les  fuites  ?  Elles  exigeoient  tout  au  moins  de 
lui  des  preuves,  auxquelles  il  fut  dificile,de  ne  pas  fe  rendre  ;  &  il 
n'a  pour  toute  reffource,  que  de  fimples  allégations.  C'effc  un  Bé- 
(n)  ibid.  /.  3  s  3.  nédi&in  mort  en  1 72, 8 .  qui  lui  a  dit,  («)  que  de  quinze  mille  titres 
ou  environ ,  qui  av  oient  pajfé  par  les  mains  des  premiers  auteurs  de 
la  nouvelle  hifloire  de  Bretagne,//.?  en  av  oient  trouvé  plus  de 
la  moitié ,  qui  et  oient  vifiblement  faux  ejr  fupofés  ,  fans compter 
ceux  qui  n' et  oient  feulement  qu 'altérés. C'efl  une  acufation  vague , 
&:  non  articulée  contre  les  archives  du  Mont  CaJjjn,contvc  celles 
de  YEglifede  Milan  &  quelques  autres.  C'efr  enfin  une 'réticence 
fur  (2,7)  leschartriersde  ce  Royaume.  Tout  cela,  eft,  comme 

(Xj  Méthode  pour         (l?)  „  Que  {x)  rhiftoire  ne  marqlie_  |  „  Je  celles  de  î'Eglife   de  Milan,  &  de 
étudier  l  oiftotre  3      }J  £.e|je    as  dçs  archjves  fa  Mout-Calfin ,  I  »  quelques  autres  î  Je  n'oCc  retomber  fur- 
içm.  î-, />.  383.  ■»  1.      1.     1. 
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l'on  voit ,  fort  lumineux  &  fore  concluant  contre  les  archi- 
ves ecléflaftiqucs  en  général.  Aufli  n'en  veut-on  pas  davantage, 
pour  fe  croire  permis  de  les  décrier  ,  &  dénigrer  tant  de 
compagnies  illuitres. 

Mais  que  réfulte-t-il  de  ces  fept  mille  cinq  cents  titres  de 
Bretagne  fabriqués?  Car  nous  voulons  bien  (18)  fupofer  pour 
un  initant  la  vérité  de  cette  fable.  Tous  ces  titres  font-ils  tirés 
des  cathédrales  &c  des  monaftéres  ?  Eit-ce  donc  qu'en  Breta- 
gne il  n'y  a  des  titres ,  que  dans  les  archives  de  ces  faints  lieux? 
N'y  en  a-cil  point  dans  celles  des  cours  fupérieures ,  des  villes 
Se  autres  dépots  publics  ?  Sans  doute  ,  repond  M.  Lenglet , 
mais  il  n'y  en  a  point  de  faux.  >»  Outre  les  foins  fcrupuleux , 
«  que  l'on  a  de  n'y  biffer  rien  entrer,  qui  ne  foit  dans  l'exa&e 
•>  vérité ,  à  peine  fe  trouveroit-il  dans  le  royaume  des  gens 
»»  affez  hardis ,  pour  hafarder  en  faveur  du  Prince  ,  ce  qu'ils  ha- 
»  farderoient  pour  une  communauté  religieufe  ,  quoiqu'ingrate 
»>  &  peu  reconoiffante.  «  Témoin  la  Divion  &:  les  autres  fauf- 
faires  fes  complices  ,  qui  n'ofèrent  fe  prêter  aux  vues  de  Ro- 
bert  de   Beaumont    Prince    du   fang  ,  &c  Comte   d'Artois. 
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Chat.  VIII. 


»•  celles  de  notre  France  :  les  Savans  en 
«  ont  dit  quelque  chofe.  «  M.  Lenglet  ne 
feroitpas  peu  cmbarafTé  ;  (i  quelqu'un  l'o- 
bligeoit ,  a  citer  un  fcul  ancien  hiftorien, 
qui  ait  décrié  les  archives  du  Mont-Ca/lîn 
éc  de  Milan.  Mais  f!  les  idées  fîniftrcs  , 
qu'il  veut  faire  naitre  par  fa  réticence 
n'ont  pour  fondement  dans  fon  efprit  , 
que  les  acufations  de  Galloni ,  de  Simon 
&  la  bulle  Inter  dileclos  ;  le  public  aura  fu- 
}cc  d'être  content  de  l'examen  ,  qu'on  en 
fera  dans  la  fuite.  En  attendant  ,  M.  Len- 
glet nous  permettra ,  de  lui  faire  obfervcr, 
que  dans  la  bulle  citée  ,  il  n'eftpas  même 
queftion  des  archives  de  Milan.  A  l'égard 
de  celles  du  Mont-Caflln  ;  elles  ont  été  juf- 
tifîées  ,  comme  on  l'a  dit,  par  un  juge- 
ment folcnncl  de  la  Rote  ,  &  qui  plus  eft  , 
déclarées  authentiques.  Supofé  qu'une  h 
grande  autorité  ne  fufife  pas  a  notre  criti- 
que ;  il  trouvera  des  raifons  dans  la  fa- 
v.intc  Di/Tcrtation  :  De  pruflar.tià  &  fide 
archivs  Cafinenfis.  Elle  cft  inférée  au  fc- 
nc  m  folio  des  additions  à  Thif 
toirc  de  l'Abbaïc  du  Mont  -  Caflin  ,  com- 
|       ï  pat  Erafme  Gattula  ,  Se  publiée  a 


Venifeen  173  J.&1734. 

(18)    Nous  avons  raporté  dans   notre 
Défenfe  des  titres  &  des  droits  de  V  Abba'ie 
de  S.  Ouen  les  raifons  ,  qui  prouvent  que 
ces  7jco.  chartes  fauffes  font  une  chimè- 
re. Il  ne  s'agiroit  plus,  que  de  réfoudre  ce 
problème  :  la  faufleté  du  fait  doit-elle  être 
rejetée  fur  le  Bénédictin  (  D.  Duchêne,  ) 
ou  fur  M.  Lenglet  ?  Mais  il  fepouroit  faire, 
qu'il  n'y  eût  que  du  mal-entendu  ,  &  que 
ce  dernier  eût  pris  au  férieux  &  trop  litté- 
ralement ce  que  le  premier  lui  auroit  ré- 
pondu par  pure  plaifantcrie  ,  pour  le  payer 
de  fa  fotipfonneufe  critique.     Cela   croit 
tout  à  fait  dans  le  caradére  du  P.  Duchc- 
nc  ,  que  nous  avons  fort  connu.  Quoi- 
qu'il en  fou  ,   la  fable  des  faux  titres  de 
Bretagne  n'a  pas  plus  de  fondement,  que 
celle  de   la  petite  Abbaie  de  Landevcnec  , 
ou  M.  Simon  {y)  voyoït  dou/.c  cents  cli.u 
tes, parmi  lcfqucllcs  il  y  en  avoit  au  moir.s 
huit  cents  de  fauffes;  quoiqu'elle  n'en   ait 
point  d'autres  que  celles  ,  oui  forte  icnfcr- 
mées  dans  un  Icul  cartulairc  in-octavo,  & 
dont  le  nombre  peut  aller  a  une  cen: 
ou  environ. 

Vi) 
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—""  Témoin  de  Roficrcs,  (z.)  qui  ne  hafarda  nulle  impofturc  ,  en 
prem.  parue.  faycur  4ç  lamaifon  de  Lorraine.  Témoin  (zq)  Antoine  de  Cam- 

S  F  C  T       I 

Chap.  vin.     brai ,  qui  ne.  fe  prêta  point  aux  vues  criminelles  de  Jean  V. 
(*)  Calmethijl.de  Comte  d'Armagnac,  en  lui  .-(*)  expédiant  une   faune  difpcnfe, 
U)Hii*deL*K-  POLIl':  ^ntorifer  ion  mariage  inceltueux  avec  fa  propre  fecur. 
gued.  t.  5. p.  19.     Et  combien  d'autres  ne  pourions-nous  pas  nommer  ? 

Il  n'y  a  point,  nous   dit-on,  de  faux    titres  clans  les  archi- 
ves des  tri ij ces ,  des  Cours  fupérieures  ejr  des  villes.  Ce  n'eft  pas 
(b) Murator.      là  ce   que  nous  aprennent  les  plus  favans  (h)  antiquaires,  &c 
flD^th^Z.  cntrc  attire?  D.  Mabillon  ,  M  M.  Ménage  èc  l'Abbé  de  Vertot, 
10.  MaLiiion.  Sup-  qui  n'étoient  pas  moins  au  fait  des- dépots  publics,  que  desarchi- 
plem.deredtploTv.  vcs  priVccs.  Ce  n'eft  pas  non  pi  us  ce  que  l'expérience  nous  en- 

pag.  4.  M. Ménage    r  ■     i  /••/••        1  1  a.      i ■    t  1 

>?//?.  </*  Sable pag.  teigne  3  ce  que  lupoient  les  ordonances  6C  déclarations  de  nos< 

330.  M.  de  Verm  Rois ,  ce  que  la  pratique  de  la  Juilicc  autorife.  Cli  M.  l'Abbé 

tfùipm^desBré-  Lenglet  a-t-il  vu  par  exemple,  qu'il  fut  défendu  de  s'inferire* 

tons  dans  les  G  au-  en  faux  contre  une  pièce,  prife  dans  un  dépôt  public  ;  lorf- 

lesp.4z,  43.  <&c  qU'on  a  Je  très  fortes  raifons,  pour  le  faire  ?  Si  un  aclc,  qui 

en  ferait  tiré    ne   pouvoir    jamais  être    raifonabiement  fuf- 

pe&é  ;  ferait -il    quelquefois  permis   d'intenter   contre  ,  une 

acufation  qui  le  met  en  cela  de  niveau  avec  ceux  des  aLitres 

archives  ? 

Mais  partons  à  l'auteur,  qu'il  n'y  ait  aucun  titre  fupofédans 

le  Tréfor  des  chartes  des  Princes  ,  &  dans  les  dépôts  publics. 

(c)  mmolexkon  N>  ^      •     da     j     archives  des  Seigneurs  (0  \  D'où  vient 

Thom.  Blount  aa-         '  r  D  v   ' 

locem  falfify.  cette  Joupc oneufe  exaBitude ,  avec  laquelle  le  Juges  d'armes  exa- 

Ordmm.  des  Rois  niinent  leurs  titres  de  nobleiTe?  Que  répondroit  M.Lenglet,  à  qui 

p.  175.  Etat  des  ^  dhoit^que  fonBcnédicl.m(d)des  plus  jQges  é"  des  plus  vertueux 

Ofiàers  des  Ducs  n'a  voulu  parler,  que  de  ces  fortes  de  pièces  ,  &:  nullement  des 

de  Bourgogne  p.* ;.}.  autres  eTpèces  de  chartes ,  plus  communément  défignées  fous  ce 

Ménage  hift.de  Set-  r  »  r  /••«■'■  <=>         , 

lié  p.  m.  m.     nom;  lurtout  dans  les  converiations  familières ,  que  ious  celui 
Du  chejne  Biblio-  de  titres  ?  C'elt  furement  ce  qui  paroittrès  probable.  M.  Lenglct 

th.  des  hifl.  de  ,  •  i'    \    i» /        *  .    a  •     i~  ■  >  /\ 

France p.i$i.é>c.  n  aura  pas  pris  garde  a  1  équivoque.  Ainli  ces  titres  n  auront  (3  o)  • 


(d)  Méthod.  ibid.  .         r 

{1.9)    Jean  Bouchet  dans  les    annales 

d'Aquitaine,   foJ.CXXVI.  l'appelle  Am- 

Iroije ,  &  le  fait  l'un  des  huit  Maures  des 

requêtes  fous  Louis  XI.  &  après  Chancellier 

de  ïUniverfîté  de  Paris. 

(30)   M.  Lenglet    voulant  prouver, 

qu'on  a  fupofe  un  nombre  prejque  infini  de 

diplômes,  allègue  encore  le  jugement  que 

M.Duchçne  porte  des  Mémoires&Recher- 


ches  de  France  &  de  la  Gaule  Aquitanique , 
imprimés  à  Paris  en  'ij8i.  fous  le  nom 
de  ]ean  de  la  Haye  Baron  des  Coûte  aulx. 
Il  eft  vrai  que  dans  ce  livre  il  y  a  plus  de 
chartes  faunes  que  de  véritables.  Mais  les 
unes  &  les  autres  réunies  ne  paffent  pas  le 
nombre  de  vingt ,  &  aucune  de  ces  pièces 
n'a  été  tirée  des  archives  Ecléïïaftiqucs. 
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rien  d'ap  ceux  des    communautés  feculiéres  Se  ré-  ......  .....rTT 

ti         •»  ,,    . , .  .         ,  ,  PRtM.  PAR  lit. 

gulieres,  II   clt  certain   cl  ailleurs  ,  que  les  deux  tiers  des  Ca-       Sbct.'i. 

thedrales  Se  des  Abbaies  de  Bretagne  n'ont  point  d'anciennes    Chap-  VI11- 
chartes,  (e)  ni  même  de  carculaires.  L'allégation  de   plus  de     (  e)  Voyez,  i*  d.'. 
-)CO.  titres  fupofes ,   dans  cette  feule  province,  pour  prou-  fi*fi  des  tims  ** 
ver  que  les  Chapitres .&  autres  communautés  ont  des  titriers     '    wni'^Qm 
Si  une  infinité  de  pièces  ,  auxquelles  on  ne  peut  fe  fier,  clt  donc 
ici  déplacée  ,  Se  en  pure  perte  à  tous  égards. 

Au  furplus  de  ce  qu'il  y  auroit  beaucoup  de  faux  titres  en 
Bretagne  ,  (51J  on  ne  concluroit  pas  fans  paralogifme ,  qu'il 
raut  porter  le  même  jugement  des  autres  provinces  du  Royau- 
me ,  Si  même  des  pais  étrangers.  Nous  verrons  dans  la  lui- 
re ,  ce  qu'on  doit  penfer  des  chartes  de  quelques  Eglifes  de 
France  ,  Se  de  celles  des  Etats  voilins.  Il  nous  fufit  pour  le  pré- 
fent,  qu'on  n'en  puifle  tirer  une  conclufïon  générale,  contre 
les  archives  des  Cathédrales  Se  des  autres  communautés  fecu- 
liéres Se  régulières. 

X.  Nous  ne  nous  arérerons  pas  aux1  vaincs  déclamations  de      Scmimensde 
l'auteur  Alcmoires  chronologiques  &   dogmatiques     qui  naroit  (llc.]clucs  Wfiiice^ 

c  '  i  1  •//■  1  ■      J  1  .     *  &:  iuuout  du  P. 

tort  étranger  dans  la  cononlance  des  anciennes  archives  ,  Se  Chiflct  fur  le  petit 
dans  l'art  de  difeemer   les  taux  titres.  Il  n'en   clt  pas  moins  nombrede  feuflès 
hardi  ,  a  prononcer  (f)  que  tout  ejl  plein  de  cette  efpece  de  mar-  fo""  dcs  l°h~ 
cbaadifc.  Le  P.  Chiflct  favant  Jefuite,  qui  avoit  feuilleté  avec     (f)Tom.}f. 109. 
tant  de  foin  les  archives  de  beaucoup  d'Eglifes ,  en  porte  un 
jugement  bien  opoié.  Il  déclare  en  termes  formels  (31),  qu'il 
n'y  a  trouvé  ,  que  très  rarement   des  chartes  ratifies  Se  in- 
terpolées. Le  docte  P.  Papcbroc  fouferit  au  jugement  de  fon 
confrère  ,  fur  la  rareté  des  pièces  fupofécs  ,  qui  fubfiltcnt  dans 
lcsaichivcs  ccléfiaflic-ucs.  Il  avertit  même  le  public,  qu'ayant 
profité  des  lumières  de  D.  Mabiîîon  ,  il  fera  déformais  plus 
réfervé  ,  a  cenfurcr   les   anciens  titres,  {g-)  i'ofihac  in  tabulés      (g)  Affa  ss. 
cenfura.idis  parcior.  Jimii  tom.  1 .  ,1.90* 


f.  6X6, 


Sut   troi>  mille  chaires  ou  envi-  ff  vtmm  énjampartum  ,  ettjm talnUvetuf- 


ron  ,  imprimecs  dans  les  ,  pour 

■ 
Cf  ci  : ,  I:  favant  & 

V/C     l]UC 

;  1  .<  iudt 

:is  ement'ttu  Jîbi  quoerc   VtUt  ,  utu. 


flitVÂ  c/tfuferitrinttfiâo  vtl  mit  rpoU 

■  pto  -utile  ,. 
fa.hurt   (iefrchrudimui  m  plmk  . 
cltfiarum  ,  fM4  evtlvimut,  mrchi 
(ervauUt }  JHÀi  i 

::c. 


TREM.  PARTIE, 

Se  c  t.  I. 

Chap.  VIII. 

(h)  Difcept.  2. 

fart,  i.cap.^.n.^. 


Les  faux  titres 
ont  pu  pénétrer 
dans  les  archives 
par  la  fîmplicité 
de  leurs  poffef- 
feurs.    Faits  qui  le 
prouvent  évidem- 
ment. 

(i;  Dijfertationes 
Vhilologico-biblio- 
graphicA.  Dijf.  3. 
i.  6. p.  180. 
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En  vain  le  P.  Germon  (h)  chcrche-t-il  à  donner  le  change, 
fur  l'aveu  du  P.  Chinée  î  comme  s'il  n'avoir    parlé ,  que  des 
charres  Mérovingiennes  ,  tandis  que  fa  proportion  s'étend  vi- 
fiblement  aux  titres  de  tous  les  âges.  Il  ne  fait  pas  atention , 
que    fon   confrère    auroit  dit  une    ineptie ,  s'il    n'avoit  eu 
en  vue  que  les  diplômes  Mérovingiens.  Le  P.    Chiflet  dé- 
clare n'avoir  trouvé ,  que  très  rarement  des  pièces  fauffes  dans 
les  archives  d'un  grand  nombre  d'Eglifes ,  qu'il  avoit  exami- 
nées. Le  P.  Germon  répond,  que  comme  il  y  avoit  peu  de 
titres  Mérovingiens   dans  ces  archives;  il  n'eft  pas  étonant, 
que   ce  Jéfuite  en  eût  découvert  fi  peu  :  mais  qu'il  en  au- 
roit trouvé  bien  davantage ,  s'il    avoit  manié  ceux  ,  que  les 
P  P.  Mabillon  &  Doublet  avoient  vus.  Ainfi  le  P.  Chiflet  au- 
ra donné  en  général  comme  une  chofe  tout  à  fait  glorieufc 
aux  archives  ecléfiaftiques ,  de  ne  renfermer  que  très  rarement 
des  chartes  fauffes  ou  interpolées  dans  un  nombre  très  petit 
de  diplômes  Mérovingiens ,  qu'on  ne  trouve  prefque  nulle  part. 
Y  a-t-il  rien  en  cela ,  qui  relève  beaucoup  la  fincérité  de  ces 
archives  ? 

X I.  On  acufe  les  familles  &  les  communautés ,  d'avoir  nouri 
quelquefois  dans  leurfein  des  fauffaires  :  au  lieu  de_dire  flmple- 
ment  qu'elles  furent  les  dupes  des  impofteurs.  Les  exemples  en 
font  rares ,  il  eft  vrai ,  mais  ils  ne  font  pas  chimériques.  Dom 
Olivier  Légipont  favant  Bénédictin  d'Allemagne  a  cru  (i)  de- 
voir aprendre  à  toute  la  terre ,  dans  un  ouvrage  publié  en  1747. 
que  l'Abbé  de  S.  Martin  de  Cologne ,  apellé  Adrien  ValcK 
s'en  étoit  ainfi  laifTé  impofer  ,  depuis  peu  d'années  ,  par  un 
certain  Jean-Antoine-Marie  Schentz  de  Schemmerberg ,  licen- 
tié  en  l'un  &:  l'autre  droit ,  &:  notaire  public  immatriculé  par 
autorité  impériale. 

Sur  le  modèle  d'une  Bulle  de  Grégoire  III.  adrefïee  à  Bazin 
Abbé  de  S.  Maximin  de  Trêves ,  le  fourbe  réfolut  d'en  fupo- 
fer  une  autre,  fous  le  nom  de  Léon  III.  adrefTée  à  Bazin  Prieur 
du  monaftere  de  S.  Martin  proche  Cologne.  Mais  la  dificulté  de 
trouver  du  papier  d'Egypte ,  d'imiter  l'écriture  du  tems ,  de 
forger  le  fceau ,  &c  d'exprimer  tous  les  caractères  extrinsèques 
d'un  privilège  ,  l'obligèrent  fans  doute ,  à  fe  réduire  à  la  fabri- 
cation d'une  copie  vidimée  ,  ôc  datée  de  Cologne  le  9.  Mars 

1753- 
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Un  privilège  d'exemption  épifcopale  ,  acordé  il  y  a  plus  de  PREM  PART^ 
mille  ans  ,  &:  donc  on  n'avoit  jamais  entendu  parler  ,  quoique  Sect.  i. 
l'original  ait  dû  fubfifter  en  entier  jufqu'à  nos  jours;  voilà  ,  Chap.  viji. 
pour  des  perfones  qui  rérléchilfent ,  un  puiflanc  motif  de  îiif- 
picion..  Mais  comme  le  prétendu  original  n'a  pas  plus  paru 
depuis,  qu'avant  la  copie  vidimée;  c'eft  dans  le  texte  même, 
qu'on  trouvera  les  moyens  de  faux ,  qui  achèvent  de  dévoiler 
l'impofture.  Elle  n'auroit  pas  échapé  à  D.  Légipont ,  s'il  n'a- 
voit pas  été  pour -lors  profeiTcur  de  Théologie  à  Mayence. 
Fâché  qu'on  fe  fut  joué  li  indignement  de  la  crédulité  de  foa 
Abbé  ;  de  retour  à  Cologne ,  il  prit  de  fages  mefures  ,  pour 
faire  tomber  cette  pièce  dans  le  diferedit ,  qu'elle  méritoit. 
Il  en  fit  part  aux  plus  habiles  antiquaires  de  fa  conoiiTance  eu 
fait  de  Diplomatique  ;  afin  qu'ils  l'examinailent ,  félon  les  rè- 
gles de  cet  art.  Le  réfultat  de  leur  examen  fut  dreiTé  par 
Ignace  Rodcrique ,  &:  notre  docte  Bénédictin  l'a  communiqué 
au  public  ,  comme  un  modèle  de  critique ,  un  préfervatif 
contre  l'impoiturc ,  &C  une  efpèce  d'apologie  de  fon  Ordre. 
Quoique  nous  n'adoptions  pas  fans  reitridion  tous  les  articles 
de  cette  cenfure ,  adreffée  en  forme  de  lettre  à  D.  Légipont  ; 
il  y  en  a  de  fort  judicieux,  &c  dont  il  elt  bon  de  citer  quelques 
traits.  Commençons  par  le  préambule. 

»  Je  ne  fais  ,  (  k  )  y  elt-il  dit ,  fi  Mabillon ,  Ruinart ,  Marte-  (k)  Uid.p.  :  8< 
«  ne  ,  Durand  &:  les  autres  infatigables  écrivains  de  la  Congré- 
»  gation  de  S.  Maur,  ont  jamais  rien  découvert,  qui  juftifte 
>»  mieux  les  archives  monalHques.  Les  hérétiques  6c  les  enne- 
»  mis  des  Ordres  Religieux  fc  plaignent  fouvent,  de  ce  qu'on 
»  y  garde  des  chartes ,  qui  ne  font  pas  de  trop  bon  aloi.  Vos 
»  écrivains  ne  le  nient  pas  tout  à  fait  :  ils  nient  *  feulement ,  *  Us  vont  plus 
«  qu'elles  foient  en  auflî  grand  nombre,  qu'on  a  coutume  de  loin:  &  mcnt  ab~ 

•  if  r    r   •  S    i>      •     •  i  i  -i      iolument  que    le 

»  le  pub  1er.  tniuitc  remontant  a  1  origine  de  ces  chartes  ,  ils  nombre  en  foie 
>•  foutiennent  avec  force  ,  qu'elles  ont  pu  pénétrer   dans  les  conhJaabk. 
»  archives  de  l'Ordre  ,  fans  aucune  impoiturc  de  la  part  des 
»  Bénédictins.  Les  raifons  qu'ils  en  aportewt  ne  font  pas  fim- 
»  plcmcnt   imaginées  avec  cfprit ,  elles  ont  encore  beaucoup 

i  d     probabilité. 

»>  Mais  qu'il  nous  foit  permis  de  le  dire,  avec  tout  le  ref- 
■  pe£t  di.i  .i  de  fi  grands  hommes:  il  s'en  faut  bien  qu'ils  aient 

<  '  puifé  toutes  les  voies ,  par  où  ces  productions  fiaudulcufcs 
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»  ont  pu  Ce  gliffcr  dans  les  anciens  dépôts  de  titres.  Il  ne  leur 
»  elt  point  venu  dans  l'efprit ,  que  pour  aracher  des  écus  à 
■Chap.  vin.  «  quelque  Abbé,  par  une  amorce  auili  nouvelle  que  fpécieu- 
»  Ce  ;  des  impofteurs  lui  auront  fait  acroire ,  qu'ils  conoif- 
»  foient  des  pièces  forties  de  Ton  chartricr ,  qu'il  n'étoit  pas  à 
»  la  vérité  en  leur  difpoiition  de  les  lui  remettre  :  mais  qu'au 
»  moins  leur  avoit-on  permis  d'en  tirer  des  copies  très  exactes, 
»  qu'ils  vouloient  bien  s'en  deilaifir  en  fa  faveur  pour  un  prix 
»  fort-modique  ,  6c  qu'il  n  avoit  qu'à  les  faire  entrer  dans  Ces 
«archives,  en  atendant  qu'il  pût  recouvrer  les  originaux. 

»  Si  quelqu'un  me  nie ,  que  le  fait  ait  pu  ariver  ,  je  ne  con- 
»  tefterai  point  avec  lui  \  mais  je  lui  démontrerai,  qu'il  eft  réel- 

.  »  lement  arivé  de  notre  tems  :  &:  je  n'en  veux  point  d'autre 
»  preuve  ,  que  l'afaire  préfente.  Car  n'eft-ce  pas  ainfï  que  cette 
"  prétendue  Bulle  de  Léon,  à  l'ocafion  de  laquelle  ,  je  me  trou- 
»  ve  engagé  à  vous  écrire  ,  eft  tombée  entre  les  mains  de  vo- 
»  tre  Abbé?  En  effet  le  charlatan,  pour  tirer  quelque  argent 

.  »  de  ce  bon  vieillard ,  a  commencé  par  tendre  des  pièges  à  fa 
»  {implicite  ,  en  lui  tenant  des  difeours  fur  les  anciens  mo- 
»  numens  :  Se  quand  il  a  vu  qu'il  l'avoit  féduit  ÔC  amené  à  fon 
»  but,  il  lui  a  préfenté  la  Bulle,  qu'il  avoit  peu  auparavant  fa- 
»  briquée  fur  quelque  autre  par  un  crime  déteftable.  En  un  mot 
m  après  avoir  excité  dans  fon  cœur  le  defîr  de  poiféder  cette 
>  rare  pièce  ;  il  en  a  profité ,  pour  la  lui  vendre  tout  ce  qu'il 
»  a  voulu. 

»  Or  je  vous  le  demande  ,  les  Abbés  Bénédictins  ,  qui  ont 
»  précédé  le  vôtre ,  ont-ils  tous  été  plus  clairvoyans ,  plus  fur 
»  leurs  gardes,  &:  plus  avares  de  leur  or  que  lui  ?  Les  iiècles 
"  paifés  n'avoient-ils  point  leurs  charlatans  ,  leurs -chevaliers 
>>d'induitrie  ,  leurs  impolteurs  ?  A  -.t-on  donc  jamais  manqué 
'>  de  gens,  qui  aient  cherché  à  faire  des  dupes,  ou  qui  aient 
»  été  propres  à  le  devenir  ?  Enfin  n'eft-il  pas  vraifemblable , 
»  que  quelque  fauMes  chartes  ont  pu  être  admifes  dans  les  ar- 
»  chives  des  monailères ,  de  la  même  façon ,  que  votre  bon 
»  Abbé  Adrien  a  reçu  la  faillie  Bulle  de  Léon  III  ?  Et  n'auroit- 
«  il  pas  fait  entrer  cette  pièce  dans  les  vôtres,  fi  l'ocafion  ne 
>•  s  etoit  préfentée  de  la  démafquer  ?•« 

Voyons  maintenant  les  principaux  motifs  ,  qui  font  rejeter 
cette  Bulle.  Elle  eft  inferite  :  Bafrno  Priori  Monaficriï  adinfidam 

S.  Martini 
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S.  Martini  Epifccpi  prope  Coloniam.  Or  ce  monaftère  n'a  jamai    prêm~partîë 

dpcllé  ad  i/.fulam,  mais  in  infulâ.  Les  Bulles  Pontificales  ne       Sect.  i. 
font  point  adrellces  aux  Prieurs ,  mais  aux  Abbés  &  à  leurs  com-    c  H  A  p-  VIir- 
munautés.  Ces  raifons,  &:  furtout  la  dernière,  ne  font  pas  fure- 
mcnt(/)  décifives;  mais  en  voici  une  très  tortc.  Le  titre  de  Prieur,     (/)  Murator.  An- 
pour  défigner  un  Supérieurde  moinesétoit  inconnu  fur  la  fin  du  "J"  '* ltaL  tom-7>' 
VIII  lîèclc,  &:   au  commencement  du  IX ,  où  cette  Bulle  auroit 
dû  être  expédiée.  Ceux  qui  étoient  à  la  tetedes  communautés 
<ie  Bénédictins  portoient  les  titres  d'Abbés  ,  de  Prévôts  ,  de 
Doyens.   Le  nom  de  Prieur ,  né  dans   l'Ordre  de   Cluni  ne 
parut  ,  félon  le  Père  Calmet  dans  fon  Commentaire  fur  la 
Règle  de    S.  Benoit ,  que   vers  la  fin  du  XI  fiècle.  Il  auroit 
du  dire  vers  [m)  le  milieu.  Le  prétendu  Pape  Léon  dérend  de      (m)  UaMllm. 
s'emparer  dans  l'île  de  S.  Martin  ,  d'aucune  montaene  ou  rocher,  AmaL  pc"-  '•  4. 

I  7  #0  '      t.  4.4.I.   Jff, 

pour  y  bâtir  quelque  fortcrefTc.  Or  il  eft  évident  ,  qu'il  n'y 
eut  jamais  dans  cette  île  ni  rocher  ni  montagne.  C'en  efc  plus 
qu'il  ne  faut ,  pour  démontrer  la  fauffeté  d'une  pièce  ,  qu'il 
ne  feroit  pas  injufte  de  réprouver ,  antérieurement  à  tout 
examen. 

Il  réfulte  de  ce  fait ,  qu'on  ne  doit  pas  toujours  acufer  les 
ancêtres  des  poil'cfleurs  a&uels  de  faux  titres ,  d'en  avoir  été 
les  auteurs ,  ou   d'avoir  été  complices  de  l'impollure.   Voici 
un  autre  fait,  raporté  par  D.  Mabillon  dans  fon  Suplément  {n)      (»)  Vaz-  4f« 
de  la  Diplomatique  ,  d'où  l'on  peut  tirer  la  même  concluiion. 

De  fon  tems  le  Prieur  de  Souviçni  en  Bourbonois  ,  de  la 
Congrégation  réformée  de  Cluni  ,  acheta  de  prétendus  an- 
ciens titres ,  qu'un  paifan  lui  avoit  aportés.  D.  Mabillon  re- 
connut ,  que  l'écriture  n'en  étoit  point  du  tout  ancienne. 
D'ailleurs  ils  furent  (0)  univerfellcment  rejetés  a  Paris  ,  comme  (0)  M.  du 
faux  &  récens  par  les  conoilfeurs    qui  les  examinèrent  par  ordre  l1'1"1; 

1     \/i    s-   ,i  \         ....  ',  ,  /        T        r>      t         1       fur  *'orir.  lit  s  Rcu 

de  M.  Lowcrt ,  a  qui  ils  avûica    de  envoyés.    Le    r.  Jour  dan  de  France  delà 

Je  fui  te  y  M.  Ménage  &  quelques  autres  les  réfutèrent  même  troiJUme  r. 
aujfitot  après.  D.  Mabillon  dit  aufli  ,  que  les  Savans  les  ré-  %)1" 
prouvèrent,  des  qu'ils  parurent:  quoiqu'ils  culfent  été  fort 
vantes ,  &:  même  employés  par  le  Duc  d'Epcrnon  ,  pour  fiiirc 
defeendre  de  Nebelung  ,  de  Childebrand  ,  du  Comte  Ec- 
d  &  de  Nebelung  II.  Robert  le  Fort,  illuftrc  tige  de  nos 
Rois  de  la  troiiieme  race.  Un  habile  Cluniitc  a  ,  dit-  on  ,  en- 
trepris de  juftificr  ces  pièces,  6c  de  prouver  par  confequent , 
1  orne  1.  X 
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erkm  pak'ÏÊ   ^UC  ^es  ^avans  du  dernier  fiècle  fe  font  trompés  dans  le  juge- 
s  e  c  t.  I.       ment  defavanrageux  ,  qu'ils  en  ont  porte.  Rien  ne  nous  obli-t 
Chap.  yhi.    gc  ,  à  prévenir  fur  cela  la  déciiion  du  public.  Quelle  qu'elle 
puifle  être  ;  toujours  eft-il  certain  ,  que  D.   Mabiilon  n igno- 
roit  pas  cette  voie  ,  par  où  de  faux  titres  auraient  pu  pafTer 
dans  nos  archives  ,  plutôt  par  la  {implicite,  que  parla  malice  de 
ft]  Anù    Ttal   nos  P^rcs-  C'efl ,  félon  M.  Muratori  ,  (p)  par  le  même  défaut  de 
tom.  ^.Dijfert.}^.  critique,  que  fe  font  gliffées  dans  les  Tréfors  des  chartes  &C 
co1-  i°'  autres  dépôts  publics  les  pièces  fupofées  ,  que  les  favans  y  ont 

découvertes.  Mais  comme  le  nombre  des  chartes  faurTes  ,  ren- 
fermées dans  les  archives  ecléfiaftiques  eft  réellement  très  petit; 
il  eft  fort  rare  ,  qu'elles  y  aient  été  introduites  par  de  fembla- 
bles  impoftures. 


CHAPITRE      IX. 

Multiplicité  des  originaux  du  même  acle  :  leurs  variations 
rien  prouvent  Pas  la  fauffeté  :  moyens  pour  dijeerner 
les  originaux  des  copies  :  origine  &  progrès  du  renou- 
vellement des  titres  :  vidimus  f  copies  collationêes ,  car~ 
tulaires  :  leur  antiquité  3  leur  arangement >  leurs  diffé- 
rentes efpeces. 

LE  s  archivesme  comprennent  pas  feulement  les  originaux, 
mais  encore  leurs  copies.  Ces  deux  fortes  de  titres  for- 
ment deux  claifes  de  monumens..  Sous  la  première  on  peut 
compter  les  bulles  des  Papes,  les.. diplômes  des  Princes,  les 
chartes  des  Prélats  ôc  des  Seigneurs ,  les  teftamens  ,  les  con- 
trats ,  èc  tant  d'ades  originaux  ,  aufïi  diférens  par  leurs  for- 
mes ,  que  par  leurs  objets.  Sous  la  féconde  viennent  fe  ran- 
ger les  copies  de  tout  genre  Se  de  toute  efpèce  ,  cartulaircs, 
vidimus,  livres  de  cens,  papiers  terriers,  regiilres ,  enfeigne- 
mens  ,  les  pièces  qui  ne  font  ni  ne  peuvent  pafTer -pour  ori- 
ginales ,  en  un  mot  tout  ce  qui  n'eft  point  charte  venant  de  lai 
première  main.. 
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ï.  Il  feroit  également  dangereux  de  croire  ,  que  les  origi-  PR£M  PUvFie* 
mux  auroient  ecc  toujours  uniques  ou  toujours  multipliés.  De       sect.  i. 
tout  tems  on  a  beaucoup  varié  fur  cet  article  :  &c  fi  la  préré-     Chap.  IX. 

rence  a  été  donnée  à  l'un  de  ces  ufages  plutôt  qu'à  l'autre  ;  ça  àvhésâawR^' 

été  relativement  à  la  nature  des  actes ,  aux  vues  des  perfoncs  mens  ,  des  privf- 

intereflees  ,  à  la  pratique  des  tems  &  des  lieux.  tëges,  des  contrai 

-»  •         1  •     *  11  •  i-  %    r  &dc  divers  autres 

Rien  de  moins  rare  chez  les  anciens ,  que  de  tirer  pluiicurs  a#cs> 
exemplaires  des  mêmes  teftamens.  Augufte  {d)  en  fît  taire  deux    [a)  SliCt^  in  0c^ 
du  lien.  Il  y  eut  des  Empereurs  &:  des  Rois,  qui  les  multi-  cap.  ici. 
plièrent  encore  plus.  On  dreffa  quatre  originaux  de  celui  de 
Daçobert  I.  (b).  pour  être  tardés  en  diférentes  archives.  Les    W  Vercdiplom. 

i      ^n  •  *       -r  •  ,    x      v  £L-        1  *  a  ;.  28.19. 

loix  Romaines  autonloient  (c) ,  a  rairc  le  même  teltamcnt ,      (r)  \ytgjth.  n, 
fur  autant  d'exemplaires ,  qu'il  plaifoit  au  tefbteur.  Ils  étoient  th.  n.  §.  f. 
enfuite  dépofes  feparémentdans  les  temples  ,  dans  les  archives  ^M{G\^e' 
des  communautés,  chez  des  parens  ou  des  perfones  de  confiance. 

Dom  Calmet  (d) ,  après  s'être  expliqué  fur  l'ufage  ,  de  per-  (i)  Difert.  fur 
ccr  les  tables  écrites  en  trois  endroits  ,  &c  de  faire  pa/Jer  trois  l*fi"»*&*  llvr,f 
fois  par  ces  trous ,  le  lin  qui  les  envelopoit  ,•  avant  que  d'y  apli- 
quer  le  fceau ,  en  tire  cette  conféquence  :  »  On  juge  bien  que 
»  fupofé  cet  ufage ,  de  tenir  les  originaux  fcellés  &  envelo- 
»  pes ,  il  faloit  nécessairement  en  avoir  des  copies  ,  pour  les  di- 
»  verfes  rencontres.  Cela  paroitpar  ce  pafTage  d'Apulée:  Pater 
r>  natamfibi  filiam  more  cœterorum  prof ej fus  ejt.  Tabula  ejus  par- 
y  tim  tabulario  publico  ,  partim  domo  affervantur  :  porrige  JEmi- 
»  liano  tabulas  i/las  ,  lirmm  conjideret  ,  figna  qttJt  imprejfa  funt 
»  recognofeat.  La  même  chofe  fe  pratiquoit  parmi  les  Grecs 
»&  parmi  les  Romains,  Se  principalement  à  l'égard  des  tefta- 
»  mens.  « 

L'Empereur  Juftinicn  (e)  aprouve  en  termes  formels  cette  (0  Tt$fNt.l$i.tt 
multiplicité  d'originaux  ,  Se  déclare  qu'elle  cft  quelquefois  né-  " 
ccfîairc,  pour  pluiicurs  rai foiis*  qu'il  raportc,  &:  pour  une  infini- 
té d'autres ,  qu'il  n'explique  pas  ,  propter  alias  innumerabiles 
caufas.  Auflî  voyons-nous  cet  ufage  continué  depuis  :  non  feu- 
lement dans  les  provinces  ,  qui  obeiflbient  aux  Empereurs 
de  Conftantinoplc ,  mais  encore  en  Italie,  en  France  ,  en 
Allemagne  ,  en  Angleterre.  Chez  les  Anfflo-Saxons .  comme 
chez  les  Romains,  dit  George  Hickcs  (  ij,  chacun  pouvoit 

\.iglof.txonci  perinde  me   apml  Romanos ,  quii  wium  tefl.itmntum  pluribiu 
tbdutltti  confutre  potnit.  Diffère.  Epiftftla»  pag.  57. 

X  ij 
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prem.  partie.  ^rc^er  phifieurs  exemplaires  de  Ton   tefïament.  Le  Bieiîheir 
Sect.  i.        reux  Badanoth  ,  au  raport  du  même  auteur,  ayant  fait  faire 
Chap.  vu.     ]e  fien  double  ,  remit  un  des  originaux  aux  moines  de  la  ca- 
thédrale de  Cantorberi  ,  &  l'autre  à  fa  famille.  Les  Mémoires 
(/)  Tom.c,.pag.  de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles-lettres  (f)  font  men- 
4ii.edtt.m-n.     rjon  (|e  qUarrc  exemplaires  d'un  même  teftament.   D.  Mabil- 
(g)  De  re  dipiom.  Ion  prouve  par  divers  exemples  {g)  la  multiplicité  des  teftamens 
***" 19'  en  original,  &  il  ne  doute  pas  que  cet  ufage  ne  s'étendit,  à 

(h)ibid.p.477.  d'autres  efpèces  d'aétes.  Childebert  III.  fuivant  cet  {h)  habile 
antiquaire ,  fit  drefîer  deux  ordonances  totalement  fcmblablcs, 
dont  l'une  fut  dépoféc  dans  les  archives  de  S.  Denis  en  Fran- 
ce ,&:  l'autre  dans  le  Tréfor  royal.  Les  annales  des  François  fur 
l'an  813.  portent,  qu'on  tira  des  exemplaires  des  conditutions 
des  Conciles,  collationées  en  préfence  de  Charlcmagne  ,  pour 
être  gardés ,  non  feulement  dans  les  villes ,  où  ces   Conciles 
avoient  été  tenus ,  mais  encore  dans  les  archives  du  Palais. 
Rien  en  ce  genre  n  eit  plus  célèbre  ,  que  la  donation  faite 
à  l'Eglife  Romaine  par  Charlernagnc  de   l'île  de   Corfe ,  de 
l'Exarcat  de  Ravcnne ,  de  l'Iftrie  ,  des  Duchés  de  Spoletc  &:  de 
{i)  Ana.fi af.  hi-  Bénévent  Sec.  Après  que  ce  Prince  en  eut  offert  la  charte  (  i) 
drmni  ?au      *~  mr  l'autel  de  S.  Pierre ,  il    £ t  écrire   un  fécond  original   du 
même  titre  ,  qu'il  mit  encore  fur  le  corps    du  même  Apôtre. 
Enfin  il  en  fit  tirer  plufieurs  copies  originales  par  l'Archivifte 
de  l'Eglife  Romaine  ,  pour  les  emporter  avec  lui  en  France. 
Le  favant  Jurifconfuîte  Alleman  Jean  Pierre  de  Ludevvig 
{k)  Reliq.  Mf.  croit,  que  la  coutume  (/:)  ,  de  tirer,  au  moins  quatre  exem- 
ptf.p.  a.  plaires  de  chaque  diplôme,  commença  fous  la  féconde  race  > 

de  qu'elle  fe  maintint  dans  la  fuite.  Le  Concile  de  Francfort 
(l)Concil.  Iran-  de  l'an  794.  ordone  ,  qu'on  dreffera  (/J  trois  exemplaires  d'un 
coj.cap.  3.  Capitulaire  ,  pour  être  mis   en  dépôt  dans  les  archives  qu'il 

fpécifie.  Ratpert  dans  fon  ouvrage,  fur  les  accidens  arivés  au 
(m)Goldafi.       monailère  de  S.  Gai  (m)  chap.  VIII.   parle  d'un  diplôme  de 
t.  1.  RerumAle-     L0inS  le  Débonaire  ,  dont  ce  Prince  fît  délivrer  des  exemplai- 
res  originaux  aux  parties  contendantes.  Le  meme  Fnnce  rai- 
(»)  Nie.  Chr.      foit  de  plus  (#),  tantôt  renfermer  dans  les  archives  de  fon  palais, 
fynckeri dijfert.  de  ies  doubles  de  certains  titres,  afin  qu'en  cas  de  conteftation, 

ftrehivo  lmpeyii.  a  •  a        •  1  a  o_ 

n  x        r  on  put  y  avoir  recours  :  tantôt  tirer  du  meme  acte  trois  ori- 

ginaux, &  quelquefois  jufqu'à  fept,  dont  le  premier  demeu- 
roit  dans  les  archives  de  l'Evêque ,  le  fécond  dans  celles  du 
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Comte  local  ,   les  autres   étoient  expédies  aux  parties  inté-  — 

rcflees.  PKEM.  PARTIE. 

Aux  fièclcs  XL  XII.  Se  XIII.  les  inftrumcns  des  échanges  chap.'ix. 
ne  manquoient  jamais  d'être  doubles ,  &C  quelquefois  triples  , 
quadruples  &c.  fuivant  le  nombre  des  contraclans.  Chacune 
de  ces  pièces  étoit  prife  fur  une  feule  feuille  de  parchemin  , 
dans  laquelle  on  écrivoit  un  ou  pluficurs  mots  en  gros  carac- 
tères, a  l'endroit,  où  fc  devoit  faire  la  diviiion  des  chartes. 
Ainfi  chaque  partie  contractante  avoit  une  moitié  de  ces  let- 
tres majufculcs,  qui  fufifoient  feules,  en  cas  de  befoin,  pour 
la  vérification  des  pièces.  Après  cela  n'y  auroit-il  pas  de  :  'çrà- 
juiticc  ,  à  rejeter  des  chartes  doubles ,  fous  prétexte  que  cette 
multiplicité  d'exemplaires  leroit  la  preuve  d'une  prévoyance 
portée  trop  loin  »  Plus  un  titre  étoit  regardé  comme  impor- 
tant ,  plus  on  avoit  intérêt  à  le  multiplier  ;  aiin  que  fi  un  exem- 
plaire venoit  à  périr ,  on  eut  recours  à  l'autre.  Cette  précau- 
tion que  la  raifon  juiiinc,  fe  trouve  en  même  tems  conllatéc 
par  les  loix  ,  l'hiftoire  ,  les  monumens  authentiques,  &;  le  té- 
moignage de  pluficurs  auteurs. 

Le  P.  Germon  (0)  forcé  par  M.  Fontanini  ,  d'admettre  plu-      (0)  vifeept.  $. 
ficurs  exemplaires  originaux  des  mêmes  chartes ,  tache  autant  M-*01-  &ffM- 
qu'il  peut,  d'en  diminuer  le  nombre.  Selon  lui,  les  autogra- 
phes uniques  étoient  incomparablement  plus  ordinaires ,  que 
les  doubles  ;  fk  jamais  on  ne  droit  de  ces  derniers ,  fans  en 
tir. 
Mais  1  °.  les  témoignages ,  qu'on  vient  de  citer,  renverfent  à  cet 
.die  fyftemedu  P.  Germon,  dans  toutes  fes parties.  z°.  On 
n'auroitpas  plus  fujet  de  fe  plaindre,  qu'on  eut  tiré   pluficurs 
exemplaires  originaux  du  même  aclc  ,  fans  en  avertir  ;  que  de 
trouver  mauvais ,   qu'on  eût  ataché  le  fecau  aux  titres ,  fans 
l'annoncer.  Or  il  cft  de  fait ,  qu'on  trouve  un  très-grand  nombre 
de  pièces  fcellécs  ,  (p)  dépourvues  d'annonces  du  fecau  :  quoi-    00  u'Jh  delnn- 
quil  loit  bien  plus  ordinaire  den  faire  mennon  ,  que  delà 
multiplicité  des  originaux.  30.  On  n'auroit  été  obligé,  de  dé- 
clarer, qu'on  faifoit  une  pièce  double  ou  triple  ,  que  parec- 
que  c'aurait    été  une   formalité  fmgulierc  ,  inconnue   aux  le- 
cteurs, ou  parcequ'ils  auroient  preferk  d'en  faire  mention, 
U  peine  de  nullité.  Or  nous  avons  prouvé  ,  que  cetoit  un 
g(   trequent  àc   autorife   par  les   loix  ,    de    tuer    pluiieurs 
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exemplaires  du  même  acte,  fans  qu'il  paroi/Te  nulle  part  d'o- 
bligation ,  d'en  marquer  le  nombre   far  chaque   expédition, 
chat.  IX.     40.  Les  échanges  faites  au  moyen  de  chartes  parties  ,  fupo- 
fent  nécessairement  multiplicité  d'originaux.  Rarement  néan- 
moins y  e(t-elle  énoncée.  C'eft  donc  une  vaine  défaite,  que  d'e- 
xiger cette  énonciation  ,  comme  efTentieilc   dans  les  pièces, 
dont  on  multiplioit  les  exemplaires. 
La  reflcmbiancc       1 1.  Certains   critiques  voyant  les  diplômes  fur  des  fujets 
des  anciens  ong!-  diférens ,  conçus  à  peu  près  dans  les  mêmes  cormes,  s'imagi- 
^qi?Ss'aientCété  nent  4L1C  ^es  raufTaires  ont  fabriqué  les  uns  fut  les  autres,  lis 
fabriqués,  ni  pris  ignorent  fans  doute,  ou  du  moins  ils  ne  fent  pas  atention, 
les  uns  fur  les  au-  qu'autrefois  on  avoit  des  formules  ou  protocoles ,  dont  on  em- 
pruntait mot  pour  mot  le  ftyle ,  6c  tout  ce  qui  n'étoit  point 
particulier  à  l'acte,  qu'on  vouloit  drefler.  Ceux  qui  fent  tant 
foit  peu  au  fait  des  anciennes  formules,  recueillies  dans  divers 
ouvrages,  comprennent  tout  d'un  coup,  combien  peu  fondées 
feroient  des  inferiptions  en  faux3   apuyees  fur  de  pareilles 
méprifes. 

Sous  prétexte  de  reffemblance  de  ftyle  ,  fouvent  on  regarde 
comme  des  chartes  diférentes  fur  le  même  cbjet ,  des  pièces 
qui  enchérirent  les  unes  fur  les  autres  par  de  nouvelles  dona- 
tions ,  ou  de  nouveaux  privilèges  :  des  pièces  qui  viennent  à 
l'apui  de  plus  anciens  diplômes ,  ou  qui  les  confirment.  Mais 
ii  les  mêmes  protocoles  de  formule  étaient  confultés  &  copiés, 
lorfqu'il  s'agiiToit  de  drefîèr  des  chartes ,  fur  des  objets  difé- 
rens; à  plus  forte  raifon,  lorfqu'ils  étaient  les  mêmes. 

M.  Petit ,  au  1.  tome  (q)  de  fon  Pénitentiel  de  Théodore 
W   aZ-  7  3-     archevêque  <jc  Cantorberi  ,&MM.  Eaudelot  &c  Lenglet  Ces 
copiftes ,  ne  laiffent  pas  d'acufer  de  faux  un  privilège  ,  acordé 
à  l'Abbaïe  de  S.  Denis  par  le  Roi  Dagobert  I.  &  publié  par 
(0  Antiquités  de  Doublet,  (  r  )  a.  caufe  de  fa  reffemblance  ,  ou  même  de  fon 
S.  Denis  p.  6^9.     identité  de  ftyle,  avec  un  autre  diplôme  ,  d'un  ancien  Mf.  qui 
des  bibliothèques  de  M  M.  de  Thou  &  Coîbert  a  pafte  dans 
celle  du  Roi.  Mais  fi  les  exprefïïons  de  l'un  &:  de  l'autre  titre 
font  ordinairement  les  mêmes  ;  ils  renferment  des  diférences 
trop  caractérifées ,  pour  qu'il  foit  permis  de  les  confondre.  On 
voit  dans  celui  de  Doublet ,  les  plus  grands  privilèges  ,  dont 
une  Eglife  ait  jamais  été  décorée ,  par  le  concert  du  Sacerdo- 
ce &  de  l'Empire.  Rien  de  tout  cela,  dans  la  charte  du  Mf 
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L'une  eft  datée  de  Paris,  l'autre  de  Compiègne  :  l'une  de  la  pRi^VÂRTnT 
Xe.  année  du  règne  de  Dagobert,  l'autre  de  la  féconde  ( s)  ,  &:       Sec  t.  I. 
non  pas  de  la  Xe.  comme  M.  Petit  l'a  cru  par  erreur.  La  pre-     Chap-  ixi. 
miere  elt  généralement  adrellee  a  tous  les  Jivcques ,  Abbes  ,  *  z,  . 
Ducs ,  Comtes ,  Centenicrs  &£  autres  Oficiers   royaux  ,  fins 
qu'on  y  fpécifie  le  nom  d'aucun  :  la  féconde  l'eft  feulement  à 
quelques  Comtes  ,  dont  elle  exprime  les  noms.  Mais  quand  des 
caractères  fi  frapans  ne  constateraient  pas  la  diverfité  des  piè- 
ces ,  où  ils  fe  rencontrent  ;  il  ne  faudroit  que  le  feul  Mf.  cité 
par  l'Abbé  Petit ,  pour  la  démontrer.  Il  le  donne  pour  l'ori- 
ginal même  du  diplôme ,  dont  il  prétend  que  celui  de  S.  Denis 
n'eit  qu'une  copie  infidèle.  Comment  donc  s'eft-on  avifé  ,  d'y 
recevoir  la  pièce  reportée  par  Doublet ,  &:  de  l'élever  par  là 
au  même  degré  d'authenticité,  dont  M.  Petit  prétend  faire 
jouir  la  lienne  ?  C'eft  cependant  un  fait  certain  :  l'un  &  l'autre 
diplôme  ont  également  place  dans  le  même  Mf.  &:  l'un  n'y 
paroit  revêtu  d'aucune  prérogative  ,  dont  l'autre  foit  dépour- 
vu. En  faut-il  davantage,  pour  faire  difparoitrc  la  prétendue 
identité  des  deux  chartes  > 

III.  Quand  on  trouve  pluficurs  originaux   d'un  feul  titre  ;      Variations  dans 
en  rigueur  il  n'eft  pas  nécciTaire  ,  pour  les  admettre  ,  qu'ils  lcs  diplômes  ori- 
foient  toujours  parfaitement  femblablcs.  Ils  pouroient  diférer  ^^    J  J*"|* 
dans  les  dates  ,  &  n'avoir  pas   été  dreflés  le  même  jour.    Ils  cernent  k  même 
pouroient  conlèqucmment  n'être  pas  fignés  de  toutes  les  me-     Jct- 
mes  perfoncs ,  ou   ne  pas   faire  mention  de   tous  les  mêmes 
témoins.  Il  ne  feroit  pas  non  plus  abfolument  impofiiblc ,  qu'ils 
sacordafTcnt  quant  au  fond ,  &:  variaient  dans  les  paroles  &. 
dans  les  circonstances ,  plus  ou  moins  expliquées.  Mais  (i  dans 
les  contrats   d'échange  ,  où  la  conformité  des   originaux  doit 
ctre  exacte  prcfquc  jufqu'au  fcrupule  ;  la  diférence  ne  fc  bor- 
noir  pas  tout  au  plus ,  a  quelques  mots  non  effenticls ,  ce  fe- 
roit un  défaut  de  conféquence.  On  doit  en  général  être  moins 
fevère ,   par  rapott  aux  pièces,  antérieures  au  milieu  du  XIe 
cle,  &c  en   même  tems  poftéricurcs  au  IXe.  La  raifon  en 
eft,  qu'on  ignorait  également  alors  ,  6c  les  artifices  de  la  clii- 
ie.  &:   les  précautions,  qu'il  y  faloit  opofer.  D'ailleurs  les 
:  croient  prefque  inconnues ,  &  fembloient  condamnées  au 
-  nec ,  au  milieu  du  bruit  des  armes  &c  des  guerres  civiles , 
i  défoloient  les  Etats  6c  les  Provinces. 
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Voici  des  obfervations  &c  des  motifs ,  qui  ne  permettent  à 

s  e  c  t.  i         perfbne  ,  de  fc  livrer  à  des  foupçons  ordinairement  frivoles  fur 

Ch  a  p.  ix       Jcs  titres,  qui  ont  ou  qui  femblcnt  avoir  le  même  objet  ;  quoi- 

qu'employant  pluficursexpreffions  diférentes ,  quoique  plus  ou 

moins  étendus  ,  quoiqu'acordant  plus  ou  moins  de  fonds  ou 

de  droits  aux  mêmes  propriétaires. 

i°.  Vouloir -on  anciennement  fc  deflaifir  de  quelque  do- 
maine ,  par  voie  de  vente ,  ou  de  donation  ?  il  n  croit  pas  rare, 
d'en  dreffer  deux  chartes  diférentes.  La  première  étoit  la  charte 
de  ccilion  ,  &:  la  féconde  de  tradition  ou  d'invelliturc.  Ces  ti- 
tres étoient  fujets ,  à  varier  dans  les  dates ,  dans  les  témoins , 
dans  les  formules,  dans  les  termes  :  pareequ'ils  n  croient  pas  tou- 
jours dreflés  par  les  mêmes  notaires  ;  pareequ'ils  l'étoient  en  des 
tems  diférens  ;  pareeque  s'ils  avoient  les  mêmes  objets ,  ils  ne  les 
confidéroient  pas  fous  le  même  point  de  vue.  Ils  tiroient  au  refte 
leur  origine  du  droit  Romain,  obfervé  en  tout  ou  en  partie  dans 
bien  des  provinces,  même  depuis  la  ruine  de  l'Empire.  Nous 
voyons  en  effet  des  contrats  de  donation  ou  de  vente,  diftingués 
de  ceux  de  tradition ,  parmi  les  monumens  Romains  du  V.  ou 
(t)  Jflor.  dipiom  VI.  ficelé ,  raportés par  le  (t)  Marquis  Mafféi.  Si  les  tems  poilé- 
pag.  138.  &  fcqq.  rieurs  nousorrent  tout  à  la  fois  quelques  actes  de  cefTion  &C  de 
tradition  des  mêmes  terres,  ils  nous  en  fourniffent  fans  nombre  , 
qui  ne  font  en  particulier ,  que  de  donation  ou  d'inveftiture  : 
fbit  qu'une  partie  des  uns  &;  des  autres  ait  été  perdue  ;  foit 
qu'on  fe  contentât,tantôt  des  uns  &:  tantôt  des  autres  :  ce  qui 
montre  toujours  entre  ces  pièces  une  diitinétion  marquée. 

2,0.  Après  la  confection  d'une  charte  ,  s'apercevoit-on  que 
le  notaire  avoir  omis  cerrains  biens ,  acordés  à  une  Eglife  par 
quelque  donareur  ?  Il  faloir  caffer  cette  pièce ,  pour  en  fubfti- 
tuer  une  plus  exa&e  :  ou  fans  rien  détruire ,  inférer  dans  une 
ûconâc  charte  ,  ce  qui  avoit  été  omis  dans  la  première  :  ôc 
c'eîtà  ce  dernier  parti ,  qu'on  s'en  tenoit  ordinairement  Ainfl 
l'on  avoit  deux  originaux  pour  un.  Ils  tenoient  fouvent  lieu 
des  titres  primitifs  de  la  même  fondation ,  de  fupléoient  quel- 
quefois à  des  omiflîons  réciproques.  Ils  étoient  donc  en  même 
tems  femblables  &:diffemblables,fans  diverfité  de  but  ou  d'objet. 

30.  Des  pièces  réellemenrdiférenres,  mais  qui  rapelloient  les 
mêmes  difpofitions ,  ont  été  envifagées  mal  à  propos ,  comme 
incompatibles.  Néanmoins  il  n'eft  pas  li   furprenant  ,  qu'il 

paroit 
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ruvûit  d'abord,  qu'on  air  en  difércns  rems  drcfTé  pluficurs  di-  pRr,vl 
plomes  de  fondation  de  la  même  Eglife  :  arrendu  que  le  prc-        si-ct.  t. 
mier  pouvoir  erre  demeuré  fans  effet ,  ou  qu'il  n'avoir  eu  qu'une      Chat.  ix. 
exécution  imparfaire  :  outre  que  des  donations  postérieures, 
mais  abondantes ,  fcmblent  mériter  avec  plus  de  juftice  le  titre 
de  fondation,  que  des  donations  plus  anciennes ,  mais  peu  con- 
fidérables.  C'eft    furquoi  l'antiquité   nous    fournit   bien  des 
exemples ,  dont  nous  aurons  lieu  de  parler  dans  la  fuire. 

40.  L'Abbé  de  Godvvic,  après  avoir  érabli  cerre  règle  (u)  :     (u)Chron.  God- 
qtïon  trouve  quelquefois  diférens  diplômes  fur  le  même  fujet ,  la  vv*c-"b.x.f.xl6. 
juftitie  par  des  rairs  ,  donr  nous  ne  cirerons  que  le  premier. 
Orron  le  Grand  ,  dir-il ,  ayanr  reçu  quelques  fonds  de  Ber- 
trand Evêque  d'Haï beritad,   les  donna  depuis  à    l'Eglife  de 
Magdebourg.  On.  en  voit  un  diplôme  dans  Leubcrus(Ar),  avec      (*)Nw».i/9j. 
cetre  fouferiprion  :  Bruno  Cancellarius  advicem  F  rider  ici  Ar- 
cbicapellani  recognovi  eyc.  Data  4.  Kal.  Aug.  an.  Incarnat.  Do- 
mini  946.  IndicL  3.  anno  Domini  Ottonis  10.  Mais  la  même 
pièce  fe  monrre ,  avec  de  grandes  diférences  ,  dans  Mcibo-  . 

mius  (y)bc  dans  un  Mf.  d'Oléarius,  cité  par  Sagitarius  (z,).  Germ.um.\.  ' 
Voici  comment  la  date  &c  la  fouferiprion  y  font  énoncées  :  />-74$- 
Data    o.   Kal.  Mai i ,  anno  Dominiez  Incarn.  941.  Inditt.  14.       { fi  Anti^ultat. 

r\  D  J       ■  17      J      ■    ■  •         n  Arc„:ep.    Magie- 

Anno  Uttonis  y.  roppo  ad  vicem  rriderici  recognovi.  »  rareeque  barg.p.  17. 
»  deux  diplômes ,  de  la  même  donation ,  continue  l'Abbé  Go- 
■  defroi,  fonr  conçus  en  des  rermes  diférens  ,  il  nefaurpas 
»  pour  cela  rejerer  l'un  ou  l'autre  ,  mais  les  aprouver  tous  les 
«  deux.  Il  y  a  lieu  de  conjecturer  ,  que  l'an  5)41.  on  traira  de 
*>  cerre  donarion ,  qui  fur  enfin  confommée  cinq  ans  après.  « 
Ne  pouroir-on  pas  conjecturer  au(fi ,  que  la  dernière  pièce  ne 
feroir ,  qu'un  exemplaire  de  la  même  donarion  ,  expédié  quel- 
ques années  depuis ,  &:  qu'au  lieu  d'y  merrre  la  dare  de  la  do- 
narion, on  n'y  employa ,  que  celle  de  l'expédition  ?  Car,  on  le 
verra  ailleurs  ;  en  Allemagne  on  obrenoir  fouvenr  après  coup 
à  la  Chancellerie  ,  même  en  l'abfence  du  Prince,  de  nouvelles 
expédirions  des  diplômes ,  qu'il  avoir  acordés. 

j°.  En  Anglcrerrc  &:  en  Normandie,  aux  XI  &  XII  flè- 
clcs,  on  ne  faifoir  pas  dificulré  ,  de  dreffer  pluficurs  chartes 
fur  un  même  fujer  ,  dans  lefquelles  il  fc  rencontroir  des  varié- 
tés notables.  Quant  a  la  Normandie ,  plulieurs  originaux  de  cette 
dpècë  nous  ont  paffé  par  les  mains.  A  l'égard  de  l'Angleterre, 
Tome  I.  Y 
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PKEM.  pârtil.  ^C  filtrage  aun  critique,  tel  que  Hickes  (#),  diflîpera  mieux  cent» 

Sec  t.  I.        les  douces  ,  qu'on  pouroit  fe  former  fur  ce  point;  que  fi  pour 

Chap.  ix.      fajre   la  preuve  de  notre  proportion  ,  nous  raffemblions  ici 

(a\  Ling.    '.eter.  C      \         \  '  i  r  ni  i 

feptentr.  the/aur.     une  roule  de  citations  plus  formelles  les  unes  que  les  autres. 
p*fat.pag.zvi:.   Ne  parlons  donc  que  d'après  ce  fameux  auteur.  Il  fait  la  ât 
&'JC11'  cription  d'une  charte  de  Henri  II.  munie  d'un  fecau  ,  iSd  drcflée 

fur  deux  colones,  dont  la  première  cft  en  Anglo-Saxon  ,  &c  la 
féconde  en  Latin  :  .quoique  d'une  écriture  Anglo-faxone  ,  &£ 
mêlée  de  quelques  mots  Saxons.  Ces  deux  pièces,  qui  font 
l'interprétation  l'une  de  l'autre ,  devroient  avoir ,  ce  femble  , 
une  parfaite  conformité  entr'elles.  Il  paroit  aum  furprenant  ? 
qu'on  y  découvre  des  diflemblanccs  manifcft.es ,  qu'entre  divers 
originaux  d'un  feul  aéte  -,  émanés  de  la  même  autorité ,  expé- 
diés par  les  mêmes  perfoncs  publiques.  Cependant,  félon  Hic- 
Kes,  les  deux  textes  de  la  charte  de  Henri  II.  varient  àplufieurs» 
égards.  Ils  diférent  dans  le  ftyle  :  la  pièce  Latine  eu-  plus  éten- 
due ,  que  l'Angîo-faxone.  Celle-ci  n'eit  adreifée  ,  qu'aux  Evê- 
ques.&  aux  Comtes:  celle-là  l'eit  à  bien  d'autres  perfones  ti- 
trées. Dans  la  première  Henri  II.  outre  la  qualité  de  Roi  àcs 
Anglois ,  prend  celle  de  Duc  de  Normandie  &  d'Aquitaine, 
&  de  Comte  d'Anjou.  Dans  la  féconde  il  ne  fe  dit,  que  Roi 
par  la  grâce  de  Dieu.  L' Anglo-faxone  n'admet  point  d'autre  for- 
mule finale  que  ces  mots ,  God  geau  gehealde  :  comme  qui  di~ 
roit  :  Dieu  vous  garde.  La  Latine  au  contraire  eft  terminée  par 
cette  énumération  de  témoins ,  avec  la  date  du  lieu  :  Tefiibus 
Philippo  Epifcopo  Bajoc.  ejr  Arnulfo  Epifcopo  Lexovienjï  &  T bo- 
rna Cancellario ,  ejr  Reginaldo  Comité  Cornubienjî  ejr  Ramlfô 
*-fohe  Léger-  Comité  Legr  *  ejr  H.  de  Effex.  Conjîabulario. .  Apud Eboracum. . 
ecftnenfi.  Peut-on  après  cela  révoquer  en  doute  la  réalité  des  diplômes 

originaux ,  donnés  fur  le  même  fujet  ;  ôc  toutefois  revêtus  de 
quelques  formalités ,  traits  &:  circonftances ,  qui  mettent  en- 
tr'eux  des  diferences  caraclérifées^ 

N'eft-ce  pas  déjà  une  variation  allez  confidérable ,  que  celle  qui 
eft  fondée  fur  la  diverilté  du  langage  dans  des  a£tes  concernant  le 
même  objet  ?  Or  M.  Secoufîe  en  produit  divers  exemples.  Con- 
tentons-nous d'en  raporter  un  feul.  »  Ilarivoit  quelquefois ,  dit- 
JP^slTaZ  "  il  (b)  y  que  l'on  expédioit  en  même  tems  Se  fur  la  même  afaire 
tom,  4.  fag.  16;.  ».  deux  lettres  toutes  femblables  pour  le  fonds,  &  dont  l'une  étoit 
»  en  françois &  l'autre  en  latin.  Telles  font  celles  qui  furent. 
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acordées  aux  Juifs  en  Mars  1 560.  «  On  voit  qu'il  s'agit  PRhM  iMR 
ici  de  lettres  royaux.  Selon  ce  doéte  Académicien  les  lettres       sect.  i. 
françoifes  ,  qui  font  dans  le  regiftre  A.  de  l'Hôtel  de  ville  de      Chap.  ix. 
Paris  ne  font  pas  des  lettres  originales  :  ce  ne  font  que  des  tra-  4  7 

ductions.  »  Car  (d)  toutes  les  lettres  latines  ,  contenues  dans    {d)Tom.^.p.té^ 
»  ce  regiftre ,  font  en  original  dans  le  dépôt  de   l'Hôtel  de 
*>  ville:  8c  l'on  ne  trouve  dans  ce  dépôt  qu'une  feule  lettre  , 
»  qui  ait  été  expédiée  en  même  tcms&:  en  latin  6c  en  françois.« 

Voici  quelque  chofe  dans  le  même  genre,  d'également  pro- 
pre à  conftater  labizarerie  des  ufagcs.Quoideplus  lingulier,quc 
de  voir  deux  diférens  diplômes ,  concernant  une  même  afaire , 
précifément  expédiés  dans  le  même  tems  ?  C'cffc  néanmoins  un 
fait  prouvé  fans  réplique.  Ecoutons  le  même  auteur  dans  fes 
Mémoires  hifioriques  &  critiques  ,  lus  dans  l'Académie  des 
Belles  -  Lettres  ,  &:  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer. 
»  Ce  que  je  dis  de  deux  ordonances  faites  en  même  tems  pout 
»  une  même  nature  d'afaires ,  cil  d'autant  plus  probable  ,  que 
>'  précifément  dans  le  même  tems ,  le  Comte  d'Armagnac  Lieu- 
»  tenant  du  Roi  dans  le  Lang-uedoc,  donna  (e)  deux  ordonances.  M  To;n-  i-p*%* 
»  1  une  du  21.  d  Octobre  1356.  6c  l'autre  du  2.6.  luivant,  pour 
»  confirmer  ce  qui  setoitpafîe  dans  les  Etats  de  Languedoc;  &: 
»>  ces  deux  ordonances  furent  confirmées  par  deux  ordonances 
■■>  du  Duc  de  Normandie  ,  données  toutes  les  deux  dans  le  mois 
»  de  Février  fuivanr.  «  De  pareils  monumens  font  au  deiïus 
des  traits  de  la  critique,  tant  par  leur  nature  6c  par  les  archives, 
d'où  ils  font  tirés  ,  que  par  leurs  confirmations  fubféquentes. 

I  V.  Les   originaux  proprement  dits  netoient  pas  toujours    Copies  originale; 
multiplies.  On  parvenoit  au  même  but  par  des  copies  ,  qu'on  fuJctesadcsv-in-i- 

,-r    l        •     •       1  *r    u         ri  J       t-n        nous  :  celle;  du  dc- 

pouvoit  qualifier  originales.   1  elles  furent  les  quatre  du  De-  Cret<f union  des 
cret  d'union  entre  les  Latins  &:  les  Grecs,  (f)  Elles  ne  furent  Latinsficdcs 

c*  \     (VA 

drenees  6c  fouferites ,  que  quelques  jours  après  la  fin  du  Con-  ç^ede def lo-" 
cile  de  Florence.  L'original  ,  auquel  elles  ne  cédoient  prcfquc  rence. 
en  rien,  î'avoit   été  avant  la  conclufion  de   cette  aiTaTibléc.   ,.,'f  m*'  Cm/'! 
A  l'exception  de  Grégoire  ,  Protofynccllc  de  Conftantinoplc  ; 
elles    furent  (ignées  ,  fuivant  l'hidoricn  Grec  du  Concile  de 
Florence,  par  tous  les  Pères  Grecs ,  qui  avoient  fouferit  l'ori- 
ginal. L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  du  Roi  porte  la  GgnaTure 
-lie.  Ceft  au  moins  un  fort  préjugé  ,  pour  le 
cure  r  comme  L'original  primitif,  Ggnc  fofennellement, 

pendant  la  tenue  du  Concile.  Y  ij 
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PREM.  PARTIE. 
Se  c  t.  I. 
Chap.  IX. 
(g)  Ifior.  diplom. 


Moyens- pour 
diftiRguer  ks  ori- 
ginaux des  copies 
du  cems  ,  ou  qui 
en  aprochent.  Les 
premiers  ne  font 
pas  toujours 
txems  de  fautes. 
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Cependant  le  Marquis  MafTéi  (g  )  nous  fait  conoitre  trois 
autres  exemplaires  de  ce  Décret  d'union,  confervés  en  Italie. 
Le  premier  dépofé  dans  une  chapelle  de  la  garde-robe  du  vieux 
palais  de  Florence  :  il  nous  le  donne  pour  la  pièce  primordia- 
le Se  la  plus  authentique.  Mais  il  ne  dit  point ,  fi  elle  renfer- 
me ou  non  la  foufeription  du  Protofyncelle  de  Conftantino- 
pie.  D'ailleurs  elle  n'a  nul  avantage  fur  l'exemplaire  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  :  fi  ce  n'eft  que  dans  ce  dernier  le  nombre 
des  fignatures  des  Pères  (2.)  Latins  foit  moins  confidèrable.  Ce 
qui  ne  peut  guère  lui  être  préjudiciable  ;  puifquc  tout  le  blanc 
cil;  exactement  rempli  par  les  fouferiptions. 

Le  fécond  exemplaire  fe  voit  dans  les  archives  de  Bologne. 
Il  n'a  que  huit  fignatures  des  Latins  ,  outre  celles  du  Pape  Se 
de  l'Empereur  d'Orient  :  mais  il  n'eft  point  muni  des  fouferip- 
tions  des  PP.  Grecs.  Ceft  aparamment  la  cinquième  copie  y 
que  les  Prélats  Grecs  refusèrent  d'authentiquer  par  leurs  figna- 
tures :  ayant  même  eu  bien  de  la  peine ,  à  les  mettre  au  pie 
des  quatre  ,  deftinées  pour  diférens  Princes  d'Occident  ;  quoi- 
que l'Empereur  Jean  Paléologue  n'eût  fait  fur  cela  nulle  di- 
ficulté. 

Letroifième  exemplaire  d'Italie  ne  contient,  que  deux  fouf- 
criptions  des  Latins  :  mais  on  y  remarque  celles  de  l'Empe- 
reur Grec  Se  de  Ces  Prélats ,  parmi  lefquelles  le  feing  du  Car- 
dinal Beffarion  eft  encore  reconoilfable.  Cette  pièce  avec  plu- 
fieurs  autres  monumens  antiques ,  a  palTé  des  mains  du  Mar- 
quis Mafféi  dans  celles  du  Pape  fous  le  Pontificat  de  Clé- 
ment XII. 

Il  eft  fingulier  que  fur  quatre  monumens  authentiques  d'un 
diplcme  fi  célèbre,  &:  fi  important,  il  n'y  en  ait  pas  deux, 
qui  fe  reffèmblent  à  tous  égards.  Faut-il  s'étoner ,  que  l'on  dé- 
couvre de  pareilles  diffemblances ,  entre  des  originaux  ou  des 
copies  contemporaines ,  d'une  antiquité  beaucoup  plus  reculée? 

V.  Il  eft  d'autres  copies ,  qui  méritent  mieux  ce  nom  ;  quoi- 
que prefque  aufli  anciennes,  que  les  originaux.  Avant  &: après 
la  chute  de  la  République  Romaine  ,  on  gardoit  ordinaire- 
ment dans  les  temples  ,  les  traités  ou  contrats  écrits  fur  des 
tables  d'airain.   Ceux   qui  avoient  intérêt  ,  d'en    avoir   des 

(x  )  Il  y  en  a  ixp.  non  comprife  celfe  du  Pape  ,  dans  l'exemplaire  de  Horence*. 
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copies  ($)  les  faifoient  tirer  fur  ta  même  matière  ,  clans  la  me-  ] 

me  forme  ,  avec  la  même  magnificence.  s  E*è  T.  1. 

La  dificulte  de  difeerner  ces  copies  des  originaux  ne  peut    Chap.  ix. 
venir  ,    que  d'inattention  aux  marques,  qui  les  diftinguent. 
En  effet  la  copie  raportée  par  M.  Maiïèi ,  {h)  fe  manifefte  allez  ,  J*>  IIior-  d'f0™- 

r      l    ,     ,S     .       vk  Iw.l.  nttv..\kl. 

par  cette  formule  finale  :  Descriptum  et  recognitum  ex  ta- 
bula. AENEA.   QVjE.   FIXA.  EST   RoMAE   IN  CAPITOLIO   IN   ARA 

gentis  Juliae.  Tels  font  ou  à  peu  près  femblablcs  les  fignes 
diitinctifs  de  la  plupart  des  copies  authentiques  très-ancien- 
nes. Quant  aux  chartes  en  papier  ou  en  parchemin  ;  le  même 
notaire ,  qui  avoit  dreffe  les  originaux  j  ctoit  auffi  quelquefois 
chargé  d'en  expédier  des  copies.  Cela  n'en  rend  pas  le  difeer- 
nement  beaucoup  plus  dificile  ,  que  fi  elles  étoient  écrites  par 
une  autre  main. 

Il  ne  faut  guère  moins  d'attention  ,  (i)  pour  ne  pas  confon-  M  Be  re  *¥***• 
dre  les  originaux  &  les  copies  -,  lorfque  ces  pièces  font  ancien-  ' 
nés  ,  fans  être  cependant  du  même  notaire.  Jufqu'ici  on  a 
vu  des  conoiffeurs  un  peu  au  deflus  du  commun  ,  ne  pas 
laiflcr  de  s'y  méprendre.  Dificilement  trouvera-t-on  des  archi- 
ves diftinguées ,  où  les  exemples  des  anciennes  copies  foient 
fort  rares  ,  &:  furtout  au  XI.  fiècle.  Si  l'on  n'avoit  en  même 
tems  a  S.  Denis  ,  la  copie  Se  l'original  du  teftament  de  l'Abbé 
Fulradc  ,  ôc  dans  l'Abbaie  de  S.  Ouen  l'original  &:  la  copie 
d'un  précepte  de  Charle  le  Chauve  ;  plufieurs  croiroient  voir  • 
des  originaux  dans  les  copies  :  tant  ces  dernières  en  impofent 
parleur  antiquité  ,  quand  onfc  contente  du  premier  coup  d'œil. 
Les  copies  anciennes  fe  confondent  donc  aifément  avec  les 
originaux  :  &c  l'on  n'a  point  de  moyen  plus  sûr,  pour  les  dif- 
tinguer,  après  avoir  remarqué  ,  fi  la  pièce  fait  mention  de 
l'apofition  du  fecau  ;  que  d'examiner  ,  s'il  y  refte  encore  ,  ou  s'il 
paroit  quelque  indice  ,  qu'il  y  ait  été  mis.  Si  lefccau  fubfifte,  la 
dificulte  e(t  levée  ,  &  l'original  reconnu.  Si  le  fceau  n'eft  plus  , 
&:  qu'il  ait  été  apliqué;  la  couleur  diferente  du  parchemin,  &: 
particulièrement  l'incifton  ordinairement  cruciale,  qu'on  y  aura 
faite ,  découvrira  la  place  qu'il  ocupoit.  S'il  étoit  ataché  ;  ou 
Ici   lacs  de  foie  ,  les  couroies  de  cuir  f  les  lcmnifques   de 

f  J)  Veggiamfero  ,  che  in  quejlo  génère  |  gnificenz.a  de  glt  original*.  Maflci  ddl   Ai  te 
£*iti  fi  faceano   le   ropie  auteniiche  nell'   I    crit./>.  3;. 
ifiejfa  maiena  e  forma  ,  c  con  l'tftejfa  ma-  \ 
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parchemin  &cc.  feferont  confervés  ;  ou  du  moins  le  titre  en  par- 
chemin par  fes  inégalités,  ouvertures  &  replis  laiifera  voir  les  tra- 
ces du  fceau,  qu'il  portoit  autrefois.  Si  nuile  de  ces  marques ,  ni 
de  celles  dont  on  parlera  dans  la  fuite  ne  fc  manifeite  ,•  il  n'en 
faut  point  douter ,  ce  n'eil  qu'une  copie  :  mais  copie  du  tems 
même  de  l'original;  puifqu'on  fupofe,  qu'elle  n'en  fauroit  être 
difeernée  par  l'écriture. 

Quoique  l'anonce  du  fceau  foit  fuprimée  ;  fi  la  charte  eft 
munie  d'un  {beau;  ou  fi  elle  cnconfcrvc  des  veiciges  :  elle  n'en 
eft  pas  moins  originale.  Quand  les  titres  font  dépourvus  de  toute 
marque  de  fceau  ;  s'ils  font  fouferits  de  diférentes  mains;  foie 
que  ces  fignatures  réelles  (4)  ne  confluent  qu'en  des  croix  , 
foit  que  les  fouferipteurs  aient  eux-mêmes  écrit  leurs  noms 
&:  leurs  qualités  ;  le  difeernement  entre  les  originaux  &  les 
copies  n'eft  pas  encore  fort  embaraffant.  Mais  il  le  devient, 
lorfque  ces  moyens  viennent  à  manquer.  Ce  qui  a  lieu  furtouc 
depuis  le  milieu  du  XI.  fiècle,  jufqu'au  milieu  du  XII.  Car 
alors  l'ufage  des  fceaux  plus  fréquent ,  fans  être  univerfel ,  fie 
fouvent  tomber  celui  des  fignatures  réelles,  fans  néanmoins 
y  fupléer  toujours.  Auparavant  même  ,  ces  fouferiptions  ne 
furent  pas  en  tout  tems  effentielles  à  toute  charte  :  mais  alors  , 
comme  dans  la  fuite,  elles  furent  plus  communément  atachées 
aux  diplômes  de  quelque  importance.  Ainfi,  pofé  l'omifTiondu 
fceau ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  anoncé  ;  il  femble  plus  facile  ,  au 
moyen  des  fignatures  réelles ,  de  s'affurer ,  que  les  pièces  du  XI. 
ou  XII.  fiècle  font  originales  ,  qu'il  ne  l'eft  de  prononcer , 
qu'elles  ne  le  font  pas  ;  quoique  destituées  de  fouferiptions 
réelles  ou  aparentes. 

Nous  l'avons  déjà  dit ,  il  eft  évidemment  prouvé  ,  par  la 
feule  anonce  du  fceau  ,  qu'une  pièce  bien  confervée  n'eft  point 
originale  ;  lorfqu'on  n'y  découvre  pas  le  moindre  veftige  de  ce 
fceau ,  quand  même  elle  paroitroit  lignée  dans  toutes  les  formes. 
Mais  s'il  s'agit  d'afaires  de  conféquence  ;  fi  les  fignatures  ne 
font  qu'aparentes  y  ou  fi  la  pièce  en  eft  totalement  dépourvue, 
aufii  bien  que  de  tout  indice  de  fceau  ,  dont  il  ne  feroit  d'ail- 
leurs fait  nulle  mention,  dans  le  corps  de  l'acte  ;  fi  la  charte 


(4)  Nous  apellons  fignatures  réelles, 
celles  qui  êtoient  tracées  de  la  main  des 
fouferipteurs  ,  afin  de  les  diftinguer  de 


celles  ,  qui  l'étoient  par  l'écrivain  de  la 
pièce  ,  lequel  fignoit  fouvent  pour  les  té- 
moins. 
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eft  antérieure  au  X.  ficelé,  ou  poitcricure  au  milieu  du  XL  fi  p  ..  .  .  . ,  ,~ 
touccsccs  circonltanccs  concourent  a  la  rois  :  le  titre  ne  doit       s  te  t.  i 
palier  que  pour  une  copie ,  ou ,  ce  qui  eft  allez  rare,  pour  un     Chap'  ix- 
projet  de  diplôme  i  à  moins  que  la  pièce  ne  îc  distinguât  des 
autres ,  par  une  atachc  avec  des  nœuds.  Au  contraire  s'il  cil 
queftion  de   conceilions  peu    conlidérables ,  jufqu'cnviron  le 
XIIÏ.  lièclc  ,  il  ne  faut  pas  exiger  en  rigueur  des  fceaux,  ni 
des  Ggnatures.  On  le  doit  moins  encore  en  Normandie ,  que 
dans  les  autres  provinces.  Il  y  auroit  même  danger  à  le  faire, 
par  raport  à  des  pièces  importantes ,  avant  le  milieu  du  XL 
ficelé.  En  efYet  la  Normandie  ne  commençoit ,  qu'a  fortir  de 
la  barbarie  la  plus  proronde.  Et  quoiqu'on  y  eût  déjà  vu  cer- 
taines chartes  revêtues  des  formes,  uiitées  en  France  -,  ce  n'é- 
toit  que  dans  celles  des  Ducs   &  de  quelques  uns  des  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Province,  encore  n'étoit-ce  pas  toujours 
conftamment.  Alors  une  couroie  ,  atachée  au  bas  du  diplôme, 
&:  ferrée  de  pluficurs  nœuds ,  tenoit  quelquefois  lieu  de  fceaux 
&  de  fignaturcs.  On  ne  doit  donc  point  hélitcr  ,  à  reconoitre 
pour  originales  des  pièces  dans  cet  aparcil  ;  fupofé  qu'elles  re- 
montent au  XL  ouX.  iiècles.  Quant  aux  titres,  fur  lefqucls 
on  demeurcroit  en  fufpens  à  cet  égard  ;  lorfqu'il  arive ,  comme 
il  eft  alfez  ordinaire ,  que  les   mêmes  chartriers  confervent  la 
copie  ancienne  avec  l'original ,  il  n'eft  pas  fort  mal  aifé ,  de  les 
diftinguer,  en  les  comparant  enfemble. 

Les  plus  anciennes  copies ,  dont  on  ait  conoifTancc  ,  furent 
tirées  par  des  notaires.  La  même  main  ,  qui  avoit  dreilc  l'ori- 
ginal,  communément  tranferivoit  aufïi  les  copies.  Si  l'on  ex- 
cepte l'empreinte  de  l'anneau  royal,  que  ces  anciens  copiftes 
n'imitoient  jamais ,  ÔC  les  diférentes  écritures  de  chaque  fouf- 
cripteur  ,  dont  ils  ne  repréfentoient ,  que  les  croix,  les  noms, 
les  qualités,  fans  afecter  de  rendre  les  traits  tk.  le  contour 
lettres  ;  tout  le  refte  étoit  parfaitement  conforme  à  l'origi- 
nal. Dans  les  fieelcs  antérieurs  ,  au  milieu  du  XL  les  notaires 
iedifpenfoicnt  ,  d'énoncer  foit  au  commencement ,  foit  à  la  fin 
delà  pièce  ,  que  cen'étoit  qu'une  copie.  La  chicane  alors  in- 
conue  ne  foumiffoit  aucun  prétexte  derafiner,  en  multipliant 
les  précautions.  Ces  copies  étoienr  produites  en  Juftice;  &l'on 
<it  coutume  ,  de  s'en  contenter,  hors  certains  cas  extraordi- 
naires ,  où  la  rcprefcntation  de  l'original  étoit  indifpcnfablc. 
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PREM.  PARTIE. 

S  EC  T.    I. 

Chap.  IX. 

(  k  )  HZ.  Vante, 
Sic  de  XIII.  fur 
Innocent  III. 

(I)  Défenfe  de: 
titres  &  des  droits 
de  l'Abbaïe  de  S. 
Ouenp.  175. 

é>i74- 

{m)  I.  Mémoire 
pour  l'Abbaïe  de 
Qomp'ùgne.p.}  1. 


Difcrentes  for- 
tes de  renouvclle- 
mens  de  titres. 
Qui  font  ceux 
dont  l'authenticité 
repréfente  celle 
des  originaux  ? 

(»)  Sueton.    in 
lit.  c.  &^ 


(0)  Vlin.  Secttnd. 
lib.  10.  Ep.  66. 


En  général  les  copies  font  beaucoup  plus  fujètcs ,  à  être  dé- 
figurées par  des  fautes,  que  les  originaux.  Ces  derniers  néan- 


(p)  Lobineau 
kijt.  de  Bretagne, 
fern.  1.  Préf. 


dreifé  par  un  notaire  ,  qui  pèche  aufîi  dans  la  date.  M.  Muraton, 
les  Pères  Chiflet,  Papcbroc,  Wiltheim  Jéfuitcs  conviennent  de 
la  réalité  de  ces  fortes  de  fautes ,  Se  qu'elles  ne  doivent  donner 
nulle  ateinte  aux  originaux.  Le  célèbre  M.  Cochin  (m)  confirme 
cette  vérité,  en  marchant  fur  leurs  traces.  Il  feroit  donc  inu- 
tile ,  d'acumuler  ici  des  exemples ,  pour  établir  un  fait  avoué 
de  tous  les  Savans. 

VI.  Les  plus  anciens  renouvellemcns  de  chartes  tirent  au  moins 
leur  origine  du  I.  fiècle.  Tibère  ordona  (ri)  que  les  concevons 
des  Empereurs  précédens  n'auroient  plus  de  force  fous  leurs  fuc- 
ccHeurs ,  fi  elles  n  croient  rcnouvcllécs.  Cette  loi  ne  contribua 
pas  feulement ,  à  enrichir  le  tréfor  impérial  ,  à  chaque  mu- 
tation de  Prince  ;  elle  multiplia  encore  infiniment  les  diplô- 
mes ,  dans  tout  l'Empire  Romain.  Les  Empereurs  qui  fe  pi- 
quoient  de  defintérèfTement  Se  d'humanité  ,  tels  que  Tite , 
Nerva  ,  (o)  Marc  Aurèle  ,  fe  contentèrent  de  confirmer,  par  un 
feul  diplôme  ou  édit ,  tous  les  bienfaits  de  leurs  prédéceffeurs. 
Mais  la  loi  de  Tibère  fut  exécutée  dans  fa  rigueur,  fous  la 
plupart  de  ces  maitres  du  monde  :  Se  cela  dut  produire  une 
multitude  de  chartes ,  qui  acordoient  ou  renouvelloient  les 
mêmes  droits  Se  les  mêmes  privilèges. 

Ces  confirmations  ou  renouvellemens  ne  doivent  point  être 
confondus  avec  ceux ,  qui  repréfentent  les  autographes ,  dans 
toute  leur  étendue  ,  Se  fans  en  rien  fuprimer.  C'effc  particuliè- 
rement de  ces  copies,  juridiquement  renouvellées ,  que  nous 
nous  propofons  ici  de  parler.  Elles  égalent  en  autorité  les 
originaux,  dont  elles  tiennent  lieu.  C'en:  une  maxime  auiîi 
confiante  dans  les  principes  de  l'un  Se  l'autre  droit ,  que  fuivie 
dans  la  pratique. 

»  Après  (p)  l'authenticité  ,  dont  un  original ,  revêtu  de  toutes 
»>  les  formalités  requifes ,  effc  acompagné,  l'on  n'en  peut  donner 
»  de  plus  folide  à  un  acte  ,  que  de  faire  atefter  au  Prince  même  5 
»" &C  à  un  Evêque  ,  ou  à  fon  Oflcial ,  ou  à  quelque  autre  per- 
»  fone ,  conltituée  en  dignité  ,  qu'ils  ont  vu  tel  Se  tel  a&e , 

»  Se  que 
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•  &:  que  nul  n'en  peut  révoquer  la  vente  en  doute.  «  Les  re-  pREM  partie 
ivellemens  de  cette  nature  remontent  du  moins  au  VIII.       Sect.  i. 
c,  &C  furent  loriçtcms  refervés   aux  feuls  Souverains.   Il      Chat.  ix. 
faut  les  diftinguer  de  ceux  ,  où  l'on  Te  contentoit  de  rapeller 
les  principaux  articles  de  quelque  infiniment,  &  de  le  confir- 
mer, (p)  fans  le   raporter  tout  au  long.  Cette  manière  de  re-     (p)  Dere  fylom. 
nouvelle!  Les  titres  n'étoit  pas  rare  au  XII.  fiècle.  Ajoutons  M7-**. 
qu'à  peine  en  conoifloit-on  d'autre  fous  nos  Rois  de  la  pre- 
mière race. 

Une  cfpèce  de  renouvellement ,  dont  nous  traiterons  ailleurs 
plus  au  long  ,  ne  confiitoit  pas  à  faire  revivre  un  privilège  en 
particulier,  foit  par  voie  de  précis  ,  foit  en  inférant  dans  une 
pièce  la  teneur  entière  de  l'acte  qu'on  renouvellent.  Un  feul 
diplôme  tenoit  lieu  de  tous  ceux,  qui  avoient  péri  par  quelque 
calamité  publique.  Il  femblc  qu'il  faut  entendre  en  ce  fens  le 
renouvellement  des  titres  de  l'Eglife  de  Padouc,  dont  parle  Si- 
gonius  (a),  au  livre  VI.  du  royaume  d'Italie,  fur  l'an  911.  de  '■:'■  ntera  otrn'1* 
J.  C.  Les  archives  épifcopales  de  cette  ville  ayant  été  confu-  ^d^iJdtoiWit. 
mécs  par  les  flammes  avec  fa  bafilique  ,  à  laquelle  les  Hon- 
grois avoient  mis  le  feu;Sibicon  obtint  du  RoiBérengcr  le  renou- 
vellement de  tous  les  anciens  privilèges  de  {es  prédécefleurs. 
Cetera  omxia  Regum  privilégia  injlauravit  9  anno ,  ut  ipfe  jl  ri- 
bit  ,  regni  fui  XXV. 

Pour  ne  pas  revenir  fur  les  copies  contemporaines ,  faciles  à 
confondre  avec  les  originaux  ;  arètons-nous  fur  celles  ,  qui  non 
feulement  renferment  les  pièces  en  entier,  mais  qui  les  renou- 
vellent, fans  leur  faire  perdre  rien  de  leur  authenticité  ,  &c 
fans  laiffer  aucun  prétexte  de  les  prendre,  pourccqu'ellcs  ne  font 
point.  Dans  la  vue  d'obtenir  des  copies,  équivalentes  aux  ori- 
ginaux ;  on  s'adreffa  d'abord  aux  Rois  ,  ou  à  leurs  principaux 
Oficiers ,  enfuite  aux  Papes  &c  aux  Evéqucs ,  enfin  à  toutes 
fortes  de  perfones  conftituées  en  dignité.  Mais  en  France,  de- 
puis le  XIII.  fiècle,  les  notaires  apoftoliques ,  &c  les  oficiaux 
s'exercèrent,  plus  que  qui  que  ce  fut,  à  réparer  les  anciens  ti- 
tres des  Eglifes.  Soit  qu'on  jugeât  les  nouveaux  plus  propres, 
a  être  tranfmis  a  la  poftérité  ,  foit  qu'à  deifein  de  ménager  les 
originaux,  on  ne  voulut  produire,  que  des  copies  en  Julticc; 
récemment  fufeité  devenoit  le  lignai  de  ces  ivnou- 
Totm  I.  Z 
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pkem.  partie,  veliemcns  des  titres  primitifs ,  dont  au  moins  on  faifoic  tirer 
s  e  c  r.  i.        des  copies  collationées. 

Vidimus  &co-       ^**  ^n  concmua  cependant  de   recourir  aux  Rois  &  aux 
pics  collationées  :  Empereurs  (r) ,  pour  leur  faire  confirmer  &.  renom  s  di- 

difërencedcs  mè.  p\Qmes  de  dc  impoi.tancc>  Comme  ces  .  .     ;   s,  &da 

mes  «ïa-îcs  dans  i^s    /*   •  ^-«  1/7  1  1  •  1  '  •  1  • 

regifkes  pu!  lies:  luICC  to^c  iorte  de  penones  publiques  deelaroient  pour  l'ordi- 

difîcultés contre  la  naire  avoir  vu  les  titres  originaux  ,  dans  le  préambule  des  let- 

gmaJx'depflces1"  tIes  ollcnarccs)  Par  lcfqucllcs  ils  en  acordoient  le  renouvelle- 

anciennement  re-  nient  j  ces  pièces  en  ont  emprunté  le  nom  de  Vidimus.  L'ufa- 

aeuvellées.  ge  de  cette  locution  ne  paroit  pourtant  pas  bien  confiant  avant 

(r)Chron.God-    Y    YfV    Tv^1       T  ;  o  i  o 

wic  tom.  i.p.ti,  ]c  Al  V .  iieclc.  Le  regiicre  80.  pour  les  années  1 3  y  o.  &:  1 3  5  1 . 
du  Tréfor  royal  des  chartes  renferme  divers  vidimus  des  Rois 
Louis  X.  Philippe  dc  Valois  ôc  Jean  IL 

Au  îïècle  précédent ,  au  lieu  du  terme  vidimus ,  Philippe 

(s)  Mart.  &Du    Augufte  fe  fervoit  (s)  dy/zfpcximus.  II  l'employa  même  des  le 

rmd  anecd.  tom.  {t)  xiLfiècle.  Les  Roisd'Ànelctcrre  s'en  font  tenus  à  cette  der- 

(0  Hift.  de^a-  mère  cxprefïion.Ellc  revient  fans  cette  dans  leurs  renouvelle- 

hiépag,  570.         mens  de  chartes. 

Richard I.  de  retour  delà  Terre  fainte,  &  réfolu  dc  faire  la 

guerre  au  Roi  de  France ,  employa  divers  moyens  pour  fubvenir 

auxdépenfes  auxquelles  il  alloit  s'engager.  Comme  >»  le  grand 

(*)  Uifl.  d'An-  »  fceau ,  qu'il  avoit  emporté  avec  lui  >dit  Rapin  Thoyras ,  (u)  se- 

gl&.  Itv.  ni.  /ur  „  coit  pC1-Ju  pendant  fon  voyage  ,  il  en  fit  faire  un  nouveau  . 

lan   ne,;.  o        iTi*  •  °-  1  1 

»  oc  obligea  tous  ceux  qui  avoient  des  patentes  ou  des  com- 
»  millions  fcellées  du  premier  ,  de  les  faire  renouvellcr  &:  fcel- 
»  1er  de  celui-ci. .  Son  unique  but  étoit  d'exiger  de  l'argent  des 
»  particuliers  pour  le  renouvellement  de  leurs  chartes.  «  Henri- 
III.  fon  neveu  eut  recours  au  même  fecret  pour  en  tirer  auflî 
(x)Uid.lh.vn.  de  fes  jfùjets.  Il  obligea  (x)  »  tous  ceux,  qui  avoient  des-char- 
:■■«■  an  x%i6.  j}  rres  ^  \  ?es  Çd'lïe  renouvellcr ,  moyennant  les.  fournies  à  quoi 
»  elles  furent  taxées.  Les  monaPcères  furent  principalement 
»  grevés  par  cette  nouvelle  ordonance ,  dont  le  but  n'étoit  que 
*  de  remplir  les  cofres  du  Roi.  » 

Les  Papes,  les  Princes- &  les  Evêques ,  en  renouvellanc  les 
titres ,  énonçoient  l'infpeclion  préalable   des   originaux  ,  les 
faifoient  tranferire  mot  pour  mot  dans  leurs  vidimus ,  &  les 
'confirmoient  du  fceau  de  leur  autorité.  Les  perfbnes  publiques  . 
au  contraire  fe  bornoient  ordinairement  aux  deux  premières* 
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conditions  :  le  droit  de  ratifier  les  chartes ,  n'étant  point  de  leur  7^ 
compétence.  Sut.  i. 

Nous  diibns  que  les  Princes  dans  leurs  vidimus  fai  (oient     CliAr-  Ix- 
tranferire  les  originaux  mot  pour  mot ,  M.  Sccoufïe  met  néan- 
moins deux  exceptions  à  cet  ufage.  SaTable  des  matières  énonce 
la  première  en  ces  termes  :  »  lorf  qu'on  (y)  vidimoit  des  lettrcs,on      ^  Ordon.  des 

-<>  ne  les  copioit  pas  fcrupulcufement  telles  qu'elles  etoient  dans  R»tsdefra»eetom. 

v     •    ■      i       o  i  '-   i     a   i  i  W.p.CXXlV. 

»  1  original  ,  &  on  en  cnangeoit  le  ltyle  pour   le  rajeunir.  » 

Il  en  aportc  pour  exemple  un  vidimus  du  Roi  Jean ,  où  font 

inférées  (z.)  les  lettres  d'Etienne  Comte  de  Bourgogne  &  de    .  ^  b-ât-  ;??• 

Jean  Comte  de  Chalons  déjà  imprimées  par  Pérard  &C  par  Ju- 

rain ,  &:  qui  le  retrouvent  dans  le  9 1 .  regiihre  du  Tréfor  des 

chartes    pièce  79.  »  Le  ftyle  des  lettres  données  (a)  parPerard,    Ja)  Recueil  de 

■  •      .  Ai'-'  n_  •  1  •  pil ces  ferv.  àl'lr.ti. 

»  dit  le  lavant  Académicien  ,  clt  certainement  plus  ancien  que  deBourvog.p.+ix. 
»i  le  ltyle  des  lettres  données  par  (b)  Jurain ,  6c  que  celui  des      (*)  }Hfi-  de  u 
«lettres,  qui  font   dans  le  regiilre  :  D'où  l'on  pouroit  con-  ™ll*&Qomu 
*>  clure  ,  quelorlquon   vidimoit  d  anciennes  lettres,  on  ne 
»  fe  piquoit  pas  de  les  copier  fer upuleufe ment ,  telles  qu'elles 
»  étoient  dans  l'original ,  6c  que  l'on  fe  donnoit  la  liberté  d'en 
m  changer  le  (lyle  &:  de  le  rajeunir.  «  Voilà  des  pièces  qu'on  ne 
peut  pas  raifonablement  foupçonerde  faux.  Elles  doivent  donc 
faire    juger    favorablement  des  chartes  ,   où    l'on  découvri- 
roit  cette  diverfité  de  flyle;  fi  elles  étoient  d'ailleurs  revêtues 
de  tous  les  caractères  propres  à  les  faire  recevoir  pour  authen- 
tiques ou  véritables. 

La  féconde  exception  réfulte  plutôt  des  ordonances  de  nos 
Rois  &c  des  notes ,  dont  M.  SccouiTe  les  a  enrichies ,  qu'elle 
n'y  eft  expre dément  portée.  M.  de  la  Curne  de  Sainte  Palaye 
n'a  pas  laiffc  de  faifir  cette  conséquence  ,  qu'il  a  eu  la  bonté 
de  nous  communiquer.  Elle  fe  réduit  a  dire  ,  que  certaines 
pièces  étoient  feulement  vidimées  par  extrait.  La  preuve  s'en 
tire  des  lettres  de  Charlc  V.  (c)  par  lefquelles  il  acorde  à  l'U-  (0  Ordon.  des 
niverfité  d'Angers  les  privilèges,  dont  jouiffoit  celle  d'Orléans.  JJJfr"'  4^'47j 
Cette  obfcrvation  tombe  particulièrement  fur  une  Bulle  du 
Pape ,  laquelle  ne  s'y  trouve ,  dit  M.  Seconde  lui-même  ,  que 
par  extrait.  Mais  ce  vidimus  n'efl:  pas  pris  fur  l'expédition  des 

".  es  acordées  par  le  Roi ,  mais  fur  un  rcgtftrc  du  Tréfor  des 

F.  Il  pouroit  donc  toujours  paroitre  douteux  ,  fi  dans  la 

première,  la  Bulle  n'elt  pas  raportéc  en  entier.  Si  l'on  pouvoir 

Zij 


rSo  NOUVEAU     TRAITE 

prem  pÂktœ    Pro^ll*rc  cn  cc  genre  quelque  chofe  de  plus  formel;  il  s'cnful- 
Sect.  i.       vroic  qu'au  XIV.  fièclc   on  auroit  renouvelle  certains  titres, 
Chap.  IX.      dans  une  forme  aprochante  de  celle,  qu'on  obfervoit  avant 
Charlemagne. 

Le  Tréfor  des  chartes  &  les  autres  dépôts  publics  contien- 
nent divers  regifircs,  où  l'on  inféroit  les  vidimus ,  dont  on  dc- 
livioit  des  expéditions  aux  intércfTés.  C'cft  ainii  qu'on  refe- 
ront autrefois  les  chartes  dans  les  actes  publics ,  &:  que  les  no- 
taires retiennent  aujourdui  la  minute  des  pièces  ,  dont  ils  ex- 

(d)  Hift.Dal-  pédicnt  la  groupe.  Humbert  Dauphin  de  Viennois  (d)  fit  en 
p  m.tom.t.p.w  .    j  ,^0#  Ulle  ordonance,  par  laquelle  il  établiiTbit,  qu'on  tien- 
droit  un  regiilre  public  ,  qu'il  qualifie  vidimus ,  où  les  obli- 
gations &:  les  privilèges  feroient  renfermés ,  pour  être  produits 
au  befoin. 

Au  refte  M.  SccourTe  fournit  fouvent  des  preuves  ,  que  les 
régi  (très  publics ,  &:  notamment  ceux  du  Tréfor  royal  des 
chartes  ,  ne  s'acordent  pas  toujours  rigoureufement  avec  les 
titres  originaux,  qu'ils  repréfentent ,  ni  même  avec  les  regif- 
tres  des  autres  villes  du  Royaume  par  raport  aux  mêmes  actcsb 
qui  y  (ont  confervés.  Ces  diférenecs  confident  ordinairement 
dans  Portographe  ,  dans   les  variantes ,  &   quelquefois  même 

(e)  Ordon.tom.  dans  le  llyle  ou  le  patois.  La  (e)  comparaifon  du  regiftre  96. 
4.  p.  470.  pièce  77.  du  Tréfor  des  chartes  avec  celui  des  archives  publi- 
ques de  la  ville  de  Lille  ,  fufit  pour  en  faire  la  preuve. 

Quant  à  la  multiplication  des  vidimus  en  France  comme  en 

Angleterre ,  &.  plus  encore  en  Angleterre  qu'en  France  ;  les  di- 

verfes  compilations  &ê  catalogues  de  titres  de  ces  deuxRoyaumes 

en  fournillent  des  preuves  fans   nombre.  Quelquefois  les  di- 

(fîNeuftriapta.  piomes  émanés  de  l'autorité  royale  (f)  renferment  quatre  ou 

Angiïcvolum.  3.     Clnq  Vidimus   de  vidimus  :  ceit-a-dire,  que  chacune  de  ces 

&ultim.p.  16.17-  pièces  cft  enchaflee  l'une  dans  l'autre,  &c  que  les  dernières  au- 

®'c'  torifent  &  remplacent  au  befoin  celles ,  qui  les  précédent , 

comme  celles-ci  tiennent  lieu  de  l'original. 

Un  Roi  de  France  renouvelle  le  vidimus  d'un  de  fes  prede- 
ce/leurs.  Celui-ci  en  avoir  fait  autant,  à  l'égard  d'un  Roi 
encore  plus  ancien.  On  pouroit  ajouter,  que  ce  Prince  à  fou 
tour  en  avoit  déjà  ufé  de  la  forte  ,  au  fujet  du  même  titre  ', 
renouvelle  par  un  Roi  d'Angleterre  ;  &:  que  ce  dernier  avois 
par  fon  diplôme  fait  revivre  l'original  d'un  Duc  de  Normandie^ 


Chat.  IX. 
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On  a  beaucoup  d'actes ,  qui  réunifient  tous  ces  rcnouvcllc- 

mens,  6c  quelquefois  même  davantage.  Ainfi  par  diferens  de-         sec  t.  i. 

grés,  remonte— t-on  à  la  fource  des  plus  infigncs  diplômes. 

Outre  la  difïculté  ,  que  la  lupofition  de  pièces  mifes  fous 
les  yeux  des  perfbnes  les  plus  éclairées  ,  n'eût  pas  été  décou- 
wrte,  li  elle  eut  été  réelle  ;  il  eft  vifiblement  impollible  ,  que 
des  rabricateurs  modernes  euflent  pu  contrefaire  des  titres 
aprouvés  &  certifies  véritables,  par  une  fuite  d'actes ,  dont  les 
plus  récens  auraient  précédé  ces  fauflaircs  de  plufieurs  fiècles, 
11  n'eft  pas  moins  impoli!  bie,  qu'ils  eulîent  réulli  ,  à  forger 
tous  ces  divers  inftrumens  ,  qui  rendent  avec  tant  de  fidélité 
les  caractères  des  diferens  âges ,  polléricurs  à  la  confection 
de  l'original.  C'elt  ce  que  nous  efpérons  prouver  invincible- 
ment; lorfquc  nous  traiterons  des  écritures  particulières  à 
chaque  liècle.  Dès  le  X.  nous  voyons  quelques  titres  vidi- 
més  par  les  Papes  ;  quoiqu  a  parler  exactement ,  ils  n'aient  pas 
coutume  d'ufer  des  termes,  vidimus  ou  infpeximus.  Il  fe  con- 
tentent d'inférer  les  pièces  tout  au  long  dans  leurs  Bulles.  Ils* 
terminent  la  plupart  de  ces  chartes,  principalement  aux  XIÎ. 
&  XIII.  ficelés,  par  la  claufe:  Nulli  ergo ,  dont  nous  parierons 
plus  d'une  fois  dans  notre  troifième  partie.  Les  Papes  ne  fe 
b  jrnoient  pas  à ,  renouvellcr  les  Bulles  &:  les  privilèges  ,  acor- 
dés  par  leurs  prédécefleurs  ;  ils  confirmoient  de  la  même  ma- 
nière, &:  revêtoient  de  la  même  authenticité  les  diplômes  des 
Evêques  ,  des  Princes  Se  des  Grands.  Mais  de  quelque  parc 
que  vint  ce  renouvellement;  toute  pièce  vidimée  étoit  ren- 
fermée en  entier  dans  l'acte  ,  qui  la  faifoit  revivre. 

Quant  à  l'authenticité  des  pièces  ,  transcrites  ou  ateftées 
véritables  par  les  notaires  ;  elle  n'eft  pas  par  elle  -  même  auiîi 
grande  ,  que  li  quelque  Puiifancc  les  avoir  revêtues  du  fceau 
de  fon  autorité.  Ces  vérifications  néanmoins  confiaient 
l'cxiftence  des  titres  vrais  ou  apocrifes  ,  au  tems  où  elles 
furent  raites.  Elles  les  fauveront  de  toute  acufation  d'un  faux, 
dont  la  date  feroit  postérieure.   Mais  fi  l'autorité  même  des 

iverains  ne  pouroit  pas  faire,  qu'une  charte  fupoféc  fût  vé- 
ritable; a  plus  forte  raifon  les  notaires  ,  en  quelque  nombre 
qu'ils  (oient  ,  n'auront-ils  pas  ce  privilège.  Qu'on  nenousdile 

me  pas ,  tel  acte  eft  certifié  par  tant  de  notaires  :  donc  il  cil 

lL  Fuuent-ils  cent ,  fufiènt-ils  mille  ,  ils  ne  pouroient,  dit 
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par        1°  favant  Muratori  (  *)  blanchir  un  Ethiopien  auffi  noir ,  que 

Sïct.  i.       l'eit  la  donation  faite  par  une  prétendue  Reine  d'Aquilée,  1  an 

de  J.   C.   163.  donation  marquée   au  coin  de  l'impoRurc  la 
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ton. 
col 


(g)  Amiq.  ital.  plLls  grofîiére.  L'original  fc  donnoit  près  de  douze  fiécles  en 
.  ZI>  lan  13  jo.  6c  nous  pouvons  aiiurcr  lur  le  vu 


(/')  Ibid. 


pouvons  aiiurcr  lur  le  vu  de  la  pièce ,  pu- 
bliée au  troiiièmc  tome  des  Antiquités  Italiques  (h)  du  moyen 
âge,  qu'elle  n'avoit  pas  alors  deux  fièclcs  d'antiquité. 

Il  y  avoit  encore  une  autre  manière  de  renouvellcr  ou  plu- 
tôt de  rétablir  les  titres.  Lorfquïl  s'en  trouvoitde  confidérablc- 
ment  endomagés  par  la  vétuité  ,  ou  par  d'autres  accidens  :  on 
obtenoit  du  Prince  ou  du  Pape  un  diplôme  ,  dans  lequel,  après 
avoir  expofé  l'état  de  l'ancienne  pièce  ;  on  inféroit  en  entier  ce 
qui  s'en  étoit  confervé  ,  on  y  fupléok  des  fyllabcs ,  on  en  rcm- 
pli/îbit  les  vuides  par  voie  de  conjecture  ou  d'autorité. C'cit  ainfi 
que  le  Pape  Grégoire  IX.  en  12.28.  rétablit  (y)  une  Bulle  de 
Jean  XIX.  en  donnant  à  fon  renouvellement  la  même  autorité, 
qu'avoir  l'original. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  fortes  de  rcnouvellemens 
avec  les  chartes  de  confirmation ,  dans  lefquelles  un  Prince 
enchériffoit  fouvent  fur  les  bienfaits  ou  privilèges  acordés 
par  fes  prédéceffeurs ,  en  raportant  d'ailleurs  le  contenu  de 
leurs  diplômes,  foit  en  fubitance,  foie  en  propres  termes.  Les 
unes  Se  les  autres  pièces  tirent  toute  leur  force  de  l'autorité  , 
dont  elles  font  émanées.  Si  elles  ont  des  défauts  ;  cette  auto- 
rité les  couvre  ,  en  ratifiant  des  droits ,  auxquels  ces  défauts 
fans  cela  pouroient  porter  préjudice.  Mais  fi  la  vérité  manque 
aux  titres  primitifs ,  nul  privilège  fubféquent  ne  peut  la  répa- 
rer,- quoiqu'il  puifle  acorder  des  biens  ou  des  prérogatives  ,  qui 
ne  trouveraient  qu'un  apui  ruineux  dans  des  chartes  fauifes. 
VIII.  D.  Mabilîon  fait  honneur  à  Folquin  moine  de  l'Ab- 
ba'ïe  de  S.  Bertin  fur  la  fin  du  X.  fiècle ,  du  premier  &:  du  plus 
ancien  cartulairc,  (i)  dont  on  ait  conoifiance.  C'eftun  recueil 
de  chartes  du  même  monaftère ,  arangées  fuivant  l'ordre  chro- 
Ub.  3./.  235.237.  nologique.  On  ferait  remonter  bien  plus  haut  l'origine  des 
cartulaires ,  fi  l'on  prétendoit  les  reconoitre  dans  ces  tomes  de 


Antiquité  des 
cartulaires. 


(?)  Dl  re  diplom 
lib.  i.c.  x.p.  7.8 


(  5  )  Tribnit  auBoritatem  quam  Originale 
habuit  ac  fvpplevit  in  diciionibus  qutbuf- 
darn3fyllabas  quafdam  &  litteras>qu&  con- 
veniebant  iifdem  &  fuijfe  prufurnebantur 


in  illis.  Fridericus  Hahnius  Praef.  in  di- 
plom. fundat.  BergenfîsCccnobii.  Magde- 
burgi  &  Lipfia;  17 10. 
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ces./tf»/  c/j,   .       w  ,  dont  parlent  quelques  auteurs  du  VI.  ^77— 7~~r 
&  VII.  fiècles,  &  entr  autres  (k)  S.  Grégoire  de  Tours,  Mais       s.ect.  1. 


les  éditeurs  de  Du  Cangc  n'y  voient ,  que  des  archives  ou  des     CHf p-  IX 
chartriers.  Il  femble  néanmoins,  &.  c'eît  le  fentiment  de  M.  .J,;,  ?' 

ei ,  (I)  qu'on  aevroit  plutôt  les  prendre  ,  pour  les  muni-    {l)  ™    $  u 
tes  des   notaires  ,  ou  les  tcgiiïres  dans  lefquels  un  Prince  ou  p*g.  97. 
un  Prélat  conferyoic  également  les  lettres  ,  qu'il  avoit  reçues, 
&  celles  qu'il  avoit  écrites. 

En  fait  de  cartulaires ,  le  même  auteur  ne  connoit  rien  de 
plus  célèbre  en  Italie  ,  que  ceux  des  Abbaïes  du  Mont  Caflin 
&:  de  Farta.  Le  premier  fouvent  cité ,  dans  les  notes  d'Angclo- 
de  Nucc  Archevêque  de  Roffano  ,  fur  la  chronique  de  Léon 
Marfican  ,  eft  l'ouvrage  de  Pierre  Diacre.  Le  fécond  de  l'an 
1080.  eft  écrit  en  beaux  caractères  &:n'a  rien  de  commun  avec 
la  Chronique  de  l'Abbaïe  de  Farfa.    En  1100.  le  camérier 
Ccncio   drefta.  un  fameux  recueil ,  à  peu  près  dans  le  même 
genre  ,  concernant  les  cens  &c  autres  droits  de  l'Eglfe  Romai-  r.  ci-defTus  ch.4 
ne.  Il  en  eft  parlé  dans  Baronius  fous  l'an  1076.  En  1 120.  Ber- 
nard (m)  tréforier  de   Compoftelle  fit  un  cattulaire  ,   où  Ton    f»)  Maffei.  nu. 
voit  les  diplômes  des  Pvois  6c  des  Pontifes,  acordés  à  cette  '**  9%m 
Eglife.  Il  en  eft  fait  mention  au  quatrième  tome  de  l'Ëfpagne 
illuftrée.  Nous  naflons  fous  filence  les  catalogues  de  chartes  , 
dont  on  rencontre  des  exemples  dans  la  Nouvelle  (&)  biblio-      ,  >  T 
chèque  du  P.  Labbc ,  ôc  dans  le  Monajlicon  Anglicanum <,  fut  -<). 
1  Egiifc  de  Cantorberi. 

Il  ne  faut  pas  fc  figurer,  que  l'arangement  des  pièces,  qui 
entroient  dans  les  cartulaires ,  fut  fait  auhafard  &  fans  fyftèmc. 
•»  Dans  ces  recueils,  dit  le  favant  M.  Baiuzc,  (0)  on  gardoit      i°)  Lettre  pour 
»  ordinairement  quelque  ordre  :  les  uns  mettoient  au  commen-  j^Z.  Î^Sctl 

*         1  .  .    .   /  a»vers  ti 

>  ment  les  bulles  des  Papes,  enfuite  les  privilèges  des  Einpc- 

urs  &C  des  P^ois ,  les  concernons  des  Evêques  &C  des  grands 

»  Seigneurs ,  &c  enfin  les  donations  des  particuliers  :  les  autres 

u  contraire  mettoient   en  premier   lieu  les  lettres ,  qui  re- 

.»  gardoient  les  Eglifes  dépendantes  de  leurs  Abbaïes  ,  les  aclcs 

..  qui  conccrnoicnt  leur  Jurifdi&ionccléiiaftiquc  atemporelle. 

.  &:  enfin  les  bulles  des  Papes  &:  les  privilèges  des  Rois  Se  des 

omtes.  D'autres   tangeoient  ces  titres  félon  les  matière 

>  mettant  cnfemble  tout  ce  qui  regardoit  le  même  fujet.  D'au  • 
»  très  fuivoient  feulement  l'ordre  du  tems.  » 
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^*       IX.  On  diftineue  trois  fortes  de  cartulaircs  proprement  dits. 

FRI'M    PARTIL  •  *?>  •  •        i        • 

Szct.  i.  ^cs  premiers  ne  font  rien  autre  chofe  que  des  recueils  de  ti- 
Chap.  ix.  très  originaux.  Les  féconds  en  font  des  copies  authentiques. 
Leurs diferentes  lcs  croiiicmes  ne  paroiffent  deîtitués  de  toutes  les  formalités 

cfjjcces.  .j.  r  »  11  r  j    ■  i 

juridiques,  que  parecqu elles  ne  turent  introduites,  que  long- 
tems  après  qu'ils  furent  rédigés.  Nous  joignons  à  ces  derniers 
ceux  mêmes  ,qui  ont  été  dreîiés,  depuis  qu'on  s'eft  acoutumé, 
à  vérifier  les  cartulaires.  Il  en  eft  d'une  autre  cfpècc ,  fouvent 
intitulés  chroniques,  où  les  chartes  ne  font  pas  toujours  rapor- 
tées  en  entier.  Tantôt  elles  y  font  mutilées ,  tantôt  abrégées  , 
Se  tantôt  expliquées;  foit  par  d'autres  pièces  ,  foit  par  les  prin- 
cipes du  fens  commun  ,  foit  à  la  lumière  de  l'hiltoirc  ou  des 
conoiffances ,  qu'ont  eu  les  auteurs  de  ces  cartulaires  impro- 
prement dits. 

Pour  réunir  dans  un  même  corps ,  des  orginaux  ou  des  co- 
pies authentiques  ;  les  deux  premières  efpèccs  de  cartulaircs 
ne  font  rien  perdre  en  commun  à  ces  titres ,  de  l'autorité  &:  de 
l'authenticité,  dont  chacun  d'eux  jouit  en  particulier.  Peut  on 
fien  voir  de  plus  authentique  ,  que  le  cartulaire  de  Turin  ,  in- 
titulé ChryfobttlU,  &C  ArgyrobulU  ?  C'cit  une  efpèce  de  regif- 
tre  de  diplômes  des  Empereurs  Grecs ,  qui  apartenoit  autrefois 
à  un  monaftere.  La  fignature  de  l'Empereur  en  cinabre  ou  ver- 
millon, &:  celle  du  Patriarche  Jean  en  encre  commune,  pla- 
cées à  #  la  fin  de  ce  cartulaire  ,  font  des  preuves  non  équivo- 
ques de  fon  authenticité.  Les  cartulaircs  collationés  fur  les 
originaux  par  des  perfones  publiques  font  également  foi  en 
Juftice. 

Les  troifièmes ,  lorfqu 'ils  ont  été  copiés ,  avant  l'ufage  de 
collationer  les  cartulaires,  ou  du  moins  avant  la  naiiTance  des 
diférends ,  pour  lefquels  ils  font  produits  devant   les   Juges , 
doivent  fans  doute  être  admis  :  mais  furtout,  auand  ils  ont 
été  Greffes,  fous  les  yeux  de  perfonages  d'une  probité  recon- 
nue. Qui  oferoit  rejeter  ,  comme  indignes  de  toute  créance  , 
/  -,  nn.  t..'    des  diplômes ,  recueillis  "par  les  foins ,  &c  fous  les  ordres  d'aufîi 
àeU  France  t.  6.  faints  perfonages  ,  (p  )  qu'un  S.  Oûon ,  un  S.  Odilon ,  &  tant 
j>.  14*5.50  3.  tàm.7.  d'autres  grands  hommes?  Tels  font  néanmoins  la  plupart  de  ces 
%£V<7t.0& fuiv.  anciens  cartulaires  des  Abbaïes. 

Mobil,  de  re  di-         Il  ne  feroit  pas  jufte  ,  de  refufer  aux  quatrièmes  le  même 
piom.p.  7.  s.  30.    Jearé  de  créance ,  qu'on  acorde  à  des  hiitoires ,  compofèes  fur 

les 
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les  monumens  du  tems  :  puifqu'ils  n'en  diférent  que  par  des  PREM  pAR1 
citations  plus  fréquentes  &C  plus  étendues  ,  &c  qu'allez  fou  vent        Sect.  i. 
même  ils  raportent  les  pièces ,  fans  en  retrancher  quoique  ce     Ckap.  ix. 
foit.  Toutes  cliofes  égales,  l'autorité   de  ceux-ci  fera  néan- 
moins inférieure  aux  autres  cartulaires  ,  qui  ont  coutume  de 
repréfenter  les  chartes  en  entier  :  quoique  l'autorité  des  uns 
6c  des  autres  foit  ordinairement  préférable  à  celle  des  anciens 
auteurs:  les  (q)  titres  des  Abbaies  étant  plus  fur  s  que  les  écrits     [g}Mé»age  hifl. 
des  particuliers.   Mais  réfervons  pour  le   chapitre  fuivant,  ce  M  a"u^'  1}7' 
qui  concerne  l'autorité  des  cartulaires  &  des  copies:  auiÏÏ-bien  ne 
pouvons-nous  manquer  d'y  revenir  plus  d'une  fois ,  en  répouf- 
fant les  diverfes  ataques  ,  qu'on  leur  va  livrer. 


chapitre     x. 

Défenje  des  cartulaires  Çj-r   des  copies  :  leur  authenticité  y 
leur  autorité  J  leur  utilité, 

CE  n'eft  point  allez  d'avoir  fait  paffer  en  revue  les  origi- 
naux Se  les  diférentes  fortes  de  copies  &  de  cartulaires  ; 
il  faut  en  prendre  la  défenfe,  contre  les  critiques  exceffives , 
qui  fe  multiplient  tous  les  jours.  Telles  font  celles,  qui  exi- 
gent une  conformité  rigoureufe  entre  les  originaux  &:  les  co- 
pies :  comme  s'il  n'y  avoir  point  de  fautes ,  qui  ne  fuffent  ef- 
fentielles ,  ou  qui  ne  duifent  être  prifes  au  criminel  !  Les  copies, 
il  eft  vrai ,  n'ont  pas  toutes  une  autorité  égale  :  il  efl:  jufte  de 
l'aprécicr  fur  les  marques  d'authenticité ,  dont  elles  font  re- 
vêtues ,  &:  fur  les  caractères  de  vérité  qu'elles  portent.  Il  cil 
fans  doute  quelquefois  néccfTairc ,  d'avoir  recours  aux  origi- 
naux ,  ou  du  moins  à  leurs  copies  authentiques.  Mais  fi  l'on 
peut  juger  en  certains  cas ,  de  la  fauffeté  des  originaux  par 
les  copies  ;  on  juge  encore  mieux  de  leur  vérité.  Un  des 
principaux  avantages ,  que  nous  ofrent  les  copies  ;  c'eft  qu'à  la 
taveur  d'un  grand  nombre  d'cntr'cllcs  on  prononcera  avec  au- 
tant de  certitude  fut  les  formules  générales  de  chaque  fièclc  , 
e  fi  Ion  avoit  fous  les  yeux  les  autographes.  Une  judi- 
CÎeufe  critique  va  même  jufqu'a  reconoitre  le  vrai  texte  de 
Tome  I.  A.  a 
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^~r~^7~^  '  l'oriffinal  dans  la  copie.   Ces  diverfes  prérogatives  méritent 

PREM.  PARTiE.    ,.     &  .sA  ,,  ,  1  ,  r         £> . 

Sec  t.  i:        bien  detre  dcvelopecs,  &  quon  prenne  la  peine  de  diiiipcr 

Ch  a  p.  x.       lcs  ténèbres,  dont  quelques  auteurs  s  eforcent  de  les  obfcurcir. 

Acufateurs  d^s       I.  M.  Simon  ,  fans  mettre  aucune  diftinclion  entre  les  diver- 

cattukues  ne         ç    fortes  de  cartulaires ,  ne  vife  qu'à  les  rendre  fufpeéts ,  Tous 
prouvent  rien ,  &  '  1  ,  .     » 

confondent  les      quelque  forme  qu  ils  paroiiicnt.  »  11  faut  (a)  néanmoins ,  dit- 

nonons  des  cho-    „  [[  en  parlant  de  privilèges ,  bien  prendre  garde  que  les  moi- 

U)  mji.de ïo-   "  ncs  en  ont  inféré  dans  leurs  cartulaires  quelques-uns,  qu'ils 

rigine  des  revenus  »  ont  fabriqués  eux -mêmes;  Se  à  l'égard  de   ceux  qui  font 

edej.tom.i.p.i^.   }}  vrajs  ^  iis  ies  ont  fouvent  beaucoup  plus  étendus,  qu'ils  n'é- 

»  toient  dans  les  originaux.  Ainfi  l'on  ne  doit  ajouter  foi  aux 

»  cartulaires  des  moines ,  qu'avec  beaucoup  de  précaution.  « 

L'acufation  eft  aulTi  grave  ,  que  destituée  de  preuves.  Mais 

l'auteur  n'eft  point  arcté  par  l'impoiTibilité  d'en  fournir.  La 

calomnie  n'a  befoin  que  d'elle-même,  pour   faire  impreffion 

fur  certains  efprits.  Voici  quelque  chofe  de  plus  étonant. 

Croiroit-on  qu'un  homme  de  mérite ,  gagé  par  le  Clergé  de 
France ,  pour  recueillir  fes  Mémoires ,  &c  les  ranger  par  ordre, 
fe  feroit  rendu  l'écho  d'un  écrivain ,  aufîi  décrié  que  M.  Si- 
mon ?  C'eft  néanmoins  la  fource,  où  il  puife,  au  fujet  des  car- 
tulaires, fes  décidons  partiales  contre  les  Chapitres,  les  monauè- 
res  &:  autres  communautés.  Il  rougit,  il  eft  vrai,  des  faveurs 
de  fon  bienfaiteur  ,  &  n'a  garde  de  le  citer,  Mais  que  ne  rou- 
gilToit-il  aufii  d'adopter  fes  préventions,  &c  d'enchérir  encore 
fur  elles  ?  Il  feroit  trop  long,  de  raporter  ici,  tout  ce  que  le 
compilateur  doit  au  critique.  Par  l'échantillon ,  que  nous  al- 
lons en  donner ,  on  poura  comprendre,  jufqu'où  vont  les  obliga- 
tions de  celui-là  envers  celui-ci.  Ce  dernier  y  paroitra  11   re- 
conoilTablc  ;  qu'on  ne  fauroit  manquer  ,  d'être  frapé  de  la  ref- 
fembîance  ,  des  expreffions  8z  des  penfées.  Les  petits  déguife- 
mens,  par  lefquels  le  copifte  a  cru  pouvoir  fe  garantir  du  nom 
de  plagiaire ,  n'auront  pas  coûté  beaucoup  de  travail  à   fou 
efprit  :  mais  il  a  dû  faire  les  plus  grands  éforts  d'imagination,, 
pour   furpalTer  fon  modèle.   Aufii  quelque  outré   que  foit  le- 
maitre  ,  il  eft  entièrement  éfacé  par  fon  difciple.  Le  premier , 
qui  ne  pouvoir  tout  au  plus  s'apuyer  ,  que   fur  un  cartulaire 
d'Italie ,  fentoit  combien  il  auroit  été  ridicule  d'avancer y  que 
la  plupart  des  actes  n'étoient  pas  tranferits  en  entier  dans  ces 
fortes  de   recueils.    Le  fécond  ,  qui  fans    doute    n'en  avoit 
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examine  aucun  par  lui- même,  ne  rage   rasa  propos  dette     ■— 

aulîi  rclcrvc  :  mais  il  n  en  eitpas  moins  terme ,  a  vomoiu  en  erre  Secl  \ 

cru  fur  fa  parole.  Inutilement  lui  demanderoir-on  une  preuve  Chat.  X. 
bonne  ou  mauvaife  de  Tes  étonantes  atterrions.  C'clt  aparam- 
ment  à  quoi  il  n'a  pas  même  penfé. 

Parallèle  des  textes  de  M.  Simon  &  du  Compilateur  des 
nouveaux  Mémoires  du  Clergé. 


-»  Les  cartulaires  ^  die  M.  Si- 
».  mon  ,  ne  font  autre  choie  , 
»  que  les  papiers  terriers  des 
»  Eglifes ,  où  font  écrits  les 
»  contrats  d'achat ,  de  vente  , 
•>  d'échange  ,  les  privilèges , 
»  imm\.mitQS, exempt ionseyau- 
»  très  chartes.  Ces  cartulaires 
»  font  beaucoup  poflérieurs  à  la 
»  plupart  des  actes ,  qui  y  font 
»  compris  ,  &:  ils  n'ont  été 
a  faits  ,  que  pour  conferver  ces 
y  actes  dans  leur  entier ,  & 
»  afin  que  la  poftérité  y  ait 
»  recours.  Reven.  ecléftom.  1. 
p.  2.68. 


»  On  apellc ,  dit  le  collecteur 
->•  des  Mémoires  du  Clergé  ,  car- 
»  tulaires  des  recueils  ou  papiers 
»  terriers  des  Chapitres ,  monaf- 
»  tères ,  &C  autres  communautés, 
»  dans  lefqucls  font  tranferits/w 
»  contrats  d'achat  ou  de  vente,  d'é- 
»  change  ou  autres,  les  donations 
»  qu'on  dit  avoir  été  faites  à  ces 
»  communautés ,  les  concevions 
»  d'exemption  &  autres  chartes... 
»  Les  cartulaires  font  ordinaire- 
»  ment  beaucoup  pojlérieurs  aux 
»  actes y  qu'ils  contiennent...  Ils 
»  ont  été  faits  ,  pour  conferver  la 
»  mémoire  de  ces  actes  ,  &:  y 
»  avoir  recours.  Mém.  du  Clergé , 
|  tom.  6.  col.  1084. 


Le  terme  de  papiers  terriers ,  employé  pour  définir  des  cartu- 
laires clt  un  peu  fingulicr  ;  &c  il  femble  qu'un  avocat  n'auroit 
pas  du  s'y  lailler  prendre.  Les  auteurs  du  Diclionairc  univerfel, 
éditions  de  172,1.  &  1733.  moins  délicats  que  le  compilateur, 
ont  ouvertement  emprunté  &  les  vues  &  les  paroles  de  M.  Si- 
mon fur  le  mot  cartulaire  feulement.  Sa  réfutation  fera  la  leur. 
Du  refte  fur  le  mot  de  papiers  terriers ,  ils  ne  s'écartent  point  de 
ia  définition  ordinaire. 

Mettons  encore  en  parallèle  deux  textes  de  cck  écrivains.  Ils 
l  prouver  ,  que  le  collecteur  des  Mémoires  poulie  les  cho- 
ies plus  loin  ,  que  fauteur  des  Revenus. 

A  a  ij 
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»  Les  compilateurs  des  car- 
tulaires ,  dit  celui  -  ci , 
«'ont  pas  toujours  infé- 
ré les  actes  ,  tels  qu'ils 
étoient  dans  les  pièces 
originales  :  ce  qu'il  eft 
aifé  de  juftifier  ,  en  com- 
parant les  originaux  &: 
copies  ,  qui  font  regif- 
trées  dans  les  cartulaires , 
ou  même  en  conférant 
les  anciens  cartulaires 
avec  d'autres  plus  mo- 
dernes ;  car  plus  ils  font 
récens ,  plus  ils  font  éten 
dus.  «  Reven.  ecléf.  tom. 
i,p.  169.  &  270. 


AU     TRAITE' 

»  Les  compilateurs  des  cartulaires' 
»  ne  fe  font  pas  donné  la  peine  de 
»  tranferire  la  plupart  des  actes 
»  entiers.  Ils  les  ont  réduits  a  leur 
»  manière,  &  félon  le  fens  &  les  in- 
»  duélions,  qu'ils  vouloient  en  ti- 
»  rcr.  Si  on  veut  comparer  les  actes  y 
»  dont  on  a  les  originaux  avec  les 
»  copies ,  raportées  dans  les  cartu- 
»  laires ,  on  y  remarque  une  difé- 
»  rence  très  -grande  >•  ô£  les  copies 
»  de  la  même  pièce ,  tranferite  en 
«  diférens  cartulaires^  ne  font  pas 
»  toujours  conformes.  Les  compi- 
»  lateurs  plus  récens  les  raportent- 
»  pour  l'ordinaire  avec  plus  d'éten- 
»  due  ,  qu'elles  n'ont  été  raportées 
»  dans  les  cartulaires  plus  anciens. 
Mém.daCL.t.  6.  col.  1086.  1087; 


fi  )  Mêthod.  pour 
étud.  ïhift.  tom.  i. 


Si  l'on  veut  fe  faire  une  idée  jufte  des  cartulaires  &c  de  leur 
conformité ,  tant  entr'eux  qu'avec  leur  originaux  :  il  faut  pré- 
cifément  prendre  le  contrepié,  de  ce  que  le  compilateur  ajoute 
d'imacrination  aux  vues  de  l'auteur  des  Revenus  ecle/îa/liques. 

Comme  M.  Lengiet  if)  2.  puifé  dans  la  même  fource,  que 
le  collecteur  des  Mémoires  du  Clergé ,  il  a  également  confon- 
du les  cartulaires  avec  les  papiers- terriers  des  Eglifes  &  des  mo~ 
naftercs.  La  manière  ,  dent  il  s'énonce  fur  leur  fincérité  a  quel- 
que chofe  d équivoque  dans  les  termes.  S'il  veut  dire,  que  ces 
cartulaires,  qui  'ne  font  que  des  copies ,  faites  fans  autorité  pu- 
blique ,  ér  dans  lefquels  en  s' cft  donne  une  entière  licence  , 
font  très-fufpecls  ;  tout  le  monde  fouferira  à  fa  cenfure.  Reftc- 
ra  feulement  à  favoir,  s'il  en  en:  beaucoup,  ou  s'il  en  eft  mê- 
me un  feul  de  cette  nature.  Mais ,  ii  ,  comme  il  paroit  plus 
probable  &  plus  conforme  au  but  de  l'auteur,  fa  propofition 
incidente  ;  au  lieu  d'être  déterminative ,  àc  de  ne  renfermer 
qu'une  efpèce  de  cartulaires,  eft  réellement  explicative ,&: s'é- 
tend à  tous  ceux  des  Eglifes  :  elle  eft  fi  outrée  &.  d'une  faufTeté 
il  palpable  5  que  ce  ferojt  perdre  le  tems,  que  de  s'amufer  à  la. 
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eombatre  en  particulier.  La  réfutation  des  deux  auteurs,  aux-  PR£M.  partie. 
quels  nous  répondrons ,  emportera  ncceflairemcnt  la  Tienne.  s  e  c  t.  i. 

II.  Nous  avons  déjà  reconnu  ,  qu'il  exifte  des  cartulaires ,      ^HA,P-  x; 

j  >     1  ,  ,    1  C  aftulaire  de 

ou  les  originaux  font  abrèges  dans  des  choies  ,  qui  ,  quoique  Cafâore  ,  1 
.rentes  des  formules  ,  ne  font  point  du  tout  eflenriclles  ,  fondement^ 

1  •/*•  •         \  k    •  ■        r  U'         „       acufations ,  ruen- 

00  ne  le  paroi  Ment  point.  Mais  on  n  en  lauroit  montrer  d  exem-  ^  M  Simon 
pics  ;  fi  ce  n'eft  dans  les  cartulaires  improprement  dits.  A  l'égard  contre  tous  les 
de  ceux  des  trois  premières  clailcs ,  acufes  d'étendre  les  origi-  "flaires. 
naux  ;  il  faudroit  pour  le  croire ,  une  autorité  plus  sure  ,  que 
celle  de  Richard  Simon.  Cet  auteur  ne  cite  en  preuve,  qu'un 
circulaire ,  qu'il  fupofe,  fans  lavoir  vu,  plus  récent,  que  ce- 
lui, auquel  il  avoit  comparé  quelques  pièces  imprimées.  Mais 
lexiftcncc  de  ce  cartulaire  récent,  n'elt  que  pure  conjecture  de 
ià  part.  Il  s'imagine  qu'il  doit  renfermer  des  chartes  d'une  plus 
grande  étendue ,  qu'elles  n'en  avoient  dans  l'ancien  :  &.  de-là 
iJ  conclut ,  qu'elles  y  font  renfermées.  Il  s'imagine  que  les 
chartes  de  celui-ci ,  doivent  avoir  une  conformité  parfiite 
avec  les  originaux  ;  quoique  certainement  plufieurs  d'entf  elles, 
de  l'aveu  même  de  leur  compilateur  ,  n'en  fufTent ,  pourainfi 
dire  ,  que  des  abrégés  :  il  ne  lui  en  faut  pas  davantage ,  pour 
inférer,  que  la  rellcmblance  cit  entière,  Se  que  les  copies, 
qui  ne  leur  reflemblent  pas  ;  quelque  exactes  &  conformes 
qu'elles  foient  aux  originaux,  ont  été  amplifiées  après  coup  , 
&  font  par  confequent  indignes  de  toute  créance.  Ainfi  la  ju- 
dicieufe  critique  de  M.  Simon  aboutit,  à  regarder  comme  ri- 
goureufement  conformes  aux  originaux  des  copies  imparfai- 

&:  comme  infidèles  ,  &:  même  ralfifiées,  celles  qui  repré- 
:es  originaux ,  dans  toute  leur  intégrité. 

lu  furplus ,  quand  le  cartulaire  fufpcclé  feroit  aufTi  infidèle,, 
que  ce  critique  le  prétend  ;  tous  les  autres  ne  feroient  pas  pour 
..  Mais  on  ne  doit  pas  être  fortfurpris,  de  voir  tirer 
de  pareilles  confequenecs  a  un  homme,  qui  fembloit  avoir  pour 
maxime,   de  conclure  du  particulier   au  général.  C'cfl  ainli 
lut  d'un   cartulaire  ,  fur  lequel  les  préventions  lui 
:ait  prendre  le  change  :  que  les  [c)  moines  n'ont  point      (t)t 
:.ulté  (  1  )  de  rcjjlrer  Us  titres  dans  lents  cartulaires  ,  tant  ~x- 

étntrcment  quils  n'étaient  dans  les  originaux. 

fi  n'eft  jam.ii  -   I  !>ic;i  plis  grand  ;  lorfqtl'dn    fait  tomber 

lu.  faux    fans  prcq.v  »  cil  |  l'acufaaou  ,    fur 
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Le  cartulaire  ancien  donc  M.  Simon  fait  tant  de  bruit ,  eft,en- 
cote  une  fois, celui  de  Cafaure  ou  dePefcara  dans  l'Abruzze,  au 
Royaume  de  Naple.  Mais  il  doit  moins  être  envifagé  comme  un 
cartulaire, que  comme  une  efpcce  de  Chronique.  C'eit(^/)  en  effet 
fous  ce  titre,  qu'il  a  été  publié  dans  le  Spicilége.  La  nature  de 
l'ouvrage  dcmandoit ,  que  fon  auteur  Jean  Bérard,  abrégeât  les 
diplômes  qu'il  raportoit  :  de  peur  que, fuivant  fes  termes,  il  n'ex- 
cédât (x)  les  bornes  d'un  volume.  Ughelli,  qui  au  VI.  tome" 
de  Y  Italie  facrée  ,  a  fait  imprimer  quelques  -  unes  des  mêmes 
pièces ,   les  a  tirées    des  originaux   ou   de  copies  ,  qui  leur 
étoient  parfaitement  conformes.  S'enfuit-il  delà ,  que  non  feu- 
lement un  circulaire  de  Cafaure  ;  mais  qu'en  général  tous  les 
cartulaircs  monaftiques  aient  été  amplifiés  par  les   moines  , 
comme  le  veut  M.  Simon ,  Se  de  plus  par  les  Chanoines ,  don- 
nés pour  complices  à  ceux-ci ,  par  le  compilateur  des  Mémoi- 
res du  Clergé?  Ne feroit-il  pas  jufte  au  contraire  d'en  inférer, 
que  les  fculs  anciens  cartulaires  hiftoriques  ou  en  forme  de 
chronique  font  fujets ,  à  faire  certains  retranchemens ,  dans 
les  diplômes  qu'ils  contiennent  î  Ce  n'eft  pas  une  fimple  con- 
jecture ,  par  raport  à  celui  de  Cafaure.  D.  Mabillon  ,  qui  l'a- 
voir vu  en  original ,  rend  témoignage  ,  que  fon  auteur  avoit 
retranché  les  exordes  &c  les  concluions  de  plufieurs  inflrumens, 
&  qu'il  ne  l'avoit  pas  fait  fans  en  avertir.  Il  en  cite  même  des 
exprcflions  formelles  ,  qui  prouvent  qu'il  ne  lui  atribue  rien , 
que  ce  qu'il  dit  nettement.  Peut-on  après  cela  taxer  ce  compila- 
teur de  mauvaife  foi  &c  de  falfification  >  Peut-on  en  conféquen- 
ce,  de  ce  qu'on  vient  d'obferver  fur  ce  cartulaire,  acufer  de  faux 
tous  les  autres  ?  Voilà  néanmoins  l'unique  monument ,  fur  le- 
quel M.  Simon  apuie  toutes  fes  imputations  contreux.  Car 


dévouées  fpécialemcnt  au  fervice  de  Dieu , 
&  qu'on  l'intente  furtout  avec  ce  ton 
d'affurance  ,  qui  ne  laiffe  aucune  reflour- 
ce  au  doute.  Telle  eft  la  hardielfe  avec  la- 
(e)  Heven.  ecléf.  quelle  M.  Simon  avance,  que  (e)  les 
sj  Compilateurs  des  cartulaires  ,  qui  ont 
«  vu  qu'ils  jouifloient  de  plufieurs  terres  , 
33  qu'ils  étoient  en  poffeflîon  de  quelques 
33  privilèges  ,  fans  en  avoir  aucuns  titres, 
33  n'ont  pas  manqué  d'en  faire  ,  &  de  les 
33  inférer  dans  leurs  cartulaires.  «  Voilà 
jufqu'à  quel  point  notre  auteur  donne  fans 
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fcrupule  l'efTbr  à  fon  génie. 

(1)  Nec  illiid  pr&tereundum-,  p(/ixOR- 
d;a  seu  conclusiones  instrumen- 
torum  refecuit  colleclor  ,  NE  vOlumen 
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in  aliis  chartariis  fatium  eft  non  raro  (/"). 
Ainfi  parle  Bérard  lui-même.  D.  Mabil- 
lon ,  qui  raporte  ici  fes  propres  termes  , 
avoue,  que  de  pareils  retranchemens  ne 
font  pas  rares.  Ce  qui  toutefois  doit  être 
reftreint  aux  cartulaires ,  hiftoriques  ou 
raifonés,  dont  il  eft  uniquement  queftion. 
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cour  le  collecteur  des  Mémoires  du  Clergé ,  ii  ne  connoit  poiii  t 

K,  r      1  \      r  V  •„'    4'  •  •  riaM.  PARTIE. 

c  autre  rondement  aes  tiennes,  que  1  autorité  dun  critique,        StCL  j 

dont  il  fenteit ,  qu'il  ne  pouvoir  s'etayer  du  filtrage ,  fans  com-      c  h  a  p.  x. 

promettre  fon  honneur. 

1 1 1.  Le  cartulaire  de  Cafaure  ne  pouvoir  manquer  d'éprou-    ,  Cartulaires acti- 
ver quelques  atfauts  de  la  part  du  P.  Kardouin.  Mais  fes  ar-  p.Hardouin&Mr 
mes  ibnc  bien  dilcrcntcs  de  celles  des   adversaires,  que  nous  M  M.  Ménage  & 
venons  de  repouûer.  C'eit  à  l'entendre  {g)  une  production  du     f*fïï?*' 
XIV.  ou  XV.  iieeîc.  Bagatelle  pour  le  P.  Hardouin ,  de  rajeu-  a. t.  &r?U*l 
nir  un  cartulaire  de  deux  ou  trois  cents  ans.  Il  va  faire  de  plus 
grands  prodiges,  pour  le  convaincre  de  faux.  Il  anéantira  (3) 
l'Empereur  Louis  IL  6c  dépouillera  Carloman  l'un  de  Ces  fuccef- 
feurs  de  tous  fes  droits  fur  l'Italie  ,  au  point  de  ne  lui  en  laiifer 
pas  plus  fur  l'Abruzze,  qu'à  celui  qui  lit  ces  chofes.  Peut-on 
après  cela  lui  reprocher  trop  de  hardieiic  dans  Ces  décidons  ; 
lorfquïl  prononce  faune  la  fondation  de  l'Abba'ie  de  la  fainte 
Trinité  de  Pefcara  en  872.?  A  ce  feul  mot  de  Trinité ',  il  reco- 
noit  tout  d'un  coup  l'impiété  de  la  troupe  fcélérate  (4),  qui  a 
forgé  tant  de  livres,  ôc  tant  de  diplômes. 

Il  ne  lui  en  a  pas  ralu  davantage ,  pour  découvrir  la  fauiTcté 
d'un  titre  ,  qu'il  regarde   comme  la  charte  de  fondation  de 
Vendôme  6c  de  Lévière  tout  cnfemble.  Les  termes  de  Trinita- 
tis  deificx ,  qui  s'y  trouvent  employés,  ont  encore  pour  lui  quel- 
que chofe  de  plus  révoltant  :  mais  il  ne  néglige  pas  les  armes 
de  la  critique,  (b)  Il  les  emprunte  de  l'hiitoirc  de  Sablé  par      (byMé.*.iQn 
M.  Ménage  9(i)  qui  prend  pour  des  titres  £ lits  après  coup,  deux      ( ,  j  j/,?  deSa 
pièces  tirées  fur  des  cartulaircs ,  6c  non  fur  des  originaux;  6c  M&  553-  53?. 
par  la  fujètes  à  des  variations,  dont  les  autographes  ne  font  pas 
rcfponfablcs. 

Les  fondations  qui  exercent  ici  nos  auteurs ,  font,  comme 
on  voit,  celles  de  la  Trinité  de  Vendôme  6c  du  Prieuré  de  Lé- 
vière proche  Angers.  La  première,  félon  M.  Ménage  (k)  fut  (h)  iùMp.  44. 
commencée  en  1031.  &c la  dédicace  de  l'Eglife  en  fut  célébrée 
l'an  1040.  Environ  feize  ans  après  Géofroi  Comte  d'Anjou 
fonda  le  Prieuré  de  Lévière  ,  6c  le  fournit  à  l'Abbaï'c  de  Ven- 
d  me.  C'eft  au  moins  le  fentiment  de  D.  Mabillon(Z) ,  6c  ce      /}  Ann*[  *** 

v  '  '  ,.iu.  loin.  4>p.  5 1 


(3)    fit-.e::    II.  lm\    rut  or ,  qui  nul- 

li'    fuit...  altud  C.arclomanhi   fuperiord 

maru  ;  ttfi  nild  c  uni, 


quant  efl  cuilibet  Ij/lc  Icgoiti. 

(4)  Vox  ipfa  Sttmi/a  Ti  ta it.it is  Mgminii 
fctleflt  impittatem  pttcfacit. 
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PREM  partie    ^ul  ^l  ^em^^e  ïèfidtér  d'une   charte ,  inférée  dans  les  pièces 

Sect.  i.       jurtificatives  de  Tes  (m)  Annales  de  l'Ordre  de  S.  Benoit,  la- 

Ch  a  p.  x.       quelle  porte  la  date  de  Tan  ioy6.  M  M.  de  Sainte  Marthe  (ri) 

™] )  G"u.c'hri/i.  la  raportent  fous  une  autre  date  avec  le  détail  des  donations, 

tom.  z.p.  ii.j.  des  malédictions  contre  les  ufurpateurs ,  &  des  fignes  d'un 
grand  nombre  de  Seigneurs ,  dépendant  des  Comtes  d'Anjou. 
Au  contraire  les  preuves  de  l'hiitoire  de  Sablé  n'ofrent ,  que 
le  commencement  de  cette  pièce  ;  avec  quelques  variantes , 
qui  ne  touchent  point  au  fond  des  chofes,  mais  feulement  aux 
paroles  :  ce  qui  doit  faire  juger,  que  ces  chartes  ont  été  tirées 
de  Cartulaires  hiftoriques  :  mais  non  pas ,  comme  l'avance  M. 
Ménage ,  qu'elles  ont  été  faites  après  coup  :  fi  cen'eit  qu'il  veuil- 
le dire ,  qu'elles  ont  été  drelîecs  ,  après  la  fondation  actuelle 
de  ces  deux  monaftères. 

(■*)Mf.reg.p.t97.  Quant  au  P.  Hardouin  ,  il  déclare  (o)  nettement ,  que  ces 
pièces  font  récentes  &  fupofées.  En  effet  il  y  a  vu  des  diféren- 
ces  bien  plus  grandes ,  que  celles  qu'y  avoit  aperçu  M.  Ména- 
ge. Par  malheur  pour  lui,  il  ne  fait  qu'un  titre  de  deux,  quoi- 
qu'éloignés  de  plus  de  foixante  ans,  ôc  de  vingt  -  quatre 
pages  fur  le  cartulaire  ,  d'où  l'éditeur  les  a  tirés  :  quoique 
l'un  foit  de  Géofroi  d'Anjou ,  &:  l'autre  d'Abbon  de  Briolé. 
En  un  mot  il  unit  l'invocation  ,  les  titres  pris  par  Géofroi ,  &; 
le  difpofitif  de  fa  charte  avec  la  date  de  celle  d'un  Seigneur  , 
qui  étoit  vaffal  de  fon  petit  fils.  A  ce  compte  il  étoit  aifé  de 
trouver  les  anciens  titres  en  défaut ,  &  de  les  taxer  de  fiipofï- 
tion.  Mais  n'imputons  pas  à  mauvaife  foi ,  ce  qui  peut  n'être 
l'eflèt  que  d'une  fimple  bévue. 

M.  de  Launoi  a  fait  grand  bruit ,  au  fujet  des  titres  de  fon- 
dation ou  de  dotation  de  i'Abba'ïe  de  Vendôme  &c  du  Prieuré 
de  Lévière  :  mais  les   dificultés  s'évanouifleiTt  à  la  vue  de  la 
véritable  charte  de  fondation,  recouvrée  parD.  Mabillon, Se 
[f)Tom.4r.         donnée  au  public  (p)  dans  fes  Annales.  L'objection  tirée  des 
-    /32"  fignatures  de  Benoit  IX.  &.  de  Clément  II.  tous  deux  abfens> 

&:  dont  le  dernier  n  etoit  pas  encore  monté  fur  le  faint  Siège , 
lorfque  Facle  fut  parle  dans  le  château  de  Vendôme  ;  quand 
elle  ferait  auflî  folide  ,  qu'elle  l'eft  peu ,  ne  tiendroit  pas  con- 
tre un  titre  authentique ,  contre  un  titre  primordial ,  où  il 
n'eft  fait  nulle  mention  ni  de  ces  Papes ,  ni  de  leurs  fouferip- 
fions.  Dans  Ja  pièce  même  produite  par  M.  de  Launoi ,  y  lit-on, 

qu'ils 
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qu'ils  l'aient  figncc  à  Vendôme  ,  comme  ce  favant  critique  ^ 
fcmble  vouloir  le  faire  entendre  ?  N'y  cft-il  pas  au  contraire  sect.  i. 
cxprcffémeiit  énoncé,  que  l'acle  de  donation  fut  porté  à  Rome  Ch  a  p.  x. 
Se  dépofé  fur  l'autel  de  faint  Pierre  r  Etoit-ilbien  dificile  ,  après 
une  démarche  fi  folennelle  ,  faite  par  le  fondateur  du  monaf- 
tère  de  Vendôme ,  en  faveur  de  l'Eglifc  Romaine ,  de  faire 
fouferire  le  Pape  à  cette  charte ,  en  figne  qu'il  acceptoit  la  nou- 
velle Abbaie  ,  comme  une  dépendance  immédiate  du  S.  Siège  ? 
Que  le  Comte  d'Anjou  voulant  ofrir  lui-même  fa  charte 
de  fondation  à  faint  Pierre ,  ait ,  comme  il  eft:  dit  en  quelques 
anciens  monumens,  fait  le  voyage  de  Rome  en  l'an  1047. 
Clément  II.  l'aura  lignée,  Se  fera  mort  peu  de  tems  après. 
Benoit  qui  remonta  prefque  auflitot  fur  le  trône  apoftolique, 
l'aura  fouferite  aufli ,  Se  fe  fera  donné  le  premier  rang  fur  fon 
prédécefleur ,  à  titre  de  plus  ancien  Pape.  Rien  de  plus  natu- 
rel ;  rien  de  plus  commun  au  X  Se  XI  liècles  ,  que  de  porter 
des  chartes  de  donation  à  Rome ,  Se  d'obtenir  du  Pape  ,  qu'il 
les  confirmât  Se  frapât  d'anathème  ceux  ,  qui  oferoient  y  don- 
ner ateinte  :  à  combien  plus  forte  raifon  une  donation  faite  au 
S.  Siège  y  dut-elle  être  portée  Se  confirmée  par  la  foufcnption 
du  Pontife  PvOmain? 

Mais  voici  une  dificulté  plus  fpécieufe.    La  charte  [q)  de    ^  h4mon  0per. 
M.  de  Launoi  porte  ,  que  Géofroi  d'Anjou  arivé  à  Rome,  mit  '**»•  j.^*»**  1. 
fur  l'autel  ce  titre  de  donation  ,  Se  qu'il  le  fit  figner  par  deux  ^ag' 317' 
Papes.    Or  il  clt  daté  de    1040.  Où  le    fécond  de  ces   Papes 
n'etoit  pas    encore  parvenu  à    la  dignité  Pontificale.   On   n'a 
donc  pu  le  qualifier  Pape  dans  cette  pièce  :  donc  elle  efl:  faillie. 

Le  P.  Mabillon  ayant  publié  la  vraie  charte  de  fondation 
de  Vendôme  ,  on  pouroit  fans  inconvénient  defavouer  celle  , 
dont  les  anachronifmcs  réels  ou  prétendus  révoltèrent  li  fort 
M.  de  Launoi.  Mais  ce  fameux  critique  n'a  pas  même  enten- 
du le  titre , contre  lequel  il  a  diflerté  fi  au  long,  Se  dont  il  a 
pris  ocafion  d'acablcr  les  moines  de  reproches. 

L'exemplaire  de  la  charte  de  fondation  mis  au  jour  par 
D.  Mabillon  n'eft  pas  le  même  ,  qui  fut  porté  à  Rome.  Un 
original  unique  n'auroit  pas  été  expofé  aux  rifqucs  d'un  fi  grand 
voyage.  Celui  qui  fut  pré  fente  par  le  Comte  d  Anjou  n\\  point 
encore  paru;  foi:  qu'il  ne  (bit  jamais  revenu  de  Rome,  com- 
me 1  -vraif  emblablc  ;  foit  que  les  Religieux  de  Vendôme 
Tome  I.  13  b 
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,    érrayés  des  véhémentes  déclamations  de  M.  de  Launoi  n'aient 

PREM.  PARTIE.  1  ,  1111  ,  •  ik  •      ■    ' 

s  e  c  t.  1.       pas  oie  montrer  le  double,  qu  on  auroit  pu*  en  avoir  tire  :  parec- 

Chap.  x.      qu'ils  ne  favoient  pas  débrouiller  des  objections,  fondées  fur 

ehap  Tx.n~  1  n.  *e  PeLl  ^e  conoifiance ,  qu'on  a  communément  de  ces  fièçles  , 

auïTi  éloignés  de  nous  par  les  ufiges  ,  qu'ils    le  iont  par  les 

années. 

L'état  de  l'Abbaïe  de  Vendôme  changé  par  l'oblation  ,  qui 
en  avoit  été  faite  à  Rome ,  &  par  les  nouveaux  privilèges ,  dont 
le  Comte  d'Anjou  voulut  la  décorer  ;  il  en  drefla  une  autre 
charte ,  qu'on  pouvoit  regarder  ,  comme  celle  de  la  fondation 
même  :  parcequ'elle  en  rapelloir  toutes  les  di  (polirions.  On  y 
voyoit  le  dénombrement  des  mêmes  terres ,  données  féparé- 
ment  par  le  Comte  &:  la  ComtciTe  d'Anjou  ,  au  tems  de  la 
première  fondation ,  avec  les  nouvelles  gratifications  6c  les 
nouveaux  droits ,  par  lefqueîs  ils  venoient  de  mettre  le  comble 
à  leurs  anciennes  libéralités.  Cette  charte  fut  lignée  par  Henri 
I.  Roi  de  France,  &  par  la  plus  grande  partie  des  témoins,  qui 
avoient  fouferit  la  première,  à  la  tête  defquels  ce  Monarque 
n'avoit  point  paru. 

L'auteur  du  cartulaire  hiltorique  de  Vendôme  ,  pour  abré- 
ger fon  travail  >  de  ces  trois  pièces  n'en  a  fait  qu'une.  Toute 
l'hiftoire  de  la  donation  de  l'Abbaïe  de  Vendôme  au  S.  Siège, 
il  l'a  confondue  avec  la  charte  de  fondation,  de  laquelle  feule 
il  marque  la  date.  La  place  qu'il  donne  aux  fouferiptions  des 
Papes  ;  non  feulement  après  les  Seigneurs ,  les  Prélats  &c  les 
(impies  laïques  -,  mais  encore  après  la  formule  entière  de  la  date  i 
devoit  faire  ouvrir  les  yeux  à  M.  de  Launoi ,  &lui  prouver  , 
qu'après  avoir  anoncé  la  fignature  du  Pape  ;  perfone  n'auroit 
manqué  de  la  mettre  à  la  tête  de  toutes  les  autres.  Si  la  charte 
avoit  été  fouferite  par  les  témoins  avant  le  voyage  de  Rome  ; 
on  y  auroit  réfervé  pour  la  fignature  du  Pape  un  rang  conve- 
nable à  fa  dignité.  Il  n'eft  point  de  faulfaire  allez  extravagant., 
pour  faire  précif  ement  tout  le  contraire.  Il  faloit  donc  reco- 
noitre  ici  un  cartulaire  hiltorique  ,  où  Ton  avoit  été  plus  cu- 
rieux d'acumuler  les  faits  les  uns  fur  les  autres,  que  de  les 
ranger  chacun  à  leur  place.  C'eft  fans  doute  d'après  ce  cartu- 
laire ,  ou  quelque  autre  mémorial  hiltorique  ,  que  les  moines 
de  Craon  produihrent  la  copie  ancienne  ou  récente ,  contre 
laquelle  M.  de  Launoi  épuifa  tous  les  traits  de  fa  critique. 
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Voila  le  dénouement  d'une  araire,  qui  paroiffoit  alors  fi  em-  P,,.N1   o,.^ 
baraifante.  Il  eit  limplc,  mais  d'un  grand ufage  ,  pour  réfoudre        Sfct.  i. 
de  prérenducs  contradictions  entre  les  chartes  originales  6c  les      Chap.  x. 
cartulaires,  entre  ceux-ci  &:  les  évenemens  connus  par  l'hil- 
toire  ,  furtout  a  l'égard  des  X.  XI  &c  XII  fiècles. 

La  fondation  de  Lévière  a  également  ete  mifefous  les  yeux 
du  public  ,  d  après  les  cartulaircs  ou  les  copies,  qu'on  en  avoit 
tirées.  On  y  découvre  dircrentes  époques ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre:  quoiqu'elles  l'aient  été  par  les  auteurs  de  ces  car- 
tulaircs, ou  des  ces  notices  modernes.  Le  premier  tems  ,  qu'on 
y  distingue,  cil  celui  de  la  charte  de  fondation  ,  peutétre 
drciîec  c;c>>  l'an  1040.  Suit  celui  de  l'union  des  monaitères  de 
Levièrc  &  dj  Vendôme  ,  ou  du  moins  des  mefures  prifes  pa- 
le Comte  d'Anjou  ,  auprès  du  Roi  de  France  &c  des  Grands 
du  Royaume  ,  pour  adirer  la  durée  du  nouvel  établillemcnc. 
Comme  ce  Seigneur  avoit  déjà  ofert  au  faint  Siège  l'Abbaie, 
qu'il  avoit  fondée  à  Vendôme,  avec  le  confentement  de  l'E- 
veque  de  Chartres  y  il  fc  détermina  enfin  à  en  taire  autant  à 
l'égard  de  Levièrc,  avec  l'agrément  de  l'Evcquc  d'Angers. 
Ce  fut  entre  les  mains  de  Victor  1 1.  qu'il  confomma  cette 
oblation  ,  &  qu'il  rcnouvclla  celle  de  l'Abbaie  de  Vendôme  , 
pfcw  ancienne  d'environ  neuf  ans.  Tous  ces  évenemens  don- 
nèrent naiilancc  a  diverfes  chartes  ou  notices.  La  dernière  hit 
drclfec  en  1056.  (r)  époque  à   laquelle  D.  Mabillon  s'eft  uni-     (r)  Annal.Kencd. 

raient  arête  :  maigre  les  faits  exprimés  dans  cette  charte  ,  tom-*'h  *63 
qui  remontent  viliblemcnt  plus  haut,  <S£  qui  tous  ont  été  con- 
fondus dans  les  notices  &:  les  cartulaircs  hiltoriques.  Ici  la  date 
de  la  fondation  elt  unie  avec  des  faits  arivés  quatorze  ou  quin- 
ze ans  après.  La  l'on  raiTemblc  ce  qui  concerne  la  fondation  , 
l'union  &c  l'oblation  de  ces  monaftères  depuis  feize  ans:  &:  le 
tout  eit  mis  fous  la  date,  qui  fixa  pour  toujours  l'état  de  cette 
maifon.  Ainfi  procede-t-on  fouvent  dans  les  cartulaircs  histo- 
riques. 

On  voit  par  là,  qu'il  faut  ufer  de  beaucoup  de  critique  i 
mais  d'une  critique  fage  èc  judicieule,  par  raport  aux  faits  Se 
aux  dates  de  ces  cartulaircs,  &:  même  de  plulieurs  notices.  Au- 
Ctetnent  on  court  rifque  de  tomber  dans  une  infinité  de  fautes 
-rc  rhi.loire  ,  (ans  parler  des  acu  Cations  odicutes,  qu'on 
s'expofe  a  intenter  contre  la  julticc  tk.  l'innocence. 

B  li  ij 
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Chap.  X. 

(s)  Uifi.  de  Sa- 
blé p.  131.  t}t. 
*33- 


Cartulaires  des 
Chanoines  de  plu- 
ïîeurs  Eglifes,  ar- 
gués de   faux  ,  & 
reje  ces  comme  non 
authentiques  & 
très  fufpects.  On 
en  prend  la  défen- 
fe. 


if)  Fa£,  14. 
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Si  le  P.  Hardouin  de  deux  titres  n'en  a  fait  qu'un;  M. Mé- 
nage d'un  feul  en  a  fait  deux,  (s)  D'où  il  conclut ,  que  l'un  de 
ces  deux  titres  ejl  faux  :  car  four  quoi  deux  donations  d,'une  même 
chofe  peur  la  même  perfone ,  aux  mêmes  ptr Jones  ?  Il  auroit  pu 
ajouter  Se  du  même  jour.  Mais  il  n'y  a  qu'une  feule  donation 
&:  qu'un  feul  titre.  S'il  paroit  dirérent  fur  le  cartulaire  de  faint 
Maur  des  Foiïcz  &  fur  celui  de  S.  Maur  de  Glanfeuil  :  c'eft 
que  le  premier  n'en:  qu'un  abrégé  du  fécond.  Celui-là  ne  co- 
pie que  quatre  lignes  du  corps  de  l'acte  avec  les  dates:  le  fur- 
plus  n'eft  qu'un  extrait  hiitorique  de  l'original.  La  pièce  du 
cartulaire  de  S.  Maur  des  Folles  n'a  pas  la  cinquième  partie  de 
l'étendue  de  celle  de  Glanfeuil.  Il  fufit  donc  de  diîFmguer  les 
diférentes  efpèces  de  cartulaire.s ,  pour  faire  tomber  ces  inf- 
cri prions  en  faux  &:  ranr  d'autres  auiïï*  légèrement  bazardées. 

IV.  Le  mauvais  exemple  n'eft  que  rrop  conragieux.  Les 
acufarions  vagues  &C  fans  preuve  contre  toute  forte  de  tirres  , 
font 'tellement  à  la  mode',  qu'a  bon  compte  on  commen- 
ce par  là ,  fans  trop  s'inquiéter ,  li  elles  font  fondées  ou  non. 
Le  Compilateur  des  nouveaux  Mémoires  du  Clergé  ,  &  le 
P.  Hardouin  ne  font  pas  les  feuls ,  qui  ofent  ataquer  les  car- 
tulaires  des  Chanoines  :  l'auteur  de  la  Requête  au  Roi  pour  les 
Oficiers  du  Baillage  &  Préjîdial  de  Rouen  ejrc.  au  fujet  du  pri- 
vilège, en  vertu  duquel  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  cette 
ville  délivre  un  meurtrier  le  jour  de  l'Attention,  forme  préci- 
fémenr  des  acufations  dans  le  même  goût,  contre  le  cartulai- 
re de  M  M.  les  Chanoines.  L'imputation  odieufe  de  fabrica- 
tion  (y)  de  titres  ne  leur  eft  pas  épargnée»  Il  faut  pourtant  ren- 
dre cerre  juftice  à  l'auteur  de  la  requête ,  qu'il  ne  fe  porre  pas 
à  des  excès  femblables  à  ceux  de  M.  Simon  &  du  compilateur 
des  Mémoires.  Le  premier  n'en  veut  qu'à  un  cartulaire  parti- 
culier ;  (t)  cartulaire  qui ,  s'il  l'en  faut  croire  ,  na  de  lui-même 
aucune  aprobation  :  au  lieu  que  les  deux  derniers  décrient  tous 

33  mé  de  la  Chapelle ,  auxquels  on  ne  peut 
»  ajourer  une  foi  entière  &  que  l'on  écrity 
n  comme  l'on  veut ,  que  de  su  poser  des 
»  chartes  acordées  par  un  Roi ,  dont  les 
■>■>  ades  ayant  été  publics ,  auraient  fourni 
»  plufîeurs  moyens  d'en  juftirier  la  faus- 
»  s  été.  3D  Requête  au  Roi  pour  les  Oficiers 
du  Baillage  &  Vréjtd)al  de  Rouen  édit.  de. 


(5)  »  Ces  réflexions  ,  Sire,  fufiront 
33  pour  répondre  à  la  féconde  piêce,produi- 
x  te  par  les  chanoines....  Cet  acte  n'ayant 
x  d'autre  foi  qu'un  cartulaire  ,  qui  n'a  de 
33  lui  même  aucune  aprobation  ,  eft  de  la 
33  même  fabrique  ....  Mais  il  étoit  plus 
33  aifé  d'inférer  dans  un  cartulaire  des  co- 
»3  pies  d'acles  privés  de  particuliers ,  tels 
a»  qu'un  Archevêque  &  un  Guillaume  nom- 
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les  cartulaircs  (lins  diilinclion  de  ceux  ,  qui  font  ou  qui  ne   nn,.., 

.  /->  j  r  1>         r  r  l'MiM.  1MRT1L. 

iont  pas  authentiques.  Cependant  ces  iorces  d  aculations  font  s  1 .  c  t.  i. 
ordinairemenc  aufli  frivoles  que  faillies.  On  les  avance  avec  Chap.  x. 
hardie  (Vc  ;  mais  on  fucombe  prefque  toujours  fous  la  néceflité 
d'en  faire  la  preuve.  C'en,  ce  qui  eft  anvc  a  l'auteur  de  la  Re- 
quête. S'il  avoit  borne  fon  ataque  à  l'authenticité  du  cartulai- 
rc ,  fa  prétention  léroit  plus  fuportabie  ,  fans  erre  néanmoins 
toutarait  julle.  Car  clf-il  de  l'équité  ,  d'exiger  dans  la  confec- 
tion d"un  cartulaire  ,  des  formalités  inubtées  au  tems,  auquel 
il  tut  écrit;  formalités  que  la  perte  de  quelques  originaux  a 
pu  empêcher  de  fupléer  dans  la  fuite  ?  Les  cartulaircs  mêmes 
qui  j  ne  feroient  ni  originaux  ,  ni  authentiques,  ni  fort 
anciens  ;  mais  qui  ne  feroient  pas  non  plus  tort  récens ,  ne  de- 
vroient  pas  être  rejetés  dans  des  afaires,  où  l'on  juge  fbuvent 
fur  de  {impies  précomptions.  En  effet  pourquoi  les  Recueils 
de  titres ,  confervés  dans  des  archives  dillinguées  par  le  rang 
ou  laprofellion  de  leurs  pollcfTeurs ,  ne  mériteroient-ils  pas  la 
mime  confidération ,  que  des  livres  non  authentiques  de  ren- 
tes fcigneuriales ,  qui  ne  feroient  pas  plus  anciens  ,  &  qui  le 
rencontreroient  avec  eux  ?  Pourquoi  feroient- ils  moins  foi, 
que  les  livres  des  marchands  ,  mis  conltamment  au-deffous  de 
ces  derniers  par  les  plus  fameux  Jurifconfultes  ?  Or  peut -on 
nier ,  que  le  cartulaire  de  la  cathédrale  de  Rouen  ,  ne  réunifie 
toutes  ces  prérogatives  ?  Comment  donc  fe  flatc-t-on  de  lui 
faire  perdre  créance  fur  de  fi  légers  prétextes  ? 

Quelques  auteurs  ont  traduit  le  cartulaire  des  Chanoines  de 
Brioude  comme  devenu  trés-fufpecf  par  lesfaufles  pièces,dontil 
cil  iiireclé.  Voici  en  peu  de  mots  le  fait  ,  auquel  on  doit  atri- 
bucr  cette  difgracc.  M.  Baluzc  (u)  avoit  prétendu  fe  prévaloir      (/■-)  V.  U  Uttrs 
de  quelques  feuilles,  trouvées,  difoit-il  ,  parmi  les  paniers  de  '{;clta"««r>poi<r 

Mj       r)  1  •      /-  ri  T  'il  fttvtr  de  rtpouj*  u 

.  du  Doucnct  après  la-mort.    Il  conjecturoit  qu  elles  avoicnt  divers  écrits ,&  u 

fait  partie  d'un  cartulaire  de  Brioude.   Celui  qui  fe  conferve  trfrfs  wnW,  j*j 

en  ore  dans  les  archives  de  cette   Eglife,  aporté  à  Paris,  fut  '■'*"  "*"' 

confronte  avec  ces  feuillets  par  M.  Baluzc    lui-même  &c  par 

les  PP.  Mabillon  Se  Ruinart.  Leur  procès  verbal  en  conllatela 

diferenec  ,  tant  du  eoté  des  lettres  ,  que  du  côté  du  format. 

Les  vices  de  ces  feuilles  déclarées  depuis  faillies  &c  fabriquées, 

n'influent  donc  en  aucune  forte  fur  ce  cartulaire.  Qu'elles  y 

aient  été  inférées  ou  non  ,  ou  qu'elles  l'aient  ecé  dans  un  autre 
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PR~EM~~pÂp fnT  carcu^a^re  du  méme  Chapitre  ;  il  fufit  pour  la  fureté  du  public, 
Sec  t.  i.  qu'on  leur  ait  fait  fubir  le  fort  des  faux  titres.  Quand  la  même 
Chap.  x.  févérité  fe  feroit  étendue  fur  quelque  autre  pièce,  les  bonnes 
devraient-elles  en  foufrir  ;  Seroit-il  jufte  de  faire  porter  à  une 
multitude  de  chartes  innocentes  la  peine  due  à  une  ou  deux  , 
qui  fe  trouvent  dans  leur  compagnie  ?  Rcjctc-t-on  les  vraies 
Decrétales  des  Papes  à  caufe  des  faillies  ,  qui  les  précédent  &c 
qui  les  fuivent  dans  les  livres  manuferits ,  comme  dans  les  im- 
primés ? 

V.  Le  faufTaire ,  qui  avoir  fabriqué  le  cahier  .  dont  on  vient 

Autres  cartulai-    ,  ,  i        i        i  r      •  1 1       i  i    *         i     c 

res  rejecés  fur  des  de  parler,  retrancha  de  plus  une  reuille  du  cartulaire  de  basa* 
prétentions  fauf-  cilange  ,  en  la  place  de  laquelle  il  en  inféra  une  autre  de  fa 
fes  &  chimcn-  façon  L'impofture  fut  avérée  &:  l'interpolation  reconnue. 
Ceux  a  qui  ce  cartulaire  apartenoit  ;  loin  de  vouloir  tirer  parti 
de  cette  addition ,  faite  par  une  main  étrangère  ;  la  rejetèrent 
avec  horreur,  au  moment  qu'elle  vint  à  leur  conoiifancc. 
Faudra-il  après  cela  les  rendre  rcfponfables  d'un  atentat  com- 
mis contr'eux  ?  Leur  cartulaire  doit-il  être  fufpecl  ,  à  caufe 
d'une  corruption ,  qu'ils  détellent ,  qui  cil  fans  conléquence  , 
&c  qui  ne  peut  plus  en  impofer  à  perfone  ?  Non  fins  doute  :  il 
il  n'en  eft  ni  moins  bon  ,  ni  moins  digne  de  foi.  La  Juilice 
elle-même  n'en  a  pas  jugé  autrement. 

Le  collecteur  des  nouveaux  Mémoires  duClergé  ,  qui  n'a  pas 
coutume  de  fe  fonder  en  preuves  ,  lorfqu'ils  ataque  les  cartulai- 
res ,  produit  celui  de  Notre  Dame  de  Chartres ,  comme  un  mo- 
dèle, fur  lequel  il  prétend  juger  tous  les  autres.  Al'ocaiion  d'un 
procès  ;  le  célèbre  M.  Talon  Avocat  général  aperçut  dans  ce  car- 
tulaire une  note,  dont  il  fit  il  grand  bruitjque  le  Parlement  ordo- 
na  par  arrêt  du  24  Mars  1667.  qu'elle  feroit  bifée.  Il  n'en  faut  pas 
davantage  au  compilateur,  pour  décrier  ce  cartulaire  ,  &  con^ 
(x)  Mémoires  du  féquemment  tous  les  autres ,  comme  des  recueils  (x)  contenant 
^erge  ton..  .$ag.  ^  grand  nombre  de  pièces  manifeflemcnt  fauffes.  Mais  n'y  a-t-il 
aucune  diférence  entre  une  note  de  la  façon  de  l'auteur  d'un 
cartulaire  ,  ou  de  quelque  main  poftérieure ,  &:  les  titres  ren- 
fermés dans  ce  cartulaire  ?  Qui  ne  voit  que  la  note  eft  abfolu- 
ment  diférente  des  actes  du  recueil  :  qu'elle  ne  peut  être  plus 
préjudiciable  aux  pièces,  dont  il  eft  compofé  ;  que  ne  leur  fe- 
roit une  charte  reconnue  pour  faillie  :  &C  qu'un  cartulaire  con- 
vaincu d'impoiture  ,  dans  toute  fon  étendue ,  ne  ferviroit  pas 
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plus  à  la  réprobation  des  autres  ;  que  la  condamnation  d'un  PREM  3 

erat,  a  celle  de  toutes  les  perfones  de  probité  \  Ceit  donc  un  Sect.1. 
paralogifme  intolérable  ,  de  conclure  de  la  nétrifïurc  d'un  feul  Chap.  x. 
cartulaire  a  celle  de  tous  î   C'en  eit  un  égal  ,   de  conclure 

la   faui.  ne  charte,  à  celles  de  toutes  les   pièces  d'un 

cartulairc.  Mais  c'eit  un  raifonement ,  qui  pèche  de  quelque 

é  qu'on  l'envifàge,  de  conclure  d'une  note,  regardée  com- 
me trop  hardie  ,  a  là  dégradation  de  tous  les  titres  de  ce  car- 

irc;  &  par  une  féconde  cordequence ,  à  celle  de  tous  les 
cartuiaircs  des  communautés  ccléiiailiques.  Le  Parlement  en 
jugea  d'une  manière  bien  plus  équitable.  S'il  eût  pente  ,  qu'une 

ce  repréhcnlible   dut  inrlucr  fur  tous  les  titres  ,  renrermés 

>  un  cartulaire  ,  Cz  les  faire  regarder  comme  faux  ;  il  auroic 
au  moins  fuprimè  celui  de  Chartres.  Mais  content  de  la  ra- 
diation d'une  note,  qui  lui  depiaifoit,  il  rendit  aux  chanoines 
de  cette  Eglife  leur  cartulairc ,  fans  donner  la  plus  légère  atein- 
te  aux  pièces,  qui  s'y  trouVoient  renfermées. 

Voici  un  exterminateur  de  cartuiaircs ,  qui  n'emploie  pour- 

:  pas  des  paralogifmcs  ii  grofliers.  Mais  quoiqu'il  pèche  plutôt 
parles  principes,  qu'il  poie  ,  que  par  les  conlequences  ,  qu'il 
en  tire  ;  il  n'en  tait  pourtant  pas  des  ravages  moins  grands 
dans  les  archives.  Chaque  coup  qu'il  porte  aux  cartuiaircs,  en 
abat  de  centaines  à  fes  yeux.  On  voit  bien  que  nous  parlons 
du  P.  Hardouin.  Selon  lui,  il  faut  regarder  comme  fabriqué 
par  les  Bourguignons  tout  cartulairc,  qui  fait  mention  (y)  de  {y)  Mf. 
Ducs  de  Bourgogne,  antérieurs  à  l'an  1140.  tout  cartulairc,  *116- 
qui  fait  defeendre  de  la  maifon  de  Bourgogne  ou  de  France 

Kois.de  Portugal  ,  ou  qui  fupofc  que  quelqu'un  des  anciens 
Ducs  de  Bourgogne  auroit  porté  d'autres  noms ,  que  ceux 
d'Odon  &c  de  Huguc.  Quelques  authentiques  que  foient  les 
cartuiaircs  de  Bourgogne,  où  ces  prétendus  défauts  fe  ren- 
contrent ;  quoiqu'ils  aient  été  drcllcs  fous  les  yeux  &  par  les 
ord:  unts ,  qui  furent  la  lumière  de  leur  iicclc  ,  ôc  qui  ré- 

pandirent par  tout  la  bonne  odeur  de  J.C.  leurs  vertus  Se  leur 
capacité  n  empêcheront  point,  que  leurs  cartuiaircs  ne  foient 

Œuvres  d'impoûurc.   Il  y  a  plus  :  la  réunion  confiante  de 
tous  les  caractères  du  XI  lie  Je  dans  ces  cartuiaircs  ne  ! 
rantira  pis  de   fupoiition  ,  6c  d'une    fupofition  pofterieure 

nm  1  3  2. 5 ._,' 
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Inutilement  criroit-on  au  paradoxe  ,  Se  donneroit-on  l'a- 
s  a  c  t   i.       larme  iur  les  luîtes ,  qu  un  pareil  lyitcme  entraînerait  avec  lui. 

Chap.  x.  Le  P.  Hardouin  déclare,  qu'il  n'en  veut  aux  cartulaires  ,  &c 
à  tant  d'autres  écrits ,  que  dans  la  crainte  qu'ils  ne  nuifenr  à 

(x.)Ibi4.P.i99.  &  Religion  ,  (  z,  )  eut  ne  noceant  nulli  parcendum  chartulario  , 
altcrius-ue  çeneris  feripto.  Peut-on  avec  plus  de  dévotion ,  ren- 
verfer  tous  les  fondemens  de  la  fociété  humaine  ?  Après  cela 
les  Chanoines  réguliers  de  l'Abbaie  de  Sainte  Geneviève  ne 
doivent  ils  pas  lui  avoir  bien  de  l'obligation,  de  s'être  conten- 
té de  dire ,  que  le  nombre  des  chartes  faillies  de  leur  cartulaire 

(a)lbid.p.  388.  n'eft  pas  petit  :  in  quo  funt  (a)  chartœ  non  paucœ fic~l&  ?I1  eft  vrai 

(b)  Uid.p.  390.  qu'il  enchérit  ailleurs  (b)  fur  cette  expreiTion  ,en  déclarant  que 
la  plupart  des  pièces  de  ce  cartulaire  font  fupofées ,  fed  fier  uni- 
que falfb.  Mais  c'elt.  toujours  beaucoup ,  qu'il  en  ait  épargné 
quelqu'une. 

* ,  r  .  .  „  VI.  Quoique  M.  Simon  n'eût  pas  formé  des  projets  au  Ai  vaf- 

Geofroi  deVen-  ^         *     . .  ,  î     1,        •        •    '     r  • 

dôme  injuftement  tes ,  pour  exterminer  les  monumens  de  1  antiquité  ;  les  principes 
acuféparMM.si-  fans  y  être  aulîi  contraires,  n'en  font  fouvent  que  plus  injurieux 
ïavokfeîdnfércr  *  ^a  mémoire  des  grands  hommes  ,  qui  nous  les  ont  tranfmis. 
dans  le  cartulaire  Nous  en  toucherons  ici  un  trait ,  parcequ'il  concerne  les  car- 
de fon  Abbaïe  un  tuiaireSp  Géofroi  Abbé  de  Vendôme  &  Cardinal  de  S.  Prifque 

canon  du  Concile  .  ,    ,  ,  ,  i        i         •  '  j      r       r v    i 

de ciermont,après  a  toujours  ete  regarde  comme  une  des  lumières  de  ion  iiccle. 

l'avoir  falfifié.  Chargé  des  afaires  les  plus  importantes  de  l'Eglife  Se  de  l'Etat, 
il  y  fit  paroitre  une  droiture  àc  une  intégrité  à  l'épreuve  de 
l'envie.  Sa  piété ,  &:  fa  fainteté  même  lui  ont  mérité  le  titre 
de  Bienheureux.  C'eft  précifêment  un  fi  grand  perfonage  que 
Richard  Simon  choifit ,  pour  en  faire  un  maitreen  impofture, 
qui  par  fes  mains ,  ou  celles  de  fes  moines ,  inféra  dans  le  car- 
tulaire de  fon  Abbaïe ,  le  décret  d'un  concile ,  dont  à  l'enten- 
dre ,  il  corompit  le  texte ,  par  la  fiipreflion  d'une  claufe  favo- 
rable aux  droits  des  Evêques.  »  Peut -on  rien  de  plus  hardi , 
. .     »  s'écrie  -t- il  (c).  que  l'action  de  Géofroi  Abbé  de  Vendôme, 

(c)  Lettr.  cntiq.  .  r  J'  r  J' 

idlt.de  Baflefttg.  «qui,  pour  exemter  les  moines  dune  certaine  iommedar- 
1 3  4-  »  gent ,  qu'ils  payoient  aux  Evêques ,  qu'on  nommoit  le  Ra- 

»  chat  des  Autels ,  falfifia  le  canon  du  concile  de  Clermont, 
»  où  il  étoit  fait  mention  de  ce  rachat  ?  Dans  une  afaire ,  qu'il 
,>  eut  fur  ce  fujet  avec  Ulger  Evêque  d'Angers ,  qui  apuyoit 
»  fon  droit  fur  l'autorité  de  ce  Concile  d'Auvergne ,  où  avoit 
«  affilié  le  Pape  Urbain  j  il  ofa  foutenir  à  ce  Prélat ,  qu'il  n'y 

avoiç 
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ivoit  pas  un  mot  de  ce  droit  dans  l'arrêté  du  Concile,  où  il  t: 
-avoir  été  lui-même préfent.  Bone  Domine,  dit-il  écrivant  à  PREM.  PARTIE. 
»  Ulger  ,  vos  i LU  non  adfuiftis  Concilia  ,  &  ego  interfui  y  qui  Ch"p'  x 
»  h u) u s  rei  cognofco  veritatem.  Kedemptionem  Ecclefiarum  ,  qii.c 
-  vulgarivocabulo  Altarii  huncupantur ,  beatus  vir  ille  Simonia- 
»  cam  pravitatem  vocavit  &  Apoftolicâ  aucloritate  damnavit% 
»  Mais  cela  étoit  manifeftement  faux.  Godéfroi  avoit  ôté  du 
"  canon  de  ce  Concile  de  Clermont  cette  claufe  :  falvo  ut  i  que 
»  Epifcoporum  cenfn  annuo  ,  quem  ex  eifdcm  altaribus  haberc 
*  foliti funt ,  &  il  l'avoir  fait  regiftrer  dans  le  cartulairedc  fon 
»  Abbaie  ,  fans  la  claufe  ,  dont  il  eft  queftion." 

Ce  n'eft  point  ici  une  calomnie  échapée  à  un  auteur  dans 
un  moment  de  colère.  Il  Ta  fait  encore  valoir  dans  fon  H/foire 
de  l'origine  ejr  du  progrès  des  revenus  eclefiaftiques.  (d)  Il  en  prend  v1-  Tom.*.f.itm. 
môme  ocafion ,  de  déclamer  à  fon  ordinaire  contre  tous  les  car-  &Jniv- 
tulaires  des  Abbaics.  »  Après  une  fabrication  fi  évidente  ,  dans 
»  un  fait  de  cette  importance ,  peut-on  ,  dit-il  ,  avoir  foi  aux 
»  cartulaircs  des  Moines  Bénédictins?  «  On  aperçoit  le  foph if- 
me  favori  de  M.  Simon ,  la  conclu  fion  du  particulier  au  géné- 
ral. Mais  où  avoit-il  pris,  que  Géofroi  eut  fait  référer  dans 
fon  cartulaire  le  canon  du  concile  de  Clermont ,  qu'il  lui  im- 
pute d'avoir  falfifié  ? 

Il  faut  lui  rendre  juftice.  Il  n'eft  que  le  copifte  &:  l'amplifi- 
cateur d'un  critique  cftimablc  par  plufieurs  endroits ,  mais  pour- 
tant fujet  a  fupléer  d'imagination  ,  ce  que  les  monumens  anti- 
ques refufoient  à  Ces  recherches.  Nous  parlons  de  M.  Baluze 
encore  jeune,  ôc  publiant  fes  notes  fur  le  Décret  de  Grat-icru 
L'acufarion  de  témérité \{e)  qu'il  intente  contre  Géofroi  Abbé  {e)gteph*n.B*- 
de  Vendôme  ,  n'auroit  rien  de  trop  violent,  fi  le  crime  furie-  1hk-  Ko:- 

i  -i  P         •       /      •        '-il        x  g    •  •     v    u  ton.  A 

quel  il  lapuie  ecoit  véritable.   Mais  pour  parvenir  a  1  en  con-  GratUnump.^99. 

vaincre ,  il  réalife  des  chimères.  U  fupofe  deux  éditions  dife- 
rentes    /,  du  concile  de  Clermont  ,  l'une  générale  ôc  reçue     (f)im.p..\    1 
par  tout ,  l'autre  propre  à  l' Abbaie  de  Vendôme.  La  première 
porte  çonitamment  cette  claufe  -.falvo  utique  Epifcoporum  cenfu 
■v0,  quem  ex  eifdem  altaribus habere  foliti  funt.  Celle  de  Ven- 
dôme au  contraire  l'a  fuprimee.  Oeil  ce  qu'il  prétend  juitifur, 
1    .  pat  le  cartulaire  de  lamcme  Abbaie,  où, félon  lui,  le  canon 
fur  le  rachat  des  autels  fut  en  m  *mc  teins  &  tranferic  &  faliific  : 
tom.'n  •  s'il  n'avoit  pu  être  copié  fans  altération  ,  ou  fur  un 
Tome  I.  Ce 
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prilM.  partie.  nianufcrit  diftingué  du  cartulairc.  i°.  Il  aportc  en  preuve  une 
Sec  t.  i.  lettre  de  Pafcal  II.  tronquée,  par  raport  à  cette  claufe  effen- 
Chap.  X.  tieiie.  Content  de  ces  deux  raifons  ,  M.  Baîuze  veut  que  Géo- 
froi ,  après  avoir  commis  cette  infidélité ,  ait  nié  hardiment , 
qu'Urbain  II.  eût  confervé  aux  Evcques  leur  cens  annuel  fur 
les  Cures  des  monaftéres.  Reprenons  ces  deux  chefs  d'acufation,., 
&c  la  conféquence  qu'il  en  tire.. 

A  l'égard  du  canon ,  qu'il  fupofe  inféré  dans  le  cartulairc 
de  Vendôme ,  il  ne  dit  point  qu'il  l'y  ait  vu  :  il  ne  cite  ni  auteur, 
ni  témoin   de  l'cxiftence  a&uelle  de  ce  canon  ,  foit  dans  ce 
cartulaire,  foit  dans  quelque  autre  Mf.  de  la  même  Abba'ie. 
(g)  De  Primat.       M.  de  Marca  (g) ,  dans  fa  DiiTertation  touchant  la  Primatie 
lugd  p.  381.        Je  Licn  j  a  publié  en   1644.  des  notes  fur  quelques  canons  du 
Conciledc  Clermont.  Il  y  déclare,qu'on  n'avoit  point (6)  encore 
mis  au  jour  les  Décrets  fur  le  rachat  des  autels  &c  fur  la  confir- 
mation, qui  en  fut  acordée  aux  monaîlèrcs  ,  lorfqu'ils  feroient 
autorifés  par  une  poifeiTion  de  trente   ans.  Le  P.   Sirmond , 
après  avoir  feuilleté  les  archives  de  Vendôme  ;  loin  d'y  avoir 
trouvé  le  canon ,  dont  il  s'agit ,  ne  nous  anonce  pas  moins  for- 
(h)  Concïlgen.  mellement ,  qu'il  n'avoit  point  paru  jufqu'alors  ,  hafttnus  [h)  in 
om.    .co .  S9S-     litcem  nonproêïùt.  Il  eft  vrai  qu'il  fut  recouvré  depuis.  M.  Baluze 
(«*)  Not.ad  An-  atache  (jf)  lui-même  l'époque  de  fa  découverte  ou  de  fa  publi- 
un.  uguftm.  &     Cacion  à  l'an  1 66  z .  Mais  en  fut-on  redevable  au  cartulaire  .aux 

yjïtîticin.  p.  475).  .  *  ,t    .         ..  ' 

archives  ou  à  la  Bibliothèque  del'Abbaïe  de  Vendôme? Non: 

on  l'a  retrouvé  parmi  les  canons  du  Concile  de  Clermont , 

dans  le  fameux  Mf.  du  Cardinal  Ccnci  camérier  d'Innocent 

(i)  Petr.deMar-  III.  M:  Baluze  l'a  fait  imprimer  lui-même  fur  un  Mf  (k)  d'A- 

caDcConcord.Sa-  niane>  \\  a  je  p]us  foit  ufa?e  de  deux  anciens  M  (T.  de  faint  Au- 

1704.  col.  ioz^.  bm  d  Angers.  Mais  ni  lui,  ni  qui  que  ce  loit  na  cite  nulle 
variante,  puifée  dans  l'Abbaïe  de  Vendôme.  D'où  favoit-il 
donc ,  que  ce  canon  étoit  faîiifié  dans  le  cartulaire  de  cette 
Abbaïe  ?  Auroit-il  pris  pour  ce  cartulaire  le  Mf.  des  lettres  de 
Gcofroi ,  publiées  par  le  P.  Sirmond:  ou  bien  auroit-il  conclu, 
que  Géofroi  auroit  falfiflé  ce  canon;  (/)  pareequ'il  en  envoya 


(/)  Sirmond.  opé- 
ra t.  3.  Epift.  ad 
Vlger.  Andeg. 


(6)  Decretum  enim  ,  quo  vêtit  &  funt 
altctrium  rcdanptior.es  ,  nondum  prodiit 
in  lucew.  Quin  etiam  nec  decretum  illud , 
quo  altaria  confirmantttr  monafterïis  ,fiea 
fer  annos  trigintapeJfederint.W  avoit  pour- 
tant été  publié  dans  le  Décret  de  Gratren. 


1.  q.  Canon.  4.  Mais  comme  on  ne  le  trou- 
vons point  parmi  les  fragmens  du  Concile 
de  Clermont  ;  on  doutoït  s'il  n'apartenoic 
pas  plutôt  à  celui  de  Nimes,  tenu  un  an 
après  ;  c'eft-à-dire  en  1 0.5  6., 
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fifîcation, qu'il  auroit  mite  au  canon  d'un  Concile,  donc  la  mé- 
moire croie  toute  récente  ?  Mille  bouches  le  (croient  récriées 
contre  cette  impofture  manifeitc.  Il  f  audroit  donc  au  mcins,que 
M.  Baluze  nous  eut  produit  un  cartulaire  de  Vendôme  ,  d'où  la 
claufe  favorable  aux  Evêque  fut  retranchée,  pour  étayer  en 
quelque  forte  une  prétention  fi  étrange.  Mais ,  quoiqu'on  ne 
ne  doute  pas ,  que  Géofroi  n'eut  entre  les  mains  les  canons  du 
Concile  ;  perfonc  n'ateile  clairement,  qu'ils  fe  foient  confer- 
vés  dans  l'Abbaie  de  Vendôme.  Le  contraire  même  fembîe  ré- 
fultcr  des  recherches  inutiles  du  P.  Sirmond  ,  pour  les  décou- 
vrir. Au  furplus  s'ils  y  font,  on  ne  prouve  pas  qu'ils  foient 
fallihes.  Ce  ne  peut  donc  être  ,  que  fur  les  prétextes  les  plus 
frivoles ,  que  M.  Baluze  fait  de  Géofroi  un  fauilaire. 

Voyons  maintenant,  fi  fes  acufations  trouveront  quelque 
apui  dans  la  lettre  de  Pafcal  IL  tirée  par  le  P,  Sirmond  ,  non 
du  cartulaire  (m)  ex  cartulario  ,    comme  l'avance  M.  Baluze  ;      W  Ja- 
mais tout  plus  (7)  des  archives  de  Vendôme.  A  la  vérité  la  let- 
tre de  Pafcal  publiée  par  Sirmond  ne  porte  point  la  célèbre 
claufe  ,  fdvo  Epifcoporum  cenfu  annuo  &c.  Seulement  elle  fait 
mention  du  canon  fur  le  rachat  des  autels ,  fans  en  renfermer  le 
contenu.  Atribura-t-on  encore  cette  fupreflion  à  Géofroi?  Le 
Pape  ecoit-ilindifpenfablement  obligé  ,  d'inférer  en  entier  dans 
fa  lettre  un  canon  ,  (n)  qui  la  furpaiîc  (n)  en  longueur  \  Ne  fu-     {n)Conc.tom.  X. 
fîfoit-il  pas  de  le  rapellcr  fommairement  ,  comme  il   a  fait?  coL  $%9' 
Le  P.  Coilart  a  fait  imprimer  (0)  la  même  lettre ,  avec  la  claufe     (<>)  ttid.  col. 5S  ». 
falvo  é"c.  empruntée  du  canon  du  Concile.  Mais  il  huit  bien 
que  le  P.  Hardouin  ait  regardé  cette  interpolation,  comme  une 
altération  du  texte;  puifqu'il  l'a  retranchée  de  (on  édition  des 
Conciles. 

Au  relie  rien  ne  prouveroit  mieux  l'injufticc  des  acufations, 
formées  contre  la  perfonc  de  Géohoi  &c  contre  le  cartulaire 
de  fon  Abbaic ,  que  d'y  montrer  la  claufe  ,  qu'on  prétend  en 

17    Sirmond  ne  dit  pas,  d'où  il  a  pris  la  Vtndocinenfî.  Notx   ad  Geo.Tiid.  tom.  ?. 

lettre  de  Pafcal  II.  mais  feulement,  qu'elle  oper.  Siini.  &.  Concil.  Labb.  tom.  X.  col. 

«Wre   dans  les   archives  de  Vendôme.  jy  5 . 
Luju;  fu  liturt.  txtAnt  m  chartofhylacio 

Ce  ï) 
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prem.  partie,  avoir  été  retranchée.  D.  Mactène  cherchant  par  toute  la  France 
s  e  c  t.  r.        des  Mémoires  pour  le  Gallia  ChriJIiana ,  pour  Tes  grandes  col- 
Cha  p.  x.       leclions  &  pour  l'édition  des  Lettres  des  Papes ,  copia  fur  le 
cartulaire  de  Vendôme  celle  de  Pafcal  II.  avec  l'exactitude  la- 
plus  fcrupuleufe.  On  y  lit  (%)  expreffément  ces  paroles  -.fafoo 
inique  Epifcoporum  Sjihcdali  cenfn.  La  voila  donc  dans  le  car- 
tulaire de  Vendôme  cette  fameufe  clauTe,  qu'on  acufe  Géofroi 
d'avoir  fupriméc  !  Et  ce  qui  mérite  encore  une  atenrion  parti- 
culière ;  elle  cte  l'équivoque  ftannuo  cenfu ,  en  y  fubitituant 
Syncdair-.  Un  Mf.  très  ancien  de  S.  Aubin  d'Angers  porte  la 
(p) De Concord.  même  leçon  ,  écrite  en  interligne  d'une  autre  main,  (p)  dit 

cpi.icy..  y[t  Baluze.  Mais  cette  leçon  n'ell  guère  moins  ancienne  que 

le  texte.. 

Relie  maintenant  à  favoir  fi  Géofroi  a  prétendu ,  que  le  troi- 
fième  canon  du  Concile  deClermont,  fuivant  la  notice  du  Ca- 
méricr  Cenci ,  ait  fait  perdre  aux  Evèques  leur  cens  annuel 
fur  les  cures  des  monaflères. 

Les  Evèques  étoient  depuis  longtems  en  poiTefÏÏon ,  de  lever  ■ 
fur  elles  un  cens  annuel,apellé  Synodal  ou  cathédratique.Mais  en 
France  cette  exaction  fut  acompagnée  d'une  autre ,  condamnée 
comme  iimoniaque  par  un  canon  du  Concile  de  Clermont.  A 
chaque  mutation  des  Curés  ou  Vicaires  ,  chargés  de  defïeryir 
les  Eglifes  paroiffiales;  furtout  lorfque  des  mains  des  laïques 
elles  étoient  palTées  dans  celles  des  Réguliers  ;  les  Evèques 
exigeoient  une  fomme,  qu'on  nommoit  le  rachat  des  autels. 
Après  la  condamnation  même  de. cet  abus,  plufieurs  s'avisèrenr, 
d'augmenter  leur  cens  annuel,  d'une  fomme  pareille  à  celle  , 
que  le  canon  leur  avoir  fait  perdre  ;  en  la  reparriffant  fur  un 
certain  nombre  d'années.  Mais  fi  la  fomme  exigée  à  chaque 
mutation  de  Prêtre  étoit  limon  iaque  ;  la  répartition  qu'on  en 
faifoit  fur  plufieurs  années  ne  Fécoit  pas  moins.  Tel  eit  l'abus 
contre  lequel  s'éleva  Géofroi ,  dans  fa  lettre  à  Ulger  Evcque 
d'Angers.  Le  Pape  Pafcal  IL  fuccefTeur  immédiat  d'Urbain  IL 
ne  le  fit  pas  avec  moins  de  force  clans  fa  lettre  à  Ives  de  Char- 
tres Se  à  Ranulfe  de  Saintes.  Il  traite  cette  fauffe  interpréta^ 
tion  du  canon  du  Concile,  d'artifice  inventé,  pour  pallier  la 
iimonie.  Après  une  déclaration  fi  nette  en  faveur  du  fentiment 

(%)  Nous  tirons  cette  anecdote  des  por-  I  Durand  a  eu  la  bonté,  de  nous  communi- 
■s feuilles  du  P..  Couftant,  que  D.  Urfîn  |  eper. 
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de  Géofroi  de  Vendôme,  déclaration  que  M.  Baluze  avoic  fous 
les  yeux,  eft-il  excufable  d'avoir  donné  dans  de  fi  grands  tra- 
vers »  Mais  ce  qui  furprend  encore  davantage ,  ç'eft  qu'il  fem- 
ble  n'avoir  rien  compris  à  l'état  de  la  qucllion  :  (9)  quoiqu'elle 
ait  été  parfaitement  eclaircie  par  (q)  M.  de  Marca-,  &c  par  les 
PP.  (r)  Sirmond  &  (s)  Colîard.  Nous  y  renvoyons ,  ainfi  qu'aux. 
lettres  mêmes  de  Pafcal  &  de  Géofroi ,  à  M.  Fleuri  fur  le  Con- 
cile de  Clcrmont,  célébré  en  105;  j.&  aD.  Ruinait,  (t)  dans  la 
vie  du  Pape  Urbain  II. 

On  voit  par  cet  exemple  &  par  ceux ,  qui  l'ont  précédé ,  que 
plufieuis  de  nos  critiques  ont  déclamé  contre  les  cartulaires 
des  Eglifes,  avec  aulli  peu  de  fondement  que  de  modération. 
Voyons  s'il  feront  plus  heureux  dans  les  conféquences ,  qu'ils 
tirent  de  certains  défauts ,  dont  ces  collections  de  titres  ne  font 
pas  toujours  exemtes. 

VII.  Quand  les  recueils  d'anciens  diplômes  ne  feroient  pas 
entièrement  conformes  aux  originaux  :  ce  ne  feroit  pas  un 
moyen  fufîfant,  pour  les  acufer  de  falfification.  Les  copiiles  des 
cartulaires  doivent-ils  être  moins  fujets  à  faire  des  fautes ,  que 
ceux  du  Code  (  1  o)  &:  des  Mil* :  Or  qui  ne  fait  combien  elles  font 
fréquentes  dans  ces  anciens  livres  ?  S'imagine- 1  -on  pour  cela, 
qu'ils  aient  été  faliîfîcs  >  Quand  même  ils  feroient  uniques  , 
rehife-t-on  d'y  ajouter  foi  ?  Au  contraire  on  les  conferve ,  d'au- 
tant plus  précieufement ,  qu'ils  font  plus  rares  :  on  défère  à  leur 
autorité  :  on  eft  perfuadé^que  les  fautes  qu'on  leur  reproche, font 
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Une  r i goure  11  fc 
rcflcmblance  des 
cartuhiresavec  les 
originaux  n'cftpns 
nécciTâire  ,  pour 
qu'ils  fa/lent  loi. 
Cartulaires  de 
Normandie  &  de- 
Bretagne  :  leur 
exactitude. 


Il  auroit  pu  rétracter  Tes  meprifes , 
dû  moins  dans  l'édition  du  traité  de  M.  de 
ordia   &c.  qu'il  fit  réim- 
f.  Mais  il  le 
de  ne  pas  rcnouvc'.lcr  les  impu- 
îricufcs  à  la  mémoire  de  Géo- 
:me  teins  ij  reproche  à  Dadin 
d'avoir,  par  trop  de  con- 
fiance pour  cet  Abbé  de  Vendôme  ,  cru 
2ue  la  claufc  ,/alvo  Epifcopotum  &c.  .?voit 
'.es.   Il  auro;t  du 
te  d'entendre 
publié 
.'< 
oute  une  a 
' 

Ucilorcjonc 


à  l'Archidiacre  &  au  Doyen    de  l'I 
d'Angers,   de   révoquer  les  mandemens, 
qu'ils  avoienc  donnés ,  pour  faire  pa; 
la  mort  des  13  c  cens  annuel  , 

qu'il  traite  de  coutume  honteuiè  &  abo- 
minable. M.  Baluze  a  bien  vu  ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  qucHion  ici  !  ,   n'- 

ferve  aux  I  (  oneilede  Cler- 

nmnt.  Géofroi  de    Vendôme   s'exprime 
d'une  manière  encore   moins  équivo 
Pourquoi  donc  porter  fur    le   même  fi.ja 
deux  jugemens  fi  coi 

(ioj  h: 
i   Icgian  in/t 
uti.  Nicolaus  Alcmai  nus  in  hi/tor. 
arcan.  Procopii  edit.  Lugd.  \6%\  ,p,  <-. 


W.1WJIU 


PREM.  PARTIE. 

S  E  C  T.  r. 

Chai».  X. 


zo£  NOUVEAU    TRAITE' 

peu  efTentielles  ;  (  1 1  )  fi  ce  n'cft  en  fait  d'omifîions  ,  &T  cela 
tics  rarement.  Or  il  feroit  ordinairement  bien  plus  de  l'intérêt 
du  polfeffeurd'uncartulaire  ,  d'ajouter  que  d'omettre  :  &c  d'ail- 
leurs ces  fautes  ne  font  ni  plus  communes ,  ni  plus  importan- 
tes dans  les  cartuîaires,  que  dans  les  MIT. 

Si  donc  l'on  ne  doit  pas  exiger  des  cartuîaires  les  plus  autcn- 
tiques,  une  fi  rigoureufe  refiemblance  avec  les  originaux  :  on 
doit  encore  moins  en  ufer  de  la  forte  à  l'égard  de  ces  recueils 
ou  chroniques ,  qui  ne  portent  le  nom  de  cartuîaires  ,  que  fui- 
vant  une  manière  impropre  de  parler.  C'efi  ici  que  les  compi- 
lateurs, fe  font  donné  une  liberté  pleine  &c  entière.  Pour  abré- 
ger leurs  travaux ,  fouvent  ils  ont  retranché  les  chofes ,  qui  ne 
leur  paroiiToient  pas  de  grande  conféquence  ,  ou  qui  n  etoient 
que  de  pure  formule ,  fe  réfervant  de  recourir  aux  originaux 
dans  le  befoin.  Or  pareequ'ils  fe  font  bornés ,  à  recueillir  ce 
que  ces  pièces  renferment  de  plus  eifentiel  ;  feront-ils  coupa- 
bles de  ralfification  ?  A  ce  compte  les  abréviateurs  des  Hiiio- 
riens  feroient  autant  des  fauffaires  :  eux  qui  ne  s'aitreignent 
pas  même  ,  à  conferver  les  propres  termes  de  leur  auteur  ;  com- 
me l'obfervent  ordinairement  les  faifeurs  de  chroniques ,  qui 
font  compilateurs  de  titres  tout  à  la  fois.  Si  ces  derniers  font 
quelques  changemens  aux  dates  :  ce  n'eft  que  pour  les  rendre 
plus  intelligibles  ;  &  plus  conformes  aux  ufages  de  leur  fiècle. 
11  leur  arive  donc  de  réduire  ,  ou  de  vouloir  réduire  à  l'année 
-de  J.  C.  celle  de  l'indiction ,  du  règne  d'un  Empereur  ou  d'un 


(ii)  Rejeter  les  cartuîaires  ,  Tous  pré- 
texte des  fautes,  qui  s'y  rencontrent, 
c'eft  ,  au  jugement  d'un  favant  ProfelTeur 
de  rUniverfïté  de  Salamanque  ,  donner 
dans  un  excès  de  Pyrrhonifme  ,  capable 
de  tout  renverfer  dans  la  fociété.  Nous 
raporterons  ici  fon  texte, d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  qu'on  y  trouve  de  fages  règles , 
pour  juger  des  copies  ou  des  cartuîaires. 
Ouod  in  uno  ,  dit-iî  ,  aut  altero  privile- 
gio  ex  his  libris  deprompto  ,  taies  errores 
deprehendantur  ,  omnia  omnino  repudiare 
•velle  ,  ejus  eji  3  qui  Vyrrhonios  aut  Acade 
micos  ,  pravè  cautus  ,  imitetur.  Nam  ut 
illi  fenfuum  judicium  ridicule  tollebant , 
quod  aliquando  manifefio  nos  f allèrent  ; 
tia,  hic  nihilo  fane  prudentiits  3  apographo- 


rum  fidem  refpuit ,  quod  nonnunquam  fe~ 
fellijfe  deprebenfa  funt.  H&c  ergo  talium 
inflrumentorum  fumma  lex  eflo  :  33  Ubi  de 
»  re  tôt  à  non  liqttet  ,fî  modo  antiqua  fint3 
»  probamque  pr&  fe  notamferant  ,  pro  ve- 
"  ris  habentor.  Si  quid  dubii  ac  difficilis 
«  intervenerit  ,  ad  ipfum  autographum , 
33  (  fi  quidem  extet ,  )  accurratur.  Sin  in- 
>3  terciderit }  tune  demum  ab  eis  difeeden- 
33  dum  ,  cura  luce  meridianâ-  clarius  de 
33  mendacio  confiiterit .  Alioquin  eorum  tef- 
33  timonio  acquiefeendum  ;  ni  omnia  per- 
33  vertere  ac  mifeere  fjuri  denique  Gentium 
33  renuntiare  velimus.  Hoc  recla  ratio  pwf- 
33  cribit ,  hoc  viri  docli  omnes  ,  ab  omni 
33  memorià  3fecuti.«  Perez.  Diffère Eclef. 
pag.  5;.  /£. 
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Roi ,  du  Pontiiîcat  d'un  Pape  ou  d'un  Evêque.  Tout  cela  fe 
fait  de  la  meilleure  foi  du  monde.  Encore  n'en  fauroit-on  citer 


REM.  PARUE 

S  E  C  T.    L 


que  très  peu  d'exemples.  Chap.  X, 

L'auteur  du  cartulaire  raifoné  d'une  Abbaïe  ,  ou  d'une  ca- 
thédrale ,  en  étoit  en  même  tems  l'hiftorien.  C'eft  ce  qu'on 
remarque  dans  ceux  de  Cafaure  ,  de  S.  Bertin  ,  de  Dijon  ,  de 
S.  Père  de  Chartres  ,  de  Grenoble  &c.  Mais  ces  cartulaires 
hiitoriques  font  en  petit  nombre  ;  furtout  en  comparaifon  des 
autres.  Il  ne  feroit  pas  fort  étonant ,  que  quelqu'un  de  leurs 
compilateurs  ,  voulant  épargner  fes  peines  ,  de  deux  ou  de  plu- 
ficurs  chartes ,  n'en  eût  fait  qu'une  :  lorfqu'il  en  auroit  trouvé 
des  mêmes  perfoncs  ;  foit  qu'elles  euflent  ou  qu'elles  n'euf- 
fent  pas  ,  des  objets  dirérens.  Ce  ne  font  pas  là  de  fimples 
conjectures  :  nous  en  avons  déjà  vu  des  exemples,  &:  nous  en  pro- 
duirons encore    d'autres  dans  la  fuite. 

En  effet  depuis  quand  feroit-il  défendu  à  des  propriétaires 
ou  des  économes ,  de  fe  faire  à  leur  gré  des  livres  du  bien  , 
qu'ils  doivent  adminiftrer  ?  Seroient-ils  criminels  ;  parecque  , 
pour  acquérir  une  conoiffance  plus  facile  Se  plus  exacte  de  leurs 
domaines  &:  dépendances ,  ils  auroient  trouvé  le  fecret  de  fe 
mettre  au  fait  de  tout ,  fans  avoir  continuellement  les  originaux 
à  la  main  »  Y  auroit-il  ici  l'ombre  de  fabrication  ?  Un  tel  re- 
cueil dreffé  fur  les  autographes ,  ne  devroit  -  il  pas  au  moins 
égaler  en  aurorité  les  meilleurs  hiiloricns  :  puifquc  rien  ne  re- 
lève plus  le  mérite  de  leurs  écrits  ,  que  d'être  compofés  fur  les 
pièces  originales  ?  C'eft  plus  qu'il  n'en  faut ,  pour  renverfer  les 
déclamations  de  M.  Simon ,  au  fujet  du  cartulaire  de  Cafaure , 
&  toutes  les  inductions ,  qu'il  en  tire. 

Nous  avons  parlé  de  cartulaires ,  qui  ne  font  point  distingués 
des  originaux;  d'autres, qui  ne  le  font  point  des  copies  authen- 
tiques ;  de  quelques-uns  d'une  autorité  inégale,  fui  vant  leur  plus 
ou  moins  d'antiquité  ou  de  célébrité.  Les  deux  dernières  cfpcccs 
répondent  exactement  aux  fimples  copies  ifolées  ;  pourvu  qu'el- 
les foient  revêtues  des  mêmes  caractères.  Il  raut  encore  obfer- 
ver  une  nouvelle  diftinction  parmi  les  copies  ;  foit  qu'elles 
foient  référées  fur  des  cartu'aircs,  ou  qu'elles  exiftent  féparé- 
ment.  »  Il  {u)  y  a  ,  difent  Les  \  Ei  Loriens  de  Bretagne  ,  de  deux  {u)  Uik 
»  forces  de  pièces  dans  ces  cartulaires.  Les  unes  font  des  copies  Ptf"*** 
:.  des  aJes  authentiques  ,  faites  exprès ,  ou  pour  en  prévenir  la 
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»  difîipation  3  ou  pour  en  rendre  l'ufage  plus  commode  aux  Of7- 
»  ciers  d'unmonaftère.  Les  autres  font  des  récits  ou  des  noti- 
»  ces  (n)  hiftoriques,  où  l'onraporte  l'origine  dumonailère.... 
»  On  peut  aflurer  par  raport  aux  premières ,  qu'il  eft  fouvent 
»  arivé  à  ceux  ,  qui  ont  travaillé  aux  recueils  d'actes ,  qui  font 
»  le  principal  fondement  de  cette  hiftoire,de  retrouver  les  origi- 
»  naux  des  a&es  copiés  dans  les  cartulaires,&;  qu'ils  ont  toujours 
»  admiré  l'exa&e  fidélité  de  ces  anciens  copiltes.  «  Nous  avons 
éprouvé  la  même  chofe  dans  pluficurscartulaires  des  monaftères 
de  Normandie.  Excepté  ces  cartulaires  ,  remplis  d'originaux , 
(*)  Catai.  cod.  dont  on  voit  plufieurs  exemples  dans  la  Bibliothèque  (x)  du  Roi , 
Mf.part.  Uom.4.  d       celle  (r)  des  Mff.  d'Angleterre  ,  &  dans  le  Cabinet  de  M. 

pa*.  113.  s  .  <?  '  . 

ly)  Catalog.  Mjj.  de  Clerembault  ;  il  eft  évident  que  tous  les  autres  doivent 
Angiup.iiy.  être  rangés  parmi  les  copies.  Rien  ne  convient  à  celles-  ci, 
qui  ne  s'aplique  également  à  ceux-là  :  pourvu  qu'on  compare 
les  copies,authentiques  ou  non  authentiques  tant  anciennes  que 
modernes,  avec  les  cartulaires  de  la  même  claiîe.  Ainfi  tout 
ce  qui  nous  refte  à  dire  des  copies  ,  doit  s'entendre  refpecti- 
vement  des  cartulaires ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'en  avertir. 

(it)  Ces  notices  font  affez  rares  dans  les  cartulaires  ,  poftérieurs  au  commence- 
ment du  XII.  fîècle. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE      XL 

Originaux   &  copies  mis  en  parallèle  :  les  copies  peuvent 
fournir  des  conclu/ions  légitimes  pour  ou  contre  leurs 
originaux ,  qui  nexiflent  plus. 

I.  /^\  Ue  les  copies  authentiques  ou  privilèges  juridiquement      Copies  anthen- 
yj  renouvelles  tiennent  lieu  d'originaux  ;  c'elt  une  maxime  tlclnes  ecluivalci1- 

^^-~  1  x /T     r-  J       tes  aux  originaux. 

univerfellcmcnt  reçue.  Cependant  M.  Simon  (a)  la  combat  de   m.  simonies  ara- 
toutes  Tes  forces.  »  Il  ne  faut  pas ,  dit-il ,  recevoir  facilement  clue- 
„ces  fortes  de  privilèges,  qu'on  prétend  être  fubftitués  en  la  um/x.pHvjx. 
»  place  des  anciens.  Car  ce  feroit  ouvrir  la  porte  à  une  infini- 
»  té  de  faulfetés.  «  Mais  puifque  cet  auteur  ne  fe  lafTe  point 
d'avancer  des  paradoxes  ;  ne  nous  laflbns  pas  non  plus  de  lui 
en  demander  des  preuves  :  ou  plutôt  n'en  atendons  pas  d'un 
homme  ,  qui  ne  fe  met  guère  en  peine  d'en  donner. 

L'ufagc  de  faire  revivre  les  titres  furanés  eft  constamment 
très  ancien ,  6c  n'a  jamais  été  aboli.  M.  Simon  tombe  d'acord 
lui-même  qu'ils  furent  confirmés  ÔC  renouvelles  par  les  Prin- 
ces ejr  par  les  autres  Puiffances.  Pourquoi  donc  les  chicane- 
t-il  ?  C'cft,  félon  lui ,  pareeque  ces  renouvellemens  nétoient  pas 
toujours  fincères.  Voudroit-il  nous  faire  entcndre,quc  les  Princes 
&:  les  autres  Puifïanccs  auroient  été  complices  des  moines  dans 
la  fupofition  de  ces  titres  ?  Cela  ne  feroit  pas  fort  étonant.  Il 
leur  donne  bien  les  Evêques  (b)  pour  rivaux  dans  la  fabrica-  {b)lbid.f.ic9. 
tion  de  ces  actes.  Mais  voyons  quelles  font  fes  preuves.  Car  il 
fe  met  du  coup  en  frais ,  pour  prouver  que  les  rcnouvellemcns 
de  diplômes ,  n'étoient  pas  toujours  fincères.  Ils  ne  1  etoient 
pas,à  fon  avis,  pareeque  (c)  les  anciens  étoient  quelquefois  fupofés.  (c)  ïbidm. 
Le  défaut  de  fmcérité  ne  tombe  donc  pas  fur  ces  rcnouvelle- 
mcns. Rien  n'empècheroit  ,  qu'ils  ne  fuffent  très  -  fincères  , 
quand  même  les  originaux  ne  l'auroient  pas  été.  Leur  fmcérité 
dépend  uniquement  de  la  conformité  des  copies  authentiques 
avec  les  autographes.  Qu'a  de  commun  la  fabrication  de  ceux- 
ci  avec  l'infidélité  de  celles-là r  Les  premiers  font-ils  vicieux? 
qu'an  les  ataque  ,  &c  non  pas  leurs  copies  les  plus  fidèles. 
Tome  I.  D  d 
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PREM.  partie.  Après  tout  recourir  à  la  fupofition  des  originaux,  pour  faire 
Sect.  i.  voir  que  leurs  renouvellcmens  ne  font  pas  fincères  ;  eft -ce 
Chat.  xi.  prouver  ou  former  de  nouvelles  acufations  ?  Mais  c'eft  fur- 
quoi  M.  Simon  ne  fera  jamais  pris  au  dépourvu.  Toujours  court 
de  raifons ,  &c  furtout  des  bonnes ,  il  y  fuplcc  ,  comme  il  peut , 
par  des  imputations  calomnicufes ,  qu'il  fait  cntafTer  les  unes 
fur  les  autres,  enguifede  preuves.. 

Voici  la  féconde  ,  qu'il  allègue,  pour  montrer  ,  que  les  rc- 
{4)  ibidem..  nouveîlcmcns  n'étoient  pas  fincères.  (d)  On  y  ajoutoit  des  chofes, 
qui  ne  cohvenoient  pas  au  tems  de  ceux  ,  quon  prêt  en  doit  avoir 
donné  Us  anciens  privilèges.  A  ces  traits  on  aperçoit  encore  une 
nouvelle  acufation,  fubftituée  aux  preuves  ,  qu'on  atendoit. 
Mais  celions  de  demander  a  M.  Simon ,  de  juftifier  ces  fortes 
d'imputations ,  fur  lefquellcs  il  eft  intariffable.  Ce  n'eft  pas  fa 
faute  ,  fi  nous  ne  fommes  pas  enfin  convaincus  ,  qu'il  fe  bor- 
noit  à  l'ofice  d'acufateur  fans  preuves.  Il  s'aperçoit  ici  néan- 
moins d'une  omiffion  fi  effentielle ,  &C  nous  dit  Gravement 
pour  ies  exeufes  ,  qu'il  n'a  pas  fait  fur  cela  les  recherches  con- 
venables. Qui  oferoit  déformais  lui  faire  un  crime  ,  d'acufer 
c  Mb'd  t  toujours  à  bon  compte  ?  »  On  (c)  pouroit ,  dit-il ,  raporter  ici  plu- 
»  fleurs  exemples  de  titres  faux  ,  qui  feroient  mieux  entendre 
*>  ces  règles  :  mais  on  ne  peut  traiter  à  fond  cette  matière  „ 
»  qu'on  ne  s'engage  en  même  tems  à  beaucoup  de  recherches , 
»  qui  font  éloignées  de  notre  fujet.»  Il  ne  les  a  donc  pas  faites  ces 
recherches  ,  fi  nécefîaires  à  la  vérification  des  règles ,  qu'il  dé- 
bite ,  &  des  acufations,  dont  il  les  aflaifone.  Il  ne  les  a  donc 
pas  non  plus  connus  ces  exemples  de  faux  titres  ,  qui  auroient 
éclairci  Ces  prétendues  régies ,  &;  qu'il  fupofe  néanmoins  être 
fort  nombreux ,  habemus  fatentem  reum.  Mais  en  bonne  juftice 
en  eft-on  quite  pour  pareille  défaite,  après  avoir  décrié  toutes 
les  archives  ecléfîaftiques ,  &:  tous  les  titres  quelles  renferment, 
de  quelque  nature  qu'ils  puiffent  être  ,  &:  après  avoir  intenté 
contre  des  gens  d'honneur,  des  Prêtres,  des  Religieux,  des 
Evêques ,  les  acufations  les  plus  deshonorantes  ?  Avec  les  belles 
règles  de  fpéculation  &  de  pratique ,  enfeignée's  &  fuivies  par 
M.  Simon  ;  quel  eft  l'homme  de  bien,  quel  eft  le  faint  même, 
qui  ne  fucombât  devant  un  calomniateur  à  titre  d'ofice  ?  Nous 
aurions  honte  de  réfuter  férieufement  un  pareil  auteur  :  fi  fes 
écrits  n'étoient  devenus  l'arfenal  public ,  d'où  les  nouveaux 
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ennemis  des  archives  empruntent  la  plupart  de  leurs  armes.     PREM  } 

1 1.  Quoique  les  copies  authentiques  failent  foi  en  Juftice  ,       Seci.  1. 
comme  les  originaux  ;  nous  ne  prétendons  pas  toutefois ,  que     *r H  a  i>.  x  i. 

,   .        o  .  r  rue  1        j  Variétés  icmar- 

ceux-ci  n  aient  jamais  aucun  avantage  lur  elles,  -bans  parler  du  cibles  encre  les 
mérite  de  l'antiquité  ;  celui  dune  fcrupuleufe  exactitude  ,  dif-  originaux  &  les 
tingue  allez   fouvent  les  originaux,  de  leurs  copies  les  plus  coplc 
folcnnclles.  Cette  diftinction  cit  pourtant  rare  dans  des  chofes 
de  quelque  importance  ;  quoique  les  variantes  aillent  quelque- 
fois jufqu'au  changement  d'une  date  ou  d'un  nom.  D.  Mabillon 
(/)  en  cite  un  exemple  remarquable  ,  qu'on  pouroit  apuyer  de    (/)  Derediphm. 
pluficurs  autres.  f- l8- 

M.  Muratori  eft  fur  cela  d'acord  avec  lui  :  &:  tous  les  com- 
pilateurs de  diplômes  ,  qui  entreprennent  de  raifoncr  fur  leurs 
collections  pouroient  faire  le  même  aveu.  Quand  ils  rema- 
nient leurs  mémoires  ;  cent  fois  ils  héfitent  &c  regretent  les 
originaux  ,  qu'ils  ont  tranferits  dans  leurs  courfes  littéraires. 
C'elt  ce  qui  Fait  parler  ainfi  le  docte  Italien  :  Pour  bien  juger 
(g)  de  la  fmcérité  des  diplômes  &C  des  chartes ,  il  feroit  nécef-  (g)Anriq»h.lta/. 
laire  ,  non  feulement  d  avoir  lous  les  yeux  ces  parchemins  ;  jyiffert.i^.  W/.77. 
mais  il  faudrait  qu'on  pût  les  voir,  les  revoir  &:  en  examiner  78. 
avec  foin  les  diférentes  parties ,  autant  de  fois  qu'on  fouhaite- 
roit.  J'en  ai  manié  6c  copie  plulieurs  dans  les  archives.  Cepen- 
dant rendu  a  ma  patrie,  je  n'ai  quelquefois  pu  furmonter  les  dou- 
tes, qui  s'élevoient  dans  mon  cfprit ,  à  Focafion  de  l'examen  fé- 
ncux ,  que  je  faifois  à  loiiir  de  mes  copies  :  pareeque  ne  pou- 
vant recourir  a  des  originaux  fort  éloignés,  il  ne  m'étoit  pas 
poiîible  de  m'alfurcr ,  fi  elles  leur  étoient  parfaitement  con- 
formes ....  Or  (i  nous  ne  pouvons  pas  toujours  compter  fur 
les  copies ,  que  nous  avons  tirées  nous-mêmes  ;  comment  nous 
repofer  lur  celles ,  qui  ont  été  prifes  par  d'autres  ,  dont  la  di- 
ligence &:  l'atcntion  ne  nous  font  pas  également  connues  ?  Tel- 
les font  en  fubftancc  les  paroles  de  M.  Muratori. 

III.  Si  les  plus  cxccllens  M  (T.  ne  font  pas  exems  de  fautes,     Fautes  des  M£ 

comme  l'obferve   le   P.  Germon  ;   (h)  les  copies  des   chartes  &  descopies: 
~'~~..  1  1  i'         r  r>>.         j  '..'    leurs  cailles. 

nont  en  cela  nul  privilège  fur  eux.  Quand,  après  avoir  ete      th)Dtv9itr. 

tranferites  pas  des   oficiers  publics ,  elles  auraient  encore  été  far*.».  1./.  », 

collationécs  ;  elles  ne    feraient  pas  entièrement  à  couvert  de 

ICe  altération  du  texte.  En  collationant  ,  on  paffe  fur  une 

faute  fans  la  remarquer,  foit  par  diffraction ,  foit  à  caufe  de 
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PKE.vi.  partie,  quelque  rc/Temblance  de  fens  ou  de  paroles.  On  lit  un  texte  tel 

s  e  c  t.  i.        qu'il  devrait  être ,  &:  non  pas  tel  qu'il  cil.  La  collation  ne  congé 
Chat.  XL       •*>»;_*.- «„«    •  t    .        /         *  r      >  ^  •   r»       ° 

point  toujours  les  mécomptes,  ocalioncs  par  des  conjectures , 

hazardées  dans  la  copie.  Elle  ne  fait  pas ,  que  ce  qui  ctoit  in- 
déchifrable  pour  lecrivain  ,  ne  le  foit  point  pour  le  revi- 
feur. 

Mais  lorfque  les  copies  n'ont  pas  été  collationées  ;  les  fautes 
peuvent  s'y  être  gliflees,  6c  maintenues  en  plus  grand  nom- 
bre. Il  eft  julle  alors  de  leur  apliquer  une  bonne  partie,  de  ce 
(i)  Vola.  pag.  x.  que  le  P.  Germon  (i)  dit  des  Mil".  La  plupart  des  fautes ,  qu'on 
y  découvre ,  font  à  la  vérité  très  légères.  Il  s'en  trouve  néan- 
moins ,  qui  ne  font  pas  toutafait  indiférentes.  Telles  font  quel- 
ques dates  altérées.  Il  y  aurait  de  l'extravagance  à  croire ,  que 
toutes  les  fautes  des  Mil',  ont  été  commifes  à  deffein  &;  par 
pure  malice.  La  négligence  &  l'inattention  des  copiftes  en  ont 
été  les  caufes  ordinaires.  L'avidité  du  gain,  l'ennui  du  travail, 
le  defir  de  finir  promptement  en  ont  ajouté  plulieurs  autres. 
Les  copiftes  tantôt  éblouis  par  la  reflcmblance  des  mots ,  dans 
les  lignes  qui  fe  répondent,  palfent,  fans  s'en  apercevoir  ,  des 
membres  &  des  périodes  de  leur  texte.  Tantôt  trompés  par 
la  conformité  des  caracléres ,  ils  leur  prêtent  des  paroles  ,  qui 
n'en  réfultent  point.  Une  autre  caufe  de  ces  fortes  de  fautes , 
eft  la  vétufté  &c  le  mauvais  état  des  originaux ,  dont  les  écri- 
vains ont  voulu  remplir  les  lacunes ,  ou  deviner  les  lettres  : 
quoique  des  traits  à  demi  éfacés  les  dérobafTent  à  leurs  con- 
jectures ,  aufli-bien  qu'à  leurs  regards.  Une  dernière  caufe  des 
fautes  des  copies ,  vient  de  la  dificulté  ,  de  lire  des  caractères 
mal  formés  ou  confus ,  d'expliquer  les  abrégés  ,  de  rendre  les 
véritables  exprefîions  de  certains  affemblages  de  lettres ,  &:  de 
ne  pas  prendre  le  change  fur  des  raports  aparens.  Gens  du  mé- 
tier ,  qui  n'aiment  point  à  faire  un  aveu  public  de  leur  impé- 
ritie ,  trop  fouvent  fe  déterminent  à  l'omiftion  des  mots  ,  dont 
ils  fe  voient  embaraffés  ,  fans  laiffer  aucun  figne  de  cette 
omifTion  ;  ou  qui  pis  eft  encore  ,  ils  leur  fubftituent  d'autres 
termes ,  (  i  )  fur  de  fimples  lueurs.. 

-  ,,    y.       .„  Ci)  Quelque  habile  que  fût  M.  Baluze, 

w     '  *     '    '  J  '    il  éteit  un  peu  fujet  à  de  pareilles  fautes. 

2    n\'-t~  r        l      Nous  en  trouvons  un  exemple  fïngulier 
(/;  I.  ^ormW.    dans  £  k       s  dlnnocem  IIL  fo  Ce 

1.4.11..  l 


Pape  y  cite  indirectement  un  pa/Tage  de  S. 
Paul  ;  /)  en  ces  termes  :  Ojiia  qnanquhm 
lingus.  non  fidelibus  ,  f?d  ittfidelibus  fint  in.' 
Jignum  3  Sahator  tamen  &c.   M.  Baluze 
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Comme  les  extrémités  des  chartes  font  d'ordinaire  les  plus  PR£M  p^rn 
makraitées  par  le  Cems  ;  les  dites  prefque  toujours  iicuées  au        sect.  i. 
bas  de  ces  pièces  fe  trouvent  quelquefois  en  fi  pitoyable  état ,      Chap.  xr. 
qu'elles  en    paroiûent  ou  font   mdéchifrables.  Si  malgré  cela 
le   c    )i    £  ^  ordinaires,  &:  même  les  Oficiers  publics ,  s'avifenc 
éalifer  dans  leurs  expéditions  des  conjectures  ;  il  s'enfuit 
des  anachronifmes  inévitables  ,  dont  on  a  coutume  de  faire 

...d  bruit  contre  des  originaux  ,  qui  en  font,  comme  on 
voit,  fort  innocens.  En  général  ceferoit  une  folie  achevée, 
de  rejeter  les  fautes  des  Mil*,  fur  les fau flaires.  Elles  font  en  effet 
de  t:::':e  nature  ;  qu'on  ne  (auroit  dire  en  au<  :  içon  (2.)  de 

prefque  toutes,  qu'elles  aient  été  raires  de  propos  délibéré. 
Il  en  ell  de  même  de  celles  ,  qui  fe  rencontrent  dans  les  co- 
pies des  chartes.  Nul  intérêt  n'a  pu  engager  les  écrivains  ,  à 
fc  portet  à  des  altérations,  dont  qui  que  ce  foit  ne  pouvoit 
tirer  avantage.  On  ne  (auroit  donc  en  afener  d'autres  caufes , 
que  celles  qui  conviennent  également  aux  MiT, 


croit  voir  une  faute  grofnévc  dans  ce  tex- 
te. Confiât,  dit-il,  {m)  vocem  Iingux  , 
in  hoc  loco  efife  mendofam.  Selon  lui  ,  Ray- 
naldi  avoit  voulu  rectifier  ce  mot  ,  en 
fubftkuanfde  fa  propre  autorité  ,  mira- 
cula.  Surquoi  M.  Baluze  prouve  par  un 
Mf.  de  la  Bibliothèque  Colbcrt  ,  par  les 
Regiftrcs  d'Innocent  III.  &  par  les  origi- 
naux mêmes,  que  le  texte  primitif  porte 
ImglUL.  Il  devoit  en  conclure  ,  cju'il  faut 
s'en  tenir  à  cette  leçon,  comme  étant  la 
feule  autorifée.  Au  contraire  fupofant 
toujours ,  que  les  Bulles  d'Innocent  III. 
font  fautives  en  cet  endroit,  il  veut  (n) 
qu'on  lift  ,  Signa.  Legendum  ergo,  Signa. 
H  ne  s'eft  pas  aperçu  ,  que  k  Pape  argu- 
mcntoit  ,  du  miracle  des  nlngucs  incon- 
nues ,  aux  autres  miracles  ,  &  qu'il  citoit 
iVpôrrc,  qui  c\\t,iingus.  non  fideliùtts,  &c.  Il 
n  a  fias  même  fenti,  qu'en  fubftituantyî^wa 
à  la  place  dclmgut,i\  en  rcfultc  cette  phra- 
le  ridicule  :  (Jjian^uam  figna  non  fidelibus, 
fed  tnfide.iLus  fini in  fignum.  Preuve  certai- 
ne que  les  grands  hommes  ne  font  pas 
exenr.  de  grandes  bévues.  Si  Dom  M 
lo  ,  .1  .;ui  M.  Baloze  fit  part  <!c  fa  belle 
découverte  o  ,  n'en  a  pas  relevé  l'ab 
Gudué  ;  c'cfl  pcuiétrc    qu'il  a  ciu  c'cvjii 


ménager  un  ami ,  qui  lui  foumifîbir  en 
mème-tems  d'autres  armes  plus  vidoricu-      {m)  Dere dip'om. 
fes  contre  les  Critiques,  qui   rcjètcnt  les   />.  614. 
Bulles  Pontificales  «Se  les  diplômes  authen- 
tiques, fous  prétexte  qu'ils  y  découvrent         (n)  Innoc.   III. 
des  fautes    (/>)  &  des  erreurs  de  dates  {q)y    ty'ft"  u  *•  P-   l+%- 
auxquelles  les  notaires  &  les  écrivains  des      ^°>  *-*c  1l  *i 
anciens  tems  étoient  encore  plus  fujets   ^•*z4» 
que  ceux  d'aujourdui.  M.  Muratori  n'eft      ^  Jota. p.  Éij. 
pas  moins  référvé  que  le  P.  Mabillon,  à      (?)  tkd<.n:  p.  r«. 
condamner  les  pièces ,  où  ces  légers  de-    M1- 
fauts  fc  trouvent  méiés  avec  des  marques 
d'anthenticité  non  équivoques.  ProfecTo  , 
dit   le  favant  Italien  ,   inficias  non  ierim, 
qttin  ad\)uc,in  tantâ  ger?nanori'm  diploma- 
tum  copia  nonnulla  Juftrfint  ,  in  qu&obin- 
curiam   Car.ccllarii  five  Amanuenfis ,  cjtto 
Caticellarius  cfi  ufus  ,   errores  nonnulli  ir- 
ripfcrim ,  &  pr*  if  ue  in  notis  chronologies. 
Wori'.m  Ja>ic  car.sâ    minime   proferibenda 
funt  viucrunda  Ma  anttquitatis  rudera  , 
fi  alia  concurrent   authenttca  figna  finceri- 
taiis.  Murator.    Antiquit.    Ital.   tom.  3. 
col.  43. 

(1)  Cum  pleracfite  manuferiptorum  li- 
irorum  vitia  fint  ejufmodt  ,  ut  data  operà 
&  confulto  invecla  dici  omnnio  non  pof- 
fmt.  Germon,  de  vctei.  hariet.  n.  X.p.  7. 


PREM.  PARTIE. 
Sec  t.  I. 

Chap.  XI. 

Les  pièces  doi- 
vent être   admifes 
ou  réprouvées  , 
félon  qu'elles  s'a- 
cordent  ,    ou   ne 
s'acordcnt  pas 
avec  leurs  origi- 
ginaux ,  &  an- 
ciennes copies  au- 
thentiques ou 
non. 

(r)  Antiquit.  de 
S.  Denis  en  Fran- 
ce p.  718. 


(s)  De  re  diplom. 
pag.  30. 
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I V.  Si  l'on  avoir  aujourdui  les  originaux  des  auteurs  facrés, 
ecléfiaftiques  &;  profanes  ;  on  ne  manqueroit  pas  d'y  avoir  re- 
cours dans  les  doutes ,  que  font  naitre  les  variantes  des  MfT.  On 
doit  apliquer  cette  règle  aux  copies  des  diplômes.  Leurs  ori- 
ginaux ,  quand  ils  fubliftent ,  doivent  fervir  à  difTiper  les  nua- 
ges des  copies.  L'expérience  aprend  tous  les  jours ,  qu'ils  font 
évanouir  des  dificukés  (3)  infurmontables ,  uniquement  fon- 
dées fur  les  bévues  des  copiites.  Ils  ne  feroient  pas  d'un  moindre 


(t)  Rerum  Fran- 
cic.  Script,  tom.  V. 
p.  761. 


(ti)  Monajl.An- 

glic.  t.  i.p.  1017. 

Carta  Régis  Jo- 

han.    de  Capella- 

niâ  de  Blja. 
(x)  Jufific.  du 

Mém.de  S.  Viéîor 

p.  10.  1 1. 

(y)  Ibid.p.   s- 
(i)  Murator.  an- 

tiaidt.  Ital.  tom.  3 . 

(pi-  79* 


(3)  L'infpeclion  des  originaux,  quand 
on  eft  à  portée  de  les  confulter ,  lève  ces 
dificukés ,  qui  ne  naiffent  le  plus  fouvent 
que  des  copies  défechieufes.  Doublet  (r)  a 
publié  un  diplôme  de  Charlemagne ,  en 
faveur  de  l'Abbé  Fulrade  &  des  moines  de 
S.  Denis ,  qui  porte  la  date  du  XVI.  des 
calendes  d'O&obre  ,  la  XXII.  année  du 
regnC  de  ce  Prince,  en  France  &  la  VIII. 
de^  fon  règne  en  Lombardie.  Comment 
concilier  ces  dates  avec  la  vérité  de  l'hif- 
toire  j  fi  D.Mabillon  (s)  n'avoit  trouvé  l'o- 
riginal, où  l'année  XIV.  du  règne  eft  clai- 
rement marquée,au  lieu  de  l'année  XXII? 
C'eft  ainfi  que  les  anachromfmes  dif- 
paroilîent ,  quand  on  peut  recouvrer  les 
originaux.  Le  même  Doublet  ,  ou  les 
copiftes  qu'il  a  fuivis  ,  ont  lu  Fulrade 
au  lieu  de  Fardulfe  (/)  dans  un  diplôme 
de  l'an  779.  par  lequel  Charlemagne  con- 
firme les  donations  de  fa  fœur  Gifellc  au 
même  monaftère.  On  a  des  milliers  d'e- 
xemples de  noms  propres  mis  les  uns  pour 
les  autres  par  les  copiftes  :  furtout  lorf- 
qu'ils  font  tombés  fur  des  Mlf.  &  des 
chartes  dificiles  à  lire  ,  ou  qu'ils  ont  trou- 
vé ces  noms  écrits  par  abréviation  ,  ou 
feulement  marqués  parla  lettre  initiale. 

Veut-on  encore  un  exemple  remarqua- 
ble des  bévues  des  copiftes  ?  le  Monafii- 
cum  Anglicanum  va  nous  le  fournir.  Il  s'a- 
git d'une  charte  de  donation  faite  a  l'E- 
glife  Métropolitaine  de  Rouen  par  Jean 
Sans-terre  Roi  d'Angleterre  &  Duc  de 
Normandie. On  y  Ut  que  fon  pèreHenri  II. 
&  fon  frère  Henri  ont  leur  fépulture  dans 
cette  Eglife.  {u)  Noverit  univerfitasveftra, 
quod  nos  pro  falute  anim&  noflrs.  &  Pro  fa~ 
lute  animarum  bons.  memori&  Henrici  Régis 
patris  nofiri  &  fratris  nofiri  Henrici  ju~ 


nioris,qui  in  Ecclefâ  Rotomagenf  H  A  nENT 
sepulturam.  Si  cette  pièce  concernoit 
une  Abbaïe  5  certains  auteurs  ne  manque  - 
roient  pas  ,  de  la  mettre  au  nombre  de 
tant  de  monumens ,  (x)  qui  prouvent  la 
multitude  des  faux  titres  ,  fabriques  autre- 
fois par  les  moines  Toute  charte  ,àïroiein-ilst 
dont  le  contenu  fe  trouve  démenti  par  des 
faits  certains  &  incontcftables , doit  être  reje~ 
tée  comme  une pièce  fauffe , en  quelques  archi- 
ves quelle  fe  trouve.Qï  il  eft  certain,  &  les 
Hiftoricns  l'ateftent,  que  Henri  II.  fut 
inhumé  dans  la  célèbre  Abbaïe  de  Fonte- 
vrault,&  non  dans  la  Cathédrale  deRouen. 
Donc  le  titre  des  Chanoines  de  cette  Egli- 
fe ,  qui  énonce  difertement  le  contraire  , 
doit  être  mis  {y)  au  rang  des  piaces  fabri- 
quées. Ce  titre  ne  laifleroit  pourtant  pas 
d'être  très  véritable.  Comment  cela  ?  C'eft 
que  les  copiftes ,  faute  d'attention  ou  par- 
ignorance  ,  lui  ont  fait  dire  ce  que  l'au- 
tographe ne  dit  point.  En  effet  il  eft  très 
vraifemblable,  qu'ils  ont  mis  au  pluriel 
habent  pour  habet ,  qui  ne  tombe  que  fui- 
Henri  le  jeune  ,  fils  de  Henri  IL  La  véri- 
table leçon  ainfi  rétablie  •>  la  charte  ne 
contient  rien  ,  que  de  conforme  à-  la  vé- 
rité :  puifque  le  jeune  Henri  fut  erTeclive- 
ment  enterré  dans  l'Eglife  de  Rouen.  Des 
fautes  grofliéres  dans  les  chartes  foit  des 
Chapitres,  foit  des  Monaftères ,  ne  font 
donc  pas  toujours  des  preuves  valables  de 
leur  fauïfeté  ,  (z)  &  la  feule  infpe&ion 
des  originaux  fufit,  pour  en  juftifier  un 
grand  nombre  ,  que  des  critiques  de  nom 
ont  décriés  trop  légèrement. 

Voici  un  autre  exemple  frapant  des 
mécomptes  des  copiftes.  Par  une  erreur 
de  ce  ^enre ,  un  Archevêque  de  Rouen  , 
connu  dans  l'hiftoire  ,  fait  place  à  un  in- 


sect.  r. 
Chap.  xi. 
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ours  ;  lî  ces  iv.arps  croient:  de  véritables  ialiifications  Au 
défaut  des  autographes a  les  copies  authentiques  produifent  le 

oac  effet.  Ci  on  peut  compter,  qu'elles  ne  pèchent  point  dans 
des  choies  ellcntielles.  Une   copie  authentique   remplace  de 
droit  l'original.  Quoique  comparée  avec  lui  ,  elle  ne  fut  pas 
excinte  de  quelques  taches  ;  elle  ne  s'en  écartera  pas  fur  des  arti- 
cles déciiîrs.  Ainii  M.  Lcnglet  n'auroit  point  dû  exclure  les 
rello-irccs,  qu'on  peut  tirer  de  ces  pièces  ;  lorfqu'il  établit  cette 
maxime  (m)  ,  qu'on'  se  peut  vérifier  leur  faljJfîcation  (  des   co-     (a)  Méthod.  pour 
pies)  qil  j>ar  Us  chartes  originales .; quand  elles  font  encore  en  émd.i'hifi.tom.  i. 
nature  ,  un  par  a 'a  u ires  privilèges  ,  opofés  a  ceux  ,  contre  le fq ne Is  ^  J/7* 
on  a  quelques  préjugés.  Il  cil  certain  qu'on  peut  encore  vérifier 
leur  tâliihcation  par  des  copies  antérieures  a  l'impoftute.  Ladi- 
féreace  de  deux  copies  fur  des  points  ellcntiels  vuide  bientôt 
h  quellion.  Rien  alors  de  plus  facile  ,  que  de  reconoirre  ,  fi 
-elle  vient  de  mauvaife  foi  ou  de  puremeprife.  Orii  unelimple 


connu,  oui  n'exifla  jamais.  Paul  déguifé 
lous  le  nom  de  Runc  ,  ligne  (b)  un  pri- 

»e  acordé  par  Vémlon  Archevêque 
Je  Sens.  Cette  bévue  n'échapa  point  à  la 
l'âge  critique  de  celui  ,  qui  publia  le  pre- 
mier cette  picce.  Dom  Luc  d'Achcri  ne 
manqua  pas,  de  prémunir  fut  cela  fes  lec- 
teurs. Cependant  M.  des  Thuillcrics  n'a 
pas  eu  l'attention,  de  lui  rendre  la  jufticc  , 
qu'il  lui  devoit.  On  feroit  porte  a  croire  , 
qu'il  auroit  voulu  s'atribuer  l'honneur  de 
cette  découverte  ,  au  préjudice  de  Ton  au- 
teur :  lorfqu'on  lui  voit  tenir  le  langage 
fuivanr ,  dans  une  note  de  fa  Differtatton 
fur  la  mouvance  de  Bretagne.  (c)  »  Qui 
«  croiroit  ,  par  exemple  ,  que  Paul  Arche- 
>.  vcque  de  Rouen  ,  auroit  été  métamor- 
•■>  phofé  en  un  Runc  ,  au  fécond  tome  du 

icilége  &  dans  la  Diplomatique  ,  où 
»  il  figna  fous  ce  nom  en  8  <i.  à  un  privi 

-*•  pour  l'Abbaie  de  S.  Rcmi  de  Sens  : 

éft  cependant  ce  qui  c(t  indubitable  ; 
■  >  puifquc  Paul  fut  élu  en    849.  félon  la 

ironique  de  S.  Vandrillc  ,  &  qu'il 
»  mourut  en  8 5  5.  fclon  celle  de  Rouen,  m 
L'auteur  du  premier  Suf  hit, eut  a  la  defen- 
fe  de  S.  Ouen  [i]  raportc  ce  partage  de 
M  des  Thuillcrics  ,  comme  très  propre  à 
humilier  les  I  Mais   1  '.  le  re- 

proche fait  au  Perc  Mabillon  n'eft  pas  fort 


(<0  Pf.  "• 
(c)  De  re  diplom, 
lib.    i.f,  if 4. 


juîte.  Quand  ce  favant  Religieux  parle  de 
Rurir ,  apelié  Evjquc  de  Rouen  (c)  il  ne  le       (b)  Spicil.  t 
confond  pas  avec  Paul  :  il  fe  contente  de    pag.  587. 
remarquer,  qu'il  pouroit  être  du  nombre      i'c\  pa^ 
de  ces  Prélats,  qui  iignoient ,  non  com- 
me confacrés ,  mais  comme  dé/Ignés  Evê- 
ques.  i°.  Le  P.  d'Acheri ,  après  avoir  rc- 
mnrqué  le  premier  la  faute  du  copifee  , 
qui    transforme  Pml  en   Runc  ,    mérite 
bien  moi.  »  :  pour  auteur  de  cette 

bévue.  Finr:ci  nomcn  ,  dit-il  page  16.  àc 
la  Préface  du  fécond  volume  de  Ton  Spici- 
lége  ,  ha&ernts  inandHurn  ;  Paulus  ehhn 
mm  Rotomagi  Sedcm  occupabnt.  Atqui  ob 
firnïlitudrnem  contactât  privilégié  utrinfane 
(  Remigiuni  Senonenjls  a'j  Aldruo  &  Veni- 
lov.e  emeeffi  )  hallucin atum  fuijfe  librarium 
par  efi  credere.  E(t  -  ce  là  faire  une  faute 
énorme  de  copifte  .  ou  la  découvrir  ; 
être  la  caufe  de  la  transformation  de 
Paul  en  Ruric  Archevêque  de  Rouen  , 
ou  montrer  qu'elle  prend  fon  origine 
dans  une  erreur  de  copifte  ?  N'cft-il  pas 
(ingulicr  ,  qu'on  femblc  l'imputer  à  celui , 
qui  l'a  fait  conoître  ?  Si  M.  des  Tirail- 
leries peut  érre  exeufé  par  la  généralité 
de  fes  termes ,  d'avoir  eu  cette  intention  ; 
on  fouhaitcroit  que  le  but  de  celui  ,  qui 
les  a  copiés  ,  permit  de  les  interpréter  en 
aulli  bonne  paît. 
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copie  plus  ancienne  .0  que  la  falhfication  prétendue  ,  efl:  une 
Sect.  i. .       pièce  de  comparaifon  fufilante  ;  à  combien  plus  jufte  titre  une 
Chap.  IX,      copie  ,  qui  joindra. l'authenticité  à  l'antiquité,  aura-t-ellc  la 
même  prérogative  ? 

Quant  aux  privilèges  pojlérieurs  ,  opofés  à  ceux  contre  lefqtah 
on  à  quelque  préjugé  :  outre  que  cela  ciï  un  peu  vague  ,  on  ne 
comprend  pas  bien,  comment  ils  pouroient  former  une  preuve 
convaincante  de  la  fabrication   de  tel  &c  tel  article  dans  les 
pièces,avec  lefquellesilsne  feroientpasd'acord'.  C'eit  beaucoup, 
fi  quelquefois  ils  fondoient  un  moyen  légitime  de  fufpicion. 
En  éfet  eft-ce  que  l'opoiition  d'un  privilège  poftérieur  prou- 
vera, qu'on  n'avoit  pas  autrefois.. certains  droits  ,  certains  hé- 
ritages ,  certaines  prétentions  ?  N'arive-t-il  pas  tous  les  jours, 
que  les  biens- &  les  droits  paient  d'une  famille  à  l'autre  ?  Ainfî 
quand  des  privilèges  poftérieurs  prouveraient  contre  le  droit- 
actuel  d'une  Partie  ;  ils  ne  prouveraient  pas  contre  la  fincéritc- 
de  fes  chartes.  D'ailleurs  ne  voit-on  jamais  de  familles  &  de. 
communautés  alléguer  des  titres ,  qui  fe  croifent  &  qui  fe  corn-. 
bâtent  précifément  fur  le  même  objet  ?  S  enfuit-il  que  ces  piè- 
ces foient  faillies  ou  faliifiées  ?  M.  Simon  ,  tout  M.  Simon  qu'il 
étoitm'en  conviendroit  pas.  Après  un  long  détail  fur  les  préten- 
tions &  Bulles  contradictoires  des  Abbaïes  du  Mont-Caflin  &c 
de  Fleuri ,  au  fujet  du -Corps  de  S.  Benoit ,  il  fe  fait  cette  ob- 
(/;  Um.choif.  jection  :  (f)  »  Vous  me  direz  aparamment ,  ou  que  ces  Bulles  • 
ta»,  j.  p.  74» .       »  ont  été  fupofées  par  les  moines  de  ces  deux  monaftères  ,  où 
»  qu'un  de  ces  deux  moines  (  Lauret  &c  du  Bofc  )  n'a  pas  dit. 
»  la  vérité.  Pour  moi  ,  répond-il  ,  je  croirois  plutôt  ,  que- 
»  ces  Bulles  qui  sont  oposees  les  unes  aux  autres  ,  sont 
»  véritablement  des  Papes ,  au  nom.  defquels .  elles  ont  été. 
».  expédiées  ,  fur  l'expofé  des  moines.  « 
Jufqua  quel         V.  Quoiqu  a  plufieurs  égards  ,  le  mérite  des  meilleures  co- 
pp;n-,lcs  copies     pies  fok  inférieur  à  celui  des  originaux  ;  ce  qui  furie  pour  fuf-- 
peuvent  être  rem-  pe^er  ceux-ci  ,  ne  fufit  pas  pour  fufpecter  celles-là.  Une  faute 
fans\u4i  en  puif-  confidérable  de  chronologie  dans  un  autographe ,  peut  fouvent . 
fe  .rien  conclure  le  rendre  fufpect.  Mais  ce  ne  feroit  pas  une  raifon  ,  pour  fufpec- 
cqntrclearsongi-  copie  ;  fi  elle  n'étoitiii  authentiaue  ,  ni  collationée  fur. 

jiaux.JNé  jeliité  dy  r  *  ^ 

avoir  recours ,  ou  l'original ,  Se  que  la  faute  ne  fût  pas  extrêmement  grofliére  ,  tk. 
du  moins  aux  co-  ^  pjQS  0p0fée  au  mœurs  du  tems.  Les  originaux  font  incompa- 

pies  anciennes  ou       ,  V  r  .       r   .  c  .   °  . 

cQiiationées,        rabiement  moins  iujets  aux  fautes ,  que  les  copies.  A  proportion  . 

que 
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que  ces  dernières  secarcenc  de  la  fource  ,  &c  qu'elles  ne  font 
que  des  copies  de  copies  -,  les  fautes  vont  toujours  croiiîant  :  à 
moins  qu'elles  ne  foient  enfin  corigées  fur  pluiieurs  exemplaires, 
fuivant  les  règles  d'une  judicieulc  critique. 

L'expérience  juftitie  tous  les  jours,  que  plus  une  copie  s'é- 
loigne de  l'original,  plus  elle  Te  défigure  ordinairement,  &c 
plus  les  erreurs  s'y  multiplient.  Elle  pouroit  donc  être  pleine 
d'anachronifmcs  ,  fans  pour  cela  tirer  fon  origine  d'un  auto- 
graphe fupofe.  En  confcqucnce  de  ces  fautes  acumulées 
dans  la  copie  ,  il  y  auroit  de  l'injufticc  à  former  contre  l'ori- 
ginal des  foupçons  de  faux  :  lorfquc  fa  copie  n'eft  ni  authenti- 
que ,  ni  fort  ancienne.  La  feule  infpeclion  d'une  copie  quel- 
conque ne  met  donc  pas  en  droit,  à  raifon  de  fes  fautes  plus 
ou  moins  énormes  ou  nombreufes ,  de  fufpecler  fon  original  ou 
de  l'acufer  de  faux. 

Mais ,  dit-on ,  (g)  fi  une  copie  efl  fidèle ,  elle  repréfente  le 
ftyle  &:  le  texte  même  de  l'original.  Or  il  peut  s'y  rencontrer 
quelque  chofe  de  contraire  aux  ufages  6c  aux  faits  du  tems ,  où 
il  a  été  dreffé.  Celui  donc  qui  aura  examiné  une  feule  copie, 
poura  prononcer  avec  affurance  fur  la  fauileté  de  la  pièce 
originale.  Votijl  ergo  ab  eo  ,  qui  folum  diplomatis  exemplar  exa- 
wunaruit  yf*lfitas  ccrio  judicari. 

Une  copie  fidèle,  il  efl:  vrai ,  repréfente  le  ftyle  &c  le  texte 
de  l'original.  Mais  la  queition  cft  de  fivoir,  fi  cette  copie  cil 
fidèle.  Hj  :  comment  peut-on  s'en  affiner,  fans  avoir  vu  (4,)  l'o- 
riginal ,  ou  du  moins  quelque  copie  authentique  ?  C'cll  donc 
manircitement  une  pétition  de  principe,  de  taxer  de  faux  l'o- 
riginal, fur  le  vu  d'une  copie  ,  quelque  vicieufe  qu'elle  puiffe 
étre.  Comme  ii  toute  copie  étoit  fidèle  ,  ou  qu'on  pût  juger 
de  fi  fidélité ,  avec  une  entière  certitude,  fans  la  comparer 
avec  l'original  ,  ou  du  moins  avec  une  copie  authentique  : 
Combien  voyons-nous  de  copies  fans  nulle  annonce  defeeau  , 
(ans  dates,  fans  lîgnaturcs ,  fans  témoins,  fans  prcfquc  aucune 


PREM.  PARTIE. 

S  E   C   T.    I. 

Chap.  XI. 


(g)  Germon  Dif- 
cept.  3  .pag.  1^9. 


Mtctun  non  vide- 
mut  ,  ad  ( 

I.  z.  rit.  n.   cap.  1. 

'c  par  les 

ijouter  aux 

iftice. 

I 

Tome  I. 


fautt  de  ce  texte  ,  &:  que  nous  ayons  pris 
des  précautions  contre  l'abus ,  qu'on    en 
it  taire  ;  les  C  anoniftes  ,  <;ui  l'ont 
en   loi,   ont   du   penler    au   moins, 
qu'il   faloit   régulièrement  inspection  d'o 
il,  pour  rejeter  une  copie,  comme 
tatuTc  &.  abfolunieiit  infoutenable. 
1    C 


eh.  4.  n.  -\. 


PREM.  PARTIE. 

Se  c  t.  I. 

Chap.   XI. 


Quand  peut-on 
juger  de  la  vérité 
ou  de  la  fauiTeté 
des  originaux  par 
les  copies  ? 
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des  formules  ,  qui  conviennent  au  tems  des  diplômes  ,  qu'elle? 
repréfentent  :  quoique  les  originaux  ne  foienc  pas  pour  cela 
privés  de  cous ,  &:  de  chacun  de  ces  avantages  ?  La  conféquen- 
ce  fcroit-ellc  julte  de  prétendre,  qu'ils  font  donc  fupofés  : 
pareequ'il  n'eft  aucun  original  ,  qui  fe  trouve  deititué  de  tou- 
tes ces  formules  à  la  fois  ?  Nullement.  La  vérité  eit5que  les 
éditeurs  ou  copiftes  fjj  ont  regardé  ces  formalités  comme  peu 
importantes,  fe  font  perfuades ,  qu'on  les  fupléroit  aifément.r 
&:  fe  font  flatés  d'avoir  par  cette  fupreffion  confidérablement 
diminué  leurs  peines  ,  l'étendue  de  leurs  recueils  &:  les  frais  du 
public.  Cependant  un  chicaneur  en  prend  prétexte  ,  d'acuferces 
pièces  de  faux.  A-t-il  raifon  ?  Tout  le  monde  fent  au  contraire 
combien  il  a  tort.  Concluons  donc  qu'il  eft  affez  rare ,  de  pou- 
voir juger  de  la  faulfeté  des  originaux  fur  la  feule  infpeétion 
des  copies. 

V  I.  Mais  fi  elles  étoient  authentiques  ;  des  anachronifmes 
multipliés  &  des  autres  défauts  contre  rhiftoire  ,  on  pouroit 
argumenter  à  la  faufleté  des  originaux  :  pareequ'on  ne  doit  pas 
fupofer,  qu'un  grand  nombre  de  fautes  elTentielles  ,  aient  pu 
fe  gliifer  dans  une  copie  ,  immédiatement  tirée  fur  l'original. 
Ce  n'eit  pourtant  pas  que  la  choie  foit  abfolument  impoflible. 
L'écriture  auroit  pu  être  fi  éfacée  ou  li  dificile  à-  déchifrer ,  le 
copifte  &:  le  revifeur  fi  (éjmalhabilcs  ;  qu'ils  auroient  commis  ou 
laiifé  paffer  des  fautes  capitales.  Malgré  cela  une  copie  authen- 
tique ,  remplie  de  défauts  très  importans  ou  très  grofliers ,  jet- 
terait un  violent  foupçon  fur  l'original ,  qu'on  ne  pouroit  re- 
préfenter,  ou  dont  on  ne  fauroit  produire  des  copies  plus  exac- 
tes ,  &:  en  même  tems  plus  anciennes ,  que  l'infcription  en 
faux.  En  effet  on  n'a  pas  droit  de  réalifer  de  pures  poifibilités, 
ni  de  les  opofer  à  des  fautes  palpables  ,  ni  de  fupofer;  ou  que 
des  perfones  publiques   ne  iuffçnz    pas  lire   des  titres  ,  qui 


(5)  On  trouve  des  exemples  d'anciens 
cartulaires  non  authentiques  ,  où  ,  pour 
abréger  ,  on  a  fuprimé  piuueurs  formules 
en  tout  ou  en  partie. 

(6)  Non  enim  omnium  ejl  char  acier  es  & 
fcripîuram  f&ctdomm  rudium  intelligere  ; 
atque  in  iis  deferiben dis  facile  in  cpti  entes 
•vïdemus  ivfcs  aroi  nef  ri  notarios.  Ex  hifee 
sxcû)plis  infelici  labore  confeBis  ,  dicere 
miki  lïceaî  3  conclura  ejfendas  in  Bulia,)  ïo 


Cafnenfi Margarini ,  ai  ans  in  ftalia  fâ- 
crâ  Ugbellii.  Eadem  jt  tu  ad  examen  revo- 
tes 3  qualia  apud  nos  profiant }  non  décrit 
tili  j  undeillafaljinonnunquam  infimules. 
.  Verkm  ut  cenfura  folidis  nitatur  funda- 
mentis ,  autographa  ipfa  inyifenda  ante 
forent ,  in  quibus  inierclum  aliter  ai  que  in 
apegraphis  ediiis  fe  res  habei.  Ludovic.  An 
ton.  Murator.  Antiq.  Italie,  tom,  3.  coL 
78.75... 
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croient  lilîbles ;  ou  qu'ils  euilènt  déclaré  avoir  lu  ceux ,  qui  ne  nnrvt  n,l,^' 
1  croient  point.  s  e  c  t.  i. 

Si  l'on  peut  à  peine  ,  avec   d'extrêmes  précautions  ,  porter     C  h  a  p.  XI: 
un  jugement  fixe  6c  abfolu  fur  la  fauffeté  des  originaux  ,  à 
raifon  des  vices,  dont  leurs  copies  feroient  infectées  >•  ne  fem- 
ble-r-il  pas,  qu'on  ne  pouroit  jamais  prononcer,  d'une  maniè- 
re certaine  Se  indubitable,  fur  la  vérité  des  originaux,  à  caufe 
des  qualités  avanrageufes ,  dont  leurs  copies  feroient  revêtues  ? 
Car  il  peur  (i)  bien  ariver ,  que  le  texte  d'un  diplôme  ne  pré-     (0  Germon  Dif- 
fente  aucun  indice  de  faux:  tandis  que  l'écriture,  l'encre,  le  'V-*-?-1??' 
(beau  ,  le  parchemin  6c  aurres  caractères ,  que  les  copies  ne  fau- 
roient  rendre ,  manifefteroient  aifement  l'impofturc  de  l'ori- 
ginal. 

Cet  argument  eft  fpécieux  fans  doute  6c  même  prenant  , 
par  raport  aux  copies  récentes ,  dont  on  pouroit  avoir  forgé  les 
originaux,  fur  les  principes  les  plus  exacts  de  la  Diplomati- 
que. Mais  li  elles  étoient  anciennes  ,  au  moins  d'environ  deux 
cents  ans  ;  fi  elles  exiffoient  avant  l'impreifion  d'un  grand 
nombre  de  diplômes ,  6c  d'autres  monumens  de  l'antiquité , 
qui  auraient  pu  mettre  les  fauffaires  fur  les  voies ,  d'imircr  de 
près  des  formalités  furanées ,  6c  de  citer  des  traits  hiitoriques 
prcfque  entièrement  oubliés  ;  fi  elles  étoient  pleines  de  faits 
ou  d'expreiîions ,  relatives  à  plulîeurs  points  affez  obfcurs  de 
l'hiftoirc  de  ces  tems-là:  on  pouroit  quelquefois  par  les  feules 
copies ,  même  non  aurhcntiqucs,prononcer  avec  aiïurance  ,  fur 
la  vérité  de  l'original.  Comment  en  effet  un  fauifaire  ,  qui  n'au- 
roit  pas  vécu  du  tems ,  que  fe  donne  une  pièce ,  auroit-il  pu , 
dans  des  fièclcs  fi  peu  éclairés  ,  être  parfaitement  inftruit  des 
mœurs,  des  formules,  6c  des  plus  petits  détails  hiftoriques 
d'une  maifon  ,  d'une  ville  ,  d'un  canton  ,  d'une  province  ?  Et  s'il 
ne  pouvoit  avoir  de  tout  cela,  que  des  idées  forr  confufes,  6c  des 
conoilTances  fort  fupcrfkicllcs  ;  comment  fon  impofturc  ne 
percerait-elle  pas  par  une  infinité  d'endroits  :  maintenant  que 
les  ufages  6c  les  faits  les  moins  intére (Tans  de  ces  fièclcs  reculés 
font  dans  un  fi  grand  jour  !  Au  contraire  fi  l'on  fait  concou- 
rir l'âge  de  l'impollcur  ,  avec  celui  des  dates  de  la  pièce;  l'in- 
utilité de  pareil  infiniment  démontrera,  comme  on  le  Verra 
M  la  fuite,  qu'on  n'eut  pas  même  la  volonté  de  le   fabri- 


quer. 


Ec  i) 
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prem  partie.      VII.  Un  faufTaire,  infiflcra-t-on  ,  (7)  Ce  propofe  pour  modè- 

s  ect.  1.        le  ,  un  diplôme  du  tems,  auquel  il  veut  fixer  la  pièce ,  qu'il  va 

Chap.  xi       fabriquer.  Il  n'y  chance  que  les  noms  des  lieux  ou  des  droits, 

Reponfesauxob-     -,  ^,        >  \-         ^    r  •  i  -i         '  i  n 

jetions  alléguées,  dont  il  médite  1  uiurpation ,  eu  dont  il  prétend  connater  par 
pour  montrer ,  des  titres  ,  qu'il  eit  légitime  poflefieur.  Peut  être  ne  pcura-t> 
qu'on  ne  peut  ja-  i[  rendre  l'écriture  ,  l'encre,  le  parchemin  &c.  au  point  d'en 

mais  juger  de  la         .  îi-t  .      r  .  >  „    •  ,        i 

veiné  ou  de  la  impoier  aux  plus  habiles  antiquaires.  Mais  (k)  du  moins  ne 
fàufleté  des  origi-  pouroiit-ils  par  les  copies ,  prononcer  fur  la  vérité  ou  la  fauf- 
naux  par  ç^  je  l'original.  Comment  le  jugeroient-iis  faux  :  puifque  du 

(k)  Germon.  Dif-  côté  des  formules ,  du  ftyle ,  des  ufages,  de  l'hifloirc  ,  il  fc 
etft.4.f.i9i.i99-  trouve  parfaitement  aflbrti  au  fiècle  ,  auquel  il  eft  atribué  ? 
Comment  le  jugeroient-ils  vrai  :  puifque  fa  fàufleté  eO:  certai- 
ne ,  &  que  c'efe  là  précifément  ce  que  l'on  fupofe  \  Répondra- 
ton  ,  qu'on  n'avance  pas  qu'il  foit  toujours  ,  mais  quel- 
quefois poflible ,  de  juger  de  la  vérité  des  originaux  par  les 
copies  ?  Il  faudra  donc  déterminer  les  cas ,  ou  l'on  poura  porter 
ce  jugement,.  &  ceux  où  l'on  ne  le  poura  point.  Or  on  fou - 
tient  qu'il  n'en  elt  aucun ,  où  l'on  puilTe  le  porter.  Pour  ju- 
ger qu'un  original  eft  véritable  ;  il  faut  qu'il  foit  conforme 
au  ftyle,  aux  ufages,  aux  formules,  aux  faits  hilloriques  du 
tems ,  auquel  il  elt  atribué.  Or,  fur  le  feul  vu  de  la  copie ,  ja- 
mais on  ne  fera  certain  ,  que  cette  conformité  parte  d'une  au- 
tre càufe  ,  que  de. l'imitation  la  plus  fcrupuleufe  d'un  diplô- 
me du  tems.  Qn  ne  poura  donc  jamais  juger  de  la  vérité  de 
l'original  par  la  copie  :  quoiqu'on  puille  quelquefois  par  ce 
moyen  juger  de  la  .fàufleté   des  originaux.  - 

Voilà  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  fort,  pour  prouver 
qu'on  ne  fauroit  jamais  prononcer  fur  la  vérité  des  originaux 
par  les  copies.  Il  eft  peutetre  en  rigueur  &:  métaphyfiquement 
poflible  ,  qu'un  fau flaire  imite,  fine  11  les  caractères  (8^  extrinfè* 
ques  d'un  diplôme,  comme  l'écriture  ,  l'encre  &cc.  au  moins  les 
caracléres  intrinsèques  ,  comme  le  ftyle  ,  les  ufages  &c.  Il  elt 
inutile  d'aprofondir ,  jufqu'où  peut  aller  cette  poflibilite.  On 


(7)  Or,  ne  nous  reprochera  pas  d'a- 
fojblir  les  objections  des  adverfaires  ,■•  que 
nous  entreprenons  de  combatte. 

(%j  Nous  apeilons  caracléres  ou  cjuaii- 
lités  intrinsèques  d'un  acte,  celles  qui  en 
afeclent  la  fuhfrance  ,  qui  lui  font  telle- 
ment eiTçnticiics  &  inhérentes  ;  qu'elles  fi 


retrouvent  également  dans  les  copies  fit 
les  originaux.  Au  contraire  nous  apellous 
qualités  extrinsèques  d'en  titre  ,  celles  qui 
n'en  regardent  que  l'extérieur  ,  qui  font 
propies  à  l'original,  &  qui  ne  peuvent  (ç. 
communiquer  aux  copies. 
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îtc  fe  conduit  pas  dans  la  vie  ,  par  des  poflibilités  mêtaphyfi-  p,^.  PM,-^ 
qties.  Il  eft  viiible ,  que  fi  le  fauffairc  contrefait  les  formules  ,       Sbct,  I. 
ôc  autres  ufiges  du  tems ,  dans  la  dernière  perfection  ;  il  ne  relie     c  H  A  *■  x  l 
plus  de  reilourcc,  du  cote  de  la  copie,  pour  juger  de  l'origi- 
:  pareeque  les  caractères  extrinsèques  font  incommunica- 
bles aux  copies ,  Se  qu'elles  ne  font  fufceptiblcs,  que  des  fculs 
intrinsèques.  Mais  il  n'eit  pas  diflcile  de  prouver  ,  que  cette 
parfaite  imitation  des  caracT:éres,  même  intrinsèques,  eft  mo- 
ralement imposable. 

i°.  Que  le  fauilairc  foit  arête  tout  d'abord  par  cette  impof- 
fibilité,  en  voici  'os  preuves.  Il  a  intention  de  s'aroger  des  droits, 
&  d'envahir  certains  biens,  avec  toutes  leurs  circonflances  & 
dépendances.  Il  faut  donc  qu'il  en  fixe  la  donation  ou  la  vente 
à  certain  lïeclc.  La  difkulté  ne  fera  pas ,  d'en  trouver  des  char- 
tes ;  mais  d'en  trouver,  qui  quadrent  à  tous  égards,  avec  fon.  - 
objet.  Car  ici  la  plus  légère  dlfparité  le  trahira  plus  furement, 
que  s'il  avoit  moins  pris  de  précautions.  Or  ,  atendu  les  cir- 
conftances  &  dépendances,  qui  emportent  des  variétés  infinies;, 
une  reifembiance  parfaite  entre  deux  donations,  eft  à  peu  près 
suffi  diflcile  à  rencontrer  ,  que  deux  vifages ,  qui  fe  renem- 
blcnt  parfaitement^  Si  le  fauilairc  diifimule  les  diffcmblances , 
qui  fpécifient  &c  caractérifent  ces  biens ,  ces  droits  ,  ces  pri- 
vilèges, &:  toutes  leurs  fuites  ;  fa  diffimulation  afeftce  décou- 
vrira l'impoîture.  S'il  ne  les  diifimule  pas  ;  il  fe  laiffcra  en- 
tamer par  divers  endroits  ,  qui  auront  trait  a  i  hiftoire  du 
tems,  hiftoire  qu'il  ne  peut  poflédcr  de  manière  ,  à  ne  point, 
faire  autant  d'écarts  que  de  pas. 

z°.  Dans  l'impofîibilité  de  rencontrer  un  modèle ,  qui  s'a- 
jufte  parfaitement  a  toutes  fes  vues  ,  il  fera  forcé  de  fe  con- 
c  ntet  d'un  diplôme-,  qui  aura  feulement  quelque  raport  avec 
elles.  De  la  la  néceflité  de  faire  des  changemens ,  foit  dans  1 
perfonages,  foit  dans  les  dates  ,  foit  dans  les  traits  hiltoriques. 
Voilà  donc  autant  ce  :  i  ,  par  lefqucls  la  fraude  poura  fe 

manifeftet  ;  fans  qu'il  loi;:  bcfoin  de  recourir  à  l'original.  Un 

'  nom  changé  va  de  ut  te  myfierc.  Avant  le  renou- 

.eut  tkj   feit  .il  trouvé   des  hommes;  qui 

r  pu  dire  pvécifément  qiicl  étoit  le  Seigneur,  le  Corai 

|  ^  ents    ans    aupa'.u  fl 
ut  pu  faire  COnoitre  la  nature 
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prem  PARTnT  ^  ^CS  circonftances  des  droits ,  qu'il  y  poffédoit ,  en  quel  tems 
s  e  c  t.  I.  il  commença  d'y  exercer  fon  autorité ,  6c  quand  il  cefla  d'en 
Chat.  xr.  avoir  la  jouilTauce ,  foit  par  la  mort ,  ou  par  quelque  autre  ac- 
cident ;  fi  tel  jour,  telle  année  il  étoit  en  tel  lieu  ,  où  l'on  fu- 
pofe  que  la  charte  fut  acordée  ?  L  cclairciflemcnt  de  tous  ces 
points  6c  de  bien  d'autres  encore  ,  qu'on  y  pouroit  ajouter  ; 
étoit  évidemment  néceffaire  ,  6c  en  même -tems  impoiîible, 
pour  tout  homme  d'efprit  dans  le  fiècle ,  où  nous  le  plaçons. 
Il  ne  lui  reftoit  donc  point  d'autre  moyen  ,  que  de  palier  fur 
ces  difïcultés ,  6c  de  nous  lailTer  pleine  liberté ,  de  le  convain- 
cre d'impofture  avec  les  fecours  ,  que  fourniflent  aujourdui , 
une  infinité  de  diplômes  6c  de  monumens  hiftoriques  ,  qu'il 
étoit  alors  moralement  impoiîible  de  réunir  6c  de  comparer. 
Or  il  ne  faut  que  des  copies ,  pour  opérer  cette  convi&ion. 
Donc  6cc. 

3°.  Mais  en  admettant  la  fupoiition ,  dans  toute  fon  étendue; 
fouvent  aujourdui  les  feules  copies  fufiroient ,  pour  découvrir 
la  fraude  d'un  original ,  contretait  fur  un  diplôme  du  tems.  Il 
arivera  que  le  fauifaire  fera  donner  par  un  Seigneur  ,  ou  par  un 
Prélat,  des  biens  ou  des  droits,  qui  apartenoient  à  un  autre. 
Les  preuves  en  feront  manifeftes.  Des  monumens  certains, 
qu'on  ne  conoiiToit  pas ,  au  tems  de  l'impofteur  ,  l'atefteront 
de  façon;  à  ne  laiffer aucun  doute.  Voilà  donc  encore  une  ou- 
verture ,  pour  juger  quelquefois  de  la  faulfeté  des  originaux 
par  les  copies ,  tirées  fur  des  chartes  contemporaines.  Il  n'eft 
donc  pas  vrai ,  qu'on  ne  puilfe  alors  prononcer  fur  la  vérité , 
ni  fur  la  fauileté  des  originaux  par  les  copies. 

4°.  Quand  une  copie  a  été  faite  peu  après  l'original  ;  il  eft 
pluneurs  cas ,  où  l'on  eft  en  droit  de  conclure  ,  qu'elle  en 
prouve  la  vérité.  L'original  n'a  pu  être  fupofé  depuis  l'âge  de 
cette  copie.  Il  ne  l'a  pas  non  plus  été  auparavant.  La  copie 
touche  prefque  au  tems  de  l'original.  Celui-ci  tout  au  moins 
a  été  repréfenté  ,  pour  que  cette  copie  fut  tirée  ,  fuivant  les 
formes  juridiques.  Par  conféquent  la  pièce  originale ,  6c  fon 
auteur  fe  feroient  trouvé  expofés  aux  rigueurs  de  la  Juftice. 
L'original  n'aura  été  fabriqué ,  que  pour  envahir  le  bien  d'au- 
trui ,  ou  pour  conferver  la  jouiflance  de  celui ,  dont  on  fe 
croyoit  légitime  poiTeffeur.  Si  c'étoit  pour  s'emparer  de  fonds 
étrangers  :  les  propriétaires  ne  s'en  feroient  pas  dellaifis ,  6c  de 
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plus  ils  auroienc  eu  mille  moyens ,  pour  juftifier  leur  infcrip-  prem.  p>htie. 
tion  en  faux,  contre  un  original  récent.   Si  c'étoit  pour  s'al-       Sect.  i. 
furet  la  polïeilion  de  droits  légitimes  ,  mais  conteftés  ;  le  fa-      Chap.  x  1. 
bricatcur  auroit  tout  rifqué  ,  en  produifant  des  pièces,  qu'on 
pouvoit  convaincre  par  les  témoins,  les  notaires,  les  fccaux. 
Ces  titres  auroient  donc  été  manifestement  inutiles  aux  fauiTai- 
res ,  pour  ne  pas  dire  très  dangereux.  Celui  qui,  pour  apuyer 
un  bon  droit ,  produit  des  pièces  faulfes ,  outre  les  rifqucs  per- 
fonels  qu'il  court  ;  d'une  bonne  caufe    en  fait  une  très  mau- 
vailc.  Or  perfonc  ne  fait  le  mal  ;  quand  en  le  faifant ,  il  a  tout 
à  perdre ,  Se  rien  a  gagner  félon  le  monde.    On  ne  peut  donc 
pas  dire  ,  que  ,  pour  le  maintenir  dans  les  biens,  ou  dans  fes 
droits  ;  on  aura  fabriqué  quelque  charte ,  dont  la  feule  exhi- 
bition étoit  une  conviction  de  faux. 

Si  malgré  tout  cela,  Ton  fupofe  un  faufTairc  allez  étourdi  , 
pour  afronter  les  plus  grands  périls  i  on  n'a  pas  lieu  de  douter, 
qu'il  n'ait  été  découvert  ,  que  fon  titre   n'ait  été  convaincu  , 
Se  confequemment  fuprimé.  Donc  il  n'exifte  plus.  Mais  la  fa- 
brication &:  l'exiftencc  d'une  pièce  faillie  paroiifent  tout  au- 
trement incroyables  ;  quand  on  fe  rapellc,  que  nous  fupofons  ici 
l'original  renouvelle,  vidimé  oucollationé  ,  peudetems  après 
fa  confection.  Car  le  renouvellement,  le   vidimus  ou  la  colla- 
tion, par  exemple  du  XII.  liècle,  prouvent  que  l'original  ne 
peut  être  poitericur.  Si  d'ailleurs  ce  dernier  porte  la   date  du 
même  fieclc  ,  Se  que  la  dillance  ne  foit  pas  même  de  trente 
ans  ;  il  cil  vifible  qu'on  ne  pouvoit  le  produire  ,  qu'en  pure 
perte  d'une  part ,  Se  avec  un  extrême  danger  de  l'autre.  C'eft 
/.  pour  qu'on  foit  en  droit  d'inférer  ,  qu'il  n'a  donc  pas  été 
produit  ;  puifqu'il  auroit  été   reconnu  6e  détruit  ,  s'il  eût  été- 
faux.  Le  vidimus  feul ,  fans  parler  d'autres  monumens  diférens 
de  l'original ,  qui  peuvent  venir  à  l'apui  de  celui-là,  prouve 
que  celui-ci  a  fubi  un  examen  fi  près  de  fou  origine;  qu'on  ne 
pouvoir  pas  s'y  méprendre,  &  que  néanmoins;  loin  d  avoir  été 
convaincu  ou  tenu  pour  fufpccl,  il  a  été  confirmé  Se  revécu 
ne  autorite  nouvelle.  II  y  a  donc  impoifibilité  morale  ,  qu'il 
fuj  ofé.  La  copie  .  se  ou  collationce  met  donc  quelque  - 

en  état  de  prononcer  fur  la  vérité  de  l'original.  11  cil  donc 
démontré  ,  qu'on  peut  quciqucfoi  >ax  par  ! 

copies.  11  leroit  iiip.-iilu  de  oons  occ  îcurs  auti 


q 
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^  ■  ^"  cas  pareils ,  qui  ne  font  nullement  métaphyfiqucs.  C'cft  afTez, 

PREM.  PARTIE,    j,         •      .    <-»•/-'  r  •  ■    /•  i 

Sec  t.  i.        a  avoir  jultine  notre  propoiition  par  pluficurs  exemples  ,  qui 
[  Chap.  x'i.      renverfent  l'argument  captieux,  auquel  nous  venons  de  ré- 
pondre, 
il  eft  plus  facile        VIII.  L 'écriture  ,  l'encre,  le  parchemin  ,  les  fceaux  lour- 
de juger  par  les    niffent  fans  doute  les  principaux  moyens ,  pour  s'apurer  de  la 
copies  e  ayenre    v£rjt£  ,  ou  de  la  faufTeté  des  chartes  originales  :  mais  on  en 

que  de  la  faufleté  •  r  'rr    i  C  \  .,  .°     . 

des  originaux.  Le  puife  aufn  dans  les  formules  &c  dans  Fhifloire  ,  qui   ne  font 
contraire  eft  in-    quelquefois  pas  moinsdécififs.Les  uns  ôc  les  autres  conviennent 

foutenable.  /       ,  •    •  •  ,   n  i         i 

(/)  Germon.  Dif-  également  aux  originaux  :  mais  ce  n  elt  que  par  les  derniers , 
rrpt.  4.  adverf.  qu'on  peut  juger  des  copies.  Si,  félon  nos  adverfaires,  on  (/) 
Tontamnt  Vmdic.  lle  fauroit  jamais  prononcer  en   faveur  d'un  original  fans   le 

■p.tç,  199.  .         s  *-? 

voir  :  pourquoi  pretendroit-on  le  proferire  fur^le  feul  vu  de  la 
copie  ?  Si  ,  à  leur  avis ,  l'encre  ,  les  caractères ,  les  traits  ,  les 
fceaux ,  le  parchemin  peuvent  trahir  un  original ,  dont  toutes 
les  formules  Sec.  feroient  parfaitement  régulières  dans  les 
copies  :  pourquoi  la  réunion  de  toutes  ces  qualités  dans  les  ori- 
ginaux, ne  juitifiroit-elle  pas  (9)  ceux,  que  les  copies  auraient 
rendu  fufpects ,  par  l'irrégularité  de  leurs  formules  ?  Il  paroit 
quelquefois  très  facile,  de  prouver  par  les  circonftances  hifto- 
riques ,  ou  par  les  formules  modernes ,  que  tel  diplôme  ;  s'il 
eft  faux ,  n'a  pu  être  fabriqué  ,  que  depuis  tel  fiècle.  Or  il  fe 
trouvera  par  l'exhibition  de  l'original  même  ,  que  ce  diplôme 
eft  certainement  d'un  fiècle  antérieur  -,  que  l'encre ,  l'écriture , 
le  fceau  ,  le  parchemin  anoncent  une  pièce  d'un  âge  bien  plus 
reculé.  La  vérité  du  titre  fera  donc  démontrée  :  quoiqu  a  en 
juger  par  les  copies ,  on  eût  été  porté  à  le  rejeter  comme  faux 
ou  très  fufpe&\  JL'infpecHon  de  copies  ne  fournit  donc  pas  des 
reiTources  plus  aiTurées ,  pour  décider  de  la  faufleté  des  origi- 
naux ,  que  pour  conftater  leur  vérité. 

Quant  à  ce  qu'il  femble ,  qu'on  devroit  au  moins  fur  les 
feules  copies  ,  juger  aufîi  bien  au  defavantage  ,  qu'à  l'avantage 
des  originaux  ;  la  comparaifon  n'eft  pas  toutafait  égale.  Il  eft 

(9)  Le  P.  Germon   foutient ,  qu'on  ne  i  moyens  de  vrai  ou  de  faux  dans  les  carac- 


peut  s'alîurer  de  la  vérité  d'un  ancien  di- 
plôme ,  que  par  l'autorité  publique ,  ou 
par  le  jugement  des  antiquaires  ,  qui  atef- 
teroient  la  conformité  d'un  titre  avec 
ceux ,  dont  la  certitude  auroit  été  recon- 
nue  par  les    Magiftrats.  Ainlî   plus   de  | 

naturel 


téres  des  chartes,  foi:  intrinsèques,  foie 
extrinsèques.  Ainfi  confond  -  t  -  on  ces 
moyens  avec  l'autorité  ,  qui  prononce 
fur  l'ufage  légitime  ,  qu'on  en  a  fait. 
Germ.  Dijcep.  1.  pàg.  6j. 
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naturel  que  plus  les   ruiifeaux  secarcent  de  leur  fourec  ,  plus  ^* 

o    r      i  -i  v*  •       >-t     f    r  r       '  PREM.  PARTIE 

ils  contractent  de  mélange.  Mais  s  ils  le  iont  conierves  purs        Sect    ,     ' 

fort  loin  de  leur  fource  ,  s'ils  en  retiennent  toutes  les  qualités      Chap.  xi. 
connues  ;  on  doit  croire  qu'ils  n'ont  admis  rien  d'étranger. 

Les  copies  ont  à  la  vérité  coutume  de  Ce  corompre  ,  à  pro- 
portion de  ce  qu'elles  s'éloignent  de  l'original.  Mais  fi  elles  fe 
trouvent  exemtes  de  toute  corruption  ;  fi  elles  ne  préfentent  tout 
au  plus  que  de  légères  fautes,  dont  la  correction  faute  aux  yeux  ; 
£1  elles  ne  refpirent ,  que  le  ltyle  &c  les  ufages  du  ficelé ,  auquel 
elles  fe  raportent  ;  leur  intégrité  primitive  emportera  leur  con- 
formité avec  les  originaux.  Ainfî  l'exactitude  ,  avec  laquelle  les 
formules  du  tems ,  le  ftyle ,  les  ufages,  les  faits  hiltoriqucs  feront 
reprefentés ,  jointe  à  l'inutilité  d'une  copie  prcfque  auili  ancien- 
ne que  l'original,  fi  ce  dernier  étoit  faux  ,  fuhra  pour  faire  pro- 
noncer avec  certitude ,  fur  la  vérité  de  celui-ci  :  tandis  qu'une 
foule  de  fautes ,  même  conlidérablcs  ;  pourvu  qu'elles  ne  foient 
pas  de  nature  ,  à  ne  pouvoir  fe  gliifer  dans  les  copies ,  ni  par 
l'ignorance, ni  par  l'inadvertance  d'une  longue  fuite  de  copilles, 
ne  fufiroient  pas  pour  convaincre  de  faux  un  original. 

Comme  donc  on  jugeroitmal,  de  la  pureté  des  eaux  d'une 
fource ,  par  les  matières  impures ,  que  les  ruiiTeaux  entrainc- 
roient  avec  eux  ,  &c  qu'au  contraire  on  jugeroit  bien  de  la  na- 
ture de   la  fourec  ,  par  celle  des    ruiiTeaux  ,  qui   n'auroienr 
éprouvé  aucun  mélange  :  de  même  aufli  ne  faudroit-il  pas  re- 
jeter les  vices  des  copies  fur  les  originaux ,  quoiqu'on  dut  faire 
rejaillir  fur  ces  mêmes  originaux,  les  caractères  favorables  des 
copies. Elles  ne  peuvent  en  cftet  les  avoir,  que  parccqu'elles  n'ont 
pas  dégénéré.  Conféqucmmcnt  de  l'obfervation  parfaite  dans 
les  copies ,  de  toutes  les  formules  convenables ,  à  l'âge  de  leurs 
originaux;  du  concours  de  tous  les   traits  hiftoriques,  qu'exi- 
gent le  lieu  ,   le  fieclc  &:  les  perfoncs ,  auxquels  ils  ont  raport  ; 
6c  de  l'impoflibilité ,  que  dans  des  fièclcs  poitéricurs  ,  où  ces 
faits  étoient  inconnus ,  où   ces   ufages  n  croient   plus  en  vi- 
gueur ,  on  eut  pu  les  rapcllcr  &C  les  réunir  tous,  fans  fe  démen- 
tir en  rien:  ajultc  titre  prononccra-t-on,quc  ces  originaux  ne 
fauroient  être  de  miférablcs  productions  de  fauffaircs. 

I  X.  Comme   les  originaux  font  incomparablement  moins     Onpem 
EC pandus  que  les  copies  ;  il  elt  important  de  conoitie  les  avan-    ' 
rage»  ,  qui  peuvent  rcfidter  en  faveur  des  premiers  de  l'examen  de  fui  la  feule 

Tmt  I.  Vf 
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'  ==r   des  fécondes.  C'eft  une  maxime  pleine  de  fao-cfte     &;  généra--- 
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s  e  c  t.  I.  lement  reconnue  ,  qu  on  doit  preiumer  de  la  vente  des  titres  , 
Ch  a  p.  xi.  jufqu'à  ce  que  leur  faulTeté  (oit  prouvée,  ou  du  moins  rendue 
'"an?  nombre" de  très-probable.  A  quelques  altérations  qu'en  général  les  copies 
copies  de  divers  foient  fujètes  ;  elles  doivent  être  préjugées  pures  &  confor- 
dipiomes,  &  ju-  formes  à  leurs  originaux:  &;  ceux-ci  déchargés  ,  de  toutes  les 
fori^ind  "paTfes  inductions  defavantageufes  ,  qu'on  tire  des  défauts  de  leurs  co- 
cppies.  pies  ;  lorfque  ces  prétendus  défauts  fe  retrouvent ,  dans  une  in- 

finité de  copies  de  diférens  originaux  du  même  genre  &c  du 
même  tems. 

Il  ell  en  effet  impofîible,  qu'une  multitude  innombrable  de 
copiftesj&:  de | compilateurs  de  divers  pais,  de  diférentes  con- 
ditions ,  entrainés  fouvent  par  des  intérêts  contraires  ;  fe  foient 
néanmoins  tous  entendus,  a  tranferire  les  mêmes  choies ,  avec 
autant  d'inexactitude  que  d'infidélité ,  fur  un  nombre  prodi- 
gieux d'originaux  ,  renfermés  dans  toutes  les  archives  de  l'Eu- 
rope. Une  fi  parfaite  unanimité  fait  non  feulement  l'apologie 
des  copies  ;  mais  auffi.des  originaux,  du  moins  à  cet  égard. 
Sûrs  de  l'uniformité  des  copies  ,  touchant  les  formules  propres 
de  chaque  fiècle  ;  nous  n'aurons  donc  pas  befoin,  pour  nous 
en  convaincre  nous-mêmes  ,  de  compulfer  les  aêles  originaux, 
La  certitude  de  tel  &:  tel  ufage ,  en  tels  &c  tels  fiècles ,  s'en- 
fuit néceflairement  du  concert  des  copies  ,.même  imprimées ^ 
à  le  repréfenter. 

On  peut  auffi  juger,  avec  affurance  ,  du  contenu  de  l'auto- 
graphe ,  par  la  conrormité  de  plufieurs  de  Ces  copies  :  pourvu 
qu'elles  aient  été  prifes,  chacun  en  particulier  fur  cet  origi- 
nal :  condition  qui  ne  manque  jamais  d'être  obfervée  ,  dans  les 
vidimus  &  les  renouvellemens.  Des  copies,  qui  conftamment 
n'ont  point  été  tirées  les  unes  fur  les  autres  ,  pouroient-elles. 
fe  trouver  dacord ,  fi  elles  ne  l'étoient  avec  l'original  ?  On  peut 
donc  alors  juger  avec  certitude.,,  du  contenu  de  l'original  par 
les  copies.  Mais  fi  ces  copies,  quoique  authentiques,  fe  divi- 
fent  fur  quelques  mots  ;  une  fage  critique  fera  conoitre  lef- 
quelles  doivent  être  préférées  :  &  l'on  ne  biffera  pas  de  juger 
encore ,  du  contenu  de  l'original  par  les  copies. 

Si  des  copies  fort  nombreufes  n'étoient  ni  authentiques,  ni 
allez  anciennes ,  pourqu'on  put  raifonablcment  croire ,  qu'elles 
euffent  été  prifes,  immédiatement  fur  l'original  :  avec  un  peu 
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tic  critique,  on  découvrirait  celles,  qui  auroient  été  tirées  les  1R   u  p-.-TtT 
unes  fur  les  autres ,  on  parviendroit  aux  copie^  primitives  :  &        Sect.  r. 
ii  parmi  elles  il  s'en  rencontroit  quelques  unes  d'immédiates,     Chai».  XI. 
elles  n'echaperoient  pas  à  la  fagacité  d'un  habile  conoilfeur. 
Quand  même  parmi  toutes  ces  copies ,  on  nepouroit  s'ailurcr 
qu'aucune  d'entr'ellcs  remontât  à  la  fource  ;    on  ne  lailleroic 
pas  de  juger  communément  avec  certitude ,  de  leur  conformi- 
té avec  l'original  :  du  moins  quant  2  ce  qu'il  rciitermeroit  de 
plusclfenticl. 

Tics  rarement  les  copies  font  il  défigurées  ;  que  le  fond  &: 
la  fubltance  de  l'original ,  n'y  foient  plus  rcconoiffables.  Cela 

nie  ne  peut  ..river,  qu'en  trois  cas.  i°.  Lorfqu'on  prend  pour 
copie  ,  ce  qui  n'cll  que  l'extrait  impartait  de  l'original.  2.0. 
Lorfqu'une  pièce ,  à  force  d'avoir  été  copiée  &c  recopiée  par 
des  hommes  incapables ,  6c  quelquefois  corigée  par  des  demi» 
favans ,  perd  fon  ancienne  pureté ,  au  point  d'en  devenir  à  la 
rin  méconoiilable.  30.  Lorfquc  la  pièce  a  été  corompuc  exprès. 
Toutes  ces  diférentes  dépravations  du  texte  primitif  feroient 
aifement  aperçues  6c  diilinguées  ;  ii  l'original ,  ou  quelque  co- 
pie authentique  ou  fidèle  s'étoient  confervés.  Mais  ces  fe- 
cours  venant  à  manquer;  la  démonftration  de  l'impollurc  ou 
des  fautes ,  qui  ne  font  pas  purement  grammaticales ,  cil:  très  di- 
ficilc:  puifque  le  même  eifet  peut  avoir  été  produit  par  des 
abrégés  innocens ,  par  la  malice  des  fauffaircs ,  par  la  multi- 
plication des  fautes  de  copiftes ,  par  des  corrections  conjectu- 
rales, qui  loin  de  remédier  au  mal,  n'auroient  fervi  qu'à  l'au- 
gmenter. 

Quand  nous  joignons  ici  l'impofture  aux  caufes  de  la  dé- 
pravation manifclte  des  copies  ;  nous  avons  plus  d'égard  ,  à  ce 
qui  peut  ariver  quelquefois ,  qu'à  ce  qui  arive  communément. 
Car  enfin  on  ne  voit  pas  a  quelle  intention,  les  faifeurs  de 
faux  titres  auroient  corompu  le  ftylc  des  copies.  La  moindre 
réflexion  leurauroit  fait  comprendre,  qu'en  les  défigurant ,  ils 
Ici  rendoient  (ufpecles  de  filiification ,  6c  par  confequent  inu- 
tiles. Les  faliiheations  des  fiuffaires  ne  confident  ordinaire- 
ment, qu'en  quelques  petits  mots  ,  qu'en  quelques  lettres 
changées. ^Quelle  cltimc  pouvoit-on  faire  de  copies  ,  qui  au- 
roient fourmillé  des  fautes  -  Nul  intérêt  ne  portoitdonc  ,  .1  co- 

mpre  ouvertement  les  copies   rjufqu'a  rendre  méconoillablc 

Ffij 
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Les  fautes  des 
copies  ne  prouvent 
ni  leur  fupofition  , 
ni  celle  des  origi- 
naux. Rejeter  les 
copies  à  caufe  des 
fautes  qu'elles 
renferment  ,  c'eft 
rendre  à  rétablir  le 
pyrrhonifme     fur 
les  ruines  de  la 
Religion  Se  de  la 
xaifou. . 
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le  texte  original ,  s'il  venoic  à  leur  être  comparé.  La  corrup- 
tion des  copies  doit  donc  moins  être  imputée  aux  faufTaires  ,. 
qu'aux  copiftes  ignorans ,  &c  aux  correcteurs  mal-habiles ,  qui 
ont  mieux  fenti  les  fautes ,  qu'ils  n'ont  été  capables  de  les  re- 
dreiîer.  Dire  que  ceux  à  qui  la  pièce,  étoit  utile  ,  l'auront  co- 
rompue,  c'eft  un  pur  fophifmc.  Eft-ce  qu'une  pièce  exemte  de, 
toute  corruption  leur  auroit  été  moins  utile  ?  Juger  de  la  fauf- 
feté  par  la  corruption  -,  c'eil  encore  tomber  dans  le  paralogif- 
me ,  qui  fubftitue  des  caufes  imaginaires  aux  véritables.  Eft- 
ce  que  cette  corruption  ne  peut  pas  naitre  d'inattention,  de 
préfomption ,  d'ignorance  ? 

X.  Si  l'on  rejetoit  les  copies  uniquement  à  caufe  des  faute?, 
qui  s'y  rencontrent;  que  ne  rejeteroit-on  point?  Les  copies  des 
(10)  anciens  livres  en  font- elles  exemtes  :  Combien  n'en  a-t^ 
on  pas  trouvé  dans  le  Code  Théodofien  ?  combien  dans  celui 
dejuftinien  &:  autres  loix  anciennes,  qui  fervent  encore  au- 
jourdui  de  règles  dans1  les  jugemens  :  combien  dans  les  Mff. 
des  faints  Pères  :  combien  même  dans  les  copies  de  l'Ecriture 
fainte  ?  Pour  coriger  ces  fautes  ;  on  n'a  befoin  ,que  de  la  com- 
paraifon.des  copies  de  chacun  de  ces  originaux  ,  avec  les  fer- 
cours  d'une  bonne  critique.  Car  on  n'a  plus  àpréfent  les  (11) 
autographes  des  livres  facrés  :  on  n'a  plus  ceux  des  veriions 


(m)  Riven.  ecléf. 
îQtn.  1.  p>-  188. 


(10)  Eodemjure.,  dit  un  favant  Efpa- 
giwl,facrœ  ipfa  canonicaque Bibl:a,vete- 
rumque  Ecclefis.  pugilum  monumenia  in 
fiifpicionem  voces.  Hic  enim  à  Librariis 
pariter  ne  notariis  ,  auid  iis  contineretur 
ignaris  _,  unumque  lucellum  ab .earutn  ex- 
feriptione  fpe&antibus  magna  ex  parte  def- 
crïpta  funt  &  hodïeque  typis  exeuffà  pro- 
muntur.  Ex  quo  illud  accidit  ,  ut  ioi  ','rien- 
da  ,  tum  exfacris  ,  (ne  ipjls  qui  de  m  cano- 
nieis  Billiis  excepiis  )  cum  ex  prof.7r.is 
feriptoribus  y  ab  nofiri  f&culi  Cïticis  Jubla- 
ta  Jint.  Ferez.' Differt.  Eccîef.  pag.  \ $: 

(11)  M.  Simon  reprocheit  autrefois  (w) 
aux  Bénédictins  ,  d'avoir  comparé  leurs 
chartes  avec  les  livres  faints ,  les  Conciles 
&  les  faints  Pères  :  pareeque  fur  la  de- 
mande ,  qu'en  leur  faifoit  de  produi- 
re quelques  originaux  d'anciens  titres 
perdus  ;  ils  avoient  demandé  à  leur 
tour,  où  croient  ceux  des  Evangiles,  des 
Conciles  généraux,  des  premiers  Pères. 


Mais  ce  reproche  ■  avoit  bien  peu  dcjuU 
teife.  S'agiflbit-il  de  mettre  en  parallèle 
la  divinité  ,  l'excellence  ou  l'authentici- 
té de  ces  livres  ineftimables ,  avec  ce- 
vieux  parchemins  ?  N'étoit-il  pas  au  ccr.-. 
traite  uniquement  queftion  des  rifques  &C 
des  accidens,  qu'ont  couru  les  originaux 
de  ces  oracles  divins ,  rifques  &  accidens  y 
auxquels  nul  n'a  échapé  ;  quoiqu'il  exiiïe 
une  infinité  d'originaux  de  titres  antiques. 
La  ccnfèryatiôn  actuelle  des  autographes 
n'eft  donc  pas  ce  qui  relève  le  prix  des 
monumens  facrés  &  profanes  de  la  plus 
haute  antiquité.  Leur  antiquité  même  eft 
la  principale  caufe  ,  de  ce  qu'ils  font  pri- 
vés de  cet  avantage.  Mais  ils  en  font  biea- 
dédoinmagés  d'ailleurs.  '  S'ils  ne  tiroient 
leur  mérite ,  que  de  l'exiftence  acluelle  de1 
leurs  originaux  ;  il  y  a  longtems  que  c'en* 
feroit  fait  de"  leur  autorité  refpective.  Par; 
bonheur  elle  eft  fondée  fur  des  motifs  in-  - 
:fmirrient  plus    folides -,   qu'on  trouvera-. 
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authentiques  :  on  n'a  plus  ceux  des  ouvrages  des  faines  Pères  :  " -  —  ' 

on  (m)  na  plus  ceux  des  hinoriens  ce  des  auteurs  profanes.       sect.  i. 
Quoiqu'on   ait  publié  de  la  plupart  de  ces  précieux  relies  de     Chà*.  xî. 
l'antiquité  ,  de  fort  bonnes  éditions;  en  a-t-on  a  authentiques,  }u}T^f*  l',pIom'' 
G  l'on  en  excepte  les  faintes  écritures  ?  Rcjcte-t-on  pour  cela 
les  témoignages  de  ces  autres  monumens ,  comme  faux  oufuf- 
pccls  >  Pourquoi  donc  ,  fous  prétexte  de  fuites  ou  de  non  au- 
thenticité ,  n'ajouteroit-on  pas  toi  aux  copies  des  diplômes, 
lorfqu 'elles  font  anciennes  >.  Les  monumens  refpcitablcs  de  la 
Religion  &  de  l'hiitoire  demandent-ils  moins  de  précautions, 
que  de  vils  intérêts ,  dont  les  feules  préfomtions  décident  affez 
fouvent  :  Pourquoi,  dans  les  ficelés  pailes,  auroit-on  pris  tant 
de  peine  ,  à  drcller  des  cartulaircs  ou  recueils  de  chartes  ;  il 
l'on  n'avoit  été  dans  l'ufage  d'y  ajouter  foi  ?  Pourquoi  auroit- 
on  néglige  de  les  revêtir  de  l'autorité  publique;  fi  cette  for- 
malité eut  été  neceffaire  ?  A  la  bonne  heure  qu'on  ne  donne 
pas  une  créance  entière  aux  copies  plus  récentes ,  que  les  rè- 
glcmens,  qui  preferivent,  qu'elles  feront  collationées  ,  &:  cer- 
tifiées véritables  par  des  perfones  publiques.  Mais  les  loix  or. 
elles  un  effet  rétroactif  ? 

A  force  de  accréditer  les  copies  des  chartes ,  il  feroit  à 
craindre  qu'on  ne  vint ,  fins  le  vouloir  ,  à  l'apui  de  ceux ,  qui 
tendent  a  ruiner  l'autorité  des  livres  faints  par  les  objections  , 
qu'ils  font  contre  la  Tradition.  On  peur  certainement  apli- 
quer  à  quelques  ouvrages  des  faints  Percs  ,  tous  les  foupçons 
généraux  ,  qu'on  forme  contre  les  copies  de  titres  fort  anciens. 
Celles  de  plufieurs  Percs  n'ont  été  ni  plus  multipliées,  ni  plus 


l<  -pes  nu  lonç  dans  tons  'es  Traites  fur  | 
urc  feinte.  La  comparaison  des  ori- 
ginaux perdus  de  ce  livre  di\  in  ,  avec  ceux 
des  anciens  diplômes,  ne  peut,  donc  jamais 
quoi  que  ce  (bit.  (  ax  il  ne 
l'entait  nullement  de  la,  qu'on  poulie  le  pa- 
rallèle jufquc  fur  quantité  d'autres  points 
&  de  raporti  ,  qui  n'en  (bu fient  aucun. 

D'ailleurs  h  ion  peut  argumenter:  d'un 
(ujet   a    un  autre;  quand   toutes    cl 
les  :  on  le   peut  a  plus   fort; 
.  ou  plus  au  moi 
■  n'ont  pas  ère  a  cou- 
ta:iaui     I         d 


leur  autorité  :  n*éft-il  pas  clair  rue  la  mè- 
■',lc  doit  avoir  lieu,  &par  raport  aux 
ouvrages  des  faints  Pères  &  des  auteurs 
proraâes,  &  par  raport  aux  autres  monu- 
mens de  l'antiquité  ,  ("ans  en  excepter  les 
diplômes.  En  effet  la  règle,  qui  feroïc 
grâce  aux  livres  faints  des  fautes  des  co- 
pouroit  paraître  fufpcctc  de  par- 
tialité ;  fi  elle  ne  procuroit  la  nu'me  fa  ,  ,  ,  ,.,. 
veuratoute   autre  pièce,    qui    ne  (aurai: 

i  if  '■  {  'ur- 

ètre convaincue  que  ik  quedefaut.    , 

cnvains  de  Saint   Vict-i  ,  leiont  ils     ,,  ,       ,. 

,  .  1  rer/iti  r   : 

poules   ,    que    nous    don  .       '     r     r 

;x  reproches  de  M.    Simon  ,  ou  ils  ,    '. 

1  ,    ,  '  t'ii  titres    tir 

ont  'o\  revivre  ï       ., 


zc'd 
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™"  —  "  connues.  Il  fera  donc  permis  de  rejeter  leurs  ouvrages  fous  les 
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Sect  j        mêmes  couleurs.  Ainli  Ion  ruinera  peu  a  peu  toute  la  1  radi- 
c  h  a  p.  xi.      tion  ,  en  déclamant  contre  les  mauvaifes  intentions  des  co- 

pilles  ,  leurs  falfifications  prétendues  6>c  leurs  fautes  réelles. 
(p)  Pag.  107.  Le  P.  Defpineul  Jéfuite  dans  fa  (p)  III.  Rcponfe  critique  à  M. 

le  Clerc  y  fait  fentir  les  dangereufes  fuites  de  ces  acufations.  »  Il 
»  cil  toujours  bon ,  dit-il ,  en  raillant  fon  adverfaire ,  de  s'en 
»  prendre  aux  copiftes ,  &c  d'en  appeiler  à  l'original ,  qu'on  n'a 
»  point.  Sur  ce  pié  là  M.  le  Clerc  ne  fera  jamais  cmbarafîé. 
»  Citez  lui  S.  Cyprien  fur  les  trois  témoins  du  Ciel.  Très  funt 
»  qui  teftimonium  dont  in  cwlo  Pater,  Verbum  ejr  Spiritus  fanfrus  ; 
»  la  réponfe  eft  toute  prête  ,  l'exemplaire  eft  corrompu  ,  ÔC  11 
>i  on  le  prefle  par  S.  Jérôme  :  quelques  ignorans  ou  quelques 
»  moines  mal-intcntionés  auront  fait  paner  la  plainte  de  ce 
»  Père,  qui  acufe  les  hérétiques  d'avoir  retranché  de  leurs 
»  exemplaires  ces  paroles  de  S.  Jean  ,  Très  funt  qui  teftimonium 
»  é-c.  Ils  l'auront ,  dis-je ,  fait  palier  de  la  marge  dans  le  texte. 
»  Les  ouvrages  des  faints  Docteurs  ont  couru  tant  de  fortunes, 
»  &  nous  font  venus  par  tant  de  mains  ;  qu'il  n'eil  pas  possi- 

»  BLE  QU'ON  N'Y  AIT  INSERE  BIEN  DES  CHOSES  ,  ET  QU'ON  N'EN 
»  AIT  ÔTÉ  D'AUTRES  ,  SELON    LES  DIFERENS   INTERETS  DE  CEUX 

»  qui  les  publioient.  Par  là  M.  le  Clerc  ruine  tout  d'un  coup 
»  la  Tradition.  Peut-être  même  que  l'Ecriture  fon  unique  règle 
»  en  foufrira  un  peu.  (  Car  les  exemplaires  des  livres  sa- 
»  cres  ont  Été  exposés  aux  mesmes  inconveniens.  «  Voilà 
donc,  félon  le  P.  Defpineul  Jéfuite  ,  les  exemplaires  de  l'Ecri- 
ture fainte  ,  auiu  bien  que  ceux  des  faints  Docteurs  ,  expofés 
à  des  additions ,  à  des  retranchemens  :  Se  cela  fuivant  les  difé- 
rens  intérêts  de  ceux ,  qui  mettoient  ces  exemplaires  au  jour. 
C'eft  bien  pis  que  de  demander .,  où  font  les  originaux  des 
Evangiles ,  des  Conciles  généraux,  des  faints  Pères.  Et  cepen- 
dant perfone  n'en  fait  un  crime  au  P.  Defpineul.  Car  quoique 
îa  propofition  paroiflc  un  peu  dure  ;  la  bonne  foi ,  Se  l'équité  ne 
permettent  pas  de  s'élever  contre  lui  ;  comme  s'il  avoit  acordé  à 
fon  adverfaire  ,  que  l'Ecriture  fainte  auroit  foufert  quelque  al- 
tération importante,  ou  que  les  faints  Pères  en  général  au- 
raient été  corrompus  dans  des  points  efTentiels. 

Acufer  les  copies  &:  les  copiftes ,  fans  les  pouvoir  convain- 
cre par  l'original ,  ou  par  des  preuves  également  péremtoires: 


de  diplc::atio" 


Ch  a  i\ 


e'eft ,  félon  ce  (avant  auteur ,  un  artifice  des  hérétiques.Solicenir  prxm.  pari 

.  les  fâints  Pères  &  les  livres  (acres  ont  couru  Uni  de  fort a,. es  , 
6:  pille  par  tant  de  mains  ;  qu'/Y  rhft pas  poffble ,  qu'on  ny  ait 
inféré  lien  des chofes  ,  o  cjuon  -ncn-iitoté  bien  d\it.  tris,  fuivant 
les  intérêts  de  ceux  qui  les  pubiioient  :  c'eft  à  Ton  jugement , 
renverfer  d'un  (n)  feu/ coup  l'Ecriture  fainte  &  la  Tradition  , 
ou  dn  moins  leur  donner  une  hiricule  ateinte.  Ajoutons  que 
raifener  ainfi  fur  les  anciens  diplômes  ;  ce  feroit  laper  les  fon- 
demens  les  plus  inébranlables  de  l'hiftoirc,  &:  donner  du  relief 
à  un  argument,  qui  peut  avoir  de  grandes  conlequenecs  pour 
la  religion  :  malgré  les  diférenecs  extrêmes,  qu'à  jultc  titre  on 
mettra  toujours  entre  les  avantages ,  que  ces  divers  monumens 
ont  les  uns  fur  les  autres,  tant  du  côté  de  l'authenticité  &  de 
l'intégrité  du  texzc  ,  que  de  la  certitude ,  où  nous  fommes ,, 
qu'aucune  faute  importante  n'altérera  jamais  Ja  pureté  des  ora- 
cles divins.  En  général  »  les  copiltcs  ont  pu  Ce  tromper;  mais. 


fn)  A  ce  compte  le  do&e  Jéfuite  su- 
roît du  fe  récrier  avec  encore  plus  de  force 
contre  l'auteur,  cité  dans  les  Lettres  cri- 
tiques de  M.  Simon  ,  imprimée*;  à  Ba/Ie  en 
1699.  pag.  113.  Ce  dernier  lui  fait  dire  , 
qu'a  la  réferve  de  quatre  ou  cinq  livres, 
tous  les  autres  1  briqués  ,  il  n'y  a 

pas  plus  de  cinq  cents  ans ,  pa. 
blés  raulTaires ,  qu'il  ne  nomme  point,  (qj 

t  acf.mïle  portent!  eft ,   cm. 
faljorum  feriptorum  fegetem  de  relia  l:nr. 
facris  tum  frofttnit  txfecranda  ac  dt\ 

rua  quidam  ,  ut  auras  fi'.eam  ,  a;:;c 
annosfert  quingentos  cffîcina  ejfudcrit.  (r) 
3j  Se  défier  des  MiT.  die  le  P.  Germon, 
»  que  nos  ancêtres  ont  pri    .  >in  de 

»  nous  tranfmcttrc,  &:  concevoir  ces  fen- 
«timens  ,    Coa  de  quatre    eu 

>■>  cinq  hérétiques  ,  qui  auroicnr  fuprimé 
s»  ou  corompu  quelques  petits  mets ,  c'e't 
»  le  fonge  d'un  homme  en  délire,  tt  ce 
3»  n'clt  pas  fîmj  lemem  un  fonge  ,  mais  un 
«  fonge  plein  d'Impiété.  F.n  effet  quicon- 
=>  ^uc  s'eft  une  fois  livré  a  de  n  folles 
•mes  ,  t'oit  né . engluement  avoir 
-.>  poir  fa]  •■  les  monumens  de  In 
«doctrine  Chrétienne,  que  nous  .• 
«  reçue  avec  rcfpecl  de  nos  ancétn 

c.  Mie 


(q)  IJan  ' 
nutnr,:. 
(r)  Gen 


■>■>  tïnn&docirlns.  infirument*.  Il  n'efr  per- 
«  ibne,qui  ne  voie  l'impiété  &  l'abiurdité 
33  tout  cnfcmble  d'une  pareille  imagina- 
33  tion.  Otiod  qucim  impïum  fit ,  qur.<,. 
«  furdum ,  nor.o  non  videt.  Loin  d'ici  une 
J3  opinion  ,  à  laquelle  qui  mie  ce  (bit  ne 
.-•  foudroie  fouferire  :  à  moins  qu'il  ne 
33  fut  extravagant  &  impie  ,  nifiamens  Q> 

::.'.'.    L'allufion   que  le  P.   Germon    ve,J} 

a  ouvrages  de  fon  confrère  le  Père  cojt  cornât,  p.  ?. 
Hardouio  eft  des  plus  fi  apantes.  Voyez, 
aufiî  M.  Dopin  dans  fon  avcrtiiîement au 
lecteur  ,à  1a  tète  de  fa  Bibliothèque  d^s 
auteurs  ccléiïaftiqucs  du  VI.  f.ccle  de  l'£- 
ghfc  ,  &  la  BibllotEé  nie  des  auteurs  du 
XVII.  fiècle,  tom.  V.  pag.  304.  les  Ha- 
rangues de  M.  J.  B.  Menkcn  ,  qui  paru 

.:  1715-  fui  la  charlatancrie  des  Sa-  • 
vans:  un  écrit  intitulé:  Vindicte  veterum 

)um  coi. ira  J.Hmrdmtimm  S.J. P. Ra- 
terodami. 170$.  Bibliothèque  choific  de  le. 
Clerc  tom.  14.  p.  331.  tom.  15  p.  166. 
DifTertations  biltoriq.  fur  divers  fujets ,  a 
Koterdani.  I707.  Bibliothèque  raiionéc  , 
tom.  1.  p.  71.  Mémoires  de  Trévoux, 
Août  1708.  17}  j.  &  Mars  "1747.  p.  ffj. 
j  60.  &  le  Traité  de  la  vie  ,   des   myl!. 

années  de  Jcfus-(  briit,  pal  le  '■ 
I  iyacinthc  Amat  dcGi.r  cfbn  ,  pag 
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PREM  partie    "  cette  poiïibilité  ne  fufit  pas ,  pour  dire  qu'ils  fe  foient  rcclle- 

s  e  c  t.  i.        »  ment  trompés.  Il  faut  des  faits  ,  qui  constatent  la  falfifica- 

C  h  a  p.  xr.      „  tion.  Telle  eft  la  judicieufe  réponfe  de  l'auteur  du  (s)  Traité 

P*g.}i}.  de  la  'véritable  Keligion,  à  une  objection  des   athées  ,  contre 

l'altération  prétendue  de  l'Ecriture  fainte ,  dans  le  récit  des 
faits  évangéliques.  Une  raifon,  qui  ne  tire  fa  force ,  que  de  fa 
propre  évidence ,  eft  également  apliçable  à  tout  autre  monu- 
ment ,  quelque  profane  qu'on  le  fupofc.  Il  faut  donc  des  preu- 
ves formelles  de  falfiflcation ,  pour  rejeter  une  ancienne  copie, 
deftituée  des  marques  d'authenticité,  que  les  fiècles  poftérieurs 
ont  exigées.  Si  ces  preuves  manquent  ;  les  copies  doivent  être 
cenfées  véritables,  &  conformes  à  l'original  :  du  moins  dans  tout 
ce  qu'elles  renferment  d'eflenticl.  Combien  donc  méritent- 
elles  de  créance  ,  ou  lorfqu'elles  font  authentiques ,  ou  lprf- 
qu'elles  ne  fauroieht  être  convaincues  d'aucunes  fautes  conf- 
itantes  &:  manifeftes  ? 
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PREM.  PARTIE. 


SECTION     II 

Recherches  critiques  fur  la  Nomenclature  y  &  tuf  âge  des 
divers  actes  apartcnant  a  la  Diplomatique. 

LE  S  Titres  renfermés  dans  les  archives  font  connus  fous 
les  noms  génériques  de  diplômes,  de  chartes ,  d'initm- 
mens ,  de  mémoires ,  de  papiers  ,  de  lettres ,  d'écritu- 
res ,  de  bulles  ,  de  pièces ,  de  cédules,  de  rôles  ,  de  teftamens, 
de  préceptes,  de  privilèges,  d'édits  ,  de  conltitutions  ,  de 
traites,  de  contrats ,  de  brefs  ou  brevets,  de  procédures,  d'a- 
réts,dc  registres ,  d'aveux,  de  baux,  d'enquêtes,  de  cartulaircs, 
d'inventaires ,  de  notices.  Ajoutez  à  tout  cela  Ubelli ,  tabulx  , 
indictili  ,  tituli ,  automates ,  paginx ,  munimina  ,  chirographa , 
(Wthc/ttica. 

Cette  foule  de  noms  n  epuife  pas  encore  celle  des  diverfes 
fortes  de  titres ,  qui  fe  confervent  dans  les  dépôts  &:  publics 
&c  particuliers.  Plulicurs  de  ceux ,  dont  on  vient  de  faire  i'é- 
numération  ,  conviennent  généralement  à  toutes  les  efpcces 
d'actes  -,  les  autres  s'étendent  au  moins  à  l'une  d'entr'eux.  Les 
uns  fe  tirent  de  la  nature  des  pièces ,  d'autres  de  leurs  forma- 
lités, beaucoup  de  leurs  objets.  On  pouroit  divifer  d'après  D. 
Mabillon  (a)  les  titres  en  quatre  genres  principaux  ,  chartes  (*) De re Jiplem, 
ccicfiaftiqucs ,  diplômes  royaux ,  actes  publics ,  cédules  privées,  t-  5-  &fin* 
Chacun  de  ces  genres  fe  fubdiviferoit  en  plulieurs  autres. 
Mais,  pour  éviter  l'inconvénient  de  revenir  fans  ceife  fur  les 
>  pièces ,  dont  grand  nombre  fe  raportent  également  à 
dircrentes  clanes  ;  nous  aimons  mieux  les  dtftinguet  par  les  dé- 
nominations, qu'elles  portent  en  titre,  ou  par  lcfquelles  elles 
ie  de  lignent  elles-mêmes  dans  le  corps  de  l'aele.  Ainfi  nous 
Tonte  I.  G  g 


254  NOUVEAU    TRAITE' 

prem  partie.  Piaccrons  les  lettres,  choies ,  notices  ,  pièces  judiciaires,  Se 
sec  t.  il.  '  légiflatives  ,  contrats  ,  teilamens  ,  brefs  ,  actes  Se  regiftres 
fous  autant  de  chapitres  ;  fans  y  obferver  d'autre  arangement , 
que  de  commencer  chacun  d'eux ,  autant  qu'il  fera  poflible  , 
par  les  titres  ecléfia-tiqucs  ,  de  traiter  enfuite  de  ceux  ,  qui 
émanent  immédiatement  de  la  Puiflance  fouveraine  ou  de 
î  autorité  publique  ,  Se  de  finir  par  les  actes  paflés  entre  les 
particuliers. 

Il  n'eft  prefque  aucune  des  pièces ,  qu'on  admet  dans  les  ar- 
chives ,  auxquelles  on  ne  puifie  apliquer  les  noms  de  chartes^ 
daéles ,  d  initrumens  ,  de  diplômes  Se  de  lettres.  Ceux  de 
chartes  Se  de  diplômes  font  ordinairement  réfervés  pour  les  an- 
ciens titres ,  ceux  d'aclcs  pour  les  nouveaux  ,  ceux  d'inftru- 
mens  Se  de  lettres  conviennent  également  aux  uns  Se  aux  au- 
tres. Quelques-uns  ne  font  plus  d'ufage.  D'autres  font  de  non- 
velle  invention. 

Mais  avant  que  de  nous  engager  dans  une  fî  vafte  carrière  ; 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  ,  de  rendre  raifon  des  motifs  , 
qui  nous  obligent  d'y  entrer.  On  pouroit  nous  obje&er  en  ef- 
fet ,  que  la  plupart  des  noms  de  chartes ,  dont  nous  nous  pro- 
pofons ,  de  donner  une  idée  ,  ont  été  difeutés  à  fond  par  M.  du 
Cange  Se  les  favans  éditeurs  de  fon  GlofTaire.  C'eft  un 
fait  ,  que  nous  acorderons  fans  peine.  Nous  faifiilbns  mê- 
me avec  joie  Focafîon ,  de  rendre  juftice  à  leurs  prodigieufes 
recherches.  Nous  déclarons  donc  hautement ,  qu'on  trouvera 
fondu  dans  cette  Section ,  à  peu  près  tout  ce  que  leur  excellent 
ouvrage  renferme  d'effentiel  fur  la  nature ,  la  diitinétion ,  la 
nomenclature  des  diférens  monumens  dépofés  dans  les  archi- 
ves. Mais  on  n'a  recours  aux  Ditlionaires,  qu'à  proportion  qu'il 
faut  éclaircir  des  locutions  dificiles.  Il  elt  ici  queflion  de  réu- 
nir, fous  un  feul  point  de  vue,  toutes  les  chartes  ,  de  quelque 
nom  qu'on  les  ait  décorées.  Il  s'agit  de  découvrir  leurs  raports, 
de  raprocher  leurs  efpèces ,  d'en  former  un  fyftème.  Or  ce  font 
là  àes  avantages  ,  qu'on  ne  rencontrera  pas  dans  le  nouveau 
GlolTaire  de  du  Cange.  Eût-il  ateint  tous  les  degrés  de  per- 
fection ,  dont  il  eft  fufceptible  ;  il  faudroit  encore  lui  donner 
une  nouvelle  forme  :  fi  l'on  vouloir  y  manifefler  l'enchaîne- 
ment des  chofes ,  qui  ont  enfemblc  des  liaifons  naturelles.. 
Nous  avons  d'ailleurs  puifé  dans  bien  d'autres  fources ,  comme. 
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on  poura  s'en  convaincre  par  les   fréquentes  citations ,  quj  PR1.M 
nous   mettrons   en  marge.     Nous  pourions  même    ajouter,        ster.  n. 
que  fur  la  feule  dénomination   des  chartes ,  nos  découvertes 
fourniroient  à  une  nouvelle  édition  de  du  Cange  ,  un  nom- 
bre confidérable  &:  de  corrections  &c  de  mots  ;  quoique  nous 
n'en  taillons  la  remarque  ,  que  très  rarement. 

Ce  qui  s'étoit  dérobé  à  nos  recherches,  en  parcourant  ectim- 
menfe  recueil  de  mots  ,  nous  a  été  communiqué  par  M.  de  la 
Curnc  de  Sainte  Palayc,  avec  cette  générofité&:  cette  politciïe , 
qui  le  diitinguent  parmi  les  favans.  D.  Mabillon ,  M.  le  Mar- 
quis Maîîei  6c  d'autres  auteurs  ont  à  la  vérité  dit  quelque  chofe 
fur  les  diferentes  efpèces  de  chartes.  Cela  entroit  dans  le  plan 
d'une  Diplomatique.  Mais  quoiqu'ils  en  aient  parlé  d'une 
manière  fort  judicieufc  ,  ce  ne  font  que  de  légers  effais.  Ils  ne 
nomment  pas  même  la  centième  partie  des  titres ,  que  nous 
alons  tacher  de  faire  conoitre. 

A  l'utilité  du  travail  en  lui-même ,  fe  joint  la  néceflité  d'a- 
planir la  lecture  des  quatre  parties  fuivantes  de  notre  ouvrage, 
&:  de  ne  pas  réduire  ,  ou  ceux  qui  les  liront ,  à  recourir  fans 
celle  au  Gioflaire  de  du  Cange  ,  ou  nous-mêmes  ,  à  interrom- 
pre nos  recherches  ,  par  des  interprétations  perpétuelles  des 
mots ,  dont  nous  ferons  obligés  de  nous  fervir.  Quand  on  fera 
un  peu  au  fait  des  matières ,  qui  vont  faire  l'objet  de  la  Sec- 
tion préfente  ;  on  en  lira  avec  plus  d'agrément  Se  d'intelli- 
gence les  Conciles ,  les  anciens  auteurs ,  les  Collections  de 
diplômes  ,  les  hilloires  mêmes  Ecléfiaftiques  &:  Civiles  de  ces 
derniers  tems  :  puifqu'on  n'y  a  pas  toujours  expliqué  quantité 
de  termes  fort  communs  autrefois  ;  mais  que  nous  ne  conoiiTons 
plus ,  que  par  les  anciens  monumens. 


G  g  tj 


z}6 


NOUVEAU    TRAITE' 


JBREM.  PARTIE. 

S  I  C  T.    II. 

Chap.  I. 


CHAPITRE       I. 

Titres  connus  fous  les  noms  de  lettres  ,  d'épitres  y 
d'indicules  &  de  réécrits. 


N 


O  u  s  avons  déjà  fait  fentir  ,  que  les  lettres  font  du  moins 
une  portion  très  confidérable  des  (1)  pièces ,  qui  entrent. 
(a)Ck.proTlac-  dans  les  archives.  On  comprenoit  (a)  anciennement  fous  ce 
$om!fag.\7.'  "  nom  tOLltes  fortes  d'abcs  ou  decritures.  Le  nombre  de  celles  , 
qui  ne  font  distinguées  par  aucune  dénomination  particulière, 
eft  prefque  infini.  Plus  on  fe  raproche  des  derniers  fïècles, 
plus  il  femble  s'augmenter.  Si  l'on  leur  joint  les  lettres ,  dont 
les  collections  des  Conciles  font  remplies  ;  ce  ne  fera  pas  un 
médiocre  furcroit.  Car  il  ne  faut  pas  douter,  qu'il  n'elt  prefque 
aucune  des  lettres  ,  prefque  aucun  des  actes ,  qu'on  y  trouve  , 
qui  n'ait  originairement  été  tiré  des  archives  ecléiîafiiques. 
On  ne  fera  pas  furpris  après  cette  remarque,  de  nous  voir 
quelquefois  parler  d'actes ,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les 
afaires  temporelles.  Mais  ne  di ferons  pas  plus  longtems  , 
d'entrer  en  matière.  L'abondance  des  chofes  ,  qui  s'ofre  à  la 
fois  à  nos  recherches  ,  nous  oblige  à  divifer  ce  chapitre , 
en  lettres  proprement  dites ,  litterx  ,  en  épitres  ,  epiftoU  ,  en 
indicules ,  wdïculi  ,  en  referits  ou  réponfes ,  re fer  if  ta ,  ref- 
criptiones*. 


(  i  )  Nil  frequentius  in  hoc  lihro  &  *'»  for~ 
mulis  leg.  Rom.  dit  M.  Bignon  ,  dans 
fes  notes  fur  Marculfe ,  quàm  per  epifio- 
lam  negoiium  gerere  ,  atqne  adeo  omnes 
librihujus  formula  in  epifiol&  modumeon- 
ceptA  funt.  Surquoi  D.  Mabillon  obferve, 
qu'où,  les  Neuilrailens  employaient   des 


chartes  ,  apellees  teftamens  ;  les  Aquir 
taniens  faifoient  ufage  •d'épitres.  De  re 
diplom.  p.  5.  Les  chartes  ,  dit  Madox  , . 
ont  ordinairement  la  forme  de  lettres, 
Formu-lare  Anglic.  A  Dijfert.  conctrning^. 
ancie-at  charters,  p.  XXXIL. 
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S  E  C  T.    II. 

ARTICLE     PREMIER.  CHAr-  L 

Lettres  proprement  dites  ,  ecléjiafliqnes  ,  royales  &  privées. 

QUoique  les  lettres  ecléfiaftiques  forment  une  clafîe  allez 
étendue,  pour  être  fufccptible  de  diverfes  fubdivifions  ; 
ne  les  cnvifageàt-on  que  de  la  part  de  ceux  ,  de  qui  elles  font 
émanées  :  nous  ne  dillinguerons  point  fous  des  titres  particu- 
liers ,  celles  des  Evêques ,  des  Abbés ,  des  Archiprêties  ou 
Archidiacres ,  des  Prieurs ,  Oficiaux  ,  Doyens ,  Vicaires  géné- 
raux &c  autres  Prélats  ou  Ecléfiaitiqucs  conititués  en  digni- 
té. Comme  plufieurs  d'entr'elles  conviennent  également  aux 
uns  &:  aux  autres  ;  il  vaut  mieux  les  confldérer  ,  par  leur  na- 
ture piopre  6c  intrinsèque,  que  par  la  qualité  de  leurs  auteurs». 
No  as  en  excepterons  néanmoins  les  Bulles  des  Papes.  La  va- 
riété de  ces  pièces  eft  telle ,  qu'elles  pouroient  aiiement  con- 
itituer  feules  plusieurs  efpèccs. 

I.  Les  plus  anciennes  font  célèbres ,  fous   le  nom  de  lettres      Lettres  Apcfto-- 
ou  d'épitres  des  Papes.  Parmi  elles,  les  fynodiques Ôc  décréta-     <]UCS' 
les  tiennent  un  rang  diftingué. 

Les  premières  font  le  réfultat  des  Conciles  Romains.  Les 
Papes  avoient  foin  de  notifier  les  réfolutions ,  qu'on  y  avoir 
prifes  &:  les  règlemens ,  qu'on  y  avoit  drefïès  ,  à  ceux  qui  de- 
voienr  en  avoir  conoiffanec. 

Les  Dccrétales  furent  originairement  des  réponfes  aux  Evo- 
ques &:  autres  perfones ,  qui  confultoicnt  le  faint  Siège  fur  la 
Difciplinc.  L'Ecriture,  les  faints  Pères,  les  canons  des  Conci- 
les généraux  Se  particuliers  les  plus  acrédités  ofroient  aux  Pon- 
tifes Romains  des  règles ,  dont  ils  faifoient  gloire  ,  de  ne  ja- 
mais s'écarter  dans  leurs  décilions.  S'ils  s'agiffoit  de  quelque 
article  ,  fur  lequel  les  Conciles  n'euffent  rien  défini;  les  uïàges 
obfervés  à  Rome  éroienr  propofés  pour  modèles.  Dans  la  fuite 
&;  furtout  depuis  le  milieu  du  XL  fièclej  les  decrétales  s  Y 
tendirent  a  toutes  les  matières  ,  qui  font  ou  qui  croient  pou> 
Ion  du  for  cclcfiaftiquc.  Ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  , tic  faire  co- 
noitre  en  détail  les  cinq  fameufes  colleclions  des  decréra'c 
céeligées  des   le  XII.  àc  XIII.    liecles.  On  peut    fe  contenu; 
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de  ce  qu'en  a  dit  M.  du  Cange  ,  dans  fon  Gloffaire  de  la  baffe 
&  moyenne  Latinité ,  fur  le  mot  Décréta.  Les  Papes  publioient 
aufîi  des  Décrets  &:  Statuts  ,  qualifiés  décréta  ejr  corifiituta.  On 
en  vit  des  exemples ,  dès  les  V.  &c  VI.  fiècles  ;  au  lieu  que 
dès  le  IV.  les  decrétales  étoient  déjà  connues. 

Les  privilèges  en  forme  de  lettres  ne  font  guère  moins  an- 
ciens que  les  décrets.  Nous  montrerons  dans  notre  troiiième 
Partie  ,  fur  les  fiècles  V.  VI.  VII.  quel  étoit  leur  ufage 
8c  leur  étendue.  C'eft  aufli  ce  qui  nous  doit  engager ,  pour 
ne  pas  répéter  les  mêmes  chofes  ,  à  palTer  fous  filence  les 
brefs  connus  depuis  plufieurs  fiècles ,  fous  le  titre  de  lettres 
apoftoliques  ;  ainfi  que  les  bulles  confifcoriales  6c  pancartes  , 
mandats  &c  autres  conftitutions  ou  referits  des  Papes.  Il  fufit 
d'obferver,  que  les  bulles  empruntent  leur  nom  du  fceau  de 
plomb  ,  ataché  à  ces  lettres.  Ainfi  le  terme  bulla  ne  fignifie  ni 
dans  le  droit  canon ,  ni  même  dans  les  bulles ,  une  lettre  apofto- 
lique  ;  mais  le  fceau ,  dont  elle  eft  munie.  Ces  pièces  ont  donc 
tiré  de  là  leur  dénomination  :  de  même  que  les  chartes  ont  été 
qualifiées  figilla  du  fceau  ,  dont  elles   portoient  l'empreinte. 

Les  Bulles  des  Papes  élus ,  mais  non  confacrés ,  en  omet- 
toient  les  noms  fur  leurs  fceaux.  C'eft  ce  qui  les  fit  apeller 
par  les  Papes  mêmes ,  Bu/Le  defecliv.t  :  quoiqu'ils  y  reconnuf- 
fent  la  même  autorité  ,  que  dans  les  autres.  En  Angleterre  on 
leur  donna  le  nom  de  Bullœ  blanc œ.  Ceux  qui  atachent  les  fceaux 
{h)  Ht/g.  de  />;•/'-   de  plomb  aux  Bulles  font  (h)  apellés  plumbatores. 

Le  titre  de  Bulle  [n'a  pas  été  réfervé  aux  feules  lettres  des 
Pontifes  Romains.  Il  leur  eft  commun  avec  celles  des  Empe- 
reurs, de  certains  Prélats  ,  de  quelques  Conciles  écumeni- 
ques  èc  furtout  de  celui  de  Balle.  On  en  voit  plufieurs  mo- 
nmnens  ;  non  feulement  dans  les  collections  des  Conciles , 
mais  même  dans  les  diverfes  archives  de  la  Chrétienté.  Elles 
font  revêtues  de  la  même  forme ,  que  les  Bulles  des  Papes  du 
XIV.  liècle. 

Le  XII.  tome  des  Conciles  du  P.  Labbe  (c)  raporte  des 
Bulles  du  Patriarche  de  Conftantinople  &C  de  TEmpereur  des 
Grecs.  Les  Bulles  des  Empereurs  d'Allemagne  ne  font  pas 
moins  célèbres.  Perfone  n'ignore  la  Bulle  d'or  de  l'Empereur 
Charle  IV.  On  ne  voit  pas  au  refte ,  qu'on  ait  étendu  le  nom 
de  Bulles,  aux  chartes  des  autres  Rois,  Princes,  Seigneurs  &c 
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Prélats  du  commun,  pour  avoir  été  fccllécs  de  Bulles  Se  dc  1:.  A,   , 
fceaux  d'or ,  d'argent ,  de  cuivre  (  d  )  ou  de  plomb  :  ufage  fut     s  e  c  t.  ii. 
lequel  nous  aurons  plus  d'une  ocafion,  de  nous  expliquer.  a"  V  1 ' 

Parmi  les  dénominations  données  aux  Bulles  ,  mais  qu'elles      ^  \\ti„t 
ne  s'atribuent  pas  elles-mêmes,  celle  de  Syrma  dans  le  moyen 
âge  paroit  iinguiière.  On  la  tire  des  fecaux  pendans,  qu'on  y 
atachoit  dans  un  tems ,  où  la  coutume  étoit  encore  de  les  apli- 
quer  aux  autres  diplômes. 

Le  nom  de  Bulle  le  prend  quelquefois  dans  le  fens  àefebe- 
dnLi  y  cédule.  Alors  il  ne  fignifie  rien  de  plus,  que  bvletta, 
bulettc  ,  bulletin ,  brevet. 

I  I.  Les  lettres  ecletiaftiques ,  que  les  Grecs  apclloient  cano-    Lettres  formées, 

,         T       .         r  'î  '1  •    •  ou  canoniques,  de 

niques  Se  les  Latins  formées,  ont  beaucoup  exerce  la  critique  recommand; 

des  favans  du  dernier  fiècle.    On  convient  affez  aujourdui ,  d'émancipation , 

qu'elles  prennent  leur  nom  du  type  ,  ou  de  la  forme  du  fecau    \!c  com.mumon  > 
1    .        ,    1 .  .  a       i-  1     V  r  i'r  •     dc  pénitence,  de 

qui  y  etoit  empreinte.  Au  heu  de  litterx  jormatx ,  on  aiioit  confeflïonjd'abfo-; 

quelquefois/?;;-/^  on  forma.  ltluon  c::- 

Les  lettres  régulières  ,  regulares  ,  dont  parle  Jean  VIII.  (e)  (e)  Epift.  4& 

ne  font  autres ,  que  des  lettres  formées ,  ou  canoniques.   On 

leur  donnait  d'ailleurs  indiréremment  le  titre  &:  dc  lettres  Se 

d'epitres.  On  (f)  en  comptoit  de  bien  des  cfpèces,  lettres  d'or-  ,*<>  Fr  Bcrn 

dre,  lettres  de  communion  ,  lettres  dc  recommandation,  let-  Ferrari.de  »»ùq. 

très  pacifiques,  lettres  démifToircs.  Leur  invention  cft  atribuée  Eeclefiafi- fyifid*" 

r>  1         xt'     '  a  r»         •  1  1       y>        o  •  ru?n  génère.  Itb.  I. 

aux  Pères  de   Nicee  par  Atticus  Patriarche  de  Conltantino- •  pa^.  2.  &fcqq- 
pic.  Le  (g)  Concile  d'Afrique  ordona,  que  le  jour  de  Paquc  Drnm.K»m.Pom. 
(1)  y  feroit  marqué ,  Se  que  fi  Ion  l'ignoroit ,  celui  dc  l'année  c**\  1Qonc  t9tn 
précédente  en  tieudi'oit  lieu.  Le  fécond  Concile  dcChalons  fur  coi.  655.  Ow.40. 
Saonc  régla ,  que  ces  fortes  de  lettres  {croient  fccllécs  en  plomb.  7J- 
On  peut  voir  la  manière  dc  les  drciïcr  ,  (h)  à  la  fin  des  formu-      [h)  tialttz.  ca- 
la de  Lindcmbrogc  ,  dans  la  nouvelle  collection  dc    celles  fttul-tom-  ;■  co]- 
dc  M.    Baluzc,  Se  dans  le  Mufatm  Italie um.   Ces  lettres  n'e-  Uuf.hmlie.tom.T. 
loient  aclrcflccs ,  qued'Evéque  a  Evêquc.  Elles  dévoient  *com-  p*rt,  1.  p.<: 

mencer  par  l'invocation  :  In  nomine  lJatris  &  Filii.  &  Spiritâs  "4I-  ***\ 

A  1  \  r  l  '  c  . 

/.  On  y  cmployoït  pluiieurs   caractères  grecs  ,  afin   qu  il  r.ulub,  i,r.-,\  p 

ne  rùt  pas  facile  ,  de  contrefaire  ces  pièces,  Se  preique  toi 

jours  on  les  cerminoit  mt, 

II  n  croit  point   permis  aux  Prêtres ,  ni   même  aux   Âr 

M  [uc  fur  le»  lettres  formées ,  qui 

:.''US. 
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pkem"  partie  ^'ac^rc^"er  aux  Evêques  des  lettres  formées  ,  (  V)  ou  canoni- 
s  e  c  t.  1 1.  °,ues ,  mais  àejïmples  lettres ,  des  lettres  en  forme  de  fuplique, 
Ch  a  p.  i.        UttcrasfimpUces  ,  deprecatorias.  Elles  avoient  pourtant  allez  fou- 

(f)Calg.Glofar.    Veilt  Ic  même  cÛct  >  <lLie  leS  letCrcS  fomiCCS. 

Latin,  toi»,  z.  col.       Celles-ci  prirent  la  place  de  ces  lignes  ou  fymboles ,  em- 

I417-"  pruntés  des  anciens  peuples  ,  &:  dont  les  Chrétiens  fe  fervirent 

(k)  De  pr&ftript.  d'abord,  pour  s'entrereconoitre.  Avec  ces  marques  ,  apellées 

c"ï- zo-  par  Laçlance,/^'  tejfera  &  par  Tertullien  (k) ,  corne  (fer  al  io  hof- 

pitalitatis-,  ils  étoient  reçus    comme  frères,  &;  l'on  exerçoit 

envers  eux  tous  les  devoirs  de  Thofpitalité.  julien  l'Apoirat  imi- 

(/)  Greg.  Naz.  ta  à  fon  tour  les  lettres  formées  (i)  des  Chrétiens.  Les  fignes 

injui.Sozom.ub.  ou  fymboles ,  dont  on  ufoit  dans  ces  lettres,  étoient  apellés 

6.  cap.  17.   &  lib.  Jf  5   '  ,  r.  l 

8.  cap.   3,  OVVÏJifAOLTU  î7riçoAi(xata. 

On  trouve  des  lettres  de  recommandation  ,  dans  l'appendix 
{ni)  Baluz..  Ca-  des  formules  de  Marculfe ,  (m)  avec  tout  l'apareil  des  lettres 
S''  *"  ™M+°'  formées.  Mais  les  formules  mêmes  de  Marculfe  nous  préfentent 
d'autres  lettres  de  recommandation ,  dans  un  état  plus  limple. 
Aulli  font-elles  écrites  à  des  Abbés  ou  à  des  Evêques,  de  la 
(«)  Uni.  col.  430.  part  de  quelque  laïque  ou  inférieur.  Outre  (n)  ces  lettres  in- 
titulées ,  Litterœ  commendatitiœ  -,  les  mêmes  formules  en  ren- 
ferment une  autre  fous  ce  titre ,  Indiculum  commendatitium  , 
adreffée  à  d'illuftres  Laïques.  Elle  eft  du  même  genre  que  les 
{c)ibid.  432.      précédentes.  En  (o)  122.7.  les  Abbés  de  S.  Denis,  de  S.  Ger- 
main des  Prés  &:c.   acordèrent  des  lettres  de  recommandation 
aux  Reîigieufes  de  Chelles.  Ils  les  adrefierent  à  tous  les  fidè- 
les ,  pour  les  exhorter  à  fubvenir  aux  frais  de  la  réédification 
de  cette  Abbaïe  y  qui  venoit  d'être  confumée  par  les  flam- 
mes. 

Il  étoit  ordinaire  aux  Abbés ,  de  donner  des  lettres  de  re- 
commandation à  leurs  Religieux,  à  qui  ils  avoient  permis,  de 
paffer  dans  un  autre  monaltère.  La  très-ample  Collection  des 
(f)  Tow.i.  col.    PP.  Martène  &C  Durand  (p)  nous  ofre  une  pièce  de  ce  genre, 
i3'8,  d'un  goût  tout  particulier.  Aulli  n'eft-elle  que  du  milieu  du 

XIII.  iiècle.  L'acte  commence  par  l'invocation  du  nom  de 
J.  C.  &  par  les  dates.  Un  Religieux  de  S.  Victor  de  Marfeil- 
le  demande  à  fon  Abbé  &  à  fa  communauté  permiffion  ,  de 
fe  retirer  en  quelque  autre  monaftère.  L'Abbé  &;  les  Reli- 
gieux lui  acordent  fa  demande  :  à  condition  qu'il  ne  revien- 
dra jamais  dans  l' Abbaïe  de  S.  Victor ,  ni  dans  aucun  des  lieux 

de 
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de  fa  dépendance.  Le  Religieux  le  jure  fur  les  faints  Evan- 
giles ,  S>c  s'oblige  de  forrir  dans  un  mois  de  la  Provence.  Cet 
acte  cft  dreile  par  un  Notaire  public  de  Marfeillc.  Guillaume  Chap.  i. 
ancien  Evêque  de  Vencc  en  cft  témoin  ,  aulîi-bien  qu'un  Doc- 
teur &:  un  fécond  Notaire.  Au  XII.  iiéclc  les  lettres ,  par  lef- 
quclles  on  aurorifoit  les  Religieux  ,  à  quitter  leur  monaftère, 
pour  Ce  renfermer  dans  un  autre  ,  s'apelloient  lifter*  commu- 
nes. Du  Cange  n'en  parle  point.  Les  Bulles  confiiloriales  en 
faveur  des  Abbaïcs  énoncent  fouvent ,  que  les  moines  n'en 
pouront  fortir  fans  ces  lettres. 

Lorfqu'un  Abbé  étoit  apellé  à  lepifcopat,  ou  qu'un  de  Ces 
Religieux  étoit  élevé  à  la  charge  d'Abbé  ;  ils  recevoient  des 
lettres  d'émancipation,  emancipatori*  lifter*,  qui  déchargeoient 
le  premier  des  engagemens  contractés  avec  fa  communauté  , 
6c  le  fécond  de  l'obéiffance   due  à^n  Supérieur. 

Les  lettres  de  recommandation  s'apelloient  quelquefois  lif- 
ter\£  commendatori.e.  Celles  de  communion ,  lifter*  Communica- 
tor ix  j  étoient  acordées  par  les  Evéques ,  non  feulement  aux 
Clercs,  mais  encore  aux  fidèles ,  qui  entreprenant  quelque  voya- 
ge ,  étoient  obligés  ,  de  paifer  dans  d'autres  diocèfes.  Ancien- 
nement ceux ,  qui  étoient  tombés,  recevoient  de  leur  Evêque 
des  lctrres  de  communion ,  après  que  leur  pénitence  étoit 
^îcomplic.  Ces  lettres  furent  d'abord  laiffées  à  la  difpofition 
des  Confcffcurs  de  J.  C.  On  les  apelloit  litter*  confejponis ,  ou 
(q)  confcjfori*.  Mais  l'abus  qu'on  en  fit,  obligea  les  Evêques,  (q)  Cencil.Eltb, 
de  fe  ré  fer  ver  à  eux  feuls  le  droit  d'en  d'acorder.  Le  feconcKJ'' *'•  u 
Concile  de  Tours  défend  exprefTémcnt  à  tous  les  fidèles ,  foit 
laïques  ou  Ecléfiaitiqucs  ,  de  donner  des  lettres  ,  apellées 
epijïolia.  C 'étoient  des  lettres  de  communion.  Elles  reve- 
noient  à  peu  près  aux  lettres  ecléfiaftiques  ou  pacifiques. 

On  n'en  doit  pas  féparcr  les  lettres  dites  littcrx  dimiffbri.t 
ou  dimi([„riales.  Mais  ces  dernières  emportoient  la  pcrmiflion 
de  promouvoir  aux  ordres  ,  ceux  en  faveur  de  qui  ,  elles 
croient  expédiées.  Ccft  ce  qu'on  entend  aujourdui  par  démif- 
foircs. 

Bernardin  Ferrari  (r)  dit  d'après  les  Jurifconfultcs ,  &:  Al-     [r)LH.  i.tsf.t, 
ciat  entr'autres ,  que  les  demiftbircs  s'apelloient  avofloli  &  rc- 
verentiales :  pareeque  ceux  qui  en  étoient  charges  ,  les  pré- 
fentoient  comjne  un  gage  de  leur  refpeâ  &:  de  leur  foumiilion 
Tome  I.  H  h 
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prfm  PAimE   envers  ^eur  Supérieur.  Le  Concile  de  Trente  au  chap.  X  de  fou 
s  e  c  t.  1 1.       Décret  de  Reformations  Seffion  VII.  défend  aux  Chapitres  des 
Chap.  i..       Cathédrales  ,  de  donner  des  démifïbircs ,  la  première  année  de 
la  vacance  du  liège!  y  lit  ter  as  dimiffbrias  feu  rêver  end  as  ,  ut  ali- 
qui  vocant..  Les  anciens  canons  déclarent  nulle  toute  ordina- 
tion, faite  d'un  fujet  d'un  autre  diocèfe  ,  fansdemifToires.il 
ne    devoit  même  être  ordoné ,   qu'à  la  prière  de  fon   propre 
Evêque.  Il  en  étoit  de  même  de  l'exercice  des  fonctions  des 
Prêtres  ou  des  Clercs  étrangers.  Il  dépendoit  des  démifToires  :  les 
lettres  de  recommandation  ne  faifant  que  conftater  leur  état. 
C'en:  ce  que  répète  Théodore  Balfamon  fur  le  33  e.  canon  des 
Apôtres ,  &:  le  1 08e.  du  Concile  de  Carthage.  Mais  il  prétend,. 
]  que  le  feul  Patriarche   de  Conftantinople  pouvoit  permettre 

de  célébrer  à  des  Prêtres  étrangers  ;  pourvu  qu'ils  fiuTent  mu- 
nis de  lettres  de  recommandation  de  leur  Evêque.  A  plus 
forte  raifon  ces  démifToires  étoient-ils  nécefTaires ,  quand  il 
s'agifToit  d'être  reçu  dans  le  Clergé  d'un  autre  diocèfe.  Les 
Evêques  d'Afrique  ne  permettaient  pas  même  à  leurs  Collè- 
gues d'aller  en  Cour  ,  fans  les  lettres  formées  de  leur  Primat. 
Il  les  leur  délivroit  au  nom  du  Concile  provincial ,  après 
qu'on  y  avoit  reconnu  la  néceflité  du  voyage  d'outremer.  Aller 
en  Cour,  s'apelloit  alors  ad comitatum  ire.  11  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  diférentes  fortes  de  démifToires  avec  ceux  ,  par  lef- 
quels  les  maîtres  permettoient  à  leurs  ferfs  ,.  d'être  élevés  aux 
faints  ordres  ,en  leur  rendant  la  liberté  par  des  acles  folennels , 
qui  portoient  quelquefois  le  nom  de  démijfoires.  Au  refte  on. 
(s)Bem.Ter.De  ne  ( s )  manque  pas  d'exemples  d'Evêques ,  qui  renfermoient 
um.  Ecdef.  Epifi.  fans  leurs  lettres  formées  des  acles  de  manumiffion  ,  en  fa- 
veur  des  Clercs  prêts  a  quitter  leur  dioceie. 

Les  Pénitens  chargés  de  faire  des  pèlerinages ,  étoient  mu- 
nis par  les  Evêques  de  lettres  de  pénitence  ,  litterx  fœnitentia- 
les.  A  Rome  ,  après  qu'on  leur  avoit  irnpofé  des  peines  fa- 
tisfacToires  ;  on  leur  acordoit  des  lettres ,  qui  recommandoient 
aux  fidèles  des  lieux ,  par  où  ils  dévoient  pafTer  ,.de  leur  four- 
nir du  pain  &  de  l'eau. 

On  apelloit.  fingulièremenr ,  lettres  can'o-niques  ,  celles  que 
le  Métropolitain  adrefïbit  au  Clergé  &:  au  peuple  d'un  Evê- 
que ,  ordoné  tout  récemment  ;  pour  leur  notifier  fon  facre  &:. 
ks  informer  de  l'atention ,  qu'il  avoit  eue  ,  de  lui  picfcrire 
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les  loix,  fur  lesquelles  il  dévoie  fe  régler,  dans  le  gouverne-  pap^T 

ment  de  Ton  diocefe.  Ces  lettres  étoient  fouferites  par  les  Eve-      s  î  c  r.  1 1. 
ques  de  la  province,  Ôc  renfermoient  (t)  une  répétition  des      Chap.  i. 
règles  de  conduite,  que  le  nouveau  Prélat  devoit  fuivre  :  afin     ^  bàÙuc ' c*t' 
que  fes  Clercs  puiîent  juger  eux-mêmes,  s'il  les  obfcrvoit  ou  nd.t.  %.  col.6ix. 
non.  Les  lettres,  dont  Caillodore  (u)  parle  fous  le  nom  de  ca-  &/c%f 
noniques  ,  epijrolx  canonicx  ,  ctoicnt  tics  dircrentes  de  celles  cap.i).  p.  i&z. 
*]u'on  vient  de  faire  conoitre.  C  étoient  des  lettres  (x),  que  les  nov- edtt- 
Comtes  des  provinces  faifoient  écrire  à  leurs  Vicaires  &:  autres       '   anc"°.-no~ 

r  .  ,   .  .,  tit.  cap,  17.0  76. 

iubalternes,  par  raportaux  impolitions  publiques.  La  dénomi- 
nation de  canoniques  leur  étoit  donnée  :  pareeque  ces  tributs 
étoient  réglés  ,  à  proportion  des  richefles  ou  de  l'étendue 
des  villes  &c  des  campagnes  ,  fur  lefquelles  ils  étoient  repartis. 
Les  lettres  cléricales  ,  dont  parle  S.  Cyprien ,  étoient  écrites 
par  le  Clergé  d'une  Eglife ,  pendant  la  vacance  du  fiége  épif- 
copal. 

III.  Les  lettres  formelles ,  litterx  formalcs  ne  diféroient  en      Lettres  formel- 

11  1    «  /.         >        t   .         »  «'-ci       les ,  circulaires  , 

rien  des  lettres  circulaires,   encyclicx  i-yy„vx,\toi  i7riçoXa,t.  hl-  fynodiques , »**■ 
les  avoient  beaucoup  de  raport  avec  les  lettres  apellées  trac-  toru,  d'invitation, 
torix.  Celles-ci  tenoient  à  leur  tour  ,  des  lettres  de    recom-     ?!?  J  j  aiKO~ 
mandation.  Elles  avoient  pour   but  d  engager  les  ndeles  ,  a  foiaùon. 
fournir  à  ceux  ,  qui  en  étoient  porteurs ,  les  befoins  de  la  vie, 
durant  le  cours  de  leurs  voyages.  Elles  (y  )  étoient  dreffées  fur    (y  )  Dium.Rom. 
le  modèle  de  fcmblablcs  lettres,  en  vertu  defqucllcs  les  Em-     V?'t*&'  V' 
percurs  (z)  Romains ,  &  nos  premiers  Rois  faifoient  fournir  fur  mît  cap.  ij. 
la  route  a  leurs  envoyés  ou  a  ceux,  qui  voyageoient  par  leurs 
ordres ,  les  voitures ,  les  logemens  Ôc  autres  chofes  néceflaires 
à  leur  fubfiftance.  On  en  peut  voir  le  détail  dans  les  formules 
de  Marculfe.  Celles  (a)  de  M.  Bignon  nous   préfentent  une     (a)  Balttz.  c*pi 
charte  trachiria  d'un  Maire  du  Palais  ,  en  faveur  d'un  homme,  Mfar.*.i.M?.jtx. 
qui  alloit   a  Rome  en  pèlerinage.    Ce  n'eft  qu'une  efpècc  de 
paiïeport.  Les  lettres  trachrix  (b),  acordées  par  les  Rois  à  ceux ,     (b)  Col.  foj. 
qui  voyageoient  aux  dépens  du  public  (c) ,  en  ont  emprunté      c)  Dtrttiplnm, 
le  nom  de  fupplementum  publicum.  C'cft  aparamment  des  unes  m- 4- 
&C  des  autres  ,  qu'on  doit  entendre  les  fauffes  lettres ,  que  les 
Empereurs  {d)  Arcade,  Théodofc  &  Honorius  défignent  fous    (W)  CoA.M.  11. 
le  nom  de  tractât  or  ix^  &C  dont  les  défertcurs  fc  fervoienr,  pour  '"■  46 
covivrir  le  crime  de  leur  défertion.  On  confondoit  avec  les 
lettres  circulaires  ,  celles  qu'on  nommoit  trachrix.    Marins 

Hh  ij 
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prem.  py\KTiL'  Mcrcator  qualifie  ainfî  la  lettre  ,  que  le  Pape  Zozime  écrivit 
Sec  t.  il.  a  toutes  les  Eglifes,  contre  l'es  erreurs  de  Pelage  &:  de  Célef- 
Chap   i.        tms>  qq  nom  s'ap]iqUOit  encore  aux  lettres  d'invitation  ou  de 

A  R  T.    I.  .  r-n  v  •  i 

citation,  pour  almter  a  un  Concile. 

Selon  M.  du  Cange  ,  trafforia  fervoit  de  plus ,  à   marquer 
toutes  fortes  de  diplômes  royaux.  On  étendoit  même  fa  figni- 

t$mm?'iTi    ^cat^on  (e)  aux  lettres  d'exeufe,  ou  plutôt  aux  pleins   pou- 

61  y.  voirs,  dont  les  Députés  des   Evéques  abfens  étoient  chargés 

auprès  des  Conciles ,  où  ils   dévoient  ,  de  ne  pouvoient  af- 

{f)lbid.çol.6iç>.  fîfter.  On  (f)  peut  fe  rapeller  ici  la  célèbre  épitre,  intitulée 
tracJoria  de  faint  Prudence  de  Troie ,  au  fujet  de  l'ordination 
d'Enéc  Evéque  de  Paris.  Ces  fortes  de  lettres.,  &  particuliè- 
rement celles  des  Rois  ,  étoient  toujours  munies  du  fceau.de 
celui,  qui  les  adreifoit. 

Quelques  auteurs  distinguent  les  lettres  traclatori.e ,  d'avec 
les  précédentes ,  d'autres  les  confondent.  Au  moins  eit-il  cer- 
tain ,  qu'on  les  prenoit  pour  toutes  fortes  de  lettres  ,  écrites  à 
un  Concile  ,  ou  de  la  part  d'un  Concile.  On  ne  fera  point  fur- 
pris  d'une  fignirlcation  fi  étendue  ;  lorfqu'on  faura  ,  que  les 
Conciles  mêmes  étoient  défignés  par  le  nom  de  trac  fat  us, 
C'en:  en  ce  fens  que  S.  Hilaire  dit  ,  tractât  us  Nie  .mus  -,  Saint 
Léon  le  Grand ,  fynodalis  tracJatus  -,  Vigile  de  Tapfe  tracJatus 
plenus  &ic.  On  qualiftoir  encore  tracJatus  lepitre  ,  qu'un  Evé- 
que nouvellement  élu  adreifoit  à  ceux  des  principaux  fiéges  ,. 
comme  un  témoignage  non  équivoque  de  la  pureté  de  fa  foi. 
S.  Auguftin  entend  par  tracJatorix  des  lettres  circulaires.  Plu- 
fieurs  n'y  voient  rien  autre  chofe,  que  des  lettres  fynodiques,. 
(g)Deawiq.     Bernardin  Ferrari  (g)  prétend,  qu'il  n'y  a  que  deux  fortes  de 

Ub.rtlp'^"'  lettres  tracJatoru,  Celles  qui  portent  les  exeufes  des  Evé- 
ques abfens  d'un  Concile ,  &:  celles  qui  dénoncent  excom- 
muniées certaines  perfones,  Ces  dernières  étoient  écrites  au, 
nom  des  Conciles,  &  quelquefois,  mai*  plus  rarement,  au 
nom  de  ceux,  qui  y  préfidoient. 

Après  la  célébration  de  ces  affemblées  3  l'ufage  étoit. ,  d'a- 
dreifer  des  lettres  fynodiques ,  tantôt  aux  Papes  ,  tantôt  aux. 
Patriarches,  tantôt  à  certains  Prélats,  tantôt  aux  Empereurs 
ou  aux  Rois,  tantôt  aux  Eglifes  confidérables  ou  intei-elfées 
aux  jugemens ,  qu'on  venoit  de  rendre ,  &C  plus  fouvent  en- 
core à. tous  ou  à. la  plupart  àes  Princes,. des  Evéques  &  des,, 
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Eglifes .  donc  on  vient  de  parler.  C  'étoit  afin  qu'ils  tinfTent  la  nT>_tl  nti  ^ 

°.       v    ,,    ,  r  •  j  \.  J»4  j      /r        PREM.  PARTIE. 

main  a  loblervation  des  canons,  qui  venoicnc  detre  dreiles.      sect.  il. 
La  lettre  du  Concile  de  Jérufalem  de  l'an   3^0.  aux  Aléxan-      Qhap.  i. 
drins ,  porte  en  titre  le  nom  de  fynodique ,  (h)  &C  celle  du  Con-    (h)Con'cil'  Ubb 
cile  ci  Alexandrie  à  l'Empereur  Jovien  ,  le  nom  de  fyncdalc.  tom.z.col.715. 
Mais  l'un  &  l'autre  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  texte  grec.  77)>&p*tf»»- 

Au  X.  ficelé  ,  Rathère  Evêquc  de  Vérone  écrivit  (  /  )  une  M  Tom-  ?•  coL 
lettre  fynodique  aux  Prêtres  de  Ton  diocèfe.  Elle  eil  pleine 
c:  inftri'ctions  6c  de  règlemens  ,  concernant  les  mœurs  &c  la 
difciplinc.  Ce  n'elt  point  le  réfultat  d'un  Concile,  mais  d'un 
Synode  diocéfain.  Les  Papes  après  leur  élection  envoyoient  des 
lettres  fynodiques  aux  autres  Evéques ,  &C  furtout  aux  Patriar- 
ches ,  à  qui  ils  rendoient  compte  de  leur  foi.  Les  Patriar- 
ches &c  les  Métropolitains  en  ufoient  de  même,  à  l'égard  des 
Papes.  On  donna  dans  la  fuite  ,  6c  même  dès  le  V.  fiècle  y. 
le  nom  de  lettres  fynodiques,  à  celles  qui  traitoient  de  la  foi. 
Les  (/')  Evcques  ,  6c  principalement  ceux  des  grands  lièges  ,  (h)  libérât,  cap. 
secrivoient  les  uns  aux  autres  des  lettres  fynodiques  après  l8- 
leur  promotion.  Le  Journal  des  Pontifes  Romains  (  l)  parle  C  )P^.  71. 
d'une  autre  efpècc  de  lettre  fynodale.  Elle  prenoit  en  latin  pour 
titre  fynodale  -,  foit  parccqu'cllc  étoit  l'ouvrage  d'un  Concile; 
foit  parccqu'cllc  étoit  adrelfée  à  l'aiTemblce  du  Clergé  (3) 
6c  du  peuple  de  TEgliie  ,  pour  laquelle  le  Pape  avoit  facré  un 
Evéque.  Les  points  les  plus  effentiels  de  la  difciplinc  edéfiaf- 
tique  ,  dont  le  Pontife  Romain  venoit  de  preferire  l'obfcrva- 
tion  au  nouveau  Prélat ,  y  étoient  nettement  exprimés.  C'é- 
toit  comme  un  monument  contre  le  Pafteur,  configné  entre 
les  mains  du  troupeau  ,  au  cas  que  le  premier  vint  à  violer 
les  promcfTcs,  par  lefquellcs  il  s'étoit  lié  ,  en  préfence  de  ion 
conlècratcur.  Cette  forte    de   lettre  étoit  encore  en   ufage  ; 

1  îd  ,  pour  gouverner  une  Eglife  vacante,  on  envoyoit  quel- 
que Evéque  chaiîé  de  fon  fiége  ,  ou  qui  s'en  trouvoit  exclus 
par  des  calamités  publiques.  Mais  lorfqu'un  Evéque  l'avoit 
été  par  la  malice  des  hommes  ou  les   factions   des  hérétiques 

perfecuteurs  ;  le  Pape  lui  écrivoit  des  lettres  de  confo-    {m)lbuLf*g.li. 

ion  ,  caafolatorU.  11  y  témoîgnoit  la  part  ,  qu'il  prenoit  \ 

dligracc  ,  6c  le  zele  avec  lequel  il  fe  propofoit  de  travailler 

S;>nodus  fi<rn)fic  originairement  une  a/Tetnl  le*e. 
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prem.  partie.  ^  *on  rctablifTcment.  Enfin  on  donnoit  {n)  quelquefois  indi- 
Sect.  il  féremment  aux  lettres  fynodiques  les  noms  de  catholiques  6c 
c  h  a  p.  i.       ^c  circulaires. 

Art    j 

(n)  liugje p rima.       Les  Papes  adreffoient  aux  Evoques  de  leur  dépendance  im- 
fcrib.orig.cap.il.  médiate  des  lettres  invitatoires ,  invitatorU  (o)  ,  pour  les  aver- 

Tont>pU7*  R°m'  tlT  »  ^C  ^e  trouvcr  *  R°me  ,  le  jour  de  l'aniverfaire  de  leur  fa- 
cre  ,  afin  d'y  célébrer  le  Concile  Romain.  Si  pour  caufe  de 
maladie  un  Evêquc  n'avoit  pu  s'y  rendre  ;  le  Pape  lui  faifoit 

(/>)  ibid.  p,  8o.  une  lettre  (p) ,  qu'on  nommoit  excufatôria ,  (/\)  par  laquelle  il 
reconoiffoit ,  que  Ton  abfence  étoit  fondée  fur  une  exeufe  lé- 
gitime. Mais^  s'il  arivoit ,  qu'après  plufieurs  années ,  un  Evc- 
que  des  provinces  fuburbicaires  négligeât  de  fe  rendre  à  Rome 
au  jour  marqué  ;  alors  le  Pape  le  fommoit  par  une  autre  let- 

(q)  Uid.fag.io.  tre ,  de  n'y  pas  manquer  fous  peine  de  fufpenfe.  On  (7)  en  peut 
voir  la  formule ,  dans  le  Journal  des  Pontifes  Romains. 

(r)  Bduz..tom.%.       Les  capitulaires  (r)  nous  en  orrent  une  autre  ,  fous  le  nom 

col.  600.  4'excufe  ,  exeufitio.  Les  Chanoines  6c  les  Moines  de  Reims , 

avec  un  nombre  confidérable  de  laïques ,  s'y  juftifient  de  l'a- 

cufàtion  intentée  contr'eux  ,  d'avoir  élu  ou  du  moins  défigné 

un  nouvel  Archevêque,  avant  l'arivée  de  l'Evêque  Vifiteur. 

(A  Concil.  tom.  Tous  (s)  fignent  cet  aéte.  L'excufe  des  Prélats  de  France  ,  au* 

14. col.  109.         près  de  Léon  X.  eft  encore  plus  conforme  à  l'idée,  que  nous 

avons  de  ce  terme.  Elle  eft  drefTée  par  des  notaires ,  au  nom 

des  Evêques.  Le  motif  de  cette  démarche  fut ,  qu'après  avoir 

aflifté  au  Concile  de  Pife,  faute  de  faufeonduit  de  la  part  du 

Duc  de  Milan  Maximilien  Sforce  ,  ils  ne  pouvoient  fe  rendre 

à  celui  de  Latran. 

Dans  les  diocèfes ,  où  le  Pape  tenoit  lieu  de  Métropolitain  ; 
quand  un  Evêque  avoit  été  élu  par  le  Clergé  6c  le  peuple  :  le 
Pape  leur  écrivoit  une  lettre ,  par  laquelle  il  leur  ordonoit , 
de  fe  faiiir  du  nouvel  élu ,  &  de  l'amener  à  Rome ,  afin  qu'il 
y  célébrât  la  cérémonie  de  fon  facre.  Cette  lettre  eft  intitulée, 

(0  Fa£-  s  s-  Vocatoria ,  dans  (t)  le  Journal  des  Pontifes  Romains.  Les  for- 
mules raportées  par  M.  Baluze  ,  au  fécond  volume  des  capitu- 
laires ,  font  terminées  par  une  pièce  femblable ,  adreffée  au 
Clergé  6c  au  peuple  d'une  Eglife ,  de  la  part  de  leur  Métro- 

(4.)  On  n'a  pas  bien  pris  le  fens  du  Jour-  1  te  excufatôria  ,   d'une  lettre  par  laquelle 
nal  des  Pontifes ,  auquel  on  renvoie  dans  1  quelqu'un  s'exeufe. 
un  GloïTaire  célèbre  ;  lorfqu'on  interpré-  ] 
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politain.   Longtçms  depuis ,   par  litterx  locatorix ,  on  enten-  ^r 

doit  des  lettres  des  Papes ,  qui  citoient  devant  eux  ,  les  perfo-  PRsL[vlc'  ^Aj^raB« 
nés  ,  contre  qui  on  leur  avoir  porté  des  plaintes.  Chap.  i. 

IV»  Aux  tribunaux  ccîeiialliqucs ,  comme  aux  féculiers  ;•      Art.  1. 

d.    •  1  1  1       >  •         Lettres  aratoires 

on  vouloir  procéder  contre  quelqu  un  ;  on  commençoit  oudc  cltanon  >  iîc 

par  des  lettres  apcllccs,  litttrd  citatorix ,  citatoriales  ,  ou  cita-  monition, commo- 

îionis.   C'étaient  des  ajournemens  perfonels.  On  nrenoitquel-  n'tor,ai-    Koms 

,   .  '  ..  r  .     *  ,,  i  .  donnes   aux  plus 

querois  dans  le  m^me  iens,  Uttcrx  co?nmomiorix.  Lommonito-  anciennes  chattes 
fium  répond  auili  au  y.oivxfco&uv  des  Grecs ,  citatorium : c'eft-à-  originales ,  dont 

a  tf  •  /-••.    .•      _>  «  J'  r  J  1         onaitconoi/lànct'i 

ire  une  aniçnauon.   Litatio   ncut  pas  d  autre  iens  dans  les  ,  „,rM rrM „•   ,-„ 

ficelés  poilcrieurs.  Telle  cft  la  citation  du  Concile  de  Confiai!-  les,  préceptona- 

ce  contre  Jean  XXII.  Tel  en:  le  Décret  de  citation  (u)  du  Con-  Ics;  compu]foireS; 

• ,        1      r>    n  r        v  T  \  t  M  Conctl.  tom* 

cilc  de  Balle  contre  hugene  IV  .  u.col.  57.  50s. 

Les  lettres  de  (animation  &:  de  requilkion ,  litterx  fomma- 
tiohis  aut  requijîtionis  ,  autrement  litterx  requifitorix ,  ont  ra- 
port  d  une  part  aux  lettres  de  citation,  &c  de  l'autre  à  celles, 
par  lefquclles  on  revendique  Tes  biens  ou  Tes  droits ,  &C  qu'on 
apclle  litterx  recaptivatorix  ,  reaprehenforix  ,  reine  or porativx  v 
rtdintegrativx* 

Si  l'on  remonte  au  flècle  ,    où  la   Religion    Chrétienne 
commença  à  devenir    dominante  ,   commoyatorium  &:  co?umc- 
hitoria    refèr/pta  ,   n'étoient  communément   que   des    lettres 
de  juflion ,  ou  dontonufoit,  pour  ordoncr  quelque  chofe  à 
ceux  ,  a  qui  elles  étoient  adrcflécs.  Tel  cic  le  eommonitorium , 
dont  la  formule  cft  raportéc  dans  (x)  Cafliodore.  Ce  n'eft  ni      M  V*r.  Ub.  r- 
une  convention,  ni  un  écrit  de  convention  ,  feripturam  conven-  >orm'  21, 
tionis ,  comme  l'avance  (y)  le  P.  Hugue.  Ces  fortes  de  corn-    (y)  De  prima 
monitoria  fiant  de  vraies   injonctions   ou   mandemens.   Nous  fcrM% °"&- 1-  J^>- 
voyons ,  parmi  les  formules  de  Marculre  ,  une  lettre  de  ce 
genre  ,  portant  pour  titre  ,  Indiculus (z,)  commonitorim .Le  Roi     (*)  K*!nz.  Ca- 
de  France  enjoint  à  un  Evéquc  ,  ou  de  reftitucr  le  bien  d'au-  f"'^l-tom'  1-fo/ 
trni,  qu'on  l'acufoit  de  retenir  iiijuflemcnt ,  ou  devenir  en 
Cour  fe  )uftjrïcr.  D.  Mabillon  a  inféré,  dans  fon  Suplémcnt  (</)    (m)  r.r-  88 
de  la  Diplomatique  ,  quelques  fragmens,  qu'il  donne  pour  des 
relents  de  l'Empereur  Théodofe    le  jeune,  fous  le  nom    de 
CommaniierU.  Ce  font  encore  ,  félon  lui  ,  des  ordres  expédie  s , 
pOUf  la  rcllitution  de  loi,.:',  mal  aquis. 

Comme  l'antiquité  de  ces  monumens  furpafTe  tout  ce  qu'on 
a  d'original  en  ce  genre;  ils  mentent  bien  qu'on   s'y  aretc   u 
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prem  partie   PeL1#  L'aquifition  qu'en  fît  M.  MafFéi  duc  lui  procurer  toutes 
Sec  t.  ir.       les  facilités  poffibles,  pour   les  examiner  avec  plus  de  foin, 
Chap.  i.        qUe  n'avoit  pu  faire  D.  Mabillon  ,  qui  ne  les  avoit  vus  qu'en 
paffant.  Aufli  le  docte  Marquis  eut-il  le  bonheur  ,  d'y  déchi- 
frer  quelques  lettres,  ôc  d'y  deviner  quelques  mots,  qu'une 
lecture  rapide  aurait  pu  dérober  à  fa  pénétration  ,  fans  inté- 
reifer  beaucoup  fon  habileté.  En  conféquence  de  fes  décou- 
(b)  iflor.  Jipîom-   vertes ,  il  (b)  il  n'aperçut  dans  les  referits  d'un  Empereur ,  ou 
$-iit.  dans  les  mandemens  d'un  Patrice,  que  l'inftruction  donnée  à 

quelqu'un ,  chargé  ,  fans  doute  par  l'Evéque  de  Ravenne  ,  de 
faire  rendre  compte  aux  débiteurs  '  de  fon  Eglife  ,  d'afermer 
fes  terres,  &:  de  recevoir  les  paimens  échus  de  fon  patrimoi- 
ne de  Sicile.  A  la  commiflionde  l'envoyé  font  joints  trois  autres 
actes ,  dont  les  deux  premiers  en  forme  de  lettres ,  erdonent 
aux  fermiers  de  lui  obéir ,  le  troifième  n'ofre  qu'un  état  des 
fommes  dues.  Tel  eft  l'expofé  que  M.  Mafféi  fait  de  ces  qua- 
tre monumens  réunis. 

Il  reprend  D.  Mabillon ,  pour  avoir  intitulé ,  félon  lui ,  les 
(0  Derediplom.  deux  lettres,  adreffées  aux  Amodiateurs  :  (c  )  Fragmenta  de 
Sapplem.p.u.  cxfectttione  Commonitorii  imper ialis.  Il  eft  fâcheux,  qu'un  fi 
grand  critique  ne  corige  cette  erreur  réelle  ou  prétendue  ; 
que  par  une  autre ,  qui  n'eft  pas  douteufe.  Ce  titre  eft  certai- 
nement donné  par  D.  Mabillon  à  la  dernière  de  toutes  ces 
pièces,  ÔC  non  pas  aux  deux  du  milieu.  Mais  ce  n'eft  pas  l'u- 
nique méprife ,  qui  foit  échapée  à  notre  favant  Italien.  Sa 
foi-difante  inftruction  contient  effectivement  trois  lettres  ,  en 
forme  de  commiflîon  ou  de  mandement ,  outre  l'état  des  fer- 
mes &:  des  dettes.  Ces  trois  premières  pièces  font  autant  de 
véritables  commonitoria.  La  dernière  relfemble  aflfez  à  une  inf 
miction  :  mais  elle  ne  porte  ni  le  nom  ,  ni  les  caractères  des 
avertiflemens  intitulés  co?nmonitôria ,  où  l'on  remarque  tou- 
jours la  forme  épiftolaire. 

Loin  de  nier  à  M.  Maftei ,  que  commonitorium  fe  prenne 
quelquefois ,  pour  les  inftructions  des  ambaftadeurs  ou  dépu- 
tés; nous  reconoiffons  avec  lui,  qu'on  ne  doit  pas  entendre 
autrement  le  commonitorium ,  dont  le  Pape  Céleftin  chargea 
fes  Légats  au  Concile  d'Ephèfe.  Si  le  diplôme  que  nous  exami- 
nons renfermoit  l'inftruction  donnée  à  un  envoyé  ;  on  la  trou- 
verait plutôt  dans   la  quatrième  pièce,    que  dans  les   trois 

précédentes. 
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précédentes.  Cependant  ni  M.  Marîei ,  ni  le  diplôme  même  >t  >^" 

ne  qualifie  point  commonitorium^  le  dernier  monument,  comme       sb  ct.  II. 

il  fait  les  trois  premiers.  Ce  nom  leur  eft  furement  atribué  au      Cha  p.  i. 

fens  d'admonitio  ,  employé  dans  le  premier.  On.  ne  l'explique      A  R  T'    ' 

pas  moins  heureufement  par  ces  mots  du  fécond  :  Illud  etiam 

admonemus  /// .  .  .  jujfio/iibus  obfecundetis.  Les  paroles  fuivan- 

tes,  commonitorio  nomims  noftri  cura  (5)  mandavimus  ,  donnent 

erîcore  une  idée  plus  jufte  de  commonitorium.  Celle  tordre  ou 

de  mandement  eft    fouvent  atachée  aux  commoniioria  ,  &  l'on 

ne  fauroit  ici  la  refufer  aux  trois  premiers   ades.   D'où  l'on 

doit  conclure  i°.  que    les  trois  premières  pièces  ,  contenues 

dans  la  plus  ancienne  charte   originale,  dont  on  ait  conoif- 

fance ,  font  de  vrais  commonitoires.  z°.  Qu'ils  ne  le  font  point 

au  fens  d'inftruction :  mais    30.  que  la  dernière,  quoiqu'inf- 

truclion ,  n'eft  point  du  genre  des  commonitoria  :  40.  que  le 

titre  d'inftruction  ne  fauroit  être  celui  de  la  totalité  des  quatre 

pièces. 

Refte  à  favoir ,  fi  les  trois  premières  furent  expédiées  ,  au 
nom  de  l'Egliie  de  Ravcnne ,  de  l'Empereur  ou  de  Ruricius 
homme  illuilre.  Supofé  que  le  Seigneur  ou  propriétaire  du  pa- 
trimoine de  Sicile  ne  fut  pas  l'Empereur  ;  c'étoit  vifiblement 
Ruricius  ,  qualifié  par  celui  qui  drefla  le  diplôme  :  (6)  Domini 
noftri  viri  inluftris  Rurici.  Mais  fupofé  que  ces  terres  ne  lui 
apartinlfcnt  pas  en  propre  ;  il  raloit  au  moins  ,  qu'il  fut  revêtu 
du  titre  de  Comte  des  chofes  privées  ,  ou  d'Intendant  du  pa- 
trimoine particulier  de  l'Empereur.  M.  Maiféi  n'eft  donc  pas 
exemt  d'un  mécompte  pour  le  moins  aufli  marqué  ,  que  celui 
qu'il  reproche  à  D.  Mabillon;  quand  il  foutient  ,  qu'il  s'agit 
du  patrimoine  de  l'Eglife  de  Ravcnne  :  comme  s'il  n  avoit  pas 
reconnu,  lui-même  ,  que  les  Empereurs  avoient  un  {d)  patri-  ^  jj}ûr,  dipUn. 
moine  particulier,  dont  l'adminiftration  étoit  confiée  à  des  pag.  «4- 
Intcndans ,  fournis  au  Comte  des  chofes  privées.  Il  convenoit 
à  un  Empereur ,  &c  même  à  un  Patrice  en  charge  ,  d'envoyer 
en  province  un  Tribun  ,  pour  la  régie  de  fes  domaines  :  cela 
ne  convenoit  en  aucune  façon  à  un  Evêque  du  V.  fiècle.  Or 
les  diverfes  pièces  de  ce   diplôme   font  fouvent  mention  de 

(j)   Il  faut   lire    curam.    Les  exemples  I  tiquitc. 

lettre  omife  ,  devant  une  autre  lct-  I        (6)  C'cft  ainfi  que   M.  MafFéi   lit  cm 

ire    fcmbUble,  l'ont  communs  dans  i'an-  |  mots  :  DU  v   ml.  Rurici. 

To/';      I  I  i 


ijo  NOUVEAU    TRAITE' 


prem  partie  Pyrrus  Tribun,  député  en  Sicile,  pour  compter  avec  les  fer- 
Sect.  ii.  miers,  ôd  paffer  avec  eux  de  nouveaux  baux.  Les  Evêques 
Ch  ap  i.  ncs'apelloient  point  alors  dominus.  La  première  lettre  eftainfi 
terminée  ,&  manu  Dommi  fui feriptio.  Suit  la.  lignature  du  pro- 
priétaire. Tout  cela  eft  parfaitement  aiforti  aux  ufages  des 
Empereurs ,  &  nullement  à  ceux  des  Evêques.  Il  n'y  auroit 
pas  le  même  inconvénient ,  à  prétendre  qu'on  auroit  traité 
de  la  forte  un  des  grands  de  l'Empire ,  ni  qu'il  eût  eu  un  Tri- 
bun à  fes  ordres  ,  &;  chargé  de  l'adminiftration  de  fes  afaires 
particulières:  furtout  dans  un  tems,  où  l'autorité  des  Empe- 
reurs s'afoibliffoit  en  Occident,  à  proportion  que  l'Empire 
tomboit  en  décadence.  Si  ce  monument  peut  prouver ,  que 
l'Eglife  de  Ravenne  poiîédoit  déjà  des  biens  en  Sicile  ;  il  prou- 
vera encore  mieux  ,  que  fes  biens  &:  fes  fermiers  étoient  dif- 
tingués,  de  ceux  de  l'Empereur  ou  de  Ruricius.  Nous  paf- 
fons  fous  filence  une  foule  d'autres  preuves,  qui  nous  jeteroient 
dans  de  trop  grands  détails. 

On  prenoit   en  bien  d'autres  fignifîcations  le   terme  com- 

(e)  Concil.tom.x.  monitorium.  Nous  ne  nous  arêterons  pointa  celles,  de  lettres 

col.  1147.  d'avis   ou  d'avertifTemens,  que  les  Grecs  apeîloicnt  (  c  )  C-n- 

juwçikov  ,   &:  même  xotifjLOvTfvipiQv.  C'étoit  quelquefois    des  in- 
ftrucHoiis  ,  données  aux  Légats  des  Papes.    Celles  dont  fu- 
rent chargés  ,  de  la  part  du  Concile  Romain  ,  les  Légats  du 
(/)  Tom.  9- col.  Pape  Jean  VIII.  (f)  allant  à  Conftantinople ,  étoient  de  lamê- 

?ii*  me  efpcce  &c  dans  le  même  goût.  On  en  doit  dire  autant  des 

inftru&ions  de  Charlemagnc  ,  à  faint  Angilbert  Abbé  de  faint 

Riquier,  envoyé  en    ambaHTade  auprès   de  Léon  III.   pour 

l'exhorter  à  maintenir  les   canons  ,  &  à  bannir  la  Simonie, 

(g)  Tom.  7.  col     ^U  re^e  *'  ne  ^*aut  Pas  ouk^er  ■>  que  ce  (g  )  conrmonitoriwn  eft 

m?.  une  véritable  lettre  du  Roi,  adrerfée  au  faint  Abbé4,  prêt  à 

partir  pour  Rome.  Le  grand  Concile  d'Afrique  canon  98. 
parle  des  inftru&ions  des  Légats  Donatiftes ,  fous  le  nom  de 
commonitorix  litterx. 

Aux  VIII.  &  IX.  fiécles ,  on  étendoit  la  lignification  de  com- 

monitorium ,  à  des  fentences  d'excommunication  Se  cTanathè- 

me.  Le  commonitorium  d'Hérard  Archevêque  de  Tours ,  à  Ve- 

(h)  tom.  s.      nilon  Archevêque  de   Sens  (  h\  a  pour  but ,  d'obliger  ce  der- 

col.  694.  njer  prêlat ,  à  fe  purger  des  acufations  intentées ,  contre  lui  en 

plein  Concile  ,  par  le  Roi  Charle  le  Chauve. 
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Ajoutons ,  que  monitorium  (i)  fignifie  depuis  longtcms ,  des 


citations  juridiques,  Tous  peine  d'excommunication,  &  que  PREM.  partie. 
mo/ntio  eft  quelquefois  fufceptible  du  même  Cens.  Souvent  aufïi      c  h  a  r.  i. 
il  lignifie  des  avcrtiiîcmens  ou mandemens  (k)  d'Evêqucs.  Les      Art.  i. 
Chanoines  de  Narbone  usèrent  d'un  acte  de  monition  au  XIII.   }'\   °™' Iz'  co  ' 
iiècle ,  adrefle  à  leur  Archevêque  (7),  pour  l'engager  a  reme-     (*  Tom.  i^.col. 
dier  aux  maux  de  fon  Edife,  caiifés  par  fa  mauvaife  con-  l}*+m  ,  . 

°  r  (/)  lhft.  de  Lan- 

QUire.  gued.Yreuv.    tom. 

Depuis  le  XII.  fiècle,  les  Papes  commencèrent  à  fe  réfer-  3.^.406.407. 
ver  la  collation  de  certains  bénéfices.»  D'abord {m)  ils  prioient  {m)  Diction,  univ. 
»  les  Ordinaires ,  par  leurs  lettres  moratoires ,  de  ne  pas  conférer  ^'rle  mot    "res* 
»  ces  bénéfices.  «  Plus  fouvent  ils  leur  recommandoient ,  de  les 
conférer  a  certaines  perfones ,  qu'ils  délignoient.  »  Ils  envoyè- 
m  rent  enfuite  des  lettres  préceptoriales  ,  pour  les  obliger ,  fous 
»  quelque  peine,  à  leur  obéir  :  &c   pareeque  ces  deux  moyens 
:>  ne  llififoicnt  pas  ,  pour  rendre  la  collation  des  Ordinaires 
»  nulle  ,  i!s  renvoyoient  des  lettres  exécutoires  -,  non  feulement 
„  pour  punir  la  contumace  de  l'Ordinaire  ,  mais  encore  pour 
»  annullet  fi  collation.  «  Les  lettres  exécutoires  avoient  néan- 
moins une  acception  plus  générale.  On  comprenoit  fous  ce 
nom  tous  les  referits  des   Papes ,  quand  l'exécution  en   étoit 
confiée  à  des  CommilTaires.  Ceux  -  ci  obligeoient ,    fous   les 
pemes  de  droit ,  les  opolans  de  fe  foumettre   aux   fentenecs 
déjà  portées,  foie  par  d'autres  délégués  du  Pape  ,  foit  par  d'au- 
tres Juges.  Les  Conciles  généraux  donnèrent  depuis  des  let- 
tres a  peu  près  fcmblablcs.  Les  (n)  lettres  compulfoircs    litterx     („)  Condl.  tom. 
compta  for  ix ,  étoient  employées  aux  mêmes  fins.  Il  ne  faut  pas  i*.«*.*J7« 
les  confondre  avec  les  compulfoircs,  litterœ  compulfatorix,  ou 
compulfori.ilcs ,  par  lesquelles  le  juge  ordone  à  l'oficier  public  , 
de  laillcr  prendre  communication  des  regiures  ou  autres  en- 
feignemens,  dont  une  Partie  a  befoin. 

V.  Parmi  lettres  ccléfiafliqucs ,  il  n'y  en  a  point ,  qui  aient      Lettres  ou  Sen- 
tait plus  d'éclat  ,  que    les    lettres    d'excommunication  ,    qu'on  tcnCL<;  d.excorn- 
u       1  '  ;  /,  tO     1      municatiou  ,  da- 

apclla  plus  communément  ,  décret  a  excommunication.  Des  le  nathème,  D*r#- 

IV.  ficelé  on  fit  ufage  de  ces  lettres ,  dont  on  multiplia  bien-  "/(  • 

ics  rormules.  On  diftfflgua  depuis  ,  les  fentences  d'excom-  4JX» ,  uorei 
mcatioii  &c  Ùanalht ?<•■ .   1  es  premières  privoient  fimplcmcnt  déplace;. 
de  la  communion  ecléuaftjqtie  ,  les  fécondes  feparoient  entiè- 
rement de  la  fociete  des    fidèles  :  Ôc    de   plus  clup/coicnc   le 

1  1  i) 
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hiem  parue    ^e  couPable,  comme  incorrigible  ,  de  malédictions  &:  d'im- 
Sect.  il.        précations.  Jean  VIII.  réunit  ces  deux  fortes  de  peines  ,  dans 
Chap.  i.        une  mcme  fentence.  Il  (o)  en  lança  une  de  cette  nature  con- 
{o)Concil'.tom.     tre  Formofe  Evêque  de  Porto  ,  &c  depuis  Pape  ,  le  (p)  frapant 
$.  col.  90.  d'anathème,  fans  aucune  efpérance  de  pardon.  Le  même  Pape 

<t) Uid.  col.ii  1.   fit  aficher  ^  à  i»cntréc  de  la  Bafilique  de  S.  Pierre  de  Rome ,  le 
décret  d'excommunication ,  qu'il  avoit  prononcé  contre  Lam- 
bert &:  Adalbcrt ,  pour  avoir   envahi  les   biens    de  l'Eglife. 
Au  XI.  &c  furtout  aux  XII.  &c  XIII.  ficelés,  les  fentences  d'ex- 
(»)  Vreuv.de      communication  &  d'interdit  devinrent  fort  à  la  mode  [q). 
Phift.de  Lang.tom.   On  peut  voir  quelles  en  furent  l'étendue  &:  les  fuites ,  foie 
3.«/.  148.  375.     ^        l'hiftoire  Ecléiiaftique ,  foit  dans  les  anciens  monumens 
du  tems. 

Quoique  decretale  &c  decretum  fignifient  également  la   let- 
(r)  Ub.  Dium.     tre  adreiîée  au  Pape  ou  au  Métropolitain  (r) ,  par  le  Clergé  &: 
Rom.  Vont.  p.  10.   je  peUpie  d'une  Eglife,  pour  le  prier  de  facrer  î'Evêque,  qu'ils 
venoient  d'élire  ;  le  premier  terme  eit  plus  ordinairement  af- 
fecté ,  pour  défigner  l'acte  même  d'élection ,  &C  le  fécond  pour 
marquer  la  requête  du  Clergé  &  du  peuple ,  par  laquelle  ils 
invitoient  le  Prélat ,  dont  leur  Eglife  dépendoit ,  à  impofer  les 
mains  au  nouvel  élu.  L'élection  de  I'Evêque ,  difoit  Hincmar 
(s)  Baluz.  Capi-  (s)  Archevêque  de  Reims ,  en  écrivant  à   Hédenulfe  Evêque 
ml.  tom,  i.  col.      de  Laon,  ne  doit  pas  feulement  être  faite,  par  les  Clercs  de 
&5fea.ll%%5    la  ville;  mais  par  les   députés    des  monaftères  &£   des  Curés 
fe%.  des  paroiiTes  de  la  Campagne ,  charges  des  fufrages  des  autres 

Moines  &  Ecléfialtiques  ,  avec  qui  ils  demeurent.  Les  Laï- 
ques nobles  &  bourgeois  dévoient  encore  avoir  part  à  l'élec- 
tion. Enfuite  de  quoi  l'on  en  dreffoit  un  décret  canonique  9 
figné  de  tous  ,  en  préfence  de  I'Evêque  Vifiteur.  Ce  qu'on  ob- 
fervoit  alors  dans  la  métropole  de  Pveims  ;  on  Tobfervoit  dans- 
toute  l'Eglife  :  comme  il  s'étoit  toujours  pratiqué  ,  hors  les  tems 
d'opreiîion  &c  de  barbarie.  Il  y  a  beaucoup  d'actes  ,  apelîés 
décrets ,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec]  les  lettres.  Nous  ne 
laifferons  pas  d'en  parler  ici ,  afin  de  n'être  pas  obligés  d'y  re- 
venir dans  la  fuite. 
(t)  ConciLiom.î.  Des  (t)  le  V.  fiècle  on  faifoit  des  décrets ,  qui  n'avoient 
col.  69o.  d'autre  but ,  que  d'empêcher  qu'on  ne  donnât  ateinte  à  la 

foi,  ou  de  dépofer  &:  de  fraper d'anathème ,  ceux,  qui  étoiens 
coupables  de  ce  crime.  Les  Grecs  apelloient  opoç }  le  décret 
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concernant  la    roi,   6c  4'<P;s  cem*  >  L\ul  regardoit  la  Dif-  pRfM  1>AK-^ 
cipline.  Les  Larins  ont  coutume  de  conferver  a  ce  dernier,      sec-.,  il 
le  nom  de   décret  :  tandis  qu'ils  donnent  à  l'autre,  celui  de      Chap.  i. 
définition.  Au  VII.  liecle  les  Pères  du  X.  Concile  de  Tolède      (U)iom.9i 
(u)  fournirent  par  un  décret   à  la  pénitence  Pocamius  Evèque  col.  110.7ctf.94». 
de  Brague.  Les  Rois  d'Efpagne  qualifioient  auili  quelquefois 
de  la  forte  leurs  préceptes  ou  leurs  ordonances.  Depuis  le  IX. 
ficelé  les  décrets  devinrent  plus  rréquens.  Les  Métropolitains 
les  mettoient  en  ufage  ,  ou  pour  réformer  les  monaiïères ,  ou 
pour  les  décorer  de  privilèges  nouveaux. 

Au  XII.  uecle ,  les  (x)  Légats  des  Papes  régloient  par  des    1*)  Tom.io.  col 
actes,  apeliés   décrets  ,  les  djietends  des  Eglifes.  On  ne  doit   I46°' 
pas  les  confondre    avec  d'autres  décrets  5  fur  la  difeipline,  en 
tonne  de  canons ,  que  les  Légats  commencèrent  auifi  dèllors  à 
drciler ,  fous  leurs  propres  noms ,  dans  les  Conciles  provin- 
ciaux. A  leur  exemple,  au  XIII.  fièclc  ,  les  {y)  Archevêques,     /   s  -rom  lu 
dans  le  cours  de  leurs  vifites  provinciales  ,  dreflerent  des  de-  col.  +76. 
crets  ou  Jiatuts ,  tendant  à  maintenir  ,  6c  plus    fouvent  à  ré- 
former la  difeipline  des  Diocèfes  de  leur  dépendance.  Les  dé- 
crets fe  fonr  multiplies  depuis  à  l'infini.  Les  Conciles  généraux 
furtout  en  ont  fait  grand  ufage.  Pour  ne  point  parler  de  ceux 
du  Concile  de  Trente,  on  en  voit  de  plufieurs  fortes  dans  les 
Conciles  précédens.  Parmi  les  décrets  du  Concile  de  Conf- 
iance, on  en  remarque  deux,  dont   l'un  annullc  les  peines, 
portées    contre  les  Ambafladcurs  de  l'Infant  d'Aragon  &c  de 
.Sicile  ,  l'autre  révoque  la  voix  acordée  aux  Ambafladeurs  du 
Roi  d'Aragon. 

Les  /étires  ctapel  6c  celles  qu'on  nomme  apoftolos  (z,) ,  apof-  (*)  D^.  /*/•. 
toit  ?  libelli  dimijforii  ,  ou  enrin  l/tter.e  dimijfori.e ,  n'ont  pas  '"•  6- 
h. loin  d'être  expliquées.  Et  û  elles  en  avoient  beibin ,  il  fu- 
firoit  de  dire,  que  ce  font  des  lettres  du  juge  ordinaire  ou 
dont  on  apellc  ,  qui  renvoie  une  ataire  au  juge,  devant  le  tri- 
bunal de  qui  ,  l'apeilanc  demande  qu'elle  foit  portée.  Les 
Grecs  ont  nommé  ces  lettres  aWçoAo/.  Dans  les  caufes  cclé- 
iiaftiques,  elles  étoient  6c  font  encore  délivrées  par  l'Evcque  , 
par  fon  Ofîcial  &  par  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  ,  pendant 
la  vacance  du  liège.  Et  cela  non  feulement  ,  lorfqu'on  apelloit 
au  Concile  ou  au  Pape  i  mais  auflî  lorfqu'on  fe  porto it  pour 
aptllant  devaut  les  Rois.  Il  y  en  a  des  exemples  ,  par  raport 
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prTm  T""^^  aux  ^°*s  ^c  Majorque  &  *  CCL1X  d'Angleterre  avant  le  fchif- 
Sec  t.  il.       me«  M.  du  Cange  donne  encore  une  autre  interprétation  aux 
Chap.  i.        lettres  apcllées  apofioli.  Il   avance  que  cetoient  des  dcinilloi- 
R  T'  res,  acordés  à  des  laïques  :  afin  qu'ils  puffent  être  ordones  dans 

un  autre  Diocèfe  ;  ou  à  des  Clercs  ,  pour  y  être  élevés  a  un 
ordre  plus  éminent,-  ou  à  des  Prêtres,  pour  être  autorités,  à 
célébrer  les  faints  myftcrcs ,  ou  pour  être  agrégés  au  Clergé 
d'une  autre  Eglifc.  Mais  il  n'aportc  aucun  exi  mple,  qui  jus- 
tifie, qu'on  ait  pris  apofloli  ,  dans  cette  ace  L'acte  * 
(*)  Pre.-iv.de      parlequel  en  1104.  l'Archevêque  de  Narbone  apelk 

rhifl.âehang.t.i.  gats  du  S.  Siège  au   Pape  ,    ne  prend  point  d'autres   i 
que  ceux  d'apcllatio  &  de  reeufatio.  En  1149.  le  Vjcob 
Lomagne  interjeta  apel,  au  Roi  de  France  &  à  fa  Cou:  , 
priefs ,  qu'il  avoit  contre  le   Comte   de  Touloufe,  à  qui   il 
demanda  par  le  même  acte  des  apqflolos.   Il  avoit  fait  cet  acte 
double  ,  fur  une  feuille  de  vélin.  Les  lettres  de  l'alphabet  en 
{^lbid.col.tfi.  gros  caractères  étoient  écrites  entre  les  deux  pièces  (a).  Eu  les 

47 ^.  divifant ,  on  coupoit  en  deux  ces  lettres  de  l'alphabet ,  qu'on 

avoit  intention  de  partager  entre  le  Comte  de  Touloufe  ,  à 
qui  l'acte  d'apelétoit  lignifié  ,  &;  le  Vicomte  de  Lomagne,  qui 
retenoit  le  double  de  cet  apeî. 

Les  lettres  de  piacet,  placeti  lit  ter* ,  tirent  leur  nom  du  mot 
placet ,  qu'on  y  apofe  -,  pour  donner  de  la  force  à  la  requête, 
qu'elles  autorifent.  L'abus  que  commettoient  les  quêteurs  au 
XV.  fiècle  ,  porta  les  Evêques  à  leur  défendre  de  quêter  , 
fans  les  lettres  de  placct  de  leurs  grands  vicaires ,  fcellées  du 
fceau  de  leur  Cour.  Ces  lettres  avoient  beaucoup  de  raport 
avec  nos  lettres  d'atacbe. 

f  Lettres  patentes,       VI.  On  employoit  bien  d'autres  fortes  de  lettres ,  commu- 

cjabolition     de     munes  aux  Ecléiiailiques  &  aux  Laïques.  Les  lettres  émanées 

fans: ,  de  remit-        ,      , ,  .    ,  ,       1  r        ,    . ,  »  , 

fion,  de  ren-  delautonte  royale  ont  conierve  1  ancien  nom  de  Lettres 
voi ,  de  faufeon-  royaux.  Les  Princes  n'étoient  pas  les  feuls,.  qui  donnoient  des 
tK>n'  denaturaïi-  lettres  patentes,  litterx  patentes ,  qu'on  apelle  aufli  queîque- 
té,de  commiflion,  fois  feulement  patents.  Les  Evêques  Se  autres  Ecléfiaftiques , 
de,  provision ,  de  revêtus  de  quelque  dignité  ,  en  faifoient  expédier  en  leur 
nom.  Ces  lettres  patentes,  patentes  ou  apertd  ,  font  opofées 
aux  lettres  c lofes.  Les  premières  étoient  fcellées  d'un  fceau  , 
de  les  dernières  d'un  contrefeel  ou  fceau  fecret.  Etienne  de 
Tournai,  pour  remettre  un  dépôt,  demandait  à  l'Archevêque 


créance. 
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de  Lunden  des  lettres  patentes  &  pendantes ,  UttéfÂ  patentes  ^"TTr^F 
&fuêdlattes.  _  Sjlci.  il. 

Il  eft  ailez  ordinaire  aux  Princes  ,  d'acorder  des  lettres  de      c  h  a  p.  i. 
■pardon  ,  de  rémsjjion  ,  de  rétabli ffement ,  d'abolition  ,  qu'on  nom-      Art"  '■ 
me  auili  mmJHes ,  lorfqu'ellcs  concernent  la  multitude.   On 
les  trouve  quelquefois  apellées  lit  ter  j:  gratte,  remijponis  ,  t 
téthmis ,  pcrdvfiûiionis.  Nous  (b)  en  voyons  de  Raymond  VI.     (i)  Ampiijf.  coi- 
Comte  de  Touloufe  de   l'an  1209.  On  (  O  apelloit  lettres  de  tâ-tom.  i.col. 
f.rng ,  celles  que  le  Prince  faifoit  délivrer,  à  ceux  qui  avoient  '^wj-tf  jezan, 
répandu  le  fang  humain,  après  leur  avoir  acordé  leur  grâce.  g*ed.ui,*d.ziu 
Elles  n'ont  rien  de  commun  ,  avec  les  chartes  de  fangui. 
lc,;/oy  qui  feront  expliquées  dans  la  fuite.  Les  lettres  apcllécs 
MMijforia le  s ,   font  d'une  nature  fort  différente,  de  celles  de 
rémijpon. 'EWçs  n'avoient  pour  objet,  que  de  renvoyer  par  de- 
vant un  juge  ,  l'examen   ou  la  déciiion  de  quelque    afaire. 
Quoique  par  ûbÇolutorix  litière  ,  on  entende  depuis  longtems 
les  lettres  de  recréance  ,  qui  rapcllent  des  AmbafTadcurs  ;  les 
Papes  en  acordoient  aux  excommuniés  abfous  ,  de  femblables, 
quant  au    nom.   Apres  la  fatisfaclion  de  Henri  II.  Roi  d'An- 
gleterre ,  a  l'ocaiion  du   meurtre  de  S.  Thomas  de  Cantof- 
beri ,  il  reçut  des  Légats  du  Pape  un  (d)  acte  d'iibfolution.  ^\  çoncn  ,  x 

Il  cit  grand  nombre  de  divcrïcs  fortes  de  lettres,  qui  éma-  col.  1458. 
noient  également  des  deux  Puifïanccs.  Tels  étoient  les  diplô- 
mes connus ,  fous  le  nom  de  pr  01 ///on  s  ,  par  lcfquels  les  Papes 
ôc  les  Rois  ont  fouvent  conféré  les  dignités  ccléfiafliqucs , 
civiles  &:  militaires.  Nous  n'en  excepterons  pas  même  les  let- 
tres ou  actes  de  faufcohduit  (f),  dont  l'ufagc  devint  fréquent    (e)Tom.  ix.  col. 

>  les  derniers  Conciles  généraux  (/) ,  6c  qu'on  explicjuoit  *.68'-  881.971. 

Iquef<  is  par  des  déclarations  fubfequentes.   Les  paileports    ('f)ç.ol  -.,- 
font  énoncés  dans  la  nouvelle  édition  de  du  Canne  par  litterx 

I  /'  eondu&Hjy 011  amplement  par  charta.  On  qualifient  encore 
ces  lettres,  litter*  ctnauéfrtu,  conduéîorU ,  çonducHales.  On  obee- 
noit  aufli  des  Princes  certaines  lettres  ou  privilèges,  nommés 
pra  .  pour  fe  mettre  rert  des  violences  de  leurs 
fiijets.  (     .  diplômes  font           tés  fous  le  nom  de  frafidium 

irte  de  Roger  I.  Roi  de  Sicile. 

II  :  •:  qu'aux  Souverains  ,   d'acorder  des  lettres  de 

.  au  quatrième  tome  de   la   très- 
ùarum  11" 
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prem.  partie.  tts  &  patrie.  Nous  remettons  à  faire  mention  des  lettres  d'a- 
Sect.  ii.  liance  8c  de  trêve,  lorfque  nous  parlerons  des  traités 8c  des 
Chap  i.  contrats.  Nous  ne  nous  arêterons  pas  non  plus  aux  lettres  d'é- 
tat ,  d érection ,  de  création  9  d'inftitution  ,  d'anobliffement ,  de 
relief  \  de  validation  ,  de  marque ,  de  repré failles ,  d intermédiat , 
de  partie  léfée  8c  à  tant  d'autres  ,  données  par  les  Princes  8c 
par  leurs  Cours  fouveraines.  Ce  feroit  un  détail  également 
long  8c  inutile.  Nous  ne  prétendons  pas  expliquer  ce  qui  eft 
aujourdui  d'un  ufage  ordinaire  ;  fi  ce  n'eft  quelquefois  en  paf 
fant  8c  fans  conféquenec. 

On  voit    des  lettres   de    commiffton    de  Jean  II.    Roi   de 
(h)  Tkefaur.      France,  par  lefquelles  (h)  il  commettoit  certaines  perfones, 

Anecd.  Marte».      pour  la  régie  des  impôts  ,  ou  des  biens  ecléfiaftiques    tom- 

içm.  i.  eût.  i4i4«  b£s  en  régale.  Les  lettres  de  provifion  s'étendent ,  non  feule- 
ment aux  bénéfices  ecléfiaftiques  ,  mais  encore  aux  charges 
civiles.  Matthieu  Paris  parle  de  lettres  de  créance  ,  litterx 
credentiœ  &  favoris ,  dans  le  même  fens,  qu'on  l'emploie  en- 
core de  nos  jours.  Elles  s  apellent  de  plus  litterœ  credentiales. 
On  dit  auffi  quelquefois  ,  bulla  credentiœ.  Litterœ  debitis  ou 
de  debitis  ou  débita  legalia  font  des  lettres  royaux  ou 
des  commifÏÏons  générales  de  la  Chancellerie,  pour  obliger 
les  débiteurs  ,  à  payer  leurs  créanciers.  On  les  employoit  aufïi, 
pour  acorder  des  committimus.  Nous  omettons  ces  anciennes 
(i) Hug. déprima  lettres  de  tribut,  tributarix ,  par  lefquelles  les  Magiftrats  ( /' ) 

fcnb.orig.  p.  107.  ù-np0foient  des  tributs  aux  provinces.  Une  léfion  énorme  dans 

un  contrat  de  vente  autorité  à  obtenir  du  Prince  des  lettres  de 

refeifion.  On  les  délivre  en  France  à  la  petite  Chancellerie. 

Quelquefois   néanmoins  on  renonce   expreiTément  à  l'impé- 

(h)  'Ludewig.     tration  de  ces  lettres,  qualifiées  (k)  impériales  dans  un  contrat  de 

tm.j-P;S47r       vente  du  Duché  de  Stinavie  ou  de  Steinavv.  En  général  les 

lettres  munies  du  fceau  royal  ;  furtout  lorfqu'elles  étoient  ex- 

pofées  publiquement ,  ont  porté  le  nom  de  programma.  Il  leur 

eft  au  refte  commun  avec  les  diférentes  fortes  d'afiches  ou  de 

(/)  Molin.  th.  r.  placards.  Les  lettres  de  (l)  conforte-main,  expédiées  à  la  Chancel- 

des :  fiefs  §.1.  giof.  ferie    font  aJre{Tées  au  premier  Huiffier.  Elles  lui  mandent 

4.  m  verb.  mettre     „''■•.,  .    ,  r,  ,  .  ,  , 

en  Ta  main  ».  17.  dapuyer  de  1  autorité  royale  ,  8c  de  maintenir  par  les  voies  de 
droit  la  faifie  faite  par  le  Seigneur  féodal. 
Lettres«#*r«,       yjj   Les  archives  renferment  d'autres  lettres,  qui  convien- 

ou  a  partons  ,  pa-  , .  ^   .  -,-^  .  1    ,     . 

genfes,  de  mit,     nent  aux  particuliers  comme  aux  Princes.  Dans  les  epitres  ou 

lettres 
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lettres  à  pari  ou  à  paribus  y  on  foufentend  exemplo  ,  exemplis  prem.  partie. 
ou  litteris ,  termes   qui  font  quelquefois   difertement   énon-      s e  c t.  il 
ces.  Les  lettres  à  paribus  étoient  entr'clles  parfaitement  fem-      a"*p \L 
blables  ;  fi  ce  n'eft  dans  les  chofes  ,  en  quoi  diféroient.  les  per-  de  rogamusjer*- 
fones ,  à  qui  elles  ctoient  féparément  adrefTées.   L'ufage  en  t0 ^everfaies  > 
étoit  ordinaire  dès  le  V.  fièclc.  Il  y  avoit  aufli  des  chartes  &; 
teitamens  ,  dont  on  tiroit  pluiieurs  exemplaires   ou  copies. 
Ces  pièces  étoient  connues  fous  le  nom   à'appares    ou  apares. 
El]cs  avoient  beaucoup  de  reffemblancc  avec  les  chartes  p  ari- 
des ,  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Souvent  on  n'exprimoit  ni 
litterx  ni  cpiftola  ni    charta.    On  difoit  appar  donationis  ,  ap- 
parttm  libelli ,  ou   même  fimplcmcnt  appar ,  pour  lignifier  un 
double,  un  exemplaire  pareil.  Sans  cette  formalité  certaines 
chartes   demeuroient  nulles.  Les  pièces  qualifiées  cpiftoU  uni- 
formes ,  confimiles  litterx ,  n'étoient  point  diftinguées  de  celles, 
qu'on  nommoit  appar  es. 

Marculfe  donne  le  titre  de  charte pagenfes  aux  formules  du 
fécond  livre  de  fon  recueil.   Elles   portent  ailleurs  les  noms 
de  litière  pagenfes  ,  paganicœ   Se  même  de  parenfales.   Elles 
renferment  des  donations  ,  des  contrats  d'achat ,  de  vente  ,  de 
partage  ,  des  lettres  de  dot ,  des  décharges,  des  commi fiions  ,  des 
manumilfions ,  des  échanges ,  des  cautions.  Deux  des  plus  fa- 
meufes  chartes ,  qui  y   foient  comprifes  ;  ce   font  les  lettres 
prjtftarix  6c  precarix.  Il  en  fera  parlé  un  peu  plus    bas.    Les 
chartes  de  fondation  font  quelquefois  apellées  litter.t  funda- 
dit'ue.  On  connoit  dans  le  droit  civil  des  {m)  lettres,  qui  portent    {m)  Franc.  Mtck. 
le  nom  de  mutui  compafTus.  Nous  paiîons  fous  filcnce  les  lettres  j*??ï,i~ï?~ 
a  homage  ,  de  compromis  ,  de  re créance ,    de  non  préjudice ,  de  de  archivis.».^. 
procuration  ,  d'obligation  ,  de  promeffe  ,  de   rachat ,  d'échange , 
&c.  aufTi-bicn  que  les  contre-  lettres ,  les  lettres  civiles  &  in- 
civiles. 

Les  lettres  de  nisi  obligeoient ,  à  fubir  les  peines  ftipulées  ; 
fi  l'on  ne  rcmpliffoit  pas  les  conditions,  qu'elles  renrermoient. 
Elles  tiroient  cette  dénomination  de  la  claufe  nisi  ,  qu'on 
avoit  foin  d'y  énoncer.  Ainfi  les  lettres  de  rogamus  emprun- 
toient  leur  nom  de  ce  verbe ,  qui  s'y  trouvoit  toujours  expri- 
mé. De  même  il  étoit  de  formule,  d'inférer  dans  les  lettres 
de  rato  ,  que  celui  qui  conltituoit  un  procureur  ratifïroit , 
Tome  I.  K  k 


PREM,  PARTIE, 
Se  c  t.  II. 
Chap.  1. 
Art.  I. 
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habebit  ratum  (y)  tout  ce  que  feroit  ce  dernier.  Les  lettres  dites 
rêver finies  font  d'ufage  en  Allemagne  ,  &  furtout  en  Alface. 
On  aplique  ce  nom.  en  général ,  à  toutes  fortes  de  réponfes. 
Mais  il  convient  principalement  aux  lettres,  par  lefqucllcs  on 
s'engage,  d'acomplir  les  conditions,  conventions  ,  obligations, 
impofées  à  une  charge  ou  à  quelque  terre.  Les  lettres  apel- 
lées  fcabinales  n'avoient  rien  de  fingulier  ,  linon  qu'elles 
étoient  données  par  les  Echevins.  LeXIV.  fièclc  en  fournit  des 
exemples.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  toucher  pluficurs  autres 
lettres,  qui  font  d'un  ufage  ordinaire,  quoiqu'elles  entrent  aufîi 
dans  nos  archives.  Nous  avons  réuni  la  plupart  de  celles ,  qui 
portent  en  titre  ou  dans  le  corps  de  la  pièce  le  nom  de  lettres , 
fuivi  de  quelque  dénomination  ,  qui  les  fpécifîe.  Faifons  en 
autant  à  l'égard  de  celles,  qui  font  intitulées  épitres. 


(7)  Dans  la  dernière  édition  de  du 
Cange  r  on  s'écarte  un  peu  de  notre  ex- 
plication fur  le  mot  ratum.  Mais  les  nou- 
veaux éditeurs  la  donnent  eux-mêmes  fur 


le  mot  Litter&.  Cefl:  à  quoi  il  faut  s'en 
tenir.  La  Chronique  d'Andern  ne  doit 
point  être  interprétée  autrement.  Spicileg. 
tom.  9.  pag.  568. 


ARTICLE       IL 


Chartes  ap  elle  es  épitres. 

Refque  tous  les  peuples,  qui   s'établirent  fur  les  ruines 
de  l'Empire  Romain ,  donnèrent  à  nombre  de  leurs  char- 
tes la  forme  d'épitres.  En  quoi  ils  avoient  été  .prévenus  par 
les  Romains  eux-mêmes  ,  &c  furtout  par  les  referits  de  leurs 
Empereurs.  Peut-être  aufîi   avoient-ils    immédiatement  par 
prunté.  cet  ufage  de  l'Eglife ,.  qui  n'employoit  guère  que  des 
épitres ,  pour  terminer  les  afaires  ,  qu'elle  avoit  à  régler.  Con- 
(a)  Bug.  de pri-  formément  à  leur  étymologie;  les  épitres  font  apellées  (a)  mif- 
mâfcrib.  orig.  cap.  ^  ^  Czfflo^Œe   QuoiqLle  l'adreaè  &  le  falut  foient  ks  ca- 
ractères propres  des  lettres  ;  il  faut  convenir ,  qu'anciennement 
(i)  Baluz.  Capi-  on  qualifioit  épitres ,  des  chartes ,  qui  n'ofroient  (b)  ni  adrefîc 
tul.^om.i.co^       ni  falut.    D'autres   omettoient  le  {c).  falut,  mais  exprimoient. 
409  469.  478.      ladrerie.  Il  n'eft  pas  rare,  de  trouver  des  pièces  ,  portant  en 
(c)  ibid.  col.  40*.  t^re  je  nom  ^e  cliartcs    Se  dans  le  texte  ,  celui  d'épitres ,  ou 

42.6.  500. jor. 
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apelices  tour  à  tour  epitres  &c  chartes.  Dans  les  tcms  podé-  PREM 
rieurs,  le    nom   d'epitre  a  cédé  la  place  à  celui   de  charte;      Sfct.  ii. 
quoique  laite  eut  fouvcnt  confervé  la  forme  d'epitre ,  con-     Chat.  i. 
filtant  dans  l'adreiTe  &  le  lalut.  Epures  de  do- 

I.  Si  l'on  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  ,011  ne  fait  lef-  nation  ,  de  cef- 
quellcs  ld\  font  les  plus  ordinaires  des  epitres  ou  des  chartes  de  ^rfadoption, 
donation.  Cependant  le  texte  même  ne  les  apelle  preique  point  maies  ,  §rmit*tu. 
cbdrta  ,  mais  chartula  ou  chartola.  Les  mêmes  pièces  qualifiées  .  M  B*f«*.C«- 
épitresde  donation ,  font  auili  apellées  epitres  de  teftawent.  Beau-  ^.ibefLtM^9 
coup  font  fimplement  intitulées  donation  ou  feulement  don ,  anecdot.coL9.199- 
ë&atn,  doiium.  Dès  le  Vl.iiècle  les  fouifignés  leur  (e)  don-  ^f^^' 
nent  dans  leurs  fouferiptions  le  nom  de  donatio  cejfioque.  (e)Mafa  ifior. 

Hickes  diitingue  (/)  les  donations  Anglofaxones ,  en  verba-  Dipiow.p.  iyo. 
les  ou  fans  écrit,  en  inftrumentales  ou  avec  écrit;  ou   bien      if) Difert. eprjt. 
en  fimples  &  folcnnellcs.    Les  {impies  étoient  faites  de  vive  ***' 
voix  ou  par  écrit ,  ou  en  invcftiiiant  de  la  chofe  donnée.  Les 
folennclles  ajoutoient  à  ces  formalités  des  fymbolcs  de  dona- 
tion &  des  cérémonies.  Il  prétend,  mais  fans  en  fournir  les 
preuves ,  qu'il  y  eut  grand  nombre  de  donations   fans  charte 
en  Angleterre,  foit    avant  (g)  foit  depuis   la    conquête  des      u\jiidp.  84. 
Normans.  Il  y  avoir  au iïi  chez  les  Anglois  (h)  des  donations      (hj  ibid.p.%$. 
limitées  à  la  vie  d'une  ou  de  pluficurs  perfones.  C'cfr,  furquoi 
nous  nous  expliquerons  un  peu  plus  en  détail  ;  lorfquc  nous 
traiterons  des  précaires. 

.  Les  epitres  de  cejpon  ne  doivent  pas  être  féparées  de  celles  de 
donation;  puifque  la  plupart  n'en  étoient  pas  diitinguées.  Aufli 
{i)  les  mêmes  chartes  portent-elles  à  la  fois  les  noms  d  epitres  de      w  Baluz-  co1- 

J  J  rr  r\       1  C  \  1  rr  •      4l6-  S61-  57°- 

donation  ou  de  ccilion.  Quelquefois  néanmoins  la  ceflion  avoit  ^ 
pour  caractère  particulier,  de  terminer  un  diférend  à  l'amiable. 
Il  étoit  ordinaire  ,  de  conclure  les  chartes,  par  des  peines 
contre  les  rérraclaircs.  Mais  les  lésnflatcurs  ,  félon  une  des  for- 
mules  du  P.  Sirmond  (k) ,  avoient  régie  ,  que  les  cédions  n'au-  {k)lbid.co'..^i. 
roient  befoin  d'autre  authenticité  ,  que  d'être  folennellement 
reconnues ,  par  celui  qui  les  avoit  faites ,  ou  d'être  autorifées 
par  fon  écriture  ou  par  des  témoins  ,  li  elles  étoient  d'une  au- 
tre main.  Ainfi  dans  les  cclUons,  l'impoiition  des  peines  avoit 
paru  une  précaution  inutile.  Lit  et  (I)  1,1  cefponibus  pœnam  ddtU-      '   IW*«1 

nâH fit  neccjfe ,  cft-i!   dit  dans    les    formules   de  Marculre.  4 
Et  dans  celles  du  P.  Sirmond  :  in  ccjjiombus  vers  lùh  pœti.i 

Kk  ii 
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PREM.'^as.tie.  non  inférât ur.  Il  étoit  permis  coatcfois  d'en  ufer  autrement: , 
Se  c  t.  il.  comme  on  le  voit,  pratiqué  dans  l'épitre  même,  que  nous  al- 
léguons en  preuve.  Il  femble  en  effet ,  que  le  premier  ufage, 
fut  d'abord  le  plus  ordinaire ,  mais  qu'on  fuivit  le  fécond  dans 
la  fuite.  Les  exemples  en  font  communs  au  VIII.  iiècle.  Peut- 
être  même  l'étoicnt-ils  dès  le  VI.  C'efh  ce  qu'on  peut  conclu- 
re des  formules  Angevines  inférées  dans  le  Suplément  de  la 
s7.  Diplomatique.  Ces  (m)  peines  etoicnt  au  moins  pécuniaires.  Il 

n 'étoit  pas  rare  ,  d'y  ajouter  des  malédictions ,  des  excommu- 
nications ,  des  anathèmes. 

Les  donations  font  prefque  toujours  apellées  cernons ,  fous 

la  première  race  de  nos  Rois.  Les  preuves  en  font  dans  tous 

(»)B*luz.Capt-  jes  recUeils  des  formules  du  tems.   Les  (n)  chartes  de  celîion 

tul.  tom.  i.  col.  i       i  •  i  r  •  i  i>  •    /  •  i 

3g4.  ou  de  donation  royale,  coniervoient  le  nom  d  autorité  r  qui  leur 

étoit  commun  avec  beaucoup  d'autres  pièces.  Celles  de  tradi- 
tion peuvent  aufli  fe  raporter  aux  donations.  Mais  nous  nous 
réfervons  à  en  parler,  fur  l'article  des  chartes.  Il  n'étoit point 
nécenaire  ,  dans  les  pais  de  droit ,  de  faire  inférer  les  ccf- 
fions  dans  les  actes  publics ,  comme  les  autres  actes.  Lorfque 
les  donations  ou  ce/lions  étoient  faites  en  faveur  de  quelque 
Eglife,  on  les  apelloit  facrationes  &c  même  fiera  D ci.  Sidoine 
(o)  Lib.  IX.       Apollinaire  acorda  des  lettres  (o)  de  reftitution ,  ou  plutôt  de 

Epji.X.  donation  libre  &  volontaire,  au  fujet  de  quelques  biens  ou 

efclaves,  qui  lui  étoient  conteftés  par  un  autre  Evêque ,  foias 
le  nom  de  lit  ter*  refuforiœ. 

Le  nouveau  Du  Cange  cite ,  d'après  la  cinquantième  for- 
mule de  Lindenbroge,  des  épitres  apellées  epifioU  adfatim*^ 
qu'il  traduit  chartes  de  donation.  Il  tire  l'étymologie  de  ce 
nom  Ùaffari  :  pareeque  les  donations ,  dont  il  s'agit y  fe  fai- 
foient  fans  parler  ,  en  jetant  feulement  une  paille  dans  le  Ce'm 
du  donataire.  Cette  expremon  ne  viendroit-telle  pas  plutôt 
&ad  fatum  >  On  aura  dit  d'abord  ,  epifioU  ad  fatum  :  lettres  à 
valoir  ,  lorfque  l'un  des  deux  contractais  aura  par  la  mort 
rempli  fa  deftinée.  Yyepiftola-  ad  fatum  ,  on  aura  formé  ,  epifto- 
la  adfatima.  Ces  propagations  &  concrétions  de  mots  n'ont 
rien  de  fort  extraordinaire.  Tout  ce  que  nous  pouvons  ajou- 
ter ,  pour  FéclairciiTement  d'un  terme  ,  dont  l'exemple  eft 
unique  ,  va  fe  réduire ,  à  donner  un  précis  de  la  formule  mê- 
me ,  d'où  il  efl  pris.  Un  mari  6c  une  femme  fans  enfans.  fe 
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font  une  donation  mutuelle  de  leurs  biens ,  dont  ils  ont ,  di-  """"^^^ 

•  P  R  V  \  ' 

fent-i!s,  fait  drefler  deux  lettres,  epijrolas  adfatimas  ,  écrites      Si 
d'une  feule    teneur,  &:  qui  doivent  être   fignées  par  les  té-      Chai,  i 
moins,  qu'ils  en  ont  pries.  Le  tait,  comme  on  voit,  quadre      A  R 
-    avec  notre  explication.  Au  furplus  pour  la  vérifier  ,  il 
roit  avoir  en  main  quelque  autre  ancien  monument. 

Les  épitres  de  donation  entre  le  mari  &  la  femme  font  en- 
core nommées ,  epij/oie  contulltionis  ou  corJulationis.  On  [p)  en     0) B.vvx.w. 
dreilbit    deux  d'une  même  teneur  ,  epijhlas  uno  tenore  conf-  coL  4?8, 47?- 
criptas. 

Les  épures  d\idoption  [q)  emportoient  avec  elles  la  donation    {q)ilid.coi.x%\, 
des  biens  d'un  coté  ,  &c  l'obligation  de  l'autre  ,  de  fournir  aux  **7- 
befoins  de  celui ,  qui  sen  etoit  dcilaiu*.    C  eft  pourquoi   ces 
fortes  de  conventions   étoient   quelquefois  connues,  fous  le 
nom  de  tradiiio  refpcclnalis  (r) ,  interprété  dans  du  Cange  par     {r)lbU.col.<;\4. 
trdditio  rcfpc  cliva.  Elles  font  aufîi  apcllées  convenientia  3  dans 
(s)  les  formules  de  Marculfe.  «lW-aGw. 

Lorfqu'une  fille  étoit  morte  avant  fon  père  ;  Ces  enfans 
n'entroient  point  en  partage  avec  leurs  oncles  ,  comme  ils 
auroient  fait ,  fi  leur  mère  lui  eût  fur  vécu.  Mais  fui  vant  la  loi 
Romaine,  le  père  pouvoit  faire  rentrer  fes  petits  fils  &:  filles  , 
dans  la  jouitlance  des  droits  ,  que  la  mort  prématurée  de  leur 
mère  leur  avoit  fait  perdre.  Les  formules  de  Marculfe  (t) 
nous  fournilfcnt  une  épitre  de  ce  genre.  Celles  de  Sirmond  en  ^  mj.  «Lai*. 
raportent  une  autre,  laquelle  fe  qualifie  epiftola  firmitatis ,  coL+so. 
dénomination  qui  ne  lignifie  quelquefois ,  qu'une  donation  à 
perpétuité.  Nous  renvoyons  les  épitres  d'échange  à  l'article 
des  «ontrats ,  aujïi-bicn  que  les  épitres  apellées  compojltionaks.  ^JÏÏu-jf  '_er~ 

1 1.  Lorfqu'on  acordoit  la  liberté  à  un  cfclavc  ou  ferf;  on    million.  Charrul* 
en   dreilbit  une   t  pitre  ou  des  lettres,   qu'on  appelloit    aufîi  rïUt'>?ït,cnal's  •> 

,  r  ■     ,   N      i  ,  ri  hpftoU  conculcM- 

quclquerois  (u)  chartuLi  tngertuitatts  ,  ou  Libertatts  carta  ,  ma-  tor:.i.  MiWiù-  de 

mtmijfionis  atquc  ingenuitatis   titulus  (x)  ,   ingcntiitatis  auciori-  M.duCangc. 

/ as ,  teftamentum  libertatis  ,  abfolutio/iis  titulus  ,  libellus  manu-  ni"Ju-{  cw'  *" 

mijftonis  ,  concejfiorùs  ingenuitas  (y),  ou  fimplcmcnt  abfolutio ,  part,  i,/.  7*4, 
(  z.)  imgenuitds  &  matiumijJiQ.  Tout   le  monde   avoit  droit  de      b*)à*fU£.Cd- 

iaire  de  ces  fortes  de  chartes,  fans  excepter  les  cfclavcs  nie-  775.440,  5, 

mes,  qui    avoient  acheté    d'autres  cfclavcs   de  leur  peculinvi.  f4«« 

Outre  la  piété  6c  la  reconoiflance ,  qui    engageoient  fou-  J  (  ** 

vent  les  maîtres,  à  rendre  la  liberté   à  leurs    ferviteurs  ;  00    (z)HkkaDifln 
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prem.  partie.  ^ll^olt  quelquefois  coniifler  les  réjouifïances  publiques,  dans- 

Sec  t.  il.        cette  bonne  œuvre.  La  35).  des  formules  du  premier  livre  de 

Chap.  1.        Marculfe  (*)  raporte  une  lettre  du  Roi  à  un  Comte,  par  la- 

(*)  ialuL  col  quelle  il  lui  elt  enjoint ,  à  l'ocafion  de  la  naifl'ance  d'un  Prin- 

3?^.  ce,  de  faire   mettre  en  liberté  trois  perfones  de  chacun  des 

deux  féxes,  atachées  à  la  culture  de  chacun  des  domaines  du 

Roi.  Uépitre  d'ingénuité  étoit  donnée  au  nom  du  Comte  ou 

(a)  Col.  433.       (a)  du  Demeflique ,  chargé  de  la  régie  de  ces  domaines. 

Les  chartes   ^ingénuité    étoient    ordinairement   exécutées 

aufïitôt  après  leur  concefîion.  Il  arivoit  pourtant  quelquefois, 

qu'elles  ne  dévoient  avoir  lieu  ,  qu'après    la  mort  de  celui  , 

(b)  Be  re  Di-  quj  les  acordoit.  Quelquefois  (k)  on  fe  réfervoit  certaines  fer- 

fem.jvpp.p.    1.  vjtLl(jes  fLir  cc\u[  ^  qu'on  mettoit  en  liberté.   Mais  à  l'égard 

des  perfones  deftinées  à  l'état  écléfiaftique ,  la  liberté  devoit 

ctre  pleine  &  entière.  On  varioit  beaucoup  ,  dans  la  manière 

&:  les  cérémonies  obfervées ,  quand  on  tiroit  quelqu'un  d'eC- 

cîavage.   On  les  peut  voir  dans   la   nouvelle  édition    de  du 

yiuft  de?*-  Canç     on  trouve  des  chartes  du  XIII.  fiècle  ,  qui  (c)  met- 

ris  Lo-iin.tom.  3.  o.  f  r  *. 

p.  14. 107.  tent  en  liberté  tous  les  ferfs  d'une  Eghfe.  Le  favant  M.  Lan- 

celot  dans  fon  Mémoire  fur  la  vie  tte,  les  ouvrages  de  Raoul 
de  Prelles ,  après  avoir  obfervé  que  Raoul  de  Prcfles  premier 

r{f]  ?7°?esr  de  du  nom  &  fon  époufe  (d)  acorderent  des  lettres  d'afranchilfe- 

lAcad.deslnfc.  ■  f  ^    \  ■>  f 

1. 10.  édit-  de  lîd.  ment  &  de  manumifjion  ,  a  tous  les  hommes  &  femmes  de  corps 
p.  4ii.  413.  fa  leurs  terres  ,  ajoute  ,  qu'/Y  syefl  conferve  un  ajjfèz,  grand  nom- 

bre de  ces  lettres  de  mànHtniffiàto ,  6c  que  les  dernières  qu'il  ait 
•vues  font  du  mois  de  Juin  1 3 1 5 .  Il  y  en  a  de  bien  plus  récentes 
en  Angleterre.  Le  prœceptum  denariale  étoit  une  forte  de  charte 
de  manumiflion.  Il  fera  mieux  d'en  dire  un  mot ,  lorfque  nous 
parlerons  (  1  )  des  préceptes  royaux.  Si  le  ferf  fe  rachetoit  lui- 
(e)  "Btduz.  Cœpt~  même ,  fon  maitre  lui  acordoit  une  charte  de  (e)  redemtion  t 

tul.t.isCoL  461,        .  I  ■  ,  r         \  I  •  / 

charîuUm  redempttonalem  ou  il mplement  redemptionale. 

Il  eft  d'autant  plus  néceffaire  ,  d'expliquer  ici  ,  ce  qu'il 
faut  entendre  par  epiftola  conculcaturia  -,  que  M.  du  Cange , 
*lont  la  vafte  érudition  ,  guidée  par  un  jugement ,  qui  ne  s'é- 
carte prefque  jamais  du  vrai ,  a  donné  pour  cette  fois  dans 
un  contre-fens  ,  qu'on  ne  fauroit  fe  diffimuler ,  Se  qu'on  peut 
démontrer  par  M.  du  Cange  lui-même.  Voici  d'abord  fon 

(1)  Ceftlà  que  nous  toucherons  quel-  [  lées  facrs,  &  divales  ,  &  de  plufieurs  au- 
que  chofe  des  lettres   impériales,  apel-  ]  très  épitres  des  Empereurs  &  de  nos  Rois. 


C  H  A  I'.    I. 

Art.   II. 


DE     DIPLOMATIQUE.  265 

explication.    Conculcaturia   epijlola  ,  quâ  dominas  fcrii  ,    qui  ^r* 

■'  uxorem  duxit  ,  conculcato  ejr  irrito  facto  ob  agnatio-      sect.  il. 
-.'  ,  qmt  in  ter  eos  intercèdent  ,  matrimonio  ,  mu  lier  cm  liber  ta  ti 
fu.e  tedd'rt.  Il  cite  la  dixième  formule  de  M.  Bignon.  Mais  fa 
feule    infpeclion    nous  a    convaincus  ,   Se    poura  convaincue 
quiconque  la  lira  avec  attention  ,  qu'elle  n'a  nullement  pour 
but,  de  caffer  ou  de  diffoudre  un  mariage:  fous  prétexte  de 
parenté  ,  qui    ne  devoit  pas   fc   rencontrer  entre  un  ferf  &: 
une  femme  d'une  condition    fort   honnête  ,  bene  ingenuam.. 
Son  unique  objet    cft ,  de  déclarer  libres  &:   exems  de  toute 
itude    les  enfans ,  qui  naitroient    de  ce  mariage.   In  fer- 
0  public 0  nunqua?n  Jint  coinquinati ,  fed  fub  intégra  ingenui- 
dies  evrum  debeant  per/èverart.  Ce  qui  a  fait  illufion  à  M. 
du  Cangc  ;  c'eft  que  n'ayant  aparamment  pas  la  pièce  fous  les 
yeux,  mais   un  iimple  extrait;  il  a  fait   lignifiera  ces  mots, 
fi  agnatio  inter  ipfos  apparuerit  :  »  ii  l'on  découvre  ,  qu'il  y  ait 
»  entt'eux  quelque  parenté  «  :  au  lieu  qu'il  s'agit  des  enfans  , 
qui  pouroient  naître  de  cette  alliance.  Ce   favant  homme  fe 
feroit  fans  doute  épargne  cette  meprife  ;  s'il  s'étoit  fouvenu  , 
d'avoir  rendu  agnatio  par  liber i ,  qu'il  avoir  juflriiic  fon  inter- 
prétation par  plufieurs  monumens  de  l'antiquité  ,  6c  qu'il  les 
avoit  terminés    par  l'explication  de  la   charte  d'agnation ,  où 
l'on  peut  trouver  la  véritable  idée  ,  qu'on  doit  fe  former  dY- 
pi/Iola  conculcaturia.  La  voici:  (f)  agnationis  charta ',  quâ  De-    {f)M*mdfJ'.ïï. 
minus  Jervi ,  cui  fc  ingenua  junxit ,  illis  ii.dulgct ,  ///  qui  ex  eis  form-  XXIX.aput 
/centrer ,  liberi  permaneant.    C?s  fortes  de  mariages  croient     a  ''*" 
mincis.  C'étoit  ordinairement  la  fuite  d'un  rapt.  Du  moins 
,)icnt-ils  faits  malgré  les  parens.  Les  enfans  qui  naiffoienc 
de  ces  mariages  illicites ,  pouvoient  être  réduits  en  fervitude. 

i!  •    -toit  pas  rare  ,  que  les  maîtres  ufallent  d'irixhiî-     (g)ApptHti.Mafl 
genec,  après  que  le  coupable  avoit  obtenu  fà  grâce.  Les  char-  cif.form.xVîlf. 
tes,. qu'on  en  drciToit,*portoient  quelquefois ,  outre  les  noms  ^ 
raportés ,  celui  d'épitrè  de  donation  ,  £<:  même  ceux   à*et>ij7cld      Kpicrcsdetëcu- 
011  de  chartula  trifeabina.  1U-  •  li'(  ' 

11  1.  Un  conoifloit  plulieurs  fortes  arprtres  ou  de  chartes  ,0. 
de fhnritc .  foirvent apellécs  feulement  hcuritutes.  Les  bar     i  '  •-  '   n 

..    :ï ,  1  uL   h     n 


1  homme  icommoiloient -  ils  avec  l'homicide 

it  une  épi:  urité  ,  cpi/lofam  fecuritàtis  ,  qui 

lit  a   couvert  de  toute   in fuite  0  G  pour  le 

1  ih>/u> 
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PJjjËM.  partie  cr*mc  commis.  Dans  les  formules  (/*)  Angevines  on  voit  des  épî- 
s  e  c  t.  il  très  de  fécurité,pour  décharger  une  Partie  de  l'inftance,  intentée 
c  h  a  p    i.       contr'elle.  C  etoit  une  efpèce  de  tranfa&ion  ou  d'acommode- 

A  R  T     I  I  * 

{h)DereDipiom.  Oient.  Une  (/)  autre  forte  d'acle  de  fécurité  étoit  délivré  par 

fuppl.p.js.form.  forme  de  reconoiffance  ,  qu'on  tenoit  des  terres  d'une  perfo- 

/i\tlj  r  ne    ou   d'une  communauté  :  à  condition  d'un  cens  par  an  ,  &: 

VIL  que  les  ronds  reviendroicnt  aux  propriétaires ,  après  la  mort 

(m)  Lib.Diurn.  dLl  tenancier.  Le  Pape  (m)  avoit  coutume  ,  d'acorder  une  qui- 

Kom.  Vont.  p.  1 1  f .  J'    1  '      '       \  r  i  \       r>  •    '         r 

ll6t  tance  ou  décharge  générale,  tous  le  nom  de  fecunte ,  [ecu- 

ritas ,  au  procureur  ou  receveur  des  domaines  du  faint  Siège , 

lorfque   fon  administration  étoit  finie.  On  l'apelloit  aufîi  ple- 

naria fecuritas  t  formule  dont  les  tribunaux  féculiers  faifoient 

aufîi  ufage.   On  peut  voir  un  exemple  célèbre  de  charte  de 

(»)  P^.  <>o.        pleine  fécurité,  dans  les  formules  de  Briflbn  ou  bien  dans  (n)  le 

Suplcment  de  la  Diplomatique.  On  trouve  au  Tréfor  des  char- 

„   ,  .      tes  une  layette  de  titres  qualifiés  fecuritates  .  avec  (o)    leti- 
(«)  Uifi.de 1*-  i,       i'  *  J 

blé  p.  W6.  quette  d  appkgemens. 

Les  épitres    ou    chartes    d'obligation     epiftolx  cautionis  , 
ou  fimplement  les  obligations ,  cautiones ,  ont  un  fi  grand  ra- 
port  avec  les  chartes  de  fécurité  ;  que  M.  du  Cange  fe  fert 
(p)  Baluz.  Ca-  d'un  de  ces  termes ,  pour  expliquer  l'autre.  Par  (p)  ces  obli- 
pîui.tom.  t.coi.     gatjonSj  on  s'engage  de  rendre  en  tel  tems  une  fomme  prê- 
tée ,  ou  de  payer  tant  tous  les  ans ,  ou  enfin  de  travailler  tant 
de  jours  par  femaine,  pour  le  fervice  du  créancier.  Quelque- 
fois même  on  fe  réduifoit  en  fervitude ,  pareequ'on  étoit  in- 
folvable.  On  en  ufoit  de   même  ;  lorfqu'après  avoir  commis 
un  vol  avec  éfraction ,  on  fe  trouvoit  hors  d'état  de    refti- 
(q)  ibid,  col.       tuer,  L'aélc  qu'on  en  dreflbit  s'apelloit  (q) ,  cautio    de  infrac- 
5»8-  turis.  Dans  le  Journal  des  Pontifes  Romains  (r)  cautio  eft  une 

Rom.  Pont. p"™).  ptomeffe,  par  laquelle  un  Evêque  nouvellement  élu  s'oblL 
&fe<i.  geoitj  à  conférer  gratuitement  les  Sacremens  &:  les  Ordres ,  à 

ne  pas  aliéner  les  biens  de  fon  Eglife ,  à  ne  point  fe  difpen- 
fer   d'aiîiiler  la  nuit  aux  vigiles  avec  les  Clercs  &c- 

Si  l'obligation  s  etoit  perdue  ou  égarée  ,  on  donnoit  au  dé- 
biteur ?  après  qu'il   avoit   fatisfait  ,   une   quitance  apellée , 
epifloU  evacuaturia ,  ou  feulement  evacuatoria  :  parcequ'ellc 
rendoit  l'obligation  invalide  &:  nulle ,  au  cas  qu'elle  fe  re- 
(s)  Balut.  tom.%.  trouvât  dans  la  fuite.  On  U)  faifoit  une  pièce  pareille ,  lorf- 

tapit.col.içH.  ,  ■  ,,  j  •       i       ,-ï"  J 

4o6. 41  j.  494.      quun  titre  s  étant  perdu;  on  en  avoit  drefle  un  nouveau  du 

confentemenc 
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confcntemcnt  des  parties  (t)  ;  afin  que  fi  l'ancien  reparoiilbit ,  pRiiM  PAR^^ 
il  ne  hic  plus  d'aucune   valeur.    Mais    vacuafio  ,  exvacuatio ,      Sect.  ii. 
lacuarium  fignitient   une  charte,  par  laquelle  on  déclaroit ,       Chat.  i. 
qu'on  n'avoit  aucun  droit  fur  des  biens  en  litige.  Littera  quit-      {t)Derei>iti. 
tatoria    ou  lit  ter  x  quïttatorU    ne  font  rien  autre  chofe  ,  que  f"ppl-p-  80. 
des  quitances.  Ce  font  YapocLt  Se  Xacceptilatio  des  anciens ,  &: 
la  cjuitancia  des  (m)  barbares  modernes.  Mais  Xantapocha  étoit    (u)  Hug.de prima 
une  obligation  (x)  ,  par  laquelle  le   débiteur  s'engageoit  ,  à  fcrib.orig.p,  i90. 
payer  au  créancier  des  rentes  annuelles.  ^Xj      t-1*** 

I V.  On  n'a  rien  de  plus  célèbre ,  en  fait  d'anciennes  char-      Epitrcs  nom- 
ces,  que  celles  qu'on  nomme  cpiftoU  precarix  &:  prxjtariœ.  On  mécs  precarUSc 
a  fouvent  confondu  les  notions  de  ces  termes.  Cependant  il  Ml*"*- 
y  a  entr  eux  la  même  diférence  ,  qu'entre  prendre  &  bailler. 
Le  preneur  gardoit  la  charte  dite  prœftari 'a  ,  &C  le  bailleur  celle 
qu'on  nommoiz  precaria.  Le  premier  a£te  étoit  drefle  au  nom 
du  tenancier  ,  &:  le  fécond  au   nom  du  propriétaire.    Le  pre- 
mier étoit  (y)  ordinairement  en  forme  de  lettre  &:  de  fupli-     (y)  LmâMha 
que,  ôc  le  fécond  en  forme  de  lettre  de  conceflion.  L'un  &C  fi>rmul.fiUu.p. 
l'autre  tiroient  leur  origine  des  emphythéofes ,  folennellement   I12-6-o*feV' 
autorifees par  les  loix  Romaines,  dès  le  IV.  fiècle.  Le  nom  de 
Libelles  leur  tut  fouvent  donné ,  libellus  ,   UbelUrium.  Les  pré- 
caires (1)  remontent  même  au  tems  de  la  République  Romai- 
ne. Mais  dans  la  fuite  ces  actes  devinrent  proprement  ecléfiaf- 
tiques  :  parcequ'ils  n'avoient  point  d'autre  objet,  que  les  biens 
des  Eglifcs&dcs  monaftercs.  Ils  avoient  cela  de  commun,qu'ils 
acordoient  au  tenancier  lufufruit  d'une  ou  de  plufieurs  terres, 
fous  un  cens  annuel.  Néanmoins  les  XXXIX.  &C  XL.  formu- 
les du  troiiièmc  livre  de  Marculfe  ne  portent  point  de  reve- 
nu annuel  ,  non  plus  que  les  XLI.  &c  XLII.  de  l'Appcndix, 
la  VI.  de  Sirmond ,  les  XIX.  XXII.  &  XXIII.  de  Lindenbrogc. 
C'elt  ce  qu'on  obfcrvoit  prcfque  toujours  ;  lotfque  les  lettres 
de  précaire  avoient  été  précédées  de  donations ,  de  la  part  de 
celui ,  qui  prenoit  ou   retenoit  les  terres  a  vie.    Cependant 


/-<*  vox  invaluit  ,  tjuod  adhtberen- 
iHr  freces  ,  ut  fundus  etd  ut  tu  dam  *c  fruen- 
dum  contedtrttur  ■  quamdtu  Domtty  pla 
eertt.  {Jlpianut  (y>  Paul  h  s  Junfconftdtt 
veteret ,  Prccarn  vocem  td  fub  rattont  tx- 
ftiemitt.  Prccanum  ,  munt ,  »  cdi&o 
ions  eft ,  cjuod  precibm  petenti  uicndum 

Tome  I.  L  1 


conceditur  ,  qiiamdiu  îs  ,  qui  conceffir 
paticur.  Proptereà  Abbo  Yloriacenfis  Abbas 
c.norir  7.  apud  Mabillonium  in  Anal 't élit 
1 11  piccariaf  ,  qui  ex  convencionc 
fiunc  Hc  piccibus  obtincntur.  Murator.  An- 
ti^utt,  Ital.tom,  3.  col.  i/o. 
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prem.  partie.  *es  donataires  en  ce   cas  ne  laiffoient  pas  quelquefois ,  d'être 
Sect.  ii.        chargés  d'un  cens  léger,  deftiné  pour  le  luminaire  d'une  Egli- 

Art'il  ^e*  n  ^e  touC  Cc^a  ne^  marclLl^  ^ans  ^e  Gloflaire  de  du 
Cange ,  où  l'on  fournet  également  aux  cens ,  tous  les  biens 
tenus  à  titre  de  précaire.  Il  y  avoit  aufll  des  ventes  ;  à  con- 
dition que  les  biens  vendus  reviendroient ,  après  la  mort  de 
l'acheteur,  à  telle  Eglife  ou  à  telle  famille.  De  ce  genre  eft 
fi)  g  ail.  Chrifl.  une  charte  raportée  par  MM.  de  Sainte  Marthe.  Elle  (z,  )  fe 

ta»,  i.pag.  677.  qualifie  intentio  venait ionis  hi  convcnientia  vendit  ionis \ 

Par  épitre  précaire  on  n'entendoit  quelquefois  ,  qu'un  bail  à 

longues  années.  C'eft  ce  qui  fe  juilinc  par  les  loix   des  Vifi- 

(a)Lib.  10.  tit.  goths.  Si  [a)  per  precariam  epiftolam  certus  annorum  numerus 

i.§.  ii.  tom.  4.    fuerit  comprehenfus  yita  ut  Me ,  qui  fufceperat  terras  ,  poft  quod- 

f.  42 9.  cunque  tempus  domino  re forme t  ;  juxta  conditionem  placiti \ terras 

reftituere  non  moretur.  C'étoit  donc  alors  une  efpèce  de  bail 
emphitéotique ,  dont  la  durée  eft  ,  comme  on  fait,  depuis  dix 
ans  jufqu'à  quatre-vingt-dix-neuf.  Les  conditions  des  précaires 
varioient  prefque  à  l'infini.  Communément  les  biens  dévoient 
revenir  aux  propriétaires  ,  après  la  mort  de  l'ufufruitier.  Mais 
ce  n  etoit  quelquefois  ,  qu'après  la  ie.  &  même  ,  quoique 
plus  rarement,  après  la  3.  4.. &c  5e.  génération.  Nous  n'en 
voyons  des  exemples,  que  depuis  le  VIII.  iièclc.M.  Muratori 
(b)  Ajuiq  liai.    (£)  nous  en  donne  plufieurs  d'emphytéofes  perpétuelles.  Cela 

&feqqï°  fupofe  c^xemphyteofis  Se  libellus  font  fou  vent  la  même  chofe, 

quoique  libellus  fe  prenne  aufîi  pour  des  actes  très  -  diférens 
des  contrats  emphitéotiques.  Les  emphytéofes  pérpéruelles 
dégénérèrent  en  fieffé.  Dès  le  tems  de  Juftinien  on  s'aperçut, 
qu'elles  aprochoient  fort  de  l'aliénation.  C'eft  pourquoi  le  mê- 
me Empereur  les  interdit  aux  Eglifes  par  fa  VII.  novelle. 

Les  précaires  s'acordoient  ordinairement  aux  donateurs  ou 
aux  vendeurs ,  à  l'iifue  de  la  donation  ou  de  la  vente.  On. 
ajouta  plus  d'une  fois ,  en  faveur  des  premiers  ,  des  terres  de 
l'ancien  domaine  des  Eglifes.  Ces  chartes  dévoient  être  re- 
nouvelles ,  tous  les  cinq  ans  :  plufieurs  Conciles  l'ordonent. 
Mais  comme  il  étoit  à  craindre ,  que  cette  formalité  ne  fut 
négligée ,  6c  que  l'omiffion  ne  devint  préjudiciable  aux  par- 
ties contractantes  ;  on  introduifit  dans  ces  actes  la  claufe ,, 
qu'ils  auroient  la  même  force ,  que  s'ils  étoient  renouvelles 
tous  les  cinq  ans.  Les  Evêques  &  les  Abbés  n'acordoient  les 
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précaires ,  que  du   confentcmcnt  de  leur  Clergé   ou   de  leur  PREM  P,Rf^* 
communauté.  Il  n'étoit  pas  permis  d'en  palier  pendant  la  va-      Sect.  ii. 
cance  des  Eglifes.  Quoique  [c)  le   nom  depitre  leur  fut  don-      Chap.  i. 
ne;  il  ctoit  encore  plus  ordinaire,  de  les  qualifier  Amplement      (e    àdl*Lcs- 
precaria ,  prxfiaria ,  prxfiarium.    On  les  apelloit  aufli  (d)  em-  p*t*l.  tom.  i.  col. 
fit,ufis  ou  precaria  firmitaiis  ou    libellus  emphiteoticarins  ( e):   42"7'  4*8- y  19. 
&  ceux  qui  tenoient  des  biens  en   précaire  ou  emphytéofe  fe       d  Murât.  An- 
nommoient  precarii ,  emphyteutx ,  (/)  libellarii ,  cbartulati.  Ces  "?•  Ital- tom.  5. 
deux  dernières  dénominations  étoient  quelquefois  apliquées     (nibi'd.roi.i9±. 
aux  cfclavcs  atranchis  />?r  cartulam  ,  1W  libellum.  Au  lieu  de     (f)lbid.t»l.z^] 
precaria  on  diloit  encore  precaturia ,  precatoria    ou  deprecatu-   l4,t'B  . 

rj,  &  même  (^)  obligatio  ÔC  commendatitia.  Mais  (/>)  le  premier  /«..,.  t.  <-,/.  4-i. 
mot  repondoit  a  precaria  &c  le  fécond  à  prjtjlaria.  Nous  ne  trou-     W  #«*.«'•  jo<f. 
vous  point  dans  du  Cange   commendatitia  pris  ,  fuivant  cette 
dernière  lignification. 

On  y  chcrcîicroit  encore  plus  inutilement ,  exceptionis  pa- 
gina (/'),  qui  fe  rencontre  dans  une  charte  du  milieu  du  VII.  U)  Mafei  ijlor. 
fiècle.  Cet  acte  eft  vifiblemcnt  du  genre  des  chartes  preftaires  D¥om-P-  i7i"r- 
6c  précaires.  En  un  mot  c'elt  l'acccnfement  de  certains  biens, 
avec  rcverfion  du  fond  au  propriétaire  ,  foit  par  la  mort  des 
tenanciers ,  foit  rautc  de  payer  le  cens  annuel  ftipulé.  L'acte 
pallc  devant  notaire  ,  pouroit  bien  lui  avoir  fait  prendre  le 
titre  à\xceptionis  pagina  ;  parce  qu'écrire  en  notes  ,  fous  la 
dielée  de  quelqu'un,  s'apclloit  excipere ,  8c  qu'anciennement  les 
notaires  eux-mêmes  portoient  le  nom  d'exceptores.  Les  char- 
tes précaires  étoient  fouvent  delignées  par  les  noms  de  ebar- 

k)  petitionis.    Pr.eJI.iria  traditio  (  l  )   ell  une    charte  d'un       a- )  Murât.  4*. 
ulagc  beaucoup  plus  moderne.  Ce  n'étoit  qu'un  forte  de  bail,  '"7-  ''*'■  tom.  5. 
où  ces  termes  de  formule,  dimiji ,  tradidi  ad  frmam ,  ad fir-      (lyrb  Msdex 
mam  liberavi  ey-c.   fe   trouvoient  employés.   Sa  réfolution  dé-  A  Diflhn.  cencer- 
pendoit  de  la  volonté  du  bailleur.  ni^mefaueb*. 

ti  '  •     r     ii  1  rr  'i'i  t      i*  ters  Pag.  \\U. 

Jl  nen  etoit  pas  ainli  dune  charte  allez  célèbre  en  Italie  au 
XL  lièclcjfous  le  (m)  nom  de  tertium  genus.  Mais  fi  le  preneur    (m\  Ann.il.  /?<• 
ou  le  tenancier  ne  délivroit  au  propriétaire  ou  fiérKirairc  un  ned- ln'"-  " '•  M- 
double  de  fon   acte  ;  le  contrat  entr'eux  étoit  nul ,   félon  les  7 
loix  des  Lombards.    Du  relie  cette  charte  ,  dont  le  nom  pa- 
roit  h   ûngulier  ,  &c  que  perfonc   n'explique  ni   ne  fpécific, 
conlidéree  avec  fon  double  ou  fpB  appar  ,  doit,  ce  fcmble,  en  e 
raportée  aux  chartes  prcflaircs  &  précaires  ,  6c  avoir  été  (ujètc 
aux  mêmes  conditions.  L 1  ij 
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^"       V.  Precatoria  epifîola   Se  precatoriœ  lifter*  furent  d'un  grand 

PREM.  PARTIE.      r     .      i  ,  '    •  o         «i         r»  l         s  •    -i' 

Sec  t.  il.  «Wgc  clans  les  anciens  Conciles.  Pour  obtenir  un  privilège 
Chap.  I.  du  Pape  (n) ,•  un  grand  Roi  ufa  de  ces  lettres  ,  au  commence- 
Art.  il.        ment  du  XI.  fiècle.   Ces  fupliques  ou   rcquêrcs  n'ont  point 

Epures  en  for-     ,,  r  .    .  ,   *\      l       >  r  i,   i         i  \    t»   r ■    : 

me  de  requête  eu  a  autre  lens  ,  que  celui  quelles  preientent   d  abord  a  1  eipnt. 
dcfuplic,uc.  Sug-  Elles  s'étendent  à  tout  ce  qui  peut  devenir  lobjet  des  deman- 

geftio    lettres  de      j  j  - 

notification  ,  c\ij-  r 

toU  collcciionis.  Au   contraire  celles ,  qu'on  apelle  rogatoriœ  iitter.e  y  fe  bor- 

(»)  Ccncil.labb.  rient,  à  folicitcr  le  Pape  ou  le  Métropolitain  ,  de  facrer  l'Evê- 

que  nouvellement  élu  par  le  Clergé  Se  le  peuple  d'une  Eglife. 

Alcuin,  dans  Ton  livre  des  divins  ofiecs  ,  interprète  frggeftio. 

(«)  Col.  i37x.  par  rogatoriœ  litterœ.  On  (o)  trouve  la  même  chofe ,  dans  l'ap- 

pendix  des  anciens  a&es ,  donnés  par  M.  Baluze,  au  t.  tome 

des  Capitulaires.  Les  mêmes  lettres  intitulées  ,  Indiculus  prœ- 

tp)Col.$oj.      catorius ,  {p)  bailleurs  conqu^ftio^  portent  dans  le  corps  de  la: 

($)Col.  $  s?,  s  60.  pièce,  le  nom  de  fuggefio.(q) 

C'eft  le  même  genre  d'aéte  que  fuggerenda.  Il  a  pour  carac- 
tère invariable  ,  d'être  toujours  adrefTé  par  des  inférieurs ,  à 
des  fupérieurs  foit  ecléfiaftiques  foit  laïques.  S'il  arive  ,  ce 
qui  eft  extrêmement  rare  ,  qu'un  égal  adrefî'e  une  fuggefiion  a 
un  égal  ;  ce  n'eft  qu'entant  qu'il  le  traite  comme  fon  fupérieur. 
(r)  Conc.  Labb.  On  (r)  rendroit  allez  bien  frggeftio  Se  fuggerenda  ,  par  très- 
t.  ^.  col. 7^7.  tom.  humble  adrejfe.  Leur  objet  ne  fut  pas  abfolument  fixe.  Ce  n'é- 
toient  fouvent  ,  que  des  requêtes   ou  placets  préfentés    aux 
)s)Col.  1484.     Princes  (s)  Sec.  par  exemple,  pour  obtenir  la  nomination  d'un 
Cat>iVi°Baiu     Ev^£îue^  élu  par  le  Clergé  Se  le  peuple.  C etoient  amTi  quel- 
t.  x.col.  375».        quefois  des  relations,  adreuees  au  Pape,  contenant  ce  que 
(es  Légats  avoient  fait ,  pour  exécuter  fes  ordres.  L'ufage  de 
ces  fortes  d'actes  paroit  renfermé  dans  les  dix  premiers  fiè- 
cles. 

Ils  avoient  été  précédés  par  des  épitrès ,  apellées  notoriœ  ,. 
dont  on  fe  fervoit ,  pour  faire  parvenir  quelque  chofe  à  la 
conoiffance  des  Princes.  Elles  étoient  en  ufage  fous  les  pre- 
miers Empereurs.  Elles  prirent  dans  la  fuite  le  nom  de  nota- 
rié ,  Se  s'étendirent  à  tout  ce  qu'on  vouloit  notifier ,  à  des 
perfones  de  toute  condition.  Il  en  eft  parlé  plus  d'une  fois, 
dans  les  ouvrages  de  S.  Auguftin  contre  les  Donatiftes.  Nos 
relations ,  en  tant  que  lettres,  rendent  aiîez  bien  l'idée  des 
épitres  notarié  Se  noîoriœ. 
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Les  Cupliqucs/upp/icationes  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  des  PRi  M  p^f^ 
fit gge fiions  ,  déterminées  à  lignifier  des  requêtes.  Une  des  for-      sect.  11. 
mules  de  Baluzc  (/)  ,  qui  porte  pour  titre  fupplicatio  ,  emploie      Chat.  i. 
plus  d'une   rois   te  verbe  foggtrere.   Ces  pièces  avoient  une     faBdm^Gtpi* 
grande  (u)  afinité  avec  celles,  qu'on  qualifie  aujourdui  très-  tul.t.  i.  col.  s  6z. 
humbles  remontrances.  Elles  étoient  ordinairement  adreiïees  aux      (*) Conctl- 10<"> 
Souverains,  quelquefois  aux  Papes  &  aux  autres  Evêques.  Parmi  l'/jftm^0li  *™'* 
les  formules  de  Marculfe  (x)3  on  en  remarque  une,avec  ce  titre  col.  joi. 
fingulier  ,  fupplicaturio.  Ce  n'eit  autre  choie  ,  qu'une  lettre  de  J*'  c*}*'  *' u 
recommandation ,  pour    obtenir    une  place   monachale  à   un 
homme  converti ,  après  avoir  vécu  dans  le  crime. 

Petitio  ou  petitoria  doit  aulli  s'entendre  d'une  lettre  en  for- 
me de  requête  ou  de  phect.    Il  s'en  trouve  pkifieurs  dans  la 
Collection  des  Conciles  du  P.  Labbe  (7)  &  dans  le  Journal      («)c*w#./.j. 
des  Pontifes    Romains.  Ils  (z.)  y  font  fupliés,  d'ordoner  aux  «/.  717.^  7%?. 
Evéqucs  de  leur  dépendance  immédiate ,  de  dédier  ou  de  con-     ( ^  Df;:™- p<""'- 
iacrer  tantôt  une  baiiliquc  ,  tantôt  un  oratoire,  tantôt  un  au- 
rel,  tantôt  un  baptiftere  :  c'ell-à-dire  l'édifice,  où  étoient  pla- 
cés les  fonts  baptifmaux.   Les   Prélats  ufoient  aufli  entr'eux 
de  ces  fortes  de  formules.   C'en:  ainfi  qu'un  Evcque  demande 
àfon  collègue  la  permiflion  (a)y  d'exercer  les  fonctions  épifeo-      ,.  ff  r     - 
pales,  dans  an  territoire  ,  qui  lui  apartenoit  ;  mais   qui  etoit  fitul.t.x.toLf$s. 
du  diocèfe  de  celui,  auquel  il  s'adreffoit. 

Dans  la  Règle  de  S.  Benoît ,  félon  du  Cange,  on  entendoit 
par  pttitio  ,  la  formule  de  la  profeflion   folennellc  des  vœux 
monaftiques.  C 'étoient   pourtant  déjà  deux  acTes  diftingués  , 
comme  ils  le  font  encore.  En  effet  la  nouvelle  collection  des  an- 
ciennes formules  de  M.  Baluzc  (b)  place  la  demande ^i////i,  au      y  Col.  <-■-. 
nombre  XXXIII.  &:  la  promefje  ou  profefiiony  au  XXXIV.  &:  feqq. 
XXXV.  Si  le  nombre  XXXII.  renferme  l'une  &:  l'autre  ;  la  di- 
ftinecionde  ces  deux  pièces  ne  laiilc  pas  d'être  fenfiblc.    Du 
relie  la  première  n'etoit,  que  l'cxpofition  de  la  féconde.  On 
peut  ,  fi  l'on  veut ,  raporter  aux  demandes  (  c  ) ,  celle    que   les      (<•)  Candi,  mm 
actes  du  Concile  de  Balle  renferment  fous  ce  titre ,  petiiiones    i*.*»«  ^4X4» 
Viobcmoritm.  En  général  les  demandes  ou  requêtes  juridiques , 
fous  le  nom  dçpetitiû  ,  vendent  du  droit  Romain.  On  en  voit 
une  du  VI.  iieele  ,  prelèntce  .t  des  Magillrats Romains, dans  un 
ancien  monument,  raporté  par  M.    Marlèi  page  161.  de  Con 
Hilloire  diplomatique. 
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^^       Il  nous  refte  à  parler  de  deux  cfpèces  d'épitres  ou  de  let~ 

PREM.  PARTIE.    „  -,  i         J  r    '  Ui  «  i  ? 

Sïct   il        très ,  qui  n  ont  pas  plus  de  raport  cnfemble  ,  quavec  les  pre- 

Ch  a  p.  i.  cédentes.  L'une  eft  nuntius  (d)  :  ainfi  apelloic-on  la  lettre,  que 
(d)  Dium.  Rom.  l'Archiprêtte ,  l'Archidiacre  &:  le  Primicier  des   notaires  ou 

1  '.'  9'  le  premier  des  Soudiacres  de  Rome  écrivoient  à  l'Exarque  de 
Ravenne,  pour  lui  notifier  la  mort  du  Pape.  L'autre  ettiepiftola 
colleftïonis  -,  aéte  par  lequel  Fcxpofition  d'un  enfant  conftatée; 
on  le  confioit  à  un  homme  ,  dont  on  recevoit  une  certaine 
fomme  d'argent ,  à  condition  que  l'enfant  feroit  reconnu  pour 

(e)Saluz.  Ca-  ^on  efclave  (e)-  On  volt  Par  là  que  charta  de  fanguinolwto , 
pitù  .  tom.  i.  coi.    ne  diféroit  pas  ftepiftola  colleÛionis. 

474- 


T 


ARTICLE        III. 

Lettres  apellées  Indiculi,  ou  Indicula. 

'Ndiculus  ou  Indiculum    renferme    prefque  toujours  quel- 
que notion  de  lettre  ,  foit  que  c'en  foit  une  en  effet ,  foie 
qu'au  moins  il  en  conferve  la  rormc.  On  pouroit  donc  le  dé- 
finir une  notification  en  forme  d  epitre.  Elle  étoit  adreffée  à 
une  Eglife ,  à  un  peuple ,   à  des  perfones  conftituées  en  di- 
gnité ,  rarement  à  des  gens  du  commun  j  mais  quelquefois  à 
des  faints  déjà  reçus  dans  la  gloire. 
Profeflîondefci       !•  Auffi  le  Journal  des  Pontifes  Romains  (a)  qualifie-t-il  de 
des  Evêques.  Sen-  la  forte ,  la  profeiîion  de  foi ,  que  les  Papes  ,  après  leur  elec- 
f™!»  indùS™  t*on  >  adrefToient  a  5.  Pierre  ,  à  leur  Clergé ,  à  leur  peuple. 
\  (a)F0g.is.'&  Celles,  qu'en  pareil  cas  les  Evêques  d'Italie,   de  Lombardie 
fin-  6c  des  pais  étrangers  faifoient   entre  leurs  mains ,  (b)  étoient 

(b)lhidp.  6q,&  '  j  rr  1"  i     J 

à  '       l  acompagnees  de  promefles ,  concernant    1  état  temporel  de 

l'Empire.  Ces  profe fiions  étoient  confirmées  par  des  fermens 
6c  des  imprécations  contre  leurs  auteurs  ,  s'ils  venoient  à  les 
violer. 

L'idée  qu'elles  nous  ofrent  de  la  natute  des  Indicules ,  ne 
s'acorde  guère  ,  ce  femble ,  avec  celle ,  qu'en  donne  du  Cange, 
dans  fon  Gloffaire  de  la  moyenne  6c  baffe  Latinité ,  non  plus 
qu'avec  celle  ,  qu'il  atribue  à  Jérôme  Bignon,  dans  Ces  notes, 
fur  les  formules  de  Marculfe..  Ils  nous  repréfentent  les  Indi- 
cules comme  des  lettres  de  juffion ,  qui  ne  diférent  des  pré- 
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(/; 

Ibid. 

col. 

512. 

(s) 

Col.  i 

:j4i~ 

préceptes ,  que  parceque  le  précepte  étoit  fcellé ,  &:  Yindicu/e  rRI-M 
feulement  foufent.  Nous  voyons  pourtant,  non  feulement  des      Sj  ct.  ri. 
indiculcs  royaux  (c) -,  mais  les  modelés  mêmes  de  ces  fer,      ^"- 

cjui  le  difent  &  fbuferits  6c  fcellés  tout  à  la  fois.  D.  Mabillon     [c)Cm*.  ; 
(d}  met  une  autre  diilinclion   entre  le  précepte  &c  YindicnU.  tom.i.c*l., 
Selon  lui  le  premier  reeardoit  l'avenir,  &c  le  fécond  le  tems  5!,4;!,61' 
prclent.  Il  ajoute  d  après  M.   Baïuze,  que  quelquefois  mai-  pag.  4. 
r*/«s  cil  pris  pour  un  édic  &:  une  déclaration  du  Prince. 

II.  Il   faut  convenir,  que  ce  genre   de  pièces   n'a  rien  de     Diverf»  e(]  kes 
bien  confiant ,  fi  l'on  en  excepte  la  forme  de  lettres.  Néan-  Jindicuks,&kure 
moins  on  peut  fouvent  rendre  indiculi ,  par  lettres  d'avis.  Ceux   titras, 
des  Rois  renferment  ordinairement  une  citation  à  leur  tribu- 
nal (c).  Les  inftruciions  (  1  )  du  Pape  Hcrmifda  ,  données  par     (e)Concii.tcm.6. 
écrit  àfes  Légats  allant  à  Confrantinople  ,  ont  pour  titre  «•  «/.  1416. 1476. 
dieu  lu  s.  On  voit  un  indiculus  du  même  tems  (/),  qui  ne  ren- 
ferme guère ,  qu'une  relation  de  ce  qui  s'étoit  paflé  à  Thcfîa- 
loniquc ,  par   l'intrigue    de  quelques  Evèqucs  ,  &,  ce  qu'on 
apréhendoit  de  leur  part  à  Conftantinoplc. 

Au  VIII.  ficelé  on  trouve  un  autre  indiculus  (V),  qui  n'eft 
qu'une  lifte  ou  catalogue  des  fuperititions  payennes.  Il  efl  ici 
diminutif  d'index ,  &c  lcmblc  s'écarter  totalement  de  la  no- 
tion d'épitre. 

On  pouroit  dire  la  même  chofe  d'un  indiculum  facramenti  > 
inféré  dans  le  Recueil  des  pièces  (/y),  qui  établirent  l'exemption      {h)Tag.  14. 
de  l'Abbaie  de  Cluni ,  s'il  avoit  quelque  raport  avec  un  cata- 
logue. Mais  ce  n'clt  qu'une  pure   relation  du  ferment ,  prêté 
dans  le  Concile.de  Chalon  de  1065.  par  l'Evêque  de  Maçon. 
Tout  cela  prouve  ,  que  l'acception  du  terme  indiculus  eft  d'une 
tics-grande  étendue,  &:  qu'il  nemarquoit  pas  une  forte  d'épitre 
ou   de    charte ,  qui  n'eut  rien  de  commun    avec  les  autres. 
Ccft  pourquoi  nous  le  regardons  plutôt  comme  un  genre  , 
que  comme  une  efpècc  de  lettres.  En  eftet  les  auteurs  des  in-      (l}  BmIhjuC^ 
dicules  les  qualifient  eux-mêmes,  tantôt  (i)  UtteroU  ,  tantôt  (k)  P*"tl-  <cm-  *.#•#. 
apices  ,  tantôt  (/)  fuggefnuncula  ou  ft'ggcjlio  ,  tantôt  (m)  lit-  4;1x'  \' , 

tiT.t.  féx, 

Indiculum  générale  ad  omr.es  homints  {n)  ,  n'étoit  rien  autre      (l)CuL  507 
chofe  ,  qu'une  lettre  adreffée  aux  Evêqucs,  aux  Abbés,  aux      (m)Cd,  4-i. 

(  1     Au  XV.  fieele  on  ap  (:nir»Icmcnt  lr/}ruclio:ies  ces  fortes  J'uifliudiui  ,  . 

.:'.  loin.   11.  toi. 
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n^T7~nT.T^r  Patrices ,  aux  Ducs ,  aux  Comtes  &:  à  tous  les  fidèles  en  fa- 

PREM.  PARTIE.  ,      >  ,    ,    .  .'  ,      .  i    -/T  •  J> 

5e  c  t.  h.       veur  du  pèlerin,  qui  en  etoit  porteur.  Un  ne laiiloit  pas  da- 

Chap.  i.         peller   indiculum  générale  ad  omnes  (o) ,  celui  qui  ne  portoit 
Art.  III.        r       •  ,         6  ,     rr       ,    ,     ,        V         r  '    'C  A: 

(o)ibid.col.s67,  cn  tltre  >  qnune  adreile  générale,  lans  ipeciner  aucune  di- 
gnité. Les  lettres  de  recommandation  particulière  étoient  éga- 
lement qualifiées  indicula. 
indicules  royaux.       III.  Si  la  mctne  pièce  intitulée  indiculus ,  fe  nomme  /w- 
ceptum  ou  prxceptio ,  on  n'en  peut  pas  conclure  ,  que  tout  in- 
(P)  Col.  4<>o.      dicule  (bit  un  précepte  (p)  -,  puifque  cela  ne  convient  tout  au 
s^'  plus  qu'aux  indicules  des  Rois.  D'ailleurs  nous  en  trouvons  un 

(q)Col.  45z.       de  cette  forte,  qui  fe  qualifie  dans  le  corps  jde  l'acte,  lettre  (q) 
(r)Col.  451.       &  nullement  précepte.  Plufieurs  (r)  autres  ne  fe  donnent  aucun 
45^-  nom.  Il  n'eft  pas  étonant,  que  les  Rois  y  emploient  fouvent 

la  claufe  jubcmus  ;  quoiqu'ils  ne  laiilent  pas  de  fe  fervir  du 
terme  ,  rogamus  ou  petimus. 

Loin  que  tous  les  indicules  des  Rois  fuiTent  des  préceptes  ; 
(s)  Col.  38?.      (s)  ils  en  faifoient  ufage  ,  lorfqu'ils  écrivoient  à  d'autres  Rois 
des  lettres  de  compliment.  C'étoient  aufîi  les  lettres  de  créan- 
(t)Col.  380.      ce  (/) ,  qu'ils  donnoient  à  leurs  Ambaffadeurs. 

Si  les  Rois  écrivoient  à  un  Evêque  ,  pour  l'engager  à  en  fa- 

crer  un  autre  ;  ils  n'ufoient  pas  du  terme  prœcipimus  ou  jubc- 

(u)Col.  179.    mits  t  mais  feulement  de  petimus.  C'eft  («)  ce  qui  fe  vérifie  , 

dans  un  indicule  du  premier  livre  des  formules  de  Marculfe. 

lx)Cpl.  $6%.  Si  l'on  vouloir  obtenir  des  Rois,  la  lettre  dite  apennis  ;  (x) 

c'étoit  en   leur  adreffantun  indicule,  portant  qu'un  incendie, 

ayant  confumé  les  titres  &c  les  papiers  d'un  tel  ,  il  étoit  de  fa 

clémence  royale  9  d'y  remédier  par  une  charte ,  qui  tînt  lieu  de 

toutes  les  autres.  Ces  indicules  étoient  apuyés  du  témoignage 

des  gens  du  lieu  &c  à?s  juges  du  voifinage. 

indicules  des  I  V.  Les  Evêques  ufoient  auffi  à' indicules  ens'entre-écrivant. 

prélats  ou  qui      Nous  en  voyons  un  parmi  les  formules  de  Marculfe  {y  )  du  jour 

leur  écoiem adref-  je  ja  Refure&ion  Ju  Sauveur.  Cette  formule  prouve  que  dès  le 

C  (y)Col.  419.    VII.  fiècle,  Tannée  en  France  commençoit  à  Paque.  Du  refte 

le  but  de  cette  lettre  ouindkule  n'eft  autre  ,  que  d'envoyer  des 

eulogies  de  la  part  d'un  Evêque  à  un  autre  Evêque ,  qui ,  en  lui 

U)  cd  <6±     recrivant)  *e  traite  de  frère  Pape.  On  (z,)  voit  le  même  titre 

donné  par  Importun  Evêque  de  Paris  à  Frodbert  Evêque  de 

Tours.  Celui-ci  s'étoit  plaint,  6c  avoit  tourné  en  ridicule  le 

préfent ,  que  celui-là  lui  avoit  fait.  Importun  fe  déjoua  ,  Se  fit  à 

Frodberc 
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Frodbert  les  reproches  les  plus  fanglans.  La  lettre  $c  la  répon-  >sy 

fe  font  des  indicules  ,  inférés  dans  la  collection  des  formules      s  »  c  t.  1 1     ' 
de  M.   Baluzc.  Les  Evêqucs  fc  fervoient  &  indicules  en  guife      Chap.  r. 
de  lettres  ,  (bit  qu'ils  (a)  écriviffent  à  des  Abbés  ,  à  des  Reli-     f  ^  ,IIr,0 
gieuies   ou  a  des  grands  Seigneurs.  566.  ;^7. 

Les  formules  de  M.  Bignon  nous  ofrent  (b)  un  indiculus  pre-  ib)  Crf.  507. 
catorius  ,  où  l'on  demande  grâce  à  un  Evêque,  pour  un  de 
fes  gens  ou  de  fes  ferfs.  Cet  indicule  eft  qualifié  ,  dans  le 
corps  de  la  pièce,  litierx  &c  fuggeflio.  D'autres  (r)font  apellés  (0Crf.^7-j«. 
fuggeJliuncuU  ,  precationes.  Ceux  qui  adreffent  des  indicules  à 
des  Magiltrats  ou  à  des  Evêques  ,  fe  qualifient  quelquefois 
ultimus  fervorum  Dci  ftrvus ,  ou  bien  ultimus  omnium  fervo- 
r unique  Dei  fervus.  On  a  lieu  de  penfer ,  que  ceux  qui  les  écri- 
voient  étoient  des  Abbés. 

Ces  derniers  s'écrivoient  aufïidcs  indicules ,  pour  entretenir 
la  charité  &c  l'union  fraternelle.  Un  Abbé  vouloit-il  réclamer 
un  moine  fugitif?  Il  écrivoit  un  indicule  (d) ,  où  il  faifoit  va-  (*)Col.  J77. 
loir  les  canons  des  Conciles ,  &:  l'autorité  de  la  Règle  de  faine 
Benoit ,  contre  les  moines  fugitifs  6c  leurs  fauteurs  :  furtout 
dans  le  cas ,  (e)  où  ils  étoient  élevés  à  la  cléricature  ,  &c  con-  (e)  Col.  507. 
quemment  atachés  à  une  Eglife.  Un  Prévôt  rendoit-il  compte 
à  fon  Abbé  des  chofes ,  qui  lui  avoient  été  confiées  ?  C'é- 
toit  (f)  par  une  lettre  intitulée,  indicule.  (f)c»l. ;oS. 

Ainii    l'Abbé    lui-même   en  ufoit-il  ,  lorfqu'il  avoit  quel- 
que afaire  ,  à  difeuter  ou  à  propofer  par  lettres.  Un   parti- 
culier écrivant  à  une  AbbefTe  ,   pour  lui  donner  avis  de  la 
fuite  &:  du  lieu  de  la  retraite  de  fes  ferfs  ,  lui  (g)  adrefle  un    W  Coi-  ^l- 
indicule. 

Nous  avons  touché  plus  haut  ceux,  qu'on  nomme  indiculi    ,,.„.   _ 
commomtorn.  Marculrc  en  fournit  pluiieurs  exemples  (h) ,  de 
la  part  des  Rois  ,  qui  les  adreflent  à  des  Evéques  ou  à  des  Laï- 
ques ,  acufés  d'injulticc  &c  de  violence. 

Nous  ne  trouvons  qu'un  fcul    modèle  &  indicule ,  entre  de 
fimples  particuliers  fans  qualité.  C'eft  (/)  une  fille,  qui  écrit  à  fa    (!)  Col.  ytfj. 
merc,  en  faveur  d'un  domcltiquc.  Au  refte  ,  parte  le  IX.  iiè- 
clc,  on  ne   conoit  plus  &  indicule  ^  en  forme   de  lettres;  ni 
d'aucune  autre  nature  ,  depuis  la  fin  du  XIe. 

Tome  I.  Mm 
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PREM.  PARTIE. 
Sec  t.  II. 
Chap.    I, 


(a)  Col.  380. 


(b)  Col.  419- 


(c)Concil.tom. 
3 .  col.  7  y  1 . 
(d)  Col.  773. 


(e)  Tom.  4.  col. 
157.1165. 


(f)Col.  1437. 


ARTICLE       IV. 

Lettres  qui  portent  le  titre  de  refcrits  ,  de  refcriptions ,  de 
réponfes,  de  vifitationis  fcriptum  ,  afcmiftaticum. 

IL  refte  plufieurs  autres  fortes  de  pièces ,  dont  nous  aurions 
pu  parler,  fous  l'article  des  lettres.  Mais  elles  trouveront 
ailleurs  une  place  plus  naturelle.  Nous  mettons  de  ce  nombre 
les  brefs  ou  brevets ,  donc  quelques-uns  préfentcnt  la  forme 
de  lettres  ;  quoique  la  plupart  aient  incomparablement  plus 
de  raport  aux  billets  ou  cédules.  Nous  ne  devons  pas  féparer 
des  lettres ,  les  réponfes  qui  leur  ont  été  faites.  Il  s'en  ofre 
deux  fous  le  nom  de  refcriptio  (a),  parmi  les  formules  de  Mar- 
culfe.  La  première  eft  d'un  Roi ,  remerciant  un  autre  Roi  de 
la  lettre ,  qu'il  en  avoit  reçue.  Il  lui  annonce  en  même  tems 
ie  fuccès  de  l'ambalTade ,  qu'il  lui  avoit  envoyée.  La  féconde 
eft  d'un  Evêque  (b)  ,  qui  donne  à  un  de  fes  confrères  les  mar- 
ques les  plus  vives  de  fa  reconoilfance  ,  pour  les  eulogies , 
dont  il  venoit  de  lui  faire  préfent. 

Quoiqu'on  n'entende  vulgairement  par  refcrits,  refcripta 
chez  les  Latins ,  &:  chez  les  Grecs  àvriyçaçai  ;  que  les  let- 
tres ou  réponfes  des  Papes  ou  des  Empereurs  aux  confulta- 
tions  ,  qui  leur  étoient  faites  ,  touchant  la  difeipiine  ou  l'ad- 
miniltration  de  la  juitice  :  nous  avons  un  referit  ou  réponfe 
des  Evêques  (c) ,  qui  fe  trouvoient  à  Conftantinople  à  l'aver- 
tiffement  ou  commonitorium  des  Pères  du  Concile  d'Ephèfe  , 
&r  un  autre  referit  de  ceux-ci  aux  mêmes  Prélats.  On  (d)  peut 
à  la  vérité  confidérer  ces  pièces ,  comme  de  (impies  copies 
des  lettres ,  qu'elles  repréfentoient.  C'eft  ce  que  femble  mar- 
quer le  terme  grec  avrlfyoLQov ,  quoiqu'il  lignifie  aufîi  quel- 
quefois ,  réponfe.  Mais  {e)  il  ne  paroit  pas ,  qu'on  puifle  pren- 
dre dans  le  premier  fens ,  le  referit  des  Evêques  de  Dardanie 
au  Pape  Gélafe.  Ainii  les  refcrits  ,  refcripta  ,  referiptiones  ne 
doivent  pas  être  réfervés  aux  feuïs  Papes  &  aux  Empereurs. 
Ceux  des  Papes  fe  font  remarquer ,  par  leur  commencement 
conçu  en  ces  termes:  Jîgm fie avit  nobis  dileetns  filius  &c. 

Le  Sénat  de  Rome  (/)  répondit  par  un  referit  à  l'Empereur 
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Anaftafe.  Le  XI.  fiècle  voyoic  encore  des  referits  de  Pré- 
lacs  (£);&  le  XII. nous  en  montre,  même  de  particuliers.  Il 
{h)  n'elt  pas  néecifaire  d'avertir  ,  que  rtfcription  s'entend  au- 
jourdui  d'un  ordre  par  écrit ,  pour  faire  toucher  une  Tomme 
fur  quelqu'un. 

Nous  ne  nous  arêterons  pas  à  deux  lettres  ,  intitulées  ref 
ponfrjji  :  quoique  la  première  foit  du  Roi  d'Aragon  à  Philip- 
pe Augufte  (/)  ,  &:  la  féconde  d'Edouard  III.  Roi  d'Angleterre, 
a  l'Empereur  Charlc  IV.  Il  en  eft  de  même  des  lettres  apellées 
refponfales. 

Au  VII.  fiècle  vifitationis  feriptum  n'étoit  non  plus  autre 
chofe  :  qu'une  lettre  ,  dont  un  Evcque  acompagnoit  les  cu- 
logies(/-),  qu'il  envoyoit  pour  le  jour  de  la  naillance  du  Sau- 
veur, au  Roi,  à  la  Reine,  aux  PrincefTes  dufang,  aux  Evê- 
ques. 

On  prenoit  au  IX.  fiècle  mijfaticum  pour  une  lettre.  Nous 
voyons  deux  écrits  de  Charlc  le  Chauve  intitulés  de  la  forte. 
Ils  commencent  par  ces  mots  :  (/)  Mandat  vobis  fenior  nofierfa- 
lutes  &  mandat  &c.  oumandat  etiam&c.  Quelques  Evêques 
étoient  chargés  de  les  porter  à  fes  fujets.  Ils  avoient  pour 
but ,  de  les  ramener  à  l'obéifTancc  ,  en  leur  promettant  le  par- 
don du  paité  ,  pourvu  qu'ils    donaffent  des   furetés  pour  l'a- 
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(g    Marti;  .  Am- 
pltf.  colleci.tom.i. 
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{h)  ïhefaur. 
anecdot.  tom  .  1 . 
col.  539.  J4°. 
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(k)  Baluz.  Capi- 
tal, t.  t.  col.  430. 


(l)lbid.  eol.il. 
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CHAPITRE      IL 

Inflmmens  y  qui  portent  le  nom  de  chartes  3  Coït  en  titre  y 
foit  dans  le  corps  de  la  pièce. 


L 


Es  chartes  des  huit  ou  neuf  premiers  fiècles  :  nous  l'a- 
vons déjà  remarqué ,  s'atrib lient ,  dans  le  corps  de  ces 
pièces,  plutôt  le  nom  <\ç.~chartuU  ou  de' chartola ,  que  celui 
de  ebarta.  Les  formules  Angevines  ne  biffent  pas  néanmoins, 
d'employer  ce  dernier ,  ainfi  que  celles  de  Marculfe.  On  a 
même  quelquefois  ufé  aux  XI.  XII.  &c  XIII.  fiècles,  dans 

(a)  Thefaur.  Ca-  le  même  fens ,  de  quarta  Se  quartula.  Le  terme  (a)  de  charta  feul, 
nified.  1715.  m.  &  p0ur  amn*  jjre  ifolé ,  fe  prenoit ,  dès  le  VIII.  fiècle,  pour  un 
f*g- lli*  pafîeport.    En  général  nous  avons  fufifamment  fait  conoitre  y 

en  parlant  des  lettres  ,  bon  nombre  de  chartes  ecléfiaftiques 
&:  royales ,  publiques  &c  privées  ;  foit  qu'elles  aient  été  faites 
au  nom  du  Prince  ou  en  fa  préfence. 

Les  chartes  dreffées  par  l'autorité  royale  y  en  retiennent  la 
dénomination.  Les  Anglois ,  après  avoir  diftingué  les  char- 
tes des  Rois,  de  celles  des  particuliers,  divifent  celles-là  en 
privées ,  communes  &:  univerfelles.  Ils  entendent  aparamment 
par  les   premières  les  chartes,  qui   ne  concernent   que  quel- 

(b)  Brait.  I.  2.    ques  particuliers ,  ou  les  afaires  domeftiques  du  Roi  ;  par  (b) 
cap.  1 6.  ».  3 .         jes  feconcJes  ^  celles  qui  regardent  les  communautés  ;  &:  par  les 

(c)  Flet.  l.  5.      troifièmes  ,  celles,  qui(c)  intéreiTent  toute  la  nation.  Les  titres 
des  particuliers  fe  raportent  aux  chartes ,  que  Marculfe  apelle 
pagenfes ,  pour  les  diftinguer  des  pièces  ,  dreflées  dans  le  pa- 
lais. Elles  étoient  paffées  devant  le  Comte  ou  fon  Vicaire  ou 
le  Centenier,  ou  même  entre  les  particuliers.  Ainli  l'on  ne 
doit  pas  exclure  les  chartes  publiques  du  nombre  de  celles  ,, 
que  les  anciennes  formules  apellent  pagenfes.  Si  l'on  en  croit 
(d)  Formuitre  Thomas  (cl)  Madox ,  en  Angleterre  le  nom  de  charte  s'apli- 
con  eming anciem  quQ1t  principalement  aux   diplômes  royaux,  qui  acordoient 
charte  s pdg.  Hj.     ou  confîrmoient  des  privilèges.  Mais  depuis  la  conquête  des 
&fsM<  Normans  ,  il  devint   commun  à  toutes  fortes  de  titres.  On 

nelaifloit  pourtant  pas ,  de  les   défigner  encore  par  d'autres. 
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noms ,  tels  que  conventio ,  concordia  ,  fnalis  conventto ,  fnalis  P1^j- 
concordia  &c.  sect.  II. 

I.  Le  ferment  eft  un  acte  de  religion.  C'eft  pourquoi  nous  Ch  ap-  ll- 
commencerons  l'examen  des  diférentcs  fortes  de  chartes  par  mens^&tobjura- 
celles ,  qui  empruntent  leur  nom  de  cette  redoutable  ccré-  uon. 
monie.  Elles  s'etoient  multipliées  à  un  tel  point ,  il  y  a  fept 
ou  huit  cents  ans  ;  qu'on  en  formoit  déjà  des  parties  confidé- 
rablcs  de  cartulaires.  Elles  n'avoient  d'abord  point  d'autres 
noms ,  que  fac  rament  aie  s  lit  ter x  ,  facr  amentale  feriptum  ,  charta 
jurât  a ,  juramenta  facramentalia ,  charta  facramentalis  ,  ou  feu- 
lement facramentum  y  facr amentale ,  brève  ou  conditiones  facra- 
ynentorum.  Mais  dans  la  fuite ,  outre  ceux  de  juramentum  &C 
de  jusjurandum  ,  qui  n'étoient  pourtant  pas  moins  anciens , 
&C  dont  on  ne  celfa  jamais  entièrement  de  fe  fervir  ,  on  em- 
ploya hominatus  ,  hominium ,  hominagium  ,  homagium  ,  &c  bien 
d'autres  noms ,  tires  de  la  même  origine  ,  qu'il  eft  inutile 
d'acumuler.  Les  chartes  jurées  furent  célèbres  en  Efpagne  èc 
dans  les  provinces  limitrophes  :  quoiqu'aillcurs  les  parties  con- 
tractantes ne  miifent  peut-être  pas  moins  fouvent  en  ufagela 
religion  du  ferment  dans  les  ades ,  qu'elles  paflbient  entre 
elles. 

Les  premiers  Chrétiens  regardoient  comme  un  crime  d'i- 
dolatrie,  de  jurer  par  la  vie  ou  le  falut  des  Empereurs ,  per 
falutem  Imperatorum.  Depuis  leur  converfion  au  Chriftianifme, 
on  cella  d'en  faire  diriculté  ,  du    moins  en  certains  {iècles. 
On  peut  le  prouver  ,  par  une  charte  de  Ravcnne  ,  où  l'on 
emploie  ce  ferment.  M.  Maftei  (e)  ne  croit  pas  pouvoir  la  pla-     W  Wor.Diphm. 
ccr  plus  bas,  qu'au  V.  fiècle.  Il  nous  femble,  qu'elle  porte  des         I44' 
caractères  ,   qui  conviendraient  mieux  au  VI.  ou  VIL  Mais 
npercur  Charlcmagnc,  qui  ,  comme   on   le  voit  dans  fes 
livres  Carolins  ,    étoit    feandalifé   d'cxprcflions    moins   cho- 
quantes ,  if)  dérendit  de  jurer  par  la   vie  du  Roi  ou  de   Ces     {f)ieg.Long. 
fils,   \ullus  pr.t ' fumât  per  vit  dm  Reçis  vel  jiltorum  cjus  ///rare.  l,lj-  3-'"-z4- 

.Sous  les  premiers  Rois  de  la  féconde  race,  auili   bien  que  /»,»  687. 
fous  ceux  de  la  première:  quand  quelqu'un  nioit   en  Juftice 
un  fait,  qui  ne  pouvoit  être  conftaté  ,  que  par  la  voie  du  fer- 
ment,  les  juges  I;  >ient  à  cette  perfonc.  Mais  elle  de- 

■::  être    afliitéc   d'un  certain  nombre  de  Conjuratcurs  ,  qui 
attcfxoient  le  même  fait  pat  ferment,  pendant  un  efpacc  de 
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prÊM.  partie    tems  "*"^  :  &  ^on  apelloit^)  char  ta  facramentalis  la  fenten* 
s  t  c  t.  M.       ce  dreffée  en  conféquence. 
Chap.  ii.  Lonçtems  auparavant,  les  fermens.de  fidélité  étoient  pre- 

(gj  Attend.  Mar-  i  pi-  '         r»  •  i  1  -n  r    i  • 

cidfiformtd.il.      tes  >  "ans  1  Lmpirc  Romain  ,  par  les  corps  de  villes.  Fabrettl 
(h)  infcnpt,  fag.  (h)  en  raporte  un  des  peuples  de  Lufitanie  ,  adrefTé  à   l'Em- 

*74, J  percur  Caligula.  Il  elt,  quant  au  fond,  conforme  à   ceux, 

dont  on  ufa  ,  jufque  vers  le  XII.  fiècle,  dans  les  Provinces 
méridionales  de  la  France.  Ciceron  ,  Tite  Live  ,  Pétrone, 
Aulu-gelle ,  font  fouvent  mention  des  fermons  de  fidélité , 
exigés  par  les  Romains.  Mais  revenons  aux  tems  poflérieurs  à 
letablifTement  de  la  Monarchie  Françoife. 

En  général  on  qualifioit  charta  facramenti  toute  charte  ,  où 
l'on  contracloit  quelque  engagement  ;  dès  que  la  religion  du 
ferment  y  étoit  interpofée.   Les  fermens  de  fidélité  portoienc 

t  i  l  de^ang'  quelquefois  le  nom  de  carta  (i)  de  facramentis  &  placitis.  La 
Reine  Radegonde  fâchant,  que  Clotaire  I.  deveit  venir  à 
Poitiers ,  pour  la  reprendre  ,  après  l'avoir  répudiée  ,  écrivit  à 
S.  Germain  Evêque  de  Paris  des  lettres  ,  pour    détourner  le 

(k)  Ad.  Ord.  s.  Roi,  de  la  tirer  de  fon  cloitre.   L'auteur  (k)  de  fa  vie  les  qua- 

Bened.fecd.  i  .pag.  {[fe  facr  amentale  s  litteras  fub  contefiatione  divina. 
Ji)TerùtUim.l.       Dans  les  premiers  fiècles  ,  les  rétractations  (l)  des  héréti- 

âejrinit.adversus  ques  n'étoient  confirmées  ,  que  par  leurs  fignatures.Mais  de- 

Frax.  edtt.  Pans.  pU}s  que  l'inondation  des  barbares  eut  extrêmement  multiplié 
i.  ulage  des  fermens  ;  ces  retractations  turent  nommées  abju- 
rations :  parcequ'erfeclivement  elles  étoient  toujours  acompa- 
gnées  de  ferment ,  outre  la  foufeription  du  coupable.  Aufîi 
un  anonyme  ,  en  parlant  de  la  rétractation  de  Bérenger  ,  dit- 
il  ,  qu'il  étoit  préfent  ;  lorfqu'il  ligna ,  de  fa  propre  main ,  le 
ferment  de  fon  abjuration.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  fiera- 
mentum  propriœ  manu  s  ^  qu'on  n'auroit  pas  dû  rendre  fimple- 
rnent  par  foufeription  ,  dans  le  Gîoffaire  de  du  Cange.  Car  il  ne 
paroit  pas  qu'on  prit  alors  un  (Impie  ligne  de  croix ,  que  Bé- 
renger auroit  pu  mettre  avant  fa  fignature ,  pour  un  vrai  fer- 
ment. Souvent  les  abjurations  portent  en  titre  ,  jusjuranda  ou 
juramenta ,  nom  qui  leur  étoit  commun  avec  les  fermens  de 
fidélité ,  &  autres  efpèces  d'engagemens  ,  où  la  religion  du 
.  ferment  étoit  mife  enufage. 

Homages,  fer-       jj   Xantôt  les  homages  étoient  précédés  ou  fuivis  du  fer- 
mens ci obeiilance  ,     r  ma'  /■  a°i     r  o    131 

&  de  fidélité.        ment  de  fidélité,  tantôt  le  ferment  &  lhomage  concouroient 
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cnfcmble,  tantôt  l'homage  n'était  acompagné  d'aucune  cfpèce  Pi<£M  partie* 
de  ferment ,  du  moins  exprefic.   I  es  acomodemens ,  promeircs      sect.  11. 
6V  traites  furent   fouvent  apuyés  fur  la  religion  du  ferment,      Chap.  ii. 
dont  il  érxùt  d'iUage,  qu'ils  tiraifent  leur  dénomination.  Ve- 
nons a  des  exemples. 

Nous  voyons  une  charte  de  ferment,  ebartd  juramenti (m),  (m)  AmpUf.ccl- 
par  laquelle  un  des  principaux  vaffaux  du  Comte  de  Champa-  '*'  l'co  ,IIX*' 
gne  s'obligeoît  ,  à  fervir  contre  lui  Philippe  Augufte  ;  il  ce 
Comte  n'obfervoit  pas  les  conventions ,  qu'il  avoit  faites  avec 
le  Roi.  Le  Pape  Grégoire  VII.  envoya  à  l'Evêquc  de  Paflau  le 
modèle  du  ferment ,  auquel  il  prétendoit  affujetir  le  Roi  des 
Romains,  qui  dçvoit  être  élu.  Le  même  Pontife  exigea  des 
fermens  d'obéifùnce  de  plufieurs  Princes  &c  grands  Seigneurs. 
On  obligea  les  Ambaffadeurs  au  Concile  de  Balle  de  jurer, 
d'en  maintenir  les  décrets. 

Le  ferment  prêté  par  le  Clergé  Se  le  peuple  Romain  (n)  aux    (»)  Balaz.Capi- 
Empereurs  Louis  le  Pieux  Se  Lothairc  (on  fils  eft  intitulé  ,  td.t.  1.  ni.  é+j. 
facr amentale  promijjionis.  Le  fepticme  Tome  des  Conciles  (0)     (o)Coi.  1864. 
du  P.  Labbc  nous  représente  deux  pièces  de  ce  genre ,  dont 
la  première  commence  ainfi  :  S acr amentale  qualitcr  promitto  ego, 
quod  ab  ifto  die  in  antea  fdelis  ejrc.  Elle  renferme  le  ferment  : 
fie  me  adjiruct  Deus  &  {fia  fancla  patrocinia.    La  féconde   eit 
prefquc  fcmblable ,  Se  quant  au    fond  Se  quant  aux  paroles. 
L'un  Se  l'autre  ferment  s'adrcfîbit  à  Charlcmagne    Celui  qui 
fut  exigé  en  faveur  de  Châtie  le  Chauve  porte  aufli:  Ab  i(l.i 
die  in  antea  &c.  On  diroit  qu'aux  X.XI.  Se  XII.  fiècles ,  on 
auroit  drefle  fur  ces  modèles  les  actes  de  ferment  ,  qui  avoient 
cours  en  Italie  Se  dans  la  France  méridionale.   Ils  commen- 
çaient ordinairement  i°.  par  ces  mots  ,  en  Italie  :  Ab  bac  horâ 
in  antea  ejrc.  Se  en  France  :  De  ifhi  horâ  in  antea  ejrc.  (p)  aux-    u\  ma.  &  i„„_ 
quels  on  fubltituoit  rarement  :  Ab  ïftâ  horâ  Sec.  i°.  par  ceux-  g**d.t.  t.  Preuves 
ci  :  Audi  tu  -  cjuod  de  ,  ou  ab  ijla  horâ  in  antea  &c.  30.  par  les  ^l'h'Iî-coL^66- 
mêmes   paroles  en  langage  du   pais  :  Ans  ou  Auftu  d\aquejta  , 
ou  da  queftd  or  a  adenant  çjrc.  Ils  n'étoient  terminés  par  aueu- 
formulcs  invariables.  Dans  les  plus  anciens  tems  ,  la  con- 
cluhon  en  étoit  fouvent,  me  ou  mco  feiente.  Prefque  tous  t . 
titas  etoient  deftitués  de  dates  Se  de  ûgnaturcs  :  s'ils  n'étoient 
pas  joints  a  quelque  autre  pièce  ,  furtout  avant  le  XII.  Gèçlc. 
Au  XIII.  ils  prirent  a  tous  égards  la  forme  des   autres   aftes: 
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prem  ^  ^'on  ne  ^es  nommo^c  gu^re  autrement,  que  lettres  ou  inf- 

sec't.  il      trumens.  Ce  fut  alors  en  effet,  que  la  plupart  des  noms  an- 
Chap.  il.     ciens,  dont  nous  faifons  le  dénombrement  ,  vinrent  ,  pour 
ainfi  dire ,  fe  perdre  dans   ceux  &  &inftrumens  &C  de  lettres  : 
ou  ce  qui  ne  devint  pas  moins  à  la  mode  ;  toute  efpèce  de 
nom  difparut  dans  le  corps  des  pièces.  Ainfi  au  lieu  de  fe 
donner  aucun  titre  s  elles  finiffoient  par  ces  mots  :  acla  funt 
hxc  &c. 
Seimens  de  fî_      III.  Avant  le  IX.  fiècle  ,  nos  Souverains  n'exigeoient  point 
déhté  exigés  des    <\cs  Evêques  le  ferment  de  fidélité.  Mais  comme  alors  ils  les 
RcSde  France,     comblèrent  de  richeffes ,  en  leur  confiant  les  principaux  fiefs 
du  royaume  ,  Se  que  néanmoins  ces  Prélats  influèrent  beau- 
coup dans  la  dépofition  de  Louis  le  Pieux  -,  il  leur  parut  né- 
ceffaire  ,  de  les  lier  par  des  engagemens  plus   étroits  &c  plus 
folennels ,  que  ceux  dont  ils  fe  contentoient  auparavant.  Dans 
des  conjonctures  fi  critiques  ,  les  Evêques  ne  laiffèrent  pas ,  de 
faire  les  plus  grands  efforts,  pour  ne  pas  fubir  ce  nouveau 
joug. 

M.  l'Abbé  de  Vertot  nous  décrit  avec  cette  nobleffe   8c 

cette  légèreté  de  ftyle ,  qui  lui   font  propres  ,  la  manière  de 

prêter  les  fermens  liges  chez  les  François ,  &:  les  motifs  de  la 

ty  J"*  j.e .      répugnance  de  nos  Evêques  à  s'y  foumettre.  »  On  les  (q)  prê- 

édi't.  £Amjierd.  '    »  toit ,  dit-il ,  à  genoux ,  nue  tête ,  les  mains  jointes  &:  dans 

tom. 4.p. 409. 4 10.  „  celles  du  Prince,  &:  de  la  même  manière,  que  les  prêtoient 

»  les  vaffaux  de  la  Courone.  C'eft  l'aifujetiiTement  à  ces  difé- 

»  rentes    cérémonies  ,  qui  donnoit  tant  d'éloignement  aux 

»  Evêques  pour  les  fermens ,  ôc  ils  croyoient  que  l'obligation 

»'  de  mettre  leurs  mains  entre  celles  du  Prince  ,  comme  une 

»  marque  de  valfalité  &:  de  dépendance  bleffoit  la  fupériorité 

»  de  leur  caractère.  Manibus  enim  datis  more  Franc  ko  fi  délit  as 

»  promittebatur.    Eft  -  il  jufte  ,  difoient  ces  Prélats  affemblés 

(r)  Ann.  858.      "  à  (r)  Creffy  &:  qui  s'expliquoient  par  la  plume  éloquente  de 

f.  15.  «Hincmar,  que  des  mains  ,  qui  ont  été  confacrées  par  une 

»  onclion  célefte,  &;  que  la  langue  des  Evêques,  qui  eft  de- 

»  venue  la  clef  du  Ciel,  foient  profanées  par  des  fermens ,  qui 

»  ne  conviennent  au  plus  qu'à  des  laïques  ?  Manus  enim  chrif- 

»  mate  fanfto  perunita  &c.    &  lingua  Epijcopi  ,  quœ  facfa  eft 

%>  claruis  cœli ut  facnlaris ,  Ji/per  fanefajuret  ?   s 

»  Cependant  ce   même  Hincmar  ayant  rendu  fa  fidélité 
i  fufpe&e 
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m  fufpccte  au  Roi  Charte  le  Chauve  ;  ce  Prince  l'obligea 
„  clans  le  Concile  de  Pontion  de  prêter  un  ferment  précis 
„dc  fidélité.  C'eftde  quoi  ce  Prélat  rit  depuis  des  plaintes  fi 
„  {ayantes,  &c  li  ameres  ,  dans  un  ouvrage,  qu'il  compofa 
„  exprés  en  tonne  d'apologie.  Il  y  emploie  l'autorité  de  l'E- 
w-erkure,  il  cite  les  Pères,  les  Papes,  les  Conciles,  pour 
»  rairc  voir,  qu'on  devoit  le  contenter  à  l'égard  d'un  Eveque 
-•>  d'une  iimple  promette  de  fidélité.  « 

M.  de  Vertot  (s)  reconoit  dans  la  fuite  ,  que  nos  RoisyZ' 
contentèrent  d'abord,  que  les  Evéques  fijjcnt  ce  Jerment  a  lajîm- 
ple  tue  des  Evangiles.  On  n'obligea  même  Hincmar,  qu'a  ju- 
rer fur  les  faintes  Reliques.  Aufli  (  1  )  Con  ferment  n'eft-il  termi- 
né que  par  ces  mots:  (t)Jic  me  Dais  adjuvet ,  ejr  ifia  fancJa pa- 
troernia.  Les  choies  en  etoient  là ,  lorfque  les  Evéques  té- 
moignoient  tant  d'opofition  pour  les  fermens.  Mais  on  ne 
voit  pas  qu'ils  aient  offert  aux  Abbés  des  adouciflemcns  pa- 
reils ,  à  ceux  que  nos  Rois  voulurent  bien  acorder  à  leur 
delicatcffe  de  confciencc. 

I  Y.  Sans  avoir  reçu  des  faveurs  fcmblables ,  à  celles  que  les 
Evéques  tenoient  de  la  libéralité  de  nos  Rois;  au  XL  liccle, 
les  Abbes  ne  fc  virent  pas  moins  prcfTes ,  d'enchérir  fur  l'an- 
cienne obéillancc  canonique ,  qu'ils  ne  refufoient  pas  de  ren- 
dre aux  premiers  Payeurs ,  par  des  profeilions  &  des  fermens 
de  fidélité  ,  dont  l'exaction  trouva  de  leur  part  une  longue  3c 
.  icufc  reliilance.  Un  certain  goût  de  domination  s'etoit  em- 


REM.  PAR  ML. 
Sect.  1  I. 
Chat.  II. 


{s)  lbid.p.\T.i. 


(t)  ConcV..  Labb. 
tom.  9.  col.  193. 


Sermens&  pio- 
fc  liions  d'obeiilan- 
cc  exigés  par  les 
Evéques  &  refufes 
par  les  Abbés. 
Vrais  motifs  de 
leur  réfiftancc. 


nentum  (u) quod  HincmarusAr- 
chiepifeopus  edere  juiïus  eit  apudPon- 


Sic  promitto  tfo  quia  de  iflo  die  in  anica 
isti  Semoti  mco,  quaniJiuvixcro  ,  filins 
(j>  obediens  ©■  adjutor ,  quant umeum que 
plus  ô"  melms  fetero  &  potuero  ,  &  confi- 
lio  &  auxi'.to  fecundum  meum  miniflertum 
in  omnibus  ero  abfque  fraude  &  malo  in- 
genio  ,  (j>  abfque  ullà  dolofitate  vel  fcdtt- 
clione  feu  deceptione  ,  >j>  abfque  refpcclu 
alicu/us  perfoni.  Et  nique  per  me  ,  ne que 
fer  '  i  que  per  Utteras ,  fed  neque 

per  emtffam  vel  introini/J'am  per/enam  ,  vel 
inique  modo  ac  figntficatiom-  ,    contra 
fiimn  hanorem  ,  &  fuam  ,  Ecclcfu  atque 
regni  UU  tommilft  quieta/i    &  tr.inqiullt- 

Tov.    1. 


tatem    atque    foliditatem   machinabo  vel      r[{\  Rcri07:  C.'! 
machinanti  confentiam.     Neque  unquatn   fo  foçranc.[crit- 
aliquod  feandalum    movebo  ,  quod  illius    (or  tom   - 
pr&fenti  vel  futur  a  fallut  contraria  vel  rto- 
ava  ejfe  poffu.   Sic  me  Deus  adjuvet  }  & 
ifta  fancta  patrocinia. 

Hincmar  voulant  revenir  contre  ce  fer- 
ment,  qu'il  avoit  prêté  en   876.  en   fait 
regarder  la  formule  comme  aulli  contrai- 
ic  a  la  raifon  ,  qu'elle   l'étoit  à  la  bonne 
latinité.  Sicut  diclatio  eft  artt  contraria  ;  ita 
fententia  a  rationeeji  aliéna.  Preuve, qu'en 
ncs'étoit  pas  encore  ,à  la  Cour  mime  >bien 
con^é  dans  les  actes ,  de  la  bar! 
ficelés  précédens.    Car   il  s'enfuir   de    la 
plainte  de  Hincmar,  ainli  que  Don 
quet  'xj  l'obicrvc,  qu'on  ne  doit  pat  ici  ré-      {>'■     Wdtm, 
foi  mer  le  texte,  quelque  vicieux  qu'il  ibit. 

Nn 
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-—        ~  paré  de  prefque  tous  les  efprits.   Chacun  vouloic  fe  faire  des 

prem.  partie.  fLlJets .  oncherchoit  à  fc  dcdomaçer  fur  eux  des  nomades  for- 

Chap.  ii.       ces,  quon  ne  pouvoit  rehuer  a  ceux  ,  qui  avoienc  en  main  le 

pouvoir  de  fe  les  faire  rendre. 
(y)  Ancienne  &       »  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  ordinaire  ,  (y)  dit  le  P.  Thomaf- 
njweUeDsfiipiine  „  fin    dans  le  XI.  &  XII.  fiëcie  ,  que  les  profefïions  d'obéif- 

de  l  brkfe  tom.  x.         r  „      .         .-  i      /*!'••    '  i  i-  i  i 

part,  i.'liv.  z.ch.   " Iance  &  les  iermens  de  fidélité  entre  les   divers  ordres  des 

s*-»-*-  »  EclcfiaPciques.  Les  Primats  les  exigeoient  des  Archevêques; 

»  les  Archevêques  des  Evêques,  les  Evêques  des  Abbés  ,  des 

»»  Chanoines  &  des  autres  Bénéficiers ,  les  Curés  de  leurs  Cha- 

»  pelains  ou  Vicaires.  « 

D'un  autre  côté,  la  grande  idée  ,  qu'on  avoit  conçue  de 
l'autorité  du  S.  Siège,  fit  folliciter  en  Cour  de  Rome  plu- 
sieurs exemptions  :  &:  l'on  les  obtint  quelquefois  y  même  con- 
tre le  gré  des  Evêques.  Cela  leur  déplut  fans  doute  :  &:  quoi- 
que les  Papes  en  euffent  déjà  acordé  dans  des  fiècles  ,  où  ils 
ne  portoient  pas  fi  loin  leurs  prétentions;  les  Evêques  vou- 
lurent mettre  des  bornes  à  des  privilèges ,  qui  fe  multipiioient 
chaque  jour. 

Mais  comme  le  remède ,  qu'on  y  opofoit  paroifToit  plus  tenir 
(z)  S.  Anfelm.    de  la  domination  féculière ,  que  de  la  puiffance  ecléfiaftique  , 
v  M  $»fL  lit     ^  on  ncn  f°^ic*ta  clLle  P^L1S  vivement  de  nouvelles  exemptions. 
txitiq.f  133.     '  Les  Abbés  d'ailleurs ,  en  qualité  de  moines ,  fe  croybient  étroi- 
tement obligés ,  à  obferver  à  la  lettre  les  déicnfes  de  jurer,  que 
J.  C.  fait  au  commun  des  fidèles.   Ils  étoieat  autorifés  par 
l'exemple  de  plufieurs  grands  faints  ,  qu'on  n'avoir  jamais  pu 
engager,  à  prêter  des  fermens  ;  quelque  légitime  qu'en  fût 
l'objet.  L'ufage  des  moines  d'Orient  étoit  encore  une  raifon , 
qui  pouvoir  juîtifier  leur  refus.  Enfin  la  Règle  de  S.  Benoit , 
dont  ces  Abbés   faifoient  profeflion,  fenibloit  leur  interdire 
(a)  Reg.  S.  Be-  {a)  toute  efpèce  de  ferment.  La  réfiftance  des  Abbés  à  la  pref- 
ned.  cap.  4.  ration  de  celui ,  qu'on  exigeoit  d'eux ,  efù  au  moins ,  fous  ce 

dernier  point  de  vue  ,  fufceptible  d'une  interprétation  affez 
favorable  :  pareeque  leur  caufe  étoit  par  là  diflinguée  de  cel- 
le des  autres  Eciéfiailiques ,  qui  ne  faifoient  pas  les  mêmes 
dificultés. 

Les  Ecrivains  de  S.  Viclor,  moins  apararnment  par  malice. 
Mém  furtor-rde  ^^  faute  de  conoitre  les  anciens  ufages  ;  imputent  à  leurs  ad- 
S. .  vuior.  p,  il<>.    yerfàires  3  d'acufer  {b)  Us  Archevêques  dz  Romn  d'ufurpatiax 
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ér  de  tyrannie  :  parccqu  'étant  obliges  de  raporter  les  propres  PREM  pAR-f7? 
termes  d'une  lettre  de  Henri  I.  Roi  d'Angleterre  &  Duc  de      sect.  ii. 
Normandie  ;  ils  n'ont   pas  fuprimé   ces  deux  mots  profitons     Chap.  II. 
extorquées ,  dont  le  Monarque  s'étoit  fervi  (c)  en  écrivant  au     (c)  G*«ff,  N*r- 
Pape  Innocent  II.  Ces  MM.  vont  même  jufqu'à  vouloir  les  *  tJ *    ■ 
forcer  de  reconoitre  (d)  l'orgueil  de  ces  Abbés  ,  orgueil  d'autant     <d)jtijiific.$.n6. 
plus  condamnable  ,  quil  étoit  couvert  du  manteau  de  la  piété  ejr 
de  la  dévotion. 

Il  n'apartient  à  nul  mortel  ,de  fonder  les  cœurs  :  mais  n'y 
a-t-il  pas  une  forte  d'indécence ,  à  traiter  d'orgueil  &  d'hypo- 
crilie  des  actions,  autorifées  par  les  canons,  6c  les  ordonan- 
ces  de  nos  Rois,  Se  juftifiées  par  la  conduite  des  faints  ,  ou 
par  la  défenfc  ,  qu'ils  en  ont  prife  ?  Or  le  refus  du  ferment 
exigé  par  les  Prélats,  réunit  en  fa  faveur  tous  ces  avantages. 

Charlemagne  &  Ces  fuccefTeurs  firent  une  loi,  pour  empê- 
cher qu'on  n'exigeât  aucun  ferment  des  moines.  Statuimus  le)   _M  chrome.  Caf. 

l  ■      j    r  il  s       ftn.l.  4.  cap.  9. 

ut  monachi  ad  facramentum  non  compeuantur.  e^,#  Psris.  k>*8. 

Les  Pères  du  Concile  de  Chalons  tenu  en  813.  défendent 
exprefTcmcnt ,  d'obliger  les  moines  à  prêter  ferment  d'obéif- 
fance  :  Qjiod  (f)  juramentum  quia  péri culofum  cfi ,  omnes  unà  t  l  C0t0ttf'17?   ' 
inhibendum  cenfuimus. 

Le  Concile  d'Autun  célébré  en  105)4.  (g)  déchargea  l'Abbé  (g)  M.  Fleuri 
de  Marmouricrs  du  ferment,  auquel  l'Archevêque  de  Tours  fr».*4./.  j*i. 
vouloit  l'affujctir. 

S.  Fulbert  Evêque  de  Chartres;  loin  d'aprouver  ce  ferment 
de  fidélité  ou  d'obéiffanec ,  qui  fentoit  trop ,  (1)  félon  lui , 
les  maximes  du  monde  ;  vouloit  qu'on  fc  contentât  de  la  fii- 
jetion  canonique  ,  également  d'obligation  pour  les  Abbés, 
comme  pour  le  refte  des  Ecléfiaftiqucs  &C  des  fidèles. 

S.  Anfclmc  en  blamoit  l'exaction ,  du  moins  comme  inuti- 
le -.fine  (h)  ulla  ratione  fieri  videtur.  C'ell  beaucoup  dire  ,   en     ^)  LU.  t.  Tpïji, 
matière  de  ferment.  Auili,  au  lieu  de  reconoitre  dans  le  B.  Bo-  j*. 
fon,  l'un  de  fes  fuccefTeurs  dans  le  gouvernement   de  l'Ab- 
baye du  Bec  ,  un  orgueil  d'autant  plus  condamnable ,  qu'il  étoit    ç  >  >  ^mo;r,  Re- 
couvert du   manteau  de  la  piété  ;  le    Légat   du   Pape   (i)  &c  1  .     .    1  16. 


■  Abb.ii  S.  Benedicli  tllam  dtîneepi 
rit  ,   attAVobii  canont- 
/■■■  dtbetur  ,  hortor  (y>  fuadeo ,recipiatu.  Sa- 
ciAir,(m*  vtT'j  fretttra,  qtu  ad  mund.i-      gnofiat.  Fulbert.  Caroot.  Epift.  41 

Nn  ij 


nam  legtm  pertinent,  frepter  amorim   R'gi* 

Ùjmlffk  faetatis  ;  ut  reUgtonem  m 
tpêÀmfuulttrtm  ambitionna  vos  fcci.trt  co- 
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prem  partie  l'Archevêque  de  Rouen  lui-même  ,  difpensèrent-ils  ce  faint 

s  e  c  t.  11.  Abbé  de  la  nouvelle  profeffion  d'obéiffancc  ,  à  laquelle  il  fai- 

Chap.  11.  [0lt  dificulté  de  fe  prêter. 

Vaflalité  eclc-  V.  S.  Fulbert ,  comme  on  l'a  vu  ,  iniinûe  ,  que  ces  fermcns, 

jîaftiquc  :  homa-  exigés  par  les  Evêqucs ,  paffoicnt  pour  des  cn^agemens ,  fem- 
mes &  fermcns  li-     ,  ,    P ,      \  A  CC  1  c'a 

Le  „iffion4ri«  blables  a  ceux  des  vallaux  envers  leurs  Seig-neurs.  A  ces  mots 
Evêques,  de  leurs  les  Ecrivains  de  S.  Victor  le  recrient;  »  Les  (/)  Evêques,  ce 
inférieurs  dans       m  fonC  \curs  paroles ,  ont-ils  jamais    regardé  comme  vafTaux 

1  ordre  hiérarchi-  .    .  *        r  r  .       {  i>      J         1  •>  1   •  J      i»r 

»ceux  qui  leur  lont  tournis  dans  1  ordre  hiérarchique  de  lh- 

{k) Jujlific.p.ii 6.  „  giife  j  Ces  termes  de  Seigneurs  &  de  vafTaux  n'ont  jamais. 
»  été  d'ufage  dans  le  flyle  ecléfiaftique.  « 

(/)  Epift.  Ub.  i.  Cependant  faint  Anfelme  (l)  Archevêque  de  Cantorberi  y 

(m)Petr.  Ehf.     &  (m)  Pierre  de  Blois ,  ne  nous  repréfentent  pas  comme  fort 

Ep.  68.  ecléfiaftique  la  puiffance  ,  que  les  Evêqucs  exerçoient  fur  les 

monaftères.  Au  relie  il  feroit  fort  inutile ,  de  nous  enfoncer 

dans  de  longues  recherches  fur  un  point  de  Difcipline ,  fufi- 

famment  éclairci   par  le  P.  ThomafTin.  »  Le  Pape  Grégoire 

\n)BifcNine  de  »  VII.  dit  ce  laborieux  écrivain,  (»)  fut  le  premier  qui  exi- 
l'Egiifetom.  3.  «  gea  du  Patriarche  d'Aquilce,  dans  le  Concile  Romain  de 
M-ZIZ-  »  l'an  1079.  non  feulement  la  profeffion  d'une  obéiffance  ca- 

»  nonique  :  canonice  obedïam  ;  mais  un  ferment  de  fidélité  fem- 
»  blable  à  celui ,  que  les  vassaux  prêtent  à  leur  Seigneur  , 
»  de  ne  jamais  atenter  contre  leur  vie  ,  leur  honneur,  &:  leur 
»>  liberté.  « 

(o)  ibid-.p.  %i6.  Selon  le  même  auteur ,  (o)  »  Honoré  III.  jugea  digne  de  dé- 
«  pofition  l'Archidiacre  d'Amiens  ;  pareeque  nonobstant  la  foi- 
»  6>C  l'homage,  qu'il  avoit  rendus  à  fon  Evêque,  il  avoir  nié 
»  que  l'Evêque  fut  fon  Seigneur.  « 

{p)  ibid.p.  215.  »  Amulfe  (p)  Evêque  de  Lizieux  dit ,  que  fon  Archidiacre 
»  lui  faifoit  homage  lige  5c  ferment  de  fidélité.  Homimo  & 
fde  Itgia  tenebatar  obnoxius. 

(^ibid.p.  117.  „  Gui  Evêque  d'Auxerre  {q)  ordona.cn  1245).  que  le  Scho- 
»  laflïque  de  fon  Eglife  feroit  à  l'avenir  fon  chapelain ,  c'eft- 
»  à-dire,  fon  vicaire  ,  pour  les  fonctions  du  chœur,  &  fon 
»  homme  lige  ,  fàuf  la  fidélité  ,  qu'il  devoir  au  Chapitre.  Erit 
«  homo  ligius  Epifcopi  &  f délit  atem  faciet ,  fafoâ  f délit  ate  y 
»  quam  débet  Capitulo  ,  tan  quam  canonicus.  «  Voilà  certaine- 
ment des  Evêques,  qui  regardent  comme  vajfaux ,  ceux  qui  leur 
font  fournis  dans  l'ordre  hiérarchique.. 
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Le  F.  d'Acheri ,  dans  (es  additions  au  X.  tome  de  em  par* 

cilcge,  placées  à  la  fin    du    XIIL.  nous  donne  (r)  les  actes       sect.  ii. 
àbomaze  liçe  de  deux  Archidiacres  d'Angers,  en  date  des      Cha1'  îl 
années  1 3 1  3.  &:  1  3  14.  Quoique  par  procureur  ,  ils  ($)  y  pro-  y-V  '     • 
mettent  avec  ferment  ,  à  genoux ,  aux  pies  de  leur  Evéquc  , 
les  mains  jointes    dans  les  hennés  ,   qu'ils  conferveront  fon 
corps  &C  fon  honneur  &C    En  un  mot  ils  Iront  à  ce  Prélat , 
fous  la  religion  du  ferment,  homage  lige  de  leur  Archidia- 
coné  &:  de  lés  dépendances  :  Ad  fackndum  fibi  homagima  li- 
&  ;.    landum  juramenta  &c. 

On  peut  voir  au  nombre  déjà  cité  de  la  Difcipline  du  Père 
Thomaffîn ,  les  preuves,  qui  confiaient ,  que  des  Archiprê- 
tres  ont  fait  aux  Abbés  ,  des  fermens  de  fidélité  &  d'obéif- 
fanec  ,  les  Clercs  aux  Evêques  ,  les  Vicaires  aux  Curés ,  les 
Curés  à  des  dignitaires  d'Eglifes  Cathédrales  &:c.  Le  Concile 
de  Rouen  tenu  en  1335.  canon  ix.  ordonc  aux  Curés,  qui 
n'auroient  pas  été  inltitués  par  l'autorité  épifcopale,  de  fc  pré- 
fenter  devant  les  Ordinaires  ,  pour  leur  prêter  ferment  d'o- 
béifiance  (4)  &c  de  fidélité. 

Ces  fermens  ont  continué  d'être  en  ufage  jufqu  a  *  notre     *  Mém  concet- 
tems.  Nous  n'en  raporterons  qu'un  trait  ,  tiré  des  archives  de  tumt  l'h,J}>  «-■■■■<- 
l'Evêché  d'Amiens.    On  y  voit  l'aûc  de  foi  &  homage  &  de  TSu-rZ 
ferment  de  fidélité  ,  prête  entre  les  mains  de  M.  qc  Caumar-   i.f«g-677- 
tin ,  le  8.  Mai  163 1.  par  M.  François  du  Bos  pour  fon  Archi- 
diaconé  du  Ponthieu. 

VI.  Si  les    Rois  exigeoient  de  leurs  fujets   diverfes  fortes   wC,1?',r': 
de  fermens,  pour  s'aflurer  de  leur  fidélité  ;  ils  leur  acordpient  Aptnne*,  chartes 
aulïi  volontiers  des  chartes  de  défenfc  ou  de  protection  ,  apel-  de  relation  ,  pan- 
lces  (s)cbartét   de    mundebt^rde.    Les  particuliers  qui  man-  ^^b*/     c 
quoient  des  chofes  nécefiaircs  à  la  vie,  fc  mettoient  fous  la  piud.t.  i.  ai.388. 
protection,  inmundohurdum  ,  de  quelque  homme  de  qualité, 
.    en  s  obligeant  par  une  charte,  a  le  fervir  toute  leur  vie  ,     ^  j>.. 
fans  néanmoins  (e  réduire  à  la  condition  d'efclavcs.  Dans  e 
XI.  fiecle ,  les  Evéques  &;  les  Seigneurs  donnoicntdcs  chartes 


)  ,  tn.     ■■.ufyue  cou  -mciis 

ifiter  manus  d:  it    Domim  tidttn 

)' ut  nomme  frorurMtor  10  A  taco- 


CT  \er'':ner.<i'n  cjufiietn.  Ibidem  p. 

(4       P  1  i.'ori/atto  de  £? 

obedientiÂ  ,  &  fiiielitate    &  TtSdêHti 
al  lis   confititn  ,   iltlitum   &  [oltUtm 
minium.  Spicil.  com.  11.  y 
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prem.  partie.  ^c  ptote&ion ,  fous  le  nom  de  fdvitates  (h)  ,  qui  mettaient 

Sec  t.  il.       ordinairement  un  certain   territoire  des  Eglifes  Se    des  Ab~ 

/^/P'  IL      baies,  renfermé  par  des  croix,  à  couvert  des  pillages  Se  des 

(u)  Martin.  r  i  r        j-       •  ,v  r        & 

Aned.tom.  i.  col.  miultes,  li  ordinaires  en  ces  tems  la. 

z?i.  Pour  tenir  lieu  des  titres  confiâmes  ou  perdus,  foit  par  les 

incendies  ,  foit  par  les  ravages  des  gens  de  guerre ,   ou  les 

courfes  des  brigands,  après  des  informations  exactes  du  fait; 

(x)  De  re  Di-  (x)  les  Magillrats   de  la  ville  voifinc  ,  ou  le  Comte  chargé 

pom.jupp,.}.  82.  c|u  g0uverilcmenc  &  Je  l'adminiitration  du  pais ,  faifoient  ex- 
pédier deux  chartes  ,  dites  apennes  ,  dont  l'une  étoit  afichée 
dans  la  place  publique ,  Se  l'autre  délivrée  à  celui ,  qui  avoit 
[y)  Baluz.  Ca-  perdu  fes  (y)  titres.  C'étoient  à  proprement  parler  des  procès 

pmi.tcm.%.  col.  verbaux ,  où  l'on  expofoit  les  circonfhmces  Se  les  dépendan- 
ces du  defaftre  qu'on  déploroit.  C'eft  ce  qui  faifoit  apeller 
ces  pièces  ,  chartes  de  relation  ,  chartx  relationis.  Les  Princes 
les  confirmoient  par  des  diplômes  ou  préceptes.  Pour  les  ob- 
tenir ,  les  habitans  d'un  pais  ravagé  par  les  guerres  Se  les  in- 
cendies ,  en  drciïbient  une  relation  en  forme  de  lettre ,  qu'ils 
qualifioient  notitia  fuggejllonis  ^  Se  que  Marculfe  intitule  Re- 
latif) pagenfium.  Ils  l'adreiibicnt  au  Roi  ou  à  fon  Maire  du 
Palais ,  Se  folicitoient  en  conséquence  un  précepte  royal  en 
faveur  de  ceux ,  dont  les  titres  avoient  péri  par  les  flammes. 
Ces  relations  fe  confondent  fouvent  avec  les  chartes  dites 
apennes. 

Les  diplômes  royaux  expédiés ,  pour  faire  droit  fur  ces  rela- 
tions ,  furent  qualifiés   pancartes  au  IX.  iiècle  tout  au  plus 
te)Dj  redîplom.  tard.  Les  (z>)  Princes  confirmoient  en  termes  généraux  la  pof- 

^'4'  feiïion  de  tous  les  biens,  dont  on  avoit  perdu  les  titres.  Ces 

diplômes  ne  renfermoient  point ,  dans  les  premiers  tems  ,  le 
dénombrement  de  toutes  les  terres ,  de  tous  les  droits  Se  des 
privilèges  de  ceux  ,  en  faveur  de  qui  ils  étoient  donnés.  Si 
la  pancarte  de  Louis  le  Débonaire  ,  à  laquelle  on  renvoie 
dans  du  Cange ,  avoit  été  confultée  ,  on  n'auroit  pas  avancé 
le  contraire.  On  n'y  entre  pas  dans  un  plus  grand  détail ,  que 
dans  les  chartes ,  acordées  par  nos  Rois ,  aux  prières  de  ceux , 
qui  leur  envoyoient  des  relations  ou  des  apennes.  En  effet  ces 
chartes  royales ,  dont  on  trouve  pluiieurs  exemples  dans  les 
(*)Marc.firm.    anciennes  formules  (a),  ne  parlent  qu'en  général,  fans  fpéci- 

34.  Sirmond.  cap.  fier  aucune  terre ,  aucun  droit,  aucun  privilège,  11  elt  vrai, 

7. 
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qu'elles  furent  longtems ,  fans  s'annoncer  fous  le  nom  de  pan-  _.„-.,  .,W,^T 
carres  ,  mais  elles  en  avoienr  coure  la  realire.  Celle  de  Louis  le       s  e  c  t.  1 1. 
Debonaire  déjà  cirée  porre  cerre  dénomination  en  rirre  ,  mais     Chat,  il 

:s  le  rcxre  clic  ne  fc  qualifie  qu'autorité.  Celles  de  Char- 
Ic  le  Chauve  fe  difent  pancartes ,  pattebart*  ,  paatocartx  ,  & 
entrent  dans  le  dcrail  des  rerres  :  ce  qu'on  n'obfervoit  pas  au- 
paravant. On  fur  aparamment  oblige  de  faire  ces  dénombrer 
mens;  pareeque  les  ravages  des  Normans  ne  laiiroient  pas  de 
témoins,  qui  puffent  certifier  la  poilcilion.  Les  Bulles  pan- 
cartes des  Papes  commencèrent  aufli  vers  ce  même  rems. 
Nous  obferverons  ici  en  pafTant,  que  les  carrulaircs  fonr  quel- 
quefois nommés  pancartes.  Nous  (h)  qualifirons  auffi  pancar-  (l)  De  re  Sipiom. 
tes  vers  le  XI.  fiècle  cerraincs  chartes  de  fondation  ,  qui  ren-  f-  4»*»î« 
ferment  un  grand  nombre  d'autres  chartes  ,  faites  par  difé- 
renres  perfones  ,  à  la  fuirc  de  celle  du  principal  fondateur.  Il 
y  en  a  même  quelquefois  d'inférées  dans  le  corps  de  la  pièce, 
immédiatement  avant  les  claufes  finales. 

Pour  revenir  aux  relations,  &:  les  confidérer,  félon  toute 
l'étendue  de  l'idée  ,  atachée  à  ces    fortes  de  titres  ;  nous  di- 
rons  que   c'éroient  des  cfpèces  de  requères  ,  où  après  avoir 
rendu  compre  d'un  événement ,  on  imploroir  la  protection  de 
quelque  perfone  conftituée  en  dignité.  Rien  (c)  déplus  com-     (c)Eahfz.  Capi* 
mun  depuis  le  IV.  fieele  ,  que  les  lettres  fous  le  nom  de  rc-  '■'l-to;n.T..coi.y)jt. 
laitons.    Les    Grecs    les   apelloient  ùvaçopui.    Elles  n'étaient  ne "*&*»***** 
adreilecs ,  qu'aux  perfones  de  la  première  diftmetion  ,  la  plu-     [d)Concil.ttm.*, 
part  aux  Empereurs,  quelques-unes  aux  Papes.  Si  elles  con-  co1- *07.«**.6j;. 
cenoient  de  véritables  relations ,  de  ce  qui  s'etoit  pafle  ;  il 
trouvoit  peu,  qui  ne  fc  terminaffent  par  quelque  requête 
ou  fuplique.  La  relation  du  Concile  d'Ephèfc  au  Pape   Cé- 
leftin,  non  plus  que  celle  de  Léon  II.  à  l'Empereur  Conîlan- 
tin  Pogonat,  [e]  n'en  renferment  cependant  aucune.  Il  en  cil     v  Tam.6  col. 

même  de   certains  jugemens  ,  précédés  de  la  relation  de    1 
tairs,  (f)  qui    en  prouvoient  l'équité.    Toutes  les  relations     [P  ![' 
contenues  dans  le  Journal  des  Pontifes  Romains   (g)  regar- 
nit la  mort  du  Pape  &c  l'éle-SUon  de  Con  fucceiTeur.  Elles  ■> 
pour  objet,  d'o   - l  n i r  de  1  Empereur  Se  de  l'Exarque  d 
1  permifiion  ,  de  facrer  le  nouvel  élu.  Elles  ne  font 
dément  écrites  a  l'Empereur  &  à  CE>  irquc,  mais  en- 
-•  .1  T Archevêque  de  Ravennc  ,   au  Confiai  ,  aux  Juges  cic 
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^*  la  même  ville  &:  à  l'Apocrifiaire ,  qui  y  réfidoit,  pour  foute- 

PREM.  PARTIE.       .     .        •      ,    v        ,     1>c    \.  r    n  ?  ^    _/  r         'K ,        ,       r 

Slct.  ii.       nir  les  intérêts  de  1  Lglilc  Romaine,  lous  font  pries    de  lo- 

Ch  a  p.  il.      liciter  auprès  de  l'Exarque  ,  la  promte  expédition  d'une  araire 

(h) Concd.  t. ii.  fi  importante.  Dans  (h)  la  fuite   des  tems,  on  n'atacha  plus 

co1' lo8-  j>  -j'  i     •  11  ,       •     «  • 

d autre  idée  aux  relations,  que  celles  quon  en  a  encore  main- 
tenant.  KeUtum  ell  interprété  par  du  Cange  charte  ou  écrir  , 
qui  contient  une  relation.  Les  certificats  des  ports  èc  voitures 
acordés  aux  nautoniers  s'apelloient  relatorîx. 
Chartes  de  do-         VII.  Nous  ne  répéterons  rien,  de  ce  que  nous  avons  dit 

nanon ,  connues    ^  epicres  OL1  lettres  de  donation  :  nous  y  ajouterons  feule- 
fous  les  noms  de  r  .  .  .  ■  i 
charte,  traditwnis ,  ment  quelques  traits  omis ,  ou  qui  conviennent  plus  particu- 
imnsfufionis ,  ufu-  lièrement  aux  chartes.  Elles   n'avoient  pas  feulement    pour 
Sïr^W     obJet  des  donacions  d'Eglifes  ,   de  terres  &  de   maifons  ;  elles 
rU ,  fcmiplanta-     s'étendoient  encore  aux  perfones.  Dans  un  tems ,  où  les  ferfs 
via  ,  kgataru.       faifoient  une  portion  confidérabic  des  biens  ;  la  donation  de 
ceux-ci  emportoit  ordinairement  la  donation  de  ceux-là: 
quoiqu'il  fut  d'ufage  ,  d'y  fpécifier  le  nom  des  perfones,  ata- 
cliées  à  la  culture  de  telle  ferme  ou  de  tel  domaine.  Ondref- 
foit  aufîi  des  chartes  de  donation ,  par  lefquelles  on  fe  fou- 
mettoit  à  cette    efpèce  d'efclavage.  Le  mari  y  réduifoit  quel- 
(,)  ADîfert.      quefois  (i)  en  même  tems  fa  femme  &:  fes  enfans.  On  faifoit 
concemmg  dictent  Je    jus  ^es  donations  de  fon  corps  Se  de  celui  de  fon  époufe, 

charters  pag:vttj.  rA  ..  /  -,  *      .  r  i        j  • 

pour  être  inhumes  ,  dans  une  Lgliie.  Souvent  les  donations 
étoient  apliquées  par  le  donateur  à  certains  ufages ,  comme 
au  luminaire  d'une  Eglife  ,  aux  habits  des  Chanoines  ou  des 
Moines ,  aux  dénenfes  d'une  infirmerie  de  quelque  monaltè- 
re  &cc. 

Cbarta   confertoria  raportée    dans   du  Cange    fous  le    mot 

ebarta ,  n'eft  autre  chofe  qu'une  charte  de  donation.  Offertïo- 

nis  carta  &C  charîuU  font  précifément  la  même  chofe.    Les 

a&es  de  tranfport  à  perpétuité  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  de 

'  (jt)  Murât.  Délie  cette  idée.  Telle  eft  une  charte  de  l'an  1072.  qui  fe  dit  (k) , 

anticEjl.f.  192-   cartula  judicati  &  Ojferfionis  &  perpetualis  transferj/onis.  Telle 

ell  une  autre  pièce  beaucoup  plus  ancienne ,  apeilée  trois  fois 

{i)  Mafei  ifior.     <^ans  ^es  W  fouferiptions ,  cartula  refufïonis  >  transferjïonis,  per- 

Viplom.pag.  17 s-  petualis  tranfactïonis .  On  ne  peut  ranger  que  parmi  les  chartes 

(m)  Bibiiothec*.     de  donation  ,   un  diplôme  (m)  de  S.  Ferdinand  Roi  de  Caf- 

univcrfai de U po-  tille,  de  Tolède ,  de  Léon  &:  de  Galice,  qu'il  qualifie  ,  tantôt 

ijgmphu  Efpmoia  fanât  ionis  pagina,  ,    U    tantôt   carta  domeionis  ,   c  once  (bonis  , 

confirmation!  s. 


DE     DIPLOMATIQUE.  iî9 


tonfirmationis ,  fiabilitatïs.  Ilcu  cft  ainh  d'un  titre  de    fonda-  p— 

tion  ,  qui  fe  nomme  lui-même  (»)  carrâberamentum ,  dans  le      sect.  ii. 

G'.r///.?  Chrifiiana  de  MM.  de  Sainte  Marthe.  Ajoutons  encore      Cb*  ''•  n- 

ciùfii  ii.fi itutio  ,  qui  ne  s  écarte  pas  du  même  fens.  Il  en  faut     .J    ""•  x"k"* 

dire  autant  de  la  plupart  des  chartes  ou  épitres  de  tradition. 

Les  formules  de  Sirmond  {o)  de  de  Lindenbroge  {p )  nous    (o)  Formai.  Sir- 

ofrent  deux  nièces,  qui  portent  en  titre  le  nom  de    tradi-  mondrcat-\^t. 

•   «  11  i      i,    a.       t  '  '/*)  tormtu.   Ltn- 

tion,  &  qui  le  prennent  encore  dans  le  corps  de  lacté.  Lune  denb.cap.zo. 
&:  l'autre  n'eit  pas  dittinguée  de  la  donation  même.  C 'eft  la 
dot ,  qu'un  mari   afiigne  à  fon  epoufe  ,  avant    la  célébration 
de  leurs  noces.  Elle  cil  apclléc  donation  ,  dans   les  formules 
de  M.  Bignon ,  qui  ne  doivent  pas  être  poflérieurcs  au  VIII. 
lieclc.  Il  y  a  encore  d'autres    preuves  ,  que   les    traditions  , 
chartuit  traditionis  (^),  réuniffoient  fouvent  l'idée  de  donation,    (?)  lbid.cap.i$xl 
dans  une  feule  6c  même  pièce.  Mais  on  trouve  aum*  des  chartes, 
apellées  (  r  )  traditori.e  ou  notices  de  tradition  ,   qui  fupofoient 
d'autres  chartes  ou  épitres  de  donation  ou  des  contrats  de  ven- 
te. Il  y  en  avoit  d'intitulées  tindicationes  traditionis.  C'étoient    w  ïbid.ca$.\<:±. 
des  tranfaclions  ,   qui  affuroient  par  voie   de    jugement   une 
donation  ,  à  ceux    auxquels  elle  avoit  été  faite.  Nous  expli- 
querons ces  fortes  de  pièces ,  chacune  à  leur  rang. 

Les  Allcmans  ont  fouvent  afeele,  au  moins  depuis  le  IX. 
ûècle ,  de  fe  fervir   plutôt  du  terme  de  charte  de  tradition , 
y  ta  ou  chartitla  traditionis ,  que  de  celui  de  donation.  Ifon 
(s)  moine  de  S.  Gai  en  produit  quelques  exemples.  Mais  ils    (s)  Baluz.  c    ■ 
font  acompagnés  de  diverfes  referves ,  qui  les  raprochent  des  tul.ut.  col.  5U. 
chartes  précaires.  Les  recueils  des  chartes  Allemandes  renfer-  vfill* 
ment  grand  nombre  de  traditions  ,  à  tous  égards  fcmblables 
aux  donations   pures  6c  fimplcs.  Elles  n'en  étoient  éfeétivc- 
ment  point  diférentes:  puifque  par  une  feule  6c  même  charte, 
la  donation  6c  la  tradition  fe  trouvoient  confommées. 

Mais  quand  on  opofe  les  chartes  ou  épitres  de  donation  à 
celles  de  tradition  ,  alors  les  premières  fignificnt ,  qu'on  tranf- 
met  à  un  autre  la  propriété  de  quelques  biens,  6c  les  fécon- 
des ,  qu'on  les  lui  livre,  ou  qu'on  lui  en  donne  l'invciliturc. 
t  pour  n'avoir  point  été  attentif  à  cette  diftinéiion  ,  que 
I).  Martcnc  remarque,  qu'on  fera  peutetre  furpris ,  de  voir 
àvi'  de    diférente    teneur  ;  quoique  du  même   jour  6c 

ic  donation;  6c  qu'il  en  rend  une   railon,  qui  ne 
Tome  I.  O  0 
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fauroit  être  ici  de  mife.  C'eft,  dit-il,  parceque  le  donateur  vou- 
Sï'ct.  il.      tant  faire  inférer  fa  donation  dans  les   actes  municipaux  ,  en 
Chat.  il.      devoit  biffer  un  exemplaire  dans  la  Cour  d'Angers,  &  don- 
ner l'autre  au  monaftère  de  Prom ,  en  faveur  duquel  la  dona- 
tion étoit  faite.  Mais  cette  réponfc  ne  lève  point  la  dificulté  , 
par  raport  à  la  diférencc  totale  des  deux  inftrumens.  Au  relie 
le  préambule  du  dernier  y  fatisfait  pleinement ,  en  (/)  débu- 
(0  Ampliff.  col-  tant  par  fae  f  qUe  fcion  ic   Code   Théodofien    &:  les  Jurif- 
e.t.  \.  co .  jj.     confuitcs  Hermogène  &c  Papinien,  la  tradition  doit  fuivre  la 
donation. 

Les  Lombards  étoient  dans  l'uf ige,de  faire  deux  chartes  de  tra- 
dition en  même-tems.  La  première  par  laquelle  ils  donnoient, 
vendoient   ou  échangcoient  leurs   biens  ,•  la  féconde  par  la- 
quelle ils  fe  réfervoient  encore  la  faculté  de  les  aliéner.  Char- 
{u)Vindenbr.Ug.  lcmagne  (w)  défendit  ces  doubles  traditions ,  Se  ne  laiffa  nul 
Long.lib.x.ttt.i%.   poUVOir  aux  propriétaires  fur  leurs  biens,  après  qu'ils  enau- 
roient  une  fois  difpofé.  Seulement  il  leur  permet  d'en  retenir 
(xUbid.leg.j.     l'umfruit.    L'Empereur  Louis  le   Débonaire  (  x )  diftingue  la 
'" (  tradition  de  l'inveftiture  ,  que  le  donateur  ou  vendeur  faifoit 

à  la  caution  ou  à  l'entremetteur  i  afin  que  ce  dernier  donnât 
lui-même  l'inveftiture  ,  à  celui  qui  avoit  reçu  la  tradition. 
Ajoutons ,  au  fujet  de  traditio ,  que  la  demande  jointe  à  l'o- 
blation ,  lorfque  des  parens  ofroient  leur  fils  encore  enfant , 
pour  être  agrégé  aux  Communautés  de  l'Ordre  de  S-  Benoit, 
(y)  Bahz.c*-  {y)  s'apelloient  traditio  tepetitio. 
pwLt.i.col.m.  Outre  les  chartes  de  donation  &  de  tradition  ,  on  faifoit 
encore  des  chartes  de  confirmation.  Dans  les  XL  &:  XIL 
fiècles  ,  elles  fuivoient  fouvent  d'aifez  près  les  donations  ;  foit 
que  les  mêmes  perfones  confirmaflent  leurs  bienfaits ,  foit  que 
leurs  fucceffeurs  les  ratifiaient..  Le  dernier  cas  étoit  fort  com- 
mun ,  &:  il  n'étoit  pas  rare  ,  que  ces  féconds  titres  enchérif- 
fent  fur  les  premiers.  Les  confirmations  des  donations  des  fu- 
jets  ou  vaffaux  ,  acordées  par  leurs  Souverains  ou  Seigneurs , 
furent  auffi  très-ordinaires.  Au  défaut  de  charte  de  donation 
{z)Moîin  tom.i.  ou  d'inveftiture ,  celles  de  confirmation  (  z,  )  prouvent  fufifam- 

tit.  i.  desnefs.  §.  ,         /    •    /   j      i      j  •  j      i>-  n- 

Vin.  n.  84.  ment  la  vente  de  la  donation  ou  de  1  înveltiture. 

Charta  transfujîonis  ne  doit  pas  être  prife  dans  une  acception 
diférente  des  cefîions  ou  donations ,  non  plus  que  charta 
concej[îonis.  Mais  il  s'en  faut  beaucoup  ,  qu'elle  foit  d'un  aiuli 
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grand  ufage.  D.  Mabillon ,  dans  ion  Suplément  à  la  Diplo-  prem.  partie. 
matique ,  raportc  quelques  chartes  du   V.  fièclc  ,  parmi  lcf-        s  e  c  t.  1  r. 
quelles  on  en  voie  une  de  donation  ufufructuairc.  Elle  e(t  au     Chai>-   il 
moins  apellee  iix  fois  ,  dans  le  corps  de  l'acte ,  chartula  ufu- 
fructuaria ,  ou  chartula  ufufructuarix  donationis.  Il  n'eft  point 
parie  dans  du  Cange  de  cette  efpèce  de  charte. 

Celle  qu'on  nommoit  ebarta  femiplantaria  ,  donnoit  une 
certaine  étendue  de  terrein  ,  pour  être  planté  de  vignes.  Au 
bout  de  cinq  ans ,  la  moitié  revenoit  au  propriétaire  ,  &: 
l'autre  moitié  étoit  abandonée  à  celui ,  qui  avoit  fait  les  frais 
du  plan  &  de  la  culture.  Ces  chartes  portoient  encore  de 
plus  quelques  menues  conditions  ,  qu'il  feroit  trop  long  de 
détailler. 

Nous  renverrions  aux  Teftamens ,  les  chartes ,  qui  renfer- 
ment des  legs  ou  des  donations  ,  fous  le  nom  de  chartx  lega- 
tarix  ;  s'il  reitoit  autre  chofe  à  en  dire ,  que  d'obferver  qu'on 
les  qualifîoit  de  la  forte  au  X.  fièclc. 

Les  chartes  de  fondation  font  plus  en  ufage  chez  les  moder- 
nes, que  chez  les  anciens.  Ceux-ci  les  apelloient  plus  volon- 
tiers chartes  de  ceffton  ou  de  donation.  On  peut  avancer  la  mê- 
me chofe  des  chartes  ^érection ,  &  même  àiinfiitution ,  prifes 
au  même  fens.  On  compte  néanmoins  des  pièces ,  où ,  dès  le 
X.  fiecle,  inflitutio  s'entend  &  dans  le  titre  èc  dans  le  corps 
de  l'acte ,  d'une  charte  detabliffement  ou  de  (  a  )  fondation.  {*)  Concil.tam. 
Telle  clt  celle   de  l'Archevêché  de  Magdcbourg  en  967.  &:c.  9.col.676. 

r  j  1       &  •        '     1     •  1        Vrtwu.  de  l'hijî.  de 

Ce  nom  etoit   encore  donne   aux  chartes  ,  qui   regloicnt  le  Lanv.t.x.col.}?)- 

nombre  des  Chanoines  d'une  Eglifc  ,  &c  qui  leur  aifignoicnt 

des  revenus.  Enfin  il  étoit  atribué  aux  chartes  précaires,  dont 

il  a  été  parlé  plus  haut.  Quant  aux  lettres  d'inftitution ,  que 

les  Ordinaires  acordent  aux  Ecléfiaftiqucs ,  qui  leur  font   pré- 

fentés  pour  quelque  Bénéfice  ;  il  n'cit  pas  néceffaire  de  nous 

expliquer  fur  un  i'ujct  li  connu. 

Les  chartes  d'aumoncs  (b)  chartx   eleemofynarix  étoient  une     ^  prr!rj.  de 
cfpecc  de  chartes  de  donation.  Aufli  les  qualifîoit-  on  carta  ib,ft.dcL.t»g.tom. 
donationis  vel  alimonia  (c) ,  mot  par   lequel  on  entendoit  au-  */f  ji-Jil/  1 
moue  ,  &:  qui  nous  en  ofre  une  étymologic  bien  plus  natu- 
relle quV/<  mofyna.  Charte  folutionis    cil  une  charte  ,  par  la- 
quelle on  tient  quitc  de  quelque  (d)  redevance.  /.41s. 

Avant  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Nonruns  j  les 

Oo\) 


PREM.  PARTIE! 
S  e  c  t.  IL 

Chai.  II. 
{e)  Dtfert.    epifi. 
f.6). 


Chartes  de  vente, 
«Fhérirage  ,  de 
partage,  d'obliga- 
tion ,  de  caution  , 
de  provifîon  3  de 
promeire. 

(f)  Baluz.  Ca- 
piiul.  t.z.  col./^\s. 
471.  &feqq.  490. 
49  3-  497-  &c 
545.  Amplijf.  col- 
leci.  t.  i.col.i 196. 

(g)  Biblioth.  um- 
verfal  érc.figlo 
Xll.ftgloXUl.     ■ 

{h)  Preuv.  de 
l'hift.  de  Lang.tom. 
z.col.  2J7.  z;8. 


(/')  Th.  Madox  A 
dijfèrt.    concerning 
ancienî  charters 
pag.  vj.  &  vif. 


(k)  Bctlnz.  Capi- 
tal, t.  i.  col.  $06. 

471-  474- 

(l)  Derediplom. 
fuppl  p.  80.  81. 

(m)  Bal hz..  Ca- 
pitul.t.  i.col.  412. 
446.  466. 
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inftrumens  de  donation  ,  qui  furent  ordinairement  depuis 
apcllés  chartes,  étoient ,  dit  Georges  Hicices,  (e)  connus  fous 
les  noms  de  chjrographum  ,  kartula  ,  fyngrapha  ,  polipticon  (5) 
id  eft  7roXu7rTv%ov ,  cautio  ,  teftamentum^  pagina  ,  libellits  ,  do- 
natio  ,  litterœ  ,  fcedula ,  arratum  ,  aratum,  id  eft  ,  exaratum  &c. 
Il  foutient  néanmoins  ,  contre  Ingulfc  ,  que  ces  pièces  avoient 
reçu  longtems  avant  les  Normans ,  les  noms  de  chartes  ',  &.' 
il  en  donne  plufieurs  exemples. 

VIII.  Les  chartes  de  vente  ,  venditio  ne  portent  fouvent  que 
ce  feul  nom ,  tant  dans  le  titre ,  que  dans  le  corps  de  la  pièce. 
On  ne  laiffoitpas  de  dire  prefque  aufli  fréquemment  charte  de 
vente  (f),  charta  ou  chartula  venditionis ,  ôc  quelquefois,  tef- 
tament  de  vente  ,  teftamentum  venditionis^  titre  de  vente  ,  ruendi- 
tionis  titalus.  L'Efpagne  nous  fournit  (g)  aux  XI.  XII.  &  XIII. 
fiècles  beaucoup  de  chartes  de  vente  ,  dont  quelques-unes  fe 
nomment  karta  vendicionis  &  karta  daiditionis  pour  deditio- 
nis ,  ou  karta  vendicionis  perpétua  ftrmiîudinis.  On  apelloit  de 
plus  fcedula  largiiionis  de  vrais  contrats  de.  vente.  On  {h)  di- 
foit  dans  le  même  fens  definitio  ,  evacuatio  ,  Gurpizo.  Mais 
charta  defînitionis  fignifioit  aufli  une  charte  d'acommodement. 
Il  n  etoit  pas  rare  au  XI.  fiècle  de  voir  des  chartes  de  donation 
des  biens,  qu'on  achetoit  à  prix  d'argent.  Peutêtrene  vouloit- 
011  alors  rien  énoncer  de  plus  par  largitio  ,  cejjio  ,  donatio ,  fi  ce 
n'eft  qu'on  étoit  mis  en  poiTeffion  de  ces  biens.  Quand  les 
Anglois  (  i  )  vendoient  ou  échangeoient  quelque  terre ,  ils  s'en- 
gageoient  à  la  garantir ,  envers  tous  èc  contre  "tous.  Non  con- 
tens  de  s'y  obliger ,  fous  la  religion  du  ferment  ,  qu'ils  emplo- 
voient  quelquefois;  ils  y  ajoutaient  la  promeuve  d'une  échange 
ou  d'un  dédomag;ement  de  la  même  valeur ,  fi  leur  garantie 
devenoit  caduque.  La  même  chofe  fe  pratiquoit  en  Norman- 
die Se  en  bien  d'autres  contrées. 

Non  feulement  on  dreiToit  des  chartes  de  vente  de  fês 
fonds  &:  de  fes  ferfs  (k)  >  mais  encore  de  foi-même  &:  de  fa 
famille.  Elles  (/)  s'apelloientchartuUvenditionis  &:  plus  fouvent 
encore  chartulx  cbnoxiationis ,  ou  fimplement  obnoxiaîiones.  On 
(m)  fe  vendoit  fin-tout;  foit  dans   des  tems  de  famine  ,  oà 

(s)  On  verra  dans  la  fuite  ,  que  Hic-  J  te  ,  mais  à  un  inventaire  de  chartes  r.ai- 
Jces  n'avoit  pas  une  idée  jufle   de  pelip-  j  foné. 
ticon ,  qui  ne  répond  nullement  à  char-  j 
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l'on  manquoit  des  befoins  de   la  vie  ;  foie  à  clés  créanciers ,  "^ 

^  .       .     .     -  .  r  .      v      1  •  v  •    r  .        PRLM.  PARTIE. 

qu  on  ne  pouvoir  latisraire  j  loir  a  des  parties ,  a  qui  1  on  11a-      Se  ct.  n 
voie  pas   le  moyen,   de  payer  la  fomme  preferite ,   pour  un      Chap.  ri. 
homicide ,  donc  elles  pourfuivoient  la  vengeance  en  Juiticc  : 
ou  de  reitituer  des  biens,  qu'on  étoit  convaincu  d'avoir  vo- 
lés. Outre  cela  Ton  taifoit  des  lettres  apeUces(»),  eviftoU  ob- 
noxutiQMs,  dans  lesquelles  on  cedoir  la  propriété  de  certaines 
terres  :  à  condition  qu'on  en  recevroit  d'autres,  dont  on  n'au- 
roit  que  l'uiufruit.  Ces  chartes  font  quelquefois  (0)  qualifiées    (0)  Marte,.  Tbef. 
ationcs.  Amed.i9m.wr0l. 

Au  XIV.  fiècle   les  Seigneurs  de  Bourgogne  fe  chargèrent  l^19' 
par  une  obligation ,  de  payer  une  certaine  tomme  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  pour  garantir  leur  pais  des  ravages ,  qui  le  mena- 
çoient.  En  (p)  1360.  le  Roi  Jean  s'engagea  par  des  lettres  oblige-   {p)UU.col.i^o. 
toires ,  à  payer  pour  fa  rançon  trois  millions  d'écus  d'or  au  Roi 
d'Angleterre.  Les  chartes  de  caution  autrement  dites  cauttoncs^ 
étoient  de  véritables  obligations ,  par  lefquelles  on   promet- 
toit   ou  de   rendre  la  fomme    prêtée  au  tems  fixé  ,   ou  d'a- 
quiter  une  partie  de  la  dette  tous  les  ans,  ou  de  travailler  au 
fervice   du  créancier  tant  de  jours  par  femaine  :  le  tout  fous 
peine  de  payer  le  double,  ou  de  fe  foumettre  à  l'efclavagc,  fi 
l'on  devenoit  infolvablc.   Quelquefois  (q)  le  débiteur  enga-     mb^iu 
gcok  le  fond  ou  le  revenu  d'une  certaine  terre  pour  l'argent  tul.  tom.  1.  col. 

prête,  ju  {qu'au  tems,  dont  on  étoit  convenu.  Tantôt  (r)  celui  j1*'  4tJ'  P'J* 
r    .     >  >      l  ,  \  ,  .  .  >'  »  j        dtplom.fitffLf.ii. 

qui  avoir  diinpe  les  biens ,  dont  on  lui  avoit  confie  la  garde  ,      (r)  Baluz.eol. 

ou  qui  avoir  volé  des  grains ,  n'avoir  point  d'autre  relTourcc ,  4*3«475- 

que  de  donner  une  charte  de  caution ,  caittio  de  clavibus  ,  par 

laquelle  il  s'obligeoir  ,   à  fervir  toute  fa  vie.  On  (s)  apelloit      (*)  C«/.  454. 

i  ces  actes  epifioU  c.iutionis.  Il  faut  voir  ce  que  nous  en  avons  J°Mo8< 
dit  plus  haut.  A  ces  diférentes    fortes  de  chartes  ,  on  peut 
ajouter  celles  d'engagement  ,  de  caution,  de  garantie  (r) ,  p/g-    ,..   jv 
norAtionis  char  ta  ,  carta  p:g>ioris  ,  pignordtiti.i  cartula.  Cette  • 
charte  étoit  la  même  ,  que  pignoratit'mm  inftrumcnttdh ,  pigao-    l* 
ris  obligatio  ,  pignoris  cirographum.  On  engageoit   ordinaire- 

or  des  terres  par  ces  aclcs.  On  y  pouvoir  rentrer  ,  en  rem- 
bourfanr  certaine:,  fommes ,  ou  fous  quelques  autres  condi- 
tions ftipuiées. 

Selon  la  Loi  Saliquc,  les  filles  étoient  exclues  du  droit 
fucceffion  fur  les  biens  en  franc- aleu.  Mais  lorfque  leurs  pères 


(x)  lbid.col.465. 
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prem  partc"  V0L^0^cnt  ^es  favorifer  ;  ils  pouvoicnt  par  des  actes  particuliers, 

Sec't.  11.       les  faire  encrer  avec  leurs  fils  en  partage  de  tous  leurs  biens. 

c  h  $  r.  II.      Ces  (u)  actes  fe  nommoient  chartuU   ou  epiftoU   hereditorid , 

pitui.t.i.'cokAôî  OLl  Seulement  heredhoriœ.  Ils  n'étoient  pas  uniquement  drefîés 

461.  en  faveur  des  filles. 

Quand  un  mari  avoit  négligé  ou  s'étoit  trouvé  hors  d'état 
d'affigner  fur  fes  biens  une  dot  à  fon  epoufe  ;  leurs  enfans 
étoient,  fuivant  les  loix  ,  déclarés  naturels ,  &  par  conféquent 
inhabiles  à  hériter.  Il  (#)raloit  donc  faire  une  charte  ou  épitre  , 
qui  leur  confervât  l'héritage  de  leurs  pères.  Cette  pièce  étoit 
intitulée  heredituria,  de  hereditate. 

Les  chartes  de  partage  ,  entre  des  frères  ou  des  contendans, 

{y)  litf.de  Lan-  s'apclloient  {y  )  chartœ  divifionts  &  confrmationis.  Quand  les 

gncd.tom.  1.  col.  j{ols  envoyoient  dans  les  provinces  des  Ducs  ou  des  Comtes, 

avec  la  même  autorité ,  dont  aujourdui  font  revêtus  tout  en- 

femble  les  Gouverneurs  des  provinces ,  les  Cours  fupérieures, 

les  Intendans ,  ôc  quelquefois  même  les  Généraux  d'armées  ; 

U) Baluz.tom.i.  ^cs  provifions  ,  qu'ils  leur  acordoient,  étoient  (^)apellées  cartx 

capi.  col.  380.       de  Ducat  u  ,  Patriciatu  velComitatu. 

Parmi  les  lettres  de  S.  Grégoire  le  Grand  ,  il  fe  trouve  une 
(a)Conc.  tom.  5.  charte  de  promejje  &   de  confejjion  (a) ,  intitulée  :  Promejje  d'un 
col.  1497-  certain  Evêque  ,  qui    anathématife  fon  héréjie  ,  promejfe    que 

l'Empereur  lui  fît  exécuter  a  Confiantinople  le  x.  du  mois  de  Fé- 
vrier ,  indicton  V.  L'éditeur,  qui  a  rejeté  cette  pièce  dans  l'ap- 
(b)  Gregor.  M.  pendix  (  b  ) ,  la  croit  de  Firmin  Evêque  d'Iftrie.  Il  n'eft  pas 
queftion  d'un  hérétique  :  le  feul  contexte  de  l'acte  en  fait  la 
preuve  ;  mais  d'un  fchifmatique,  qui  revient  à  l'Eglife.  Il  promet 
avec  ferment  à  S.  Pierre ,  à  S.  Grégoire  fon  Vicaire  &C  à  Ces 
fuccefîeurs ,  de  ne  jamais  retourner  au  fchifme  ,  èc  de  perfé- 
vérer  inviolablement ,  dans  la  communion  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Il  déclare  ,  que  du  confentement  des  Prêtres ,  des 
Diacres  ôc  des  Clercs  de  fon  Eglife  ,  il  a  fait  dreffer  ,  par 
un  de  Ces  notaires  cette  charte  ,  qu'ils  vont  fouferire ,  comme 
lui ,  de  leur  propre  main.  Au  furplus  le  ferment ,  par  le  falut 
&  le  génie  de  ceux  ,  qui  gouvernoient  la  République ,  auroit 
pu  rendre  l'acte  fufpect  d'interpolation  ;  fi  nous  n'avions  pas 
déjà  cité  une  pièce  inconteftable  du  même  tems3  dans  la- 
quelle on  jure,  par  le  falut  des  Empereurs. 


oper.  t.z.col.i}oo. 
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IX.  Dans  les  pais  de  droit ,  &:  furtout  en  Italie,  on  apelle 


v    ,  f    .        •  ,       ,       r      r-  •  PRtM.  PARTIE. 

charta  rogata ,  celle  ou  les  témoins  ont  ete  pries  de  loulcnrc.  Sect.  i  i. 
Certains  actes  drelTés  par  les  notaires  fous  le  nom  de  roga-  Chap.  ii. 
tiens  ne  s'écartent  pas  beaucoup  de  cette  notion.  On  a  dit  un  ncS.ZlY% ^^ 

i  i  .      .        ,  cfpcccs  de  charte-:. 

mot  des  lettres  de  rêgamus.  Celles  intitulées  litter*  rogaton.* 
rentroient  dans  la  clafle  des  requêtes  ou  fuggeflions  y  par  lef- 
quclles  un  Métropolitain  étoit  prié  par  le  Cierge  &c  le 
peuple  d  une  Eglifc  de  facrer  PEvêquc ,  dont  ils  venoient  de 
faire  l'élection. 

Le  nouveau  du  Cange  interprète  charta  exprenfa  par  ex- 
prcJJ'a.  Audicnt'ulis  charta  eft  celle  ,  qui  cite  quelqu'un  devant 
le  tribunal  du  Prince.  Du  (c  )  moins  eft-ce  la  conjecture  du     (c)  B*lm.  Cm- 
célèbre  J.  Bignon.  M.  du  Cange  penfe,que  charta  ambàginaïis }  *".'*' *"**  *383' 
ou  bien  ambagibalis  n'efl:  pas  diferente  de  charta  audientialis  , 
ou  auditionalis.  Mais  il  cic  fur  cela  redreifé  par  Tes  nouveaux 
éditeurs,  qui  croient   avec  D.   Mabillon  (  d)y  que  c'eit   une    («0  ^redipîom. 
charte  ,  qui  embaralle  un  adverfaire  ,  qux  adverfario  ambages  ''  4'w' *' 
facejpt.  La  rareté  de  la  pièce  peut  la  laiïlcr  fans  beaucoup  d'in- 
convénient dans  ion  obfcurité. 

La  même  raifon  fera  ,  qu'on  fera  peu  curieux  ,  de  favoir 
au  julte ,  ce  que  c'etoit  ,  que  charta  monob.  Quelques  auteurs 
ont  prétendu  ,  qu'on  pouvoit  l'entendre  d'une  charte  authen- 
tique. Mais  fupofé  qu'il  n'y  ait  point  de  corruption  dans  le  tex- 
te ;  on  l'interprétera  également  d'une  charte  de  convention  , 
dont  il  s'agit  en  crlet,  ou  même  du  lieu,  où  la  charte  fut 
dreflee.  La  Martinièrc  parle  de  Moncba.  Il  eft  certain  qu'il 
huit  deviner,  pour  expliquer  un  terme  fi  extraordinaire. 

Difércns  auteurs  fuent  fang  6c  eau ,  pour  entendre  ande- 
lanc ,    andelangus  ,  andelago  ,  andilago  ,  andalegus  ,  anlagns  , 

»dilago  yanddanga  &c.  Quelques-uns  croient ,  que  c'ett  un 
acte,  par  lequel  on  donne  quelque  chofe.  M.  du  Cange  ré- 
pond ,  que  ce  terme  dénote  je  ne  fai  quoi  de  corporel ,  &:  il 
a  raifon.  Mais  il  avoue,  que  fa  lignification  demeure  incer- 
taine. Les  exemples  cités  dans  du  Cange  ,  où  ce  mot  e 11 
employé,  furiroient  ,  pour  nous  perfuader,  que  c'elt  une 
charte  ou  plutôt  le  morceau  de  parchemin  ,  fur  lequel  une 
donation  etoit  écrite.  Dans  la  premier  exemple  le  donateur 
e!t  reprefente  tenant  une  porte  ,  un  gazon  &:  un  atidclaric. 
Apres  un  peu  de    tems  ,  il  donne  le  parchemin,  pour  qu'on 
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— ,  récrive.  Les  deux  exemples  tirés  de  Pérard  interprètent  ande- 
prem.  partie.  lagum  bc  andalagum  par  des  brefs ,  qui  femblent  avoir  trait 
Se  c  t.  ii.  aux  110Cices#  On  peut  dire  la  même  chofe  de  quelques  au* 
très  textes.  Ceux  qui  pouroient  faire  de  la  dificulté  s'apla- 
niiTent ,  fi  l'on  diftingue  la  charte  de  donation  de  celle  de 
tradition ,  &C  qu'on  prenne  la  dernière ,  pour  la  pièce  apellée 
andelanc.  Elle  n'étoit  pourtant  pas  toujours  diférente  de  la 
charte  de  donation.  Mais  il  paroit  qu'il  étoit  de  fon  efTence , 
d'être  fort  courte  ,  &:  c'efl:  aparament  la  raifon,  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de   bref.  Rien   n'eft  plus  propre  ,  à  justifier 

,     -r  7   notre  fentiment,  que  la  LXIV.  pièce  ,  inférée  parmi  les  preu- 

(  e  iTom.  i.  col.  r    iifT«n    •        r    »  i         xr        •  n 

?7.  ves  de  l'Hiltonre  de  Languedoc.  Voici  (e)  comment  elle  com- 

mence,  hic  ejt  andalangus  donationis veltraditionis .Et  plus  bas, 
faclum  andalancum  ifium  &c.  Enfin  après  les  noms  de  ceux , 
qui  avoient  fait  dreffer  l'adle  ,  on  ajouté  ,  qui  hune  andalancum 
fecimus  &  fîrmare  rogavimus.W  faut  fe  fouvenir,que firmare  veut 
veut  dire  ligner.  Après  cela  il  ne  femblepas,  qu'on  puiffe  dou- 
*  Nous  avons      ter ,  qiiandelangus  ne  foit  une  cfpèce  de  *  charte  ,  ainli  apellée  ; 
envain  cherché  le  palceqLl'elle  étoit  mife  de  la  main  du  donateur  dans  celle  du 
tulTpX*^""     donataire  :  fuivant  l'étymologie  de  ces  mots  Allemans,  hand  Se 
u-yferi'obfervatœ    Ungen  ,  dont  le  premier  veut  dire  main ,  &:  le  fécond  donner, 
Diplomatico-hifto-       Qharu  Cenicx  (  f) ,  félon  M.  Bis-non  ,  fignifient  la  même 

rie*  de  aâ^tione  ■'-••ni  •  ri  r>      r 

fer  andelangum.     choie ,  que  vieilles  chartes ,  anciennes  formules.  Ce  içavant 

Helmftadii  1717.  homme  reconoit ,  qu'il  tient  cette  explication  de  Jean  Savaron. 

util  t  xToi.ztx.  Oanc  fait  pourquoi    M.  du  Cange  avance  dans  fon  GlofTaire  , 

que  M.  Bignon  avoue  fon  ignorance  fur  la  lignification  de  ce 

(  *)  jielh.  des      mot.  Dom  J.  Martin  ne  doute  pas  {g)  ,  qu'il  ne  vienne  de  Sénat 

G*ul.  hv.°i.chap.  ou  de  Senc ,  termes  Celtiques  apliqués  aux  Druides  &  aux  Drui- 

1  ■../•.  179-  défies  ,  pour  marquer  le  refpeét  avec  lequel  on  les  regardoit. 

La  grande  charte    magna  car  ta  eft  aufTi  fameufe  chez  les 

Anglois,  qu'étrangère  à  notre  fttjet  :  puifque   ce  n'eft  qu'un 

recueil  de  loix  &  de  coniHtutions  de  leurs  Souverains ,  pour 

autorifer  les  droits  &:  les  privilèges  de  la  nation. 

Il  y  avoit  des  chartes  autrefois  confirmées  par  un  point , 
chartœ  per  punclum  confirmât^.  Nous  en  avons  vu  de  femblables 
en  original. 

La  charte  du  Rabin  charta  de  Rabi  faifoit  foi  en  juftice ,  &T 
"  tenoitlieu  de  témoins  contre  les  Juifs  :  parcequ'elle  étoit  écrite 
de  la  main  d'un  homme ,  dont  ils  reconoiifoient  l'autorité. 

U 
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Le  cartel  de  défi  {h)  étoit  une  efpéce  de  manifeftc  ,  par  le-  PREM  1MRr7 
quel  on  rétilioit  les  engagemcns  contractés.   On  envoyoit  ces      st  ct.  il 

cartels  à  l'ennemi,  auquel  on  vouloit  déclarer  la  guerre.  On  ,,CHpAP-  l r* 

les  apelloit  diffidatori.t  lit  ter x  ,  litterx  diffidentix  ou  diffidationis,  rhtjf  /fung.t.-i. 

febedulx  diffidentix.  Les  autres    chartes  ,  que  nous  omettons  col.  517. 
ici ,  trouveront  leur  place  dans  les  articles  fuivans. 


CHAPITRE      III. 

Notices  publiques   &  privées. 

OUtre  les  chartes  de  récor dation  ou  de  mémoire ,  dont 
les  notices  portent  le  nom  ;  elles  font  encore  connues 
fous  ceux  ,  de  brève  recordationis  ,  brève  (a)  memoratorium  ou      [a^  prC!iV   ^ 
{  b  )  remémorât  or  ium ,  (  c)  décret  um  fecuritatis  ejr  frmitatis  ,  (d)  l'hift.deL.xng.t.z. 
confirmatio  traditionis     'notionis  char  ta ,  (e)  memoria     deferiptio     ,;.*?,*,    ,   „ 

•  r  .  r    .       ,  in  t        i'         (b)lbid.col.i.%ât. 

memorialis  ,  (/;  &  quelquefois  de  cartuU  tejtamentum.  La  de-     (c)  Ghjf.  Cang. 
nomination  de  ces  chartes  tire  Ton  origine  de  notitia ,  terme     (d)  Bat**.  C*fi- 

1111  •  •  j  tul.  t.  z.  col.  C7?. 

par  lequel  elles  avoient  anciennement  coutume  de  commen-     (e)  Hiji.dc  ùng 
ccr,  &:  dont  on  fc  fervoit,  pour  notifier  (g),  qu'on  donnoit ,  tom.x.cd.  n.  , 
cédoit,  vendoit  ,  ou  rcflituoit  certains  biens.  y)  lhll'-tom-  '• 

Au  XI.  liècle,  où  elles  devinrent  plus  communes  ;  le  pre-     (g)ihidem. 
micr  mot  de  ces  pièces  étoit  d'abord  pour  l'ordinaire,  (h)  no-     ih)  A&*  <s'-s'-  Be- 
tttm ,  noveritis ,  noverint ,  nojse  debetis.  &c.  Mais  bientôt  leur  "/'p  761^^' 
commencement  varia  de  tant  de  façons ,  qu'on  peut  alTurcr  , 
qu'il  n'eut  plus   rien  de  fixe.  Tantôt  elles    étoient  précédées 
(i)  d'un  préambule,  tantôt  (k)  Pateat omnibus ,  en  faifoit  l'en-     (*')  ibid.p.  761. 
tréc  ,  tantôt  le  prélude  étoit  immédiatement  ( l)  fuivi  de  no-   7Jt\7*'*7**" 
tnm  igitur  pat  fyc.tXk  un  mot  on  ne  peut   point  ioutenir ,     (i)pag.  764. 
qu'elles   commcnçaiTcnt  alors  par  aucune  formule  ,  qui  leur 
fut  propre.  Ainfi  ceux  qui  prennent  pour  des  notices  toutes 
les  chartes  ,  dont  le  commencement  effc ,  ou  notttm  ,  ou  nove- 
rint, ou  noveritis  ,  font  bien  loin  du  but  :  puifqu'il  clt  un  nom- 
bre infini  de  titres  fort  diférens  des  notices ,  qui   commcii- 
tent  de  la  forte. 

des  moyens  les  plus  surs  ,  pour  distinguer  les  notices 
ancres  chartes ,  particulièrement  dans  le  X,  le  XI.  Se  XII. 
Tome  I.  Pp 
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-  paRtjT  fi^c^cs  »  c'c^  de  remarquer  fi  l'on  n'y  parle  pas  en  troifième 
Sec  t.  il.  perfone  des  donateurs,  vendeurs,  &  autres  perfonages ,  dont 
Chat.  III.  il  s'agit.  C'cft  là  en  effet  le  caractère  le  plus  général  des  noti- 
ces. Mais  cela  n'empêchoit  pas  ceux,  qui  dreifoient  la  noti- 
ce ,  d'énoncer  en  première  perfone ,  qu'ils  jugeoient  à  propos 
de  mettre  tels  îaits  par  écrit.  Nous  avons  peine  cependant ,  à 
ranger  parmi  les  notices,  des  pièces  ,  dont. le  texte  prend 
réellement  la  forme  hiftorique  ;  mais  à  la  fin  defquelles  ,  ceux 
dont  il  eft  queftion,  confirment  8c  ratifient  en  première  per- 
fone ,  tout  ce  qui  a  été  dit  auparavant.  Un  fécond  caractè- 
re des  notices,  à  l'égard  furtout  des  VIII.  &c  IX.  ficelés,  c'cft 
de  commencer  par  notifia  qualiter  ejr  quibus  :  caractère  néan- 
moins ,  qui  ne  renferme  pas  toutes  les  notices  de  ces  tems. 
Un  troifième  caractère  ,  c'eft  que  la  pièce  fe  qualifie  notice 
dans  le  texte;  règle  toutefois,  qui  devient  incertaine ,  vers  la 
fin  du  XI.  fiècle  ,  où  les  notices  fc  confondent  avec  les  char- 
tes. On  a  même  quelques  exemples  de  cette  confufion  dès 
(m)  Anhiv.  de    fon  commencement.  Telle  eft  une  charte  de  Richard  II.  Duc 

S.  Ouen  de  Rouen.  Je  Normandie  (m) ,  commençant  par  l'invocation  de  la  fainte 
Trinité  &c.  Ego  Rie  ardus  Marchio  ^filius  Ricardi  Marchionis  ,, 
qui  locum  fanctœ  Trinitatis  in  b'ifco  ca?npo  fundavit.  Notumejfe 
njolo  ére  &c  qui  finit  par  ces  mots  :  Et  ut  hxc  notitia  fit  notior  fir~ 
mitate  perpetua^figno  crue i s  eam  manu  me  a  roboravi  ejrc.  On  doit 
en  dire  autant  d'une  charte  du  Roi  Robert  ;  laquelle  eft  revêtue 
de  tous  les  caractères  des  vrais  diplômes.  Elle  fe  qualifie  précep- 

rS*  Jf'   1  '  o    te  :  &:  néanmoins  ne  laiffe  pas  in),  de  prendre  le  nom  de  notice. 

Lettc  dénomination  pouroit  remonter  encore  a  une  antiquité 

bien  plus  reculée.  Bornons-nous  à  une  feule  charte,quine  difére 

en  rien  des  autres ,  8c  qui  cependant  prend  tour  à  tour  les 

(o)  Mumt.Anùq.  noms  de  notice  8c  de  (o)  privilège.  Elle  commence  ainfi  :  Gifo 

medii  avî  tom.  3 .    per  mifericordUm  Dei  Mutinenfis  Epifcopus ,  omnibus  filiis  Ee- 

sf™'  43'  °°  '  clejîx  noflrœ  notum  efie  volumus  &c.  Elle  eft  foufe  rite  par  cet 
Evêque,  par  un  Prêtre  8c  trois  Diacres,  dont  un  étoit  No- 
taire de  la  fainte  Eglife  de  Modene.  M.  Muratori  la  fixe  à 
l'an  de  J.  C.  796.  Il  ne  conçoit  pas  contre  elle  le  plus  léger 
foupçon  :  quoiqu'il  aperçoive  quelque  contradiction  dans  (es 
dates ,  que  voici  :  anno  imperii  domnorum  nofirorum  Caroli  & 
.  Pipini  gloriofijjimorum  regum  in  Dei  nomme  XXV.  &  XVI, . 
die  XIV.  menfe  Oclobris  per  indietionem  XIV , 


DE    DIPLOMATIQUE.  199 

I.  Les  notices  coniidérées  en  général ,  &  indépendamment  ™ 


de  leurs  divers  raports,  font  donc  des  chartes,  par  îcfqucllcs  on  P*EM«  pai^ie. 
tranfmet  à  les  héritiers  ou  à  Tes  fuccciTcurs  la  conoillance  de      Chap.  iii. 
quelque  fait  hiftorique  ,  comme  la  fondation  ou  la  dédicace      Définition  des 
d'une  Eglife,  la  conceflion  de  certains  privilèges,  droits  àc  "0°r""s  '  kurai1' 
biens  temporels  ,  qui  dévoient  paiTer  entre  leurs  mains. 
.   Les  unes  font  publiques,  les  autres  privées.  Celles-là,  étant 
faites  fous  les  yeux  des  Evèqucs  ou  des  Juges, n'en  cèdent  à  nulle 
autre  charte ,  du  cote  de  l'authenticité.  Celles  ci  font  drcffèes 
devant  des  témoins;  foit  pour  fuplécr  au  défaut  de  chartes  de 
donation  6vC  foit  pour  les  expliquer  plus  en  détail.  D.  Ma- 
billon  (p)  distingue  les  unes  des  autres,  en   ce  que  les  pre-     ip)  De  re  diphm. 
mières  etoient  faites  en  public  ,  devant  le  Magiftrat,  au  nom      '      '  4'  " 
des  donateurs  :  au  lieu  que  les  fécondes  étoient  rédigées  au 
nom  des  donataires ,  dans  un  lieu  particulier ,  par  un  notaire  , 
qui  n'avoit  aucune  qualité  d'homme  public ,  hors  de  la  pré- 
fenec  du  Magiftrat.  Ces  dernières  empruntent  leur  autorité 
1".  de  la  préfence  des   témoins,  qui  pouvoient  attefter  leur 
vérité,  jufqu'a  ce  que  la  prefeription  eût  lieu.   z°.    quelque- 
fois des  croix ,  apofées  après  coup  par  le  donateur  ou  par  Ces 
fuccefteurs.  30.  fouvent  des  marques  d'inveftiturc ,  qui  leur 
lont  jointes ,  telles  que  des  couteaux  ,  des  anneaux  ,  des  bâ- 
tons &c  tant  de  fymboles,  dont  on  peut  voir  une  longue  lifte 
dans  le  Gloffairc   de  du  Cange ,  fous  le  mot  inveftitura.:  (1) 
outre  les  précieux  reftes  de  ces  anciens  monumens ,  dont  il 
eit  peu  d'archives  célèbres  totalement  dépourvues.    40.  du  ca- 
ractère ,  dont  étoit  revêtu  le  Notaire  ou  le  Chancelier  ,  qui 
avoit  drcfTé  la  pièce.  Car  alors  chaque   compagnie  avoit  un 
notaire,   chancelier    ou  fecrétaire  ,  qu'on  regardoit    comme 
perfone  publique  :  ufage  qui  fubfifte  encore  aujourdui  à  bien 
des  égards.  j°.  de  la  coutume,  qui  vouloit ,  que  ces  fortes 
d'actes  furent  foi  en  Jufticc.    On  en    peut  voir  des  preuves 
dans  le  nouveau  du  Cange ,  raportées  au  mot  Notifia  ,  &C  fon- 
dées fur  le  concert  du  Sacerdoce  &c  de  l'Empire.  6°.  L'autorité 


fi     Toutes  ces  marques  d'inveftiturc 

1"  préfentées  ordinairement  par  les 

d»natcurs.    Quelquefois     néanmoins    les 

faifoient  des  préfeni ,  qui 

:    contr'eur  de    témo 

ges  :   s'il  vcnoicnt  a  oublier ,  qu'ils  leur 


avoicnt  donné  certains  biens  ,  ou  qu'ils 
leur  en  avoient  confirmé  la  poilcllior. 
Ad  a  SS.  Ord.  S.  Bencd,  h  Sccttl.  4.  part. 

i.pag.  764.  i(>s.  Nom<>  parleront  plni  tu 
long  des  fym!"  le  d  ivcllituics  d.ini 
notre  féconde  Partie. 

Ppij 


PREM.  PARTIE. 
Sec  t.  II. 
Chap.   III. 
(q)  De  re  diplom. 

}.x^.  134-  Ast. 

SS.  Bened.  Secul. 
4.  part,  r .  p.  40. 
7<>i.  &feqq- 
Cang.  in  verbo , 
Notifia. 

(  r  )  Préface  fur 
le  fécond  Tome  de 
V.Ylift.  de.  Bretagne 
î«g>  4. 
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des  notices  ,  donc  la  plupart  font  renfermées  dans  les  ar- 
chives du  Clergé  ,  fe  prend  de  ce  que  les  Ecléfiaftiques  &: 
Religieux  étoient  alors  témoins  dans  leur  propre  caufe.  (q) 
70.  de  lafolennité,  avec  laquelle  avoient  été  faites  les  dona- 
tions ,  raportées  dans  les  notices  poitérieures. 

A  ces  moyens  décififs  en  faveur  des  notices, D.  Lobineau  (r)  en 
ajoute  quelques  autres ,  qui  font  d'un  grand  poids.  »  Deux  réflé- 
»  xions,  dit-il ,  établirent  la  bonne  foi  de  ces  notices  ;  la  pre- 
»  miére  ,  c'eft  qu'elles  ont  été  faites  dans  destems ,  où  les  moi- 
»  nés  tant  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  que  de  celui  de  Citeaux,  &£ 
»  les  Chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin  vivoient  (i)  dans  une 
»  grande  pureté  de  mœurs  ;  la  féconde  eft  que  fi  l'ignorance  a 
»  régné  dans  quelques  fiècles  ,  il  n'y  en  a  eu  aucun ,  où  les 
»?  hommes  n'aient  été  également  atentifs  à  leurs  intérêts  i 
»  qu'il  n'a  jamais  été  plus  facile  ,  qu'il  ne  l'eft  aujourdui ,  de 
»  s'aproprier  le  bien  des  autres,  par  des  prétentions  destituées  de- 
»  bons  titres,  &:  de  poiTefTion  fufifante  ;  enfin  qu'il  eut  été  d'une 
«impudence  extrême,  &  très-hazardeufe,  de  citer  faufTemenr 
»  pour  auteurs  &C  pour  témoins  des  perfones  ,  qui  vivoienr 
»  encore ,  ou  dont  les  enfans  euiTent  pu  donner  le  démenti' 
»  aux  faulfaires." 

Ainfi  quand  le  même  auteur  comparant  les  notices  avec 
les  originaux  les  plus  authentiques ,  s'exprime  de  la  forte  im- 
médiatement avant  le  partage  raporté  :  »  On  ne  peut  pas  ré- 
»  pondre,  que  la  vérité  fe  trouve  dans  les  notices  ;  pareeque 
.<>  tout  homme,  quelque  faint  qu'il  foit ,  eft  fujet  à  Terreur, 


(i)  Tom.  3.  pag. 
109. 

(t)  Nouv.  Mém. 
du  Clergé  tom.  \z. 
col.  158.  z^.Ex- 
irav.Conft.  1. 3  ,tit. 
z.  c.  z.  érc. 

(u)Gall.  Chrijl. 
t.^.p.  683. 


(i)  L'auteur  des  Mémoires  chronologi- 
ques &  dogmatiques  ,  tout  hardi  qu'il  eft 
en  fait  d'acufation  ,  n'ofe  imputer  aux 
Religieux  de  ces  heureux  teras ,  la  fabri- 
cation de  faux  titres.  Il  recule  l'époque 
de  cette  chimère  aux  tems ,  où  le  relâ- 
chement s'introduirit  jufqucs  chez  les 
moines.  »  Les  anciens,  dit-il,  (s)  qui 
difTipoient  tout  ,  ont  confervé  leurs  ar- 
33  chives  :  c'eft  Tunique  bien  qu'ils  aient 
33  fçu  faire  valoir.  Ce  tréfor  a  groflî  en- 
s>  tre  leurs  mains  à  mefure  que  la  piété 
33  s'eft  aftotblie.  «  Pluiîeurs  écrivains  (t) 
&  entr'autres  les  frères  de  Sainte  Marthe 
uniffent  l'époque  du  déchet  de  la  piété 
8c.  de  l'obfervance  dans  les  monaftères 
avec  celle  Jes  Commandes ,  qui  ne  de- 


vinrent générales',  qu'au  tems  du  fameux. 
Concordat.  Sublatis  eleclionibus  («)  Or  do 
monachicus  per  lotam  Galliam  peffum  abiit  ' 
ac  regularis  obfervantia  ,  faltem  interic;- 
negleclacjl.  Lorfque  l'auteur  des  Mémoi- 
res chronologiques  dit,  que  les  archives 
monaftiques ,  ont  groflî  entre  les  mains 
des  anciens  Religieux  ,  qui  ont  vécu  de- 
puis ce  tems-là  ;  il  avance  un  paradoxe , 
démenti  par  l'expérience  même.  Nous 
n'avons  que  trop  de  preuves  fenhbles  de 
la  perte  d'une  infinité  d'anciens  titres , 
de  MIT.  &  de  cartulaires ,  caufée  par  la 
négligence  de  ces  moines ,  qui  les  aban- 
donoient  à  des  laïques  ,  chargés  des  afai- 
res  temporelles  ou  de  la  recette  des  mona- 
ftères. 
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■  &  peut  tromper   innocemment  les  autres,  après  avoir  été  PRLM  P>RT^ 

crampe  le  premier  :  «   il  ne  faut  pas  s'imaginer ,  qu'il  révo-      Sect,  rï. 
que   en  doute    la  vérité   de   ces  pièces    ou   des  donations,      C  h  a  p.  m. 
qu'elles  contiennent  :  mais   tout  au  plus  quelques   circonitan- 
ces ,  énoncées  dans  ces  notices  -,  lorfqu'elles  étoient  poftérieu- 
rcs  de  plufieurs  années  a  la  donation.  AulTi  ne  demande -t- il 
rien  autre  choie  ,  iînon  qu'en  fait  d'hiftoirc  ,  on  mette  quel- 
que {s)dïftrcnce  entre  ces  dcnxefpeces  de  monumens,  les  chartes    (*)  uifi.d,  /;,, 
authentiques  6c  les  notices  privées.  "s- ibtd- 

II.  Quant  à  la  néceflité  des  notices,  il  fufit  pour  la  faire      Néceffitédes 
fentir ,  de  raporter  encore  un  texte  de  notre  auteur  ,  tiré  du  "°"ccs  ' lcurs  da~ 
racme  endroit.  »U  a  été  un  tems  (ce  font  fes  paroles )  où  ces 
»  fortes  de  notices  ont  été  abfokuncnt  néccllaires  :  pareequii 
»  y  a  eu  beaucoup  de  donations  ,  qui  ne   fe   font  faites  que 
»  verbalement ,  6c  en  préfence  de  témoins ,  fans  écritures  ;  &: 
»  l'on  ne  pouvoir  en   conferver  la    mémoire  à  la  poilériré  , 
m  qu'en  écrivant  fidèlement  ce  qui  s'etoit  pailé.  «  Mais  bien 
des  notices  ont  été  dreffecs   fur  des  chartes  plus  anciennes. 
Les  (y)  dates  précifes  qu'elles  portent  de  faits  éloignés  d'un  lie-     (y)  G*l!-  Çktip- 
clc  ou  d  un  demi  iiecie  ,  en  pouroicnt  taire  la  preuve.  .         19%.  &. 

M.  Ménage  ne  s'explique  pas  avec  allez  de  juftefle  ni  de 
précifion,  fur  les  dates  des  notices;  lorfqu'il  en  parle  en  ces 
termes.  >.-  La(aj  plupart  des  notices  des  Abba'ies  (ildevoitajou-  (z)  Htfi.de  Sa- 
»  ter  6c  des  autres  Eglifes  )  ne  font  point  du  tems  de  leur  Mépag.  ?. 
»  date  :  ce  qui  a  été  très  véritablement  obfervé  par  M.  Pavil- 
n  Ion  dans  Ces  curieufes  remarques  lur  fon  hilloirc  de  Robert 
m  d'Arbriifel.  Et  c'elt  particulièrement  a  caufe  de  ces  fortes  de 
«  titres,  qu'on  a  dit  que  dans  les  monairères,  il  y  avoit  un 

y  Dom  Titricr Mais  toutes  les  chofes  contenues  dans  ces 

litres  narratifs  ,  ne  lailfcnt  pas  detre  véritables  ,  à  la  referve 
m  de  la  date  :  ce  qui  a  été  encore  très  véritablement  obfervé 
»  par  M.  Pavillon.  « 

Parmi  les  notices  privées ,  dont  il  s'agit  ici ,  on  en  voit  qui 
font  munies  de  dates  :  6c  c'elt  le  plus  grand  nombre.  D'autres 
en  font  entièrement  dépourvues  :  plufieurs  renferment  deux 
fortes  de  tiares  :  l'une  d'un  fait  ancien,  dont  on  veut  confer- 
ver la  mémoire,  par  un  titre  fubfcquent  :  l'autre  de  l'acte  mc- 
dc  la  notice,  qu'on  drelfe.  Cette  dernière  cfpècc  de  date 
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prem.  partie    *c  trouve  prciquc  toujours  auiu  exactement  vraie ,   que  celle 
s  e  c  t.  il.        des  diplômes  les  plus  authentiques. 

Chap.  iii.  Quoique  la  date  de  l'événement  antérieur  ,  qu'on  veut 
tranfmettre  aux  fiècles  futurs  par  une  notice  ,  puifïe  quelque- 
fois paroitre  incertaine  ;  elle  ne  l'eit  pourtant  pas  :  fupofé  que 
la  pièce  foit  dreffée  ,  fur  des  chartes  plus  anciennes ,  ou  des 
enfeignemens  contemporains.  Mais  quand  cette  date  cil  dé- 
terminée de  mémoire ,  on  ne  fauroit  beaucoup  compter  fur  fou 
exactitude.  Il  faut  donc  alors  s'afîurer ,  de  quelle  nature  eft 
la  date  de  l'événement ,  énoncé  dans  la  notice.  Si  le  fait  an- 
térieur à  la  date  propre  de  la  notice  ofre  pluficurs  dates  par- 
ticulières ,  &  fi  l'on  y  fpéciHe  jufqu'au  jour  ,  où  il  ariva  ; 
c'eft  une  marque  qu'on  a  pris  cette  date  fur  des  monumens  du 
tems.  Au  contraire  fa  date  n'a-t-elle  rien  que  de  vague  ?  on 
peut  au  moins  douter,  fî  l'on  ne  s'en  feroit  pas  repofé  fur  la 
mémoire  des  témoins  ou  des  perfones  intéreflées  Voilà  le  feul 
cas  où  la  date  ,  non  de  la  notice ,  ce  qu'il  faut  bien  remar- 
quer ;  mais  de  l'expofé  de  la  notice ,  n'eft  pas  toujours  sûre. 
Encore  une  fois  la  date  de  la  notice  même  nen  cède  point 
pour  cela ,  ni  du  côté  de  la  vérité  ,  ni  du  côté  de  l'exactitude 
a  celle  de  tout  autre  genre  de  chartes.  Ainfi  M.  Ménage  nous 
donne  une  ouverture  ,  pour  renverfer  à  peu  de  frais  la  fable 
du  prétendu  Titrier  des  monaftères  :  puifque  ,  félon  lui ,  elle 
n'a  pas  d'autre  fondement ,  que  la  date  mal  entendue  des  no- 
tices. 
Notices dreflSes       III.  Nous  en  avons  déjà   fait  la  remarque  ,  les  anciennes 

en  Juftice  avant  le  notices  commençoient  ordinairement  par  notitia  qualiter  & 
cjuibus  &c.  Elles  furent  d'un  ufage  fort  commun  dès  le  VIII. 
iiècle.  On  le  prouve  par  celles  ,  qu'on  rencontre  dans  l'Ap- 
pendix  des  formules  de  Marculfe ,  dans  celles  de  M.  Bignon, 
du  P.  Sirmond  &;  de  Lindenbroge.  En  effet  ces  collections 
ayant  été  pour  le  plus  tard  rédigées  au  I X.  fiècle  ,  fur 
des  a&es ,  que  le  public  avoit  entre  les  mains  depuis  long- 
tems  ;  il  s'enfuit  qu'avant  ce  iiécle  ,  les  notices  avoient  com- 
mencé à  être  en  ufage.  Mais  les  formules  Angevines  ,  pu- 
(a)Derediplom.  bliées  par  Dom  Mabillon  ,  (a  )  doivent  faire  remonter  l'o- 

fupf.pag.6s.        rigine  des  notices   bien  au -là  du  huitième  fiècle,  au  com- 
mencement duquel  il  eft  démontré  ,  pour-  ne  rien  dire  de 
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plus  (5),  que  ces  formules  ne  fauroient  être  poilérieurcs. 

Les  notices  des  anciens  tems  avoient  pour  la  plupart  toute 
la  pub'icité  poifible.  Si  elles  n etoient  fouferites  alors  ,  que 
par  1  écrivain  ou  le  notaire  ;  elles  croient  toujours  drefTées  en 
recompenfe  ,  fous  les  yeux  de  pluiieurs  témoins.  C'étoient 
fouvent  de  vraies  fencences  rendues  par  des  Magiftrats,  (b). 
Kotiti*  judicati ,  tiindicati  ,  recordatioxes  fententix.  M.  Bignon 
en  raporte  une  ,  de  la  féconde  année  de  Louis  le  Débonaire, 
dans  fes  (c)  noces  fur  l'Appendix  de  Marculfe.  Elle  commen- 
ce par  notto'n  fi.n.  Elle  elt  tirée  de  la  Chronique  de  Bèze,  &£  '^/  tom' 3 
donnée  en  préfence  de  douze  témoins,  dont  un  eft  notai- 
re ,  outre  l'écrivain  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  lui. 
His prxfcntibus  tc/îibus  écd.  En  voici  la  date  ,  qui  ne  permet 
pas  de  douter ,  que  ce  ne  (bit  une  vraie  notice  ,  en  même 
tems  qu'elle  doit  être  qualifiée  jugement  :  Data  Notitia  die 
Mcrcoris proximâ  in  menfe  Maio  ,  anno  fecundo  régnante  Domno 
nefiro   Ludovico   Rege   atque    Imfcraîore.    Les  plaids    mêmes 


PREM,  PARTIE. 

Sec  t.   II. 
Chap.  III. 


[I)  De  re  diflom. 
151. 


(c)  Baluz.  Cx- 
ni 


(3;  Le  quatrième  rome  des  Analectes 
de  D.  MabLllon  ,  publié  en  i<>8y.  renfer- 
rr.c  ces  formules.  Comme  la  quatrième 
année  de  Childcbert  y  revient  plus  d'une 
fois  ;  ce  (avant    Bénédie'tin  en  conclu:  , 
qu'elles  apartiernent  au  rcgr.c  d'un  Prince 
de  ce  nom.   Mais    trois  Childcberts  ont 
c  en  France  :  le  premier  avant ,  le  fé- 
cond depuis  le  milieu  du  fixième  ficelé, 
fk  le  troilièmc    fur   la  fin  du  feptieme. 
Aucucl  faut-il  donc  les  raporter }  D.  Ma- 
biilon  dans  fes  Analecles  p.  131.  s  croit 
contenté  d'exclure  Childcbert  III.  parce- 
que  le  Mf.  de  l'Abbaie  de  Wcingarthcn 
en  Soaabc ,  d'où  il  avoir  tiré  ces  formu- 
les furent  rédigct%  ou  pour 
■  jufte  ,  que  cet  exemplaire  fat 
;    tvii  ,dcClctr.irc, 
de  l  bterri  y*  de  CbtUUric,  Fannie  troijiime 
du  :  (  eft-à-dire  du  fils  de 

CloVM  II.  Autrement  pou-quoi  parler  de 
.  -  &  de  fes  trois  fils  ,    plutôt   que  des 
Rois  ,  qui    précédèrent    immédiatement 
Thicrri  de  Chclles,li   cela  le  rcgai  doit  ? 
>  n  l'Ecrivain  de  foute, 

qu'il  tut   fait  eu   copie'   l'an  i 
jS8c.  c'tfl-a-dire  l'an  de  J.  I 
il  compte  fus*,  ans  y.iG  u'j  la 
Sauveur  :  &  l'en  fujjofoit  aiur*,  ,  qot 


tre  Seigneur  croit  mort  dans  fa  trentième 
année. 

Au  premier  tome  des  Annales  Béné- 
dictines, imprimé  en  170 j.  (  pag.  415?.  ) 
D.  Mabillon  a  prétendu  fixer  l'âge  de  ces 
formules,  au  règne  de  Childebcrt  II.  Roi 
d'Aufrrafic  ,  à  l'excltiiion  de  Childcbert  I. 
pareeque  i°.  de  fon  tems  les  ufages  n'é- 
toient  pas  encore  furie  pic,  où  les  for- 
mules Angevines  les répréfentent.  i"\  Par- 
ccqu'il  n'y  avoit  pas  alfe~  d'actes  publics, 
pour  fournir  à  une  collection  fi  ample. 
j°.  Parcequ'on  ne  croit  pas,  qu'U  y  eût 
déjà  de?  menaftères  à  Angers,  comme 
ces  formules  en  fupofent.  Mais  au  fond 
ces  preuves  fe  réduifeni  à  des  vraisem- 
blances. 

Liles  n'ont  par   empêche*  le  même  nn- 
tcur  dans  le  Suplémcnt  de  la  Diplomati- 
que ,  mis  au  jour  en  1704.  pag.  ^.d'ex- 
clure à  fon  tour  Childcbert  II.  &  de  refli- 
tucr  les  formules  au  règne  de  GhildcCM  H 
I.  ou  du  moins  vcl  faltem  de  Childcbcir 
III.  parecque  le  fécond  du  nom  ne  femlle 
eu  nulle  autorité  dans  la  ville  d'An- 
On  p ciu  fe  convaincre  par  le  recueil 
lifloricns  de  France  ,  qu'il  n'y  en  eu: 
aucune  ea  effet.  Mais  Dora  Mabilloi 
détrati  1  as  lai  tarte*  cailôns,  qu'il  avais 


PREM.  PARTIE 

S  E  C  T.    II. 

Chap.    III. 
(d)  De  re  diplom. 

t-  543- 

Leurs  diverfes 
efpèces. 


(  c  )  'Baluz.Capi- 


49  3. 


tul.  t.  z.  coi 

439.  ni. 

(/')  l'erard  pag. 
149.  501. 

(g)  Mémoires  de 
l'Acad.  des  Infc. 
t.  iyp.  (.16. 

(b)  H/fi.  de  Lan- 
gue d.  t.  1,  col.  13. 


(  i)   Tom.  1.  col. 
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portoicnt  fouvent  le  {d)  nom  de  notifia  judicati.  Mais  ce  qui 
achève  de  démontrer  ,  que  les  notices  n  etoient  fouvent  pas 
■diftinguées  des  fentences  des  Juges , c'eft  la  CLIX.  formule  de 
Lindenbroge  ,  intitulée  judicium  ^  feu  notifia. 

I V.  Non  feulement  il  y  avoit  des  notices ,  qui  étoient  le 
réfultat  des  jugemens  ;  mais  on  pouroit  encore  faire  une  claflTe 
des  diverfes  efpèces  de  notices,  émanées  alors  des  tribunaux. 
Si  quelqu'un  étoit  évincé  d'une  terre ,  qu'il  s'étoit  injufte- 
ment  apropriée  (e);  on  dreiîoit  une  notice,  qu'on  apclloit  no- 
tifia de  alode  evindicato  ,  ou  de  terra  cvindicatâ  ,  ou  feulement 
notifia  evindicationis  ,  ou  même  de  cruce  evindicatâ  :  (f)  quand 
on  avoit  été  convaincu  ,  ou  vaincu  dans  l'efpace  du  tems 
fixé  par  les  Juges  ;  pour  tenir  les  bras  élevés  devant  (g  )  une 
croix. 

Le  nouvel  hiftorien  de  Languedoc  (  h  )  a  tiré  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  une  notice  5  qui  commence  ainfi  :  In  Dei  nomine 
h  m  efi  notifia  tradiiionis judicius .  Elle  s'apclle  dans  la  fuite  judi- 
cium notitia  tradictionis  ,  notifia  tradictionis  judicii  &  evacua- 
tionis  :  traditionis  judicii.  C'eft  un  aétc  de  reftitution  de  biens 
ufurpés.  Une  autre  pièce  de  même  genre  fe  qualifie  (i)  notifia 
ejr  fcriptura  reclamationis  ejr  informations. 

Si  des  ferfs  ou  païfans  }  atachés  par  naiflance  à  la  culture 


alléguées  dans  fes  Analectes ,  pour  ne  pas 
donner  les  formules  au  règne  de  Chiide- 
bcït  III.  Car  quoiqu'il  détermine  l'âge 
du  Mf.  de  Weingartnen  à  la  troifième  an- 
née de  Thierri  de  Chelles ,  il  n'en  fournit 
aucune  preuve. D'ailleurs  il  n'avoir  pas  fait 
atention  ,  que  l'an  68  1  concourt  vérita- 
blement avec  la  troifième  année  deThierri 
fils  de  Clovis  ,  par  raport  à  l'Auftrafie , 
qui  ne  dut  compter  fes  années,  que  de- 
puis la  mort  de  Dagobert  II.  Il  faut  donc 
s'en  tenir  au  dernier  fentiment  de  D.  Ma- 
billon,  ëc  faire  remonter  l'époque  des  for- 
mules Angevines  à  la  quatrième  année  de 
Childebert  I.  S'il  étoit  prouvé  ,  qu'on  y 
remarquât  quelque  ufage  ,  qui  ne  fût  pas 
encore  alors  établi  5  il  en  faudroit  feule- 
ment inférer  i  qu'on  y  auroit  ajouté  di- 
verfes formules  dans  la  fuite ,  comme  il 
eft  arivé  à  plufieurs  autres  Recueils  fem- 
blables. 

Du  refte ,  fi  l'on  y  prend  bien  garde , 


on  trouvera  que  les  formules  Angevines 
ont  de  très-grands  raports,avec  la  manière 
d'adminiitrer  la  juftice  chez  les  Romains, 
&  avec  les  premières  loix  des  Francs , 
telles  que  la  loi  Salique.  Nous  avons  cru 
devoir  cet  éclairciiTement  à  l'importance 
du  fujet.  Car  il  s'enfuit ,  que  c'eft  là  un 
des  plus  anciens  monumens  de  la  nation  j 
puifqu'il  doit  être  au  moins  en  partie  de 
l'an  515.  De  plus  il  en  réfulte  des  traits 
hifroriques ,  qu'on  ignore  d'ailleurs ,  par 
exemple  qu'il  y  avoit  dèilors  à  Angers 
quelque  monaftère  &c.  Ajoutons  ,  que 
des  auteurs  d'une  grande  réputation  ,  Se 
qui  la  méritent  ,  ou  ,  fans  avoir  égard 
aux  rétractations  de  D.  Mabillon  conti- 
nuent ,  de  faire  valoir  l'opinion  ,  qu'il 
fuivoit  dans  fes  Annales ,  ou  n'expofent 
pas  avec  leur  exactitude  ordinaire  ,  les 
fentimens  qu'il  embrafia  en  diférens  tems. 
C'eft  plus  qu'il  n'en  faut ,  pour  juftifier 
cette  petite  difcufîîon. 

de 
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de  certaines  terres ,  ou  au  fervice  de  certaines  perfoncs ,  vou-  PRLM  I>M 
loient  fe  faire  palier  pour  entièrement  libres:  après  que  leur      Sect.  11. 
condition  ctoit  conitatée  en  Juftice  ;  on  delivroit  a  leurs  mai-      Cha  *•  In- 
très  des  notices  {k)de  colonïtio ,  de  colono  evindicato  ,  de  maai- 
cipio  evindicato  ,   de  femo.  On  apclloit  pareillement  notitia  de     (*)  Bains..  Capi- 
fervo.  celle  qui  certifioit  la  vente  &  l'achat  d'un  efclave.  Mais  tH{'  tom->--coL 
cette  dernière  notice  etoit  cxtrajudiciaire  &  même  privée.      438.451. 

Si  un  homme  aiîïgné  ,  pour  fe  préfenter  en  Juftice  ,  s'y  ctoit 
rendu  exactement  ;  tandis  que  fa  partie  avoit  fait  défaut  :  on 
donnoit  au  premier ,  acte  de  fa  comparution  &:  du  défaut  de 
fa  partie.  Cet  acte  s'apclloit  ( l)  notifia  folfadii  ,  folfadia  ou   V)  De  reDiplom. 
notitia  (m)  de  jactivis   ou  (n)  notitia  gttfcartx.  Gufcarta  cft  la   U 
même  choie ,  que  {0)  charta  jecliva  ,  judicium  évident  aie.  Ces    (>»)  Balux.  Ca- 
pièces  cquivaloient  à  nos  arrêts  par  défaut.  ///«/./.  1.0/.448. 

loutes  les  notices  ou  ientences ,  dont  il  vient  d être  parle,  i49. 
croient  rendues  par  les  Juges,  fur  la  dépoiition  des  témoins  :      {o)Bmlux..  c*- 
&plus  fouvent  encore,  fur  le  ferment  des  Parties ,  ou  fur  le  ft'"  'i°'"a~ 
refus ,  qu'elles  faifoient  de  le  prêter.  Quelquefois  avant  que 
de  palier  outre,  on   drelToit  une  notice  qui  portoit,  qu'une 
des  Parties  n'avoit  pas  voulu  s'en  ranorter  au  ( p  )  ferment  de    (p) De  u  &piom. 
l'autre.  .  *»*-.«.«•«. 

Si  l'on  étoit  évincé  de  la  poiTeilion  d'un  fonds ,  qu'on  rc- 
tenoit  injuftement  :  après  avoir  été  convaincu  d'ufurpation  , 
tant  par  titres  &:  par  témoins ,  que  parecque  le  ferment  ayant 
été  défère  aux  deux  Parties  ,  l'une  l'avoit  fait;  tandis  que  l'au- 
tre n'avoit  ofé  le  prêter  :  il  en  étoit  dreffé  une  notice  apcllee 
{cj)facramcf.t.ilts  ounotitia  facramenti.  Elle  avoit  force  de  fen-  (a)li$d.psg.  79. 
tence  définitive.  86.  BMiuz..iiid. 

On  en  ufoit  de  même,  au  fujet  d'un  rapt  confenti  de  part  fo/-4n- 
&£  d'autre  :  iupofé  que  les  coupables  fufïent  apellés  en  Jullicc, 
avant  l'expiration  de  cinq  ans ,  pendant  lefquels  ils  pouvoient 
être  recherches.  Le  fait  une  fois  conftaté,  il  y  alloit  de  leur  vie. 
Mais  comme  c  ctoit  l'ufage  de  ces  bons  vieux  temf,  de  com- 
muer la  peine  de  mort  en  peine  pécuniaire  :  aulîi-tot  qu'on 
avoit  fatisraïc  fur  l'article  ;  une  notice  intitulée  notitia  placiti 
mettoit    .1  couvert  de  toutes  pourfllitCS  ultérieures.   On  n'en 

liOit  pas  diferemment ,  à  l'égard  d'un  homicide  volontaire, 
qui  avoit    recours  a  la  même  rclfourcc.  La  {r)  notice  di  ho-     u  foi. col. wf. 
muidio ,  qu'on  lui  acordok,  etoit  pour  lui  un  titre  de  fecuricé, 
1  $hh  /.  Q<j 
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irem  partie  ^  en  P0lt0^t  ^  nom  touc    *  ^a  ^ols  •>  epift°la  fecuritatis.    Air 
Sec  t.  il.       contraire  fi  un  homme  araqué  avoir  tue  Ton  agreffeur,  en  Ton 
Chap.  m.    corps  défendant;  il  étoit   purgé  pour  l'ordinaire  par  un  fer- 
ment ,  qui  devoit  être  apuyé  de  celui  d'un  certain  nombre  de 
conjurateurs.  Il  n'avoit  pas  plutôt  fatisfait  aux  conditions  im- 

{s)lbid.  col.  4ji.  pofées  par  le  s  Juges;  qu'ils  lui  délivraient  une  notice  (s)  de 
homine  } or ba t ud !o ,  laquelle  lui  tenoit  lieu  de  décharge.  Souvent 
même  immédiatement  après  la  prife  à  ferment  ;  on   drefToit 

{t)ibid.col.4%$.  de  ce  jugement  un  a&e  ou  notice,  qu'on  nommoit(/) ad  injiar 
relationis  ou  relatio  cum  judicio. 

Une  femme  acufée  d'avoir  fait  mourir  un  homme  par  ma- 
léfice ou  par  un  breuvage  empoifoné  ,  en  étoit  quite  ;  fans 
doute  lorfque  les  preuves  manquoient  d'ailleurs,  pour  jurer,, 
félon  les  formules  de  ces  tems-là  ,  que  l'acufation  étoit  fauffe  : 

(a)  ibid.  col.^îi.  Se  par  une  notice  (u)  de  herbis  maleficis  ,  on  la  déclarait  inno- 
cente. Les  Conciles  mêmes,  après  avoir  jugé  les  diférends , 
concernant  des  biens  temporels  ;  en  faifoient  dreffer  des  no- 
tices.  Ainfi  celle  du  Concile  d'Afillan  au  Diocèfe  de  Nar- 
(x)  Vreuv.de    bone   (x)  en  5>oi.  effc   apcllée,  dans  le  texte  même,   notitia 

l'.hift.  de  Langtied.  Jîrmitatis ,  cartx  notitia, 

tom,  z.  col. +1.  Telles  étoient  les  plus  célèbres  notices,  qui  émanoient  des 

tribunaux ,  fur  la  fin  de  la  première  &:  fous  la  féconde  race 
de  nos  Rois.  Quoique  D.  Mabillon  prétende ,  que  les  notices 
privées  ont  à  peine  commencé  ,  avant  le  XI.  siècle  ;  nous 
croyons  en  apercevoir  ,  qui  leur  font  fi  reflemblantes  dès  le 
VIII.  qu'il  elt  dificile,  pour  ne  pas  dire  impoffible  ,  d'y  ali- 
gner quelque  dirérence. 
Notices  extraju-       V.  La  fameufe  notice  deSalsbourg  {y) ,  dreffée  par  ordre  de 

diciau-es  ,  ante-    je  pEveqUe  Arnon ,  fur  le  témoignage  des  perfones  les  plus 

de.  âgées  ;  lorfque  Charlemagne  fe  rendit  maitre  de  la  Bavière  , 

{y)Chron.God-  a  la  forme  d'une  notice   extrajudiciaire.  La  dénomination  de 

é'^'v  l'Js1à  notice  lui  eil  atribuée ,  &  dans  le  corps  de  la  pièce  ,  &  dans  les 

planche ,  qui  ré-  fignatures.TLlle  n'a  point  pour  objet  un  événement  aétuel  ;  mais 

fond  *  u  page  37.  jes  faits  anciens,  &:  dont  on  veut  conferver  la  mémoire  à  la 
'  poflérité ,  a  viris  valde  fenibus  &  veracibus ,  dit  le  Prélat,  dili- 
gent ijjimè  exquijivi  >  a  monachis  ey  laïcis ,  &  canferibere  ad  me- 
moriam  feci.  Elle  porte ,  à  la  vérité ,  quelques  caractères  de  no- 
tice publique.  Elle  eft  faite  du  confentement  du  Roi.  Après  le 
dénombrement  des  moines  témoins ,  prêtres ,  diacres  &  autres  *.. 
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on  Y  fait  prêter  ferment  aux  laïques  ,  à  la  tête  defquels  fe  trou-  ^7" 

*  *— ,  .  T  * . .  .  *  iJREM.  PARTIE. 

vent  deux  Comtes  &:  deux  Juges. lis y  j  laronlenc  toutefois  moins      sect.  i  i. 
feus  cette  dernière  qualité,  que  fous  celle  de  témoins.  Cette      Chat.  III. 
notice  a  du  relie  de  grands  raports  avec  les  enquêtes  :  mais  fi. 
l'on  y  voit  figurer  des  perfoncs  publiques;  les  notices  particu- 
lières ont  fouvent  le  même  avantage. 

Le  Trefor  des  chartes  a  fourni  a  D.  Vaiffette  une  notice  du 
Roi  Pépin  de  767.  Elle  le  qualifie  (z,)  elle -munie  notifia  tra-  {%)?rt%A  Tbift. 
ditoria  atque  forbanditoria.  Ce  n'elt  autre  chofe  ,  qu'une  véri-  <!-cLang.t.\.  col. 
table  donation.  La  notice  eff,  en  forme  hiliorique  ,  &:  n'eft 
point  faite  au  nom  du  donateur.  Sans  la  date  &:  le  ligne  de 
Pépin  ;  on  pouroit  conjeclur'er  ,  qu'elle  auroit  éré  dreflée 
plulicurs  années  après  la  donation ,  6c  qu'elle  ne  feroit  pas 
publique. 

Les  notices  paricles  nctîtU  paricoU ,  dont  il  cft  parlé  plu- 
fieurs  fois  dans  le  diplôme  de  Clovis  III.  de  l'an  691.  ont 
tout  l'air  des  chirographes  particuliers.  Si  les  deux  notices  pré- 
cédentes font  fufccptiblcs  de  quelque  dificulté  ;  nous  en  pou- 
vons raporter  d'autres ,  qui  n'en  foufrent  point. 

Nous  mettons  de  ce  nombre  (<?)>  notifia  traditeria  de  ven-     (a)Batuz.Cofï. 
ditione  ,  tradituria(b)  de  terra ,  (t)  traditoria  ,{d)  traditionalis,  tul.t.i.  col.  448. 
tradition/s  ,  ccnfïgnationis ,  loco  traditionis.  C'étoicnt  des  a£tcs     tXVtî 
de  ce  Ai  on'  actuelle,  ou  dinveftiturc  d'un  bien  vendu  ou  don-    \d)  jyo, 
né  auparavant.  Ils  fupofoient  fouvent  des  épîtres  ou  chartes, 
foit  de  vente  ,  foit  de  donation.  Ils  n'étoient  point  pour  l'ordi- 
naire dreffés  en  Julticc ,  mais  feulement  en  préfence  de  témoins. 

Dans  les  exemples  cités  en  marge  5  on  ne  voit  point  en  effet, 
que  le  Magiftrat  fut  préfent  ,  que  la  notice  fut  drefféc  en 
public,  6c  au  nom  du  donateur  ou  du  vendeur  :  conditions 
requifes  par  D.  Mabillon  ;  pour  qu'une  notice  foit  publique  , 
ôc  ne  puiffe  être  confondue  avec  les  particulières.  Mais  en 
même  tems  que  nous  avons  de  la  peine  ,  a  ne  pas  faire  remon- 
ter les  notices  particulières  julqu'aux  VIII.  6c  IX.  iïcclcs  ;  nous 
avourons  volontiers,  qu'elles  étoient  moins  communes  alors , 
que  les  publiques. 

S  il  en  certain,  qu'il  fc  trouve  des  notices ,  foit  publiques 
foit  privées  ,  portant  le  titre  de  traditorix  ,  telle  qu'eft  la  ving- 
tième formule  de  l'Appcndix  de  Marculfe  ,  commençant  par 
ces  mots  ,  notifia  qualité  &  qttibus prxfcntibits  c<-  il  eil  d.ri 

Qq  ') 
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prem  partie*  trcs  P^CCS  y  qu'011  pouroic  peutêtre  retrancher   du  catalogue 

Sec  t.  il.       des  notices  ;  (e)  quoique  intitulées  traditcrU  de  terra  fie.  qu'elles 

Chap.  ii.I,     en  confervent  encore  d'autres  caractères.  On  eft  à  plus  forte 

447'        raifon  en  droit ,  de  porter  le  même  jugement  des  formules, 

où  le  texte  femble  defavouer  le  titre  de  notice ,  dont  elles  font 

décorées  :  fur-tout  lorfqu'il  eft  d'une  main  poftérieure ,  &  que 

les  actes  ne  commencent  ni  par  notitia,  ni  pwnotum  ejrc  Ainfi, 

(f)F*g-*7>-       quoique,  dans  le  Suplément  de  la. Diplomatique  (f) ,  on  ait 

mis  en  titre  ,  notitia  de  natis  fervorum  ,  notifia  de  commodato  ; 

nous  aimerions  mieux  nous  en  tenir  au  nom  depitre,  que  la 

formule  fe  donne  a  elle-même  ,  dans  le  corps  de  la  pièce,  &: 

à  celui  de  caution  ,  que  la  féconde  s'atribue    plus  d'une   fois.. 

D'ailleurs  le  titre  de  l'une  &C  de   l'autre   paroît  ajouté  après 

coup.  A  cette  dernière  circonitance  près,  nous  en  difons  au- 

,    \ijg^em         tant,  d'une  (g)  notice  de  cejjîon  ,  qui  par  deux  fois  fe  qualifie 

elle-même  épitr.e  :  d'une  notice  de  partage  entre  deux  frères , 

{h)lJag.%6.       [h)  notitia  divijionis ,  qui  s'appelle '  pacfio  divijîonis.. 

Mais  nous  n'avons  garde  d'exclure  du  rang  des  notices., 
celle  qui  eft   intitulée  dans  le  Suplément'  de  la  Diplomatique 
'      ■  (i)  de  matrimonio  jervortim\  parce  qu  outre  le  titre  de  notice  , 

dont  elle  eft  ornée  ,  elle  commence  par  notitia  qualiter  ejr  qui- 
bus  érc.  caractère  inconteftable  des  notices  de  quelque  fiècle 
qu'on  les  fupofe.  Le  nom  de  convenientiœ ,  qu'elle  prend  dans 
le  texte ,  n'empêche  donc  pas ,  qu'elle  ne  foit  regardée  conir 
me  une  vraie  notice.  Il  s'agit  d'efclaves ,  qui  fe  font  maries 
contre  le  gré  de  leurs  maîtres:  ceux-ci  conviennent  enfin  du 
partage  ,  qu'ils  feront  des  enfans ,  qui  naîtront  de  ce  mariage, 
&C  du  peculium  ,  que  les  nouveaux  mariés  pouront  acquérir. . 
Notices  des x.  VI.  Les  notices  des  X..XI..&  XII.  iiècles  eurent  beau- 
XI.  .&  XII.  ficelés,  coup  plus  de  raport  avec  celles,  dont  nous  venons  de  donner 
l'idée  ,  qu'avec  celles  qui  émanoient  des  tribunaux.  Nul 
fiècle  ne  fut  plus  fécond ,  en  ces  fortes  de  pièces ,  que  le  XI. 
Elles  diminuèrent  infenliblement,  dans  les  premières  années 
du  XII.  fiècle  :  &  peu  s'en  faut  que  nous  ne  difions ,  qu'avant 
fon  milieu  la  mode  en  étoit  totalement  paifée.  Parmi  ces 
nouvelles  notices  ,  il  s'en  rencontre  quelques-unes ,  qu'on  peut 
apeller  purement  hiftoriques.  Elles  empruntent  toute  leur  au- 
torité de  celui ,  qui  les  a  drefTées.  On  doit  par  conséquent  y 
ajouter  la  même  foi,  qu'à  des  hiftoriens ,  confidérés  dans  les, 
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mêmes  circonftances ,  où  le  trouvoient  les  auteurs  de  ces  no-  ^* 

1  .  PRLM    I'\RTIE 

rices.  Toutes  chofes  égales ,  l'auteur  connu  doit  être  préféré  s  f.  è  T.  i  i. 
à  l'anonyme,  l'Eclefiaitique  ou  le  Religieux  au  laïque,  lliom-  Chat,  ii  i. 
me  en  place  au  fimple  particulier,  le -contemporain  a  celui, 
n'a  vécu,  qu'après  les  événemens,  qu'il  raporte.  On  peut 
voir,  dans  la  tres-ample  Collection  de  D.  Martcne  6c  de  D. 
Durand,  un  exemple  d'une  notice  purement  hiitorique ,  fans 
nom  de  témoins  ,  ni  ibufeription  de  l'écrivain.  Mais  celui , 
qui  la  drcile ,  déclare  fon  nom ,  dis  le  commencement  de 
]  acte.  Elle  eft  du  X,  fièclc  ,  &:  débute  par  ces  mots  ,  qui  la 
caracteriient ,  notitia  conventionum. 

La  plupart  des  notices  du  moyen  age  ne  roulent,  que  fur 
des  donations  ,  des  confirmations  ,  des  reltitutions ,  des  cn- 
failinemcns  ou  des  invcltitures  ,  par  lcfqucllcs  les  acheteurs 
ou  donataires  avoient  été  mis  en  polie  llion  actuelle  des  biens, 
qui  leur   avoient  été  donnés ,  relHtués  ou  vendus.  Les  archi- 
ves ,  6c  furtout  celles  de  Languedoc  6c  de  Provence  ,  font 
pleines  de  notices  ôc  de  chartes ,  apellécs  (/')  notitix  Wmrpito-     ( k  )  V.  Ca»g. 
rix ,  gtirpitorix  ,  Warpiturix  ,  guarpitorix  ,   ÏVarpitionis  ,  guer-  Preuv-^  lhift.de 
fitioms  ,  Wirpitienis  ,  evacuationis  ,  fecuritalis  (jrc.   On    les  #jî2«iî"' 
nommoit  de  plus  (/)  annotatio  guerpitionis   ou  dimijjionis  do-     {i  lbid.ed.iw. 
natio .  donationis  çin'rpitio  6c  même  (m)  ah  foin tio.  *IJ- 

Il  y  en  avoit  de  plus  ou  de  moins  lolennellcs.  Pluncurs 
étoient  le  refultat  d'un  jugement  rendu  dans  le  plaid,  in pla- 
uto.  Telle  elt  une  notice  du  milieu  du  X.  fièclc ,  qui  com- 
mence ainli ,  notitia  profejfionis  feu  fecuritatis  ,  Jruc  guarpitorix  1 
6c  qui  s'apelle  encore  dans  la  fuite  feriptura  guarpttorix  &  fe- 
curitatis. Au  (n)  contraire  une  autre  notice,  fous  le  nom  de  (n)Col.9j. 
cemmemoratio ,  (0)  prcfquc  du  même  tems ,  cil  ii  peu  publique  ; 

>    11         -  r  \       1  •  r-  ■  >    n         •  (0)  Col.  101. 

quelle  n  annonce  pas  de  témoins.  Cette  notice  nclt  point  une 
pièce  laite  par  les  moines;  puisqu'elle  apartient  a  la  Cathédra- 
le de  Xarbone. 

Les   notices    judiciaires  du  X.  fièclc  ,  telles    qu  etoient    la 
plupart  de  celles ,  qui  prenoient  le  nom  de  guerpitto ,  Ce  qua- 
lifient encore  ( p  ;  notitia giitr pu lonis  vel  conjignationis,  (q)  no-     (  .  Uhi  fpj  l  .. 
tilia  pattfac/ionis  vel  reddition! s  ry  guipttionis  ,  notitia   (cri ci.     (7)  Col.  1  • 
les  notices  de  ce  genre  durèrent  pendant  tout  (r)  le  cours  du    (r)Ctf.u 
hecle  fuivant.   Il  y  en    avoit  pourtant   au  X.  fiecle  ,  qui  ne-  5-  •  5"- 

.  ut  point  dallées  dans  des  plaids.  Entre  autres  nous  pouvoir 
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prem  partie  c*cer  une  P*^  >  ^ont  voici  le  commencement  :  (s)  hxc  cft caria 
Sect.  il.  noticionisfive  guirpicionis.  Le  donateur  y  parle  en  Ton  propre 
Chap.  ni.     nom#  Les  notices  données  dans  les  plaids  s'apelloient  quelque- 

i.%^.  ° ,I44'115'  fois,  furtoiu  dans  le  XI.  fiècle  (t) ,  notitia  définit  ionis  ,  ou  fim- 
\t)  De  re  Di-  plement  definitio. 

piom.p.éij.  V\\.  Sur  le  déclin  du  XI.  fiècle  ,  on  commença  à  mettre 

Lçms   dire  rentes  s*  • 

dénominations:     fi  peu  de  diférence  entre  les  notices  Se  les  chartes  ;  qu'on  les 
les  notices  fc  con-  aneiloit  indiféremment   chartes,  teftamens   &  notices.  Au  fil 
antreTch         S     *cs  commençoit-on  quelquefois  (u)  de  la  forte,-  Hxc  cft  carta , 
(«)  Prewv.  de       rucl  teftamentum ,  feu  notitia  guarpitoria.  On  ne  les  dreffoit  pas 
l'htft.deiang.t.i.  non  pius  ^  avec  moins  de  (oiennité ,  que   les  chartes  les  plus 
authentiques.  Qu'on  compare  la  notice  citée  avec  la  charte 
(x)ibid.col.m.  (x}  de  déguerpi fjèment ,  bottée  en  marge  ,  ou  ,  fi  l'on  veut  la 
(y)  ibid.col.s17.  charte,  qui   fe  qualifie  carta  guarpitionis  (y  )  avec  la  notice  , 
qui  la  fuit ,  Se  dont  voici  le  commencement ,   après  l'invoca- 
tion de  la  fainte  Trinité  :  Hxc  cft  notitia  de  dono  ejr  guirpitione 
(z)  ibid.col.  311.  ey  taxation?  &  evacuationc  ;  (z>)  on  ne  découvrira  pas  certaine- 
ment beaucoup  plus  de  caractères  de  folcnnité  d'un  côté  que 
de  l'autre.  On  voyoit  même  des  notices ,  notitix  Warpitorix  , 
expédiées  dans  des  plaids.  Elles  égaloient  ,  G.  elles  ne  furpaf- 
foient  pas   l'authenticité  des  anciennes  notices ,  émanées   des 
Juges  François,  fous  les  deux  premières  races.  On  ne  trouve 
pas  feulement  des  notices  du  XI.  fiècle  ,  atejtées  ou  fignées  par 
un  nombre  confidérabîe  de  témoins  ;  on  rencontre  de  plus  des 
acomodemens  en  forme  de  chartes  parties  ,  qui  prennent  tout- 
à-la-fois  les  noms  de  paû ,  pactio ,  de  convention,  convenien- 
;/<r,de  charte  de  notice,  carta  notitix.  Telle  cft  un  titre  de 
de  Jean  de  Baycux   Archevêque  de  Rouen.  Nous  l'avons  fait 
graver  à  la  tète  de  nos  chartes  divifées. 

On  pouroit  peut-être  ranger  parmi  les  notices  ,  des  brefs 

(a)llid.col.]i6.  donnés  dans  les  plaids  ou  attifes,  fous  le  nom  de   (a)  conve- 

nientia  Se  de  brève  mentor atorium  tout-à-la -fois.  Nous  en  pou- 

(b)Jbid.col.^6i.  vons  dire  autant  de  (b)  brevîs  tnemoratorius  de  placito ,  brevis 

l'J'>-&:-  rememorationis  de  placito ,  Se  peutètre  même  de  carta  commemo- 

(c)ilJd.col.s62.   râtionis  de  placito   (c).  Au  furplus  dès  le  commencement  du 

XI.  fiècle  ,il  fc  rencontre  des  notices ,  dont  la  folcnnité  étoit 

la  même ,  que  celle  des  chartes   ordinaires.  Ce    font    celles 

qu'on  apclle  publiques.  Nous  en  avons  une  fous  les  yeux,  qui 

uv  vard.p.iju  fc  dit  (^;   notitia  traditona  &  nvejritoria ,  Se  dans  la   fuite 
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venditio.  Ainfi  reveftitoria  ne  fignifie  rien  de  plus  que  Warp-  PR£M  PARTIE 
toria.  D.  Martine  (c)  a  inféré,  dans  Ton  Tréfor  d'anecdotes,      Sect.  il 
&  dans  fon  ampliflime  Collection,  deux  notices  intitulées,      /m!/-111' 
notifia  de  rejtitutiom.  L'un  eft  du  XI.   fiècle  ,  l'autre  du  XII.  Anccd. tom.x'coi 
Mais  elles  ne  prennent  point,  dans  le  texte  le  nom  de  noti-  i*z.Ampi.Coiie3m. 
ces.  Elles  reviennent  à  celles  de  dégiurflffement ,  aufïi  bien  que  u  l'co  '  6'è9' 
les  notices  ,  qu'on  intitule  de  clamore  facto.  La  même  pièce  eft 
nommée  dans  le  corps  de  l'acte  (f)  tmendatio  8c  convenieutia.     {fThef.  )  Anecd, 
C'eft  une  notice  purement  hiftorique.  Elle  ne  devroit  pas  être  *•  1-co1-  51- 
parmi  les  diplômes  du  IX.  mais  du  XI.  fiècle,  auquel  il  faut 
la  reftituer. 

Outre  les  notices  de  donation  &c.  on  en  dreflbit  aufli ,  qui 
raportoient  certains événemens  finguliers^hcomme  la  fatisfac-  ,  É ... ,  . 
non  ,  raite  a  une  Lgiiie  par  quelque  seigneur ,  qui  1  avoir  ve- 
xée auparavant  &c.  Quand  on  avoit  fait  des  entreprifes  furks 
biens  d'autrui ,  &  qu'on  en  étoit  convaincu  par  les  titres  ;  on 
donnoit  une  notice  de  leur  authenticité  reconnue  en  pré- 
fence  des  juges ,  avec  ce  titre  (h) ,  notitia  conlaudationis.  ,„  mn  ^e^mr 

Bientôt  après  les  commencemens  du  XII.  fiècle ,  les  noti-  tom.  1.  col.  70. 
ces  ceffèrent  d'être  en  ufage.  A  peine  en  trouve  -c -on  des 
exemples  depuis  1 130.  Car  il  ne  faut  pas  s'autorifer  de  quel- 
ques chartes  des  XIII.  &  XIV.  fiècles ,  qui  fe  qualifient  elles- 
mêmes  notuU ,  (i)  puifque  ce  font  des  chartes  proprement  dites.     n\v.la  ncuveï-- 
On  voit  dans  la  fuite  nombre  de  pièces  ,  qui  ont  des  raports  h  é  du.  de  du  C  an- 
avec  les  notices,  fans  être  précifément  la  même  chofe.  Tels  gefnrcemoî'- 
font  plufieurs  acords ,  plaids  ,  jugemens ,  actes  &:  procès  ver- 
baux ,  où  l'on  raconte  ce  qui  s'eft  pafie ,  fans  que  perfone  parle 
en  fon  nom.  Mais  ces  actes  font  toujours  drefles  fur  le  champ  * 
au  lieu  que  les  notices  privées  èc  proprement  dites ,  lieraient 
rédigées  par  écrit ,  que  plufieurs  années  après  les  faits  ,  dont 
elles  confervoient  la  mémoire. 

Il  ferait  inutile  d'obferver,  que  les  notices  de  l'Empire,  des 
Gaules ,  des  dignités  impériales  ou  ecléfiaftiques  de  Rome  &c 
de  Conftantinople  ,  n'entrent  point  dans  notre  defiein.  Mais 
les  notices,  qui  faifoient  partie  des  inventaires  (k) ,  apellés    (k) Gregor. M*g, 
polyptiques,  ne  font  point  étrangères  aux  archives  ;  quoiqu'il  !!b-^  Epfi- 1<r- 
convienne  mieux  d'en  parler  ailleurs.  Nous  en  difons  autant  nov^èdd.     4°' 
de  ces  anciennes  (l)  notices  de  témoins,  où  l'on  ne  faifoit     ( /)  Mate  jjior^ 
que   répéter   brièvement  les  noms  Se  les  qualités  de  ceux,  ^■'R'^ 
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^*  qui  avoient  foufcrit  quelque  .a&e  ,  avec  l'étendue   preferite 
PRSect.  il.       Par  ^e   Droit  Romain  ,  c'eit  -  à  -  dire  avec  des  fignaturcs  rai- 
îbnées. 


CHAPITRE       IV. 

Pièces  judiciaires. 


LE  s  Titres  ou  pièces  apartenant  à  l'adminiftration  de  la 
Juftice  ont  une  liaifon  fi  naturelle  ,  avec  une  portion 
confidérable  des  notices  ;  qu'on  ne  doit  pas  les  en  réparer. 
Nous  ne  remonterons  pas  aux  Senatus-confultes ,  ni  aux  au- 
tres jugemens  des  Magiltrats  ou  du  peuple  Romain.  Quoi- 
que plusieurs  des  ufages ,  dont  nous  aurons  à  parler  ,  foient 
empruntés  des  Romains  ;  il  nous  fufira  de  reprendre  les  chofes 
des  premiers  tems  de  la  monarchie  Françoife. 


Procurations. 


ARTICLE     PREMIER. 

Mandats  ,  procurations  &  wandemens. 

1.1      Es  Loix  Romaines  ne  permettoientpas ,  de  pourfuivre 

J t  les  procès  par  procureur;  lorfqu'on  pouvoit  le  faire  par 

foi-méme.  Les  loix  &  les  coutumes  des  barbares  ne  furent  pas 
ii  févères.  Le  génie  des  peuples  dominansexigeoit  cette  condef- 
cendance.  Entièrement  ocupés  de  la  guerre,  ils  étoient  pour 
l'ordinaire  incapables  de  toute  autre  aplication.  Si  donc  quel- 
qu'un ,  foit  incapacité  ,  foit  maladie ,  foit  autre  raifon ,  vou- 
loit  fe  décharger  fur  un  avocat  ou  fur  un  ami ,  du  foin  de 
gérer  fes  afaires  ;  il  lui  donnoit  une  procuration ,  dont  il  étoit 
(a)  Riluz.  Ca-  dreffé  un  ac~te  folennel  ,  apellé  mandement  (a) ,  mandatum  , 
ou  mandatus  ,  chartula  mandati ,  figné   de  lui  ÔC  des  témoins 


441.494. 


requis. 


C'elt  ainfique  les  Evèques  ,  Abbés  &:  Abbeffes  inftituoient 
les  Avoués  de  leurs  Eglifes ,  avec  pouvoir  de  pourfuivre  leurs 
procès,  ou  d'adminiltrer  leurs  afaires.    Tout  autre  que   des 

Ecléfîaftiques 
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Tcleiiaftiques  fondoit  également  de  procuration  ,  fous  le  nom  p"RFM  i^f^ 
(b)  de  mandat  ou  de  mandement ,  ceux  qu'il  jugeoit  capables     Sect'ii. 

de  conduire  Ces  araires .  6c  de  foutenir  fes  intérêts  devant  les     Chap-  iv. 

-,  '  Art.  r. 

tribunaux.  .  (b)ibid.coi.w. 

II.  Les  procurations  netoient  pas  toujours  générales.  Quel-    Formalités, avec 
quefois  elles  fc  bornoient  à  un  objet  particulier.  Par  exemple  } FWH?  °"  fai~ 

1  -  •     ♦*  '  1  /       1*   r  •        •    r  i   'olt  "«trer  les 

un  procureur  le  trouvoit-il  charge,  de  rairc  înlmuer  une  (c)  chartes  dans  les 
épi  ire  de  donation  ,  *fr  teftament  {d)  ou  de  ceflion ,  dans    les  ades  publics, 
actes  municipaux  ,  fuivant  le  langage  de  ces  tems-là,  8c  l'u-  /„pl  p^f  sî.Té'. 
fage  du  droit  Romain  \  Il  adrelïbit  d'abord  la  parole  au  Dé-      (d)  Baluz..  Ca- 
fenfeur  &:  aux  Curiaux ,  c'eft-à-dire   aux  Juges  d'une  ville,  f****- '•*•  **4*J« 
pour  les  prier  de  lui  acorder  l'ouverture  des  regiftres  publics. 
Lnfuite  il  expofoit ,  qu'ayant  reçu  un  mandat  mandatum  ou 
une  charte  de  mandat  ,  ebartam  mandati  -,  pour  faire    inférer 
dans  les    actes  municipaux  une  donation  ,  il  en  demandoit 
l'cnrcgiirrcment.  Mais  fOilne  l'obtenoit,  qu'après  la  lecture    (e)  MJ.  col.417. 
du  mandat,  de  l'épitrc  de  cclîion    ou  de  manumiiîion.  Supo-  ^l-  n*« 
ie  qu'ils   fe   trouvaient  dans  les   formes  preferites  ;   on  en 
délivroit   une  expédition  au  procureur ,  &:  l'on    en   confer- 
voit  la  minute  dans    les  archives  publiques  ,  l'une  &C  l'autre 
fouferites  de  la  main   du  Défcnfeur  &  des  Décurions.  Telle 
étoit  encore  la  pratique  des  VI.  Se  VII.  fièclcs.  Elle  fe  foutint 
pendant  les  deux  fuivans ,  &:  toute  cette  procédure  s'apelloit 
\f)  gejia  ou  alicgatio  donationis  ,  ou  b'içngcjla  allegationis  &    ,,)C, 
tradiiio/eis.  ^-o. 

Les  plus  anciens   monumens   de  ce  genre  ,  les  actes  des 

ctyts,  Se  les  Conciles  mêmes  un  peu  anciens  prouvent,  que 
les  actes  judiciaires  des  Romains  étoient  interlocutoires.  L'E- 
gliie  emprunta  des  tribunaux  féculiers  cette  manière  de  pro- 
céder. Les  donateurs  Se  les  vendeurs  autorifoient  ceux ,  avec 
qui  ils  traitoient  ,  par  une  claufe  fpécialc ,  à  faire  enregiftrer 
leurs  ch  irtes  ou  contrats  ,  en  fuivant  cette  forme. 

Un  ami  par  fa  procuration  donnoit  pouvoir  à  fon  ami,  de 
faire   infinucr  une  charte  ,  qui  légitimoit  fes  enfuis ,  Se  les 

loit  ca;  de  fuccéder  à  fes  biens:  parecque ,  félon  la 

loi,  faute  d'avoir  allïgné  une  dot  à  fon  époufe  ;  les  enfans  qui 
en  naiiToicnc  ,  n'étoicnc  regardés  que  comme  naturels.  Le 
procureur  conftitué ,  aptes  avoir  exécuté  la  cornmiifion  de  ion 
ami,  lui  en  rendent  compte  par  une  (g)  lettre  juridique,  italw. 

R  r 
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_— -    n^-rfT       Une  femme  autorifoic  Ton  mari ,  par  un  mandat  ou  une 
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s  e  c  t.  il.       procuration ,  a  prendre  loin  de  les  araires ,  &:  cet  acte  etoit 
Chap.  iv.      infcrit  dans  les  actes  municipaux.  Tous  les  anciens  mandats 
R  T'    *  ou  commifïions  portent  ,  que  la  perfonc  ,  qui  conftituoit  un. 

procureur ,  racifioit  tout  ce  qu'il  feroit ,  &;  l'auroit  pour  agréa- 
ble. De-là  les  lettres  de  rato ,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  , 
qui  ne  doivent  pas  être  diftinguées  des  procurations ,  &  qui 
n'ont  pris  la  place  des  mandata ,  que  vers  les  XII.  &  XIIL 
fiècles;  fans  cependant  en  abolir  totalement  l'ufagc. 
Diverfcs  fortes       ^  ^  ^es  anc^cns  mandats  étoient  tous  en  forme  de  lettres. 
de  mandats  ou      II  y  en  avoir ,  dont  le  titre  étoit ,  [h)  de  caufis  commendatis. 
procurations..         jjs  avoient  Ueu ,  quand  quelqu'un  conftituoit  un  procureur  , 
(h    Col,  494.  ■     i  r  '  r  ^j  r 

avec  pouvoir  de  pourluivre  tous  les  procès ,  devant  toutes  fortes 

de  Juges.  Quelquefois  l'unique  objet  de  la  procuration  étoit, 
de  charger  une  perfonc  de  faire  des  aumônes  fur  les  fonds  , 
qu'on  lui  aflignoit. 

Lorfque  celui  qu'on  fouhaitoit  avoir  pour  procureur,  étoit 
ataché  au  fervice  du  Roi,  par  quelque  dignité  éminente;  on 
ne  pou  voit  le  charger  de  la  geftion  de  fes  afaires ,  qu'en  vertu 
(î)  Lib.i.form.  d'un  précepte  du  Prince.  Marculfe  {i)  nous  en  erre  un 3  in» 
C*P- 2I*  titulé  de  causa  receptâ.  M.  Bignon  ,  dans  (es  notes  fur  les  formu- 

les de  cet  auteur,  en  raporte  un  fécond,  tiré  de  la  Chronique 
de  Bèze.  Dans  l'un  &:  l'autre  il  eft  queftion  d'une  procura- 
tion, donnée  par  la  permifÏÏon  du  Roi ,  à  un  homme  illufire. 
Surquoi  M.  Bignon  prétend  ,  qu'il  n'étoit  pas  permisse  con£~ 
tituer  en  France   un   procureur  fans  cette   permiflion.   Les. 
procurations,  dont  on  a  parlé ,  &C  dont  on  parlera  dans  la  fuite, 
prouvent  le  contraire.  Le  favant  Magiftrat  n'a  pas  fait  aten- 
tion ,  que  dans  les  deux  cas  ,  qu'il  cite  ,  il  s'agilToit  de  choifîr 
des  procureurs,  parmi  desperfones  de  la  première  diftinction, 
&:  conféquemment  ataché  es  au  fervice  du  Roi. 
mmjî  de T^       Aux  XIIi-  &  XIV.  fiècles,  les  lettres  de  procuration  {k) 
ristom.  f.p.  330.  s'apelloient  quelquefois procuratorium  ,  &c  quelquefois  feule- 
(/)  Manen.Thef.  ment  ( l )  puhiicum  inftrumentum.  Elles   ne  confervoient  plus 
xmedot.  t.  i.coi.     ajors  ja  forme  J'épitres  ;  mais  elles  étoient  munies  du  fceau 
lotiea.coH'ii'is..    de  celui,  qui  conftituoit  un  procureur.  On  leur  donnoitauiîi 
(m)  Cang.  Glof-  le  nom  de  (m)  procura.   Nous  pafïbns  fous  filence  les  procu- 
rations ad  refignandnm ,  parcequ'elles  n'ont  pas  befoin  ,  qu'on, 
Lcfrfaue  conoitre,. 
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I\r.  On  fe  fervoit  dacles  ,  intitulés  mandata,  âùs  les  nrc-  -Jy 

rv    ,  0     .,  ,  rr         •       '    i      i      r  •         A.'      PREM.  PARTIE. 

miers  ficelés ,  &:  Ion  na  point  dilcontinuc  de  le  taire.  Le-      sect.  n 

toient  en  général ,  hors  le  cas  de  procuration ,  des  ordres  en-      ç*  a  p.  i  y, 

voyés  par  des  fupericurs  à  des  inférieurs  ,  pour   exécuter  les     . A  V  *' 

.  '  r     r       ,..      .      r    .  i  ,      ,  r    '  T  T    it       Mandats  ou  ir.an- 

chofes,  quils  jugcoicnt  a  propos   de  leur  preienre.   Lhgliic  démens,  d< 
6c  l'Etat  en  ont  tait  un  ufage  très  -  fréquent.   Les  Légats  &  par  des  perfoncs 

r  n  •      '  \'       '   '      r  '  constituées  en  di- 

autres  perfoncs  conlhtuees  en  dignité  ,  fans  même  en  excep-      it^ 
ter  les  Grecs ,  ufoient  fouvent  dans  le  moyen  âge  de    man- 
dats ,  à  l'égard  de  ceux  ,  qui  étoient   de   leur  dépendance. 
Avant  (n)  le  Concile  de  Trente  6c  le  Concordat  ;  les  colla-     (»)  CotuU.t.  «. 
teurs  étoient  forcés,  à  conférer  le   premier  bénéfice  vacant  «j.*04i.iw».ij. 
de  leur  nomination  ,  a  la  perfone  ,  qui  leur  étoit  déiîgnée  par  °°  '  9°' 
le 5  i/j.'jidats  apoftoLquas.  Le  Concile  de  Bile  6c  le  Concordat 
mirent  quelques  bornes  à  cette  prétention  ;  mais  le  Concile 
de  Trente  l'abolit  entièrement. 

Les  inltrumcns  apcllés  mandata, ,  IvroXcti  ou  iffoXinx^  diplo- 
mata  prxceptorum  font  encore  fufccptibles  d'autres  fens ,  ii  l'on 
remonte  aux  tems  les  plus  reculés.  Au  {o)V.  fiècle  ,  par  ces  noms     («)  Tdm,  5.  wj. 
l'on  entendoit  les  pleins  pouvoirs ,  dont  un  député  étoit  muni  :  7i;* 77p* 
6c  l'on  n'a  pas  celle    depuis ,   de  prendre  (p)  mandat  um  dans     (p)  Preuves  de 
le  même  fens.  Ceux  dont  l'Empereur  des  Grecs  chargea  fes  l'htfl°lre  de  L*ng. 
AmbafTadcurs  au   Concile  de  Bâlc  (q)  ,  portent  en  titre  le     (a) CenciU^lu 
nom' de  mandatum  ,  6c  dans  le  corps  de  la  pièce  ,  celui  de  «/.  î4J- 
chryfolulum ,  comme  qui  diroit  bulle  d'or.  Nous  (r)  voyons  deux     (r)  ttid.  tom.  1 3. 
autres  mandata,  adrclîés  au  Pape  Eugène ,  l'un  du  même  Em*  coL  %5S' 
percur ,  l'autre  du  Patriarche  de  Conibmtinople.  Mais  le  pre- 
mier s'apcllc  proftagma^  c'eft-à-dire   ordonance  ,  l'autre  corn- 
mt/Jton. 

Par  tout  où  il  cil:  queftion   de  pleins  pouvoirs  ,  donnés  à 
des  AmbafTadcurs;  on  peut  dire  que  les  mandats  confervent 
l'ancienne  lignification  des  Formules  :  puifquc  ce  font  en  effet 
des  elpeces  de  procurations.  Le  mandat  du  Doge  de  Vcnifc 
en  1  <  1 2..  (s)  à  lambafladcur  de  fi  République  ,  pour  affilier      0)  Tof»-  r4- 
au  Concile  de  Latran,  cft  de  ce  genre.  On  voit  des  mandats 
femblables  des  Républiques  (/)  de  Luqucs,  de  Florence  ,  de     (r  lùid.™'. 114. 
Maximilicn  Sforcc  Duc  de  Milan  ,  de  Sigifmond  Roi  de  Po-   »î5-  lS*>  ' 
logne  6cc.  Jules  III.   fît  expédier  une  bulle  (//)  ,  en  forme  de     (*]  lM.c9l.7fS. 
mandat  ,  pour    autorifer   fes  Légats  au   Concile  de  Trente.  : 
1.  Empereur   Charle  V.  en  ufa  de   même    a   l'égard   de    les 

R  t  ij 
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prem.  partie.  Ambafladeurs.  Ceux  des  autres  Princes  (x)  Se  des  Républiques 
s  ec  t.  1 1.       étoient  également  porteurs  de  procurations,  intitulées  mandats. 
Chap.  iv.       Depuis   le   renouvellement  des  belles   lettres ■;  il  n'eft  pas 
(xjlbid.coi.i'113.  étonant,  qu'on  fe  foit  fervi  de  mandata,  pour  exprimer  des 
114z.n44.n47.  pleins  pouvoirs:  puifque  Tite  Live(/),  en  parlant   des  Am- 
X(lyDetmi  IV.  baffadeurs  des  Etoliens,  dit  qu'ils  vinrent  trouver  un  Conful 
Ltb.  VIU.  Romain ,  munis  des  pleins  pouvoirs  de  leur  nation  ,  cum  man- 

dat i  s  liber  is. 

Mandat um  fe  prenoit  auffi  quelquefois ,  pour  des  édits  Se  or- 
dûnances  de  Souverains.  Mandamentum  a  fou  vent  la  même 
acception  ,  que  mandatum^  Se  lignifie  toutes  fortes  d'ordres  ou 
de  juilions  des  fupéricurs,  adrelîées  à  leurs  inférieurs.  Il  y  en 
(z.)Glop.r.Ca»g.  a  même,  qui  étendent  la  lignification  de  mandamcntnm  (a^juf* 
qu  a  des  jugemens ,  acords  Se  conventions. 


ARTICLE      IL 

Procès  &  procédures. 

Procès,  procès-  L  1  ^\ Epuis  quelques  fiècles,  on  entend  par  procejfus ,  difé- 
verbaux,  procé-        g  J  rens  actes ,  dont  les  uns  renferment  une  relation  ,  de 
dures,  aflîgna-     touz  ce  qUj  s'eft.  pa{fe  dans  un  procès,  avec  le  jugement  défi- 
nitif ;  les  autres  font  des  fentences   d'excommunication  avec 
toutes  les  procédures ,  qui  les  ont  précédées.  On  apeîle  aura 
procès  ,  la  réunion  de  plufieurs  acles  Se  procédures    contre 
(a)Contil  t  11   quelqu'un.  Telles  (a)  font  celles  de  Martin  IV.  contre  Pierre 
col.11%6.  d'Aragon.    Nous  avons,  beaucoup  de  procédures   des  Inquifi- 

(b)  Vrenv.  de    teurs  contre  les  hérétiques.  La  (b)  plupart  ne  font  que  des  dé- 
lhift.de Lang.t.i.  pofitions  de   témoins.  Quelques-unes  (c)  contiennent  divers 
[c)  ibid.col.j-jS'  a"es  j  OLl  I  on  ataque  les  adverlaires ,  Se  ou  l  on  le  détend  con- 
tr'eux.  Il  eft  encore  d'autres  procédures  ,  qui  varient  beaucoup 
dans  leurs  objets.  Il  y  a  quatre  à  cinq  cents  ans ,  que  tout  aclé 
juridique,  exercé  par  ceux,  qui  avoient  jurifdiclion  ou  par 
leurs .  oficiers ,    étoit  apellé   cxpletum  ,  expletamentum.   Il  ne 
faut  pas  confondre  ces  acles  avec  les  exploits  d'ajournement. 
Les  procès  verbaux  ne  lont  pas  moins  diverlifiés  par  leurs 
objets,  que  les  procédures.  Leur  nouveauté  n'eft  pas  doute ufe. 
Ceux  du  XIIL   fiècle ,  auxquels  on  fait  maintenant  portes. 
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ce  titre  ,  ne  font  que  des  aclcs ,  qui  en  renferment  plusieurs  PREM  par^jT 
autres ,  mais  qui  ne   fe  donnent  pas  le  nom  de  procès  ver-     seci,  il 
baux.  Chap.   iv. 

Perfone  n'ignore  ,  que  la  première  pièce  d'un  procès  cfc 
Aoit  ,  Xaffignation  ou  l'ajournement.  On  connoit  alîcz  , 
du  moins  au  barreau  ,  leurs  diférentes  efpèces.  L'origine  des 
aliignations  remonte  a  la  plus  haute  antiquité  :  mais  elles  ont 
paru  depuis  fous  tant  de  diverfes  formes  ;  qu'il  feroit  trop 
long,  d'entrer  dans  un  fi  grand  détail.  Anciennement  on  étoit 
apeile  en  Jufticç  >  plutôt  par  des  actions  ,  que  par  des  écrits; 
plutôt  par  des  lignes ,  que  par  des  exploits.  Mais  cette  ma- 
nière de  procéder  étoit  de  particuliers  à  particuliers.  On  en 
ufoit  autrement ,  lorfqu'on  avoit  recours  aux  PuilTanccs. 

Si  quelqu'un  étoit  acufe ,  d'avoir  ufurpé  par  force  le  bien 
d  autrui  ;  le  Roi  adrciToit  une  ordonanec  ordinatio ,  qu'on  apcl- 
loit  zuiTi  ebarta  audicntialis yz\i  Comte  du  païs,  (d)  dont  étoit 

iè:  afin  d'obliger  celui-ci  à  reftitution  ,  ou  de  le  con-  ïïf^f^T 
craindre  a  fe  prefenter  devant  fon  tronc,  pour  y  être  jugé. 
Le  Concile  de  Confiance  fit  une  ordonanec  ,  au  fujet  de 
la  contumace  de  Pierre  de  Lune,  ordonanec  (  e  )  qui  n 'étoit  >)  c^7r//- •'•  r - 
qu'un  pur  acle  de  procédure.  Les  lettres  de  citation  ,  dont  il 
a  été  parlé  plus  haut ,  ne  lailfoicnt  pas  d'être  en  ufage  dans  le 
is  même,  où  l'on  fe  difpenfoit  fouvent  ,  de  donner  des  aî- 
lignations  par  écrit.  C'eit  ainli  que  les  Papes ,  les  Evèqucs  , 
les  Seigneurs  citoient  à  comparoitre  devant  eux  ,  à  certain 
jour  fixé,  ceux  de  leur  dépendance  ou  de  leur  rcflbrt.  C  etoit 
encore  une  manière  d'ajourner  quelqu'un  ,  il  y  a  trois  à  qua- 
tre cents  ans.  Les  cédulcs  d'aflignations ,  telles  qu'on  les  voie 
aujourdui  ,  n'apartiennent  qu'aux  derniers  fiècles. 

I  I.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  ces  allignations  avec  ce!-     Jflîgnats  ,  «h 
les  ,  qu'on  donne  a  des  créanciers ,  fur  certaines  terres,  &  qui  Mum's  >  Pro-il! 
ne  font  que  des  etabliilemcns  de  peniion  ou  des  ordonanecs , 
pour  percevoir    des  fommes   fur  quelque  fonds  ou   revenu. 
UdJJignat  eft  aufli  une  aliénation  de  rente,  en  pais  de  droit 

■  r,  fur  dos  biens  afectés  an  paiment  de  cette  rente. 

Mais  les  ajftgnats ,  dorttil  i      ait  mention  dans  l'hiftoire  de  ;, 

Languedoc,  6c  {/)  qui  prennent  dans  le  texte  le  nomd'aj/tgna-  ,' 
tio  Se  Ùajjiji.i ,  font  d'une  narure  un  peu  différente.  En  vertu 
i  mandement  ou  procuration  du  Roi  i  le  Sénéchal  d'ui  \ 
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^^  province  faifoit  lafliette  de  certaines  impofitions ,  ou  plutôt 

PREM.  PARTIE.   V  -        r  n  •      i«       i        j      *   • 

Sec  t.  n.       arcrmoit  pour  certaine  iomme  a  un  particulier  les  domaines 

Chap.  i  v.     de  la  Courone,  foit  en  repartiflant  fur  chacun  d'eux  la  fom- 

A  r  t.  II.        me  totaic  ^  foit  en  fpécifiant  ce  que  tel  &  tel  domaine  dévoie 

produire  de  revenu.  On  trouve  des  a£tes  de  cette  efpèce  au 

treizième  fiècle. 

Les  enquêtes ,  lignifications  5  informations ,  proteftations , 

font  autant  d'actes  judiciaires.   Depuis  le  treizième  fiècle  on 

rencontre  grand  nombre  d'enquêtes ,  inqueftx.    Outre  celles 

que  nous  avons  vues  dans  diverfes  archives  ;  l'hiftorien  du  Lan- 

{g)Tom.  ).col.      guedoc  (  g)  en  raporte  plufieurs ,  aufh  bien  que  la  plupart  des 

4  *   5       c'       autres  compilateurs. 

Les  enquêtes  ne  font  pas  moins  connues  fous  le  nom  dïtf- 
quifitiones.  On  les  employoit  également ,  &:  dans  les  matiè- 
res fpirituelles ,  &C  dans  les  temporelles.  On  apella  les  articles 
(l.)ConciLt.  ii.  de  ces  enquêtes  {h) ,  inquifitionales  articuli. 

L'information  ,  informatio  ,  adrefTée  au  Roi  des  Romains 
' 12"       par  le  Pape  Eugène ,  (  i  )  étoit  moins  un  ade  judiciaire ,  qu'une 
notification  de  fes  difpofitions  à  la  paix. 

Les  proteftations ,  proteftationes  ,  s'apelloient  autrefois  ,  con- 
teflatioms  :  &C  l'on  difoit  en  ce  fens  conteftationis  cpiftola.  Vro- 
tefta  fe  prenoit  dans  la  même  lignification.  Protcflum  protêt 
eft  un  ade  prefque  aufli  connu  ,  que  les  lettres  de  change. 
Mais  la  plupart  de  ces  pièces  fe  confondent  tellement  avec 
les  libelles  ,  qu'il  faut  les  réunir  enfemble  ,  &  n'en  pas  di- 
férer  plus  longtems  l'examen.  Quoique  quelques-uns  des  li- 
belles foient  un  peu  étrangers  aux  ades  judiciaires  ;  nous  ne 
lailTerons  pas,  fuivant  notre  méthode  ,  de  les  renfermer  fous 
un  même  titre  ,  afin  de  n'y  plus  revenir. 


co..  ?$i 
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ARTICLE        III. 

Libelles  cr  leurs  diférentes  efpeces. 

SI  nous  remontons  à  la  plus  haute  antiquité  ;  nous   trou- 
verons une  infinité  d'aétes  qualifiés  en  latin  ,  libellns ,  6c 
en  grec  CCxlov  6c  fpù/ufxct^ 

I.  Dès  les  premiers  ficelés  du  Chriflianifme  ,  les  Ecléfiafci-      Libelles  Ecté- 
ques  cmployoient  également  ce  nom ,  dans  les  ataircs  de  la  ^a^lc]ucs. 
Religion  6c  dans  celles  du  ficelé.  C'cit  par  des  actes  de  ce  gen- 
re ,  qu'Eufèbc  de  Nicomédie  6c  Théognis  de  Nicée  (a)  dirent      (*)  Concil.  t.  z. 
anathème  àThéréfiarquc  Arius1,  6c  le  réunirent  à  PEglife;  que  coLS9- 
quarante-fept   Evèqucs ,  qui  avoient  acompagne  S.  Athanafc 

au  Concile  de  Tyr  ,  6c  plufieurs  Clercs  d'Alexandrie  (b)  pro-    (b)c0i  4u  a 

ceftèrent  contre  la  faclion  des  Eufebicns  ;  qu'Arius  (c)  voulut/^. 

en  impofer  à  l'Empereur  Conitantin  ,  6c  Pelage  au  Pape  (d)    \cl  £0!-  4^- 
t  t  j  c  tr        j     c-  '  /-i     •      ^)Cc/-l;6j. 

Innocent  I.  par  des  proreiiions  de  roi  erronées  ;  que  Chan- 

fius  (e)  intenta  l'acufation  d'héréfie  contre  quelques  partiians    f^T     col 
de  Ncilorius  au  Concile  d'Ephèfc,  6c  S.  Eusèbc  de  Doryléc 
contre  Eutychès  au  {/)  Concile  de  Conilantinople ,  tenu  fous    ij\  j  4 _rcl 
Flavien.  L'acle  adrefle  a  faint  Cyrille  d'Alexandrie,  (g)  pour    (s)  Tom,  , 
confoirmer  fa  réconciliation  avec  Jean  d'Antiochc,  porte  nié-  IOiJ0' 
me  en  Grec  le  titre  de  à;£îà;\oc,  aufli  bien  que  les  diférentes 
acufations,  préfentees  au  Concile  de  Calcédoine  (  h  ),  contre 
Diofcore  d'Alexandrie  6c  contre  Ibas  (/')  Evcque  d'Edeflfe.  ^c.&fèqq'"1' 
Ce  même  nom  cil  donné  à  la  requête  des  Evéqucs  (k)  de  la    W  JW.  ™/.  <?4+. 
'cpolc  d'Arles,  pour  obtenir  de  feint  Léon  le  Grand  la    (kïTorm  i- coL 
confirmation  des  privilèges  de  cette  Eglifc  ;  à  l'acle  ,  par  le- 
quel le  Pape  Félix  cite  Acacc  Patriarche  de  Conilantinople 
à  comparoitre  (l)  devant  le  Concile  Romain  -,  6c  à  celui ,  par      ..  _ 

1  11  i,r  ••  (*)  Tom.  a.  col. 

lequel  .1  nctihe  a  1  Empereur  cette  citation.  lo/s.&finn. 

Nous  ne  mettrons  pas  au  nombre  des  libelles,  que  nous 
paru  intitule  ,  libellas  F.pifcoporum  hali.tcou-     (m)  Ton.  ?.  col. 

t''.i  pareeque  c'eft:  plutôt  un  petit  ouvrage,  qu'un  1°-1' 

judiciaire. 

II.  Ce  terme  ûgnific  aufli  quelquefois  une  requête  :  mais     1 
alors  on  ajoute  j  .1  UUUui,  Il  fe  foutient  encore  â.ms  ce  tKK 
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~jT  fens.  Il  n'en  cft  pas  ainfi  de  celui  de  bail   empli ythéotique  , 

Sec  r.  il.       (n(  qu'on  entendoit  communément,  furrout  en  Italie,  par//'- 

C  h  a  p.  IV.     bellus  tout  court  ;  quoiqu'on  y  fit  aufîi  quelque  ufage   (  o  )  de 

AK^,' JH'      libellus  emphyteuticus  au  VII.  fiècle.  Cette  cfpèce   de  contrat 

{»)    Gloff.Cang.  .  t  J  Y 

'•  (o)Maffei  ijlor.    cnangeoit  de   nom,  luivant  la  cuveriice  des  coutumes  oc  des 

Diphm.p.  \69.      pafs#   C'eft  pourquoi  à  la  dénomination  de  libelle  &  demplii- 

téofe  ,  on  ajoutoit  fouvent ,  celles  de  précaire  &  de  cens.    Le 

même  contrat  portoit  encore  les  noms  Ëemphyteufis .,  precaria, 

libellus  y  libcllarius  ,  libellarium  ,  ficlum  Sec. 

L'écrit  ou  la  requête  d'un  Avocat  en  faveur  de  fa  Partie , 
fe  faifoit  alors  fufifamment  conoitre  fous  le  feul  titre  de  li- 
belle. Il  en  étoit  de  même  des  obligations  :  fi  ce  n'elt  qu'au  nom 
de  libellus ,  on  joignoit  quelquefois  prxceptorius  ou  plutôt 
precatorius ,  félon  la  remarque  des  éditeurs  du  nouveau  du 
Cange.  Au  XIV.  fiècle  l'arlignation  ,  pour  répondre  en  Jufti- 
ce  ,  étoit  qualifiée ,  du  moins  quelquefois ,  libelli  obligatio.  Il 
feroit  étranger  à  notre  but ,  de  parler  des  libelles  difamatoires , 
fi  févèrement  réprimés  par  les  loix. 
r  III.  Rien  de  plus  fréquent ,  dans  l'antiquité  Ecléfîaftique, 

de  libelles  ecléfïa-  qu^  les  libelles  d'anatheme  ou  d'excommunication ,  de  confejjion- 
floues  &  fécu-      Je  fes  péchés ,  de  pénitence  ou  plutôt  d'abfolution  ,  Se  de  pro- 
liïConcil  to    8  feJFon  ^es  vœux  monaftiques.  On  apella  libelle  de  profejfion ,  (p) 
col.' 9^9.  l'aéte  porté  en  Orient  par  les  Légats  du  Pape  Adrien  II.  &fui- 

vant  lequel  Photius   devoit  être  condamné  ,  par  les  Evêques 
(q)  Col.  -25J.9.  de  fon  parti  ;  libelles  de  proclamation ,  (q)  les  requêtes  en  forme 
ci\lP',  de  plainte  ;  libelles  (r)  de  fidélité ,  les  fermens  de  fidélité  mis  par 

(s)  738.  bis.        écrit  ;  libelles  d'abdication ,  (s)  les  aéles  de  renonciation  à  l'Epif- 
copat,ou  à  quelque  autre  dignité  ecléfiaftique,-  libelles  d'apel,  li- 
(/)  Symmaq.Ub.  belli provocationis (t)  etiam novationis,  les  apels,  par  lefquels  on 
to.ep.  4;.  portoit  quelque  caufe  d'un  tribunal  inférieur  à  un  fupérieur. 

Quand  l'Eglife  recevoit  dans  fon  fein  des  hommes  coupa- 
bles d'héréfie  ou  de  quelque  prévarication  infigne  ,  en  ma- 
tière de  Religion  ;  on  leur  préfentoit  des  libelles   de  péniten- 
ce ,  libelli pœnitenti.e ,  dont  ils  s'obligeoient  d'acomplir  les  di- 
férens  articles.  Le  libelle  de  confeilion ,  adreffé  par  Robert 
{u)Sirmond.     Evêque  du  Mans  à  (es  collègues  dans  l'Epîfcopat  (//)  Se  l'épi- 
Concii.t.  j./>.4°J«  tre  d'abfolution ,  que  ceux-ci  lui  renvoyèrent  étoient  fort  di- 
40 6'  férens  des  lettres   qu'on  dreffoit ,  quelques  fiècles  après ,  en 

faveur  des  perfones ,  qui  fe  faifoient  relever  des  cenfures.  Les 

exemples 
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exemples  en  étoient(  x  )  ordinaires  aux  XII.  &:  XIII.  fièclcs.  ~ 


La  conrefîion  s'y  trouvoit  [y  )  quelquefois  jointe  dans  un  me-  '  ls  ^  I>ARTIE* 
me  acte  a  l'absolution.  Chap.  iv. 

Parmi  les  libelles,  qui   croient  du    refïbrt  de    la  Juftice ,    /, R  T-  ni- 
ceux  tïacufatiên  ,  de  proclamation  ,  de  réclamation  ,  de  protefta-  j£j%t . , [Ji  ^ 
tien  ,  &c  de  comparution  fonr  des  plus  remarquables.  454- 

I  Vr.  Les  libelles  d'acufation  dévoient  être  acompagnés  de    ({ '  J.V.'^r'.îa2' 
chartes ,  apellécs  ediclio  ,  (z)  editio ,  înferiptio.  Par  ces inferip-  ment  relatifs  à  la 
rions,  l'acufareur  s'obligeait,  à    fubir  les   peines  portées  par  Juf}-icc- 
les  loix,  s'il  fucomboit  dans  Ton  acufarion.    Il  y  avoit  d'au-  nuJ  tlm'l  col' 
très  pièces  ,  furtout  vers  le  X.  fiècle  ,  qualifiées  editio  {  a)  ou  484.  48  f.  u>a. 
Simplement  charta.  qui  n'étoient  rien  autre  chofe  ,  que   des    ^a)  Gall-Chr'ft- 

VCtUS  /     I     t)      I  C  X 

chartes  de  donation  ou  de  fondation. 

Au  Concile  de  Pontion  ,    l'Eglife  de  Reims  préfenta  un 
-écrit  à  l'Empereur  ,  intitulé  libellas  proclamations ,  (b)  pour  le    ®  c^ai. >•  ?• 
fuplier  de  ne  pas  fonfrir ,  qu'elle  éprouvât  déformais  des  ca- 
lamités pareilles,  à  celles  donr  elle  venoit  d'être  afligée ,  par 
les  violences  du  Roi  Louis  fon  fils  &:  de  fes  adhérans.   Les 
libelles  de  proclamation  (c)  de  Charlc  le  Chauve,  contre  We-    rc)Tom.  %.cd. 
nilon  Archevêque    de  Sens    &:  contre    Hincmar  Evêque  de  ^79.1547-1617. 
Laon,  font  des   acufations  en  forme  contre  ces  Prélats.   Le 
libelle  de  proclamation  (d)  de  Rothadc  Evêque  de  Soifïbns  fait    W  Ifotl.c0l.7s s* 
fon  apologie  ,  en  même  tems  qu'il  charge  Hincmar  Archevêque 
Reims.  En  cela  celui  d'Hincmar  de  Laon  lui  cil:  parfairc- 
ment  conforme.  Le  terme  de  proclamation  cil  formellement 
exprimé  (e)t  dans  le  rexte  de  celui-ci.  D'où  l'on  peut  conclu-    (»)  T..**ifcjiî- 
rc ,  que  ces  anciens  libelles  emportoient  toujours  quelque  idée 
d'acufation.  Ils  répondoient  exactement  à  ces  complaintes ,  par 
lelquellcs  nous  intentons  action  contre  ceux  ,  qui  nous  trou- 
blent dans  la  pofléiîion  d'un  hérirage  ou  d'un  bénéfice. 

On  employoit  encore  dans  le   même  feris ,  &c  les   réclama- 
tions rcclamationes  ,  &:  les  épitres  réclamatoircs  ,  epifloLe  re- 
clamatori.e,  adrelfécs  au  Souverain.    La  requête  du  Roi  Lo- 
thaire  ,  portant  pour  titre   contcflatio  (f)  ,  cft  apellee  dans  la    (f)ftm,  t. 
Icntcncc  rendue  par  les  Evéqucs  {g) ,  libellas  proclamation! s.  col.7+x. 
'        %  -les  du  Concile  d'Ephèfc  renferment   une  pièce,  inri-    ^cw-~-n- 
ti:!cc  (h)  en  latin  contcftdtiô  ,  &:  en  grec   Sia/uctprupict.    Ce  nVfr  ' 

qu'une  cfpccc  de  billet  ,  répandu  dans  le  public  ,  contre  les    " 
cireurs  de  Ndtorius ,  de  la  part  des  Clercs  de  Conltantinople. 
Tome  /.  S  f 
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■   .,  nàl}^  Les  proteftations  ,  proteftâtiones  ,  ( i )  croient  d'un  ufage  ordi- 
Sec  t.  il       naire  des  le  X11I.  liecle  au  plus  tard. 

Chap.  iv.         Depuis  ce  tems,  quand  le  Juge  ccléfiaftique  vouloit  faire 

A)  Malin        ^e  Proccs  à  un  excommunié  contumace ,  il  envoyoit  au  Juge 

Anecd.  fcm.i  .col.  laïque  un  libelle  apellé  comparimini ,  afin  qu'il  le  rît  arrêter. 

jijx. Hijî.  de       Dans  les  actes  du  Concile  de  Trente,  (k)    la  comparution 

{k)'concil°."t. !i4.  des  Princes  parleurs  AmbafTadeurs    eft  intitulée    comparitio. 

col.ii+o.&feqq.  Elle  renferme  les  lettres   au  Concile  &  fouvent  le  mandat, 

ou  les  pleins  pouvoirs  de  leurs  maitres  ,  fui  vis  d'un  difeo  trs 

de  ces  mêmes  AmbafTadeurs  &  de  la  réponfe  du  Concile.  A 

(l)Tom.s.        ces  Jiférens  actes  nous  joindrons  celui  d'une  ÇatisfacUo  ï(  l) 

COI.    Ij6l.  r    .  __.  1  T  T1  1  11  TT.         • 

raite  par  Hincmar  de  Laon.   11  y  demande  pardon  au  Roi 

Charles  le  Chauve  des  fujets  de  mécontentement }  qu'il  avoit 

pu  lui  caufer.. 

Libelles  relatifs       V.  Les  formules  de  Marculfe  nous  donnent  le  protocole 

aux  mariages.       d'un  libelle  de  répudiation  ,  (m)  libellum  repudii.  Du  confente- 

\}/t)  i  .  i.  c.  5.  menc  réciproque  du  mari&:  de  la  femme,  il  en  étoit  dreifé  deux 

lettres  d'une  même  teneur.  Elles  leur  permettoient  ou  de  fe 

confacrer  à  Dieu  ,  ou  de  s'engager  dans  un  nouveau  mariage. 

(n)  Cap.  19.       Le  modèle  raporté  dans  les  formules  de  (n)  Sirmond  eft  conçu 

en  termes  un  peu   plus  généraux.  Mais  le  titre   &c  le  text«. 

conviennent  dans  la  dénomination  de  libellum  repudii.  Le  Père 

(0)  De  re  diphm.  Mabillon   a  publié  parmi  les'  formules  Angevines  (0)  un  li- 

fuppi.pag.Z7.       belle  de  diffolution  de  mariage,  avec  la  licence  de  fe  marier. 

Cet  aéte  aufîi  bien  que  les  deux  derniers  prend  le  nom  d'é- 

(t)  Matth       1    pitre  dans  le  corps  de  la  pièce.  Le  Nouveau  Teftament  quali- 

&  19. 7.  fie  indiféremment  un  libelle  de  divorce  ou  de  répudiation  , 

{p)  CtTIOÇCtO'lOV  OC    Bi£A10V  CLTÏOÇcLGtë .. 

Nous  avons  déjà  parlé  plus  d'une  fois  des  dots,  qui  dévoient 
être  alignées  par  les  maris  à  leur  future  époufe.  Le  fécond 

(q)  Baluz.  Ca-    livre  de  Marculfe  (q)  nous  en  ofre  la  formule ,  fous  le  nom  de 

fmd.t.  z.  «/.414.  libelle  je  dot }  Ubellus  dotis ,  tant  dans  le  titre,  que  dans  le 

texte.  C'eft  ici  le   père  de  l'époux ,  qui  régie  cette  dot  ;  au 

(r)Coi  455.  lieu  que  ,,dans  PAppendix  de  Marculfe  (r)  ,  c'eft  le  mari  lui- 
même.  S'il  n'étoit  pas  en  état  de  faire  un  pareil  préfent ,  conf- 

GO  Col.  464.  tate  Par  une  charte  de  libelle  de  dot ,  (s)  chartola  libelli  dotis  ; 
les  enfans ,  qui  naifïbient  de  ce  mariage ,  n  etoient  pas  répu- 
tés légitimes,  &:  fon  époufe  n'étoit  regardée  par  les  loix3,que 
comme  concubine». 
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Ceft  pourquoi ,  lorfqu'un  homme  avoir  enlevé  une  femme,  nAD-^T 

ft  t  •!•'  r  i>       •  f  '  •        1        1  KtM.  1 AKTIE. 

ôc  que  sécant   réconcilie  avec   les  parais,  1  union  etoit   de-  Shct.  11. 

venue  licite  ;  il  lui  aiïignoit   fa  dot   fur  Ces  terres    par   une  Chai,  iv. 

epirre    ou    une   charte   de   compofition  ,    epifhla    compofitio-  R  T' 

,    ch.irtula  compofitionis  ,    charia    compojitionis.    On    l'apel- 
loit    encore     epiflola   ou  charta    dotis    compofilionalis.    Quel- 
quefois   {t)  1  epoufe ,  &:   c'eft  l'ufage  le  plus  ancien,  avoit  (ODereDipiom. 
droit  de  difpofcr  des  biens  ,  qui  lui  avoient  été  cédés,  com-  f'Wl-P'ti-Form. 

1       r         r  ,  /    •  1?  r   •     -,    /  n-        ,'  ,   „       Ltndenb.  cap.  Si. 

me  ae  Ion  propre  héritage:  d  autrefois  il  etoit  iripule ,  quelle  s3. 
n'en    auroic  que  l'ufufruit  ,  ou  qu'elle  de  voit  les  laiifcr  aux 
enhms ,  qui   naîtraient  de  leut  mariage.   Du   refte  cette  do- 
nation avoit  lieu  du  jour  même  des  noces.  Outre  le  nom  de  //'- 
bdlum  dotis  ,  elle  (//)  en  portoit  encore  pluficurs  autres.  Tels     («)  Bduz..  c*pi~ 
étoient  ceux  de  char  tu  la  libclli  dotis ,  (x)  à' epiflola^  de  titulus  tm!'?ïf'l*f4' 
libelli  dotis ,  de  conflit  ut  io  dotis  ,_  de  traditio   ad  fponfam  ,  de  ji%,  n«.  m-  " 
traditio ,  de  libellas  ofculi ,  (  y  )  de  dotalitimn,  (z)  de  iitterœ  de  s^s-  s90.De  re 
dotalitio.  Ccft-là  (a)  cette  célèbre  donation  apellée  chez  les  Df™'M*-*i. 
Allemans  &:  les  anciens  François  morginca ,  morgengab  ;  c'eft-  Aneed.t.i.ceLii%. 
à-dire  donation  matutinalc  ,  parcequ'elle  fuivoit  la  première    -)C^.no.in. 
nuit  des  noces.  La  charte  de  fondation  d'une  Eglife  fe  nom-     («j0J.Vt7.Mi. 
moit  aufli  libcllus  dotis  ou  dotis  feriptura ,  Se  même  (  b  )fpcn- 
falitium.    Les  plus  (impies  donations  le  faifoient  quelauefois    W  VecusC*//. 
par  des  libelles.  Gfcflh».  u**.  u 

En  Eipagne  &c  dans  les  pais  limitrophes  ces  fortes  de  piè- 
ces fe  nommoient  y?r/^/#r*  dotis  ,  feriptura,  teftamenti ,  feriptu- 
ra douât i on i s  ,  teftamentum  (e)  confîrmationis  ,  invent arium  agni-  (<■)  Ptrtfiu  Dif- 
tionis:  toutes  dénominations  également  confacrées ,  pour  dé-  fert-Eceief-P'*-s°* 
(igner  les  chartes  de  fondation  ,  de  donation  &:  de  confir- 
mation ,  furtout  vers  le  X.  fièclc.  Enfin  dans  la  plus  haute 
antiquité  libellus  fc  prennoit  au  même  fais ,  c\\xaue7ionari.e  ta- 
bul.e  :  c'eft-à-dire  les  anches,  par  lefqucllcs  on  publioitla  vente 
des  biens  connTqués  ou  des  proferits. 
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3?REM.  PARTIE. 
Se  c  t.  II. 

Chap.    IV. 


Aïets  donnes 
dans  les  anciennes 
a/fcmblées  de  la 
nation 


ARTICLE       IV. 

Jngemens. 

A  Près  avoir  donne  une  légère  idée  des  principales  pièces, 
qui  précédent  les  jugemens,  il  faut  venir  à  celles  qui 
:sdf./la    les  renferment.  Sous  la  première  &  féconde  race  des  P^ois  de 
malins \  pUd-      Erance ,  les  aflembiécs ,  où  l'on  jugeoit  des  procès  étoient  apel- 
wm ,  affifesi .         lées  Malins  ou  Mallum  &  VLcitum. . 

Ce  dernier  nom  ne  défigna  guère  moins  fouvent  les  juge- 
mens mêmes ,  portés  dans  ces  aifcmblées.  Dc-là  ces  placita , 
qui  n'étoient  autre  chofe ,  que  des  lettres  ou  diplômes  de  nos 
Rois,  donnés  dans  les  Etats. ou  aflcmblées  générales  de  la 
(jt)DereDiplom.  nation ,  pour  terminer  quelque  (a),  diférend.  De  là  cette  for- 
Itb.  i.cap.i.n.  3.  mu\e  .  ç-li.H  Jjc  Jans  dLl  Cange  ,  car  tel  cji  notre  plaijir:  ce  qui 
lîgnirioit  originairement ,   que  tel  avoit  été  le  jugement  des 

(b)  Glojf.  Cang,     Etats ,  qui  a-  taie  frit  nojîrum  Vlacitum  {b). 

On  apliquoit  le  nom  de  placita ,  quelquefois  aux  chartes  de 
donation,  de  convention  &:  d'acord  :  d'autrefois  aux  flatuts  , 

(c)  Baluz.  Capi-   donnés  aux  (c)  Evêques  par  leurs  confécrateurs  ,  pour  leur  pref- 
tul.t.x.co  .614.    cr^re  jes  r^gjes  jg  COIj4uite<  Ces  fortes  de  chartes  ne  furent 

n^  L^ï  W       Pas  rares   en  ^  Efpagne  fous  les  anciens  Rois   Wifigoths. 

i/X6.  '  Leur  ufage  y  durait  encore  au  XII.  fiècle,.  comme  on  peut 

en  juger  par  le  X.  canon  du  Concile  deCompoîlellc,  tenu  en 
11 14.  Il  a  pour  titre  ,  de  placitis  dr  cœteris  feripturis.  Il  porte 
que  ces  (1)  fortes  d'actes  feront  drefTés  par  des  Clercs  titrés, 
ou  pour  en  employer  les  propres  termes  ,.  qu'ils  le  feront  foit 
par  des  Clercs  authentiques  ,  foit  par  des  Juges ,  foit  par  l'Ar- 
chidiacre ou  l'Archiprêtre  du  lieu  :  à  faute  de  quoi  ils  feront 
nuls.  Mais  ailleurs  cette  dénomination. convenoit  mieux  aux 
(e)  Baluz.  c*-  divers  articles  de  ces  écrits,  qu'aux  (e)  écrits  mêmes. 

ptttd.t.i,col.6i4.        yej  a^e  qU-  pQrte   en  t[nc  \Q  nom  ^e  pjajj  ou.  placitum  -y 

(f)  Hift.  de        prend  dans  (f)  le  corps  de  la  pièce  celui  àejudicium ,  de  dma— 
tio ,  de  conventio  ,  de  recognitio  ,  de  feriptura  profrjjlonis  ,  de 


Iïwg.tom.  1.  col 

9$.  113 


(l)  Vlacha  &  cdtera  hi'jufmcdi  feripta   î  presbytère  fiant.  Sin  a:item  caffahabeantur. 


ah  atithenticis  Clericis  ,  Jlve  judteibus ,  vel 
ah  Ârchidiacono  3  five  ab  ipfius  leci  Archt- 


D'Aguirre  Concil.  Hifpan.  tom,  3.  pag, 
313, 
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,  de   rzcognitio   évacuait  ont  s  ,  &  une  infinité  d'autres,  p» 
Il  eft  donc    peu  de  diplômes  ,  hors  de  l'Efpagne  ,  qui  s'atri-      s.bct.  il 
buent  le  nom  de  placitum  :  quoiqu'il  dut  s'en  trouver  une  mul-      Chap-  l  v- 
titudc   innombrable;  s  il  raloit  s  en  raporter  aux    titres,  que 
leur  donnent  les  compilateurs  de    chartes.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
ne    s'en  rencontre    plulicurs  ,    où  le    nom   de  placitum    eft 
employé.  Mais   c'eft  bien    moins  pour  carcétérifer  la  pièce, 
que  le  jugement,  qui  en  tait  le  fu;et ,  ou  l'ailenablée  6c  le  tri- 
bunal, duquel  elle  émane. 

On  pouroit  en  dire  autant  des  pièces  intitulées  njjîfes-,  fi  ce 
n'eft  qu  on  donne  ce  nom  en  Angleterre-,  à  direrentes  fortes 
de  brevets  ou  cedulcs  ,qui  ont  les  plus  grands  raports  avec  nos 
diverfes  efpèces  d'allignations.  On  ne  doit  pas  entendre  non 
plus  dans  une  autre  Cens ,  ajftjix  liittra ,  forte  de  lettre  connue 
par  les  ordonanecs  de  nos  Rois. 

1 1.  Quoique  jttdicius  ou  judïcium  n'énonce  fouvent  ,   que      Atéà  connus 
ILuTcmblée  des  juges,   ou  l'action  par  laquelle  ils  prononcent  fcusle  nom  de  ju- 

1  r  1    •  1      1    J  -i      >    r    C-mcns  Se  leurs 

pour  ou  contre  les  perioncs,  qui  plaident  devant  euxjiljitlt  cCoèctsi 
pas  rare  néanmoins,  qu'il  dénote  les  pièces ,  arèts ,  fentences, 
où  font  renfermés  leurs  jugemens. 

Plulicurs  des  anciens  judïcius  (g)  ne  confiftoient ,  que  dans    fx)DereDipi6m 
l'expoié  des  prétentions  des  parties  litigantes   6c  dans   la  fen-  fippl.ptg, 79. 
tence ,  qui  les  oblige  à  vérifier  ces  prétentions  par  la  voie  du 
ferment.  Ils  portoient  d'ordinaire,  [h)  que  li  l'on  fucomboit ,    ,/,)  r*W.*.  81: 
on  lubiroit  la  peine  preferite  par  les  loix  -,  mais  que  fi  l'on*  fa-  Zl-  F*w»wrf.5ir- 
risfaifoit  aux  conditions  du  ferment,  on  gagneroit  fa  caufe.  mm  -caï-L- 
Ces  fermens  étoient  prêtés  par  un  nombre  déterminé  de  con- 
iteurs,  pendant  un  nombre  de  jours  (wi ,  6c  dans» les  Egli- 
(pécifiecs  par  les  Juges.  On  drclîoit  des   actes  de  la  for- 
mule du  ferment  ;  on  y  ajoutoit  les  dates  du  tems  ,  auquel  il 
lit  ère  tait,  les  fignes  des  témoins  &  les  fouferiptions  des 

&  ces  pièces  s'apclloient  (/'  )  condltioncs  facramentorum  ,     . ..  „..  .     , 
Qtu.fagramcntaruw.  Ung.tot».  i. 

Judicium  tout  court  était  fii  ement  affecté  aux  (k)  iS- 

teilamcns.  On    peut  dire  la  même  chofe   de  judicaium  6c  de 
Ils  fignifioient  également  les  teilamcns  8c  leurs  dif- 
6 1  ions.  Jvdicatum  >it  de  plus  dé  la  (entençe  du 

e.  On   donnoit  particulièrement   ce  nom  aux  jugemens,     ( r  ,  l 
par  lefqucls  les  Papes  vuidoient  les  diférends ,  dont  on  les  i\,',^ 
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„  r     t^JSStT  rcndoit  arbitrés  ,  ou  qui  reflbrtifîoient  à  leur  tribunal.  Tous 

PREM.  PARTIE.  .      L  s   .        .        .  .    ,       "      .. 

sect.  ii.       ces  jugcmens  apartiennent  a  la  plus  haute  antiquité  :  Se  il  en 
Chap.  iv.     eft  peu  ,  dont  on  ait  des  exemples  poftérieurs  au  X.  fiècle. 

Plufieurs  cfpèces  de  jugcmens  ne  font  pas  moins  anciennes. 
(m)  Baïuz,.  Ca-  ]ucHcium  evinditale  (m)  écoit  un  jugement  par  défaut.  La  mê- 
(n)  Col.  ;;o.     me  pièce   (n)   s'apelloit  charta  jecJiva   ou  jacriva.    Judicium 
(o)  Col.  4S7.        evindicatum  (0)  Se  judicium  evindicati  (p)  font  ordinairement 
■      °'5il'       fufceptibles  du  même  fens.  Par  ce  jugement  on  étoit  envoyé 
en  poiTcifion  des  chofes  ,  qui  étoient  en  litige,  ou  bien  le 
Comte  d'un  certain  diftric"t  étoit  chargé  ,  de  contraindre  la 
Partie  adverfe ,  de  fatisfaire  à  celle  ,  qui   avoit  obtenu  ces 
aréts  par  défaut.  On  difoit  encore-,  toujours  dans  la  même  li- 
gnification prxceptum  evindicatorium  ou  evindicationis  charta  y 
evindicatoria  ou  iimplcmcnt  evindicatorium.  Le  judicium  evin- 
dicatmn  de  colono  eft  un  jugement  ,  par   lequel   on  étoit  re- 
{q)Mdxol.4î7.  mis  en  poffeluon  d'un  (q)  ferf  convaincu  en  Juftice. 
A6ks  partes  de        III,  Nous  ne  répéterons  point  ici  les  remarques  ,  faites 
vam  les  Juges,      ailleurs  fur  les  relations  jointes  à  desjugemens ,  ni  fur  les  no- 
tices en  forme  de  relation  ,  ou  qui  n'étoient  autre  chofe  que 
des  fentences  de  juges.   Mais  nous  devons  raporter  les  difé- 
rentes  formes,  que  prenoient    les  aébes  des  jugemens,  félon 
les  diverfes  fentences,  qu'on  y  prononçoit.  Un  homme  tenant 
des  biens  à  précaire  ,  avoit-il  négligé  de  fatisfaire  aux  con- 
(r)  ilifi.de  Lan-  dirions  du  contrat?  il  donnoit  un  acte  de  reconoiffance  (r)  re- 
gu:d.t.  1,  col.  30.  C0gnit-l0^  qU'j[  écoit   redevable  envers  le  propriétaire  de  tant 
d'années.  Quelqu'un  poiïcdoit-il  un  bien  injuftement  ?  il  s'en 
deffaififtbit  devant  les  juges  par  un  acte ,  qui  s'apelloit  recog- 
(^ibid.coliiz.  nitio  evacuationis   (s)  ou  Amplement  recognitio    ou  feriptura 
tom.  i.  col.  n.      profejfionis.  Les  juges  reftituoient-ils  aux  légitimes  poifelleurs 
(0  ibid.tom,  7.    des  terres  ufurpées?  ils  en  dreiToient  un  ade,  (/)  fous  le  nom 
foL  ll%-  de  tradiiio. 

Mais  il  n'eft  point  de  termes ,  fous  lefquels  les  jugemens 

foient  plus  connus  ,  que  fous  ceux  de  décrets ,   d'arêts    Se  de 

fentences.  Les  Evêques  anemblés  en  Concile ,  quoiqu'ils  ne 

décidaifent ,  que  fur  des  afaires  temporelles  j  qualifioient  leur 

(«)  tbid.  tom.  i.  jugement  (u)  pontificale  decretum .  feripturœ  décret um    ou  iim- 

r '"'•  4Î"  47'  plement  decretum.  Les  décrets  des  Princes   n'étoient  que  les 

arêts  mêmes  qu'ils  prononçoient ,  après  avoir  oui  les  Parties. 

roï.i  Jo".  ' *' U    Les  décrets  de  l'Empereur  Conitance  contre  Céleftius  (x)  &; 
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du  Roi  Hunneric  contre  les  {y)  Catholiques   d'Afrique  ne  ^^] 
s'éloignent  pas  beaucoup  de  cette  notion.  Sicr.  11. 

I  V.  Le  nom  à\trèt ,  erec  d'origine  ,  vient  d'à'psç-ot'  placitum.      Chap-  iv. 

/  !••  .  ArtIV 

Il  cil  particulièrement  confacre  ,  pour  diflinguer  les  jugemens     („)  jôm.  A.coi. 
des  Pariemens  Se  autres  Cours    fupéricurcs,  donnes  au  nom  *rj8. 1141. 
du  Roi ,  &  dont  il  n'y  a  point  apel.  M.  du  Càngc  nous  aprend    Ari?csProPrcl»cac 

11  -n.        j      n     1  -i      r  a       dlts  '  records  » 

que  dans  les  regiltres  du  Parlement  ,  ils  le  nomment  arcjta  ,  proviiîons. 

judicia ,  confilia  ,  pr.ecepta  ou  mandata.  On  peut  y  ajouter  en- 
core le  nom  de  lettres ,  [z)  litterx  ,  fcul  employé  dans  un  arêt     (z.)  lïifi.  de  Va- 
de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris ,  rendu  en  1 572.  ri[torm'  '**'  69' 

Le  même  auteur  met  cette  diflinclion  entre  les  aréts  ,  les       '*' 

emens ,  les  confeils  Se  les  mandats,  que  les  premiers  font 
les  jugemens  prononces  ;  après  que  les  Avocats  des  Parties  ont 
tait  valoir  leurs  raifons ,  en  préfence  des  juges  :  les  féconds  r 
les  jugemens  rendus ,  fur  les  procès  par  écrit  &  fur  les  enquê- 
ta :  les  troifièmes ,  les  apointés  :  les  quatrièmes ,  les  injonc- 
tions faites  par  les  Cours  fuperieures  aux  Baillis,  Sénéchaux, 
Se  autres  juges  inférieurs. 

N'oublions  pas  quarejlum  (a)  devoit  être  en  ufage  dans  le  (*)  V»d.  tom.  4. 
même  fais  ,  qu'il  a  maintenant,  dès  le  XIII.  fiécle  au  plus  *ag'511 
tard  ,  &:  que  depuis  l'ordonance  de  François  I.  donnée  en 
1 J39.  tous  les  aréts  font  expédiés  en  notre  langue.  Mais  il 
feroit  inutile  de  nous  étendre  fur  les  arêtes  de  la  Cour ,  Se 
fur  les  diférentes  efpèccs  d'arêts  ,  qui  en  émanent  :  aréts  fur 
requête ,  arêts  interlocutoires ,  arêts  par  forclufion  ,  arêts  pro- 
vifoires ,  arêts  contradictoires ,  arêts  de  règlement  Sec. 

En  général  les  arêts  ne  fc  diftinguent  pas  feulement  par 
leurs  dénominations  diférentes  y  mais  encore  par  la  diverfité 
de  leurs  formules.  Pour  voir  combien  elles  varient  ,  il  fufit 
de  jeter  les  yeux  fur  le  {b)  Traité  des  arêts  par  du  Molin.  Il  (l)  Tom.  $.pan. 
neconviendroit  pas,  de  s'étendre  ici  furunfujet,  qui  deman-  6-tr;ïèL  '«f"-»"* 
de  un  ouvrage  a  part.  Les  ientenecs  définitives  Se  lans  apel 
furent ,  depuis  le  XII.  fiècle  ,  fouvent  qualifiées  recordum , 
furtout  en  Angleterre.  De  même  que  certains  diplômes  pon- 
tificaux Se  royaux  furent  Se  font  encore  apcllés  ,  provifions  , 
proi'ijîo  :  on  donna  le  titre  de  provifions ,  provïjiones  aux  dc- 
c  rets  ,  flatuts  ou  jugemens  des  tribunaux  ecléiiailiqucs  ou  fé- 
ru lier  s. 
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pjrëm  partie  ^*  ^es  iugcmens  des  Juftices  inférieures  portent  aujourdui 
s  e  c  t.  1 1.  le  nom  de  fentences.  Il  leur  étoit  commun  autrefois  avec  ceux 
Chap.  iv.     des  tribunaux   les    plus  élevés  :  &c    les  Cours   cclciiailiqus 

Art.  IV,  »  n"     i>         r  •  r  a        • 

Sentences  Eclé-  n  onc  Pas  encore  celle  d  en  raire  ulage.    Anciennement  pour 

fiaftiques  &  fécu-  dépofer  un  Evêque ,  un  Prêtre ,  un  Diacre ,  on    drciibir    un 

hères,  leurs  ef-  afte    appeHé  par   les   Latins  fententia ,  &   par  les  Grecs  (c) 

(c)Condl.t.z.  ct.7ro<pa(rtç   ou  «\.>î  poi  (d)  &C  quelquefois  (e)  x,uQ*ipi<rtç.  Le  ju- 

col.  794.  tom.  3.  gement  par  lequel   le  Concile  d'Aix  la  Chapelle  permit  au 

CO(d)Vom     col  ^0l  Lothaire  ,  d  epoufer  une  autre  femme  ,  en  la  place  de  la 

1 597.  tom.  y.  Reine  Thiedbcrgc ,  cil  intitulé  (f)  fententia.  Les  Papes  ne  don- 

ccl;151-  ,  lièrent  pas  d'autre  titre  ,  dans  les  liècles  fuivans  ,  a  leurs  fen- 

(  e  )  Tom.  3 .  col.  r      1     -ï    '  '  1  /       /-   •  1         i-  11     r  rr- 

54P;  tencesf^;   de  depolition  contre  les  Empereurs.  Il   rut  aum 

(f)Tom.%.coi.  apliqué  au  foudroyant  arêt ,  {h)  lâché  contre  les  Templiers, 
7/4Vr      T  r     /    dans  le  Concile  de  Vienne. 

(g)  lom.   \i.  col.  ,  .    ,  N  ... 

640.  Depuis  le  treizième  fiecle  ,  on  ne  voit  rien  de  plus  com- 

(h)  îkd.coL        mun  clans  les  archives,  que  des  fentences  d'Oficiaux  ,  fenten- 
(1)  mï.de Vans  ces  de  monition ,  (i)  fentences  définitives  ,  fententiœ  difjiniti- 
tom.  i.col.  3 1.      yd  &  tant  d'autres. 

Les  fentences  d'interdit  étoient  réfervées  aux  Papes ,  à  leurs 

Légats,  aux   Evêques.  Les  juges  délégués  du  Pape  pronon- 

(k)  inji.de  Lan-  çoient  ( /' )  les  fentences   de   diffolution  de  mariage  6c   une 

gued.  t.}.  col.  452.    ■     r    •    1    \-,  -y  \       i'      -\    r        ' 

infinité  d  autres  ,  dont  le  détail  leroit  ennuyeux. 

rl)Coi  j  Les  fentences  de  fufpenfe  (/)  &:  de  condamnation ,  fenten- 

tia fufpenfîonis ,  fententia  condemnatoria  ,  portées  par  les  Lé- 
gats du  Pape  contre  Bérenger  Archevêque  de  Narbone ,  le  dé- 
terminèrent ,  à  en  interjeter  apel  au  faint  Siège.  Tous  les  Juges 
.ecléfiaftiques  donnoient  des  fentences  interlocutoires  &:  défi- 

(m)  Jlifl.de  Paris  nitives  f  entent i<z  defnitionis ,  {m)  auili  bien  que  les  Juges  laï- 
**.).;.  31.         ques# 

Nous  ne  nous  arêterons  pas  aux  fentences  provifonelles  ;  mais 
(n)  Bibhoth.  Se-  nous  croyons  pouvoir  nous  étendre  un  peu  plus  fur  les  fen- 

fi*  *  tences  arbitrales.  Un  comrnf:nçoit  par  munir  de  lettres  (n)  de 

{oj  ii'ifl.de Parh  compromis  (0) ,  ceux  qu'on  choiiiiToit  pour  arbitres. 

/.  V^"  7>6-1^'  On  ufoit  auffi  très-fouvent ,  (/>)  du  feul  nom  de  compromis  ■ 

ae  Lctng.  tara.  3 .  ~  '   \i '  .  1,  ' 

coi.\6<y.  lans  employer  celui  de  lettres.  C'eit  ainn  que  le  Roi  Se  les 

(pj  Dacher.s pi-  Barons  d'Angleterre  compromirent  ,  par  un  acte  aoellé  com- 
cil.t.  II. p.  588.      A         I/r  *>         ,  • r     ,      r.      '   r     .     .    . 

Rymertom.i.fag.  fr^mWum  5  entre  les  mains  de  laint  Louis  (/>,),  pour  terminer 

776  leurs  diférends.  Environ  fix  femaines  après,  le  Roi  prononça 

fon 
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fôn  jugement  par  un  a&e  (q)  ,qui  fe  qualifie  ditfum  &  ordina-  pRtM  rA]lTIE 
ri*.   Communément  parles  lettres   de  compromis  on  s  obli-      Seci.  il 
geoit,  à  s'en  tenir  a  la  décifion  des  arbitres,  fous  peine  d'une      ^y^^- 
certaine  fomme ,  en  cas  de  dédit ,  payable  à  la  partie  adverfc.     rq) Kymer  t'biL 
L'arbitrage  ,  la  tranfaction   ou  la  fcntence  arbitrale  fe  nom-  p«g.  779. 
moient  Uudum ,  (r)  titre   qu'on  donnoit  aulli  aux  lettres  de  J2,^j£? 
représailles.  &p^g.i$s. 

VI.  Outre  les  titres  d'aréts  &  de  fentences ,  les  jugemens      jugemens  apd- 
prenoient  encore  celui  de  (s)  définition,  dans  les  afaires  tem-  ]"  définitions, 

11  1  i/'-'-n  1  1  ~         piccesintirulces 

porelles ,  comme    dans  les  fpiritucllcs  ;  dans  le  moyen  âge ,  ;nveaives  >  ana_ 
comme  dans  la  plus  haute  antiquité.  S'il  cil  queftion  des  pre-  tMmatifmcs. 
miers  tems  du  Chriftianifme  ,  les  définitions  de   foi  y  font    iOH.fi.  deLan^ 

,.  ,  ..  r  •        \    i  c  •      r  gued.t.  3. m.  45-9. 

tres-eelebres.  Mais  pour  n'en  pas  faire  a  deux  rois  iur  cet  ar- 
ticle ,  il  faut   leur  joindre  (t)   les  conférions  ,    profitons ,  ex-  ((0?f°ncilt'*' 
fêfitUns ,  formules ,   6c  régies  de  foi.   Toutes   ces  pièces ,  ou 
font  les  mêmes ,  ou  du  moins  ont  entr  elles  des  liaifons  mar- 
quées. On  s'en  fervoit ,  tantôt  pour  rendre  compte  de  fa  foi  à 
des  Supérieurs  ecléfiaftiqucs ,  tantôt  pour  la  manifefter  à  tout 
l'univers,    tantôt  pour  caraeférifer  les   rétractations,  par  lef- 
quelles  ,  en  (u)  abjurant  quelque  héréfic  ,  on  fe   réuniffoit  à     (*)  Torn-  7- 
l'Eglife  ,  tantôt   pour   défigner  la  profellion   de    foi,    qu'un  r       " 
Evêque  étoit  obligé  de  {x)  faire  publiquement  avant  fon  fa-  pit2.t.x^a,fif, 
cre.  On  fait  combien  les   règles  ,  les  formules  ,  les  confef-  &fiqq. 
fions  &c  les  définitions  de  foi  furent  multipliées,  durant  les 
troubles  de  l'Ananifme.  Il  cft  beaucoup  de  ces  pièces ,  qui 
renferment  des  cfpèccs  de  fymboles.    Il  en  cft  aulli  pluiicurs , 
qui  ne  font  que  de  fimplcs  décifions  fur   des  points  particu- 
liers, ici  formées  par  des  Conciles,  là  par  des  hommes  con- 
flitués  en   dignité.  Les  Légats   d'Orient  avant   la  tenue    du 
VIII.  Concile  portèrent  leur  jugement  en  forme  de  définition^ 
{y  )  en  faveur  de  faint  Ignace  &  contre  Photius.  Les  Apocri-    (y)Conciî.  t.%. 
fiaires  de  Grégoire  IX.   firent  une  profijfion  de  foi  ,  fur  le  coL^91- 
.Saint  Efprir ,  inférée  [x,)  parmi  les  épitres  du  même  Pape.  (z)Tom.  n. 

Le  Concile  de  Douzi  en   874.  qualifie   (a)  définition,  la  ï*f\,L'"  . 

réunion  du  procès  lait  a  un  Prêtre  &:  a  une  Religicuie  ,  avec  u6s-&f  t-i- 
le  jugement  porté  contr'eux  ,  6c  les  pénitences  qui  leur   fu- 
rent impofecs.  Enfin  le  titre  de  définition  (b)  cft  donné  par  le     <h)  c  l>*9h 
Concile  de  Pontion  de  l'an  876.  à  l'acte  ,  par  lequel  on  acorde 
i  ome  I.  T  t 


PREM.  P.  RTIE. 
Sec  t.  II. 
Chap.  IV. 
Art.  IV. 


(c)  Concil.  t.  9. 
eoL7)*> 
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a  un  Prêtre  un  délai ,  pour  fe  purgerdes  crimes  ,  dont  fa  répu- 
tation étoit  flétrie. 

On  voit  une  pièce  intitulée  inveftiva  contre  un  Prêtre  > 
qui  avoir  trahi  &c  mis  en  prifon  l'Archevêque  de  Reims ,  &: 
commis  avec  fes  complices  plufieurs  autres  violences.  Cette 
invective  en  forme  de  décret  eft  terminée  par  l'excommu- 
nication (  c  )  l'anathème  ,  èc  les  malédictions  du  Pfeaume 
108. 

Si  dans  les  anciens  tems  la  plupart  des  jugemens  en  ma- 
tière de  doctrine  étoient  acompagnés  d'anathèmes  ;  on  em- 
ployoit  aufïi  des  pièces  intitulées  an athémui fines  ,  dont  le 
but  étoit  ,  de  foudroyer  ,  comme  par  autant  d'anathèmes  , 
une  héréfie  réele  ou  fupofée ,  fous  quelque  forme  qu'elle  pût 
fe  produire.  Tels  furent  les  anathématifmes  de  S.  Grégoire, 
de  Nazianze  contre  l'impiété  d'Apollinaire  :  tels  ceux  de  faine 
Cyrille  d'Alexandrie  contre  Neftorius  :  tels  ceux  de  cet  Hé- 
résiarque contre  les  prétendues  erreurs  de  faint  Cyrille.  Mais 
ces  fortes  d'aétes  font  renfermés  dans  les  I V.  V.  &:  V  L 
fiècles. 
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CHAPITRE     V. 

Pièces  lériflatives. 


PREM.  PARTIE. 
Sect.  II. 


LEs  pièces  légiflatives  apartiennent  eflentiellement  à 
la  Puiffance  fouveraine.  On  faic  qu'elle  réfide  dans  les 
Républiques  comme  dans  les  Monarques  ,  dans  l'Eglife  com- 
me dans  l'Etat,  quoique  fous  divers  raports.  Les  Romains  fe 
gouvernoient  par  des  loix ,  des  fenatus-confultes  ,  des  plébis- 
cites ,  des  décrets  ôc  des  édits  ;  avant  que  leur  République 
eût  été  transformée  en  Monarchie.  Les  Sénatus-confultes  ne 
laifTèrent  pas  de  fe  foutenir  depuis  :  mais  prefque  toute  la 
PuifTance  légiflative  fut  dévolue  aux  Empereurs.  Ils  l'exer- 
çoient  principalement  par  des  édits  &C  des  referits  :  tandis  que 
l'Eglife  n'employoit ,  que  des  canons  &c  des  décrets ,  pour 
aréter  les  défordres  &:  détruire  les  erreurs. 


ARTICLE      PREMIER. 

Edits  y  loix  ,  lettres  facrees  ejrc. 

LEs  Grecs  apelloient  les  édits  des  Empereurs  (W'^ar*  , 
(a)  7rpa.ffictTix.ct,  TipoSiixcLTct  {b)  ^iXTot^a'  ,  &  même  (  C  ) 
rJtxlct  vers  le  VII.  neclc.  Les  édits  fe  confondoient  fouvent 
avec  les  {d)  loix. 

I.  Ils  étoient  publiés  (e)  par  une  autre  forte  d'édit,  (f)  apellé 
des  Grecs  fixTafaci.  C'eft  par  cet  éditque  les  Préfets  du  Prétoire 
promulgoicnt  la  loi  du  Prince.  Il  lui  tenoie  lieu  de  lettre  d'a- 
tachc  ou  de  vérification. 

Depuis  l'inondation  Jcs  barbares ,  les  Princes  qui  s'établi- 
rent fur  les  ruines  de  l'Empire  Romain,  à  l'imitation  des 
Empereurs  ,  publièrent  des  edits  ,  pour  confirmer  les  Con- 
ciles ,  ou  faire  rcfpcétcr  leur  autorite ,  &c  pour  régler  l'admi- 
niftration  de  la  Jufticc. 

Ttij 


(*)  Concil.tom.). 
col.  in  <■.  11 16. 

(b)  Tom.  4.  col. 
8    >).  840.  841. 
c)T.6.col.lo$j. 

(d)T.). col. U},. 

HJ4- 

Edits  des  Préfets 
fcrvant  à  vérifier 
les  loix  &  les  or- 
donnances des  Em- 
pereurs: édits  diS 
Rois.dcs  Préteurs, 
&  des  Evoques. 

(e)  Tom.  1.  col. 

1607.  /.  }.  mt. 

(/')  Tom.  1.  col. 

1608.  1610.  trm. 

}.  col. 12.1b. lll  I. 


ÎHEM.  PARTIE. 
Sec  t.  II. 
Cha'p,    V. 
Art.   I. 

fol,  101}.. 


(b)Lib.V.p.^6. 

edit.  Francofurt. 

(i)    Variar.lib. 
i.  i.  5. 

(k)  Afcon.  in 
Verr.  1. 

*  Certains  édits 
©u  décrets,  Coït  du 
Prince,  foitduMa- 
giftrat  ,   portent 
chez  les  Efpagnols 
&  les  Italiens  les 
noms  de  bandum , 
&dans  leur  langue 
de  vando    ou 
hando  ;  fuiront 
quand  ils  font  pu- 
bliés à    fon  de 
trompe. 

(  l  )  Concil,  t.  4. 
col.  461. 

(m)Tom.  15.  col. 
Z4z.  33;.  408. 
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Nous  avons  des  édits  des  Rois  François  ,  Lombards  (g  ) 
Goths,  Wifigoths.  C'cft  fous  la  forme  dédit,  que  font  en- 
core aujourdui  publiées  en  France  les  loix  du  Prince.  Ces 
édits  font  vérifiés  dans  les  Cours  fupérieures  &:  (celles  en 
cire  verte.  Ils  fe  difïingucnt  les  uns  des  autres  ,  par  leurs  di- 
férens  objets.  Il  y  en  a  de  création ,  d'érection  ,  de  fupreiTion  , 
&:c.  Mais  la  plupart  renferment  des  loix  &:  des  règlemens, 
pour  fixer  la  Jurifpmdcnce  ,  réformer  les  abus  &c. 

Dès  le  tems  de  la  République  Romaine  ,  les  Magiflrats, 
&:  furtout  les  Préteurs ,  publioient  &c  faifoient  aficher  des  édits,. 
renfermant  les  loix  nouvelles ,  dont  l'obfervation  étoit  en- 
jointe fous  les  peines  de  droit.  Les  Romains  ,  dit  Denis  d'Ha- 
licarnaiïe  (^J,apellent*édits,lcs  mandemens  &ordonances,pour 
pour  preferire  ce  qu'il  faut  faire,&:  ce  qu'il  faut  évitcr.CaiTiodore 
défigne  en  divers  endroits  (/")  les  édits,  yzx  programma  edicfale,  &C 
même  par  titulus.  Ceux  qu'on  apelloit  (  £  )  edicîa  tranflatitia  ti- 
roient  cette  dénomination  d'autres  édits  plus  anciens ,  d'où  ils 
avoient  été  pris  en  tout  ou  en  partie  ,  pour  être  inférés  dans  des 
édits  plus  récens. Les  Empereurs  d'Allemagne  firent  quelquefois 
dreffer  des  diplômes  de  donation  &C  de  confirmation  ,  fous  le 
titre  d'édits  de  donation  ey  de  confirmation.  Telle  eft  une  charte 
d'Otton  IL  de  l'an  980.  qu'on  trouve  en  original  dans  les  ar- 
chives de  S.  Denis  en  France,. 

Les  Princes  &c  les  Préfets  du  Prétoire  ne  furent  pas  les  feuls 
qui  propofafTent  des  édits.  Nous  en  trouvons  un  ,  émané 
du  Concile  (/)  de  Calcédoine  ,  qui  ôte  à  Diofcore  toute  efpé- 
rance  de  rétabliffement.  Quand  S.  Charles  Borromée  fe  dif- 
pofoit  à  tenir  fon  Concile  provincial  ;  il  faifoit  aficher  un 
édit ,  (m)  pour  en  notifier  la  célébration  à  tous  ceux  ,  qui 
avoient  droit  d'y  affifter.  Cet  acte  étoit  écrit  par  le  Chancelier 
de  fon  Eglife  ou  par  fon  Secrétaire  ,  (igné  de  la  main  du  faint 
Prélat ,  &:  fcellé  de  fon  fceau.  En  parlant  des  libelles  d'acufa- 
tion  ;  nous  avons  fait  conoitre  des  pièces  apellées  edieliones  , 
qui  n'ont  aucun  raport  avec  les  édits.  Nous  avons  auffi  fait 
mention  ailleurs  des  referits  des  Empereurs  èc  des  Papes,  par 
lefquels  ils  répondoient  aux  confukations  des  Evêques  ,  des 
Magiftrats  &:  des  particuliers.  Ils  s'apellent  en  latin  referipta 
Se  referiptiones ,  &  forment  encore  une  partie  confidérable  â& 
l'un  &;  de  l'autre  Droit». 
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II.  Pcrfone  n'ignore  ,  que  les  Empereurs  Romains  furent  v; 
1      /      t     ,  . 6  '    [  1       Al   •    •   /      r  o  PARTIE, 

adores  de  leur  vivant,  comme   aes  Divinités    lur   terre,  oc        Sect.  IL 

qu'on  leur  prodigua  le  nom  de  Dieux,  Divi.  Tout  ce   qui      Chap.  v. 

émanoit  de  leur  nuifîance  étoit  divin.  Dc-là  les  titres  de  di-      J£. T'. .  '  ,.  . 
..    _      ,      -  ',  'si  1  r  •  r  ■      ■  Turcs  de  divin 

vous  &  de  (ocra,  donnes  a  leurs  lettres  ;  ulage  qui  le  maintint,  ou  de  (keté  1  a  .'.- 

même  après  que  les  Empereurs  eurent  embralTé  (n)  le  Chriitia-  gu&auxIoixéma- 

•  r  t        A  11    •         11  J  r»  •  '  ncCS  des  Céfàrs , 

mime.  Les  Grecs  apelloient  les  lettres  de  ces  Princes  <ra.x,pcti ,   pourquoi  ;  ivro- 

&C  7ctx.pct ,  9%ïai  <T2xpcti  ,  9f7«t  yp^fiLtUTct,  rarement  (ZucriùtzaL')  pu.  y.-    minarions  de  ces 

uaTct.lh  difoient  aufli.à  peu  près  dans  le  même  fcns,3*7oi  vouou  ordonanc(:^  Jean 

,(^     ,       .  ,    l  r  1  '  r  •    ir  ,  %  r  ■      formalités   nécef- 

(0)  Sua.  Qî'miTuciTa,  (p)  facrx  leges  ,  jacrx  jujjtonts  ,  (q)  Jacrx  epi-  faircs. 
flolx  (r)  facrx  mi  lit  arcs  liiterx ,  facrx  probatorix  ,  divinx  probato-     M  Cm*//,  t.  3. 
rût ,  dévales  probatorix  ,facri  apiecs  ,  facrx  conflit  ut  ionc  s  >facri  X*i#OT43*'441' 
libelli ,  fur.!  dhlcmata.  {o)ibtd.col.  1  %  10. 

Les  ïacrés  diplômes  (s)  ou  lettres  &:  les  codiciles  (t)  étoient    ^J"•.I1f*• 
les   patentes,  provifions  ou  brevets,  par  lefquels   les  Empe-  p,  g 5 . ""* '  * °m' 
rcurs  (u)  conferoient  les  dignités  vacantes  de  l'Empire.  Dès  le    fj)Cod.  Ub.  es. 
tems  de  Cicéron  codicilli  (x)  fienifioient  quelquefois  des  1er-  ut-6o'Lesg-9.& 
très.  Le  (^J  P.  Hugue  prétend ,  que  les  facrees  lettres  Se  les  co-     (s)  Sjmm.  lib.  g. 
dicilcs  furent  apcllcs  indUHens  fur  le  déclin  de  l'EmpircRomain,  eïf-^'J-  •*>  *  y  87. 
&  quils  le  raportent   aux  lettres  ,  quon   nomme  aujourdui  ept/t.  i6.çd,t  Ba- 
de créance,  litterx  credentix.  Nous  ne  trouvons  point  d'/W/V-  y».  1541. 
tio  prife  en  ce  fens  dans    du  Cange.  La  lettre  (  z.)  du  Roi  «W^^ 
Théodoric  au  Comte  Cypricn,  dont  il  s'autorife  ,  ne  parle  de     (x)  Guilandini 
l'indiction  troiiième,  que  fuivant  l'acception  ordinaire.  i*fyr.~  mmi.  4. 

Toute  jullion  facréc,  fur  a  ou  divina  jujfo  ,  aux  termes  de    \J)  neprimj. 
la  novcllc  114.  de  Juftinien  ,  devoit  être  contrefignée  par  le  ferib.  orig.  p.  i99. 
Queftcur;  fans  quoi  elle  étoit  tenue  pour  nulle.  Sacrx  ou  di-      (^Cajjîod.var. 

t  ,'  11'  -r  l      r»    •  "b.  s.epijl.+o. 

x  probatorix  n  etoicntquc  des  brevets  ou  certiheats  du  Prin- 
ce ,  dont  il  faloit  être  muni ,  pour  qu'on  rut  admis  à  exercer 
quelque  charge.  Ces  lettres  portent  fouvent  le  nom  (impie  de 
prol.  y  lans    les  codes  de  Théodofe  (b)  Se  de  Juftinien.     (*)  j;,b.  s.  th.  7, 

Défenfckms  peine  de  trente  livres  d'or  à  tous  les  grands  Leg.n.n.  z). 
Oficiersde  l'Empire,  &:  de  plus  à  tous  les  Maghlrats,  de  recc-  „•,  10'V./. 
voir  qui  que  ce  fut,  même  parmi  les  fubaltcrncs  de  leur  tri-  L.t.?.  10. 
bunal ,  fans  ces  fortes  de  patentes ,  émanées  des  facrées  archi- 
:  ccfï-a-dirc  ,  pour  parler  (clon  nos  ufages  ,  de  la  Chancei- 
e  de  1  Empire.  Les  Empereurs  Léon  &c  Zenon  exigèrent  , 
poutqu  cemplaires  de  ces  provifions  ru(Tentauchenciqu< 

S  de  leur  propre  main  de  des  Juges  <J 
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„.   r^T  tribunaux  refpe&ifs.  Il  faloic  de  plus  que  chaque  brevet  fût  in- 

PREM.  PARTIE.    r,    ,     ,  i  ,,  j  /  j    a/i'       ■ 

Sec  t.  IL  ierc  dans  les  regiitres  des  a,  ch.ves  de  Mémoire. 

.chap.  v.  Les  referits  impériaux  fe  trouvent  aufîi  qualifiés  (c)  oracles, 

f)CoJ  Theod  divins  (d)  oracles  &  facrés  oracles.  Les  lettres  des  Empereurs  , 

Ub.  i6.tu.  10.  '  apellées  par  les  Grecs  Siîxi  aa.Kp*i  étoient  rendues  par  les  La- 

Leg.    8.  Sym-  tms  ^  Rivales  (e)  Jacrœ  ou  divin*  Ut  ter  a  ,  (f)  jujjiones  divin*. 

47 lq'cod.  Ub.Ttit.  Mais  on  nc  s'exprima  de  la  forte  ,  que  vers  le  VII.  fiècle.  Aupa- 

25.  ravant  on  afeétoit  les  termes  de  facr*  ou  de  facra,  fans  aucu- 

(d)ibidhb.  10.        addition,  pour  exprimer  les  lettres  des  Empereurs.  Quoi- 

(e)Concti.  t.  6.  que  celles  de  nos  Koisn aient  jamais  pris  le  titre  de  jacrœ-,  il 

col.  59i.&feqq.  leur  a  été  donné  ,  aufli-bien  qu'aux  referits  de  plusieurs  autres 

^A^f'V1'  Princes,  par  divers  auteurs.    Il  en  a  été  de  même  des  Bulles 

(f)  T.6. col.  1 100.  »  r  .  .   , 

fI04#  des  Papes.  On  en  peut  voir  des  exemples  ,  cites  dans  la  Di- 

te) P*&  ij.        plomatique(^)  de  Dom  Mabillon  &:  dans  le  Gloffaire  de  du 
Cange. 

Les  loix  des  Empereurs  ne  diférent  en   rien  ,  des  lettres 
apellées  facrx ,  du  côté  de  la  forme.  Non  feulement  on  les 
qualifioit  loix  facrées  ou  divines  ,•  mais  les  Empereurs  eux-mê- 
mes ne  faifoient  pas  dificulté,  d'apeller  leurs  loix  (h)dtïatt anitr- 
(b)Concilt.i.  parùL*  Comme  les  Empereurs  ;  les  Rois  d'Efpagne  publioient 
C%  Toi!'.  9. col.    des  l°lx  (/ ')  en  f°rme  dédits.  Nous  avons  auffi  des  loix  eclé- 
414. 1171,         -fiaftiques ; (k)  furtout  de  divers  Princes  des  iles  Britanniques. 
(k)Tom.Scoi.    £jjes  çont  rédigées  fous  diférens  articles,  &:  précédées  d'un 
préambule ,  où  ces  Princes  parlent  en  leur  propre  nom. 
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ARTICLE       II.  c hap.  y. 

Conflitutions  impériales  &  pontife  des  ,  ftatuts  ,  pragmatiques 
fauchons ,  ctabïijjemens  ,  types ,  ecJhèfles. 

1.1      Es  Empereurs  de  Conftantinople  donnèrent  aufli  des    confarutionsdes 
I   |  loix  &:  des  ordonances  ,  fous  le  titre    de  conftitutions  ,  Princes  &  des  Pre'- 
(a)  SiaTyPuç.  En  cela  les  Empereurs  François  &c  Allemans  fu-    ,  ;  „ 

1  ,  •      .  XT  r  J     /^i       i  {a)Conc.tom.  j. 

rent  leurs  imitateurs.  Nous  en  voyons  une  de  Charlemagne  ,  eoi.iôj. 
qu'il  ne  qualifie  lui-même  quepitre,  (b)  quoiqu'elle  ait  été     {b)Tom.t.coL 
depuis  intitulée  conflit  ut  io.  Son  objet   eft  l'établifTement  des  177?. 
bonnes  études ,  dans  les  Eglifes  Se  les  monaftères.  Pluiieurs  au- 
teurs ont  copié   des  volumes  entiers  de  conftitutions  impé- 
riales. 

Celles  des  Papes  renferment  &:  leurs  bulles  &  leurs  brefs.Outre 
ces  conftitutions ,  il  en  étoit  encore  d'autres ,  qui  émanoient  de 
l'autorité  épifcopale.  Les  Evêquesdu  Concile  de  Paris  de  57  3. 
en  adrclTerent  une  à  Gillc  Evcque  de  Reims,  ou  ils  le  blamoient, 
d'avoir  facré  un  Evcque  à  Chateaudun  ,  territoire  qui  n'étoit 
point  de  fa  Jurifdiction.  En  conféquence  ils  interdifoient  toutes 
tondions  épifcopalcs  au  Prêtre ,  nouvellement  élevé  à  l'Epif- 
copat.  Depuis  le  IX.  fiècle,  les  Evêques  &:  les  Légats  du  Pape 
drefTèrent  fouvent  (  c  )  des  conftitutions.  Elles  n'ont  rien ,  qui    (f)  jom,  9.  coh 
les  diftingue  des  ftatuts  ou  règlemens  de  Difcipline  ,  pour  le  *16-  tfop.ej*. 
gouvernement  des  Diocèfcs.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  (d)  Ab-    tj)  Am^ur.CoU 
bés ,  qui  en  firent  aufli  ,  dans  le  même  goût.  i*R>  tom.  1.  col. 

Les  conftitutions  données  par  les  Conciles  n'étoient  fouvent  ' 
que  des  décrets  ou  fentences  comminatoires  contre  ceux  ,  qui 
contreviendroient  à  leurs  défenfes.   Telle  eft  la  conftitution 
du  Concile  de  Confiance  contre  quiconque  fe    rctireroit  de 
cette  fainte  afTembléc,  fans  fa  permuTion,  (e)  &:  contre  les     (e)Co»il.t.u. 
violences,  dont  on  pouroit  ufer ,  à  l'égard  des  perfoncs  ,  qui  col>  *44- 
aloient  au  Concile. 

Le  terme  de  conflit utum  a  été  employé,  des  les  premiers 
tems  de  l'Empire,  pour  lignifier  des  ordonances.  Rien  déplus 
célèbre,  dans  l'Hiftoirc  Ecléfiaftique  du  VI.  fiècle  ,  que  le 
conflitutum  du  Pape  Vigile ,  fur  les  (/)  trois  Chapitres.  ( /")  Tc"-  *  •  c'~- 
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r]—  partie  *  \f  ^es  m^mes  pièces  apellées  conftitutions ,  étoient  aufîî 
Sic  t.  II.  qualifiées^//*//.  Les  {g)  Papes  n'ont  pas  été  les  fculs  ,  qui 
Ch  a  p.  v.      ont  propofé  aux  fidèles  Tobfervation  des  rccrlemens  ou  des  lia- 

ATT  ir  o  , 

Statuts  ecléfiafti-  tuts ,  dont  ils  étoient  les  auteuts.  Les  Evêques  6c  les  Légats 
ques&  civils  :  éta-  ont  communément  ufc  du  même  droit. 
bhflemcns  des  Statutum  6c  fiittout  (tatuitio  6c  (latutio  fieminoient  également 

Princes  &  des  Sei-    ,        ,  ,.         o1         ^         J  A  \      \      c  i 

gneors.  les  edits   6c  des  itatuts   revêtus  de  la  forme  de  conn  initions. 

(g)  Concïî.  t.  9.    Us  étoient  {h)  adrelTés  à  tous  les  Archevêques ,  Evêques  6c  au- 
cli  )ll't°m'  IO'    trcs  Prèlacs  d'une  Légation  :  comme  ceux  des  Evêques  l  étoient 
(h)  Tom.  11.  col.  à  tous  les  fidèles  de  leur  dépendance  ,(/")&  même  a  tous  ceux, 
zJSl'r  *lu*  Revoient  m*e  leurs  lettres  :  quoique  les  divers  règlemens  , 

3-  qU'cues  renfermoient  n'obligeafTent ,  que  les  Chrétiens ,  dont 
ils  étoient  les  premiers  Pafteurs.  Ces  fortes  de  pièces  ne  re- 
montent pas  au-delà  du  X,  fîècle. 

Les  ftatuts  ne  font  pas  tellement  du  refTort  de  la  PuifTance 
ecléfiaftique  ;  que  la  PuifTance  féculière  n'en  ait  fou  vent  fait 
ufage.  Sans  parler  des  Rois  6c  des  Princes ,  qui  en  ont  dreffé- 
un  afTez  grand  nombre  ;  il  n'eft  point  de  Communauté ,  d'Or- 
dre de  Chevalerie,  de  corps  de  métier,  qui  n'ait  fes  ftatuts. 
Les  archives  où  l'on  les  confervoit  au  XIII.  fîècle  s'appel- 
loient  (  1  )fiatutoria.  Nous  avons  des  ftatuts  de  S.  Louis ,  (  k  ) 
(  k  )  Tom.  h.  ôc  de  Raimond  Comte  de  Touloufe  (7),  au  fujet  des  Albigeois. 
"ri  Tri  ^e  Premicr  publia  encore  {m)  d'autres  ftatuts,  fous  le  nom  dV- 

(m)  Col.  754]  tablijfemcnsy  flabilimenta.  Ils  font  adrefTés  à  tous  ceux,  qui  liront 
les  IcttreSjOÙ  font  contenus  les  articles  qu'il  preferit  ou  propofe, 
6c  à  la  tête  defquels  eft ,  félon  l'ancienne  coutumc,Ludovîcus  Dci 
gratiâFrancorum  Rex.  Blanche  ComtefTe  de  Troie  donna  une 
efpèce  d'ordonance,  au  fujet  des  partages  entre  les  filles  des  Ba- 
rons,quand  leurs  pères  décédoient  fans  enfans  mâles.  Cette  pièce 
fe  qualifie  plus  d'une  îovsftabi liment um  ;  quoiqu'elle  porte  le 
(»)Thef.  Arecd  ti^'e  de  (ri)  fiabilitum.  Ce  ne  fut  pas  feulement  cette  Com- 
tom.  1.  col. %%6.  tefTe  ,  qui  employa  ce  terme,  dans  le  fens  d'édit ,  6c  d'ordo- 
nance :  S.  Louis ,  {es  prédéceffeurs  6c  les  Rois  d'Efpagne  en 
faifoient  le  même  ufage.  Lorfque  les  Archevêques ,  dans  le 
cours  de  leurs  vifîtes  provinciales ,  drelfoient  des  ftatuts  ,  pour 


(1  )  Les  Juifs  faifoient  des  ftatuts, qu'ils 
s'obligoient  de  garder  ,  dans  leurs  Com- 
jnunautés  de  chaque  ville.  Ceux  de  Pa- 
piers en  ayant  drelî'é  quelques-uns  5  Ber- 


nard Abbé  de  S.  Antonin  de  cette  ville, 
les  aprouva  en  qualiré  de  Seigneur,  par 
des  lettres ,  datées  de  1179.  Hiji.  de  Lan~ 
gued.  tom.  4.  col.  7 1 . 

réformer 
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•réformer  les  abus,  qu'ils  découvraient  ;  ces  ftatuts  étoient  précé-  PREM  1JAKTIj: 
dés  de  leurs  noms  &  de  leurs  titres,  &c  terminés  par  (0)  un  falut.      s  e  c  t.  i  i. 

III.  Les  reformations  en  genre  d'actes,  ne  regardent  pas      a"APt  V" 
moins  le  bon  ordre  civil,  que  la  difeipline  ecléfiaftique.  Elles     ^  wid.c0i.9u. 
tiennent  communément  un  rang  coniidérablc ,  parmi  les  plus      Reformations , 
inlïgnes  conftitutions.  *™lcs' fanéW' 

On  doit  leur  aflbcier  les  pragmatiques  (p  )  fonctions  de  foint    $  Condi.  t.  n, 
Louis ,  &c  de  l'Aifemblée  de  Bourges  (q)  du  tems  du  Concile  col'9°?:d 
de  Balle  ;  flanchons  dont  la  célébrité  ne  laiiTe  à  perfone  la  li-  cd.i^.  "" 
berté,  d'en  ignorer  les  réglemens.  Ils  font  réduits  en  divers  ar- 
ticles ,  quoique  cette  dénomination  n'y  foit  pas  employée. 

Mais  depuis  le  XIII.  fiécle,  beaucoup  de  pièces  du  genre 
des  ftatuts  ôc  des  réformations,  font  intitulées  articuli.  Tan- 
tôt ce  font  des  conftitutions  d'Evéques ,  Se  tantôt  des  diplô- 
mes de  Princes.  Articulas  eft  pris  de  plus  pour  une  plainte 
ou  requête  plaintive  ,  &c  en  bien  d'autres  feus  encore.  Par 
avifamenta  l'on  entendoie  des  repréfentations  ou  des  avis ,  con- 
cernant certains  articles ,  qu'il  faloit  régler.  Tantôt  ils  étoient 
drefles  par  les  Princes,  tantôt  par  des  allemblées  [r  )  d'Eve-  (r)Col. 815. 
ques  &c. 

I V.  On  a  dit  dans  l'antiquité  la  plus  reculée ,  pragmaticum    Pragmatiques  ; 
refirfr$umy  6c  plus  fouvent,  dans  le  bas  ou  moyen  age ,  prag-  types ,  cdiK  cs , 

n-        •  r      '-i-  a  ■     r    relolutions ,  reecs 

maticum  ,  pragmatica   conflit  utto  ou  Jane  no  pragmatica.  Ainli  dc  i'£nipUC. 
qualirioit-on  les  loix  ou  conftitutions  ,  publiées  par  le  Prince  , 
apres  un  fericux  examen  ,  &:  du  confentement  des  Grands  de 
ics  Etats.  Il  y  avoit  pourtant  des  pragmatiques  fonctions  (s)     (s)Cod.  ni.  1: 
données  par  les  Empereurs  ,  pour  décider  des  diricultés  de  m-13<   c*'7' 
droit ,  qui  fe  rencontroient  dans  les  procès  ou  jugemens.  Les 
autres  ne  dévoient  point  être  acordées  à  la  demande  de  quel- 
ques particuliers,  mais  des   corps,  communautés  ,  villes  ou 
provinces. 

Une  conftitution  pragmatique ,  apelléc  par  les  Grecs  7773a- 
f/^ctTixoV,  portoit  quelquetois  chez  les  Latins  le  nom  de  ftclnm. 
C'cftainli  qu'eu:  qualifiée, dans  une  infeription  (/),  la  confti-     (i)Cs*g.  c.'cff. 
tution   du  tyran  Conftantin  ,   pour  foire   tenir  dans   la   vil-  tm.  j. «/.***. 
le  d'Arles  ,  les  ailembléei  générales   de  fept    provinces  des 
Gaules. 

rfégmâHatm  n'eft  quelquefois  ,  qu'une  pancarte  royale  ,  où 
tous  les  biens  &  droits  dune  EgUfc  font  fpeeihes.Cc  n'eft  pas; 
Têmt  I.  Vu 
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prem  paru     fLlivant  ce  fécond  fens ,  mais  conformément  au  premier,  qu'on 

s  e  c  t.  il.       doit  entendre  m^aXfxcm%oi  rvitoi ,  dans  la  cinquième  feflion  du 

Chap    v.      Concile  de  Calcédoine.  UpaffxaTiTtct  ,  Ts-pa^taTi**  fieun'Xnut9 

Tïpoçaf/uctTx.  flctaiXiKct  n'ont  pas  une  lignification  difércnte.  C'é- 

toient  des  conftitutions  ou  décrets   des  Empereurs ,  relatifs 

aux  matières  de  la  foi ,  èc  connues  fous  les  noms  de  jSaciA/- 

%0l  y  (Pv/UOCTtOI  ,   TTCiXlTMOl    TV7T01  ,  S-ilCtl  ZtXiUGilÇ. 

On  difoit  auffi  Kuvovmoi  two/  ,  pour  défigner  les   décrets 
canoniques.   Quoi   rv7roi ,   pouvoient  être    interprétés ,  facrœ 
firmx  ou   fimplemcnt  facrx.  C 'étoient    des  ordonances ,  ref- 
crits  ou  lettres  des  Empereurs.  Sous  ces  Princes  encore  payens, 
les  mêmes  pièces  portoient  les  noms  de  forma  ou  de  forma  im- 
per at  or  ia.  Les  édits  des  Empereurs  Chrétiens ,  au  fujet  de  la 
(«)  Concllt.  j.     foi  5  étoient  apellés  typL  II  («)  fiifit  de  nommer  le  fameux  type 
7oi  Lt   t0m'   '  ^e  Confiant  ,   pour  le  rappeller  les  maux  ,   qu'il  caufa  dans 
l'Eglife. 

Le  type  reveille  naturellement  l'idée  del'eéthèfe  d'Héraclius, 
i        cette  expofition  de  foi,  qui  troubla  l'Orient  &  l'Occident. 
En  général  le  nom  d'eclhèfe  convenoit  à  toutes  fortes  de  for- 
mules ou  de  confemons  de  foi  ;  foit  qu'elles  fuflfent  dreflees 
au  nom  des  Conciles ,  même  généraux ,  ou  de  {impies  parti- 
culiers. Elles  étoient  lignées  de  ceux ,  qui  les  adoptoient ,  ou 
<x)Coi  i\\        ^m  s'y  foumettoient  :  (x)  portoient  en  titre  ,  tantôt  expo- 
(y  )  Tom.  , .  col.  pofition  du  fymbolc ,  (y  )  tantôt  expofition  d»  Concile  (z,)*.  &  ne  fe 

é17'  _  ,    prenoient  pas  moins  en  bonne  ,  qu'en  mauvaife  part.  On  (a) 

(«,)  Tom.  4.  col.    r  .  r  _,     ,  j>   ni  vr  J'  r  ' 

j3«9>  communiqua  aufli    le    nom  deCthete   ou    dexpolition    aux 

(a)  Tcm.  e.         profefllons  de  foi  des  hérétiques  ,  { b  )  qui  vouloient  fe  réunir 


a 


l'Eglife. 


col.  743. 
(b)  Tom.  1  j . . 

ix  14.  Les  réfolutions  refolutiones  (c)  du   Corps  Germanique  ne 

(r)  Wencken  col-  rc8;ardent  que  les  étrangers  :  au  lieu  que  les  recès  de  l'Empire  , 

U8.archivip.il  6.        &  „        T  •■    r  ^     r  •       /    • 

recefus  imperii  le  raportent  a  Ion  gouvernement  intérieur. 
Comme  ils  font  dreffés  préalablement  à  la  féparation  des  Diet- 
tes  Impériales,  ils  tirent  de  là  leur  dénomination.  Quoique  dé- 

(d)  Trmc.Neveu  •    pilbii£s  par  tout  l'Empire  (d),  ils  n'ont  point  force  de  loi  dans 

de  W indtfchhe         '     r  ,*      _         ,    .    ,      r  x  ,.,       l,  ,    ,  , 

Dijfert.de  archiv.  la  Chambre  Impériale  -,  a  moins  qu  ils  n  y  aient  ete  omologues. 
n.  37-  fur  les  patentes  de  l'Electeur  de  Mayence,  avec  injonction  de 

(e)  D.  Nic.chri-  s'y  conformer  déformais  dans  les  jugemens.  En  effet  ces  recès 
jicph.iincheriDif-  (e)  contiennent  plufienrs  chofes ,  qui  apartiennent  à  l'ordre 
flll'Jr[ZChi™&  s.  ^es  Jugemens.  Dans  je  corps  des   recès  de  l'Empire  ,.  on  ne 
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trouve  point  de  conftitutions  antérieures  à  Frédéric  III.  Wa-  prem  imrtie 
genfeilius  (f)  en  excepte  néanmoins  la  Bulle  d'or.  Ainfi  l'on      Sect.  ii. 
ne  défigne  pas  feulement  par  reces  de  l'empire  les  constitutions      ^,H  A  p-  v- 
impériales;  mais  les  livres  mêmes ,  où  elles  font  renfermées.  A  DijfL.dfimpirii 
cette   dernière  notion  les  Continuateurs  de  du  Cange  fubui-  *nhk» ,  Aured. 
tuent  les  livres  des  délibérations  des  Diettes  impériales.  Ces     M(lH>i> 
Savans  qui  ont  enrichi  Ton  Glollaire  de  ce  mot ,  n'ont  point 
à  cet  égard  étendu  plus  loin  la   lignification  de  reces  ;  mais  il 
eft certain  (i)  qu'elle  l'eft  davantage.  Les  feuls  reces  des  Procu- 
reurs le  prouvent  fufifamment. 


(i)  Protonotarii  die  oberfren  gercichr- 
fchreiber  m  conetpiendis  procejfibus  ,  pro- 
cur.itorum  recejfibtts  extipiendis  .  .  .  occu- 
fantur ....  Procttratoribus  fupltcxtionum 
Âefeclus  y  vel  caufas  denegati  proceffiis  pro- 
dere  vetantur  ;  eorum  recejfus  longiores  no- 
tant ....  Sotariorum  .  . .  .fentor  ....  fo- 
let  vocari  Regtftrator  ,  quod  circa  regif- 
traturam  protocolli  judicialis  verfetur  ;  for- 
metque  repertormm  in  rubricis  cattfarum  in 


Caméra  pendentium  ,  indicans  ejufdem 
protocolli  paginas  :  in  quibus  receffus  in  fin- 
gulis  caufis  habit i  reperiantur.  Vnde  in  au- 
dientiis  pr&fto  ejfe  &protocollare  folet.  Alias 
eorum  officium  quoque  m  conferibendis  ac- 
tis  ,  procuratorum  recejftbus  ,  &  votis  Af- 
fefforum  confignandis.  Franc.  Mich.  Ne- 
veu de  Windtfchléc  Diffère  de  archiv. 
n.  fi.  ji. 


ARTICLE      III. 

Capitulaires  ,  Ordonances  ,  Déclarations  &c. 

DEpuis  le  quatrième  fièclc  l'ufage  s'introduifit  de  nommer 
capitules  ,  capitula ,  les  canons  des  Conciles  ;  pareequ'ils 
le  trouvoient  diftribués  comme  en  autant  de  petits  chapitres. 
Cet  ufage,  quoique  ce  ne  fut  pas ,  à  beaucoup  près,  fins  ex- 
ception ,  dura  jufquc  vers  le  milieu  du  XVI.  fiècle. 

I.  Des  le  VIII.  au  plus  tard  on  apclla  capitulairc,  capitula-     Capitulaires  des 
re ,  la  totalité  ou  la  réunion  de  tous  les  capitules .  formés  dans  Conciles ScA/Tem- 
une  même  feanec ,   ou  dans  un  même  Concile.  Dc-la  ces  ca-     ccs  naaoaa 
pitulaires  de  nos  Rois  fi  célèbres  aux   VIII.   &:  IX.  îièclcs. 
L'un  de  l'autre  nom  paiîercnt  aux  livres  mêmes ,  qui  les  ren- 
fermoient.  ^  ^  Gr«.T*r. 

CapiiuLirium  fut  pris  ,  dès  le  VI.  fièclc  ,   pour  les  (a)  livres   /////.// 
de  cens ,  dontfc  fervoient  lcsOficicrs  de  nos  premiers  Rois  ,   ' 

ii  .  r  i  '     l  l'ipioM.  pag.  il>;. 

chargea  du  recouvrement  des  impôts.  Il  fut  encore  domu:  dans  c 

Vui; 
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la  fuite  (b)  aux  livres,  où  étoient  renfermés  les  ftatuts  &:  rc- 
glemens  des  villes.  Enfin  on  l'apliquamcmc  à  des  livres  ecléiia- 
Itiques ,  qui  n'avoient  rien  de  commun  avec  les  chartes. 


JPREM.  PARTIE. 
Sec  t.  I  I. 

Chap.  V. 

{b)  cl'ng.  Gi'ojf.  Comme  depuis  letabliiTement  des  Barbares ,  les  Rois  pri- 
wed.  &inf.Laiir.-  rent  beaucoup  de  part  aux  délibérations  des  Conciles  ;  les  rè- 
glemens ,  qu'on  y  drefla  ,  furent  fouvent  publiés  fous  le  nom 
de  ces  Princes.  Les  Conciles  fe  confondoient  alors  avec  des 
affemblées ,  où  les  Grands  &:  les  Evéques  étoient  admis ,  ô£ 
où  les  matières  fpirituelles  ô£  temporelles  étoient  difeutées 
tour  à  tour  :  quoique  les  Seigneurs  ne  fe  mêlaifent  pas  autant 
des  afaires  ecléiiaftiques ,  que  les  Evéques  prenoient  de  part 
aux  afaires  temporelles.  Au  furplus  toutes  leurs  délibérations 
étoient  revêtues  du  fceau  de  l'autorité  royale.  Elles  étoient 
même  promulguées ,  fous  le  nom  du  Prince  régnant. 

Capitulatio  ,  que  nous  ne  trouvons  point  dans  du  Cange  fe 
prend  au  même  fens  que  capitulare.  On  employa  bientôt  après 
capitularis ,  pour  lignifier  quelque  charte  ,  ou  quelque  diplôme 
que  ce  pût  être. 
o  di  nces  de       ^*  Selon  ^e  nouveau  du  Cange,  on  réunifient  quelquefois 
nos  Rois ,  des     les  capitules   avec  les  ordonances  ,    capitula  &  ordinamenta^ 
Préiars,  des  Juges,  C'étoient  encore  des  ftatuts,  des  conftitutions ,  des  règlemenSy, 
Te) jj ri. Ve  Paris  &  quelquefois  même  des  arbitrages.  Ordinantia  (c)  eft  fufeep- 
tom.  ).coL  Ixxxj.  tible  du  même  fens,  auffi-bien  opxordinatio ,  d'où  les  ordonan- 
ces de  nos  Rois  ont  pris  leur  origine.  Il  eft  inutile  de  nous; 
expliquer  fur  cet  article  :  il  ce  n'eft  pour  obferver  en  pafTant,r 
qu'on  en  trouve  quelques-unes  qualifiées  de  la  forte ,  dès  le  XIV. 
éc  même  dès  le  XIII.  fiècle.  Car  on  n'en  manqueroit  pas 
»?  T'coi  ^n[cd'  de  bien  plus  anciennes  .auxquelles  (d)  les  compilateurs  donnent 
ce  titre. 

On  connoit  quelques   ordonances  de   Rois  de   la  fin  du 
XIII.  fiècle,  ou  du  commencement  du  XIV.  tendant  à  termi- 
ner des  diférends  entre  leurs  fujets.  Il  en  eft,  qui  ne  conil- 
ftent ,  qu'en  des  conventions  faites  entre  des   Evéques.  Tel-1 
J/.ijîtL*  "'  *e  e^  ce^e  W  <lui  régie  les  droits  refpectifs  des  Archevêques 
dé  Lion  8c  des  Evéques  d'Autun  ,  pendant  la  vacance  de  leurs 
fiéges.  Telle  eft  celle  d'un  Evéque  de  Paris,  au  fujet  de  ï%* 
glife  de  faint  Germain  l'Auxerois ,  ordonance  qualifiée,  ordi— 
(f)  Hifi.  dé  Va-  natio  6C  compofitio  (f)  tout-à-la  fois. 
nst.  ht.  m.  Iyla.is  comme  dans  les  pièces  du  XIII.  fiècle  ,  ordinations. 


DE    DIPLOMATIQUE.  341 

fïgnine  fouvent ,  qu'un    règlement  ou  une  fimple  difpofition    -         paP^T 
faire  par  un  Juge  ou  par  un  arbitre;  rien  n'eu:  plus  formel,      Sect.  il. 
pour  prouver  que  certains  actes  étoient  réellement  apcllés  or-     Chap.  v. 
dinationes ,  que  les  lettres  de  Regnault  Evêque  de  Paris ,  qui         R  T" 
s'énoncent  ainfi  : Pr.ecipimus {g).... Dccano &  Presbytero, quod.... 
un  a  cum  figillo  nojiro  ,  fna  figilla  prjtfenti  ordinationi  apportant,     (g)  Uid.  p.  99. 
Nous  nous  ferions  difpenfés  ,  d'en  venir  à  des  preuves ,  fi  ce 
terme  fe  trouvoit  dans  le  GlofTaire  de  du  Cange. 

Ordinatio  s'apliquoit  alors  allez  communément  aux  tran-    (b)UkC  ».  jf;.' 
factions  ou  rcglemens ,  (h)  faits  pour  terminer  les  débats  des 
particuliers.  Nous  ne  parlons  point  des  ordonances  (i)  de  l'hô-     (i)Thef.  Anecd. 
tel  de  Philippe  le  Hardi  &  de  Philippe  le  Long.  Ce  ne  font  tom-  ucoL  1I96- 
que  des  règlemens,  touchant  les  dépenfes  de  leur  maifon. 

A  peine  les  déclarations ,  que  nos  Rois  donnent  en  explica- 
tion de  leurs  édits  ou  de  leurs  ordonances,  remontent -elles 
au-delà  de  François  I.  Elles  font  datées  du  jour,  à  la  diféren- 
ce  des  édits ,  qui  ne  le  font  que  du  mois.  Elles  font  allez  con- 
nues de  tout  le  monde  ,  aufn-bien  que  diverfes  fortes  de  piè- 
ces ,  fous  le  même  nom  ,  &:  dont  la  plupart  font  judiciaires , 
ou  du  moins  juridiques.  Autrefois  les  Rois  donnoient  des  pré- 
ceptes Se  des  édits  ;  &:  les  Evèques  des  pièces  apellécs  indic- 
ta ,  qui  répondoient  aux  uns  &C  aux  autres.  Les  indications  6c 
prorogations  de  Conciles  pouroient  ici  trouver  leur  place.  Mais 
ces  chofes  font  trop  connues ,  pour  avoir  befoin  d'éclaircif-- 
femens. 
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PREM.  PARTIE.  ■'■ 

S  E  C  T.   II. 

Chap-  v-  ART  I  C  L  E       IV. 

Autorités  ,  préceptes ,  privilèges  &  leurs  confirmations . 

Uoique  les  préceptes  ne  regardent  que  des  particuliers , 

ou  tout  au  plus  des  Communautés  ;  nous  ne  croyons  pas 

pouvoir  leur  afiigner   une  place  plus  naturelle  ,  qua  la  fuite 

[a)  ihineccius    des  ordonances.  De  même  que  Jigillum ,  riy'tAÀiov  (a)  figni- 

deftgULf.  17.        fioit  indiféremment  bulle  des  Papes  &  diplôme  des  Rois  &  des 

Empereurs  :  ainfi  les  préceptes  ,pr.ccepta,  prœccpti ,  (  car  on  par- 

loit  de  la  forte  fous  la  première  race  ,  )  prdeeptiones ,  autoritates  , 

(b)  Chron.God-vv.  étoient  des  titres  également  émanés  des  deux  PuifTances.  Ils 
tom.i.pag.%\.      tirent  leur  origine  des  Empereurs  Romains,  &  n'ont  point 

(c)  Baluz.  Cap:-  ccfâ  d'être  employés  fous  la  première  &  féconde  race  de  nos 
4s4.  Rois.    Les  Empereurs   a  Allemagne  en  railoient  encore   un 

(d)  mjl.  de  Lan-  ufao;e  fo)  fort  ordinaire  longtems  après.  Nous  confondons  fans 

çtùed.  iom.  i.  col.       r  i      1  •. •/  '  1  A 

18  u  39.  fcrupule  les  autorités  avec  les  préceptes:  pareeque  les  mêmes 

(e)ttid.  col.  15.  pièces  fe  défignent  {c)  par  l'un  &  l'autre  nom  :  &  pareeque , 

(f)Col.  38.        comme  on  dit,  prxceptum  (d)  aucforitatis-,  on  dit  aulîi  auclori- 
(g) Symm.ltb.to.  .   ,      '  '         £       •      ■     ,  r\        n     • 

tpifi.U-  tas  prxcepti  (e)  &  prœceptioms  (f)  aucloritas. 

(h)  Cod.  Theod.         Les  ordres ,  édits  &:  ordonances  des  Empereurs  Romains 
hb.  14.M.  1.  Leg.  £tojenc  qualifiés,  tantôt  (g)  pr.eceptio  divina,  tantôt  (h)  prxcep- 
'(  i  )  ibid.  Ub.  5 .    tiones  facrx  ,  tantôt  (  i  )  prœcepta  imper ialia  ,  tantôt  (  /*)  prdeepta 
ih-  fy^'.K'n        regalia  vel  fublimia. 

Viplom*p.\ \Z'  I-  Commençons  par  nous  former  une  idée  des  préceptes  des 
Préceptes  edé-  Papes ,  &;  des  Evêques ,  avant  que  de  faire  palier  en  revue 
fafnques&impé-  que]ques_uns  de  ceux  que  les  Empereurs  &  les  Rois  nous  ont 
(l)  ub.  Dium.  lailTés  en  fi  grand  nombre.  Apres  avoir  édifie  une  Bafilique  ou 
Tom. Rom. p. sA>  un  Oratoire ;( /J  avoit-on  recours  au  Pape,  afin  qu'il  en  or- 
&feïfr  donât  la  dédicace  ?  Le  Pontife  Romain  adreflbit  un  précepte  , 

non  aux  perfones ,  qui  avoient  préfenté  la  requête  ;  mais  aux 
Ordinaires  des  lieux ,  pour  les  engager  à  prêter  leur  miniitère 
à  la  confécration  de  ces  auguîtes  monumens  de  la  piété  des 
fidèles.  Demandoit-on  par  une  fuplique,  d'être  chargé  à  perpé- 
tuité de  l'adminiftration  d'un  Hôpital  ?  Si  la  demande  étoit 
fb)  ibïd.p.  119.  raifonable  ;  le  Pape  répondoit  par  un  précepte ,  (mf  où  il  acor- 
doit  la  place  follicitée. 
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Ces  collations  néanmoins  ne  fupofoicnt  pas  toujours  des 
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requêtes.  Il  (n)  netoit  pas  rare,  de  voir  les  Papes  conrerer  des      Sec  t   h    r« 
Bénéfices,  même  à  charge  dames,  (0)  par  ces  fortes  de  pré-      Chap.  v. 
certes.  Ils  lesfailoient  encore  fervir ,  à  conftater  (p)  aux  yeux     ,A*T-  Iv>. 
de  la  poitcrice,  les  donations  ou  les  fondations ,  dont  ils  ctoient     (o)  Pag  r ,  r 
les  auteurs.  (p)  p?s-  « î. & 

S'ils  dévoient  un  Notaire  fubrégipnairc  au  rang  de  Notaire  JeM'&  l*2" 
régionaire  ;  les  lettres  qu'ils  en  faifoient  expédier,  portoient 
le  titre  (q)  de  précepte.  C'étoit  encore  par  des  préceptes,  {r)     (q)  v*g.  103.©* 
qu'ils  confioient  a  quelqu'un  de  ces  Notaires  ou  Soudiacres  ,  ^*?'« 
l'adminiitration    du  Patrimoine   de  l'Eglife  Romaine  ,  dans  fe^„ 
toute  l'étendue  d'une  île  ou  d'une   province.  C'étoit  par  des 
préceptes ,  qu'ils  ordonoient  à  tous  ceux  de  leur  dépendance 
de  lui  obéir  ;  qu'ils  le  recommandoient  au  Juge ,  au  Patrice  , 
aux  Evêques;  qu'ils  l'autorifoient  à  pafler  des  baux,  à  faire 
des  échanges,  à  drefTer  tous  autres  aétes ,néceffaires à  la  régie 
du  domaine  de  l'Eglife.  C'étoit  par  des  préceptes ,  qu'ils  met- 
taient en  liberté  (/)  les  efclaves ,  dont  ils  vouloient  récom-     (OP^rx*. 
penfer  les  fervices.  C'étoit  enfin  par  des  préceptes  âpofroliques , 
quils  prenoient  fous  leur  protection  (/)  les  biens  ou  les  Ab-     w**fcf 
baies,  quon  les  iuplia,  iur-tout  vers  le  X.  iiecle  ,  démettre 
a  couvert  des  violences  &:  des  pillages ,  fi  ordinaires  pour  lors; 
en  chargeant  les  ufurpatcurs  d'anathèmes  &c  de  malédictions. 
Les  mêmes  fortes  de  pièces  furent  à  peu  près  employées 
par  les  Evêques.  Les  variations  en  ce  genre  nahfoient  princi- 
palement des   dirérentes  vues  ,   6c    des    arangemens  divers  , 
qu'ils  fe  propofoient  de  fuivre ,  dans  le  gouvernement  de  leurs 
Diocèfes.  Ce  tut  par  exemple,  en  vertu  d'un  précepte  ,  qu'A- 
dalberon  (  11)  Evéquc  de    Mets  ota  aux  Chanoines  l'Abba'ï'e  de     {*)CêbcH.  u* 
S.  Arnoul ,  pour  la  donner  a  des  Moines.  °7' 

Puifquc  les  Evêques  acordoient  des  préceptes,  6c  que  les 
préceptes  ne  diférent  pas  des  autorités  -,  on  doit  s'atendre  à 
voir  des  pièces  fous  le  nom  de  ces  Prélats ,  décorées  du  titre 
.  I  ,e  Trcfor  des  Anecdotes  de  D.  Martènc  &:  de  Dom 
Durand  nous  en  fournit  la  preuve.  La  même  pièce,  quAr- 
duin  Archevêque  de  Tours  au  X.  fièclc  (x)  apelle  . 
mcrtlmn  ,  decrctttm ,  fiât  ut  a  \  le  Comte  Thibaut  en  la  lignant  la 
traite  $  Autorité.  Il  s'agiflbit  ici,  de  transporter  à  une  Abb 
tonds,  que  ce  Comte  tenoit  de  l'Eglife  de  Tours  en  bcncfii 
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prem.  partie.  Dans  unc  autl*e  conjoncture  ,  où  il  écoit  queftion  d'échange 
Sec  t.  il.       de  biens,  l'Evêque,  de  qui  émanoit  la  charte,  ne  laifToit  pas 
Chap.  v.       de  l'apeller  autorité. 
iVccpces  royaux,       ^-  Les  préceptes  foie  royaux  foit  impériaux  ont  bien  plus  de 
célébrité  ,  que  ceux  des  Pontifes.  Outre  les  noms  de  prœcepta 
de  prsceptiones ,  à'autoritates ,  qu'ils  s'atribuent  ;  ils   font  en- 
core connus  fous  ceux  de  jujfto  ,  jujjio    divalis  ,  jujjio  facra , 
jujfbrium  ,  jujjhiamen ,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Les  deux  premières  efpèces  de  préceptes  royaux  ,  qui  s'o- 
frent  à  notre  examen  ;  ce  font  ceux  de  la  cléricature  6c  de 
Tépifcopat ,  prœceptum  de  Clericatu ,  prxceptum   de  Epifcopatu. 
(y)  Baluz.  Ce-  Il  faloit  obtenir  le  premier  du  Roi  {/) ,  pour  être  promu  à  la 
fitui.  tom.  i.  col.  cléricature  ;  quand  on  avoit  des  emplois  ,  qui  atachoient  à  fon 
fervice  ;  quand  on  étoit  fur  fes  livres  de  cens  ;  &:  peutêtre  même 
(x)  v.Not.Bi-    quand  on  étoit  de  condition  libre.  Le  (z.)  Roi  adrefToit  le  fe- 
gnon.inMarcul-    cond  au  Métropolitain,  pour  facrer  un  nouvel  Evêque  en  la 
iib.\.  6r>    %9       place  de  celui,  que  la  mort  venoit  d'enlever  à  fon  troupeau. 
(a)Bœîuz.Capi-       Les  préceptes  d'immunité  réunifient  les  dénominations  (a) 
iul.  tom.z-col.      ftautoritas .  de  prxceptum  immunit atis ,  ou  comme  on  difoit 
nDipiom.Suppi.    dans  les  anciens  tems ,  prœceptum  emunitatis ,  avec  celles  ae- 
tag.97.  Ampujf.    munit  as  -y   démuni  tas  régi  a  ,  de  confirmatio  de  emunitate  ,  de 
e     em,  .cp .  pjrjvjiegium  emunitatis ,  d'aueforitatis  privilegium  ,  d'aufforitatis 
pr.eceptio ,  d' aucïoritas  frmitatis .  Elles  conviennent  à  tous  les 
privilèges ,  par  lefquels  les  Souverains  prennent  quelque  Eglife 
fous  leur  protection ,  &c  leur  acordent  certaines  exemptions , 
immunités  ou  prérogatives. 

Les  préceptes  de  protection  ne  diférent  des  préceptes  d'im- 
munité, qu'en  ce  que  ceux-ci,  aux  privilèges  émanés  de  la  Puif- 
fance  écléiiaftique,  joignent  toujours  des  ailurances  de  la  prote- 
ction royale  :  au  lieu  que  ceux-là  ne  fupofent  point  d'autres  im- 
munités, ni  exemptions  ,  que  celles  des  violences  ,  dont  la 
PuifTance  temporelle  peut  mettre  à  couvert.  On  doit  ranger 
parmi  les  pièces  de  la  dernière  clafTe ,  celle  qui  porte  en  titre 
,1e  nom  de  charta  de  mundeburde.  Elle  fe  qualifie  elle  -  même 
(i)  B*iuz.c*pi-  prœceptus  (b)  &  prœceptio.  Quiconque  l'obtenoit  étoit  fous  la 
$4.  t.  i.cd.  388.  Sauvegarde  du  Souverain.  L'auteur  du  Syntagma  dictandi  ren- 
ferme ces  fortes  de  préceptes ,  fous  la  limple  dénomination  de 
mundiburdia.  Au  VII.  fiècle  ,  les  Rois  d'Efpagne  faifoient  por- 
ter à  leurs  préceptes ,  le  titre  àapofioUqms  :  lorfqu'ils  étoient 

autorifés 


DE     DIPLOMATIQUE.  $4y 

autorifés  par  les  Conciles  ou  le  filtrage  (c  )  de  quelques  Eve-  l 
ques.  Sec  t.  II. 

III.  Quand  on  avoir  prête  ferment  de  fidélité,  entre  les      Chap.  v. 
mains  d'un  de  nos  Rois  de  la  première  race  ;  (d)  on  en  çecc-     ^  Pére&u  Dif- 
voit  le  précepte  dit  de  régis  antruftione ,  par  lequel  il  prenoit  feu.  ecdef.p.  177. 
fous  fa  carde  ou  protection,  Se  mettoit  au  nombre  de  les  /eu-    P^vcrfes  fortes  de 

,  p.  .      ,/     .  '      vi    •  i    ».  c  ]    r    '    •  préceptes  împe- 

aes  y  celui  qui  setoit  engage,  a  lui  garder  une  fidélité  invio-  riaor  fit  royâta. 
lable.  Si  dans  la  fuite  ce  tende  venott  à  être  tué,  le  meurtrier    {d;  Baim.Cxpi- 
ctoit  condamne  a  une  °rolie  amende.  nl  ~    ^       r 

C'ctoïc  encore  une  autre  efpece  de  charte  de  protection,  u /««Truftis. 
que  celle  ,  dont  le  titre  étoit  ainfi  conçu ,  ebarta  de  caufà  fnf- 
pemfây  {:)  titre   auquel  le  texte  fubititue  prxceptus  ,  dans  les     (e)L$b.  1.  caf. 
formules  de  Marculre.  Par  ce  précepte  tous  les  procès  ,  qu'on  xxni- 
auroit  intentes  a  des  perfones  ,  qui  en  exécution  des  ordres 
du  Prince  ,  fe  tranfportoicnt  ou  féjournoient  dans  les  pais  éloi- 
gnés ,  demeuroient  en  furféance  jufqu  a  leur  retour.  Ce  pri- 
vilège s'etendoit  même  à  leurs    domeitiques  Ô£  à  leurs  amis. 
En  un   mot  il  revenoit  à  nos  lettres  d'Etat. 

On  n'apelloit  pas  feulement  pr^ceptum  donationis  les  chartes 
de  donations  royales  ;  mais  encore  celles  (f)  qui  confirmoient     (f)  Balnz.  Ca- 
les donations  réciproques  d'un  mari  &C  d'une  époufe.  Prxcep-  '*?*■  tffm-uc«' 
tum  de  /.e/ii'verpo per  manum  régis ,  étoit  un  diplôme  par  lequel, 
un  homme  ayant  remis  fes  terres  au  Roi;  {g)  à  condition  qu'il     ujmj.  5i8. 
lui  en  laillcroit  l'ufufruit ,  fa  vie  durant,  &C  que  cependant  l'in- 
vciliturc  en  feroit  acordéc  à  telle  perfone  ;  le  Prince  donnoit 
ce  précepte ,  pour  rendre   irrévocable  la  difpolition  ,  que  le 
requérant  avoit  faite  de  Ces  biens.  Dans  les  deux  derniers  cas, 
les  donations  étoient  revêtues  de  l'autorité  du  Roi,  Se  drcifccs 
en  fon  nom  ;  quoique  ce  ne  fut  pas  aux  dépens  de  Ces  domai- 
nes. Mais  nous  ne  manquons  pas  de  donations  proprement  di- 
tes de  nos  Rois  ,  furtout  en  faveur  des  Eglifcs. 

Les  pièces ,  où  elles  font  contenues ,  s'apcllcnt  quelquefois 
elles-mêmes  [h]  Lirgitionis  autorités.  Il  en  elt  d'autres  du  même     fl>)  K$-b  la»~ 
genre,  qui   fe  qualifient  tantôt  autontatis  prxceptum  ,  tantôt  g"' ' 
prxccptiorus  antoritas  ,  tantôt  autorités  traditionis  ,  tantôt  auto- 
ritas  contulitionis  ,  tantôt  aucioritatis  ?nunimentum  ,  tantôt  Ur- 
giiioms  feu  confirmationis  prxceptio ,  &C   en  même  tems  dona- 
tionis (i)  feu  confirmationis  prxceptum.  Ce  dernier  précepte  eft     (i)Col.  41. 
un   diplôme   de  Cliarle   le  Simple.   Il  fit   encore  entre  autres 
1  CMC  I.  X  x 
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PREM.  partie.  une  donation,  qui  prend  tour  à  tour  les  noms  (k  )  de  pragma- 
s  e  c  t.  il.  tic  a,  régime  potcftatis ,  pragmaticum  reguU ,  aucloritatis  prxceùtnm, 
C  h  a  p  y.        auctoritatis  conflitutio. 

Art.   IV.  J 

{h\mft.deL*n-       Les  Empereurs  d'Allemagne  apellèrcnt  fouvent  leurs  diplo- 
gued.t.z.  col.  s6.  mes  de  donation  (l)    conceptionis  prœccptum  ,  complacitationis 

(l)Chr.    Godiv,     .  k.  ri— c*   J  /T  J  ■      J  ■■ 

tom.  î.taftm        pmeeptum ,  aucloritatis  concejjio  ou  largitio^  donatioms  prxceptum^ 
(m)Hahnri  Dipl.  largitatis  conflitutio  ^.traditionis  aucloritas ,  (t#)  regalis  traditio. 
fond.  &r£. pag.  5 .  Nous  avons  au fîi  dans  les  archives  de  S.  Denis  une  charte  de 
l'Empereur  Henri  III.  qui  fe  nomme  imperialis  donationis  &  con- 
\n)   ag.  ia8..      fîrmatioriis aucloritas ,  dans  («J  Xhiftoire  de  la  véritable  origine  de  la 
troi/iemerace  des  rois  de  France  par  M.  le  Duc  d'Epernoh ,  c ontu— 
litionis  feu  potins  rejlaurationis  aucloritas  r  &  dans  les  pièces  im— 
(o)Th..&  pihes  primées  du  procès  pour(<?)  l'exemption  de  S.  Martin  de  Tours, 
jitj  tfic.f.  135.        contulitionis  ejr  eleemojynx  aucloritas ,  ou  Amplement  elcemojynœ 
aucloritas.  Au  lieu   que  mandatum  s'entendoit  anciennement 
d'une  procuration  ,  il  femble  ,  que    confrmationis  mandatum , . 
t«m  ?K  Godvv'  ne  &  prenoit  au  XL  fiècle  ,  dans  les  (p)  diplômes  des  Empe- 
reurs, que  pour  une  charte  de  confirmation. 

Parmi  les  diférentes  manières-,  dont  fe  faifoient  ancienne- 
ment les  manumiflions ,  une  des  plus  folennelles  étoit  de  faire 
tomber ,  avec- quelque  fecoulTe,  un  dénier  des  mains  de  fon 
efclave,  en  préfence  du  Roi.  On  en  drelToit  aufïi-tôt  une  char- 
(q)Baluz.Capi-  te  royale ,  intitulée  (  q  )  prxceptum  denariale.    Othon  III.  ob- 
tui.tomz..coi.}S7.  ferva  la  même  formalité  ,  pour  mettre  en  liberté  une  efclave. 
V°)  ihid.  col        Mais  ce  fut  lui-même ,  qui  (r  )  fit  fortir  le  denier  de  fa  main. 
449.  L'acte  qui  en  fut  expédié  ne  fe  qualifie,  que  car  ta  teconcef- 

efaur.Anecd..    Jionis  inçenuitas.  Nous -trouvons  dans  des  monumens  plus  an- 

tom.  I .  p.  9!,  .  "  .  * 

ciens ,  charta  denarialis  en  titre  ;  quoique  le  corps  de  la  pièce 

conferve  toujours  le  nom  de  précepte. 

Lorfqu'on  demandoit  au  Rot  un  CommifTaire ,  pour  préfider 

au  partage  des  biens ,  dont  on  avoit  hérité;  cette  commiflion 
(s)Baluz.  c«pi-   étoit  donnée  par  une  charte  ,  apellée  (s)  prœceptum  de  divijione.. 
tttî.t.ucol^u.     On  y  énonçoit  les  droits  du  Souverain,  &  le  tranfport  qu'il 

en  faifoit  à  fon  CommifTaire.  Nous  pourions  faire  une  longue 

énumération   de  diverfes  autres  autorités  royales.   Tels  font 
(t)  Hîfi:  de  Lan-  \es  ftatuts  d'autorité  ,  (  t  )  autoritatis  liât  ut  a  de  Bofon  Roi  de 

Provence.  Telles  font  V autorite  de  Glotaire  II.  (»  )  apellee 


gued.  tom.  z .  col. 

17. 


(u)Concîi;t.  5.  d'une  part  conftitution ,  &  de  l'autre  édit  :  Y  autorité  de  con- 
nu x6 s}.  jîrmaticn,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Gloffaire  de  M.  du  Cange 
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lur  le  mot  aucJoritas  cjrc.  Mais  nous  ne  devons  point  pafTer  fous 
iilence  une  concejjion  de  Roi ,  en  confirmation  d'un  privilège  , 
acordé  par  les  Evêques  :  c'eft  la  féconde  formule  de  Marculfe. 
Ce  diplôme  y  porte  fucceiTivement  les  noms  de  fanction 
royale  ,  Regalis  fanttio ,  de  privilège  de  liberté ,  libertatis  pri- 
vi/egium  ,  de  précepte  de  décret ,  pr&ccptum  decreti. 

Les  agens  ou  fermiers  des  Rois  des  Lombards  -,  depuis  qu'ils 
avoient  été  chargés  de  l'adminiftration  de  leurs  domaines  ,  ne 
pouvoient  plus  faire  d'aquiïitions  pour  eux-mêmes  :  s'ils  n'ob- 
tenoient  du  Prince  (x)  un  précepte  d'indulgence  ,  prxceptio  in-     (*)  Undenbrog. 
duhentix.  Sans  cela  tous  leurs  aquéts  apartenoient  au  Fifc.  ^eg.Ung.  ub.  i. 

1  V.  Les  préceptes  Se  les  autorités  lont  proprement  des  pièces     Préccpres  donnes 
émanées  du  tronc.  Les  formules  du  premier  livre  de  Marculfe  par  les  Grands. 
réuniiTent  cette  prérogative  avec  l'une  ou  l'autre  dénomina- 
nation.  Mais  fur  la  fin   du  IX.  fièclc  ,  àc  pendant  les  deux 
fuivans,  les  Seigneurs  &  les  Ecléfiaftiques  ne  firent  point  difi- 
culté  ,  de  dreifer  des  préceptes  ,  &  furtout  des  autorités.  Ce- 
toit  peutétre  une  fuite  de  tant  d'entreprifes ,  qui  avoient  ex- 
trêmement afoibli  la  Puilfance  royale.  Ainfi  un  Seigneur  fait 
une   donation  de  fa  Comté  [y  )  à  l'Eglife  Romaine  par  une     ^  jj,^  ^  Lajkm 
charte ,  qu'il   qualifie  donationis  &  confîrmationis  autoritas  &  g**d,  um.  z.  col. 
prinjikgium  ,  un  Diacre  fonde  une  Abbaïe  par  un  titre  ,  qu'il   : 
nomme  (z.)  autoritas  teftamenti  ôc  conftitutio.  Un  Comte  Abbé     («0  lbU.nl,  75. 
de  S.  Martin  de  Tours  rcitituc  ou  fait  reftituer  aux  Chanoines 
de  cette  Eglifc ,  une  terre  par  un  diplôme  ,  auquel  l'écrivain     ,  .  Gall  chr-„ 
de  la  pièce  donne  le  nom  de  (a)  contulitionis  ceu  potius  refiau-  fratrum.  Sam- 
rationis  aucJoritas  :  après  que  cet  Abbé  parlant  en  fon  propre  ^^th.tom.  1. 
nom  l'avoit  apcllé  aucloritas  6c  oblatio.  Vers  le  même  tems  :      75°' 
c'eft-à-dire ,  fur  la  fin  du  IX.  fièclc  un  Evcque  &:  un  Vicomte 
pailcnt  entr'eux  une  tranfaction  par  une  pièce  ,  qu'ils  apcllent 
(a)  auchritatis  pagir.a  ,  aucîoritatis  tejlamentum.  Après  cela  on     n)iir/l.t',  I 
ne  doit  pas  être  étoné,  que  ,  deux  cents  ans  plus  tard  ,  un  Arche-  /.  1.  col.  ji. 
véque  Légat  du  faine  Siège  rende  un  jugement,  auquel  il  donne 
avec  le  titre  de  décret  (c)  celui  de  privilège  d'autorité,  privi-    (t)Tb*f.A*tti. 
lc?jum  aucturitatis.  coL  177' 

Longtems  auparavant,  un  Archevêque  avoit  acordé  certain 
privilège,  en  vertu  d'une  charte,  qu'il  défignoit  par  les  noms 
&:  de  donation ,  &:  de  décret  Se  d'écrit  d'autorité  (d),  autloritatis         ^  (  ^ 
feriptum.  Paj)ias  qui  de  voit  fleurir   du  tems  de    l'Empereur 

Xxij 
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PREM  partie    Henri  II.  vers  le  commencement  du  XI.  ficelé,  dit. qu'alors 
Sec  t.  il.       il  n'apartenoit  qu'aux  Grands  (e)  &:  aux  Puiffances  féculièrcs,, 
Chap.  v.       de  dreiTcr  des  préceptes.   Il  comprenoit  fans  doute  les  Evc- 
(*;  Giôjr.càng.    ques  fous  le  nom  de  Grands ,  magtutum.  Ils  letoicnt  en  effet  :• 
fur  le  mot  Prœcep-  puifqu'ils  ne  furent  jamais    ii  puiflans.   Nous   ne  répéterons 
tum*  point  ici    les  obfervations  faites  ,  au  fujet  des  préceptes  ou 

mandemens  des  Cours  fupérieures,  adrefTécs  aux  Juges  infé- 
rieurs. 
Privilèges  éma-     V.  Parmi  les  préceptes ,  nous  en  avons  trouvé  beaucoup,  qu'on 
nés  des  deux  Puif-  pouroit  également  qualifier  privilèges.  En  général  ces  derniers 
fan  ces,  avec  leurs  ne  çont  pas  feulement  connus,   fous  le   titre  de  privilerium-ï 

c  o  n  rî  y  m  3  f  i  o  n  **  •%  ^ 

mais  encore  fous  ceux  de  privilégia  ^privilegio  ,  privilégias _, 
privilégiâtes  lit  ter  a. 

Les  privilèges  des  Pontifes  P^omains  forment  une  partie  con- 
fidérable  de  leur  Journal,  publié  par  les  PP«.Garnicr&  Mabillon; 
(f )  Dium.  Ro-  Ils  étoient  acordés  (f)  aux  monaftères,  aux  hôpitaux,&  aux  au- 
manor.Vonttfic.  tres  ijeux  fanits>  Mettre  ces  Eglifes  &:  leurs  dépendances, 
feqq.  iz8. 134.  fous  la  juridiction  immédiate  des  Papes  ,  fans  enlaiffer  aucune 
ijy.  é*y*îî-i39-  fur  elles  aux  Evéques  diocéfains  ;  empêcher  que  qui  que  ce  fût 
Mufeum  halhum  lie  dépouillât  une  communauté  des  ofrandes  &  des  donations* 
tim.  1. parte  z.  dont  elle  avoit  été  dotée  ;  réunir  des  Abbates,  les. enrichir  de 
t"£-  3  5-3  4.  fonds  de  terre  ,  leur  confirmer  les  donations  ou  les  reititutions, 

qui  leur  avoient  été  faites  ;  charger  quelqu'un  de  l'adminif- 
tration  d'un  monaftère  ,  apartenant  à  l'Eglife  Romaine  j  y  in- 
troduire un  Supérieur  &r  des  moines  chaflés  de  leurs  retraites* 
par  quelque  calamité  publique  ;  rétablir  les  hôpitaux  d'orphe- 
lins ,  maintenir  ceux  des  pauvres  &  les  titulaires  des  cures , 
dans  la  poffeffion  des  biens  ,  qui  leur  avoient  été  aiîîgnés  : 
tous  ces  diférens  objets  faifoient  le  fujet  de  divers  privilèges 
du  Journal  des  Pontifes  Romains.  Ceux  qui  mettent  fous  la 
juridiction  de  l'Eglife  de  Rome  certains  monaftères  ,  font 
qualifiés  dans  le  corps  des.  actes ,  décréta  ,  confiituta  :  tandis 
que  la  plupart  des  autres  pièces  de  ce  genre  n'y  prennent  que 
les  noms  de  préceptes  rprœceptioms: 

Les  privilèges  acordés  aux  monaftères  :  mais  qui  n  emanoient 
pas  du  faint  Siège  ;  étoient  ordinairement  adreffés  à  l'Abbé  des. 
fà  communauté  par  FEvêque  diocéfain ,  fouferits  parfes  collè- 
gues, munis  d'excommunication  &  d'anathèmes,  tant  contr'eux 
mêmes ,  que  contre  leurs  fucceffeurs  :  fi  jamais  ils  ofoient  les* 
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enfreindre.  On  les  mouvoir  fur  ce  que  depuis  longrcms  les  Ab-  ^* 

,  j     t    '  V  \  c,  A     T  Çr         .    |  PREM.  PARTIE. 

baies  de  Lerms ,  d  Agaune  &  de  Luxcu  ,  &:  qu  alors  même  une      s  t  c  t.  1 1 
multitude  (ij  innombrable  de  monaitères  par  tout  le  Royaume      Chap,  v. 
de  France ,  jouiifoient  de  pareilles  libertés ,  prérogatives  &  pri-      A  r  t.  I  v. 
leges. 

Souvent  l'Evéque  du  lieu  s^engageoit  pour  lui  Se  pour 
{es,  fuccelfeurs  ,  à  ordoncr  gratuitement  ceux ,  qui  lui  feroient 
préfentes  par  l'Abbé,  ÔC  la  Communauté  de  l'Abbaie  exemte, 
à  bénir  leurs  autels ,  à  leur  donner  le  faint  chrême ,  s'ils  le  de- 
mandoient ,  à  n'élever  a  la  dignité  d'Abbé  ,  que  celui  qui 
auroit  été  élu  par  les  vœux  unanimes  de  fes  frères  ,  à  ne  s'a- 
roger  aucun  droit  fur  leur  temporel ,  à  ne  promouvoir  aux  Or- 
dres de  fa  propre  autorité  aucun  Religieux  de  ce  monaûx-re  ,, 
à  n'y  jamais  entrer,  s'il  n'y  croit  invité  par  les  moines  ,  à  bif- 
fer à  l'Abbé  le  maintien  de  la  difeipline  régulière  ;  à  moins 
que  celui-ci  ne  la  négligeât  totalement.  Dans  la  nouvelle  Col- 
lection des  Formules ,  recueillies  par  M.  Baluze ,  (g)  il  s'en  ofre  (£  c*pk.  tom.r. 
une  allez  femblabie  à  la  précédente  ;  (l  ce  n'eft  qu'elle  renfer-  f^-;8i. 
me  des  claufes  encore  plus  fortes.  On  y  prend  pour  modèle 
un  privilège  ,  acordé  par  l'Evéque  du  lieu  &C  par  fes  collègues 
en  faveur  d'un  monaftère  ,  mis  par  fon  fondareur  ,  fous  la  pro- 
tection d'un  Roi  de  Bourgogne.  Outre  que  l'Evéque  diocé- 
iàin  renonce  à  toute  prétention  fur  le  temporel  de  cette  Ab- 
baic;  il  lui  cft  défendu  fous  peine  d'excommunication ,  d'a- 
natheme  ,  &:  du  fort  du  traitre  Judas,  d'ofer  entrer  dans  ce 
monaftere,  ou  pour  établir  un  Abbé  ,  ou  pour  conficrer  des 
tables  d'autel  >  ou  pour  donner  les  faints  Ordres  :  fi  ce  n'eft: 
qu'il  y  tut  invité  ,  du  commun  confentement  de  l'Abbé  Se  de 
fa  Communauré.  Permis  aux  Religieux  d'apcllcr  tel  Evèque  , 
qu'ils  jugeront  à  propos ,  pour  dédier  l'Eglife ,  bénir  les  autels, 
conférer  les  Ordres. 

On   communiqua  le  nom  de  privilèges  aux  actes ,  qui  les 
rcnouvelloicnt.  On  (h)  en  vit  au  IX.  fiècle  de  fouferits  par  des     (/,)  Conàl.tm.tti 
Conciles  nationaux  -,  quoiqu'ils  eulîènt  plus  de  raport  à  la  Puif-  C"L  u  • tem- i>- 
lance  temporelle-  ,  <j  .  .1  la  Spirituelle.  Du  refte  les  privilèges  cc'bS 
acordés  dans  les  Conciles  provinciaux  le  bornoient  quelquefois, 

.  .  mtii  innm.mera     I  Ain/î  parle  Mar-ulfe  au  livre  i  .<!<-•  Ces  For- 
■  >: m  fit'/   I  nulles  ch.  I.  Oïl  **" 

Ui>trt«tt}    friuiU^utm   vùbt  \    ■  -..     .  îJuYU. --^'-- 
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prem  partie.  *  maintenir  (i)  les  monaftères  dans  la  pofTcfTion  de  tous  leurs 

Sec  t.  u.       droits,  &C  dans  la  liberté  des  élections  de  leurs  Abbés.  U  en 

Chap.  v.        c[\  enC0re  plufieurs  de  cette  efpèce  desX.  &  XI.  ficelés.  Mais 

(«)  Tom.  i.  col.  alors,  comme  dans  les  tems  antérieurs,  on  continua  dacorder 

35>p.  des  privilèges,  qui  renfermoient  des  exemptions  de  toute  ju- 

ridiction des  Evéques  diocéfains ,  fouvent  fans  les  confulter , 
ou  du  moins  fans  faire  mention  de  leur  confenierocnt.  Long- 
tems  auparavant,  les  Empereurs  Romains  acordojenr.  des  pri- 
vilèges aux  villes  &  à  leurs  communautés.  Pour  exprimer  ces 
privilèges,  les  Grecs  avoient  emprunté  des  Latins ,  le  terme 
(k)r7rpîèlxlyiov  ou  7rpiGi\îytov.  Un  privilège  du  Roi  Edgar  eft 
apellé  (/)  privilegii  fyngrapha.  Un  autre  par  lequel  TEmpe- 
reur  Henri  confirme  le  patrimoine  de  l'Eglife  Romaine  ,  fe 
nomme  lui-même  imperialis  [m)  cotifiitutio ,  paclum  cotfirmatio- 
nis  y  delegationis ■  paclum.  Philippe  I.  Roi  de  France  qualifie  un 
privilège  ,  en  confirmation  de  l'exemption  de  PEg'ifc  de 
Compiègne  (ri) ,  fiatutum ,  deerctum ,  memoriale.  Quoique  Ber- 
tefrede  Evêque  d'Amiens  apelle  le  privilège  (o) ,  dont  il  dé- 
cora F Abbaïe  de  Corbie ,  dejïnitio  confiitutionis  -,  cela  n'empê- 
che pas  que  la  pièce  ne  répète  fans  celle  le  nom  de  privilège , 
qu'elle  s'atribue. 

La  première  Formule  de  Marculfe  eft  un  privilège  royal, 
qui  prend  bientôt  après  le  titre  de  conftitution.  Dans  la  tren- 
te huitième  Formule  de  la  nouvelle  Collection  de  M.  Baluze, 
le  nom  de  privilège  &  de  conftitution  eft  employé  tour  à  tour. 
•ifJ.9-col.S64.  -rjne  ciîarte  Je  Canut  Roi  d'Angleterre  {p)  fe  défigne  par  les 
dénominations  &c  de  privilegii  teftamentum ,  6c  de  privilegii  do- 
natio.  Beaucoup  d'anciennes  pièces  de  ce  genre  ne  fe  cara&é- 
\  rifent ,  que  par  le  nom  d'immunité    emunitas  ,  immunit  as. 

Mais  dans  le  moyen  âge  on  y  fubftitue  quelquefois  munitas. 
Les  Papes  qualifioient  aufti  leurs  bulles  privilégia  ôc  privilégia 
autoritatis» 
(«)  Baluz.Capi-       Nous  trouvons  des  confirmations  de  privilèges  (q) ,  confir- 

tui.  t.x.coi.  384.  mées  elles-mêmes    par  des  préceptes  de   nos  Rois,  intitulés 

58 s.  $9h  m-  confirmation  d'immunité  ,  confirmât io  de  emunitaté,  ou  fimple- 
ment  confirmatio.  Les  unes  regardent  les  prérogatives  ,  acor- 
dées  à  certaines  Eglifes  par  les  Evêques  éc  par  les  Rois  ;  les 
autres  concernent  les  immunités ,  dont  nos  Monarques  avoient 
décoré  quelques  terres  de  Seigneurs.  Le  Concile  de  Conf- 


(k  )  Tom. 

4.  col. 

(/)  Tom 

.  9.  col. 

667. 

(m)  Col 

,.8ij. 

(n)  Tom. 

10.  col. 

yo)  Tom. 

6.  col. 

5*7- 
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tance  (r)  confirma  les  conftitutions  de  deux  Empereurs  d'Al-  ^TTTT^F^ 
Jema^nc.  Mais  rien  n  eit   plus  ordinaire,  que  de  rencontrer       s^ct.  11. 
la  confirmation  des  donations  d'un  père,  faite  par    l'on  fils      Chap.  v. 
ou  Ton  petit  fils.  Souvent  cette  {s)  confirmation  étoit  relevée  par     ^  r*Co,inn  t 
de  nouvelles  donations  ,  qui  prouvoient  que  les  defeendans  n'a-  col.  275. 
voient  point  encore  dégénère  de  la  piété  de  leurs  ancêtres.  Au     (')  Thef-  Ar.ecd. 

..  ,    l  ^  .  J     r  1  •>  '  1  r   •       tom.  1.  col.964. 

lieu  de  conprmatto  ,  ces  iortes  de  pièces  etoicnt  quelquefois     {t)T.^.Jnânm.. 
apeilées  corroboramentum.  On  en  peut  voir  un  exemple  dans  le  col.  8;. 
nouveau  (/J  G  allia  Chriftiana. 

VI.  Les  annotations  impériales  (u)  étoient  des  diplômes  ou     Annotations  îm- 
brévecs  ,  par  lefqucls  les  Empereurs  Romains  ,  &  furtout  ceux  Pc'nalf  >  mémoi- 

1      1  J-/\J1  Jl-  À  ICS>  d»pofitions, 

du  bas  empire  acordoient  (x)  des  charges,  des  biens,  des  pn-  bénéfices. 
viléges,  des  immunités,  des  voitures  publiques.  Théodofe  Se    f»)  CodJib.  ix. 
Valenrinicn  dérobèrent  (  y  )  à  tous  mandemens ,  julïions,  ora-  "Ï'ÎÎVÏ'.m 
cles  divins  ,   iacrees  annotations  ,  qui   lcroicnt  contraires  a  dipkm.p.8i.& 
leurs  conftitutions  ou  ordonanecs.  Nec  prarmaticâ  ju/Iione  uel  fcli- 
jacra  aanotatione  vcl  quolibet  oraculo  divine  Jeu  mandatis  : p  qua  tit.ii.ler.  i. 
contra  banc  fanchonem   nojlram  fuerint  impetrata.  On  fe  fou- 
vient ,  que  les  oracles  divins  doivent  s'entendre  des  referits 
impériaux  -,  ainfi  que  les  autres  pièces  ,.dont  on  vient  de  faire 
rémunération. 

Le  titre  ^annotation  apliqué  aux  chartes  données  par  les 
Empereurs  ,  avoir  été  emprunté  de  leur  fignature  ,  apcllée  ad- 
notatio.  Les  ordonanecs  des  Empereurs  n'avoient  point  d'au- 
torité, fi  leur  annotation  ou  fignature  ne  s'y  trouvoit  marquée. 
Juftinicn  ajouta,  que  celle  du  Qucftcur  feroit  aufli déformais 
néccilaire  ,  pour  leur  validité.  Les  annotations /pédales  y  obte- 
nues par  les  communautés  ou  les  particuliers  ;  loin  d'avoir 
une  force  égale  à  celle  des  loix  &c  des  conftitutions  impéria- 
les ;  leur  étoient  fouvent  (z.)  facrifiées.  lorfqu'clles  ne  s'acor-  (*)  Cod.Thcod. 
doient  pas  cnfcmblc.    L'Empereur   Anaftafe   défendit  à  tout  Mm  !:.'?•,  +'lt*\ 

T  ,  .  ,.1      .     ,  ,.,    rA  ,     r       -  .  19.  Ibia.lib. 6.itt. 

Juge  ,  de  quelque  rang  &:  dignité  qu  il  rut ,  (a)  de  iourrir  ,  que  r,  /.  ,  f. 

dans  nul  procès  on  fe  prévalût  d'aucun  referit ,  pragmatique  ' '■  c •'■'' ■ '■ 
lanctiou,  annotation  Jacree  ,  contraire  au  droit  gênerai  ,  a  1  u- 
tilité   publique  ,  aux  édits  ,  qui  faifoient  loi  dans  l'Etat,  Se 
qui  dévoient  toujours  être  obfcrvés,  au  préjudice  des  referits 

particuliers.  Bien  des  lieclcs  (b)  après,  on  n'entendit  plus  pat  { ..-.  ])ri,jhnJe' 


annotation 


,  que   des  obligations  ou   billets,  fous  feing  prive-,  b 
:  les  annotations  furent  dictées  par  le  Maitn 


Anciennement  les  annotations  furent  dictées  par 


.   l$'J. 


PREM.  PARTIE. 

S  E  C  T.    II. 

Cha  p.  V. 
Art.  IV. 


(c)  Archiv.  de 
"Bonne  nouv.  de 
Roua!-, 


■(d)  Chr,  Godvv. 
pag.  z?i. 


(e)Hxgode  prim. 
fcrib.  oiig.  p.  191. 

(/)  llick.Gram. 
Anglofax.p.  171. 


(h)  llygen.  de  li- 
.miiib.  conflit,  pag. 
J34.  edit.  Turneb. 
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des  mémoires  ou  mémoriaux.  C'étoit  le  fécond  des  quatre 
Surintendans  des-  archives  impériales.  Le  premier  chargé  des 
libelles  ,  préfidoit  au  tréfor  des  chartes ,  apellé  par  excellence, 
les  archives  du  palais ,  le  troiiième  avoir  en  Ton  département 
les  difyofitions  ,  6c  le  quatrième  les  épitres.  Il  y  avoir  donc 
alors  des  chartes  impériales  ,  intitulées  mémorise.  De-là  le  nom 
de  Mcmoriales  ,  propre  aux  Oficiers  fubalterncs  de  ces  ar- 
chives. Il  fat  auiii  communiqué  à  ceux  des  autres  archives , 
ou  du  moins  aux  Miniftrcs  ocupés  au  bureau  des  épitres. 

Longtcms  depuis ,  le  titre  de  memoriales ,  en  françois  mé- 
moriaux ,  devint  particulier  aux  Grefiers  ,  &:  celui  de  memoria- 
le  ,  à  toutes  fortes  de  chartes,  diplômes  6c  notices.  Enfin,  fous 
la  démination  de  (c)  memorialia 6c  de  memoriœ  ,  on  comprit 
toutes  les  pièces  d'une  afaire  ou  d'un  procès.  L'autoriré  de 
M.  Baluze  (i)  peut  nous  confirmer  dans  cette  peniee.  Mais 
memoria  ,  mcmoriale  ,  commemor atorium  ,  memor  atorium  ,  rcme- 
moratorium ,  n'eurent  point  de  lignification  plus  ufitée ,  que 
celle  de  notices.  On  ajoutoit  fouvent  brève  aux  deux  derniers. 
On  prenoit  encore  brevis  memoratoria  ou  commemoratoria  au 
même  fens.  Quoiqu'on  ne  puiiTe  pas  regarder ,  comme  une 
fimple  notice ,  le  diplôme  de  l'Empereur  Henri  IV.  cité  par 
l'Abbé  de  Godvvic ,  (d)  il  ne  laine  point  d'être  qualifié  liber- 
tatis  memoriale.  Cela  lignifie  feulement ,  que  c'eft  là  le  mo- 
nument de  la  liberté  ,  acordée  à  une  Abb.aïe.  Au  IV,  fiècle 
commemor  atorium  defignoit  des  libelles  ,  brefs  ou  billets  ,  6c 
même  (c)  des  inventaires.  Au  VIII.  on  drefToit  en  Angleterre 
des  chartes  en  forme  ,  qui  fe  nommoient  (  f)  commemorationesf 

Le  diff options ,  félon  l'auteur  de  la  notice  de  l'Empire,  (g) 
netoient  pas  diférentes  des  referits  ou  réponfes  des  Empe- 
reurs ,  au  fujet  des  procès ,  fur  lefquels  on  les  confultoit.  Le 
Comte  du  tréfor  des  diff  options  a  voit  fous  lui  plufieurs  Réfé- 
rendaires. Ceux-ci  préfentoient  au  Prince  les  placets  des  fu- 
plians  ,  les  confultations  des  Juges,  6c  leur  envoyoient  les  ré- 
ponfes ,  qu'ils  en  avoient  reçues ,  apellées  mandats, 

L'Inrendant  du  tréfor  des  dippoptions  avoit  de  plus  en  fa 
garde ,  les  livres  (h)  ou  commentaires  des  bénéfices.  C'en:  là 
qu'étoient  renfermées  les  difîributions  des  terres ,   acordées 

(z)  Vttto...  memorixmjignificare  codd.  J  in  foro  agitœbantur,  ne  earum  memoria  abo- 
puUicos  f  in  cpùbus  canfa  fcribebantnr  qu&  J  leretur.  Baluz.  Mifcel.  lib.  i-pag.  46/. 

aux 


DE    DIPLOMATIQUE.  5n 

aux  guerriers  ,  dèflors  qualifiées  bénéfices.   Elles  portèrent  le  ^* 

.    &  J.  n     •      j         J  •  ^  i-        PREM.  PARTIE, 

même  nom,  tous  nos  Kois  des  deux  premières  races.    Ces      sect.  ii. 
Princes   abandonèrcnt  à  vie  aux  nobles  ,  &:  dans  la  fuite  aux     c  h  a  p.  v. 
ecléfialiiques   mêmes,  certaines  portions  de  leur  domaine  ,  à         *t.  IY. 
condition  de  valTelage  &:  de  fervice  militaire.   Elles  furent 
infcniiblement  tranfmi fes  aux  defcendans  des  uns  &:  aux  fuc- 
celleurs  des  autres,  du  confentcment  des  Rois  ou  Empereurs 
François.  Bientôt  après ,  regardées  par  les  particuliers  comme 
des  héritages  propres ,  relevant  néanmoins  immédiatement  du 
Roi  ou  du  Seigneur,  de  qui  on  les  avoit  reçues ,  elles  chan- 
gèrent leur  nom  de  bénéfices  en  celui  de  fiefs.  Les  chartes  par 
lcfquclles  on  les  obtenoit  anciennement  ,  s'apelloient  benefi- 
ci.irix.  Ces  titres  avoient  de  grands  raports  avec  les  preftaires 
àc  précaires.  M.  du  Cange  expofe  dans  fon  GlofTaire  favam- 
ment  &c  fort  au  long,  tout  ce  qui  concerne  une  matière  de 
cette  importance. 

Mais  ,  fuivant  M.  Mafféi ,  (/)  les  pièces  confervées  dans  [es    (î)  Ijhn.  Dlphm. 
archives  impériales  des  bénéfices,  étoient  elles-mêmes  connues  M-*4*s- 
fous  le  nom  de  bénéficia.  Le  Comte  de  ces   archives   avoit 
Ja  furintendance  fur   l'adminiitration  &c  fur  les   oficiers  du 
patrimoine  propre  des  Empereurs  :  &c  les  conceflions  &:  con- 
trats ,    touchant    ce   patrimoine  ,    étoient   de   fon    départe- 
ment &c  fous  fa  garde.    Le   docte    Marquis   qu'on  vient  de 
citer,  a  eu    raifon  fans  doute  ,   d'atribuer  aux  diplômes  la 
dénomination  de  bénéficia  ;  quoique  cette  lignification  fut  in- 
connue à  M.  du  Cancre.  Nous  trouvons  en  erfet  dans  le  code , 
ces  paroles  décifives   d'un  referit  de  l'Empereur  Conftantin. 
(/')  Si  qua  bénéficia  perfonalia  fine  die  &  confule  fuerint  depre-     (k)LiLi.tlt.ix. 
henfa ,  anctoritate  careant.    Le  Code  Théodofien  (7)  n'cil  guère  Lrs-  4- 
moins  formel  fur  le  même  article.  r(/)  ub- 


6.  ttt.i, 
Leg.  if. 


xlj 


**%£? 


Tome  I.  Y  y 


JREM.  PARTIE, 

SfiCT.    II, 
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CHAPITRE      VI. 

^cfe  conventiomls  _,  Titres  politiques  &  fynalUzmatique?. 

LE  s  contrats ,  tranfaétions  &:  traites  forment  une  portion 
fi  considérable  de  nos  archives  ;  qu'on  ne  peut  fc  difpen- 
fer  de  leur  deïliner  un  Chapitre  à  part.  Les  plus  anciennes 
pièces  de  ce  genre  nous  rapellent  aux  premiers  fiècles  de  1  a 
Monarchie  Françoife ,  6c  aux  tems  mêmes  des  Grecs  6c  des 
Romains. 

-     .  — i 

ARTICLE     PREMIER. 

Chartes  paricles  ,  échanges  ,  obligations  ,   quitances  connues 

principalement  fous  les  noms  de  fyngraphes  &  de 

chirographes. 

Es  contrats  en  général  &  ceux  d'échanges-  en  particulier 

donnèrent  naiiTance  au^chartes  far  ides.  Elles  tirent  leur 

dénomination  ,  de  ce  qu'on  délivroit  aux  contracrans  autant 

d'exemplaires  d'une  même  teneur  ;  qu'il  y  avoit  de  perfones 

{*)  Dere  D/-     (rf).intérefïees  à  l'aéVe  ,  qu'on  venoit  de  dreflèr.  De-là  les  noms 

çlom.p.  s.  6. 7.      de  chartd  paricU  ,  chartx  paricoLe   ou    fimplement   parie uU , 

charte  divifd  &  partitœ  ,  contractus  per  char  tas  partit  as  &c. 

Ce  n'étoient  pas  feulement  les  contrats  d'échange  &  autres 
actes  conventionels  ,  dont  on  multiplioit  ainfi  les  copies  :  c'é- 
toit  encore  quelquefois  le  fort  des  préceptes  royaux ,  des  do- 
nations ,  des  teitamens  &  des  fentences  mêmes  ,  qui  ren- 
voyoientles  Parties  hors  de  courô£  de  procès;  parcequ'elles  n'a- 
voient  remporté  nul  avantage  l'une  fur  l'autre.  On  voit  quel- 
que chofe  d'aprochant  dans  la  plus  ancienne  des  chartes  en 
Efpagnol  repréfentées  au  naturel  ,  qui  foit  venue  à  notre 
conoifTance.  C'eft  un  jugement  rendu  en  12.43-  par  Ferdinand 
(h)  BibUctbeca  {b)  Roi  de  Caftille.  Il  ordona  qu'on  en  drefleroit  deux  char- 
univerfaideUPo-  tes  ^  pour  être  gardées  par  chacune  des  Parties.  Et  preuve  que 
ce.  n'étoient  que  des  chartes  paricles  1  c'eit  qu'on  ne.  remar- 


L1 


IggrtiphiœEjfiaiîola* 
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que  point  de  lettres  coupées  dans  la  planche  ,  qu'en  a  gravé  D.  PREM 
Chriltoval  Rodriguez.  s  t  c  t.  1 1. 

I.  Les  chartes  pariclcsfe  transformèrent  avec  le  tems  en  char-     Cha?'  Vî- 
tes divifces  par  des  lettres ,  paroles  ou  féntcnces  coupées  par  la     chartes  pàridcs 
moitié  6v  délivrées  aux  contractais.  Ces  pièces  fe  changèrent  à  employée;  dans 
leur  tour  enendentures  ,  &:  celles-ci  en  chartes  ondulées.  Les       «nanges. 
unes  &c  les  autres  eurent  principalement  cours  dans  les  échan- 
ges. Rarement  en  conclut-on  aucune ,  qui  ne  fit  éclorc  quel- 
qu'une de  ces  chartes  ;  quoiqu'elles  ne  l'expriment  pas  tou- 
jours. Il  s'agit  maintenant  de  conftater  l'un  &:  l'autre  ufage  , 
la  règle  générale  &:  l'exception ,  par  raport  aux  chartes  pari- 
cles,  &  de  marquer,  chemin  faifant ,  les  noms  fous  lcfquels 
on  les  detignoit. 

Les  formules  de  Marculfe  (  c  )  ne  leur  en  donnent  point    (<■)  M.  ».  e*p. 
d'autres,  que  ceux  de  concamb'wm  ou  de  commiitatio.  Mais  le  lh ,&  14'  A*~ 
corps  de  l'a£te  porte  cxprclfement ,  qu'on  tiroit  deux  chartes 
d'une  même  teneur  de  ces  contrats  :  dnas  inter  fe  uno  tenore 
chartas  conferipferunt.  Les  formules  Angevines  énoncent  une 
(d)  claufe  fcmblable.  Celles  de  Sirmond  fubfHtuent  commuta-     (d)  DereDifl. 
tiones  a  chartes.  Celles  de  Jérôme  Bisnon  (e)  ont  en  titre  con-  Suppiem.p.  79. 
camiatura  ,  &:  dans  le  texte  ,  duas  epifiolas  parie  nias  uno  tenon  "*' 

confcriptas.  Les  formules  dlfon  moine  de  S.  Gai ,  raportées 
à  la  fin  de  celles  de  Baluze  ,  nous  ofrent  une  (f)  pièce  intt-  (/)  Cap.  XIV. 
Culée ,  charta  commutation'^ .  Mais  les  deux  chartes  pariclcs  , 
qui  dévoient  être  délivrées  aux  Parties  contractantes  font  apcl- 
lécs,  dans  le  corps  de  l'acte  ,  fimillx  fr mitâtes  parique  tenorx 
confriptx  ,  cambii  Se  firmitatis  emijjiones. 

Au  X.  fieclc  {g)  nous  voyons  pluilcurs  échanges  ,  où  l'on    {^Wtft.deLan- 
IM  marque  point ,  qu'on  en  retienne  deux  exemplaires  ,  quoi-  gaed.um.  r.cot. 
qu'il    ne  paroillc  pas  douteux ,  qu'on   ne  le    fit.    Les  termes  V"  %j'J^^4 
concambium  &C  quelquefois  epiftola  ,  commutatio  ycarta  ^procam-   ij.AmpUf.càllt8, 
bium ,  concambii  traditio  ,  font  employés  dans  le  texte  des  pic-  """■  i^/l8'- 
cligner  les  chartes  mêmes.  Grtmc.tm.  1. 

Le  nom  cXepiftola  mis  en  ufage  ,  pour  fignificr  des  contrats 
dechang-c  ,  nous  avertit  de  les  diftinguer  des  lettres  de  chan-      ,    „  „  ~  ,  , . 
gc  ,  apcllecs  littcr.e  cambitoru  Se  quelquefois  (0)  precatorutm  ;   t«m.x.P.$€o. 
parccqu'cllcs  étoient  conçues  en  forme  de  prière. 

Outre  les   noms  des   chartes  d'échange  ,  dont  il  a  été  fait 
mention  ;   les  pariclcs   en  prenoient  encore  plufieuis    autres. 

Yyij 
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Tels  ctoient  concamberU  ,  concamnia ,  concamii  ,  cambitîones  ' 

PREM.  PARTIE.  .       .         r  r  r         /•       ■  t       ■         t 

s  e  c t.  il.  cart.fi  commutations  ,  JcampJ *ri£  ^jcambiari.e^ concambaru^  char- 

c  h  a  p.  vi.  tuU  commutations  ,cartd  coafcambiarix.  Lorfque  les  échanges  fe 

Art.  i.  faifoicnt  avec  les  Rois  ;  ils  avoienc  foin  ,  qu'on  en  expédiât  (i) 

(t)Baluz.Ca-  jcs  pr£cepCes  prxceptioms  oupr.ecepta  ad  modum-  commutationis.. 

prtul.  ton.  i.  col.  t  t      r*     i  îioi  /•  /  c  r 

3i>0.  11.  M  dans  le  bas  6c  le  moyen  âge  chirographum  rut  coniar- 

Ançiennesno-     Gré ,  pour  défigncr  les  chartes,  dentelées  6c   divifées  par  des 

wons   ce  irogra,-   ]ctl:res  capica]es  .  l'ancienne  acception  de  ce  mot  n'avoit  nul 

pha.  raporc  a  cette  idée.  Il  ligninoit  ordinairement  une  obligation 

lignée  du  débiteur ,  &:  remife  entre  les   mains  du  créancier. 

(k)  ifior. Diphm.   ®n  l'apelloic  auiÏÏ  antapocha.  Au  raport  de  M.  Maftêi ,  Spar- 

P*g.  16.  tien  (k)  apelle  fyrzgraphœ  les  obligations,  &c  Plante  les  chartes 

ftatteftation  ,  aulTi-bien  que  les  permifTions  des  Magiilrats.  On 
diftinguoit  le  fubitantif  chirographus  ,  cbirographa  ,  chirogra- 
phum de  cet  autre  fubftantif ,  fyngraphus  ^  fyngrapha  ^fyngra^ 
phum ,  par  divers  caractères  :  mais  furtout  en  ce  que  chirogra* 
phum  marquoit  une  obligation  fignée&  dépofée  entre  les  mains 
de  celui ,  avec  qui  l'on  s'étoit  engagé.  Syngrapha  dénotoit 
au  contraire  un  acte  fouferit  de  la  main  du  débiteur  &c  du 

'Aiag.ChiUf.Cen-  créancier  (l)    &c  gardé  par  tous  les  deux.    Ainfi  ces    pièces 

t#r.  i.  Adtg.yi.     étoient  de  véritables  chartes  paricles. 

Une  autre  différence  entre  les  chirographes  &:  les  fyngr&r 

phes  ;  c'eit  que  les  premiers  n  enonçoient ,  que  ce  qui  s  etoit 

paflfé  entre  les  contra&ans  :  au  lieu  que  les  autres  exprimoient 

(m)  Déprima      ^es  faits,  qui  fans  être  véritables,  ne  laifïbient  pas  d'être  fu- 

firib.  orig.p.192.  pofés  tels.  Freifius  cité  par  le  P.  Herman Hugue  (m)  prétend, 
que  fyngrapha  étoit  un  engagement  contracté  &C  muni  des  fir 
gnatures  de  ceux,  qui  l'avoientfait  dreiTer.  Spiegelius  ajoute, 
qu'il  étoit  écrit  dx  leur  propre  main,  &c  qu'ils  fe  le  donnoient 
réciproquement  les  uns  aux  autres.  Les  fyngraphts  étoient  d'un 
ufage  ordinaire  parmi  les  Grecs,avanr  qu'elles  paifaiTent  chez  les 
Romains.  La  foi  de  ces  engagemens  étoit  inviolable.  On  regar- 
doit  comme  un  trait  delà  plus  lâche  perfidie  de  les  méconoitre. 
Il  en  étoit  à  peu  près  de  même  des  chirographes.  Rien  de  plus 
honteux ,  que  de  violer  un  engagement  de  ce  genre,  C'eft  par 
cette  perfidie ,  que  Praxéas  s'atira  les  reproches  de  Tertulliem 
«     ,,.♦...    L'héréïiarque ,  contre  qui  il  écrivoit ,  avoit  auparavant  renoncé 

r  {n)  Tertul.ltb.de    s     r  ^olT^lT  r  '  ^      /    \ 

Xtfnit. adveïfi       a -les  erreurs:  &:  les  Catholiques  conlervoient  encore  le  [n) 
ïraxeam.  cbiro graphe  de  fa  rétractation.  Denique  c  avérât  prifimum  doefov 
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de  emendatione  fus  ,  &  manct  chirograpba?n  apud  Vfychicos  %  J 

apud  cjuos  gefia  res  cfi.  s  e  c  t.  1 1. 

Quelquefois  les  notions  de  chirogmphum  &:  àejyngrapha  font      G  h  a  p.  v  1. 
confondues  :  quelquefois  on  entend  pat  le  premier  ,  un  actepri-        *  T*    * 
vc  ;  &  par  le  fécond  un  acte  public.  Dans  ce  fens  le  dernier  a  de 
grands  raports  avec  les  chartes  de  fccuritc ,  charte  cautionis  & 
fccuritatis. 

III.  Avant  Guillaume  le  Conquérant,  les   Anglois  apel-    Nom  de  ^/><j- 
loient  chyrographa  toutes  fortes  de  chartes  ;  parccqn'cîles  étoient  graphe  donné  à 
toujours  lignées ,  au  moins  d'un  figne  de  croix  :  &  l'on  fait  que  S^^n»!*.- 
chirogr.ipbe  fc  prend  fouvent  pour   fignature.  Ainfi  chez  eux  glois.  Jean  de  Ge- 
lés chartes  empruntèrent  leur  nom  de  ce  terme  .    de  même  acs  ftioblc  eoùr- 

»  1 1         «        •    <  -ii  1        r  t  xT  \      fondre  les  chiro- 

qu  elles   le  tirèrent  ailleurs  du   iceau.   Les    INormans  ,   après  graphes  avec  1er- 
avoir  conquis  l'Angleterre  ,  abolirent    prcfque  entièrement  fyngraphes. 
Fufage  des  lignaturcs ,  rendirent  vulgaire  celui  des  fceaux  ,  Se 
changèrent  le  nom  des  chirographes  en  celui  de  chartes.  In- 
gutfe  (1)  Abbé  de  Croyland  ,  auteur  contemporain,  femblc 
s'en  plaindre  dans  fon  Hiltoirc. 

Selon  Jean  de  Gènes ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Jean  de 
Janua ,  anciennement,  (  c'eft- à-dire  aparamment ,  chez  les  an- 
ciens Grecs  ou  Romains  ;  puifqu'il  fupofe  ,  qu'on  fe  fervoit 
encore  de  tables  de  bois  ,  pour  écrire,  in  ligno  vel  cartâfcri- 
bebant  :)  Selon  cet  auteur,  difons-nous  ,  on  traçoit  en  lettres 
capitales,  au  milieu  de  deux  exemplaires,  écrits  foit  fur  une 
table  ,  foit  fur  une  feuille  de  papier  ou  de  vélin ,  &;  dcltinés 
pour  le  créancier  &:  le  débiteur  ,  le  mot  fyngraphus  :  enfuitc 
on  partageoit  en  deux  ces  lettres  avec  la  table,  le  parchemin 
ou  le  papier  ;  afin  que  les  deux  contraclans  y  piment  avoir 
recours  au  befoin.  Si  l'on  s'en  raportoità  cet  auteur,  qui  écri- 
voit  fur  la  fin  du  XIII.  fiècle ,  il  faudroit  faire  remonter  l'o- 
rigine des  chartes  dentelées  ou  divifées  par  des  lettres  capi- 
tales ,  bien  au-delà  du  IX.  fiècle.  Mais  fi  le  fait  qu'il  avance 
ne  porte   pas  fur  de  fimplcs  conjectures,  de  s'il  n'argumente 


(1)    M.     Lancclot   die    qu'Jngulfc  fut 
fuccefivement  Moine     de   S.    Vai.jki   en 

,  Abbé  de  Croyland  ,  dans  le  lu 
d*  Lincoln  ,  Secrétaire  Scnlu  d<  ('titillai 
me  le  Bâtard  ,  de  qui  on  a  une  hiftoire,  qui 
finit  veri  ï an    IO87.    [  Mém.   de    1   '. 


des  Bclks-Icctrçs  tom.  </.  p.  3  j8.  J  C'cft  »•  land. 


fans  doute  une  faute  d'imprciïion.  On 
doit  lire  ,  S.  Vandrille  ou  Fontcncllc.  Il 
y  a  bien  une  petite  ville  de  S.  Valeri  <m 
•Caux,  mais  fans  monaftère  de  Bénédio 
tins.  Ingulfc  fut  aufli  Secrétaire  de  Guil- 
laume ,  avant  que  d'être  Abbé  de  ( 
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pïTem.  partie!  Pas  dcs  ul^ages  de  f°n  teI«s  à  ceux  de  l'antiquité  ;  on  a  tout 
Sec  t.  11.       iujetde  croire,  qu'il  ne  vouloit  parler  que  des  fiècles,  qui 
.    Chap.  vi.      l'avoient  immédiatement  précédé  ,  Se  que  le  terme  lignum  eft 
ici  plus  qu'impropre.  C'eft  principalement  au  XII.  fiècle ,  que 
■cirographum  fembioit  réduit  à  la  lignification  de  chartes  den- 
telées ou  divifées  par  des  lettres  capitales.  Pcutétre  faut-il  lui 
afïbcier  fyngraphus ,  quoique  beaucoup  moins  ordinaire.  Nous 
n'avons  jamais  vu  ce  mot  divifé  par  la  moitié  ,  ni  lu  d'autre 
iâSSr&î  -auteur  »  **  le  dife  positivement  de  quelque  charte.  Cepen- 
raotindeaima.       dant quelques  anciens  Jurifconfultes  (0)  répètent  fervilement 
Lmdevvod  tit.de  ce  qU'ils  avoient  lu  dans  Jean  de  Gènes  ,  au  fujet  des  fynvra- 

ojfic.  Archid.  cap.  ,    ■  ,      ,-, 


l. 


phts ,  métaniorphcfées  en  chartes  parties. 


s 


ARTICLE        IL 

Chartes  parties  ejr  dentelées. 

I  les  chartes  paricles  ne  furent  jamais  totalement  abolies  ; 

du  moins  la  mode  fembla-t-elle  s'en  palier  en  certains  fiè- 
cles, pour  faire  place  aux  chattes  parties.  Celles-ci  étoient 
divifées  en  ligne  droite  par  des  caractères  ,  des  images  ,  des 
lettres  majufcules.  La  défiance  avoit  fait  changer  les  chartes  , 
écrites  d'une  même  teneur ,  en  chartes  divifées  par  des  lettres 
capitales  ;  un  furcroit  de  précaution  fit  couper  en  zigzag  ou 
en  forme  de  feie  ces  mêmes  lettres  ,  &:  conféquemment  les 
pièces,  fur  lefquelles  elles  étoient  écrites.  C'eft  ce  qu'on  apella 
indent  urœ  ,  ch  art  a  indent  atœ  ,  indent at£  litter£yfcripta  indent  ata. 
«Quand  on  faifoit  un  acte  double  entre  deux  parties  inté- 
A  »  reliées,  dit  le  P.  Lobineau  (a)  dans  fonGloiTaire  ,  on  écrivoit 

fem.i.p.LXVU.  *  ^ur  ^a  même  pièce  de  vélin  ,  en  commençant  vers  le  milieu, 
»  &c  continuant  jufqu'au  bout  de  chaque  côté  ,  &:  entre  les 
«  deux  copies  on  écrivoit  en  groupes  lettres  le  mot  c/rirogra- 
»phumy  que  l'on  coupoit  enfuite  ,  ou  en  ligne  droite  ou  en 
»  ligne  dentelée  ,  &:  chacune  des  Parties  emportoit  fon  du- 
»  plie  ata  à  la  repréfentation  duquel ,  dans  la  fuite  on  ne  pou- 
»  voit  manquer  de  reconoitre  la  vérité  de  l'acte  par  la  ren- 
»  contre  des  lettres  coupées.  «  Cet  ufage  a  en  quelque  forte 
été  renouvelle  de  nos  jours  dans  les  billets  ^de  banque  du  fa- 
meux fyllème ,  Se  même  dans  les  billets  de  loterie . 
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I.  Le  mot  cyroçrjphu?*  n  croie  pas  iimplcmcnt  le  non1.  , ,  p . ,,  — 

->     /.  r         1     r      -     1        ^    1     c  i-Ki-.i»i.  1AK1IL. 

ces  chartes,  11  y  tenoit  encore  lieu  de  lymbole,  .1  La  faveur      sect.  il 

duquel  on  devoir  reconoicre  leur  vérité.  Nous  avons  crop  de  Ch.a ».  Y  L 

choies  à  dire  de  ces  fymboles ,  inferiptions  ,  lettres  ou  peintu-  cingrâphes\  let- 

res,  partagées  par  la  moitié  ;  pour  nous  refufer  la  liberté  de  très,  figures,  in£ 

créerun  terme  d'art ,  qui  nous  délivre  de  circonlocutions  per-  «îpôoiisdmiées 

1,  ci  r       ■  rr\  i       j>'     ■  xt  par  la  moitié  dans 

petuelles,  quil  neieroitpas  poliible  a  éviter  autrement.  Nous  kscharces  parties. 
n'en  voyons  point  de  plus  propre  ,  que  le  mot  même  cirogra- 
phe ,  qui  fe  reproduit  fans  celle  fur  les  chartes  parties  ,  &c  fur 
les  plus  anciennes  endenturcs.  Nous  nous  en  fervirons  donc  ,. 
pour  exprimer  ces  écritures  ou  lettres  capitales ,  coupées  par 
par  la  moitié ,  ÔC  qui  fe  trouvent  à  l'un  ou  à  plufieurs  des  qua- 
tre cotés  des  chartes.  Et  nous  ne  nous  bornerons  pas  à  en  ufer 
ainil  ;  lorfqu'elles  porteront  en  tête  ou  ailleurs  le  mot  cyrogra- 
phum  :  mais  nous  étendrons  quelquefois  cette  dénomination 
aux  autres  inferiptions ,  qu'on  y  fubftitue  de  tems  en  tems. 
Seulement  quand  nous  opoferons  nos  cirograpbes  à  ces  autres 
inferiptions  ;  nous  qualifirons  les  premiers  cirograpbes  propre- 
ment dits.  On  poura  continuer  dapeller  chirographes  les  char- 
tes parties.  Nous  nommerons  cirograpbes  ,  &:  non  pas  chirogra- 
phes leurs  inferiptions  marginales  :  parcequ'clles  montrent  com- 
munément ce  mot  écrit  uns  h  dans  fa  première  fyllabc. 

Les  inferiptions  coupées  par  moitié  des  plus  anciennes  char- 
tes parties,  qu'on  conoilfc ,  ne  manquent  guère  de  renfermer  cy- 
rographitm.  Mais  il  paroit  fouvent  acompagné  du  nom  des 
contraclans  ,  de  celui  de  leurs  dignités  ou  de  leurs  Eglifes. 
A  ce  terme  il  n'elt  pas  rare  de  joindre  quelque  épithète,  com- 
me memoriak ,  commune  &c.  Quelquefois  il  cl  t.  fuivi  de  plu- 
fieurs mots, qui  fpéciiîcnt  la  charte  :  par  exemple  cyrograpbum 
ttfliwcmi  ijlitts  fcriplur.a  ejrc.  On  donne  ordinairement  tant  d'é- 
tendue aux  lettres,  qui  cempofent  le  cirograpbc ,  ou  bien  on 
laide  cntr'elles  tant  d'intervalle  ;  qu'on  n'a  pas  befoin  d'y  ajou- 
ter d'autres  cxprefTions. 

Chez  les  Anglo-faxons  les  chartes  parties  étoient  divifées 
{b)  parles  lettres  de  l'alphabet,  par  des  mots  que  les  pliu  ha-    {b)Wirkn 
piles  ne  f.iuroicnt  deviner,  par  le  ligne  de  la   croix,  Se  p'us 
communément  par  cyrographum ,  auquel  on  ajoutait  quelque- 
les  noms  &  du  donateufi&  du  donataire. 

Depuis    la  domination  des  Normans  eu  Angleterre 
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prem.  partie  c^ro^rû^KS  continuèrent  de  paroitre  aux  marges  fupérieures,  m- 
Sïct.  ii.  férieuresôd  latérales  de  leurs  chartes  parties  ou  de  leurs  enden- 
C  h  a  p.  vi.  tures  ,depuis  que  la  mode  en  fut  venue. C'étoit  quelquefois  une 
infeription  édifiante  comme  in  nomine  Domini  :  Jhejus  Maria,  : 
Je  fus  :  quelquefois,  Jefu  merci  :  Ave  Maria^dont  la  dernière  let- 
tre n'étoit  pas  toujours  marquée.  Souvent  on  fe  fervoit  d'au- 
tres paroles ,  lettres  ou  fentences ,  au  gré  des  contraclans.  Sou- 
vent les  lettres  de  l'alphabet  ou  plutôt  un  nombre  d'entr'clles 
plus  ou  moins  grand  étoient  rangées  tout  de  fuite  en  guife  de 
çirographe.  Pour  l'ordinaire  cyrographum  avoit  la  préférence 
fur  les  autres  inferiptions.  On.  le  répétoit  même  en  tout  ou  en 
partie  ;  autant  de  fois  que  le  nombre  des  contra&ans  exigeoit 
qu'on  tirât  d'exemplaires  d'un  ade  de  la  même  teneur.  En 
France  on  employoit  à  peu  près  les  mêmes  cirographes.  L'in- 
vocation de  la  Sainte  Trinité  :  In  nomine  Patris  ejr  Filii ,  ejr 
Spiritûs  SancJi  amen  ,  s'y  trouvoit  fouvent  partagée  entre  ceux, 
qui  avoient  un  égal  intérêt  à  la  pièce. 
c        ,     ,         IL  Les  endentures  les  confervèrent  aulîi  jufque  fur  le  dé- 

cndeacuies.  ^  clin  du  XIV.  fiècle.  Ce  fut  pendant  le  même  liècle,  que  les 
cirographes  alphabétiques  eurent  le  plus  de  cours  dans  les  char- 
tes dentelées  d'Angleterre.  Bientôt  on  y  partagea  par  la  moitié 
ceux-ci  :  Charta  cyrographata  ,  charta  indentata.  Enfin  indentu- 
ra  prit  faveur,  Se  fervit  fréquemment  d'infeription  divifée. 
On  y  employa  même  hœc  indentura ,  ou  feulement  une  partie 
du  dernier  mot.  Comme  alors  les  endentures  en  langage  Nor- 
man &  même  Anglois  devinrent  à  la  mode  ;  elles  portèrent 
fouvent  pour  cirographes  endenture  ou  indenture  ,  mot  quel- 
quefois précédé  du  pronom  démonftratif  cejl  ou  this.  Mais  il 
eit  lingulier  ,  qu'on  rencontre  cefi  endent.  fervant  de  çirogra- 
phe à  une  charte  toute  Latine.  Peutêtre  avoit-on  voulu  d'a- 
bord la  faire  Françoife.  Peutêtre  eft-ce  une  méprife  de  l'écri- 
vain. Mais  il  n'étoit  pas  rare ,  de  ne  divifer  que  le  commence- 
ment du  mot  endenture  ou  indenture  dans  les  chartes  écrites  en 
Norman  ou  en  Anglois. 

Quand  on  eut  une  fois  inventé  les  endentures  ;  il  femble 
<}u'ily  avoit  un  excès  de  précaution,  à  les  divifer  encore  par  des 
lettres  coupées  en  diférens  fens  &c  en  portions  inégales.  Ce- 
pendant ce  ne  fut  qu'environ  au  bout  de  deux  liècles ,  qu'on 
commença  à  négliger  ces  cirographes  en  Angleterre ,  &;  furtout 

dans 
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dans  les  chartes  Françoifes.  Mais  en  quelque  langue  qu'elles     ■ 
fuifent  écrices  ;  le  parcage  des  lettres  ou  des  mots  etoit  réelle-      s»c  t.  n. 
ment  inutile.  En  effet   quelle  *iécemté  de   les  divifer  par  le      Chap.  vi, 
mot  cyrographum,  ou  quelque  chofe  d'équivalent?  Raprochécs      Art'  n* 
les  unes  des  autres ,  elles  ne  permettoient  pas  de  douter  ,  qu'el- 
les n'eufïcnt   fait  partie  de  la   même   feuille  de   parchemin. 
Cependant  on  ne  laiifa  pas ,  d'y  marquer  allez  longtems  des 
lettres  majufcules,  pour  être  partagées  à  l'ordinaire.  Hickes 
cite  une  endenture  ,  où  le  mot  cyrographum  fc  trouve  coupé 
par  la  moitié.  Mais  il  avoue  qu'enfin  l'Angleterre  fc  difpenfa , 
a'uicr    d'une  précaution  ,    dont    l'inutilité    étoit   reconnue. 
C'eit  ce  qu'il  prouve  par  un  diplôme  d'Edouaid  III.  de  l'an 
1373.  Auiîi  n'clt-cc  que  fur  le  déclin  du  XIV.  fiècle,  qu'on 
commença  à  donner  cours  aux  endentures  fans  interfeelion  de 
lettres.  Mais  l'ancien  ufage  ne  laiifa  pas ,  de  fe  foutenir  encore 
longtems  après.  Quoique  de  jour  en  jour  il  tombât  en  déluétude; 
il  n'avoit  pas  totalement  celle  en  1462.  même  dans  les  char- 
tes en  langage  Anglois,  où  quelquefois  Inden  paroiifoit.  A  pré- 
fent  plus  de  lettres  coupées  fur  les  endentures  d'Angleterre. 

III.  Quoique  la  dénomination  de  cyrographa  fut  particulic-     D'n-mination 
rement  afectéc  aux  chartes  parties,  &  même  aux  endentures  d«  chartes  pam» 
dans  les  premiers  tems  ;  elles  en  admettaient  encore  d'autres.        uut  tcs' 
Mais  avec  le  fecours  des  périphrafes ,  ce  mot  prenoit  cent  for- 
mes diférentes.  Si  les  chartes  étoient  divifées  par  des  lettres 
de  l'alphabet  ;  on  les  apelloit  \injlrumentaper  alphabetum  divifa, 
ch art*  per  alphabetum  divifie  ou  partit.e  ,  charte  de  paclo  per  al- 
phabetum feripu  &  partit*.  Si  elles  étoient  partagées  par  le  mot 
cyrographum  -,  elles  fequalifioicnt  :  charte  per  cyrographum  inter- 
fech,fcripta  per  chirographum  divifajacliones  per  cyrographum  di- 
'vifurn rolor ut .e ^chartuLe  chirogr  apho  dinjifx  jhart  x  in  modurn  cyro- 
graphi ,  chartx  chirograpbalœ^fcripta  chirographiz,ata  ypagin£  fub 
cirogr.ipho  divifeejrc.  mais  bien  plus  fréquemment  chirograpba, 
chyrêgrapha  ou  plutôt  cirographajyrographa,  &:  même  cyrographi. 
Les  endentures  donnèrent  nai (Tance  à  de  nouveaux  noms. 
Chez  les  Anglois  elles  étoient  apellées  chartes  communes  :  par- 
c^que  chacun  des  contractans  en  emportoit  une  part,  qui  ren- 
trmoit,  comme  on  lait,  la  totalité  du  contenu   de  la  pièce. 
Cette  dcnoniinatif.n  pouvoit  également  convenir  aux  chartes 
parties.    Les  endentures  repréfentant  les  dents   d'une  feie , 
1  orne  I,  Z  Z 


Chap.    VI. 
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YK~M~'fÂKj'^.'.  tircren^  de  leur  figure  des  noms  incommunicables  à  tout  autre 
Sj'ct.  il.  genre  de  chartes.  Tels  étoient  ceux  de  charta  indentata  &: 
àindrntura.  fis  ne  leur  ont  point  été  apîiqnés  après  coup.  Sou- 
vent, depuis  le  XIII.  ficelé  révolu,  les  endentures  fe  qualifient 
ainii.  Rien  alors  de  plus  commun  en  Angleterre,  où  elles 
étoient  &  font  encore  ordinaires,  que  de  voir  des  chartes  com- 
mencer par  ces  mots  :  Hœc  indentura  :  cefi  endenture  :  this  enden- 
ture :  this  indenture., 

Le  nom  de  f [allia  n'eft  pas  aum"  efïenticllement  propre  aux 
endentures.  Il  peut  convenir  aux  chartes  parties  ,  &c  même 
aux  diplômes  en  général.  Cependant'  il  femble  plus  fpéciale- 
ment  atribué  à  ces  deux  efpèces  de  titres.  On  le  trouve  uflté 
à  Naples  en  ce  fens.  Les  Normans  pouvoient  avoir- aporté  de 
leur  pais  l'ufage ,  de  partager  les  chartes  d'une  même  teneur  : 
mais  pour  le  nom,  ils  le  trouvèrent  fur  les  lieux.  Le  Glof- 
faire  de  du  Can-2;e  a  été  enrichi  de  ce  terme,  comme  de 
beaucoup  d  autres  -,  par  Tes  derniers  éditeurs.  Mais  ils  n'ont 
pas  cru  devoir  indiquer  l'origine  d'un  mot ,  qui  paroit  fort 
extraordinaire.  Il  faut,  ce  femble,  le  chercher  dans  ^aXic  y 
ou  dans  -\ctXiov.  Le  premier  lignifie  des  cizcaux  ,  dont  on  fe 
férvoit  pour  couper  le  parchemin  &:  partager  les  originaux 
doubles  avec  les  inferiptions  intermédiaires  ,  foit  en  ligne 
droite  ,  foit  en  forme  de  dents  de  feie.  Le  fécond  veut  dire  un 
frein  :  or  on  regardoit  les  endentures ,  comme  le  frein  le  plus 
piaffant,  pour  arêter  les  fupercheries.  On  fait  que  le  Grec  a 
été  fort  en  ufage  au  Royaume  de  Naples,  &:  qu'un  grand 
nombre  de  locutions  de  cette  langue  ont  palTé  dans  celle  3 
qu'on  y  parle  encore  aujourdui. 
Noms  d'enden-  *^.  ^  HicKes  argumente  d'une  endenture,  dont  parle 
tures&  de  chiro-  Ingulfe-,  contre  la  fincérité  des  titres,  que  cet  auteur  rapor- 
graphes  confon-    te    ou  cjont  j|  fâjt  rncDtion  .  fous  prétexte  que   les   chartes 

dus.  Defenfe  d'In-     ,    '         ,  ~  .  . Y.  ,        n     i  ■ 

gulfe  contre  dentelées  ne  turent  connues  des  Anglois ,  qu  après  la  conquête 

M.Hickes.  des  Normans.  Audi  Ingiilfe  ne  s'exprime-t-ii  de  la  forte,  que 

depuis  cette  époque.  Il  s'agit  à  la  vérité  d'une  pièce  du  X. 
rUcm.  feript.  pofi  hecle  :  mais  *>  ne  s  enfuit  pas  (c) ,  que  la  charte  oulobliga- 
Bedam  prsdpii  tion ,  exigée  par  l'Abbé  TurKCtille  de  fôo  Intendant ,  portât 
foi .f  •  J04  effectivement  le  nom  d'endenture  ,  &:  qu'elle  en  eût  les  qua- 

{0}  Lmg.  Setten-   *-,,-,,,«  ,  .*  i«    •  r>         tt- 

trônai.  Thefaur.    htes.  Cen-etoit  aparamment ,  quunecharre  diviiee.   Hicxes 
tcm.  1  Vrèfat.      lui-même \d)  tombe  d'acord  avec  D.  Mabillon,  que  les  chartes 

p-^g.  XXXI. 
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parties  croient  alors  tort  en  ufâge  chez  les  Anglc-faxoiis.  La  1RLM  PARf 
dénomination  d'endenture  ,  qui  fuccéda  a  celles  de  chartes  di-      sec  t.  ir. 

ces ,  put  donc  bien  par  abus  être  atribuee  à  celle-ci.  Il  étoit  C"  J  r-  ^ r* 
fort  ordinaire  au  XI.  liccle  ,  d'employer  indireremmen:  des 
cxprelhons  ,  qui  avoient  enfeinble  quelque  raport  j  quoiqu'el- 
les ne  îignitiaifcnt  pas  précifément  la  même  choie.  Le  terme 
impropre  d'endenture  bC  quelques  autres  motirs,  qui  ne  font 
pas  beaucoup  plus  forts  ,  ont  pourtant  fufï  à  Hickes  ,  pour 
traiter  Ingulfe  de  de  rauflairc  &  de  corrupteur  de  chartes,  ou 
plutôt  pour  fufpecter  à  cet  égard  fa  bonne  toi.  Mais  n'elt-ce 
pas  outrer  la  critique  ?  Ingulfe  n'elt  ici  qif  hiiloricn.  Il  apelle 
endenture  letatdreifé  par  un  Intendant  du  tréfor  d'un  mena- 
ftere.  S'il  s'eit  mal  expliqué  ,  cela  prouvc-t-il  fon  impoilure  ? 

A  la  vérité  l'on  dillmgua  les  endentures  des  chirograpbcs  : 
parce  que  les  premières  croient  coupées  en  torme  de  dents  de 
feie  ;  tandis  que  les  féconds  étoient  parragés  en  ligne  droite. 
Leur  relfcmblancc  éroit  d'ailleurs  ii  parlaite  ;  qu'on  ne  laif- 
foit  pas  de  les  confondre ,  fur-tout  dans  les  premiers  tems. 
Jusqu'au  XIV.  fiècle  ,  6c  particulièrement  durant  le  cours  du 
XIII.  on  vit  paroitre  en  Angleterre  une  roule  d'endentures. 
Mais  elles  n'ont  pas  coutume  ,  de  fe  qualifier  autrement ,  que  9- 
roçraphes  ou  chartes  en  forme  de  cyrographa.Ow  n'a  qu'à  parcou- 
rir le  Firmulart  Anglicunum  de  Madox,  pour  s'en  convaincre. 
On  confondoit  donc  alors  les  noms  des  chartes  parties  avec 
les  endentures.  Pourquoi  n'auroit-on  pas  pu  une  centaine  d'an- 
nées auparavant,  confondre  également  les  endentures  avec  les 
cyrooraphes  ?  Ne  fufifoit-il  pas  qu'il  y  eut  des-lors  de  véritables 
endentures  ? 

Mais  on  nen  trouve  point  de  li  anciennes  :  on  en  convient. 
S'enfuit-il  pour  cela  qu'il  n'en  cxitle  ,  ou  qu'il  n'en  ait  point 
exiité  de  cet  age  1  Tous  les  jours  ne  découvre-t-on  pas  des  monu- 
mens ,  qui  tout  Couvent  remonter  l'antiquité  de  certains  ulàgcs 
de  plusieurs  lieclcs  au  delà  dutems,qu'onles  faifoit  commencer? 
La  première  endenture  connue  du  P.  Mabillon  ,  indépendam- 
ment d'Ingulte  ,n'écoit  que  du  commencement  du  XII.  lice  le. 
Mais  etoit-ce  la  première,  qui  eût  été  faite  :  Il  eft  vilible  que  le 
XI.  iiecle  en  vit  drefler  pluficurs  autres.  Celle  de  H06.ZTC 
vee  en  France  parD.  Mabillon,  ne  permet  guère  d'en  dont 

Zz  i| 
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PHEM.  pÀrtTe..  ^a  moindre  chofc,  qu'on  puifle  inférer  de  l'cndenturc,  dont  il 
s  e  c  t.  h.      eft  parlé  dans  Ingulfe  ;  c'eft  qu'elles  écoient  communément  em- 
A.rt.1 ii  J      payées  de  Ton  tems  :  du  moins  en  certaines  provinces  d'An- 
gleterre ,  &  par  raport  à  certains  genres  de  pièces.  Or  celle  , 
dont  il  s'agit,  apartient  au  X.  fîècle  fur  Ton  déclin.  C'eft  l'm-. 
ventaire  d'un  riche  tréfor  d'Eglife,  dont  un  Oficier  comptable 
s'engage  de  répondre  à  une  Communauté  de  Religieux ,  après 
la  mort  de  leur  Abbé..  Voilà  fans  doute  un  fait  du  genre  de 
ceux  ,  qui   ont  dû  faire  inventer  les  endentures  ,  fi  elles  ne 
l'étoient  pas  encore. 
cèarte?paracsS  ^'  L'ufage  des  chartes  parties  remonte  ,  félon  Hicxes ,  aux 

chez  les  Anglo-fa-  premiers  tems  de  fa  nation  ,  connus  par  des  monumens  diplo- 
xons.  L'ufage  n'en  matiques.  Il  n'en  (  e  )  cite  pourtant  pas ,  non  plus  que  (  f) 

fut  point  aboli  par    tt       A         -m-      i    •       j        i  •  \  i  r    î      i?        X 

lesNormans.  riunrrey  Wanlei ,  de  plus  ancien  quunc  charte  de  lan  855. 
(e)  Ltjfcrt.Epift.  Indiction  3.  Elle  porte  au  haut  de  l'original  en  gros  caractères 
*'f7Â'  V'-  r  .  &  d'une  forme  carrée  :  Cyroeraphttm  (  1  )  Alhvvmi  Ep.  & 
ftpi.ub.aittrfeu  ^t.thcl'vvmfi  Uttcts.  HicKes  en  rait  conoitrc  une  autre  de  lan 
Codd.  Anglo-fax..  50 1.  donnée  par  (g)  Ethelréde  Roi  des  Merciens.  L'infcrip- 
(g^Diflèit-Epift  t*on  en  l'ctcres  majuscules  eft  placée  au  bas  de  la  pièce.  Cyrc- 
p>?6*.  graphum  n'entre  point  dans  les  paroles  divifées.  Elles  confiftent 

dans  ces  deux  mots  Signum  Crucis  :  mais  il  ne  refte  plus 
que  la  dernière  lettre  du  premier.  Enfin  le  même  auteur  dé- 
(h)Md.p.t.  eût  (h)  une  charte,  donnée  vers  la  fin  du  X.  fîècle  ,  ou  le 
commencement  du  XI.  dans  laquelle  dix-neuf  grandes  lettres 
coupées  paroilTent  (i)  à  la  marge  inférieure.. 
të  De  re  Dtyo"  Un  cartulaire  de  S.  Rémi  de  Reims  (  i  )  nous  aprend  ,  qu'Al- 
gar  Comte  Angiois  fit  à  cette  Abbaïe  une  donation  en  1060. 
par  une  charte  divifée  en  deux  exemplaires ,  dont  l'un  en  La- 
tin fut  envoyé  en  France ,  &  l'autre  en  langage  Anglo-faxon  fut 
confervé  par  le  donateur.  Voilà  prefque  l'époque ,  que  D.  Ma- 
bil Ion  donne  aux  plus  anciennes  chartes  parties  de  la,  France. 
Nous  efpérons  d'en  faire  remonter  plus  haut  l'antiquité  dans  la 
fuite  de  cet  ouvrage.  Les  archives  de  Jumiége  nous  ont  fourni 
la  notice  d'une  charte  de  cette  efpèce ,  datée  de  l'an  10  3  4.  L'ori- 
ginal même  nous  a  patte  par  les  mains.  Il  eft  fans  fceau  &c  fans 

(1)  Evêque   de  Whorchefter  dans  la  I  ordinairement  de  fceaux ,  pouvoient  aifé- 
province  des  Huicciens.  I  ment  divifer  par  le  bas  les  deux  exenir 

{%)  Les  Anglo  -  Taxons  n'ufant  point  |  plaires  d'une  même  charte. 


mat.  p.  7. 
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fignatures,  mais   drelTé   en  préfence  de  fept  témoins. 

La  coutume  (  3  )  de  couper  &  de  partager  les  chartes  ,par  la 
moitié  de  certains  mots  ou  lettres  majufcules ,  dura  long- 
tems  depuis  la  conquête  de  l'Angleterre.  Hïckcs  aportc 
en  preuve  une  charte  de  l'an  1140.  divifee  en  ligne  (4) 
droite.  Il  auroit  pu  en  citer  de  bien  plus  récentes.  Dans  la 
fuite  ,  ajoute-t-il  ,  Pufage  s'établit ,  de  couper  le  cirographs 
ou  les  lettres  majufcules  de  l'alphabet  en  ligne  courbe  ,  en 
forme  de  feie  ou  de  dents.  Telle  cft  une  charte  d'Etienne 
Archevêque  de  Cantorberi ,  faite  ,  fi  l'on  en  croit  notre  au- 
teur, furie  modèle  des  chirographes  Saxons.  Mais  cette  pré- 
tention manque  d'exactitude  par  pluficurs  endroits.  i°.  La 
Formule  fub  forma  cbirographi  -,  loin  d'avoir  été  empruntée  , 
dans  un  cas  fingulier,  des  chartes  Anglo-faxones  ;  fut  d'un  ufage 
ordinaire  ,  même  dans  les  endentures  ,  au  moins  jufque  vers 
le  déclin  du  XIII.  iiécle.  2,0.  Non  feulement  les  Anglo-faxons 
n'avoient  pas  coutume  d'ufer  de  fceaux  ;  Hickcs  lui-même 
fupofe  àc  dit  cent  rois,  qu'ils  ne  le  faifoient  en  aucune  oca- 
fion.  Ce  qui  n'eit  pourtant  pas  tout  à  fait  exa£t.  30.  L'ufage  de 
n'atacher ,  que  les  lecaux  des  Parties ,  avec  lefquellcs  on  con- 
tracloit ,  fur  l'exemplaire  ,  qu'on  vouloir  garder  dans  fes  archi- 
ves ,  ne  s'établit  d'une  manière  uniforme,  que  plus  de  200. 
ans,  après  l'époque  de  la  domination  Normande  fur  les  Anglois. 

Les  chartes  parties  étoient  encore  bien  dans  le  goût  de  la 
nation  Angloifc  fur  la  fin  du  XII.  fièclc  :  puifqu'au  raport  de 
Roger  Hovcdcn ,  Henri  II.  voyant  S.  Thomas  de  Cantorberi 
déterminé,  à  ne  pas  apofer  fon  fecau  aux  nouvelles  loix,  qu'il 
vouloir  établir,  prit  le  parti  de  les  faire  écrire  fous  un  ciro- 
grafhc  ,  &c  d'en  faire  délivrer  au  Primat  un  exemplaire  fem- 
blablc  au  fien.  Les  cirograpbes  avoienteu  cours  jufqu'alors  en 
Angleterre,  &  ils  continuèrent  dans  la  fuite,  d'y  être  enfi  gran- 
de vogue,  fur  les  chartes  parties, &c  encore  plus  fur  les  endentu- 
res; que  les  Oticicrs  publics  ,  qui  les  écrivoient  ,  en  avoient 
pris  le  titre  de  cyrographarii.  L'ulagc  des  chartes  parties  le. 
(butine  donc  en  Angleterre,  pendant  le  XIII.  liecle,  &c  dura 

■  Moi  hic  autem  fecandt  &  dividendi 
chartarum  wimlranas  per  médium  iiocti- 
hulorum  vtl  itturarum  olphsbeti ,  cjua  m 
maiiifculis  exarati.  erant  ,  dm  ....  pojl 
imgrt([nm  Sorm.mnorumJ  a..uq-u"- 


PREM.  PARTIE. 
Sect.  II. 
Chap.  VI. 
Art.  II. 


fuctudtncm  alut  ,   durabat.  Hïck.  Dilleir. 

larii  | ..  •.  77. 
4   Ii  v  avoit  auflî  des  char.es  parties  > 
dont  rinccrfeâion  étok  en  ligne  oblique*. 
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npru  naT)7Tr   peutêtre  même  pendant  le  XIV.  quoique  celui  des  endentures 

PRtM.  PARU-.   *■  /y  '       i        tt-    f  1  A     r         r  ,      r       i 

Se  c  t.  n.       eue  prévalu.  Hickes  a  donc  tort  de  fupofer  ,  que  vers  la  hn  du 
Chap.  vr.     XII.  ou  le  commencement  du  fuivant,  les  chartes  dentelées 
T*       *       prirent  abfolument  leur  place. 

Les  chartes  divifées  par  l'alphabet  étoient  au  XIII.  fiècle 
d'un  ufage  allez  ordinaire  en  Efpagne ,  principalement  dans  le 
Royaume  d'Aragon.  Elles  s'étoient  fait  conoierc  en  France 
longtems  auparavant.  D.  Mabilion  n'y  en  avoit  néanmoins 
point  trouvé  d'antérieures  au  XI.  fiècle  :  ÔC  les  exemples ,  qu'il 
(k)  DereDipl.  en  (  k  )  produit  ne  font,  que  de  l'an  1061.  &  1097.  Nous 
t*ft, .  f  ;       .      ,    en  ferons  eraver  une  (l)  très-belle  ,  qui  remonte  prefque  iuf- 

(/  ;  Y  oyez,  ct-apres         ,v   ,  «\     ,  j  j  *.*..' 

PUnche  i .  ».   u.  qu a  la  première  de  ces  dates. 

Antiquité  des  en-  VI.  Speîman  ne  conoiflbit  point  de  chartes  dentelées  chez 
les  Anglois  avant  l'an  i  n6.  ni  George  (m)  HicKes  avant  12.08. 
ni  Rymerf») avant  1 197.  ni  Madox  enfin  avant  l'an  1 18  y.  L'u- 
fagedes  endentures  ne  devint  général,  que  fous  Henri  III.  mais 
on  ne  peut  nier,  qu'il  (0)  ne  fût  bien  établi  fous  Henri  II.  Et  fi 
l'on  examinoit  avec  foin  les  archives  des  Eglifes  d'Angleterre  , 
on  en  découvriroit  fins  doute  encore  de  plus  anciennes.  EnFran- 
ce  le  P.  Mabilion  ,  comme  on  l'a  dit ,  n'en  avoit  point  vu  d'anté- 
rieures à  l'an  1 106.  Malgré  cette  date  ,  qui  femble  donner  à  nos 
endentures  près  d'un  fiècle  d'antiquité  fur  celle  des  Anglois  ; 
loin  de  leur  envier  l'invention  d'un  ufage  ,  qui  leur  a  paru  fî 
beau  &fl  utile;  qu'ils  l'ont  régulièrement  obfervc  ,  dans  la  plu- 
part de  leurs  contrats ,  pendant  cinq  à  fixfiècles  :  il  leur  en  fait 
honneur  &c  foutient ,  qu'ils  le  pratiquoient  dès  (y)  le  X.  fiècle. 
Il  avance  ce  fait  fur  un  texte  d'Ingulre ,  lequel  ,  comme  on 
l'a  remarqué,  eft  fufceptible  d'un  autre  fens.  Mais  il  fufit  pour 
prouver,  que  les  endentures  avoient  cours  en  Angleterre  dès 
le  XI.  fiècle. 

Spelman  parle  d'une  charte  divifée  en  fept  endentures.  Elle 
avoit  été  donnée  par  Henri  VII.  Roi  d'Angleterre ,  au  fujet 
de  fa  Chapelle.  Cette  pièce  apartenoit  conféquemmentauXV. 
ou  XVI.  fiècle.  Madox  en  raporte  plufieurs  de  la  fin  du  règne 


dentures  :  leur 
durée. 

(m)  Ling.Sepî. 
Thefaur.  pr&fat. 
par.  XXIX. 

(»)Pr*f>  p.  3. 
t.tb.  1.  &pag.  94- 
95. 

(0)  Madox  A 
Dijfert.  concerning 
ancient  charters 
pag.  XXIX. 


(  <j)  On  lit  dans  la  Diplomatique  de  D. 
Mabilion,  page  6.  le  IX.  fiècle  ,  au  lieu 
du  X.  C'elt  une  faute,  qui  s'eit.  glifiee 
dans  l'imprefïion  de  l'hiftoire  d'Ingulfe  , 
de  l'édition  de  Londres  de  1^96.  Elle 
avoit  d'aberd  induit   le  P.    Mabilion  en 


erreur.  Elle  fe  trouve  corigée  ,  du  moins 
en  marge  ,  dans  la  dernière  édition  de  la 
Diplomatique.  Mais  elle  s'eft  confervée 
dans  le  nouveau  GlofTaire  de  du  Cange  fur 
le  mot  Indentura. 
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de  Henri  VIII.  au  lieu  que  la  dernière,  qui  avoit  pafle  par  les  ^^ 

mains  de  D.  Mabillon,  n'etoit  que  de  l*an   1344.  D.  Lobi-  PRSE£MC,TPAIRITIE' 
ncau  {p.)  a  publié  une  charte  de  lan  1393.  laquelle  fe  qualifie      Chap.  vi. 
elle-même  endentxrt.   Le  premier  de  ces  deux  favans  Béné-      *  *T-  IL 
t'ictins  femblc  confondre  les  chartes  dentelées  avec  les  char-  rhtfi.deBret.1gn9 
tes  parties  ,•  &  colles  -  ci  avec  les  diplômes  d'une  même  te-  nt.79*- 
ncur  :  lorfqu'il  dit,  que  {q)  fufage  des  chartes  p.iriclcs  fut  en     (f)  DereDipl. 
vigueur,  jufqu'a  ce  que  celui  des  dentelées  eût  pris  ledeilus.  t*i- 6- 

Ces  dernières  ,  &:  celles ,  qui  étoient  partagées  en  ligne 
droite  ,  fc  maintinrent  longtems  cnfemble.  Pendant  le  XI.  &C 
le  XII.  fièclcs,cn  Angleterre  même  ,  les  chartes  dentelées 
r.'étoient  pas  h*  communes ,  que  celles  qu'on  divifoit  en  ligne 
droite. 

Les  endentures  écrites  en  deux  langues  font  fort  rares.  On 
en  raporte  néanmoins  un  exemple  ,  fur  lequel  nous  n'infiltc- 
rons  pas ,  pour  éviter  les  redites. 

L'ufage  des  chartes  divifées  s'eft  mieux  confervé  en  Angle- 
terre ,  que  chez  les  nations  voilincs.  Thomas  {ri  Madox  ôc  (s)     (r)  A  Ditfert. 

Kymer  nous  aprennent,  qu'il  a  duré  jufqu'à notre  liècle.  La  figu-  ff cernin*  ""[""' 

'  *  '   \  mai-  1      c  ■  eh'rters  f.  XXIX. 

re  en  a  pourtant  un  peu  change.  Au  heu  qu  on  les  raçoiioit  en     (s)  Tom.  i.trtf. 

forme  de  dents  de  fcic,&  que  quelquefois  même  on  les  décou-  t*S>  3- 

poit  en  d'autres  dents  plus  petites  ;  la  pratique  la  plus  commune 

dl  de  les  partager  en  lignes  ondécs&:  fans  interfeîîion  deLettres. 

VII.  Les  chartes  parties  fe  divifoient  par  le  haut  ,  par  le      Piférenres  na- 

bas,  &:  par  les  cotés.  On  choifiiTbit  l'une  de  ces  manières ,  où  «àeres  de  placer 

,  ■  .        .     _  >    .     r  .        r  .  .  .  '  les  lettres  lur  les 

1  on  en  pratiquent  pluueurs  a  la  rois  ;  félon  le  nombre  des  exem-  chire*ra»besSccn- 
plaires,  qu'on  prétendoit  tirfcr.  dentures,  qu'on 

Les  divifions  par  le  haut  &  par  les  cotés  font  les  plus  corn-  vouloit  Parta8cr> 
m  unes.  Celles  par  le  bas  paroiffent  un  peu  plus  rares.  La  difi- 
culté  de  les  ajufter  avec  les  fecaux  a  fans  doute  beaucoup con- 
trib  ié  .1  leur  rareté.  Le  peu  cfufage,que  les  Anglo-fixons  fai- 
foient  des  fecaux  ,  ne   mettoit  point  le  même  oblfacle  aux 
feparations  par   le  bas  de  leurs  cirogrâpbtJ.    Au  Ai  y  étoient- 
cllcsafTc/  (/)  communes.  Quand  en  France  la  diviiion  fe  fai-     (,)  uukts.  Dif- 
foit  par  le   bas,   on  n'y  rcplioit  pas  le  parchemin.  Alors  on  ftrt.fag.1.70. 
atachoit  quelquefois  les  feeauxau  haut  de  la  pièce.  Nous  avons 
\u  une  charte  dans  les  archives  de  Jumiégcs  ,  qui  porte  deux 
fecaux  dans  U  partie  fupéricure.  Elle  cft  du  XII.  liècle.  On 
y  trouve  une  cndcncurc  oe  l'an  1 180.  dont  les  lettres  font  par- 
tagées par  le  bas. 
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prem  part  ^cs  itérés  &  ^es  infcriptions ,  placées  à  Tinterfe&ion  des 

s  e  c  t.  H.       exemplaires  de  la  même  charte ,  (ont  en  lignes  horifontales  ou 
Chap.  vi.     perpendiculaires,  dans  Tordre  naturel  ou  renverfé.  Elles  font 
perpendiculaires  aux  chartes ,  qui  les  ont  à  leurs  côtés  ;  horifon- 
tales à  celles,  qui  les  portent  à  leur  marge  fupérieure  ou  infé- 
rieure. Lorfqu'elles  font  perpendiculaires,ellcs  vont  en  montant 
ou  en  defcendant  :  &:  leurs  moitiés  de  caracléres  fe  montrent  au 
côté  gauche  ou  bien  au  côté  droit  ou  à  tous  les  deux  à  la  fois. 
Si  elles  font  horifontales  ;  Tordre  des  lettres  elt naturel:  pourvu 
que  la  moitié  fupérieure  du  cirographe  foit  au  pié  d'un  exem- 
plaire,&:.que  l'inférieure  fe  trouve  a  la  tête  de  1  autre.  Mais  fi  ie 
cirographe  ou  Tinfcription  étoit  en  même  tems  au  haut  de  toutes 
les  deux  ;  Tune  des  moitiés  d'infcription  avoit  fes  lettres  dans  un 
ordre  renverfé,  &  de  plus  elles  marchoicnt  de  droite  à  gauche. 
Le  même  renverfement  étoit  immanquable  ,  toutes  les  fois 
que  le  bas  des  deux  chartes  fe  touchoit ,  au  moyen  du   ciro- 
graphe ,  qu'elles  partageoient  entr'elles.  Il  pouvoit encore  avoir 
lieu ,  par  raport  aux  chartes  ,  dont  le  haut  ou  le  bas  étoit  apli- 
qué  au  côté  de  celles ,  dont  elles  dévoient  être  féparées. 

Si  les  chartes  divifées  parle  haut  ne  peuvent  manquer,  de 
renverfer  Tordre  des  lettres  d'une  des  moitiés  de  leur  cirogra* 
phe  ;  lorfque  les  deux  exemplaires  le  partagent  dans  leur  par- 
tie fupérieure  :  ceux  qui  font  tous  les  deux  également  cou- 
pés par  le  bas ,  ne  fauroient  non  plus  éviter  le  même  accident  ; 
mais  néanmoins  dans  un  fens  contraire.  La  pièce  qui  porte 
l'interfeétion  du  haut  des  lettres,  les  montre  dans  leur  fens 
naturel  :  Se  celle  qui  n'a  que  le  bas"  de  ces  lettres ,  les  préfente 
dans  un  ordre  renverfé. 

Mais  fi  de  deux  chartes  parties  ou  dentelées ,  Tune  avoit 
fa  moitié  de  cirographe  en  haut  Se  l'autre  en  bas;  les  lettres 
dont  il  feroit  compofé  n'éprouveroient  nul  dérangement  ni 
dans  Tune  ni  dans  Tautre.  Ainfi  la  partie  fupérieure  du  ciro- 
graphe feroit  toujours  au  bas  de  Tune ,  Se  la  partie  inférieure 
au  haut  de  Tautre  de  ces  pièces.  Il  eft  au  furplus  allez  inutile 
de  favoir ,  fi  la  charte  partie  parallèle  à  celle  ,  qu'on  a  entre 
les  mains ,  porte  fon  cirographe  en  haut ,  en  bas ,  de  côté  Se 
à  quel  côté.  On  peut  afïurer  néanmoins ,  qu'on  trouvera  rare- 
ment des  chartes  divifées  par  le  bas ,  de  Tune  Se  Tautre  ma- 
nière ,  que  nous  venons  d'expofer.  En  voici  la  raifon.   Les 

cirographes 
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cirographesne  donnèrent  pas  longtems  cxclufion  aux  fceaux,  &c  ■— » 

ceux  qui  en  précédèrent  l'ufage  ne  fe   trouvent  pas  en  fort  PREM-  partie. 
grand  nombre.  Il  étoit  allez  dificile  ,  d'unir  l'apofition  du  fceau     cha^  vi 
avec  celle  du  cirographe  au  bas  d'une  charte.    Dans  un  tems     Art.  IL 
ou  l'on  n'apliquoit  plus  les  fccaux  fur  le  parchemin;  il  étoit 
ordinaire  de  le  replier  par  le  bas ,  pour  y  fufpendrc  plus  com- 
modément le  fceau  de  cire  ou  de  toute  autre  matière.  Une 
charte  munie  de  fceau  &:  de  cirographe  par  le  bas  ne  pouvoit 
admettre  ce  pli.  Et  fans  ce  pli  le  fceau  couroit  rifquc ,  d'être 
emporté  avec  fon  atache -,  fi  le  parchemin  netoit  très -fort. 
Aulli  efr-cc  une  qualité ,  qu'on  remarque  dans  un  original  , 
dont  nous  produirons  bientôt  (u  )  le  modèle.  ,    ,  rr    .   ., 

t  i  ■     r      y  r  ■  l  •  /  \*)V'  "-après 

Les  lettres  majuicules ,  qui  compoloient  les  cirographes ,  PUacbei.n.K 
ctoient  quelquefois  d'une  encre  rouge  ,  ou  d'une  autre  cou- 
leur également  frapante.  Mais  ordinairement  elles  ne  fe  dif- 
tinguoient  de  l 'écriture  des  pièces  mêmes  ,  que  par  la  gran- 
deur &:  la  force  de  leurs  traits ,  ou  par  les  ornemens  Gothi- 
ques, dont  elles  étoient  plutôt  furchargées  qu'embellies. 

VIII.  D.  Mabillon  avoir  lu  (x  )  dans  le  Gloffaire  de  Spel-     Multiplicité  des 
man ,  qu'on  ne  partageoit  pas  feulement  les  endenturcs  en  deux  exemplaires  des 

o,  •  i    •  ■     •■  •  •  r  o  i  mêmes  chartes  di- 

oc  en  trois  exemplaires  originaux ,  mais  en  lept  oc  quelque-  vi£cs    à    o  or_ 
fois  même  jufqu'cn  onze.    Il  raloit  donc  que  le  texte  de  ces  non  du  nombre 
pièces  annonçât  un  fi  grand  nombre    de  divifions.  En  effet,  dcs  co"cra^«'»"s. 

1       /•      i       ■  ,&,  r  ,,'      (x)Dcre  Dtblo- 

par  le  lcul  cirographe  ,  quon  trouve  marque  ,  lur  quclquun  mat.lib.  i.cap.i. 
des  exemplaires  d'un  titre  divifé  ;  jamais  on  ne  poura  con-  »■  7- 
dure ,  que  le  partage  en  ait  été  fait  entre  plus  de  cinq.  En- 
core n'y  a-t-il  que  les  exemplaires  du  milieu,  qui  puiffentpré- 
fenter  autant  de  cirographes  que  de  bords.  Ainfi  lorfqu'une 
charte  partie  ou  dentelée  n'étoit  féparéc  ,  qu'entre  quatre  ou 
cinq  contraclans  ;  une  feule  des  pièces  pouvoit  réunir  trois  ou 
quatre  des  inferiptions  divifées. 

Souvent  elles  n  croient  autres  ,  que  le  mot  cyrographum  , 
pluficurs  fois  repéré.  On  ne  laiffoit  pourtant  pas ,  de  varier 
les  cirographes.  Mais  très-fréquemment  en  Angleterre,  quand 
les  endenturcs  n  croient  coupées  qu'en  trois  ou  quatre  ,  i°.  le 
terme  cyrographum  fe  trouvoit  au  haut  des  exemplaires  :  i".  au 
lieu  dette  encore  marqué  tout  au  long  fur  leurs  cotés,  ou  d'y 
faire  place  à  un  autre  mot  ;  on  en  fembloit  feulement  repérer 
le  commencement  ou  \i  fin  ,  comme  graphum  ou  lyro  ou 
1  u7hc  I.  A  a  a 
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PREM  partie  raP^um  &c.  Cette  pratique  ,  qui  paroit  d'abord  un  peu  bitarer 
Se  c  t.  ii.  étoit  fondée  fur  le  nombre  des  contra&ans ,  qui  dévoient  em- 
Ch  ap.  vi.     porter  chacun  leur  part  de  la  charte. 

Supofons  pour  mieux  nous  faire  entendre,qu'une  pièce  dût  être 
partagée  en  quatre  :  on  écrivoit  au  milieu  du  parchemin  deux 
fois  cyrographum  tout  de  fuite  ;  de  forte  que  ce  mot  répondoit 
précifément  à  la  largeur  de  chaque  couple  de  ces  chartes» 
Après  quoi  le  même  mot  étoit  écrit,  toujours  avant  leur  fépa- 
ration,  une  troifième  fois  ,  au  milieu  des  quatre  côtés  de  ces 
quatre  pièces  :  c'eft-à-dire  fuivant  leur  longueur ,  de  façon  que 
la  dernière  infcription  coupât  les  deux  autres  à  angles  droits. 
On  conçoit  que  la  pièce  de  parchemin  divifée  en  quatre ,  par 
le  milieu  de  chaque  cirographe ,  donnoit  à  chacun  des  con- 
tractans  une  moitié  de  ce  mot  en  ligne  horifontale  ,  plus  un 
quart  de  la  troifième  infcription  en  ligne  perpendiculaire.  Il 
n'eft  donc  pas  étonant  que,  quand  on  n'a  fous  les  yeux,  qu'un 
des  quatre  exemplaires  ;  outre  le  cyrographum  placé  au  haut , 
on  life  fur  l'un  des  côtés  tantôt  cyrogr.  tantôt  aphum  ejrc. 
fuivant  que  le  dernier  cirographe  ocupe  plus  ou  moins  de 
place  fur  les  endentures  fupérieures  ou  inférieures.  Par  ce 
moyen  on  rendoit  une  feule  infcription  commune  aux  quatre 
parties  contractantes.  On  pouvoir  même  la  partager  entre  un 
plus  grand  nombre. 

HicKes  na  pas  eu  des  idées  aiTez  juftes  de  la  manière ,  dont 
fe  faifoient  les  divifions  des  exemplaires  de  la  même  charte 
partie  ,  &  des  fignes  que  chacun  d'eux,  confidéréféparément,. 
peut  nous  donner  du  nombre  de  ceux ,  auxquels  il  étoit  joint. 
Selon  lui ,  les  moitiés  de  lettres  capitales  ne  paroilTant  qu'en 
haut  ou  en  bas,  caradérifent  une  charte,  qui  n'eft  divifée 
qu'en  deux  exemplaires.  Si  ces  lettres  fe  montrent  à  la  fois 
en  haut  &  en  bas  -,  c'eft  un  ligne  affuré  de  fa  divifion  en  trois 
pièces. 

Qu'une  charte  ,  où  l'on  aperçoit  haut  &  bas  des  moitiés  de 
lettres  majufcules,  ait  au  moins  été  partagée  en  trois;  le  fait 
ne  foufre  nulle  dificulré.  Mais  qu'une  charte ,  où  ces  moitiés 
de  caractères  ne  fe  préfentent  qu'en  haut  ou  en  bas  ,  ait  été 
feulement  partagée  en  deux,  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  pas  con- 
clure :  puifque  fur  celles,  qui  font  divifées  en  trois  ;  il  n'y  en  a 
tout  au  plus  qu'une ,  qui  porte  enfemble  au  haut  &  au  bas  les 
4èmi-lettres  capitaleSo 
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On  pouvoit  partager  trois  chartes  de  telle  façon  ;  que  deux  PKhx[  PAÎ 
portaient ,  comme  on  l'a  dit ,  fur  deux  de  leurs  bords ,  une  moi-      sect.  i  i. 
tié  d'infeription  &:  le  quart  d'une  autre:  mais  la  troifième  ne      Chap.  vi. 
pouvoit  avoir,  qua  l'une  de  Tes  extrémités  l'autre  moitié  du  fe-        RT*    * 
cond  cirographe ,  fans  participer  au  premier. 

Que  le  mot  cyrographum  (bit  fupofé  faire  l'infcription  com- 
mune aux  deux  premières  pièces ,  jointes  par  leur  partie  fupé- 
rieurc  ;  un  fécond  cyrographum  placé  fur  leurs  côtés  pouvoit  en- 
trer en  partage  entre  les  trois  pièces;  de  manière  que  la  troiiième 
en  eut  une  moitié  ;  tandis  que  les  deux  autres  n'en  avoient  qu'un 
quart.  Il  faudroit  donc  ,  félon  Hicxcs ,  prononcer  que  la  troi- 
iicme pièce  n  croit  point  unie  aux  deux  autres, 

Au  moyen  d'une  fentence  complète  ,  écrite  d'un  bout  d'une 
grande  pièce  de  parchemin  à  l'autre  ;  le  long  de  Ces  extrémi- 
tés ,  foit  fupéricurcs  ,  foit  inférieures ,  ou  des  côtés  de  vingt 
chartes  d'une  même  teneur  :  on  les  auroit  également  partagées , 
fans  qu'une  feule  eût  eu  pluficurs  inferiptions  à  la  fois. 

C'elt  fans  doute  par  de  femblables  diviiions  ,  qu'on  peut  ren- 
dre raifon  de  ces  cirographes ,  dont  les  plus  habiles  déchifreurs 
ne  fauroient  diilingucr  les  lettres  :  ou  du  moins  leur  donner 
aucun  fens.  Pour  y  réuifir,  il  faudroit  qu'une  moitié  des  char- 
tes divifées  ou  des  endentures  ,  dont  cette  pièce  fait  partie , 
fut  raportéc.  Alors  ces  caractères  inintelligibles  ne  fe  refufe- 
roicnt  plus  avec  tant  d'opiniâtreté  aux  emprefTemens  des  an- 
tiquaires. Mais  ce  troifîème  cas,  qui  a  dû  n'être  pas  fort  rare  , 
prouve  encore  la  faufleté  de  la  règle  du  favant  Anglois. 

Le  même  auteur  tombe  dans  une  nouvelle  meprife  :  lorf- 
qu'il  fupofc,  que  les  donations  chez  les  Normans  ne  fe  faifoient 
que  par  une  charte  ,  dont  l'exemplaire  demeuroit  unique;; 
au  lieu  qu'on  en  tiroir  pluficurs  de  celles  des  Anglo-faxons. 
Il  n'aportc  en  preuve  aucune  charte  des  donations  de  ceux- 
ci  ,  diitinguée  de  leurs  teftamens  ,  dont  les  exemplaires  fuf- 
fent  multipliés  :  &c  nous  pourions  en  citer  plus  d'une  de  ccux- 
1a,  dont  on  faifoit  un  ou  plufieurs  doubles.  Toutes  les  auto- 
rités ,  fur  lcfqucllcs  il  s'apuic  ,  n'ont  trait  qu'aux  contrats  ou 
chartes  convcntioncllcs.  Hoc  autem  ,  dit-il  ,  maxime  obtinuit  in 
chartis  contraclûsfive  convcntionalibus.  Or  à  l'égard  de  ces  pièces  ; 
il  n'etoit  pas  plus  rare,  d'en  voir  nombre  d'exemplaires  entre  les 
mains  des  divers  contractans  en  France,  qu'en  Angleterre  ,  fous 

Aaa  ij 
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Prlm.  parue-  ^a domination,  des  Normans ,  que  fous  celle  des  Anglo-faxons.. 

Sec  t.  il.  IX.  Comme  ces  derniers  ne   faifoient  prcfqu'aucun  ufa- 

a"  t  P'i  iVI     &C  ^eS   ^ceaux  »  u  Semble  que  pour  y  fupléer  ,  ils  inventèrent 

Authenticité  des  *a  manière  de  drefTer  des  chartes ,  dont  la  vérité  pût  être  con- 

chartes  parties  &     ftatée  par  le  raport   juite,  qu'auroient  enfcmble  les  traits  des 

lems  rceâu^"  ''     lettres  d'un  ou  plufieurs  mots  coupés  parla  moitié  fur  dife- 

rentes  chartes ,  &c  qu'on   raprochoit  au  befoin.    C  etoit  fans 

doute  le  principal  caractère  d'authenticité  ,  dont  les  chartes 

Anglo-faxones  puifent  être  revêtues.  La  plupart  de  leurs  figna- 

tures  étoient  de  la  main  de  l'écrivain  de  l'acte.  Dépourvues  de 

fceaux  &:  de  fouferiptions^par  quelle  autre  formalité  pouvoient- 

elles  devenir  authentiques,  que  par  des  cirographes  ? 

Les  François  les  empruntèrent  des  Anglois ,  félon  les  apa- 
r.ences,.&  les  mirent  en  ufage  longtems  avant  qu'ils  eufTent 
des  règles  fixes  de  la  manière  ,  dont  ils  dévoient  drefTer  leurs 
chartes.  AufTi  cette  unique  formalité  tenoit-elle  chez  eux,, 
comme  chez  les  Anglois,  lieu  de  fceaux,  de  fouferiptions  &:  de. 
témoins.  Ils  les  dreffoient  même  iimplemenc  en  forme  de  no- 
tices ,  &comptoient  tellement  fur  la  force  &c  l'autorité  de  leurs, 
cirographes  -,  qu'ils  faifoient  quelquefois  dépendre  la  conferva- 
tion  des  terres  cédées  ,  de  celle  de  la  pièce  ,  où  étoient  mar- 
qués ces  cirographes. 

Le  premier  degré  d'authenticité  ajouté  au  cirographe ,  ce  Rit 
de  drefTer  la  charte  partie,  en  préfence  de  témoins  Le  fécond > 
fut  d'y  apofer  un  ou  plufieurs  fceaux. 

Jufqu'au  XII.  fiècle ,  les  fceaux  y  furent  afTez  rares ,  même 
en  France.  Il  n'y  avoit  en   effet  auparavant  guère  que   des 
Princes  ou  des  Seigneurs  titrés ,  qui  en  fifTent  ufage.  Les  Pré- 
lats &:  les  Communautés  s'en  fervoient  aufli.  Mais  cela  n'étoit 
ni  général  ni  invariable.    Les  cirographes  étoient  déjà  fort  à 
la  mode  en  France;  qu'une  Abbaïe  auffi  célèbre  que  celle  de- 
Corbie  n'avoit  pas  encore  de  fceau,  s'il  en  faut  croire  M.  du 
Cange.  Il  l'avance  fur  l'autorité  d'un  ancien  Mf.  qui  parle  d'un: 
tems ,  où   faute  de  fceau  ,  cette  Eglife  ne   pouvoit  traiter, 
que  par  la  voie  des  chartes  parties..  Au  refte   ce  défaut  de 
fceau  a  pu  ne  durer  qu'un  tems  limité,  &:  n'être  arivé,  que 
pareequ'on  auroit  perdu  ou  renouvelle  le  fceau  de  ce  monaf» 
tère.  En  un  mot  le  texte  cité  en  preuve  ne  dit  point ,  que. 
l'Ahbaïe  de  Corbie  n'eût  encore  jamais  eu  de  fceau.. 
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Quoiqu'il  en  foit,  on  ne  doit  pas  être  plus  furpris ,  de  rencon-  papt^ 

trer  des  chartes  parties  ,  privées  de  fceaux;  que  des  cndentu-     sect.  ii. 
res  fans   cir «graphes.  Les  plus  anciennes  chartes  divifécs,  non     Chat.  vr. 
feulement  d'Angleterre  ,  mais  encore  de  France  n'en  avoicnt        R  T* 
point  :  &  leur  première  inftitution  étoit  de  s'en  pafîer.  Cepen- 
dant ils  ne  tardèrent  pas  à  s'y  introduire.  M.  du  Cange  &c 
D.  Mabillon  obiervent  ,  que  les  chartes  parties  ou   dentelées 
étoient  fccllées  du  fceau,non  de  la  perfone ,  qui  les  devoir  gar- 
der dans  Tes  archives  ;  mais  de  celle  ,  avec  qui  elle  avoit  con- 
tracté. AfTurément  on  ne  peut  révoquer  le  fait  en  doute;  pour- 
vu qu'on  ne  fupofe  pas ,  que  ce  fut  un  ufage  confiant.  Car  il 
n  etoit  point  du  tout  rare ,  que  l'une  &c  l'autre  pièce  hit  fcclîéc 
tout  à  la  fois  des  deux  fceaux  des  parties  contractantes.  Nous 
n'en  citerons  en  marge  qu'un  feul  {y)  exemple ,  mais  il  cft  pé-    .  (j)Hift»rtP*~ 

1     t-  ti   '       •       '    n-    J>  •  /il"      ristom.  <.  p.  6co. 

remptoire  pour  la  rrance.  Il  croit  aulli  d  une  pratique  (z)  ordi-      ^  Formui. 
nairc  en  Angleterre,  jufque  vers  la  fin  du  XIII.  fiècle,  de  fui-  AngUc.}ajfuiK 
pendre  les  fceaux  de  tous  les  intérciTés ,  &c  des  juges  ou  arbi- 
tres, même  aux  endentures. 

A  la  vérité  une  nouvelle  mode  s'établit,  &:  devint  domi- 
nante parmi  les  Anglois  au  fiècle  fuivant,  par  raport  aux  en- 
dentures.  C'cft  d'elles ,  dont  ont  voulu  parler  fans  doute  les 
fivans  hommes  ,  que  nous  venons  de  citer.  Dans  les  tems 
antérieurs;  l'ufage  de  ne  pas  réunir  tous  les  fceaux  des  con- 
tractans  &:  des  Juges ,  fur  les  mêmes  chartes  parties  ou  enden- 
tures, ne  fut  point  univerfel.  Mais  quand  on  fut  convenu  , 
de  fuivre  la  pratique  annoncée  par  ces  auteurs  ;  les  juges  ou 
arbitres  mirent  encore, du  moins  pendant  un  tems,  leurs  fceaux 
for  toutes  les  endentures ,  qu'ils  faifoient  drcifer. 


PREM.  PARTIE. 

S  E  C  T.   II. 

Chat.  VI. 
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ARTICLE       III. 

■4  Obfervations  fur  la  première  Planche. 


L 


Es  chartes  divifées  par  des  cirographes  ont  fufîfamment 
été  montrées  à  l'efprit  dans  l'article  précédent.  Il  cil  que- 
stion dans  celui-ci,  de  les  expofer  aux  yeux,  &:de  faire  quelques 
obfervations  fur  les  exemples ,  qu'on  va  produire.  Chartes  di- 
vifées par  le  haut ,  par  le  bas ,  par  les  côtés  :  chartes  divifées 
par  des  lettres  &:  par  des  images  :  chartes  avec  &:  fans  le  mot 
cyrographum  :  chartes  où  il  fe  trouve  feul  ou  acompagné  d'au- 
tres paroles  :  chartes  dentelées  ,  dans  la  diviiion  defquelles  il 
entre  &:  n'entre  pas  des  écritures  :  voilà  le  précis  de  ce  qu'on 
vient  de  dire  ,  ôc  de  ce  qu'on  va  voir, 
înfeription  réu-  I.  Le  premier  nombre  repréfente  un  cirographe  coupé  &C 
niflànt  les  deux      pr£c  ^  £tre  délivré  aux  parties  contractantes  :  ou  tel  qu'il  doit 

moines  du  ciro-  •  i      /-         i        i  i i   •      ■  r  >  t  / 

graphe,  qui  de-'  paroitre,  lorlque  les  deux  exemplaires  iont  raportes  &raproches 
voient  êtrepam-  l'un  de  l'autre,  pour  en  conftater  la  vérité.  L'infcription ,  qu'on 
&  es*  voit  ici ,  confilte  dans  ces  deux  mots ,  cyrographum  memoriale. 

Elle  eft  tirée  d'une  charte  de  Guillaume  IV.  Comte  de  Pon- 
thieude  l'an  1202.  par  laquelle  il  confirme  à  la  ville  de  Dour- 
lens  le  droit  (1)  de  Commune ,  qui  lui  avoit  été  vendu  par 
fon  ayeul  Gui  IIL 

Nous  n'avons  point  eu  l'original  entre  les  mains  :  mais 
M.  Prévôt  célèbre  Avocat  du  Parlement  de  Paris  l'a  fait  im- 
primer avec  des  notes ,  il  y  a  déjà  nombre  d'années ,  en  obfer- 
vant  de  faire  graver  le  cirographe ,  tel  qu'il  étoit  fur  le  titre 
primitif.  L'infcription  cyrographum  memoriale  s'y  trouve  répé- 
pétée  deux  fois.  Mais  en  quelque  fens  qu'on  la  regarde  ,  l'une 
eft  éciite  à  l'ordinaire  -,  tandis  que  tous  les  caractères  de  l'autre 
font  renverfés.  Ainfi  les  deux  chartes  parties  avoient  chacune 
deux  moitiés  de  cyrographum  memoriale  dans  deux  fens  con- 
traires. 

A  moins  que  d'avoir  enfcmble  les  deux  chartes  divifées  ;  il 
n'eft  pas  poffible ,  de  former  un  cirographe  parfait  de  fes  deux 

(1)   La  charte  porte  ,  que  la  ville  n'avoit  point  eu  julqu'alors  de  titre  autenticjue  de 
cette  conceflion. 
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moitiés,  avec  plus  de  jufteiTe,  que  dans  la  circonftance  pré-  PREM  PARTIE, 
lente.  Autrement  on  fupléroit  d'imagination   la   moitié  des      Sect.  ii. 
lettres  ,  aux  niques  de  fe  tromper.  Quoiqu'on  rut  ici  dans  des      art/'ui!* 
termes  plus  favorables  -,  on  n'a  pas   laille  de  mettre   fur  1'/  un 
point,  qu'on  ne  pouroit  pas  vérifier  fans  doute  fur  l'original. 
Alors  les  /'  n  etoient  furmontés  d'aucun  trait ,  ou  s'ils  en  avoienc 
quelqu'un  ,  ces  traits  reilémbloient  à  nos  accens  aigus ,  ou  bien 
à  un  c    dont  les  deux  bouts  feroient  tournés  vers  le  bas  de  la 

page.  «  x 

1 1    Nous  nous  bornons  à  deux  modèles  de  chartes  parta-      c?artc      r 

>  ,     i  t  ••/!»•/•  •         J     i»  a  J  i'         par  le  haut ,  faas 

gecs  par  le  haut.  La  moitié  dmicription  de  lune  eit  dans  lor-  ic  mot^m- 
dre  naturel ,  &C  l'autre  dans  l'ordre  renverfe.  La  première  de  fhtm. 
ces  chartes   divifecs   apartient  au  XI.  fiècle.    C'cft  un  acord 
(  i  )  fait  entre  Jean  de  Bayeux  Archevêque  de  Rouen  d'une 


(iJ+Sancta  Maria. 

In  nomine  Sanclae*  &  individoaeTri- 
nitatis.  Expcdit  omnibus  urnufque  fcxûs 
fidchbus,   ut  bonorum  operum  cxcrcitiis 
adlnbcant  ftudium  penitus  ,  dum  in  hu- 
jus  plorationis  morantur  valhbus  ;  ne  pre- 
fenns  vite  curfum  tranfeant  vcluri  peco- 
ra  naturalitcr    facta  prona  ,  atque  ventn 
cacterifque  carnis  voluptatibus  obedien- 
tia.  Taiiter  itaqoe    hujufccmodi  rem  fc 
haberc  fapiennlfimus  Icgitur  Salomon  af- 
fcruitfc,  prohiber.*  caraakfl  concupifeen- 
t:a<  fcuui  non  debere.  Quin  etiam  beati 
Pauli  crudimur  \zuan3Ùone,rr:iferabtliore  s 
nos  omnibus  hcmtnibHs  fore  ,  fi  in  bac  v;:Â 
tantummodo  queramus  detincn  anchoram 
noftre.   Et  quoniam   racionis  ordo, 
quam  fuperuis  prchbavimus,tantâ  robora- 
ru:  auctontatc  ;  dignum  &  juftum  eft, 
u:  ,  caduci   mundi  poftpofitâ  volubili   fc- 
c  ,    bonorum    operum  levibus   alis 
clevati,  ftudeamus  mdclmentcr  tenderc  ad 
itam    clarirarcm  gaudiorum  cacleftis 
patnac  :   îca  digni  tartarcas   rtoena-;  eva 
derc  ;  ut ,   cum  Domino  omnium  (  rcato- 
rr  ,   ftmpiterna  périrai  mercamur  peu:) 

RC  &  requtc.  H'ijulinodi  igitur  ftudio, 
fi  falutan  laude  dignum  videtur  înfudati 
à  minoribus  perfoms  &  mvdiocnbus;  ca- 
Tcndum  eft  ,  ne  obliviofc  ncgligcntiae 
tann  ncçotn  effec"his  tradatur  a  Rcgibus 
&  a  Gui£UcAccdd:ac  prcfubbui  &  rcllo- 


SanctusDyonisiu  S.t 


ribus.  Quod  ego  Johanncs,  Iicct  peccator 
indignai ,  tamen  fanclae  matris  Acccle- 
fiae  Rotomagenfis  Archiepifcopus  perfpi- 
ciens  attinere  falutaribus  animae  utilita- 
tibus  ,  &:  fidclircr  credens  aecclcfiaftica- 
rum  facultatum  in   terris  cumulatores  & 
auclores  caelicolarum  confortii  fieri  par- 
ticipes ,   fub  hâc  narranone  litterali  volo 
prclcntium    &     futurorum   pcrfpicacitaii 
cantativè  notam  fîcri  quandam  conven- 
nonem  ,  factam  à  me  confilio  Canonico- 
rum   &  cacterorum  fïdehum    noftrorur.', 
cum  domno  Abbatc  Willclmo  &  mona- 
cliis  Cencbii  fancti  Dyonilïi,  de  quinque 
altaribuslitis  in  Comitatu  VilcalTîni,  quae 
conftat  efle  in  his  ejufdcm  patriac  villis  , 
videlicet  in  Sagiaco  ,  in  Bnxiaco,  in  Cor- 
mcliis ,  in  Montegcrulphi  ,  &:  in  Ablcgiis. 
Harc  igitur  prefatarum   villarum   alcaria 
me  fateor  &  cognofco  mente  devotâ  cor.- 
ceflille  beati  Dyoniiii    loco  &    fratribir, 
fub  unius  perfonac  miffionc  perpctualiu  v 
habeadâ  ;    tamen  ralis    tenoris  impofiri 
fummâ  ,  ut  perditâ  aut  mottuâ  ips.n  ,  u>- 
fra  (]uatuor  menfium  rerminum  fubftirin- 
tur  alia  ,   fuccciTonbus  nofhis  VIII.  libl  h 
rum  de  dcnarns  Rotomagcnlibus  quniu.- 
tate  data  ,   Monachufquc  fît  eadom  per- 
fona  cum  lande  &  afTcnfîonc  nolliâ,  'e- 
mcl  in  anno  in  Vilcaffinâ  *>•  nodo prefen** 
tanda.  Pio  liujus  ergo  perfouac  fubioga* 


*  L'ortograplie 
des  lettres  eft  ici 
repréfentéc  d'à-  ( 
près  l'original  : 
mais  on  n'obfcrvc 
pas  celle  des 
points,  virgules  Se 
accens. 
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PREM.  PARTIE. 
Sec  t.  IL 
Chap.  VI. 
Art.  HE 


part,  &  (3)  Guillaume  Abbé  de  S.  Denis  eu  France  &c  les  moi- 
nes de  cette  Abbaïe  de  l'autre. 


tione  mutuâ  ,  nulla  diebus  vitae  meac 
dabiturpecunia.  Poft  meum  vero  obitum, 
redeat  juxta  condidum   denominara  re- 
demptio  in  manus  noftrorum  fucceiforum. 
Et  ne  hujufmodi  fada  padio  fuccciruro 
futurorum  temporum  curriculo  adnullan 
aut  dampnari  valeat  ,  quolibet  verfuto 
pofterorum  ingenio  ,   cartttm  notitiae  hu- 
jus  à  me  cum  confilio  Archidiaconorum 
&  Canonicorum  &  caeterorum  plurimo- 
Tiim  fidelium  roboratamjprhis  noftrae  dio- 
cefi  fubjedorum  Epifcoporum  ,  videliect 
Hugonis  Luxovienfis  ,    Giilebcrti  Ebroa- 
cenfis  ,    Michaelis   Abrincenfis  ,    tradidi 
deinceps  confirmandam  manibus.   Et  ad 
omnes  dubietates  evacuandas  poenitus ,  à 
meâ   parvirate  rogatus  fuae  audoritatis 
munifîcentiâ   confinnavit  devotus  Prin- 
ceps  nofter  Rex   Willelmus  cum  Reginâ 
uxore  &  filiis  &  plunbus  Curialibus  aliis. 
Quapropter,ex  audoritate  Dei  Patrisom- 
nipotentis  &  omnium  Sandorum  ejus  at- 
que  noftrâ,perpetualiter  interdicimus  j  ne 
hoc  privilegium  amodo  unquam  violare 
aut  contradicere,  feu  delere  audeat  &  pre- 
fumat  aliquis  utriufque  fexûs  quantâcum- 
que  dignitate  preditus.  Quod  fi  quis  pre- 
fumpferit    agere  ,   perpétua    dampnetui 
anathemate,  tartareis  poenis  addidus  cum 
Judâ  proditore  ,  nisi  ad  honorera  beati 
Dyonifii  fatisfecerit  ,  légitima   expiatus 
corredione.    Adum  eft   hoc  Rotomago 
anno  ab  Incarnatione  Domini  MLXXI. 
Indid.  VIIII.  régnante  gloriofiffimo  Phy- 
lippo  Francorum   Rege  anno  XIII I.   & 
Willelmo  venerabili  Normannorum  Prin- 
cipe, Anglici  l'egni  feeptra  tenente,  an- 
no VI.  &  in  generali  Canonicorum  capi- 
rulo  confirmatum.  Igitur  aliqua  nomina 
eorum  ,    qui  hujufmodi    corroborationi 
interfuêre  ,  fubtus  curavimus  annotare  3 
juxta  ordinem  ,  quo  provehebatur  unuf- 
quifque. 
Signum  domni  Johannis  Ar- 

chiepifeopi.  ^     *  1  *    -à 

S.  Hugonis  Luxovienfis  Epif- 

copi. 
S.  Gifleberti  Ebroacenfis  E~ 

pifeopi. 
S.  Michaelis  Abrincenfis  E- 
pifeopi. 


S.  Atfcelini  Decani  f. 
S.   Rotberti  Archidiaconi  f- 
S.   Goteri  Archidiaconi  "J". 
S.   Gauzleni  Archidiaconi  f . 
S.   Johannis  Cantoris  f- 
S.  Gotberti  Sacerdotis  f. 
S.   Waldelini  Sacerdotis  f. 
S.   Hunfndi  Sacerdotis  -J\ 
S.   Landerici  Sacerdotis  f. 
S.  Eudonis  Decani  f. 
S.   Rotberti  Diaconi  t- 
S.  Bernardi  Diaconi  f. 
S.  Serici  Diaconi  f. 
S. 
S. 
S. 
S. 

S.  Richardi  Subdiaconi  f- 
S.  Richardi  Subdiaconi  f . 
S.  Fulberti  Subdiaconi  "f". 
S.  Walterii  Acolythi  t. 
S.    Willelmi  Acolythi  f- 
S.  Benedidi  Acolythi  f. 
Ego  Herimannus  juifu  Robert!  Archidia- 
coni Vilcaflîni  relegi  &  fubfcripiî. 

OJ  La  charte  eft  drefiee,  au  nom  de 
l'Archevêque.  Il  acorde  au  monaftère  de 
S.  Denis  les  autels  ou  Eglifes  de  cinq  Pa- 
roi/les :  à  condition  d'une  fomme  de  huit 
livres  de  deniers  de  Rouen  ,  payable  feu- 
lement à  fes  fuccelfeurs ,  &  non  à  lui. 
Cela  prouve  fon  défintéreflement  perfo- 
nel.  Du  refte  le  motif  de  cette  redevance 
n'eft  point  diffimulé.    C'eft ,  dit  l'Arche- 
vêque lui-même  ,  pour  le  rachat  des  au- 
tels ,  à  chaque  mutation  de  perfone  ou  du 
moine  de  S.  Denis  ,  qui  devoit  être  char- 
gé de  la  defferte  de  ces  autels.  Et  de  peur 
que  cette  convention  ne  fut  dans  la  fuite 
annullée  ou  condamnée  ;  le    Métropoli- 
tain  promet  de  la   faire  confirmer   par 
trois  de  fes  Sufragans ,  qui  par  confé- 
quent  n'étoient  pas  préfens  à  la  confec- 
tion de  la  charte.  Cependant  leur  figne  & 
leur  nom  font  marqués  après  ceux  de  l'Ar^ 
chevêque,  mais  fans  croix.  Jean  ajoute 
qu'il  a  fait  de  plus  autorifer  cette  pièce 
par  le  Roi,  la  Reine  ,  leurs  enfans&  plu- 
sieurs Grands  de  leur  Cour.Ce  fut  aparam- 
ment  de  vive  voix  ou  par  des  cérémonies 

Jean 
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Jean  détend  à  toute  perfone  ,    de  quelque  qualité  qu'elle  p]Tj/T7 
foit  revêtue,  de  contredire  ou  de  violer  ce  privilège ,  fous  peine 
danathème  éternel  6c  des  peines  de  l'enfer  avec  le  traitre  Ju- 
das: à  moins  qu'elle  n'en  falfe  (4)  latisfaction  à  S.  Denis. 

La  pièce  elt  (j)  lignée  par  l'Archevêque  &C  fes  Chanoines. 
Mais  ces  fouferiptions  ne  conliltent  qu'en  des  croix.  Car  les 
lignes ,  noms  Se  qualités  font  tout  au  plus  de  deux  mains. 
Quatre  lignes  de  Diacres  ne  font  point  remplis.  Etoit-ce  pour 
marquer ,  que  le  nombre  des  Diacres  étoit  encore  fixé  à  fept 
dans  la  Cathédrale  de  Rouen  ?  Pcutêtre  devoit-il  être  com- 
plet à  la  première  ordination.  Après  les  Prêtres,  on  voit  pa- 
roitre  un  fécond  Doyen.  C 'croit  fans  doute  à  l'imitation  des 
monaltcres  :  à  moins  que  l'écrivain  n'ait  mis  Dccnn.  pour  Diacen. 

Le  titre  ne  porte  point  de  fceau.  Aulli  n'en  annonce-t-il 
aucun.  La  divifion  de  l'écriture  interpofée  entre  les  deux  chartes 
étoit  une  précaution ,  qui  dilpenfoit  aifément  du  fceau  dans 
un  tems  ,  où  l'ufagc  de  fceller  n'étoit  pas  encore  tort  com- 
mun. 

L'infcription  partagée  étoit  précédée  &C  fuivie  de  deux  croix, 
dont  chacune  des  Eçlifes  contractantes  eut  fa  moitié.  Ce  ciro- 
graphe  conlittoit  dans  les  noms  de  Notre-Dame  &  de  S.  Denis: 
Sancta  Maria  ,  Sanctus  Dyonisius.  Entre  ces  noms  on 
avoir  tire  quatre  lignes  formant  un  parallélogramc  oblong. 
Quatre  points  font  placés  un  peu  au  dclTous  de  chaque  angle. 
Il  11 'elt  aucun  de  ces  traits ,  qui  n'entre  également  en  partage. 

A  en  juger  par  cette  pièce  ôc  quelques  autres  ;  le  contrac- 
tant le  plus  qualifié  emportent  alors  la  charte  divifee  ,  dont 
l'infcription   préfentoit  la   moitié    inférieure   des  lettres ,  &c 


PARTIE. 
Se  c  t.  II. 
Chap.  VI. 
Art.  III. 


ufrtéc;  en  pareil  cas.  Leurs  noms  ne 
lient  j  as  même  au  bas  du  titre  : 
quoiqu'on  y  ait  laifle  un  efpacc  en  blanc 
plus  que  fufifant ,  pour  les  renfermer  tous. 
Il  faut  Jonc  fur  ces  faits  s'en  raporter  au 
témoignage  de  l'Archevêque  de  Rouen  , 
certifie'  par  les  fouferiptions  de  fes  Cha- 
noines. 

es  mots  prouvent ,  que  l'anathèmc 
ne  tombe  ,  que  lur  ceux  ,    qui  vouei :  ■ 

omrc  la  ceflion  des  cinq  autels  , 
faite  .1  l'Abbaie  de  S.  Denis.   S'il  av. 
relatif    à    leur  rachat  ,    il    au: oit    tien 
m  ;  pmfqu  d  roi  juge'  Sin 
/  omç  I. 


que  par  le  Concile  de  Clcrmont ,  tenu  fur 
la  fin  du  même  lïèclc.  Voyez,  ci-dejfus  Sec- 
tion I .  ehmf.  X.  nnm.  VI.  p.  104. 

(jj  On  reconoit  la  main  de  l'écrivain 
de  la  chaire  ,  j'ufquc  dans  les  (ignés  des 
Prélats  ,  fans  en  excepter  celui  de  l'Arche- 
véque.  Il  n'v  a  que  la  feule  lignatuic  de  ce 
,.]iii  foïl  réelle  en  toutes  (es  pairies, 
ne  au  pic  de  l'adc  ,  l'avoir  relu  & 
foafcrit  par  ordre  de  l'Archidiacre  du  Vc- 
xi  11  ,  OÙ  étoient   (itiiés  les  unq    autels  it- 

.1    f.unt    Denis.    Ions    les    figM 
(  li. moines  paioillent  d'une   ineine  in.un  , 
mail  pourtant  dilétciuc  de  c  elle  du  ScriPd 

Bbb 


PREM.  PARTIE. 
Se  c  t.  II. 
Chap.  VI. 
Art.   III. 


Charte  divifée 
par  le  haut  avec 
peinture  Se  ciro- 
graphe. 
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conféquemment  dans  leur  ordre  naturel.  L'autre  portion  ,  dont 
Tordre  étoit  renverfé  ,  apartenoit  à  la  Partie  la  moins  titrée. 
Ainii  elle  devoit  avoir  pour  Ton  lot  la  moitié  fupérieure 
des  lettres  coupées.  Tel  efl:  l'original ,  que  nous  avons  fait  gra- 
ver. Nous  alons  produire  un  autre  modèle ,  où  les  lettres  du 
cirographe  paroitront  dans  leur  ordre  naturel  ;  pareequ  elles 
préfentent  l'interfeétion  d'en  bas. 

III.  On  ne  fauroit  rien  voir  de  plus  fingulier ,  en  fait  de 
chartes  parties  ,  que  celle,  dont  nous  donnons  un  modèle  fous 
le  n.  III.  D.  Mabillon,  loin  d'avoir  mis  au  jour  des  chartes  de 
cette  nature ,  n'en  dit  pas  même  un  feul  mot  dans  fa  Diplomati- 
que. HicKes  parle  bien ,  il  cft  vrai,  de  chartes  divifées  par  des 
peintures,  mais  il  le  fait  en  termes  généraux,  ôc  qui  ne  fpé- 
cifient  rien.  Les  continuateurs  de  du  Canee  en  ufent  de  même. 

Un  Crucifix  ,  partage  entre  deux,  contraelans ,  auroit  fans 
doute  mérité  toute  leur  atention  ;  s'ils  en  avoient  connu ,  dont 
ils  eulfent  pu  rendre  compte.  En  voici  un  placé  au  milieu  de 
cirographum  6c  coupé  par  la  moitié  ,  de  même  que  ce  mot , 
entre  le  Comte  de  Beaumont  &  l'Abbé  de  S.  Martin  de  Pon- 
toife.  Pouvoit-on  interpofer  la  Religion  dans  un  contrat  ci- 
vil ,  d'une  manière  plus  propre ,  à  le  rendre  inviolable ,  6c 
avec  une  finguiarité  plus  marquée  ? 

Cependant ,  comme  fi  cette  formalité  n'avoit  eu  rien  d'ex- 
traordinaire ;  la  pièce  n'en  fait  nulle  mention ,  non  plus  que 
du  cirographe.  Elle  garde  aufli  le  lilence  fur  le  double  exem- 
plaire original ,  qu'on  avoit  tiré  :  quoiqu'elle  annonce  expref- 
fément  l'apoiition  des  fceaux.  On  regardoit  donc  alors  l'an- 
nonce du  fceau  6c  du  ciragraphcy  comme  une  formalité  indifé- 
rente ,  qu'on  pouvoit  également  exprimer  6c  omettre.  Souvent 
à  la  vérité  les  chartes  la  renfermoient  :  mais  quand  elles  ne  le 
faifoient  pas ,  la  feule  préfence  de  ces  formalités  y  fupléoit  de 
refte  ;  fans  qu'il  fût  néceffaire  d'en  être  prévenu.  D'ailleurs  , 
tout  contrat  d'échange  errfportoit  alors  pluralité  d'originaux,  8c 
la  diviiion  d'un  ou  de  pluiieurs  cirographes.  Cette  (  6  )  pièce: 


(6)  les  fceaux  du  Comte  &  de  laCom- 
te(Te  de  Beaumont  fur  Oyfe  joints  enfem- 
ble,  8c  de  l'Abbé  de  S.Martin  avec  celui  de 
fa  Communauté,  font  féparément  fufpen- 
dus  au  bas  de  la  charte  par  deux  lanières 
ou  couroies  de  cuir,  placées  à  droite  &  à  | 


gauche  ,  en  diftances  égales  de  fes  deux- 
extrémités.  Chacune  de  ces  lanières 
fe  traverfepar  deux  fois,au-deirus  de  cha- 
que fceau.  Celui  de  Mathieu  de  Beaumont 
eft  à  gauche.  On  y  voit  ce  Comte  monté 
fur  un  cheval,  courant  à  bride  abatue.  Il  a 
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prouve  encore ,  que  le  fceau  d'une  des  Parties  n  etoit  pas  tou- 
jours acaché  feul  à  l'exemplaire  de  celle,  avec  qui  elle  con- 
tractait.  Celui  que  nous  avons  fous  les  yeux  réunit  tous  les 
fceaux  des  contraclans.  Or  l'autre  exemplaire  devoit  lui  ref- 
femblcr  à  tous  égards.  Il  etoit  donc  muni  des  mêmes  fceaux. 

Quoique  la  pièce  gravée  ne  Toit  pas  abfolumcnt  dificile  à 
lire  ;  pour  garder  une  méthode  uniforme  ,  nous  raportons 
(7)  en  note  l'extrait  figuré  dans  notre  première  Planche ,  mais 
dégagé  des  abréviations ,  qui  pouroient  arêter  quelque  lecteur. 

L'Abbé  de  Pontoife  ne  fait  l'échange  ,  dont  il  eft  queftion 
dans  cette  charte  ,  que  par  la  conceflion  de  Ton  Chapitre ,  ni 
le  Comte,  que  par  celle  de  Ton  époufe  Se  de  fon  frère.  Chaque 
Partie  contractante  fournit  fix  témoins  à  la  pafTation  de  l'acte  : 
formalité  fouvent  obfervée,  lorfque  les  chartes  étoient  folcn- 
nelles.  Celle-ci  n'ofre  pas  la  moindre  aparence  de  diverfité 
d'écritures  ni  de  fouferiptions.  L'énumération  des  témoins  en 
tenoit  lieu  ;  fans  parler  de  l'authenticité,  que  cette  pièce  tiroit 
principalement  de  fon  cirographe  &c  de  Ces  fceaux. 

I V.  Nous  n'aurons  befoin ,  que  d'un  feul   exemple  ,  pour 
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Sect.  IL 

C  h  a  p.  VI. 

Art.  III. 


Charte  diviféc 
par  le  coté. 


des  érriers  en  forme  de  couroies,  qui  def- 
cendent  du  deflus  de  la  felle.  Inconnus  des 
anciens  ,  ils  commencèrent  vers  le  XI. 
hcclc.Au  XII.  leur  ufage, quoique  ordinai- 
re ,  n  etoit  pas  encore  général.  Le  Comte 
n'eft  point  vêtu  de  cottes  de  mailles,  mais 
d'un  habit  court  d'oii  pendent  prcfque  juf- 
qu'a  terre  certains  orncmens,qui  fc  termi- 
nent en  pointc.C'étoit  un  ufagc,quc  lcXII. 
fecîcavoit  vu  naitre.  Mais  les  ornemens 
s'étendirent  beaucoup  plus  dans  la  fuirc. 
On  peut  s'en  fcrvir,pour  juger  de  l'âge  des 
fceaux,  &  par  confequent  des  chartes.  De 
l'autre  coté  du  même  fceau, laComtcflc  eft 
repréfentée  debout  &  en  habits  longs.  Il 
y  avoit  autour  une  infcription  ,  qui  mar- 
quoit,  qucc'étoit  le  fceau  d'Eléonor  Com- 
tefle  de  Bcaumonr.  Mais  il  eft  fi  endom- 
magé ,  que  la  plupart  des  lettres  en  ont 
été  emportées.  A  main  droite  le  fceau  de 
i'Abbaïe  de  Pontoife  étoit  également  dou- 
ble :  celui  du  monalkre  étant  au  revers  <!e 
celui  de  l'Abbé.  Mais  Comme  il  a  beau- 
coup fouffert  ;  on  ne  diftinguc  plus  rien 
côté  :  &  de  l'autre  il  relie  feulement 
qvdqoct  lettres  de  fctllum  S.  Mari, ni. 


(7)  C  Y  R  O  G  R  A  P  H  U  M. 

In  nomine  Sancie  &  individtteTrimt.i- 
tis  Amen  : 

Kotumft  omnibus  tam  prefentibus  quàm      (<*)  L'Antiq.  ex- 
ftiturts  ,  quod  ego   Mathetis  Cornes  Belli-   pliq.tom.lV.  part. 


montts  ,  Uelienor  Comitiffa  uxore  meâ  & 
Philippo  fratre  meo  eoncedcntibns,  &  Gati- 
frcdtts  Abbas  Cenobii  beati  Martini  Ponti- 
farienfts  ,  concedente  Conventu  ejufJ.e/n 
loci  ,  tait  tenore  commntationem  fachnns  : 
Abbas  &  eonventus  dant  rvihi  granchiam 
fuam  de  Belleio  &  nemus  &  omnes  tétras 
&  quidquid  in  eis  poffidebant,  exeeptâ  dcci- 
rn.i  de  Frcfneio  &c.  Quod  ut  ratum  perma- 
neat  ,  ego  &  Comittffa  &  Abbas  c?*  eon- 
ventus auiioritate  figillorum  nofirorum  com- 
mttnimui  banc  cartam.Acium  eft  hoc  publiée 
ar.no  Incar>:ationis  Don.  M.  C.  /  X  \  17/. 
h.x  parte  Comitis  bit  fttnt  teftes  •  Petrus  de 
Borene  ,  Tbcobaudus  de  Morenglo  ,  Pttrm 
de  Roncherolis ,  Watalis  de  ÏÏ.urno  ,  Ro 
lir'.tu  C.lt  ncus  ,  &  Ctautcrms  fî'ius  iiui.ir 
di.  Y x  parte  Monachorum  ,  Phi.ippus  fra- 
ter  Connus,  Gmllilmu         '  ',    Vtirtis 

llifdofus   ,    Vtirus    Ucmuinus  ,  G  mi... 
nepos  Abbatis ,  Geroudi".  f  •"■idns. 

Bbbij 


t*â 


Art.   III. 
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prem  p^imT  tll°nlier  une  l^ée  au~cz  )Ll^e  ^es  chartes  partagées  par  les  côtes. 

Sec  t.  11.     '  Leur  interfeélion  fuivoit  la  direction  de  leurs  cirgrapbes. 

Ghap.  VI.  Cette  divifion  n'opère  jamais  fur  les  côtés  des  chartes  au- 

cun renverfement  de  lettres.  De  deux  exemplaires  ,  d'abord 
féparés  par  une  fuite  de  caractères,  puis  coupés  fur  la  même 
pièce  de  parchemin  ;  celui  qui  étoit  ( %)  à  droite  ,  porte  au  côté 
gauche  fes  moitiés  de  lettres ,  &c  félon  leur  partie  fupérieure. 
Au  contraire  le  double,  qui  lui  étoit  joint  avant  l'intcrfection, 
devoir  laiifer  voir  fes  moitiés  de  caractères,  au  côté  droit  &c 
dans  leur  partie  inférieure.  Mais  l'une  &:  l'autre  moitié  d'inf- 
cription  fe  lifoit ,  fuivant  le  même  fens  &  de  haut  en  bas. 
L'inconvénient  de  ces  fortes  de  chartes ,  lorfqu'on  les  veut  faire 
graver  ;  c'eit  qu'on  n'en  peut  fuprimer  aucune  partie  :  quelque 
inutile  qu'elle  foit  au  but ,  qu'on  fe  propofe.  Celle  que  nous 
avons  inférée  au  n°.  IV.  de  notre  première  Planche  a  pour 
infeription  commune  cirographum  ,  dont  on  ne  voit  que  la 
partie  fupérieure.  Le  premier  mot  explique  la  nature  du 
cirographe ,  qui  devoir  être  également  partagé  entre  les  Par- 
ties contractantes.  Du  relie  la  charte  (9)  eft  dreuec  au  (ia) 

(8)  On  parle  des  côtés  de  ces  chartes  ,  -aliter  fi  Regnaldus  &  uxor  ejus  prius  decejfe- 
relativement  à  ceux  qui  les  lifcnt.  vint  ;  puer  totum  tenebit ,  <&  totam  cenfam 

(9)  Ego  Herveus  Dei  gratia  Decanus     yyeddet.  Si  autem  puer  vineas  débita  culturâ 
£*}  &  totum  capitulum  Autijfiodorenfis  Ecclefiâ.      non  excoleret ,  Regnaldus  eas  accipiet  &  to- 

Notum  ejfe  volumus  tara  futuris  quam pr&-  y$t.am  cenfam  redd.et.  Dïvidcntur  vero  dena- 
fentibus  ,  quod  dilecius  frater  nofier  Petrus      rit   ifii   Canor.icis  ,  qui  interernnt  Vtgiliis 

Q  deChiflriaco  in  capitido  nefiro  conftituitts  Q{3'  Mifie  anniverfarïi  ipfius  ,  &  aliis  clcri- 
domumfuam&  quatuor  arpennos  vinea-  cis  ,prout  nobis  videbitur.  Nos  itaque  ad 
rum  pro  faciendo  anniverfario  fuo  nobis  do-  Opreces  fepedicîi  Pétri  Reginaldum  &  uxc- 

\-j.navit ,  &  in  de  nos  invefiivit.  Tali  quidem      rem  ejus  de  domo  &  pr&falum  pucrum  de 

"  condition?,  quod  quamdtuviveret >  tam  do-  ^vineis  invejlivimus  ;  ita  qtiod  nomine  Capi- 
mum  quam  vineas  teneret.  Sed  Regnaldus  tuli ,  eas  pojjideant,  ô>  po/î  mortem  illorum 
Puelle  pro  inveftiturâ  domûs  duos  fol  ides  ?*  tam  domus  qttàm  -vives,  libère  ad Capitulum 

<^  fingulis  annis  Camerario  nofiro  perfolveret ,  noftrum  redibunt.  Sunt  autem  vinee  ifte 
<&  nos  xxij.  denarios  pro  cenfu  domûs  Le-  ^fite ,  una  in  monte  Rarduini  ';  alia  in  via 
therico  Baledart  redderemus.  Pofl  rnertem  y—^de  Pede >  alauda  ,  alia.  in  valle  fiincli  Pe- 
vero  ipfius  Pétri,  Regnaldus  Puelle  <&>  uxor      tri.   Quod  ut  ratum  permaneat ,  prefer:tes 

C-h  ejus  domitm  totâ  viiâ  fuâ  tenebunt,  &  xx.  ^paginas  fub  cyrographo  divifas  figilli  no/tri 
folidos  tamen  in  die  anniverfarii  fui  nobis  afpcfitione  roboravimus.  Data  fer  manum 
reddeni.   Petrinus  vero  puer ,  quem  fi'pra-  ^.Roberti  lecioris.ar.no   Do?nimc&  Incarna- 

►—  dicius  Petruspro  amore  Dei  educavit  }vi-  f*tionis  millefimo  centefnno  nonagefimo  pri- 
neas  tenebit  y  fub  annuâ  penfione  decem  fo-      mo. 

lidorum.  Qjibd  fi  prs.fatum  puerum  priùs  J  (10)  Le  titre  de  Doyen  par  la  grâce  de 
mori  eontigerit ,  quam  Regnaldum  vel  uxo-  I  Dieu  eft  une  des  formules  les  plus  remaj.- 

W  rem  ipfius  ;  ipfe  vel  uxor  ejus  vineas  cum  l  blés  ,   qu'ofre  cette  pièce. 
domo  tenebit  &  xxx.  folidos  folvet.   Simi-  j 
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nom  du  Doyen  &c  du  Chapitre  de  l'Eglfcfc  d'Auxerre. 

Une  fondation  d'anniverfaire  en  fait  l'objet.  Elle  qualifie     s  1  c  t.  1 1. 
les  deux  exemplaires  ,  qu'on  en  avoit  tirés,  de  pages  divifies     Chap.  VI. 

s  cirographe.  Elles  font  données  par  la  main  de  Robert,  lRT' 
qui  prend  le  titre  de  (11)  Lecteur  avec  la  formule,  Datx  per 
nm  .  employée  anciennement  dans  les  bulles  des  Papes  ,  & 
encore  alors  dans  les  diplômes  des  Pvois.  Cette  charte  ne  porte 
que  la  feule  date  de  l'Incarnation  ,  mais  marquée  tout  au  long 
6c  fans  chirre.  L'écriture  eft  en  entier  de  la  même  main ,  fans 
hgnatures  ni  réelles  ni  aparentes  &  fans  témoins.  Le  cirogr.  - 
pbc,  ainli  que  le  fceau  ;  à  plus  forte  raifon  leur  réunion  u- 
noient  lieu  de  toutes  les  autres  formalités.  L'apoiition  du  fceau 
du  Chapitre  clt  annoncée.  Il  eft  en  ogive  Se  représente  faint 
Etienne,  tenant  le  livre  des  Evangiles  dans  fa  main  gauche ,  &: 
revêtu  d'une  tunique,  defeendant  jufqu'aux  talons  &:  clofe  des 
deux  cotés  jufqu  a  mi-jambe.  Ce  Iceau  avoit  pour  infeription, 
Jigillum  Capituli  fanal  Stephani  Antifiodorenfts ,  mais  dont  il  ne 
refte  que  Capli  Sa  Step.  Ses  lcmnifques  à  double  queue  ne 
font  que  de  parchemin. Nous  ne  palferons  pas  à  une  autre  pièce, 
fans  nous  reconoitre  redevables  de  celle  -  ci  à  M.  l'Abbé  Lc- 
beur ,  qui  fait  mettre  à  profit  toutes  les  ocalions  de  fervir 
le  public. 

V.  On  a  dans  l'article  précédent  afTez  infifté  fur  la  rareté  des      charté4liviféc 
chartes  divifécs  par  le  bas  ;  depuis  qu'on  commença  ,  à  les  mu-  par  le  bas. 
nir  de   fecaux.   En  voici   une   (  1  2.  )  néanmoins  (  1 3  j ,  qui  a 
réuni  les  fecaux  avec  le  cirographe  a  fa  marge  inférieure.  Le 


l 


11,  Robert  Abolant  Prêtre,  chanoine, 
lcclcur  ,  auteur  du  moins  en  partie  de  la 
■  îojuc  d'Auxcrre  ,  &  qui  lé  fît  depuis 
barte.Letii 
It&tur  rju'il  fc  donne  s  cil  cor.lcrvé  long- 
tems  dans  l'E^bfc  d'Auxcrre.  Ceux  nui  en 
:t  revêtus  prcnoient  quelquefois  ce- 
lui de  cr  aux  XI.  &  XII.  ficelés. 
•arde  des   livres  ,   qu'on  hfoit  à 
c  chai  gés  -,  on  leur 
PHa  le  foin  des  a:.  lOicnt 
communication  des  an<  Le  nnes  cliart ■. 

[oient lesno  '    n  très  concer- 

nant Ihijlotre  d'Auxerre par  M.  l'ALleLc- 
ituf '  : 


des  Champs. 

(1 })  Son  écriture  parfaitement  confor- 
me a  celle  des  MIT.  du  tems  eft  d'une  • 
main  dans   fa  totalité.   Les  témoins  y  font 
feulement  nommes  au  nombre  de 
On  compte  parmi  eux  un  Seigneur  ,  qua- 
lifié de  très-noble  Prit 

de  Prince  donné  d.ms  des  chartes  à  des 
Seigneurs  particuliers  n'éitpas  extrême- 
ment  rare.   Une    charte    de  l'Abbaie  dt 
Suilly  ,  imprimée  en  François  pat  M.  ! . 
villon  dans  ton  bifroire  de  Robert  d 
bnllcl  ,  &   en  Latin  dans  les  Preuve    • 
même    luftoirc  ,   qualifie  Gauthi<  l 

'  ■ 

I  liftokc  de  Sablé  p.i;;.  i  <  ; . 
tôt  favant  Bibliothécaire    de  S.   Martin  | , 
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feul  mot  cyrographum  en  très-gros  caractères  règne  d'un  bouc  à 
l'autre  de  la  pièce.  Quoique  toutes  les  lettres ,  qui  dévoient 
entrer  en  partage  foient  coupées  en  deux  ;  le  partage 
n'en  eft  pas  égal.  Ce  titre  eft  une  (14J  tranfaétion  faite  en 
iïjo.  (15)  entre  les  Frères  de  l'Abbaïe  de  (16)  Selincourt  &c 
du  Prieuré  d'Airènes  ,  dépendant  de  celui  de  S.  Martin  des 
Champs. 

Le  corps  de  la  pièce  n'annonce  pas  feulement  le  cirographe, 
mais  encore  l'apoikion  des  fceaux  des  deux  Chapitres  de  faint 
Martin  &  de  Selincourt.  Ils  n'éxiitent  plus  maintenant.  Il  ne 
relte  qu'une  ouverture  (i~)  au  bas,  un  peu  au  defïus  du  com- 
mencement du  cirographe  ,  allez  grande  ,  pour  recevoir  les 
lemnifques  de  deux  ou  trois  fceaux.  Mais  on  n'y  voit  plus 
qu'un  atache,  qui  fe  foit  confervée.  Il  n'ell"  pas  douteux ,  qu'on 
n'y  en  ait  encore  fait  palier  une  autre  ,  au  tems  de  la  confec- 
tion de  l'acte. 

V I.  Les  endentures  font  lî  rares  à  Paris  ;  que  nous  n'avons 
pu  en  tirer  aucune  ni  duTréfor  royal  des  chartes;  ni  de  la  (18) 
Bibliothèque  du  Roi ,  ni  du  célèbre  Cabinet  de  M.  deClerem- 
bault.  Comme  elles  ont  été  beaucoup  plus  fréquentes  en  Angle- 
terre; nous  avons  pris  le  parti,d'en  chercher  quelqu'une,qu'on  y 
eût  dreffée.  L'obligeant  Dom  Pernot  nous  en  a  fourni  une  (19) 


(14)  In  nomine  Patris  &  Tilii  &  Spiri- 
tûs  Sancli  Amen.  Nota  fit  omnibus  ,  tam 
prefentibus  ,  quamfuturis  ,  ifla  memorialis 
aclio  paciionis  3  que  facla  efi  inter  fratres 
Ecclefie  fancli  Pétri  de  Selincurte  &  mona- 
chos  Ecclefie  S.  Marie  de  Arenis ,  atquefub 
prefenti  cyrographo  confignata,  &  utriuf- 
que  Capituli  ,  feilicet  fancli  Martini  de 
Campis  fanctique  Pétri  de  Selincurte  atef- 
tatione  conceffa  ,  &  Sigillorum  imprejfione 
confirmata  ,  &c.  Facla  efi  autem  hujus 
aciionis  patlio,anno  lncarnationis  Domini- 
ce  M  C  L.  Gualtero  exiftente  Abbate  de  Se- 
lincurte^ Simone  fancli  Martini  de  Cam- 
pis Priore  s  &  Simone  Priore  de  Arenis  & 
\\Iicardo  Priore  de  Selincurte.  Ifii  fimt  tej- 
tes  :  Prater  Alelmus  ,  frater  Amalricus  , 
Radulfus  nobilijfimus  Princeps  de  Arenis 
&  fratres  ejus  Gualterus  &  Hugo,  Engel- 
rannus  Clericus  de  Tofii's  }  Nicholaus  Sup- 
prior  ,  Radiilfus  monachus  ,  Petrus  Sa- 
crifia. 

CÏPkOGRAPHUM. 


(15)  Il  eft  remarquable,  qu'après  la 
date  de  l'Incarnation  ,  on  fixe  encore  l'é- 
poque de  la  charte  ,  :&  par  le  tems  de 
î'adminiftration  d'un  Abbé  &  de  deux 
Prieurs ,  qui  gouvernoient  en  chef  leurs 
monaftères ,  &  par  celui  de  la  dignité  du 
Prieur  clauftral  de  la  même  Abbaïe  ,  dont 
la  prélature  de  l'Abbé  venoit  de  fournir 
une  date  générale. 

(i6)C'eft  une  maifon  de  Prémontrés 
en  Picardie  au  Diocèfe  d'Amiens  ,  plus 
connue  aujourdui  fous  le  nom  de  Sainte 
Larme. 

(17)  Singularité  digne  de  remarque,  de 
voir  pendre  deux  fceaux  d'une  même  ou- 
verture ,  faite  au  bas  de  la  charte. 

(1 8)  Il  s'y  en  trouve  pourtant  quelques- 
unes.  Mais  elles   font  afiez  récentes. 

(19)  Elle  n'a  qu'un  fceau,  fur  un  coté 
duquel  on  lit  :  f  Sigillum  Henrici  de  Tra- 
ci  :  de  l'autre  le  contrefeel  a  pour  inferip- 
tion  ,  f  Hoc  fecreti  vi  fac.  Ainfi  c'eft  le 
cas  ,  où  le  fceau  d'une  Partie  étoit  mis  lur 


Art.  III. 
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Tans  date;  mais  qui  doit  être  de  la  fin  du  XIII.  fiècle  ou  du  ^> 

commencement   du  fuivant.  D.   Noël  le  Goux  Procureur  de       c\'       T 
Marmoutiers ,  nous  en  a  tait  venir  deux  du  chartricr  de  cette     Cha  p.  vi. 
Abbaic,  laquelle  avoit  plufieurs  dépendances  en  Angleterre. 

Pour  nous  en  tenir  au  pur  néecifaire ,  nous  ne  donnerons 
le  modèle,  que  de  la  plus  ancienne  de  ces  endenturcs,  apar- 
tenant  aux  commcnccmcns  du  XIII.  fiècle.  Elle  laiffe  aperce- 
voir une  portion  des  lettres  du  mot  cyrographum.  C'ed  un  (zo) 
acommodement  paiTé(nJen  1218.  devant  deux  Juges  (22J, 
délègues  par  le  Pape,  entre  le  Prieur  &  Couvent  de  Ncuporc 
cii  Angleterre  ,  &  l'Abbé  &  Couvent  de  Marmoutiers  ,  rc- 
prefentes  par  procureur  ,  au  fujet  des  actes  de  fourmilion  ,  aux- 
quels devoit  être  afïujcti  le  Prieuré  d'Angleterre,  envers  l'Ab- 
baie  de  France,  dent  il  dépendeir. 

Cette  endenturc  annonce  dans  fon  contexte,qu'elle  avoit  été 
drcllee  en  forme  àccirographe.  Les  noms  de  charte  endentéc  & 
d'endenture  n 'croient  peutêtre  pas  encore  inventés.  Elle  ne  ren- 
ferme aucune  fignature ,  aucune  énumération  de  témoins.  Il 
n'en  paroit  point  d'autres ,  que  ceux  qui  apofent  leurs  fceaux 
à  l'endenture.  Ils  font  au  nombre  de  fept.  Les  deux  Juges  dé- 
légués ,  qui  prennent  pour  adjoints  en  cette  partie  deux  autres 
Prieurs ,  le  Procureur  fondé  de  l'Abbé  &:  Religieux  de  Mar- 
moutiers ,  le  Prieur  6c  le  Couvent  de  'Ncuporc  ,  cous  apofenc 
leurs  (23)  fceaux  à  la  même  endencure.  Ce  qui  confirme,  qu'il 


la  pièce  ,  qui  devoit  être  gardée  par  l'au- 
tre Partie  contractante. 

C  Y  R  O  G  R  A  P  H  17  M. 
L  nivttfn  fidelibus ,  ad  que  s  prefens  ferip- 
tum  l er-vtnerit ,  R.  Prtor  de  Dur.ftaple  ,  & 
J.  Archidraconus  Bedefordier.fîs  &ternam  m 
Domino  falutem.'Noverit  uni-verfit.it  vefira 
&c.  ii  m  bttjm  rei  tejiimonium  httic  fcrtpto 
in  modv.m  ciregrafi  ccnfeUo  tant  nos  &  iL' 
Lentonâ  Çr  de  fanilo  Ofwaldo  ,  Gloceflrïji 
Priores,  quàm  ty  dicli  procurator,Prior  & 
Conventusjîgna  no/lra  duxtmus  appon end 'a 
Acïum  anno  Demi  n  '>/.  CC  XX.  oHavo 
die  lavis  proxim.l  pc(l  fïflum  fancii  Dio-y 
ni/îi,  apud  Dttnftaple. 

Il  eft  daté  Je  !Vin  inS.  en  chiffe 
Romain  ,  excepté  oâmvo  écrit  tout  au. 
long.  Au  heu  de  marquer  le  I).  d'Octo- 
bre ;  la  date  du  mois  cft  ainh  conçue  , 
lottr    du  Jeudi  le  fh:i  prod... 


de  S.  Denis.    Le  dernier  rang  cfc  donné  à 
la  date  du  lieu. 

(11)  Le  faluc  s.terr.am  inDoTnino  falu- 
tem  pouroit  paroirre  fmgulier,  de  !n  part 
d'un  Archidiacre  &  d'un  Prieur  ;  l\  flous  ne 
voyions  ,  dans  une  endenturc  originale  , 
deux  Prieurs  d'Angleterre  annoncer  à  peu 
près  le  même  Çalm.f.^lutem  in  Domino j'em- 
pitemnm.  Elle  cft  de  l'an  1167.  &  fc  trou- 
ve au/Ti  dans  les  archives  de  Marmoutiers. 

(m)   Des    fept    fceaux    pendans    avec 
IcmnilQQCI  de  parchemin  «à  double  queue  , 
un  cft  entièrement  perdu  :  lesataclies  de 
4.  fubfïfrcnt  en  entier  :  les  deux  dernier» 
fceaux  feuls  n'ont   piefquc  rien  loufcrt  : 
llicrefl   plat  des  deux  côtés:  le  pre- 
mier a   pour  empreinte  un  Agnus  Dei  , 
chargé   d'une   croix  levée.    Ce  Ke.iu  c'À 
rono,  mais  l'infcription   en  cft  tellement 
cnitomagéc;mfonn'y  peu;  lia  tant  au  plus 
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ne  faut  pas  donner  trop  détendue  à  Pufage  ,  de  ne  point  ata- 
cher  Ton  propre  fcean  à  l'exemplaire,  qu'on  vouloit  confcrver. 

VII.  Comme  nous  n'avons  point  fous  la  main  d'endenture 
fans  cirographe  -,  nous  en  empruntons  une  du  FormuUre  Angli* 
canum  de  Madox.  C'eft  une  charte  (24)  de  manumimon  acor- 
dée  en  141 8.  (2,5)  par  les  Prieur  &  Couvent  des  Chartreux  de 
Beauval  {16). 

Depuis  plus  d'un  fiècle  &:  demi  l'ufage  avoit  prévalu  en 
Angleterre,  d'apofcr  réciproquement  {on  fceau  (ij)Cur  l'exem- 
plaire dentelé  de  la  Partie,  avec  laquelle  on  contraéloit  :  forma- 
lité ,  qu'on  ne  manque  guère  d'exprimer.  AufTi  n'eft-clle  pas 
oubliée  dans  cette  endenture. 


(b)    Hifioire  de 
France  tom.  3 .  fur 
.l 'an  .1315. 


cjue  Jtgittum  Reale  Mark.  De  l'autre  côté 
l'on  voit  un  grand  contrefcel  en  ogive  de 
la  hauteur  du  fceau  principal.  Le  champ 
repréfente  un  oifeau  ,  entouré  de  cette  lé- 
gende :  t  Nomen  mittentis  fttb  pede  portât 
avis.  Sous  les  pies  de  l'oifcau  paroit  effec- 
tivement un  écriteau  ,  où  l'on  lit  ce  nom 
Diontsius.  Cecju'ily  a  ici  de  plus  fmgu- 
lier  ;  c'eft  que  le  fceau  précédent  n'a  point 
d'autre  empreinte ,  que  celle  du  revers 
du  dernier.  Une  autre  fîngularité  pour  ces 
tems-là  ,  c'eft  que  le  mot  figna  foit  pris 
deux  fois  dans  le  corps  de  l'acte,  non  pour 
un  ligne  ou  un  feing  ,  mais  pour  les 
fceaux  ,  les  figures  fymboliques  ou  ar- 
moiries ,  qui  s'y  trouvoient  repréfentées. 
Il  eft  pourtant  vrai  de  dire  ,  qu'alors  il  ne 
reftoit  prefque  plus  de  trace  de  l'ufage , 
où  l'on  avoit  été  ,  d'apofer  des  signatures 
réelles  ou  aparentes   au  bas  des   chartes. 

(14)  Les  derniers  actes  de  manumimon 
en  France ,  félon  nos  Académiciens  les 
plus  habiles  dans  nos  antiquités ,  font  d'un 
fiècle  plus  anciens.  Le  P.  Daniel  (b)  les  re- 
cule cependant  jufqu'au  tems  de  François 
I.  Lcfervage  n'a  pas  moins  duré  en  Angle- 
terre. Madox  produit  un  acte  de  manu- 
miflion  de  l'an  ijio.  Il  auroit  pu  fans 
doute  en  publier  de  plus  récens ,  s'il  n'a- 
voit  borné  fa  collection  de  chartes  au  rè- 
gne de  Henri  VIII. 

(z$)  La  date  du  lieu  précède  toutes  les 
autres.  Quant  à  celle  du  mois ,  on  ne  date 
plus  par  la  fête  de  tel  Saint ,  ou  le  jour 
delà  Semaine  d'avant  ou  d'après  telle  fête. 
Mais  fî  l'on  ne  revient  pas  à  la  date  des 


calendes ,  noncs  &  ides  5  on  marque  du 
moins  le  quantième  du  mois.  La  date  qui 
pouroit  paroitre  la  plus  fmgulièreeft  celle 
de  la  iixième  année  du  règne  de  Henri  V- 
après  la  conquête ,  pofi  conquefium.  Mais 
elle  a  été  ufitée  en  Angleterre ,  pendant 
environ  deux  fiècles,  &  ne  femble  pas  li- 
gnifier autre  chofe  ,  que  telle  année  de  tel 
Roi  ,  après  fon  avènement  au  trône  : 
puifque  la  même  date  eft  employée  fous 
Richard  II.  qui  ne  fut  rien  moins  que  con- 
quérant. Nous  aurons  lieu  dans  la  fuite  , 
de  traiter  plus  à  fond  une  formule  ,  que 
D.  Mabillon  ,  Spelman  &  du  Cange  n'é- 
clairciifent  point ,  pour  ne  pas  dire  qu'ils 
gardent  à  fon  ocafion  un  profond  filence. 

(ié)  H&c  indentura  teftatur^  qued  nos 
Prier  &  conventui  de  Bellâvalle  Grdinis 
Qartufienfis  ,  unanimi  confenfu  &  ajfenftt 
totiùs  Capituli  nojiri ,  manumifimus  ac  li- 

berum  fecimus  Ricardum In  cujus 

rei  teflimonium  ,  partibus  hi'jus  indenturs. 
tamfigillum  noflrum  commune ,  quàmfigil- 
lum  dicli  Ricardi  alternatim  funt  appenfa. 
Data  œpitd  Ecilamvallem pridiclam  ,  nono 
die  menfis  Junii,  anno  regni  llenrici  quinti 
pofi  conquefium  fexto.  Madox  Formulare 
Anglic.  pag.  410. 

(17)  Lererme  de  fceau  commun  ailleurs 
un  peu  obfcur  ,  paroit  ici  allez  clair.  C'eft 
le  fceau  de  la  communauté  ,  par  là  diftin- 
gué  de  cachets  particuliers ,  que  le  Prieur 
&  fes  Religieux  pouvoient  avoir.  Un  hom- 
me actuellement  fortant  de  fervitude  a  un 
fceau  ,  qu'il  apofe  à  l'acte  même  de  fa  li- 
berté. 

Notre 
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Notre  première  Planche  eft  terminée  par  deux  lignes  ,  l'une  PREM  partie. 
ondée,  &  l'autre  à  dents  de  feie  brifées  par  le  haut.  C'eft  pour      Sect.  i  i. 
donner  quelque  notion  des  chartes  coupées  de  la  forte  ,  à  ceux      Chaf'  v  l 
<jui  n'en  ont  point  vu  ,  &:  qui  ne  concevroient  peutètre  'pas 
même,  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  expreilions. 


o 


ARTICLE       IV. 

Contrats  ,  tranfactions  ,  pactes  ,  concordats  ejrc 

N  n'ufoit  pas  feulement  de  chirographes,  c'eft-a-dire  de      Contrats ,  tran- 
chartes  divifées  ou  dentelées ,  quand  il  étoit  queftion  ^ons  >  acom°- 
d échange  ;  mais  de  plus  ,  quand  on  dreffoit  une  tranfaclion  àons. 
entre  des  Parties.    C'eft  ainli  qu'au  XII.  îiècle  l'Evéque  &:  le 
Chapitre  d'Angers  tranfigèrent  avec  l'Abba'ïe  de  S.  Aubin  (a)     (a)  Tbef.  Anecd. 
par  une  pièce  ,  qui  fc  nomme  elle-même  compofitio  :  pièce  tom- l  cûL  S9î° 
qu'on  doit  compter  parmi  les  chirographes  ,  comme  la  claufe 
fub  cyrographo  en  fait  foi.  C'eft   encore  ainiî  qu'au  commen- 
cement du  XIII.  fièclc,  l'Evéque  de  Paris  (b)  paffa  un  acord    {b)  Eift.de  Par» 
avec  l'Abbé  de  fainte  Geneviève,  fous  le  nom  de  forma  com-  ÎOm-s-î-  s?9- 
pofitionis  &  pacis  :  concordat  du  genre  des  chartes  paricles  , 
comme  il  eft  prouvé  par  un  article  ,  portant  qu'il  fera  dreffé 
de  cet  acte  ,  deux  écrits  d'une  même  teneur,  duo  feripta  in  cun- 
dem  tenorem  confecta. 

Les  contrats ,  pactes  &:  conventions  paroiffoient  auiîi  fous 
la  même  forme.  Leurs  noms  les  plus  ordinaires  furent  char  ta 
con-zenientiaria ,  feriptum  conventiak  ou  fimplcment  convenkn- 
tia ,  pactum ,  conventio ,  contractas  ,   convenium.  Les  deux  pre- 
miers  font  fort  anciens.  Conniventia  (c)  au  même  fens,  l'cft     (r)  Grç.  TWm. 
peutetre  encore  plus;  Saint  Grégoire  de  Tours  s'en  étant  fervi.  h^' L  9- e'  L9~ 
Il  eft  fait  mention  dans  les  formules  Angevines  de  chartes  apel- 
lécs  (d)  convenienti.e.C'cto'icnt  fouvent  des  acomodemens ,  qui      W  Df  "  &?■'■ 
mettoient  finaux  procès.  Aufli  communiqua-t-on  le  nom  de   s"////'  s 

'  nicntU  (e)  aux  chartes  de  déguerpiffement ,  de  cc/fion  ,     (,  u.ji. ,/,  /„Wi. 
d'engagement  ou  de  décharge  ,  chartx  guerpitionis  ,  evacuat/o-  <"':-  1/-'/-  **î« 
nis  ,  ficuritatis. 

I       fim  ou  conventions  finales  If)  tiroient  leur  origine  des    .  '  ',.  :f'       ' 

raphes  ,    &;    avoient    avec    eux   de    grands    raports    de   \\m. 

Tenu  !.  Ce  c 
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rREM  PARTIT  lc^emblance.  Les  conventions  prenoient  tantôt  le  titre  Je 

Sec  t.  il.        confirmations,  tantôt  celui  de  quieu  clamant 'ix  :  pareequ'on  y 

Chap.  vi.     marquoit,  que  déformais  on  tenoit  quites  ceux,  avec  qui  l'on 

croit  en  diférend.  Cet  acte  y  ou  fi  l'on  veut ,  la  formalité  de 

(g)  nid.  p.  XXI.  déclarer  y  qu'on  tenoit  quites  fes  Parties  ,  {g  )  étoit  fouvent 

acompagnée  de  la  reftitution  des  pièces  ,  fur  lefquelles  on  fon- 

doit  fes  prétentions  ,    avant  l'acomodement.  D'autrefois  on 

s'engageoit  ,  même  par  ferment  à  les  rendre  ,  fins  en  retenir 

aucune.  On  nommoit  aufli  les  tranfaétions  confeitutioncs  :  par- 

(h)  GalL  Chrifl.  çequ'ellcs  renfermoient  (//)  certains  règlemens ,  certaines  con- 

fratr.  Sammanh.  ditions  ,  fervant  de  bafe  à  l'acord ,  qui  venoit  d'être  fait.   Au 

^(i'jtil'l'm^om.     XIV.  fiècle  il  étoit  (/'/  d'un  ufage  commun,  d'apcllcr  accor- 

3. pars  v.  qu&fl.     4*tty  un  acord  ou  une  tran fiction. 

f3j./^«.  Gaih.       Les  chartes  de  convention  prenoient  la  qualité  de  conven- 
ir Baluz..  Capi-  'ventionis  chartula  ;  (k)  tandis  qu'on  leur  doiinoit  pour  titre  , 
ud.  tom.  x.  col.       <vindicatio  traditionis.  Lçs  actes  de  mutuelle  garantie  emprun- 
J \i)  Annal  Bened    to^ent  de  vadium  la  dénomination  de  (l)chartji  congadiariœ  : 
tom.  4.  p.  76.         de  mçme  que  les  inurumens  de  pacte  ou  de  convention ,  paclio* 
naliainftrumentay  latiroient  de  pacJam.  Ce  terme  fignific  aufïi 
traité  d'alliance  ,  contrat ,  tejlament ,  acomodement ,  ach  de  pro- 
fejjion  monajlique. 
Pactes ,  acords ,       ït   Ees  anciennes  Loix  Romaines ,  Saliques  &c.  font  fou- 
concordats,  vent  apellées^j/?rf  ,  pacli  &■  paclus.  Pactum  a  quelquefois  voulu 
dire   jugement  ,   fentence  ,  ôc  même  catalogue    ou  matri- 
cule. Les  formules  Angevines  mettent  au  nombre  des  chartes 
(m)  DereDlpl.     les  plus  remarquables  (m)  cartxpacJi.  Celles  de  Marculfe  apli- 
upp  .p.  83.  quent  les  noms  de  paffum  6c  de  paciio  à  un  contrat  de  partage 
(»)  Lib.  i.  cap.     (n)  entre  des  frères,  C'étpit  encore  le  cas,  de  dreffer  deux  chartes 
paricles  ,  epifiolas  duas  uno  ténor e  conferiptas  loco  pacJionis.  Ces 
{0)  Append.  Mar-  mêmes  pièces  s'apelloient  epiftoU  {0)  pattionis- ,  œqualentia  ,  ou 
cuifi  cap.  39  fîmplement  (p)  definitio  ,  cpiftola ,  paclum  inter parentes  ,  ou  ce 
cap.%5.            '   qui  revient  au  même  y  paclum  divifionis  (q)  inter  frœtr es.   En 
(q)Form.Bign.     joignant  l'idée  d'acomodement  avec  celle  de  parcage ,  nous  re- 
ca*ml  '               préfenterons  les  pièces  connues  fous   le  nom  de  pactuationis 
brèves  feu  convenkntU.  Au  moyen  âge  les  tranfactions  étoient 
(r)  Cy-dejfm  Art.  quelquefois  défignées  par  (r)  memorialis  aclio paflionis  y  ou  bieii 
*••»•  %'  par  afhonis  paciio. 

En  :  fait  de  pactes  nous  n'avons  rien  de  plus  fameux  dans  l'hif- 
toire,  que  celui  qui  fut  conclu  entre  le  Pape  Jean  XII.  ôc 
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l'Empereur  Otton  I.  (/)  acte  par  lequel  celui  ci  confirma  tous  les 
droits  de  l'Eglifc  Romaine.  Le  diplôme  qu'il  en  fit  expédier, 
.  lie  plus  d'une  rois  pactam  confirmât  ionis.  Il  fe  qualifie  aufll 
tiacîum.  Ici  ddegatio  ne  lignifie  rien  de  plus  ,  que 
donation  6c  confirmation.  Mais  s'il  faut  remonter  à  l'origine 
de  ce  mot ,  on  peut  le  raporter  aux  lettres  nommées  dclegato- 
rtte.  C'etoit  pour  notifier  les  ordres  du  Prince,  ou  faire  payer 
aux  provinces  les  impoiitions  en  cfpèces ,  dont  elles  étoient 
chargées.  Il  en  ell  parlé  6c  dans  le  Code  Théodofien  &c  dans 
les  lettres  de  Cafliodore.  Les  traités  faits  entre  les  Papes  6c  le 
peuple  Romain  ,  font  apellcs  dans  le  diplôme  d'Otton  ^pacîum 
Se  (t)  ccr.fiitutio  ac  promifiionis  firmitas. 

L'élection  d'un  Abbé  de  Santivagnez,  dans  la  vallée  de 
S.  Dominique  de  Silos,  faubourg  de  Tabladillo,  faite  en  l'an 
931.  de  J.  C.  ofre  un  des  diplômes  les  plus  curieux  de  hPo~ 
lygraphic  Efpagnole.  Cette  charte  fe  qualifie  pactum  6c  feriptu- 
rapaBi,  Elle  renferme  une  promefle  Se  un  engagement  de  part 
6c  d'autre,  fous  peine  de  malédiction  Se  d'anatheme. 

Les  chartes ,  lettres  d'acord  ou  de  concorde ,  ont  une  rela- 
tion manircile  avec  celles ,  dont  on  vient  de  parler.  Quelque- 
fois on  ne  les  défignoit,  que  par  les  mots  de  concordium  ou 
de  concordia.  De-là  concordia  alata ,  en  vieux  Anglois  halefone 
ou  halefona ,  que  les  favans  Continuateurs  de  du  Cangc  inter- 
prètent ,  d'un  acord  fait  entre  les  Parties  litigantes  fans  l'aveu 
du  Juge.  Les  acomodemens  ou  traités  d'alliance  conclus  entre 
des  Seigneurs  ou  des  Souverains ,  s'apelloicnt  cartx  paris  ou 
cartapacix ,  cartx  concordix  &  définit ionis ,  (u)  Se  même  cartx 
de  défini tione  ,  (  1  )  cartx  définit  ionis  ,  cârtd  finis  ejr  concordix , 
cartx  concordix  ejr  pacis  y  cartx  concordix  fiue  placiti.  Ces  for- 
tes d'acords  prenoient  auifi  les  noms  de placitum  ,  de  conve- 
wentia,  de  complacitaiio.  Ils  étoient  en  vogue  au  XII.  ficclc 
6c  même  plutôt.  Mais  fur  la  fin  du  XIV.  on  en  vit  un  entre 
un  Duc  de  Bretagne  6c  une  Dame  de  Raiz  fous  le  nom  (  x) 
Ùapointcmcnt.  On  apclloit  aufïi  ces  pièces  en  langage  vulgaire 
convenances.  Les  concordats  entre  les  Abbés  6c  leurs  Commu- 
nautés fe  nommoient  concordatio ,  pacHo ,  conventio ,  concorda- 
tum.  Nous  en  trouvons  un ,  dont  on  ordonc  l'obfervation ,  fous 

'    (     MM  M  fe  trouve  point  en   ce   fens  dans  du  Cange.  Mais/;;/;  y  cft  expliqué 
«T une  tranfachon  paiféc  en  p rélencc  Jcs  Juges. 

Ccc  ij 


PREM.  TARTIE. 

Se  ct.  II. 

Chap.    VI. 

Art.  IV. 
(s)  Comil.iom.9. 
col.  643. 


(t)lbid.col.6^. 


(u)}{tft.  de  Lan- 
gue d.  tom.  1.  col. 

44f-  A67-  4?î- 
J8J. 


(x)  Preuv.  de 
l'hijl.  de  Bnt.  I  • 
l'iK'i  .i:t  tom.  1.  al. 
79*-799> 
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£  peine  ( /)  de  malédittion  &  d'anathèmc,quoique  du  XIII.  fièele. 


PRsEeMct.A?i.  -^>Ll  tcms  °-es  Romains  on  paflbit  des  contrats  de  patronat  Se 

c  h  a  p.  vi.  de  protection  entre  des  citoyens  Romains  &  certaines  villes  des 

••^IImj  ine/  Provillces  éloignées.  On  en  peut  voir  des  exemples  dans^)Gru- 

i^'c'  ter  Se  dans  l'hiftoire  Diplomatique  (a)  du  Marquis  Mafféi. 


ï 

Je, 

(z.)  G  rut.    ioSi. 

{a)  Pag.    38.  & 
/* 


ARTICLE      V. 

Traités  ,  confédérations  ,  contrats  de  mariage ,  ^^/  folennels 
confirmât  ifs  des  contrats. 

Traités  de  paw  &  {  /^\  N  donnoit  aux  traités  de  paix,  foit  entre  les  Souverains, 

d'alliance  ,  ligue-,        I        f  r  •  ï       c    '  ï •  ï  i        / 

confédérations ,         V_^/  *0lt  entre  les  Seigneurs  particuliers ,  les  noms  de  charta 


ratifications ,  trè-  (4)  de  concordiâ ,  ftfr/4  mémorise ,  C^)  c  onc  or  dament um ,  finis  Sec, 
VT\  va  j  T        Dans  la  fuite  ondes  apella  (r)  traclatus  pacis  forma  pacis. Les  tran- 

(a)  Hifi.  deLang.     .  r.        J  '  r   ir  r         1 

row.  z.  «/.  464.  factions  entre  les  particuliers  turent  aufh  connues  fous  le  nom 

(b)  ibid.  tome  3 .  Je  traités.  On  fait  qu'anciennement  traclatus  fe  prenoit  pour  les 
C0('c)Th'er.  Anecd.  lettres  fynodiques  d'un  Evêque  nouvellement  élu.  Nous  ne  nous . 
tom.  1.  col.  1417.  arêterons  point  aux  pièces  intitulées  chartes  ou  inflrumcns  de 
loeder* convenu*-  ^a-lx  .  parceqUe  ces  dénominations  ne  fe  retrouvent  guère,  Se 

tiones-accurante       1  A    r      .  •       ,  «  1       ,,    0         T1       ,    n  °,       rf  • 

Th.Rymer.tom.i.  peutetre  jamais  dans  le  corps  de  lacté.  11  neitpas  necellaire, 

}•  67S-  non  plus,d'infifter  (d)  fur  les  acordsy  faits  avec,  des  nations  étran- 

(d)  Hijt.  deLang.  gères  ,  (quoique  l'ufage  de  ce  terme  dès  le  XlV.fiècle,  foit 

tom.  $.co .  i69.     rcmal-qUaDie }  )  n[  fur  Jes  pouvoirs  donnés,  pour  pacifier  des 

troubles,  ni  fur  d'autres  attes  également  intelligibles. 

Les  ratifications  Se  confirmations  de  traités  de  paix  ne  de- 
mandent pas  de  profondes  recherches.  On  peut  obferver  néan- 
moins, que  les  Etats  de  Languedoc  drefsèrent  un  atte.de  rati- 
(0  ibid.  tom.  5.  rication  du  fameux  traité  de  (e)  Cambrai. 

toi.  8*...  Il  en  eft  des  lettres   Se  chartes  de  trêve,  comme  des  traités 

de  paix.  Mais  treva ,  treitga^treuca  lignifie  un  diplôme  royal  > 
qui  donnoit  des  afïurances  de  paix  ,  pour  un  tems  limité.  Phi- 
lippe le  Bel ,  dans  la  vue  de  réunir  plus  sûrement  toutes  les 
forces  de  fon  Royaume  contre  le  Roi  d'Angleterre ,  ordona  à 
(/;  Le  P.  Dan.  »,(f)tous  les  Seigneurs  ,  qui  étoient  en  guerre  ,  de  faire  des. 
hifi.de  France  fut  „  treVes,  &;  Je  fe  donner  réciproquement  des  a/furemens.  C'en: 
»  le  terme,  dont  on  fe  fervoit  pour  fignifier  latte  ,  par  lequel 
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:•  ci  promettent,  de  ne  point  s'ataquer  les  uns  les  autres  durant 
»  la  trêve.  » 

Tratgu.i  s  entendoit  de  toute  forte  d'infiniment ,  dans  lequel 
fcs  conditions  de  la  trêve  etoient  ftipulées.  Les  traites  d'al- 
liance ,  de  ligue ,  de  confédération  font  trop  connus  ,  pour 
nous  y  aréter.  Remarquons  feulement,  qu'au  XII.  iiccle,  on 
apelloit  ces  (g)  ligues  ou  confédérations ,  conventions ,  concor- 
iidy  facramentum  ;  pareequ'on  y  interpofoit  la  religion  du  fer- 
ment. On  en  dreffoit  auJli  des  (h)  cyro graphe  s. 

II. Telles  font  les  deux  chartes, placées  à  la  tête(/)dc  la  frmeu- 
fc  collection  de  Rymcr.  Toutes  les  deux  font  également  munies 
d'un  cirographe.  Elles  commencent  par  conventio  &c  ne  fe  don- 
nent point   d'autre  titre.  Ce   font  de  vrais  traités  de  fubfidcs 
entre  Henri  I.  Roi  d'Angleterre  Se  Robert  Comte  de  Flandre. 
^Nlais  comme  alors  on  ramenoit  prcfque  toutes  les  conven- 
tions ,  qui  fc  faifoient   entre  les  Grands  ;  à  moins  qu'ils  ne 
fulTent  abfolumcnt  égaux  ,  aux  idées  de  fief  &  de  vaffalité  :  le 
fubiidc  ce  400.  marcs  d'argent,  que  le  Roi  acorde  au  Comte 
eft  repréfenté  comme  un  fief,  dont  celui-ci  fait  homage  avec 
ferment  de  fidélité   au  Roi  d'Angleterre  ,  s'oblieeant  à  lui 
fournir  tous  les  ans    500.  cavaliers  par  la  première  conven- 
tion ,  &c  1000.  par  la  féconde,  &c  à  lui  faire  fervicc   en  peu- 
fonc  :  pourvu  qu'il  (  1  )  ne  (bit  pas   dans  la  néceflité ,  de  mar- 
cher à  la  guerre  en    qualité  de  valïal  avec  Louis  (i)  Roi  de 


[.  PARTIE. 
Sec  t.  II. 

C  H  A  P.      V  I. 

Art.  V. 


((  )  llift.  de  Lan*. 
il:d.  t.    $.col.  I40. 

(h)  Thcf.  Ar.ccd. 
t.  I.  col.  586.  77  1. 

Traites  de  fubiî- 
des ,  fuivis  d'ho- 
mages  &  de 
mens  de  fidélité, 
penfion  transfor- 
mée en  fief  :  va.Ta- 
lité  des  Comtes  de 
Flandre   :    mépri- 
fes  de  Rymcr  re- 
levées. 

{i)  Fœdera  }  con- 
ventions ,  litteTi. 
&>  cujufcunqite  <je- 
neris  acla  public  g, 
a -curante  1 ho  ma 
Rymer.  Lond. 
1704.  tom.  1.  /m. 
&  4- 


(1)  La  même  claufe  cft  inférée  dans  la 
convention  de  1 1  6} .  entre  le  Roi  d'Angle- 
terre &  le  Comte  de  Flandre.  Mais  cette 
rcfrnclicm  ne  paroit  point  dans  une  con- 
vention ,  ftdus  &  conventio ,  entre  Ri- 
chard I.  Roi  d'Angleterre  &  Baudouin 
Comte  de  Flandre.  Elle  fut  pafTéc, félon  Ry 
mer,  en  1 1 97.  Four  la  forme, c'eft  une  cn- 
denrurc  avec  cyrogrmfhe  ,  témoins  &  fecau 
dune  des  Parties.  Pour  le  fonds, c'cfl  une 
vraie  ligue  ofenlivc  Se  défcnh'vc  ,  entre 
ces  deux  Princes  &  leurs  fuccefléurs  contre 
la  France.  lis  ne  (hpulcnt  point  un  cenain 

;  es  ,  ni  un  fubfidc  en  ai 
gent.  Nulle  aparenec  de  fief.  Ils  s 

'  ruri  foi  ces. 
••oit  ici  |c  I  plus  an- 

ciennes ,   qu'on  ait  par  écrit  de  la  valfahtc 
des  <  |rc.    M.   du    Pui  dans 


fcs  Droits  dit  Roi  cite  pour  premier  acte  de 
la  louveiaincté  des  Rois  de  France  fur  les 
Comtes  de  Flandre  l'Iiomagc  rendu  par 
Baudouin  VII.  à  Philippe  Auguftc  en 
iiyi.  Rymer  tom.  i.p.>/  +  . 

(1)  Cette  claufe  donne  à  Rymcr  oca- 
fion  ,  de  foutenir  contre  Blondel  ,  que 
Philippe  I. excommunié  perdit  les  tit:  ( 
la  royauté,,  avec  toutes  les  prérogatives, 
qui  y  (ontàtachées ,  &  que  Louis  (on  fîls 
régna  en  fa  place  ,  pendant  les  années  , 
mùl  demeii!.!  lotis  l'anathcine.  Si  pou 
lu-er  cette  prétention  ,  nous  n'étions  p.is 
obfigéSj  de  nous  fi  11C 

lion  un  peu  longue  :  nous  !  eue  vis  voil  ici 
pir  plufieuis    ino'iui..  '  les , 

que  pendant  la  première  excommuni 
tion  ,  lancée  par  le  Pape  Urbain  II    niénie 

\  contre  Philippe >  Louis  1 
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Thoyrastom.  i. 
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(I  )  Rymerp,  z  3 . 


(m)  Pag.  71;. 

(»)  Abrégé  hiftor. 
des  ailes  publics 
d'Angl.p.  ii}. 
114. 


Traités ,  contrats 
d'achat ,  de  vente 
&c.  fe  faifoient- 
ils  fans  écriture  ? 


(0)  Hift.  gêner. 
d'Allemagne  tom. 
S.  p.  IX. 
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France,  ou  avec  l'Empereur  »  Il  eft  remarquable,  dit  M.  le 
»  Clerc  dans  fou  (k)  Abrégé  hiftorique  du  premier  volume  des 
»  Aétes  publics  d'Angleterre  ,  qu'une  penfion  eft  ici  nommée 
»  f.oduw ,  au  lieu  que  ce  nom  n'eft  donné  communément  qua 
»  des  biens  immeubles.  D'où  vient  que  l'on  définit  le  fief: 
»  ufus-fruclus  rei  immobilis  fub  conditione  fîdei.  Cependant  dans 
»  l'une  6c  l'autre  convention ,  il  eft  dit  ,  que  les  400.  marcs 
»  d'argent  feront  donnés  au  Comte  Robert  in  feodo ,  comme 
»  s'il  s'agifîoit  d'une  terre  «.  La  même  expreffion  eft  employée 
dans  une  (l)  troiiième  convention,  prefque  à  tous  égards  fem- 
bles  aux  deux  précédentes  entre  Henri  II.  6c  fon  fils  Henri 
d'une  part,  6c  Thierri  Comte  de  Flandre  &:  ion  fils  Philippe 
de  l'autre.  Le  fief  en  argent  eft  augmenté  de  cent  marcs,  fans 
augmentation  de  cavaliers.  Rymer  lie  cette  pièce  à  l'an  1 16  3. 
C'eft  encore  ainfi  qu'au  troiiième  volume  des  Actes  publics 
d'Angleterre  {m)  on  en  trouve  un ,  par  lequel  le  Comte  de  Sa- 
voie rend  homage  à  Edouard  II.  de  quelques  terres  dans  le 
Chablais.  «  C  etoit,dit  M.  de  Rapin  Thoyras ,  une  {n)  coutume 
»  allez  ordinaire  ,  que  les  petits  Princes  recevoient  des  plus 
»  grands  certaines  peniions ,  pour  lefquelles  ils  s'engageoient 
»  à  leur  rendre  homage  ;  6c  que  bien  fouvent  pour  fervir  de 
»  fondement  à  ces  penfions ,  ils  afectoient  certaines  terres  de 
»  leurs  Etats ,  pour  lefquelles  ils  rendoient  homage  ,  autant 
»>  de  tems ,  que  ces  penfions  étoient  continuées.  C'eft  ce  qui 
»  paroit  par  divers  endroits  de  ces  trois  premiers  tomes  (  de 
»  Rymer,  )  6c  même  dans  le  quatrième  «. 

III.  Outre  les  termes  convenientia^faclum^  confœderatio,  fœdus^ 
6c  conventio  ,  par  où  l'on  défignoit  les  ligues  ;  on  employa 
encore  ceux  de  liga ,  ligamentum  ,  ligatio  ,  toujours  dans  le 
même  fens. 

Le  P.  Barre  Chanoine  Régulier  de  fainte  Geneviève  a  fait 
(0)  exprès  une  DifTertation  ,  pour  prouver  ,  que  la  perte  des 


titre  de  Roi,,  &  n'en  exerça  point  l'autori- 
té ;  qu'après  l'abfolution  de  fon  père  ,  il 
fut  aiTbcié  à  la  Royauté  en  1099.  que  Phi- 
lippe ne  cefla  point  de  régner  jufqu'à  fa 
mort  :  malgré  la  féconde  excommunica- 
tion ,  dont  il  fut  frapé  pendant  quatre  an- 
nées ,  &  que  Rymer  s'eft  mécompte  de 
kuit  ans  dans  la  date,  qu'il  alTigne  de  fon 


chefau  premier  aéte  de  fa  vafte  compila- 
tion. Mais  ce  qui  maintenant  nous  écar- 
teroit  trop  de  notre  objet  ,  trouvera  fâ 
plac  enaturellc  5  lorfque  nous  examinerons 
les  titres  &  qualités  de  Philippe  I.  &  de 
Louis  le  Gros ,  avec  les  dates  de  leurs 
règnes. 
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tr.iitts ,  des  chartes  &  aut;\s   écrits  femblakks  ,  ifeft   pas  anjji 

conjidérable ,  que  la  font  la  plu-part  des  Compilateurs  de  ces  for-      s  î  c  t.  ri 

t. s  d'écrits.  Selon  lui,  »  comme  ces  conventions  n etoient  pas      CHAi'   VI 

«  longues  ,  Se  qu'elles  ne  contenoient  qu'un  ,  deux  ou  trois 

»  articles  ,  on  fe  contentoit  d'en  jurer  l'observation  en  préfl    - 

»  ce  de  témoins ,  lefqucls  juroient  aufli  de  leur  coté  fes  avoir 

»,  &  de  s'en  rendre  garans  «.   Il  dit  encore  »  qu'il 

Toit  pas  diricile  ,  de  trouver  chez  les  Romains  des  vef- 

àe  traités  ou  de  piomefTes,  qui  avoient  bn  report  efi'en- 

»  ne!  aux  Intérêt    de  'a  République  ,  qui  ne  paroiiic.it  pas  av. 

«  ère  écrits Cette  pratique ,  c'eit  toujours  lui  qui  par;. 

»  femblc  avoir  été  en  ufage  dans  le  XII.  fièclc.  Les  auteurs  de 
»>  ce  tems  font  mention  de  quelques  traités  de  paix  Se  de  plu- 
»  licurs  contrats  de  mariage,  qu'on  nerédigeoit  point  par  écrit, 
»  Se  dont  on  n'exigeoit  point  la  lîgnature  des  Parties  contra- 
»  étantes.  C 'eit  ainli  qu'en  1 177.  on  négocia  à  Venifc  un  traité 
»  entre  Frédéric  Barbcrouflc  d'une  part,  Se  le  Pape  Alexandre 
»  III.  ôc  le  Roi  de  Sicile  de  l'autre.  Il  ne  fut  d'abord  conclu 
»  que  de  vive  voix  ,  Se  on  n'employa  que  les  fermons  pour  le 
»  confirmer,  fahs  faire  aucun  écrit  ».  Les  Plénipotentiaires  de 
Sicile  obtinrent  cependant,  qu'on  fit  un  acte  des  articles, 
dont  on  étoit  convenu. 

.Surquoi  le  P.  Barre  (p)  obferve  i°.  »  Que  ce  privilège  que     (p  Wft.it AlUm. 
»»  l'Empereur  ordonc  d'écrire  ,  renferme  le  traité  de  paix,  que  :om-  s-f-*- 
«  Romuald  de  Salernc  a  raporté  dans  fa  Chronique.  i°.  Que 
«  les  articles  ne  furent  rédigés  qu'après  l'affemblée  féparée,  Se 
»  aux   inftances  des   Plénipotentiaires  du  Roi  de  Sicile.  3°. 
»  Qu'il  ne  fut  muni  que  du  fceau  de  l'Empereur.  40.  Que  le 
»>  Pape  Se  les  Vénitiens  ne  lignèrent  ni  ne  fcellèrcnt  cet  aclc. 
»  y".  Qu'Alexandre  ne  prit  pas  la  même  précaution  avec  l'Em 
»  percur,  Se  qu'il  n'exigea  de  lui  aucun  écrit ,  mais  feulement 
p  le  ferment  fur  les  faints  Evangiles  <«. 

»  Si  nous  {cj)  ignorons  aujourdui  la  politique  Se  les  moyens  (j)#*</./.  \"j. 
»  employés  autrefois  par  les  négociateurs ,  pour  former  les  trai 
•<  tes ,  qui  font  parvenus  jufqu'à  nous;  il  ne  faut  pas  toujours 
»  s'en  prendre  au  tems ,  ni  aux  guerres ,  ni  aux  incendies  ;  mais 
>»  a  l'ulagc,  qu'ont  ohfervé  quelques  nations,  de  ne  pas  négocier 
•»  par  écrir.  «  Tous  ces  accidens  néanmoins  nous  ont  dérobe  , 
grand  nombre,  linon  de  négociations  de  Plénipotentiaire1., da 
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(r)  Pag.  X 


(s)  Vlifl.  de  Lor- 
raine tom.  i.  col. 
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moins  de  traités  de  paix ,  d'alliance  &c.  Le  P.  Barre  le  fupofc 
lui-même ,  &.  ne  femble  plaider  ,  que  pour  faire  mettre  de 
niveau  les  traités  Se  contrats  fans  écrit  avec  les  ca'ufcs ,  qui 
nous  ont  enlevé  tant  de  monumens ,  dont  les  hiftoriens  tire- 
roient  bien  de  lumières.  Mais  ce  favant  auteur  n'étend-il  pas 
un  peu  trop  cette  omiffion  d'écritures  :  lorfqu'il  l'aplique  à 
d'autres  efpèces  d'actes ,  dont  on  ne  fe  difpenfoit  guère  au 
XH.fiècle? 

»  Il  (r)  paroit  ,  félon  lui ,  qu'alors ,  dans  la  Lorraine ,  on 
»  ne  rédigeoit  pas  par  écrit  les  autres  a&es  civils.  Bertrand  de 
»  Metz  vers  la  fin  du  XII.  fiècle ,  fit  un  décret ,  par  lequel  il 
«  ordonoit ,  qu'à  l'avenir  on  drclTcroit  des  inftrumens  ou  des 
»  actes  authentiques  des  contrats  de  vente ,  d'achat ,  des  pro- 
»  meiTes ,  Se  d'autres  affaires  femblables ,  fans  lefquels  la  fo- 
«  ciété  civile  ne  peut  fubfifter  -,  que  ces  a&es  feroient  confervés 
»  dans  des  armoires  ou  archives ,  dont  il  y  en  auroit  une  dans 
»  chaque  paroiffe  de  la  ville  ,  &:  que  chaque  armoire  feroit  fer- 
m  mée  à  deux  clefs ,  qui  feroient  gardées  par  deux  prud-bom- 
«  mes  y  que  l'on  nommoit  (3)  Amans ,  dans  la  Juftice  de  Metz." 
Si  la  fociété  civile  ne  peut  fubfifter  fans  ces  fortes  d'actes  :  com- 
ment fubfiftoit-elle  avant  ce  règlement  î  Le  Chanoine  Régu- 
lier cite  pour  fon  garant  D.  Calmet.  Mais  l'hiftorien  de  Lor- 
raine tempère  fa  propofition  par  plufieurs  reftrictions  ,  que 
l'hiftorien  d'Allemagne  ne  juge  pas  à  propos  d'employer.  Sui- 
vant le  célèbre  Bénédictin  3  Bertrand  fit  une  ordonance  ,  qui 
(s)  »  insinue,  que  jufqu'alors  on  ne  faifoit  que  peu  ou  point 
»  d'actes  authentiques  Se  par  écrit  des  ventes ,  des  achats , 
»  des  contrats ,  des  promelTes  Se  autres  chofes  femblables ,  fans 
»  lcfquelles  la  fociété  ne  peut  fubfifter.  «  Ne  fent-on  pas  3  que 
D.Calmecdiftingue  les  chartes  fans  lefquclles  la  fociété  ne  peut 
fubfifter  3  des  actes  dont  il  diminue  fi  tort  le  nombre  ?  Il  femble 
au  refte  j  que  cesfavans  Hiftoriens  n'ont  pas  tout-à-fàit  faifi  le 
but  de  Fordonance  de  Bertrand.  Elle  ne  vife  qu'à  l'établiiTe- 
ment  des  archives  publiques  dans  la  ville  de  Metz ,  Se  à  la 
confervation  des  actes  de  toute  efpèce,  qu'on  dreifoit  alors. 


(  3  )  C'eft  ce  qu'on  apelle  ailleurs  Gar- 
denote.  Ce  mot  vient  du  Latin  Amanuen- 
fis ,  allez  connu  de  tout  le  monde.  Ne  fe- 
xoit-ce  point  de-là,  qu'il  faudroit  tirer  l'o- 


rigine du  Prieuré  des  deux  Amans  au  Dio^ 
cêfe  de  Rouen  :  dénomination,  dont  en  a 
cherché  jufqu'ici  l'étymologie  avec  allez 
peu  de  fuccès  ; 

Si 
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Si  les  Princes  firent  entr'eux  des  alliances  fous  le  nom  de  „„,.  =?r 
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femble,  par  des  fociétés  de  biens  6c  de  prières.  En  conféquence      Ch  ap-  v  L 
-de  cette  union  ,  on  écoit  reçu  dans  une  Eglifc  étrangère ,  com-         R  T'  v* 
me  chez  foi ,  on  s'entre-ailiftoit  de  Ces  biens ,  on  faifoit  réci- 
proquement des  prières  &"  de  fervices ,  pour  les  âmes  des  af- 
ipciés  après  leur  décès.  Afin  de  trancher  court  fur  tant  de  fo- 
cietes  de  ce  genre  encre  les  cathédrales  6c  les  monaftères ,  nous 
ne  citerons  que  l'acte  d'union  (t)  du  Chapitre  de  Cambrai  avec     {t)ib\d.  eoi.66i. 
celui  de  Rouen  au  XII.  fiècle. 

On  connoic  encore  des  chartes  d'une  cfpèce  diférente,  qui 
fc  donnent  le  titre  de  confœderatio.  Telle  cft  une  (//)  pièce  ,  par     («)  Gall.  chriji 
laquelle  Thiciri  Comte  de  Flandre  en  1163.  pour  dédomager  fr*trum  Sammar- 
l'Eglife  de  faint  Auguftin  proche  Térouennc  ,  brûlée  par  Ion  '  ****"  4*^  IIX- 
fils ,  la  prend  fous  fa  protedion  6c  fous  celle   de  fes  CucceC- 
feurs ,  6c  lui  fait  quelques  donations.  Telle  cft  une  charte  de 
1 1 3 1 .  en  faveur  des  (  x  )  Chanoines  Réguliers ,  établis  dans  la     (*;  nid.  tom.  j. 
Cathédrale  de  Secs,  portant  divers  règlemens,  pour  le  maintien  t- 96%- 
de  la  régularité  ,  6c  renfermant  des  donations ,  pour  la  foute- 
nir.  Elle  s'apelle  conjlilutio  6c  confœderatio  nofirx  infliiutionis. 
La  première  tient  de  la  tranfa£tion ,  6c  la  féconde  de  la  fon- 
dation ou  de  letabliiTcment ,  beaucoup  plus  que  de  la  notion 
des  confédérations  ordinaires. 

Au  XV.  fiècle  rien  de  plus  célèbre ,  ni  parconféquent  de  plus 
connu,  que  les  décrets  d'union  drefTés  au  Concile  de  Florence  , 
entre  l'Eglife  Latine  6c  diverfes  Eglifes  ou  communions  Orien- 
tales. On  peut  juger  des  autres  par  celui  des  Latins  avec  les 
Grecs.  C'cft  une  Bulle  du  Pape  Eugène  en  Latin  6c  en  Grec 
fur  deux  coloncs. 

I  V.  Les  traités  d'alliance  utoient ,  6c  font  encore  fouvent  contrats  de  taa- 
acompagnés  de  contrats  de  mariage.  Ces  contrats  aux  XI.  XII.  riage  &baux. 
&c  XIII.  uecles  s'apclloicnt  chart.t  nuptiales ,  charte  conjugales. 
C'étoit  un  droit  de  Seigneur ,  du  moins  en  certains  cantons  , 
de  conferver  le  dépôt  de  ces  contrats.  Mais  quelquefois  les 
Seigneurs  en  confioient  la  garde  aune  Abbaïc.  On  raportc  dans 
le  nouveau  du  Cangc  un  texte  ,  où  il  cft  dit ,  qu'un  Seigneur 
avoir  remis  ,  pour  lui  6c  fes  vaflaux,  à  l'Abbé  de  S.  Allirc  de 
Clcrmont  en  Auvergne  ,  tous  les  contrats  de  mariage  ,  dont  il 
etoit  dépofitaire. 

Tome  I.  D  d  d 


TREM.  PARTIE 
Sec  t.  II. 
Chat.  VI. 
Art.    V. 
{y  )  Hift.de  Lan- 

gued.  tom.  3 

338. 


col. 


(z)  Ibid,  tom.  5. 
col.  71. 

(a)  C0I.141.&C. 


(b)Marculf.l.z, 
cap  ija 


Ac"tes  confîrma- 
tifs  des  contrats  : 
chartes  fimples 
opofe'es  aux  den- 
telées :  diverfes 
acceptions  de  fac- 
ture. 

(c)Spelman  Glof- 
far.£.  Z09. 
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Du  tems  de  l'Empire  Romain  ,  &c  même  depuis  fa  ruine , , 
on  employoit  tabula  matrimoniales ,  pour  defigner  ces  fortes 
de  titres.  A  ces  contrats  on  pouroit  joindre  divers  autres  a&es,. 
relatifs  aux  mariages,  Tel  eft  celui  du  Légat  Romain  ,  (y) 
qui  autorifé  par  des  lettres  du  Pape  \  dans  la  vue  de  procurer 
la  paix  du  Royaume  ,.  acorde  une  difpenfe  au  troifième  &:  qua- 
trième degré  à  Alfonfc  frére  du  Roi  S.  Louis ,  pour  époufer 
la  fille  du  Comte  de  Touloufe.  Tels  les  (z.)  articles  de  mariage 
entre  Gafton  de  Foix  &  Anne  de  Navarre.  Au  XVL  fiècle  on 
dreffa  en  quelques  rencontres  des  articles ,  (a)  qui  étoient  de 
véritables  traités ,  foit  pour  pacifier  les  troubles ,  foit  pour  fe 
fortifier  par  des  ligues  ou  confédérations.  Nous  parlerions  ici 
des  titres  &  des  contrats  de  vente  ,  de  ceflion  &c  de  dona- 
tion ,  (  b  )  titulis  atqup  contraëiibus  ,  njenditionis  cejfionis  ,  do- 
Hationis  ;  fi  nous  n'en  avions  déjà  fait  mention  ailleurs ,  Se  fi 
nous  n'étions  pas  encore  obligés  d'y  revenir. 

Les  baux  font  aufïi  une  efpèce  de  contrat.  Mais  quand  nous 
définirions  le  bail  à  fierTe  ,  le  bail  emphitéotique ,  le  bail  à  lon- 
gues années  ,  le  bail  à  vie ,  à  quatre  âges  ou  à  quatre  généra- 
tions ,  le  bail  conventionel  Se  judiciaire  ;  nous  ne  dirions  rien, 
qui  ne  fut  connu  de  tout  le  monde.  Nous  avons  expliqué  plus 
haut  les  divers  titres  ,  que  ces  baux  prenoient  dans  les  an- 
ciens tems.  Quant  aux  derniers  fiècles  ,  il  y  a  plus  de  trois 
cents  ans ,  qu'on  apelloit  un  bail  ballium  Se  bailleta  :  termes 
qui  néanmoins  n'étoient  pas  à  beaucoup  près  univerfellement 
reçus.  Il  étoit  plus  ordinaire ,  de  defigner  les  baux  6c  les  acen- 
femens  ,  par  la  lïmple  dénomination  de  lettres.  On  peut  ajouter 
que,  dans  le  XIII.  te  le  XIV.  fiècles,  cet  ufage  étoit  encore 
le  plus  commun. 

V.  Les  Jurifconfultes  Anglois  (c)  apellent  indiféremment 
char  ta  ou  fachim  tout  aéte  folemnel ,  fervant  à  rendre  authen- 
tique ,  à  confirmer  une  donation  ,  un  contrat  ,  un  engage- 
ment,  un  acord.  Ils  en  distinguent  de  deux  efpèces.  Ces  char- 
tes font  fimples  ou  dentelées  :  fimples  ;  fi  la  pièce  refte  entre 
les  mains  du  particulier  ou  de  la  communauté,  à  l'avantage 
de  qui  elle  a  été  faite  :  dentelées  ,  doubles  ,  triples ,  quadruples, , 
quintuples  Sec.  à  proportion  du  nombre  des  perfones  intéref- 
fées  ;  fi  plufieurs  ont  contracté  enfemble  de  qu'on,foit  obligé  de 
couper  en  leur  faveur  autant  d'endentures, , 
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La  lignification  àçs  facfum  y  où  les  Parties  apointées  propo- 
fent  à  la  Juftice  leurs  moyens,  n'eft  ignorée  de  perfonc.  Mais 
on  pouroit  ne  pas  favoir  ,  que  cette  dénomination  eft  prife  du. 
fait,  qui  a  donne  naiifance  au  litige  ,  &:  qu'on  expofe  dans 
ce  genre  d'écrit  ;  avant  que  d'en  venir  aux  preuves  ,  dont  on 
précend  s'autotifer.  C'cft  donc  originairement  une  relation. 
Tel  cft  le  récit  de  l'élection  d'Urbain  V.  drciTé  contre  Clé- 
ment VII.  fon  compétiteur.  Ce/}  la  première  fois .  dit  (d)  M.     WHiji.EdéfîaJl. 

ri  ■>    •  '  1  j     r  -1  1      '  r  tom.io.fi.   359. 

rleuri ,  que  j  ai  trouve  le  mot  de  jaclum  employé  en  ce  Jcns. 


CHAPITRE    VII. 

Teflamens. 

LEs  teftamens  peuvent  être  confédérés  fous  deux  faces 
diférentes.  Quand  on  entend  parler  de  teftament  ;  on 
fe  figure  tout  d'un  coup  les  dernières  volontés  d'un  hom- 
me ,  qui  fe  prépare  a  la  mort  :  c'eft-là  ,  fi  l'on  veut ,  la  première 
face.  Mais  ce  terme  en  a  une  autre  d'une  bien  plus  grande 
étendue.  Il  n'eft  effectivement  prefquc  aucun  genre  de  charte, 
qui  n'ait  été  anciennement  défigné  ,  fous  le  nom  de  teftament. 
On  difoit  alors  teftament  de  donation  ,  teftament  de  dot ,  tef- 
tament de  liberté  ou  de  manu  million ,  teftament  de  précaire,  (a)Leg.  R,n,nr. 
teftament  de  vente  (a)  6c  tant  d'autres.  /»>.  5?.  Ug.  i. 


ARTICLE     PREMIER. 

Teflamens  pris  fuivant  la  notion  générale  de  chartes 
&  de  diplômes. 

IPAint  Jérôme  n'entend  pas   feulement  par  teflamentum  ,     (hm 

v3  les  dernières  volontés  d'un   homme  ,  qui    fe  difpofc  à   teftwoens , 
mourir-,  mais  même  les  conventions  Se  contrats  entre  des  per-  ll    ,,;miutmm- 
loues  vivantes.    M.  Maftei  prétend,   que  l'acception  de  tef- 
tament ,  dans  cette    lignification  (b)   cft   encore   bien   plus  , 

Ddd  \) 
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prem.  partie    anclenne-  Du  moins  ne  peut-on  nier  ,  que  dès  le  VI.  fiècle  au 
Sud.  il.       "plus  tard,  le  nom  de  teftamenr  ne  fût  communiqué  à  toutes 
c  h  a  p.  v  il    fbrtes  (c)  de  chartes. 
(c)Rerum  G  dl.        Les.teftamens  des  Rois,   tefiamenta  Regum  ,  tejlamentare- 

&  Franc,  fiript.      galia  '  dont  il  eft  parlé  dans  les  Loix  des  Ripuaires  (d)  Se  dans 

t0{d)  tbù  ?4tV  ^a  V*e  ^e  ?'  Maur  •>  ne  f°nt  autres ,  que  leurs  diplômes  de  do- 
nations. Cette  acception  du  terme  de  teftament  fe  fbutint 
pendant  bien  des  fiècles,  Se  la  mode  n'en  étoit  pas  encore  paflee 
fur  la  fin  du  XI. 

Comme  les  teftamens  des  Rois  ;  ceux  des  Seigneurs  reçu- 
rent aufîi  la  même  dénomination,  Se  la  confervèrent  jufqu'au 
V)  Coneii.tom.9.  XII.  fiècle.  La  fondation  de  Çluni (*)  faite  par  Guillaume 
Comte  d'Auvergne  Se  Duc  d'Aquitaine  porte  le  titre  de  tefta- 
ment,  &:  ne  fe  donne  pas  d'autre  nom  dans  le  corps  de  la  piè- 
(f)Thef.  A- ecd    ce  ;  ^  ce  ne^  qu'elle  y  prend  une  fois  celui  de  firmitas  tefla- 
t.i.eol.  5?  3,.         menti.  On  a  vu  plus  haut,  que  tejlamentum  firmitatis  (f)  fe 
confondoit    avec  aiutoritas  ,  prxccptum  ,  prinjilegium  ,  emuni- 
tas.  On  en  peut  dire  autant  ait-,  firmitas  ,  firmitatis  carta ,  fir- 
mitatis  epiftola  ,  firmitatis  conferiptio  ,  firmitas  teflame?iti.  Ajou- 
tons encore  titidus  te.fiamenti.  Tout  cela  ne  lignifie  que  des 
diplômes  ;  Se  furtout  ceux ,  qui  émanent  de  l'autorité  des  Prin- 
ces, des  Evêques  &:  des  Seigneurs,  11  en  eft  de  même  depita- 
(I)  Teref.Bijfert.  cium  teftamenti  {g)  Se  de  carta  [h)  teftament  i.  Telle  eft  la  charte 
^{hf'AmpUff.Coi-  de  donation  de  Tufté  à  l'Abbaie  de  S.  Vincent  du  Mans;  à 
un.  /.  i.coi.^z.    condition  d'y  ériger  un  Prieuré  ,  detfervi  par  (ix  moines.  Cet 
acte  eft  aufîi  qualifié  précepte:  quoiqu'il  n'ait  été  drefic  ,  que 
fur  le  déclin  du  XI.  fiècle  ,  où  cette  dénomination  commen- 
çoit  à  devenir  plus  rare.  On  employoit  alors  dans  le  même 
(  i)  De  reDipl.  fens ,  litterx  (i)  teftament  aies . 
ï's'  Au  IX.   îièclc  ,  contulitionis  &  elecmofynt  tcftamentum^elee- 

mofynœ  aufforitas  ,  contulitionis  ér  clcemofynx  atiïhritas  étoient 
des  termes  fynonimes,  dont  les  Princes,  les  Prélats  &  les  Sei- 
gneurs faifoient  ufage  tour  à  tour  dans  leurs  diplômes ,  pour  ■ 
marquer  leurs  donations. 
Aunes  efr«£Jc     1 1.  Les  loix  des  Ripuaires  ordonent,  que  le  teftament  de  vente 
teftamens*  (^)  ^ftamentum  venditionis ,  foit  écrit  publiquement  Se  livré  à 

(*)  Rcrum  Gai/,  l'acheteur ,  dans  l'aftembléc  générale  de  la  nation.  Abboiï 
&Fr*»c,£rij*.  Abbé  de  Fleuri  ou  de  S.  Benoit  fur  Loire  obfcrvc  ,  qu'il  eft 
Ug.  i.  des  teftamens  de  dot ,  Se  d'autres  de  donations  d'héritage.  On. 
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On  ufoit  de  teftamens  à  titre  de  précaire  ;  lorfque  les  Eglifes  PREM  PARTIE 
aliénoient  leurs  fonds,  pour  un  tems  limité.  Sec  t.  il 

Les  manumiffions ,  ou  plutôt  les  actes ,  qui  en  étoient  dref-      CH'Ai'-  VU. 
fcs ,  fe  qualifient  eux-mêmes ,  dans  les  formules  de  Linden- 
broge ,  (  /)  liber  tatis  tefiamentum  ,  auctoritatis  tefiamentum ,  ma-     (l)Cap.  CI. 
numijjionis  atque  ingenuitatis  titulus ,  ingenuitatis  auttoritas ,  &c 
tout  fimplemenc  tefiamentum.  Les  manumiiîions  fe  trouvent , 
encore  apellées  au  XI.  fiècle  (m)  privilegium  tcfiamenti,  cautio     (m)  Hkkes  D!f- 
■cyrographi  ,  &£  au  XII.  [ri]  abfolutio.  firt.  epift.$ag.  ic. 

Non  feulement  le  nom  de  teftanient  convenoit  à  toutes  les     ^  liid.p.  14. 
efpèces  de  chartes ,  on  l'atribuoit  encore  aux  notices.  Pour  en 
faire  la  preuve  ,  il  ne  faut  que  citer  le  commencement  d'une 
pièce  ,  inférée  au  fécond  tome   de  l'hiftoire   de  Languedoc. 
Hxc  eft  (0)  cartha  ruel  tefiamentum ,  feu  notitia  guarpitoria  érc.     Wc«'-  312- 

Le  nom  de  teftament  s'étendoit  même  aux  ltatuts  ou  dé- 
crets ecléfiaftiques.  Le  Pape  Benoit  VIII.  qualifie  Ecclefix  Del 
tefiamcntum  (p  )  fon  décret ,  divifé  en  huit  articles  ou  canons,  (p)  Conàl.tom.9. 
publié  dans  le  Concile  de  Pavie,  figné  par  les  Prélats ,  adop-  coL  83°- 
té  par  l'Empereur  Henri  II.  qui  confentit  d'en  mettre  les  ar- 
ticles au  rang  des  loix  de  l'Empire.  Nous  n'avons  jufqu'ici 
parlé  des  teftamens,  que  fuivant  une  lignification  ,  qui  con- 
vient généralement  à  tous  les  diplômes  :  paftbns  aux  teftamens 
proprement  dits ,  ou  pris  dans  la  rigueur  de  ce  terme. 


ARTICLE        I  I; 

Tefiamens  proprement  dits ,  nuncupatifs ,  codiciles ,  fîdeicommis.  ■ 

LT     E  teftament  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  quoique  fuf-    Teftamens  pro-- 

1    1  peclé  par  André  Rivet ,  fous  de  frivoles  prétextes  ,  eft  Prement  di". 
dans  la  forme  preferite  par  les  loix.  Il  porte  en  tête  les  noms 
des  Confuls.  Le  nom  du  Teftateur,  fon  titre  d'Evêque  de 
l'Eglife  Catholique  de  telle   cité,  font  conformes  à   l'ancien 
(a)  ufage.  Il  y  eft  fait  mention ,  qu'il  avoit  l'efprit  fain ,  con-    (a)l/lor.Dij>lo?77. 
dition  (b)  requife  dans  le  teftateur,  fuivant  Labéon,  pour  être  P-  4*- 
en  état,  de  faire  fon  teftament.  Celui  de  S.  Rémi  a  été  encore  Jju  £  [t\ z! 
plus  vivement  ataqué.  Mais  il  eft  jugé  véritable  &:  dans  les 
formes  par  M.  de  Tillemont  :  déciûon  à  laquelle  M.  MafféL 


PREM.  PARTIE 
Sect.  II. 
Chap   VII. 
Art.  II. 
(c)  ïftor.  Diplom. 

}»g-  47- 

(d)Dig.Ub.  18. 
.th.  i.Leg.  30. 


(e)  In  Alexand. 


(f)  Form.Marc. 
ltb.%,  cap.  XVII. 


(g)  De  re  Dipl. 
Suppl.p.94. 

(h)  Baluz.  Capi- 
tul.  tom.  z.  col. 
S19-S71. 


Teftamens  des 
Moines. 

(i)De  re  Dipl. 
lîb.  1.  cap.  z.  n.X. 
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ne  fait  {c)  nulle  dificultc  de  fouferire.  En  effet  les  témoins  y 
paroiflènt  au  nombre  de  fept  ,  conformément  aux  loix  Ro- 
maines. On  y  énonce  ,  comme  [a)  elles  l'ordonentj  leurs  quali- 
tés &  celles  du  Teftateur  ,  Jingulos  tefies ,  qui  in  teftament  0 
adhibentur  ,adnotare  convertit ,  quisejr  cujus fîgnaverit  teftarnentum. 
Sous  l'Empire  Romain  ,  quand  on  drclfoit  un  teftament  ; 
on  montrait  aux  témoins  les  noms  des  héritiers ,  écrits  furie 
-dos  de  cette  pièce.  Cet  ufage  fut  changé  du  tems  de  Néron. 
Les  noms  des  héritiers  furent  placés  au  dedans  &c  au  dehors 
celui  du  Teftateur  ,  qui  déclaroit  aux  témoins  ,  que  c 'étoit 
là  fon  teftament.  Cela  fufifoit ,  pour  qu'ils  y  apofaffent  leurs 
feings  ou  leurs  fceaux.  Nous  expofons  ailleurs  les  précautions 
prifes  ,  pour  que  les  teftamens  ne  puftent  être  ouverts  ,  avant 
la  convocation  des  témoins.  Elles  n'empêchèrent  pas  les  fauf 
faires  ,  de  trouver  le  fecret ,  de  les  ouvrir  frauduleufement. 
Lucien  (e)  raporte  trois  manières ,  employées  pour  y  réuilir. 

Les  teftamens ,  fous  la  première  race  de  nos  Rois  commen- 
çoient  ordinairement  par  ces  mots  :  (f)  Régnante  in  perpctuum 
Domino   noflro    Jcfu   Chrifto.    Suivoient  le  nom  du  lieu ,  où 
étoit  drefle  le  teftament ,  l'année  du  règne  de  nos  Monarques, 
avec  le  jour  du  mois.  Le  teftateur  déclaroit  enfuite  le  nom  du 
notaire ,  qu'il  avoit  chargé  de  mettre  par  écrit  fes  dernières 
volontés  :  afin  qu'après  fa  mort ,  les  fceaux  reconnus ,  les  fils 
de  lin  coupés;  fes  légataires  fifTent  inférer  le  contenu  de  fon 
teftament  dans  les   aclcs  municipaux,  conformément  à  la  loi 
Romaine.  Il  ratifîoit  au  furplus  toutes  les  éfaçures,  (g)  qui  fe 
rencontroient  dans  le  teftament.  Souvent  il  y  étoit  dit ,  qu'il 
feroit  {h)  dépofé  dans  les  archives  de  telle  Bafilique.    Le  mari 
&  la  femme  faifoient  pour  l'ordinaire  leur  teftament  par  un 
a&e  commun  ,  qui  laiffant  tous  leurs  biens  au  dernier  vivant, 
ne  pouvoir  avoir  d'effet  ultérieur,  qu'après  la  mort  de  tous  les 
deux, 

1 1.  Quoiqu'il  fût  défendu  aux  moines  par  plufieurs  (i)  loix, 
de  faire  des  teftamens  ;  l'antiquité  nous  en  a  tranfmis  quelques 
uns ,  Se  nous  en  fait  conoitre  un  plus  grand  nombre ,  tant 
d'Abbés  que  d'Abbeffes. 

Les  fimplcs  moines  en  firent  aufîi  à  leur  exemple  ,  ou  du 
moins  quelques  donations  particulières.  La  règle  du  Maitre 
ordonoit ,  qu'elles  feroient  renfermées  dans  le  teftament  de 
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l'Abbé.  Si  le  code  *  Théodoûen  autorifc  les  teftamens  des  moi-  P^     XïïrÏL. 

c'eft  pareequ'ils héritoient &qu'on  héritoit  d'eux: quoiqu'ils  Sect.  i i. 

ne  puflent  pas  jouir  de  leurs  biens ,  mais  feulement  en  difpofer.  £  £  * *-  ▼ !  E 

Au  refte  la  plupart  des  Abbés ,  qui  faifoient  des  teftamens,  *  Lih^.rit'iJ.u 

ne  lé<moient  que  des  aumônes  pécuniaires.  S'ils   fembloient  V.bC 

faire  quelques  donations  de  fonds  de  terre  ;  déçoit  ordinaire-  :  GVt/r<?/- 
ment  moins  des  legs,  que  de  confirmations  de  donations,  qui 
avoient  précédé  leur  profeilion  monaitique.  Il  faut  pourtant 
convenir  ,  qu'il  y  eut  des  abus  à  cet  égard  ,  qu'on  fut  obligé 
de  réprimer  par  de  nouvelles  loix. 

III. Les  teilamens  w/wf//^///}  n'étoient  que  des  difpofitions  ,  Teftamens  nun- 

faitesde  vive  voix,  en  ptéfenec  de  témoins.  On  ne  laiiloit  a^^tài 

pas  ,  d'en,  dreffer  devant  les    Magistrats  un    acte  ,   qui   te-  vant  ou  par  les 

noit  lieu  de  teftament  écrit.  Quelquefois  les  Magîftrats  eux-  J^|€s*.Ex^fute 


eurs 


tcltamcnraircs 


mêmes  dreiloient  cette  (*J  pièce.  On  lapelloit/m/>///w  légale.  a«aes qu'ils  <kèf- 

C'éroit  en  vertu  d'un  teftament  de  vive  voix ,  qu  ils  étoient  au-  foient. 


(k)  Hift.  deLang. 
tom.  i.  col.  4}. 
70.  130. 


torifés,à  le  faire  par  écrit.  Ce  teftament  ctoit  qualifié  vadinm  ou 
gadiuîH.Ua&c  drefïc  par  les  Juges  portoit  les  noms  de  donation, 
de  tradition  ,  de  charte  ou  Récriture  de  tradition  ou  de  donat; 

Les  exécuteurs  teftamentaircs  fe  difoient  les  aumôniers  du 
Tcftateur.  En  confequence  ils  difpofoient  de  fes  biens ,  ou 
plutôt  ils  s'expliquoient  fur  leur  deftination  ,  comme  «1  auroit 
pu  faire  lui-même. 

Dans  le  moyen  âge  (I)  teftamentum  nuncupativum  fe  prenoit     W  l'-^l'iJ-{ 

n        '  1  i-     >  1      '         r  ij-cl'       J-rn.        f"r  Teftamentum 

pour  un  teltamcnt  rédige  par  écrit  ,  fous  la  dictée  du  leita-  ^  nuncUpaiivmn. 
tcur.  C'cft  en  ce  fens  qu'il  faut  entendre  les  paroles  iuivantes 
du  teftament  de  Guillaume  de  Tortofc  de  l'an  1 1 5*7.  Gadium 
five  teftamentum  metirn  nuncupative  facio  -,  où  l'on  voit  que  ga- 

m  &  teftamentum  n'ont  pas  une  lignification  diférent.-. 

Le  teftament  de  la  Reine  Marie  d'Aragon  ,  drcflé  en  121 5. 
publié  au  IX.  tomefw)  du  Spicilégc  du  P.  d'Acheri ,  &:  reim- 
primé au  III.  des  Conciles  (n)  d'Efpagne  du  Cardinal  d'Aguir- 
re  ,  n'eft  point  d'une  autre  nature.  Cette  Princefle  y  déclare  à 
la  vérité ,  dès  le  commencement ,  que  (1  )  ne  voulant  pas  mourir 


[n  V*  . 


(  1)  In  nomme  Domini  Amen.  Anno  in 
r*rr'.  '< /',  i/.dlifn/tn  ducentefime 

timo  tlrcimo  ,  Pontifie  afin  \nno  cniti  l'apt 
ttrttt  anno   tlcctmo-ftxio  ,  mtnft   Afrihs  , 

'  tari  m 


ma  Aragonum  &  domina   M< 
lant  ,  (jnumvis  *.frn  ttrftn    ■ 
nolens  decederc    trttcfl.it u  ,nu>n.  ■; 
cjtiod jSini  fcrtptu   ditanr,    féUÏO    ' 
tum  Qr>c.  Spîcdcg.  tora.  y.  p; 


p.  XI. 
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prem.  partie.  ^ans  avou* te^^  s  e^e  va  faire  un  teftament  nuncupatif-,  qu'on 
Sec  t.  11.       dit  être  (ans  écriture.  Il  cfb  néanmoins  dans  toutes  les  formes. 
ArtAI>iiVIL  II  commence  par  l'invocation  du  faint  nom  de  Dieu  :  fuit  la 
date  de  l'Incarnation ,  du  Pontificat  du  Pape  ,  du  jour  du  mois, 
de  l'Indidion.  Après  quoi  la  Reine  prend  tous  fes  titres ,  fe  dit 
faine  d'efprit,  quoique  malade  de  corps  ,  fait  toutes  Ces  difpo- 
fitions  teftamentaires  ,  &c  en  ratifie  plulieurs  autres ,  qu'elle 
avoir  déjà  renfermées  dans  un  dernier  teftament ,  qui  avoit 
précédé  celui-ci.  Enfin  il  eft  terminé  par  1  enumération  d'un 
grand  nombre  de  témoins ,  préfens  à  fa  confedion.  Peut-on 
qualifier  un  pareil  ade  autrement ,  que  de  teftament   ou  de 
codicille  ?  S'il  prend  le  titre  de  nuncupatif  ;  ce  n'eft  qu'entant 
qu'il  n  etoit  pas   olographe ,  ou  qu'il  étoit    fait  au  lit  de  la 
mort ,  &  fous  ladidée  de  la  Teftatrice.  On  ne  comprend  donc 
(  0 )  Hifi.  d'Aile-  pas  comment  un  favant  homme  a  pu  (0)  alléguer  ce  teftament , 
magne  tom.  5.        comme  une  preuve  certaine ,  qu'on  ne  rédigeoit  pas  toujours  par 
écrit  les  legs  &  les  promejses.  Une  propofition  que  perfone  ne 
fauroit  contefter  ,  pouvoit  fe  paffer  aifément,  d'être  étayée  d'un 
apui  fi  fragile.  Ainfi  l'on  ne  croit  pas  devoir  rien  changer  à 
l'idée,  qu'on  a  donnée  des  teftamens  nuncupatifs  des  XII.  6c 
XlII.fiècles. 

Les  ades  qui  fe  nomment  divifa  ,  divifw ,  divijîonale ,  ne 
s'écartent  point  de  la  notion  des  teftamens  du  bas  âge  ,  apel- 
lés  gadia  ou  tefiamenta  nuncupativa. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer ,  d'ajouter  un  mot  fur  Içs 
{p)Hift.deLang.  ades  de  publication  &  d'exécution  des  teftamens.  Le  tréfor  {p) 
tom.  i.coL  i)9.  jes  c|iartes  a  foumi  un  exemple  du  premier  au  célèbre  Hifto- 
rien  de  Languedoc.  La  pièce  eft  de  l'an  1 176.  Diverfes  archi- 
ves lui  ont  offert  plulieurs  autres  ades  d'exécution  de  tefta- 
ment. Nous  en  avons  déjà  touché  quelque  chofe.  Il  nous  refte 
à  dire,  que  ces  pièces  ne  fupofoient  pas  toujours  un  teftament 
feulement  de  vive  voix  ,  fait  en  préfence  de  témoins. 

L'ade  d'exécution  du  teftament  d'Aimeric  Archevêque  de 
(q)  ibid.tem.  1.  Narbone  rapelle  fon  teftament  (q)  codicillo  tefiamenti.  Cepen- 
tol.  1 3  o.  dant  on  y  voit  les  aumôniers  ou  exécuteurs  teftamentaires  em- 

ployer le  terme ,  nous  donnons  ,  ôc  qualifier  leur  ade ,  charta. 
donationis  &  traditionis  ,  comme  s'ils  étoient  eux-mêmes  les 
auteurs  de  ces  donations.  Mais  des  pièces  fi  fingulières  fem- 
£>lent  renfermées  dans  le  X.  fiècle, 

IV. 
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I V.  Quelque  diheile  que  fut  Hîckcs  ,  en  fait  d'anciens  ti- 
tres ;  il  ne  lailfe  pas  de  reconoitre  pour  légitimes  &c  authen- 
tiques ,  des  teftamens  fans  date,  (r)  des  teftamens ,  qui  n'étoient 
autorifes,  que  par  la  préfence  ou  la  lignature  d'un  feul  (y) 
témoin  digne  de  foi. 

On  rencontre  dans  les  compilations  de  chartes  ,  des  co- 
dicilles à  peu  près  dans  la  même  forme  ,  que  les  autres  tefta- 
mens [t).  Tel  cft  celui  d'un  Seigneur,  qui  deshérite  un  de 
fesfils,  pour  avoir  porté  les  armes  contre  lui.  Nous  trouvons 
des  codicilles  (u)  fous  le  nom  de  brève  codicillo  ou  fimplcment  de 
breve  ,  qu'on  qualifîroit  mieux  des  teftamens  très-longs  ;  fi 
l'on  avoir  égard  à  leur  étendue  ,  &:  au  détail  dans  lequel  ils 
entrent.  Ils  ne  fupofent  aucun  teftament  préalable  :  mais  on 
fait  qu'il  cft  des  codicilles  fans  teftament.  Celui  du  tefta- 
ment de  Fulchran  Evcque  de  Lodève  eft  intitulé ,  dans  (x)  les 
pièces  juftifîcatives  du  nouveau  Gallia  Chrifiiana  ,  Codicil- 
lus  feu  divïfionale  bonorum.  Mais  l'acte  même  fe  nomme  brè- 
ve eleemofynnrum  bcfdeicommifftim.  Il  cft  du  X.  fiècle. 

Il  étoit  alors  fort  ordinaire  ,  de  fe  donner  par  un  fîdei- 
commis  des  exécuteurs  teftamentaires.  Ils  dévoient  acomplir 
les  intentions  marquées  du  teftateur  ;  mais  il  étoit  à  leur  li- 
berté ,  de  difpofer  des  biens ,  dont  il  n'avoit  point  fait  Implica- 
tion. Souvent  néanmoins  les  fideicommis  portoient,  que  ct% 
biens  feroient  distribués  aux  Eglifes  ou  aux  pauvres.  Alors 
les  fideicommi  flaires  n'avoient  droit,  que  d'en  faire  le  choix. 


PRLM.  PARTIE. 
Se  cr.  II. 
Ch  a  p.  VII. 
Art.   I  I. 
Teftamens  fans 
date  ou  faits  en 
prélence  d'un  feul 
témoin  ,  reconnus 
pour  vrais  &  au- 
thentiques.   Codi- 
cilles ,  fideicom- 
mis. 

(r)   Difert.  Epiji. 
pag.  j6. 
(s)  Ibid.p.  y  7. 
(/)  Ampli f.  Cot- 
isât, tom.  i.  col. 

»437- 

(  u)  Hift.  de  Lan- 
gue d.  tom.  i.  col. 
107. 

(x)  Tom.  6.  \nf~ 
trio»,  col.  168. 


Tome  I. 


Ece 
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PREM.  PARTIE. 
Sec  t.  II. 


(a)  Thef.  Anecd. 
x.  i.çol.  8;. 


{b)  Gall.  Chrift. 
nov.  t.  u  Infirum. 
col.  3. 


(c)  Col.  61. 


(d)  Conc.Labbe 
tom.1 .  col.  izoz. 
Rerum  Gall.  & 
Franc.fcript.t.  5. 


CHAPITRE     VIII. 

Brefs  ejT*  brevets ,  Billets  &  cêdules. 

LE  nom  de  brefs  donné  aux  codicilles  6c  aux  fidcicommis^ 
pour  ne  pas  dire  aux  teftamens  ,  nous  invite  à  entrer 
tout  de  fuite ,  dans  la  matière  des  brefs.  Il  eft  certain  que  le 
bref  de  partage  (a)  ?  drefTé  par  Matfred  Vicomte  de  Narbone 
&  Adélaïde  fon  époufe ,  prêts  à  faire  le  voyage  de  Rome , 
étoit  un  véritable  teftament.  C'eft  même  le  nom  qu'il  porte 
en  titre  :  quoique  la  pièce  ne  s'atribue  ,  que  ceux  de  prévis 
divifionalis  ,  de  fcripura  5  &  de  divifionalis  tout  court.  Trois 
autres  teftamens ,  que  nous  alons  citer  ,  réunifient  avec  l'inf. 
cription  de  teftament  dans  le  titre ,  celle  de  bref  dans  le  con- 
texte. Le  teftament  {b)  d'Ebrald  Prévôt  d'Albi  ,  immédiate- 
ment après  l'invocation  r  débute  par  ces  mots  :  Incipt  brevis 
codicillus  Jive  divijionalis ,  dénomination  à  laquelle  il  ajoute 
vers  la  fin  celle  de  carta.  Celui  de  Raimond  I.  Comte  de  Tou- 
loufe  commence  par  ces  mots  brève  codicillo  ècc.  &  finit  en  fe 
qualifiant  brève  pour  la  féconde  fois .  Ces  trois  pièces  apartien- 
nent  au  X.  fiècle,  aufîi  bien  que  le  teftament  de  la  ComtefTe 
de  Melguil,  raporté  au  fécond  tome  de  l'hiftoire  de  Langue- 
doc. Il  fe  nomme  à  diverfes  reprifes  {c)  brève  divijionale  ,  titre 
que  les  teftateurs  afeécoient  de  donner  à  leur  teftament  ;  foit 
qu'ils  partageaient  leurs  biens  entre  leurs  héritiers  naturels, 
foit  qu'ils  les  abandonaffent  à  ceux  d'entr'eux ,  qui  furvivroient 
aux  autres.  Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  ,  de  remarquer  ici , 
que  le  teftament  (d)  de  Charlemagne  eft  apellé  plus  d'une  fois 
breviarium  par  Eginhard ,  hiftorien  de  fa  vie  &:  fon  Secrétaire. 
Mais  cette  pièce  prend  elle-même  les  noms  de  defcription , 
de  divifion  ,  de  conftitution ,  ôc  d'ordonance  ,  deferiptio  ,,  dï~- 
vijîo  3  conflit  ut io  ,  ordination 
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PREM.  PARTIE. 

S  ECT.    II. 

Chat.  VIII. 


ARTICLE       PREMIER. 

Brefs  ejr  brevets ,  leur  dénomination ,  leur  ufage. 

TTy  Rcve ,  dit  M.  Marféi  (a)  a  été  pris  par  le  Scholiafte  de  (*)  iftor.  Dîpiom. 
_[j  Juvenal ,  par  Lampridc ,  Vopifquc,  S.  Jérôme  8c  S.  Au-  ***' 88-  8*' 
guitin  ,  pour  un  titre ,  une  note ,  un  écrit  fort  court  :  dans  une 
loi  de  Valentinicn ,  pour  une  matricule  :  par  Lampride  encore 
une  fois  pour  un  acte  judiciaire  :  au  VII.  fiècle  dans  la  règle  du 
Maitre ,  pour  un  instrument.  Le  do£tc  Marquis  ajoute  d'après 
Papias,  que  les  Papes  donnent  le  nom  de  brefs  aux  pièces, 
qualifiées  par  les  Rois ,  préceptes  Se  ordonances. 

I.  Les  Grecs  Se  les  Latins  ont  fait  un  ufage  prefque  égal  des     t  Dénominations 
brefs.  Les  premiers  les  apclloient  (b)  fipî£iovy  (ZpiViov ,  /3/ieêê7oy,  ffbrTvcts  " 

Se   plus  fouvent  ttitcmiov  ,  7Titclkyi  ,  nri^ctxtov  ,  •m^a.v.cùtx.a  ,  %CtpTtOV,      (b)  Glotf.  med.é' 

Xctpm ,  ipau/xcLTilov ,  x.ùLT(typeL<pi.  Les  féconds  leur  prodiguoient  infim- GrA:,t- 
(c)  les  noms  de  brevis  ,  brève  ,  breviculus ,  brevetus  ,  brevetumy     M  Giof.med.& 
brevicola  ,  brevicellum  ,  pitacium ,  pytatium  ,  piclacium ,  pytta-  %n*im'    atim  ' 
tium  ,  pitaciolum  ,  piclatiolum ,  pittaciolum ,  pittatiuncula ,  fche- 
da ,  fchedula  ,  céda. ,  cedula ,  cedulata.  Par  ces  termes ,  à  la  plu- 
part defqucls  la  barbarie  donna  naifTance ,  les  premiers  enten- 
doient  des  brefs ,  des  épitres ,  des  écritures ,  des  billets  ,  des 
brevets ,  des  inventaires.  A  tant  de  lignifications  diférentes  , 
les  féconds  ajoutoient  encore  celles  de  procurations ,  de  règles, 
de  denombremens,  en  un  mot  de  prefque  tous  les  divers  aéles, 
chartes  &:  cédulcs,  qui  remplirent  nos  archives. 

ftttâCium  parut  plus  particulièrement  confacré  ,  à  fignificr 
des  billets  ,  des  tablettes  manuelles  ,  des  écritaux.  Mais  la 
fignification  de  brève  ne  pouvant  être  renfermée  dans  des  bor- 
nes fi  étroites  ;  il  faut  pour  en  donner  une  jufte  idée  ,  la  trai- 
ter avec  quelque  dérail.  Gardons-nous  bien  néanmoins  d'en- 
treprendre ,  nous  ne  difons  pas  d'épuifer  la  matière  ;  mais  de 
copier  l'énorme  lifte  de  brefs ,  qu'on  trouve  dans  le  Glofîairc 
de  du  Cange.  Atachons-nous  feulement  aux  notions  les  plus 
générales  fur  les  brefs  ,  Se  a  leurs  cfpèces  les  plus  dignes  d'a- 
renrion  par  raport  a  la  France. 

1 1.  Originairement  ces  attes  répondoientà  la  nature  de  leur  leut$ej£™ 

Eec  ij 
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™  rM  n»rT,c    nom  Par  leur  brièveté.  Mais  dans  la  fuite  il  y  en  eut  pluficurs. 

PkEM.  PARTIE.  -,  /  i\  , .    .    ,  ..    -     '         ,  f     "  3 

s  ct.  il.  <1IU  n  en  cédèrent  pas  en  prolixité  aax  diplômes  les  plus  longs. 
Chap.  vi»  Les  brefs,  au  fens  de  cédules  &  de  catalogues,  étoient  déjà 
Art..  I,  cn  ufage  fous  jçj  Empereurs  Romains*. 

Longtems  après ,  Adalgife  devenu  Prince  de  Bénévent  par 
fà  révolte,  ordona  que  les  brefs  feroient  nuls  ;  s'ils  n'étoient 
foufcrits  de  la  main  d'un  notaire.  Auparavant , quiconque  fa-- 
voit  écrire ,  drclîbit  fans  façon  les  brefs ,  dont  on  avoit  be- 
foin.  Cet  abus  s'étoit  introduit,  depuis  la  ruine  de  l'empire 
Romain.  Car  nous  voyons  fous  Alexandre  Sévère,  que  les 
notaires  faifoient  quelquefois  le  raport  de  ces  pièces  en  pré- 
fence  de  l'Empereur.  Ce  qui  femble  fupofer  ,  qu'ils  les  dref- 
foient  eux-mêmes.  Au  reite ,  fi  comme  le  prétend  M.  du  Can- 
ge ,  c'étoient  moins  des  catalogues  ,  que  des  minutes  de  no- 
-  raires  -,  on  ne  poura  plus  difeonvenir  ,  qu'elles  ne  portaffent 
dèflors  le  nom  de  brèves.. 

Les  lettres  ,  juflions  ,  mandemens,  billets  tant  des   Rois, 
que  des  perfones  de  toute  condition,  sapeilèrent  dans  les  an- 
ciens tems  ,  &c  prefque  jufqu  a  nos  jours.,  brèves  ér  brevicoLe. 
Nos  Romanciers  qui  les  nommoient  briez,  ou  briés ,  les  fai- 
foient ordinairement  marcher  de   pair  avec  les  chartes  &;  les 
fceaux.  Quand  on  difoit  brevis  au  féminin ,  ce  qui  n  etoit  pas 
rare ,  on  foufentendoit  fans  doute  epiftola.- 
Brefs  des  Papes ,       III...  Les  brefs  des  Papes  étoient  d'abord  de  véritables  let- 
atations ,  affigna-  tres  ?  &r  encore  aujourdui  confervent-ils  fouvent  cette  forme, 
dules-,  lettres  de  Us.  font  fignés  par  le  Secrétaire  des  brefs ,  &c  fcellés  en  cire  rou- 
m*.'  ge  fous  l'aneau  du  pêcheur.  C'en  eit  aiTez  pour  les   diltinguer 

des  bulles  ,  toujours  fcellées  en  plomb ,  avec  les  têtes  des  Apô- 
tres S.  Pierre  &:  S.  Paul.  Quoique  plus  connus  fous  le  nom  de 
brevia  y  les  brefs  apoltoliques  le  font  aiuii  fous  celui  de  breveta. 
On.  qualifioit  fimplemenc  brefs ,  les  aflignations  ,  citations  , 
décrets,  par  lefquels  on  étoit  apellé  en  Juitice,.&:  les  lettres 
de  Chancellerie  ,  qui  autorifoient  à  intenter  action  contre 
quelqu'un.  Les  dénominations  de  ces  pièces  ne  varièrent  pas 
moins,  que  les  actions  qui  en  faifoient  l'objet.  Tels  font  en 
général  brevia  judicialia  8c  brevia  magijîralia.  Ceux  là  fe  di-  - 
verfifièrent ,  fuivant  la  multiplicité  des  procédures  de  Juitice  : 
ceux-ci  félon  celle  des  cas ,  des  événemens  &c  des  plaintes  : 
portées  au  Magiftrat.  De-là  ce  nombre  prodigieux  de  brefs  9> 
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donc  l'ufage  fut  fi  commun  en  Angleterre.   La  Jurifprudencc  rR^TTuTfT 
Angloife  en  retentit  encore,  Se  leurs  plus  fameux  ouvrages       sYc-r.  n. 
de  Droit  en  font  comme  inondés.  Chap.  viii. 

Les  lettres  de  défenfe ,  cednlx  inhibitorix ,  doivent  être  mi- 
les au  nombre  des  brefs.  Du  moins  en  prennent-elles  le  nom. 
Elles  font  du  reiïbrt  du  for  ecléfiaftiquc.  Breviculus  Se  breve- 
tas s'entendent  de  liftes ,  d'abrégés ,  de  billets.  Les  lettres  de 
mer ,  acordées  en  Bretagne  ,  pour  être  exemt  du  droit  de  bris 
en  cas  de  naufrage ,  pour  pouvoir  acheter  des  vivres  dans  les 
ports  ,  ou  pour  être  conduit  hors  des  dangers,  qu'on  court  fui- 
La  cote  ,  n  etoient  fouvent  défignées ,  que  par  breveti  ou  figil- 
li.  Mais  de  plus  les  premiers  s'apelloient  breveti  falvationis , 
brefs  de  fauveté  y  les  féconds  breveti  viclualium ,  brefs  de  vic- 
tuailles, les  troificmes  breveti  fdvi  conduffâs ,  brefs  de  conduit. 
Des  le  XIV.  fièclc  au  plus  tard  ,  on  apelloit  tout  court  brevets ■ 
ceux  de  fauvegarde,  ou  de  faufeonduit,  dont  les  navires  des 
négocians  dévoient  erre  munis ,  pour  être  à  couvert  de  tout  pil- 
lage ,  s'ils  venoient  à  échouer.  Les  brevets  prenoient  encore  les 
noms  de  bulletx  falvationis  y  brevia  falvationis ,  brevia  breveti. 


ARTICLE       IL 

Principales  efpeces  de  brefs  ejr  de  brevets. 

I.  ~l~^\  Es  brefs  &:  brevets  confidérés  en  général ,  fi  nous  paf-  Brefs  de  ferment: 
\_J  fons  à  leurs  principales  efpeces  ;  nous  mettrons  à  leur  autlcs  ioiCts  tlc 
tête  ,  les  brefs  de  ferment,  (a)  brève  facramenti  ,  (b)  brève  fa-  u\'Bail{Z  Capi- 
ir.iïnchtum.  Dès  les  commenccmcns  de  la  Monarchie  Françoi-  tul.t.  x.ed.  486. 
le,  après  avoir  prêté  ferment  de  fidélité  au  Roi  ;  l'on  en  dref-  (*)**#• '«M**. 
foit  un  acte  fous  le  nom  de  (c)  brève  facrd;>:c,itum ,  ligné  de  la  ,r]  Grcn  ~ 
main  des  témoins.  hiji.fng.41. 

Les  mêmes  tonnai ités  étoient  obfervées ,  lorfqu'cn  Jufticc 
on  fe  purgcoit  par  ferment  de  quelque  acufation.  Les  formules 
Adgcvines  donnent  le  titre  de  ficrawentalis  (d)l\  un  aclc  de     fW)  D*r* Dipi. 
cette  nature.   Mais  il  fc  qualifie  lui-même  brève  fie  r\w:cnti .       S*pphm.  p.  to. 
Le  Maître  dans   fa  règle  , contondant  une  donation  avec  un      1    DtrtDi 
■   >,,  fait  voir  qu'il  n'entend  par  ce  dernier  qu'un  inltru-   '  -    :  '    _. 
C  public.  M.  duCangc  [f]  &  les  Continuateurs  interprètent 
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——— — ■g^T"  de  même  brève  teftamentum  ,  brevis  tefiata ,  brève  victoriale.  I! 

PREM.  PARTIE.   r      ,  ,  •  J  .       j  r        c  o 

s  e  c t  il.       lemble  néanmoins ,  que  les  deux  premiers  lignifient  un  acre  > 
c  h  a  v.  vin.   attelle  par  des  témoins  ;  &  le  dernier  un  bref  viclorieux  :  par- 
Art.  h.        cequ'il  donnoit  gain  de  caufe  à  la  Partie ,  en  faveur  de  laquel- 
le il  étoit  expédié. 

Il  feroit  inutile ,  d'expliquer  ce  que  c'ell  que  brève patens  ejr 
apertum  ,  &  brève  claufum.  Brcvia  curforia  ,  currentia  ou  de  curfi* 
nous  repréfentent  les  brefs,  aprouvés  par  les  Etats,  ou  plutôt 
les  bills  autorifés  par  les  fufrages  du  Parlement  d'Angleterre. 
Brève  originale  étoit  la  première  pièce  d'une  procédure,  c'efl- 
à-dire  Yafignation.  Depuis  le  XII.  fiècle  ,  pour  faire  des  infor- 
mations juridiques  ,  on  prenoit  des  brefs  d'enquête  ,  brevia  in- 
quifitionis.  On  apelloit  brève  pendens  extra  Jigillum  ,  la  reco- 
noiffance,  par  laquelle  le  feudataires  déclaroient  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  les  fervices  qu'ils  dévoient  à  la  Courone ,  à  raifon 
de  leurs  fiefs. 
Brefs  d'établie ,        H-  Les  Ducs  de  Normandie  mettoient  en  leur  main  un 
de  fauveté ,  de  li-  fief  en  litige  ,  par  un  bref  intitulé  ,  brève  deflabilia ,  &  quelque- 
berré ,  de  défifte-  qUefois  fiabilimentum  &  fiabilium.  Comme  on  difoit  brefs  de 
&c.  '  fauveté  pour  brève  falvationis ,  on  rendoit  brève  de  fiabilia  par 

bref  fteftablie. 

Les  Evêques  d'Angleterre  voulant  faire  mettre  en  prifon 
un  excommunié  ou  le  relâcher,  après  qu'il  avoir  fatisfait ,  ob- 
tenoient  de  la  Chancellerie  deux  fortes  de  brefs  -,  l'un  étoit , 
brève  de  excommunie ato  capiendo ,  &:  l'autre  brève  de  excommuni- 
ent o  de  liber  ando, 

Henri  III.  Roi  d'Angleterre  acorde  à  un  Archevêque  ,  un 

bref,  ayant  pour  titre  ,  brève  de  liber tate  ;  afin  de  lui  faire 

toucher  le  paiment  d'un  certain  revenu ,  qui  de  voit  être  perçu 

fur  le  Domaine.  Les  brefs  de  cefïion  &:  de  déiiilement  avoient 

(&)An;ialBened.  pour  titre  ,  {g)  brevia  refutationis. 

tem.  4.  p.  701,  On  fait  depuis  longtems  ufage  en  Angleterre  des  brefs  d'an- 

nuité ,  brevia  annuitatis ,  pour  pourfuivre  un  débiteur ,  qui  ne 
paie  pas  quelque  penfion  ou  revenu  annuel.  Brève  Principis  re- 
vient aux  lettres  de  cachet ,  aux  committimus ,  &:  encore  plus 
aux  évocations.  Brève  de  capellâ  llgnifioit  un  bref  émané  de  la 
(h)  spkileg  t.  5.  Chancellerie.  Brèves  inveftiturœ  {h)  n'ont  pas  befoin  d'expli- 
pag.  37 6.  cation  ,  non  plus  que  brèves  donationum  ,  (/' )  dont  nous  avons 

tag.s.  é>lo.        déjà  parlé.  Brevis  de   annunciatione  &  opère  ,  marquoit  les 
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réparations  faites ,  &:  celles  qui  reltoient  à  faire.  prem.  partie. 

Braves pro  qujtftà  s'entendent  affez  d'eux-mêmes.  Ilsétoient  Ssct.  il. 
fort  à  la  mode  au  XIII.  &  XIV.  fiècles.  Dèilors  néanmoins  Chai>-  YIIr* 
on  prit  diverfes  précautions  contre  ceux  ,  qui  étoient  porteurs 
de  ces  brefs.  On  dérendit  furtout ,  de  recevoir  de  leur  main 
des  billets  ou  des  cédules ,  cartelli  vel  ceduU  ,  où  les  indul- 
gences fulfent  plus  étendues ,  que  dans  les  brefs ,  qui  autori- 
foient  ces  quêteurs  &:  leurs  quêtes. 

B revis  de  convenientik  (k)  n'étoit  qu'un  acomodement  ou    (k)mji.deLang% 
tranfaction.  Quoique  un  bref  du  X.  liècle  qualifié  brevis  me-  *«".*r«**-4J'*.# 
morialis  (l)  puiil'e  paifer  pour  une  charte  de  fondation;  ce  n'efb    (i)ibid.col.  10 j. 
cependant  qu'une  notice  publique.  Il  faut  porter  le  même  ju- 
gement de  brève  rememoratorium  ,  brevis   recordationis  ,  brève 
mimorabile ,  qui  ne  font  même  fou  vent,  que  des  notices  par- 
ticulières. 


ARTICLE        III. 

Billets  y  cédules  ,  ateftations. 

1.1      Es   Communautés    ecléfiaftiques  ,  qui  avoient  formé 

JL»  entr'elles  des  fociétes  de  prières ,  s'entre  -  envoyoient  les  m^brefifoi" 
billets  des  chanoines  ou  moines  décédés  depuis  peu.  On  apel-  ofites  en  Angle  ter- 
loit  ces  billets  au  XI.  fiècle  litterx  currentes ,  &c  dans  la  fuite  rc&  enNorman- 
bnvia  mortuortim  9  brèves  de  defttnctis  ,  brevia pro  defunclo  y  ou 
hmplement  brèves.  On  conferve  dans  plufieurs  archives  d'an- 
tiques rouleaux  en  vélin ,  ou  font  écrits  les  noms  des  défunts 
de  certaines  communautés ,  pendant  des  fiècles  entiers. 

Nous  avons  déjà  averti ,  que  nous  étions  réfolus  ,dc  pafTer 
fous  filencc  une  infinité  de  brefs  ,  dont  l'ufagc  ne  s'étendit 
guère  au-delà  des  limites  de  l'Angleterre  &c  de  l'Ecoffc.  Nous 
en  omettrons  aufll  quelques  autres ,  familiers  à  quiconque  cft 
au  fait  de  la  Coutume  de  Normandie  ,  mais  qu'on  ne  connoic 
prefquc  point  ailleurs.  Tels  font  brève  placitabile  ,  brève  novx 
defaijjinx  ou  de  nova,  dejfaijina ,  brève  de  feodo  &  clccwofynâ  , 
brève  de  feodo  ejr  vadio  ,  brève  de  morte  antecejforis  ,  brève  de 
maritagio  irjc  ombrât 0  cjrc. 

Onsacend  encore  moins,  que  nous  nous  arêtions  ou  aux 


4oS  NOUVEAU    TRAITE' 

•p'rem  partie    Dr^vcts  >  expédiés  par  les  Secrétaires  d'Etat  ;  lorfque  le  Roi 
Sec  t.  n.       acorde  des  charges  &:  des  bénéfices,  ou  aux  actes  paffés  parde- 
Chap.  viii.    vant  Notaires,  6c  même  fous  feing  privé,  quoiqu'ils  portent 
également  le  nom  de  brevets.  Mais  nous  ne   terminerons  pas 
cet  article,  fans  donner  quelques  légères  notions  des  cédules, 
ateftations  &  billets  ;  d'autant  plus  qu'il  elt  allez  dificile  ,  dafïi- 
-gne  raucune  diférence  entre  ces  pièces  6c  les  brefs. 
Diverfcs  efpèces       I E  Les   cédules  préfentées  par  Hincmar  Archevêque  de 
de  cédules.  Reims  au  Concile  de  Soiiïbns  {a)  ont  des  raports  marqués  avec 

8. col  °z?6't0m'     les  requêtes,  fans  leur  reflfcmbler  parfaitement.  Celle  au  con- 
traire d'HincmarEvêque  deLaon  doit  paffer  pour  lui  véritable 
{b)ihid.col.\-]6o.  aéte  {b)  d'apel.  Dans  la  XIX.  fc/fion  du  Concile  de  Confiance  , 
une  cédule  en  forme  de  lettre,  adrelTée  aux  principaux  membres 
(c)Tom.  il  col.  des  Frères  Mineurs  ,  (c)  fut  promulguée  au  nom  du  Concile  , 
**?*  pour  remédier  aux  abus ,  dont  pluiieurs  d'entr'eux  avoient  porté 

leurs  plaintes  à  cette  aiTemblée.  La  pièce  déroge  aux  lettres 
d'Alexandre  V.  fe  termine  par  la  claufe ,  Nulli  trgo ,  &c.  6c 
d'ailleurs  elle  afeéte  la  forme  ordinaire  des  bulles. 

Les  AmbafTadeurs  du  Roi  d'Aragon  remirent  (d)  au  même 
C$)   o .  19  .      Concile  une  cédule,par  laquelle  ils  acceptaient  6c  confirmoient 
{es  aéles ,  {es  décrets  6c  {es  règlemens. 

Au  Concile  de  Florence  on  apella  ceduU ,  des  exportions 
de  foi  fur  les  points  conteftés  entre  les  Grecs  6c  les  Latins. 

Nous  ne  dirons  rien  des  cédules  évocatoires  ,  banquiéres  , 
6c  de  diverfes  autres  fortes  de  promeffes ,  de  reconoiffances  6c 
d'obligations  fous  feing  privé ,  qui  fe  confondent  avec  les 
cédules.  Mais  voici  un  trait ,  par  raport  à  notre  fujet,  que  nous 
.ne  croyons  pas  devoir  négliger.  Charles  VIII.  donna  en  1493* 
des  lettres  patentes,  portant  augmentation  des  gages  du  Par- 
lement; à  condition  que  chaque  mois  tous  les  Prélidens  6c 
Confeillers  remettroient  à  la  Chambre  des  Comptes  leurs  cédu- 
(e)  llifl.  de  Taris  les  de  debentur  (e)  :  c'eft-à-dire  des  gages  ,  qui  leur  étoient  dus , 
iom.  }.p*g.  308.  p0ur  je  fervice  de  ieur  charge,  fur  le  pie  de  l'augmentation 
réglée  par  la  même  ordonance. 

Sans  nous  arêter  aux  anciennes  notions  de  fcheda ,  qu'on 

{fjOrig.Lib.Vi.  peut  voir  dans  pluiieurs  Diélionaires ,  &  particulièrement  dans 

**?• t  '•         A      (f)  S.  liidore  de  Séville  6c  dans  le  P.  Herman  Hugue  (g)  ,nous 

fera. ]  orig*tni^ '.   dirons  j  que  fcheda, ,  fchcdula , feida  fe  prennent  communément 

#u  fens  de  cédules.  Louis  de  Soliers  Ambalfadeur  du  Roi  de 

France 
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"France  au  Concile  de  Latran  fous  Léon  X.  lui  préfcnta  une  t7 

cédule  (h)fcbednl.im  ,  en  forme  d'excufc  Se  de  fuplique ,  au  fu-  se  c  t.  i  i. 

jcc  de  l'abfence  des  Evêques  de  France.  Sous  Jules  II.  en  vertu  Chat,  vnr. 

des  pleins  pouvoirs  de  l'Empereur  Maximilicn  ,     Mathieu  a.%  £*".»* 

Evequc  de  Guric  en  Carintlue,  par  une  ceaule  avoir  révoque  14.  o>/.  ii9. 
dans  la  troiiième  Seflion  du  même  Concile  toute  procuration 

antérieure  ,  pour  agir  (i)  au  nom  de  ce  Prince,  au  Concile  de  #a  j^j  co^  8i 
Pifc.Barthelemi  Evéque  de Laon  en  1 1 29.  confirme  l'établifTe- 
ment  des  Religieux,  qu'il  avoit  fait  dans  une  Abbaie  de  filles 

de  fon  Dioccfc  ,    par  une  charte  nommée (k)  par  lui-même  ,  (k)Gail.Cbrijf. 

fanclionis  fchcdula.  £""*"'*"  f™r' 

III.  Scbeda   tefiimonialis  cft  un  certificat  ou  une  ateftation.  certificats,  cer- 

Commc  on  difoit  en  bon  latin  attefiatio ,  Se  furtout  teftimo-  ôficarions ,  buis , 

1*11  L.I1* 

nium  Se  tefiificatio-,  on  difoit  en  latin  barbare,  certificat io ,  ccr-    l  cts>       cuns" 
tific  adonis  litterx ,  certifie  atoria  littera. 

Mais  certificatio  &  certifie  atorium  fignifioient ,  particulière- 
ment en  Angleterre  ,  une  citation  en  Juitice  ou  une  afligna- 
tion.  Les  certifications  en  termes  de  finances  Se  de  Palais  ; 
quoiqu'elles  ne  s'éloignent  pas  de  l'idée  d'ateftation  ,  peuvent 
en  être  diltinguées  par  leurs  objets  ou  leurs  circonftanccs.  Les 
certifications  ,  que  les  failics  Se  criées  ont  été  faites,  avec  tou- 
tes les  folcnnités  requifes,  doivent  être  ateftées  par  le  Juge, 
Se  un  certain  nombre  d'Avocats  ou  de  Procureurs. 

M.  de  Valbonais  dans  fcs. Mémoires, pour  fervir  à  l'hifloire 
du  Dauphiné  (édition  de  1711.)  {/)  interprète  d'une  con-  (*m4T"*i 
tre- lettre  l'acte  apcllé  tefiificatio  ,  duquel  il  eft  parlé  deux 
fois  dans  le  contrat  de  mariage  de  Béatrix  ,  fille  de  Charlc 
Martel,  Roi  de  Hongrie, avec  Jean  fils  aîné  de  Humbcrt  Dau- 
phin. Ce  Roi  promettoit  à  fa  fille  vingt  mille  livres  en  ma- 
riage ,  dont  dix  mille  dévoient  être  payées  en  deux  ans.  A  l'é- 
gard des  autres  dix  mille  livres,  il  s'engageoit  d'obfcrvcr  ce 
qui  étoit  porté  par  l'acte  pafTé  fous  le  nom  de  tefiificatio  -,  aéte 
revêtu  de  la  forme  publique  ,  in  forma  fci lice t  puhlieà.  Mais 
dans  les  cas,  où  le  contrat  de  mariage,  dont  la  confommation 
étoit  diferéc  ,  feroit  rompu  ;  il  exigeoit  qu'on  lui  rendit  les 
premiers  dix  mille  francs,  Se  qu'on  fit  des  autres  ce  qui  ctoit 
énoncé  dans  1  acte  nommé  tefiificatio  public  a  ,  Se  daté  du  même 
jour  15.  Mai  1 2.0^. 

ScbedmU  répond  encore  aux  bills  Se  billets  d'obligation,  de 
Tome  I.  ]  ff 
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prem.  partie  c*iange  >  d'épargne  Se  à  toutes  les  autres  fîgniflcatioris ,  dont 
Se  c  t.  il.  ces  termes  font  fufceptibles.  Il  y  a  déjà  plufieurs  fiècles ,  qu'on 
fe  fert  en  ce  fens  de  billa ,  billeta ,  billetus.  Les  deux  premiers 
font  en  ufage  depuis  longtems  en  Angleterre.  On  y  qualifîoit 
bilU  les  requêtes  préfentées  au  Roi.  On  s'y  fervoit  aufti  de 
billa  exeufatoria  &c. 

Enfin  bulletaîwx.  employé,  dans  la  même  acception  qiiefchedu- 
la.  Il  faut  en  dire  autant  de  bolUta ,  qui  fe  rend  quelquefois  par 
bulletin.  BolUta  eft  un  des  noms ,  qu'on  donne  aux  billets  déli- 
vrés aux  troupes  pour  leurs  étapes.  Les  éditeurs  de  du  Cange 
prennent  d'après  Macer  pour  un  billet  de  gabelle  fuxolium.  Il 
Jie  paroitpas  aifé,  de  le  conclure  du  feul  exemple ,  qu'ils  rapor- 
tent.  Du  refte  il  eft  d'autant  plus  diiicile,  de  fixer  la  lignification 
de  ce  terme,  qu'il  eft  plus  rare. 


CHAPITRE       IX. 

Autres  genres  &  efpèces  de  titres. 


L 


A  nomenclature  des  chartes  eft  fi  vafte  ;  qu'il  en  refte  en- 
_  core  &  des  genres  &:  des  efpèces ,  qui  n'ont  pu  être  ré- 
duits ,  fous  les  diverfes  clafîes ,  que  nous  avons  parcourues. 
C'eft  pour  y  fupléer  >  que  nous  alons  réunir  la  plupart  des 
pièces  de  cette  nature ,  qu'il  n'a  pas  été  poftible  ,  de  faire  en- 
trer plutôt,  dans  l'économie  de  notre  delTein  :  quoiqu'il  nous 
foit  arivé  plus  d'une  fois  ,  de  toucher  en  paffanc  ,  quelques 
unes  d'entr'elles.  Leurs  dénominations  ,  qui  s'ofrent  d'abord 
à  nos  recherches ,  font  celles  tienfeignemens  ,  de  monumens  y 
d'évidences  ,  &  authentiques  ,  de  titres  ,  de  diplômes  ,  de  pages  , 
à'oblations  ,  de  renonciations  ,  à'œuvres  ,  iïopufcules  Sec.  Celles, 
Récritures ,  &inftrumens  Se  d'acles  faivront  après  chacune  & 
leur  tour. 
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PREM.  PARTIE, 
Sect.  II 


ARTICLE     PREMIER.  Chap.  ix. 

Titres  connus  fous  divers  noms  génériques. 

I.  ■  1  N  termes  de  Palais  les  enfeignemens  ou  documens  renfer- 

Fi  ment  toutes  fortes  d'anciens  titres  j  &  principalement  moIiumcnsTabk's 
ceux,  qui  furent  acordés  par  les  Princes  en  faveur  des  Egli-  évidences  «ce. 
fes.  Ce  langage  ne  difére  en  rien ,  de  celui  de  l'antiquité.  Elle 
employa  fouvent  documenta ,  lorfqu'il  ne  s'agifïbit  que  de  char- 
tes. Mais  elle  ufa  encore  plus  fréquemment  de  tabuU ,  de  monu- 
miiuijnommina,  monimentiijnunimina,  munitiones,  toujours  dans 
la  même  lignification.  S.Grégoire  le  Grand  acorde  des  privilèges 
fous  le  nom  de  munitiones.  Les  Rois  des  Lombards  en  firent 
expédier  fous  ceux  de  munimina  ou  munimenta  &c.  Du  moins 
en  fe  fervant  de  ces  exprcfïions  ,  avoient-ils  intention  de  par- 
ler de  diplômes  ;  ôc  l'on  peut  dire,  que  jufqua  ces  derniers 
tems ,  le  même  ufage  s'clt  confervé  avec  la  même  idée.  Il  n'en: 
pas  rare  dans  le  moyen  âge,  que  les  chartes  fc  qualifient 
apices. 

Les  évidences  ,  s'il  eft  permis  de  rendre  de  la  forte  evidentiœ^ 
furent  allociecs  aux  notions ,  &:  aux  prérogatives  des  monu- 
mens.  Elles  devinrent  à  la  mode ,  furtout  en  Angleterre  ,  fans 
en  banir  néanmoins  les  autres  termes ,  confacrés  à  la  nomen- 
clature des  titres.  Elles  s'entendent  de  toutes  fortes  de  char- 
tes ,  &:  furtout  de  celles ,  qui  renferment  des  donations. 

M.duCange  ne  les  diitingue  pas  des  telligrapha.  Et  à  dire  le 
vrai  ces  fortes  d 'inltrumcns  fe  confondent  fouvent  enfcmblc. 
Cet  auteur  cite  un  Concile  d'Angleterre ,  qui  rend  ces  der- 
niers par  libelles.  Mais  lorfqu'il  dérive  leur  étymologic  du 
verbe  Saxon  tcllan  ;  fa  conjecture  ne  paroit  pas  heureufe.  Il 
îemblc  plutôt,  qu'ils  tirent  leur  origine  de  tcllus  Se  de  ypi* 
.  En  crlct  ils  fignifient  la  defeription  d'une  terre  ;  parce- 
qu'ils  la  faifoicnt  conoitre  par  fcs  bouts  &:  cotés.  C'cit  aulli  .  f*m*tm» 
l'interprétation  ,  que  leur  donne  Thomas  Madox.  TelUgra-  ânglie.Ai 
phum  ,  tclon  ecc  AnHois,  veut  àïtcU) libellas d<  terré.  .1  çaufe  ,ttU 

Ocs   limites  des  terres,   (pecinecs   dans    ces  chattes.    Elles  y 
Ctoicnt  comme  des  horsd'a'uvrc  ,  qui  n'entroient  point  dans  le 

1  ff  ij 
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^TT^T^  contexte  de  la  pièce.   Elles  étoient  même  prefqne  toujours 
prem.  Partie.  >         >  A  1  ,    r  .        .  *   r  i        _ .' . 

sec  t.  il.       énoncées  en  Anglc-iaxon  ,  quoique  les  titres  fuflent  Latins. 

Ch  a  p.  ix.      Cette  efpèce  d'atte  n'efl  connu  qu'en  Angleterre  ,  &  fon  ufage 
Art.  I.  £ut  renfCrmé  chez  les  Anglo-faxons. 

M.   du  Cange    nous   repréfente  grammatofora  comme    un 
fynonime  de  diploma^  feriptura  ,  apices  ,  Se  cite  ces  mots  d'une 
charte  de  Gérard  Evêque  d'Autun  :  Jujjimus  ei  taies  gramma- 
loforas  noflrx  aufforitatis  in  membranâ  adfcribi.  Mais  comme 
il  ne  fufit  pas,  que  quelqu'un  ait  uféd'un  terme  extraordinaire, 
pour  lui  donner  cours ,  &c  qu'il  nous  refte  même  quelque  dou- 
te ,  fi  l'on  a  bien  pris  le  fens  du  Prélat ,  nous  ne  voudrions  pas; 
garantir  le  fens  de  cette  exprefïion. 
Noms  Grecs  don-       II.  Les  Grecs  apelloient  leurs  chartes  Se  leurs   privilèges: 
nés  aux  chartes ,     et7(pctXi(r^ATaiiyypci(pci,  •)  pupi/uuTzïcL,  JntcticôfxctTci  :  à  peu  près  com- 
tres.6111^1     '  *   me  qui'diroit  cnez  ^cs  Latins,  fecuritates  ,  chir ograph a ^  fr mi- 
tâtes. S'ils  vouloient  à  la  copie  dvTtjpctçot ,  opofer  l'original  ;  ils* 
le  faifoient  par  ces  locutions ,  dvQîvTmov  ftKciicofxct  3  ctvSîvTMoz 
yàipTYïC,.  Voilà  l'origine  des picces,apellées  parles  Latins  authen- 
ticum  exemplar  ,  authentica  cartula ,  authenticjt  epiftoU ,  &:  même: 
authentica,  foufentendant  epijlola.  M.  du  Cange  cite  des  exem- 
ples de  toutes  ces  acceptions  &c  dénominations  d'authentiques  ;. 
ÔC  il  n'en  eft  point ,  qui  ne  (bit  d'une  fort  haute  antiquité. 

Mais  il  eft  furprenanc ,  qu'il  n'en  ait  aporté  aucun  à'authen- 
ticum  tout  court  ;  (bit  que  ce  terme  doive  être  pris  fubftanti- 
vement,  (bit  qu'il  faille  foufentendre  exemplar  ou  inftrumen- 
tum.  Car  c'étoit  vers  le  XII.  liècle  un  terme  générique  ,  pouc 
exprimer  toute  forte  d'originaux.  Les  Papes  en  faifoient  grand 
ufage  dans  les  bulles;  quand  il  étoit  queftion  d'un  titre  con- 
ftitutif  ou  d'un  privilège  acordé  par  quelque  Prélat ,  à  l'avan^ 
tage  d'une  Eglife  de  fon  Diocèfe.. 

Titulus  devint  aum*  un  terme  propre  ,  à  exprimer  toutes 
rb) Baluz. Cap-  fortes  de  chartes  (b).  Les  preuves  n'en  font  pas  rares,  furtouc 
tul.tom.  r.col.      depuis  le  VI.  fiècle  jufqu'au  XII.  Titulatio  litteralis  ( c)  fe  di- 
A)\'^77';  f°iZ  Pms  particulièrement  des  chartes  de  donation. 

(c)  Conctl.  tom.  ttt     r»         /•    /  i  1     •  i      -i      11       n         •/* 

f.-coi.  810.  A '11.  Par  diplômes  on  entend  aujourdui  &  les  bulles  Pontin- 

idéc  des  anciens  cales,  &   les  diplômes  foit  royaux   foit  impériaux.  Mais  la 

>P  omes.  lignification  de  ce  terme  ne  fe  borne  pas  là.  Elle  s'étend  aux 

lettres  patentes ,  aux  privilèges  ,  aux  donations  ,  à  toutes  for~ 

tes  de  chartes  -,  pourvu  qu'elles  foient  un  peu  antiques.   Du 
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reftc  nous  n'en  avons  point  remarque ,  qui  fe  oualifle  ellc-mê-  ^" 

me  de  la  force.  On  diroit   que  le  nom  de  diplôme  auroic  été      s  É  c  T   11 
oublie  ,  pendant  près  de  mille  ans  ;  quoique  les  compilateurs      Ch  a  p.  i  x. 
ne  ceilcnt  d'intituler  ainfi  les  pièces ,  qu'ils  infèrent  dans  leurs      A  R  T-  *• . 
collections. 

Cependant  fi  nous  remontons  au  langage  de  l'Empire  Ro- 
main ;  nous  trouverons  que  les  diplômes  y  étoient  d'un  ufage 
ordinaire  ,  &c  que  cette  dénomination  n'a  voit  guère  moins 
d'étendue  alors ,  qu'on  lui  en  donne  maintenant.  On  l'em- 
ployoic,  non  feulement  pour  lignifier  des  édits  ;  mais  quelque 
acte  que  ce  fut ,  fans  en  excepter  les  teftamens  Se  les  codicil- 
les ,  qu'on  fcclloic  en  dehors ,  après  avoir  fait  paffer  au  travers 
des  fils  ou  ficelles  de  lin. 

Les  autres  diplômes  n etoient  que  plies  :  précaution  nécef- 
fàire ,  pour  la  confervation  du  fecau ,  dont  ils  étoient  munis. 
C'eit  dc-la  que  leur  vient  le  nom  de  diplôme,  qui  lignifie  en 
grec  quelque  chofe  de  plié  en  deux.  Les  patentes  ou  proviiions, 
par  lcfquelles  les  Empereurs  élevoient  (d)  au  Confulat  ou  à  {J)Sy>»w.L:b.s. 
quelque  autre  dignité  ,  s'apelloient  facrum  diploma.  #•  >*• 

Au  raport  de  Suétone  ,  Néron  (e)  prodigua  les  diplômes ,     (e)  in  Kcron. 
qui  donnoient  la  qualité  de   citoyen  Romain.  Les  Empereurs-  caP-  ll- 
faifoient  mettre    leur,  nom  à    la    tetc    de   leurs    diplômes.     (/)  Maftii/lor, 
Dans  les  premiers  tems ,  ils  employoient ,  pour  les  écrire ,  des   D'pl-r-.i?- 
afranchis  (g)  apcllés  liberti  à  diplomatibus.  Ces  maitres  du  monde     (g)  Tabretti  inf- 
avoient  grand  foin,  d'y  expofer  (/;)  les  motifs,  qui  les  avoient  fript.f.  j49. 
déterminés  ,  à  donner  ces  diplômes  ;  de  marquer  le  nom  des  per-     l  ^  Mafl"  lbui- 
lunes  ,  a   la  recomandacion  dciqucllcs  ,  ils  avoient  ete   acor- 
dés  ;  &  d'impoler  des  peines ,  à  ceux  qui  s'opoferoient  à  leur 

;ution.  C'étoicnt  comme  autant  de  brevets,  qui  dévoient     ,.   „ 
erre  lignes  de  la  main  (  1  )  du  Prince.  pim.fcnb.  orig. 

Les  palleports  ou  faufeonduits  ,  les  patentes  expédiées  par  P-  l9h 
les  Gouverneurs  des  provinces  étoient  encore  des  diplômes, 
Ûnfl  que  les  congés  (le)  acordés  aux  foldats  vétérans.   Ces  di-  *  ^ 
plomcs  étoienr  fouvent  de  cuivre.  On  les  apelloit  pour  cette     (0  Tbemifi. 
raifon,  des    l j  livres  frits  à  coups  de  marteau.  Ils  avoient  en-   ora'\*\,  ~ 
corc  cela  de  lingulier,  quils  etoient  écrits  au  dehors  (m)  coin-  /•.  ji, 
me  au  dedans. 

Mais  le  plus  grand  ufage,  qu'en   fie  de  ces  pièces  ;  ce  fur 
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Chap. 
Art.  I. 

IX. 

(n)  Veget. . 
cap.  j. 

(o)  Cajfiod 
riar.  lib.  j. 

Lib.  1 

.    Va- 
ep.y 

(/>;  ttid. 

prem.  partie-  Pour  Pcrmcttre  5  de  fe  fervir  des  voitures  publiques.  Car  on 
5e c  t.  11.       n'acordoit  point  ces  voitures,  fans  un  diplôme  de  l'Empereur 
ou  du  Magiftrat ,  qui  gouvcrnoit  la  province. 

Les  diplômes  ,  qui  permettoient  d'ufer  des  voitures  publi- 
ques ,  portoient  auffi  le  nom  (n)  de  tabuU  tefiimoniales ,  &c 
plus  fouvent  encore  (o)  à'cvecJiones.  Ces  diplômes  marquoient 
le  nombre  des  chevaux  acordés.  Ceux  qui  ofoient  en  prendre 
davantage  ,  étoient  féverement  punis ,  de  même  que  ceux,  (p) 
qui  fans  patente  fe  faifoient  donner  des  voitures  publiques. 
A  ces  diplômes  fuccédèrent  les  lettres  tracloria  ,  dont  nous 
avons  parlé ,  au  commencement  de  ta  préfente  Section ,  &  qui 
donnoient  aux  voyageurs  les  mêmes  prérogatives ,  (i  elles  n'é- 
toient  encore  plus  grandes. 

Au  XII.  ficelé ,  &t  les  voitures  publiques  &:  les  lettres  du 
Prince ,  pour  en  obtenir  l'ufage,fe  foutenoient  encore  :  comme 
fa)  W-  r-  59.  on  peut  en  juger  par  quelques  textes  de  Pierre  de  Blois ,  (  q  )  &c 
d'autres  auteurs  contemporains.  On  ne  conoifToit  plus  à  la  vé- 
rité ces  lettres,  fous  le  nom  de  fraeioriÀ  ou  de  diplomata  -,  mais 
fous  ceux  de  dipluma ,  duplomum  Se  plus  ordinairement  de  du- 
ploma.  On  employoit  auiii  dans  le  même  fens  duplicata  ou  plu- 
tôt public*  duplicata.' 

Longtems  auparavant  les  lettres  des  Gouverneurs  des  pro- 
vinces, pour  acorder  un  atelage  de  deux  chevaux,  deftinés  aux 
(r)  Meurjtus        voitures  publiques  ,  étoient  apellées  (r)  combina.    Les  Grecs 
Giojj.Gr&co-barb.  empruntèrent  ce  mot   des  Latins,  ainfi  que  tracJoria ,  plus 
courts  que  leurs  périphrafes    yuiXivGiç,  iTrcîpxou  ,  cx/'vGg^a  7npî 
ttiûv  (FpQjLwialv  Çcùœv.    Suidas  ufe   au  même  fens  de  %o[j.7tiva, , 
quoiqu'il  ne  l'explique  point. 
chartes  Tous  ks       IV.  Parmi  les  termes  génériques,  propres  à  fignifîer  des 
noms  de  pages ,    chartes ,  des  aftes ,  des  inftrumens  publics ,  fans  en  fpécifier  la 

oblations ,  renor.-  .        r  1  1  r     r       '         \         C  ^ 

dations,  ferment,  nature  ;  pagina  tut  un  de  ceux,  dont  on  le  iervit  plus  rre- 
o*vifci:!es  Sec.        quemment,  vers  le  moyen  âge.  Pagina  tejlamcntalis  fut  un  tes- 
tament ,  pagina  cautionum ,  un  acte  d'obligation ,  pagina  oupa- 
ginola  donationis ,  une  charte  de  donation.  Tel  eft  le  fens ,  auquel 
il  faut  prendre  le  célèbre  diplôme  d'une  Dame  Françoife  du  VIL 
(  s  )  De  re  Dipl.    fiècle  ,  copié  d'après  l'original  (s)  par  D.Mabillon.  C'eft  en  effet 
t-  4*8.  ime  vraie  charte  de  donation  ,  èc  qui  plus  e(t ,  de  fondation  : 

quoiqu'elle  fe  qualifie  elle-même  par  cinq  fois  delikratio  ,  & 
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une  fixième  ,  pagina  delil .  ..  Mais  on  /ait   que  comme     .   .  -   .    —-" 

dtliberare  iigniiîc  livre?. daps  le  bas  &  moyen  âge  .amîi  detiberatio  PREM-  PXKTl 
veut  dire  quelquefois  cejjio  ou  traditio.  Il  étoit  fort  naturel,      Chajp. 
qu'on  qualifiât  pagina  , des  chartes,  qui  n'étoient  écrites  que      Art-  i. 
d'un  cocc.  «L'on  nommoit  page  pagina  ,  dit  le  P.  Calmct  (t)    (t  ;  .- 
«  le  côté   écrit  d'un  volume  ,  que  l'on   n'écrivoit  que  d'une  la  v 
«  part,  Se  tabclU  ou  tabulx  ,  ce  que   nous  nommons  à  préfent  •  •   -1, 
pages  d'un  livre  écrit  des  deux  cotés  ». 
An^élo  de  Nuce  Bénédictin  Se  Archevêque  de  RoiTano  nous 
aprend,  que  Lcond'Oftie  avoit  compile  un  regiltre  ou  cartu- 
lairc  divifé  en  fix  parties,  dans  lcfqucllcs  entroient  toutes  les 
chartes  du  Montcallin  fous  ces  titres  :  Privilèges  ,  préceptes  , 
obUtions  ,  libelles  y  renonciations ,  farmens; 

Les  oblations ,  oblationes  rentermoient  les  titres  de  dona- 
tion ;  comme  les  renonciations  comprenoient  les  chartes ,  par 
lcfqucllcs  on  renonçoit  à  des  droits  réels ,  Se  dont  on  étoit 
actuellement  en  poifclïion,  ou  a  des  droits  prétendus,  Se  qui 
croient  en  litige.  Les  chartes  de  renonciation  étoient  apcllécs 
anciennement  renirntii ,  Se  depuis  renunciationes  ou  renunciato- 
ri>e  litterx. 

Le  nom  d'opufculum  ayant  été  donné  aux  chartes,  D.  Ma-   ,tt)  D     D.  « 
billon  n'oublia  pas  (//)  dans  fa  Diplomatique  une  dénomination  pag.%*. 
ii  imgulière.  Les  éditeurs  de  du  Cange ,  à  qui  elle   cil  écha- 
péc,  nous  aprennent  en  récompenfe,  d'après  le  même  illultrc 
Conrrérc  ,  qa'opus  a  été  pris  dans  une  aufîi  grande  généralité,  Se    fx)  VAd.  J71. 
qu'un  (x)  Notaire,  qui  drclTa  certaine  charte  de  ccilion  au  X. 
iiécle,  la  qualifia  opus  dans  fa  fignaturc.  C'cft  encore  fur  leur 
autorité ,  que  nous  mettrons  dietnm  au  rang  des  locutions , 
qui  fignifîcrcnt  des  chartes,  des  actes  ou  des  titres.  Le  monu- 
ment ,  dont  ils  s'apuient  cil  du  XI.  iiécle.  On  fait  d'ailleurs  , 
que  dictum  depuis- le  XIL  veut  fouvent  dire  une  fcntcncc  ar- 
bitrale. 

V.  On  appelle  fiarra  les  chartes ,  inftrumcns  Se  contrats  des    ,  , 
juirs.  Quelques  lavans  Anglois  ont  oblcrve,  quon  en  trouve  nomin< 
pluficurs  clans  la  Tour  de  Londrc,  écrits  en  Hébreu,  ou  plu-  ! 

-i  langage  Rabbiniquc.  Kozvcjlarrun; clt  le  ^-yfcktarou  uuT""^' 
U^&tt  fa   '■  rades  Juin.  Ilûgnific  effectivement  tous  les  actes, 
qwils  font  entr  eux  ,  contrats  de  mariage,  procurations,  tcf 
tamens,  obligations,  quitances.    Ces   dénominations    f( 


S  E  C  T. 

Chap.  IX. 
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prem  partie   raPort^es  P^1S  ea  détail  par  Jean  Buxtorf  dans  Ton   Léxicon 
1 1.       Chaldaique,  Talmudique  &  Rabbinique.  On  peut  le  confulter. 

Par  libellas  &:  même  par  liber ,  peutêtre  prétendoit-on  dési- 
gner des  chartes  en  Angleterre ,  furtout  vers  le  IX.  fiècle. 

Memoriale  &:  memoratorium  fe  prenoient  aufli  ,  dans  la  mê- 
me acception  de  titres  &:  de  chartes  quelconques. 

Monftrœ  au  XIII.  liècle  étoient  en  Êfpagne  tous  les  inftru- 
mens ,  par  lefquels  on  pouvoit  apuyer  fes  droits  devant  les 
tribunaux.  On.  fit  dans  les  fiècles  fuivans  un  autre  ufage  de 
montres.  C'étoient  des  revues  ou  liftes  de  troupes ,  qu'un  Sei- 
gneur feudataire  amenoit  au  fecours  de  Ton  Souverain. 
(y)DereDipi.  Après  avoir  (y)  diftingué  le  Tabellion  &:  le  Greffier  ,  ou 
pour  mieux  dire  celui ,  qui  étoit  chargé ,  chez  les  Romains  , 
dedreffer,  en  préfence  du  Magiftrat ,  les  contrats  &:  autres 
actes ,  d'où  il  empruntait  le  nom  d'acJuarius  ,  &:  celui  qui  fous 
le  nom  d'exceptor  rédigeoit  les  procédures  des  plaideurs  de- 
vant les  Juges  ;  D.  Mabillon  obferve  ,  que  les  premiers  actes 
étoient  apellés  gefia  ,  quelquefois  publica  monuments ,  d'autres 
fois  infiniment  a  forenfia ,  ou  amplement  publica  ,  ou  bien  pu- 
blica teftificatio ,  ou  enfin  public*,  charte  tabuU  ve  :  pareequ'ils 
étoient  panes  publiquement ,  fous  les  yeux  de  la  Juftice. 


ARTICLE        IL 

Ecritures, 


feg.  109, 


Ecritures    ou 


I  Y^Uand  onfoutient  quelque  procès,  les  Avocats  des  Parties 

tentures    ou  ■      ■  ,  ^1      .  ^       t  > 

écrits  des  Avocats,      V*C  ront  des  écritures ,  qui  prennent  différentes  rormes  te  de- 
chartes  apeiiées     nominations  ;  fuivant  que  ces  pièces  varient  dans  leurs  objets. 

écritures,  écrits,    T    •     r     r  1  /■>  •  •  »•/».'•  /     r  iN 

inferiptions   def-  Icl  *e  l°nt  des  moyens  a  intervention  ,  d  opojition  ,  de  faux  ,  la 

çriptions.  des  griefs  ou  des  eau  fes  d'apel  :  ici  des  contredits  ejr  fahations , 

là  des  foutenemens  ou  débats  de  compte  &c.  Mais  ce  n'eft  point 

fous  ces  raports ,  que  nous  confidérons  les  écritures ,  firip- 

turœ. 

Ce  n'eft  qu'entant  qu'elles  lignifient  des  documens ,  des  in- 
ftrumens ,  des  diplômes  ;  en  un  mot  des  chartes  en  général. 
Les  écritures  ainfi  envifagées  font  depuis  longtems  commu- 
nes dans  les  archives;  &  particulièrement  dans  celles  d'Efpagne 

& 
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&:  de  Languedoc.  Elles  s'y  montrent  fous  divers  noms ,  qui  for-  PRLM  PAI, 
tent  tous  de  la  même  fource.  Aufli  ces  termes  fcriptur*y  feriptio-      s  e  c  t.  il. 
me  s,  inferiptiones ,  infripta ,  couferiptioms^feripta  &c  quelquefois      C  h  a  p.  1  x, 
même  deferiptiones  ,  nont-ils  pas  moins  de  reilemblance  ,  du 
cote  du  fens  ,  que  du  côté  de  l'origine.  Comme  on  trouve  des 
pièces ,  dont  la  conclufion  eft  facta  feriptio  ou  feriptura  -,  de 
même  en  trouve-t-on  ,  qui  fe  terminent  par  facta  deferiptio  : 
•quoique  ce  dernier  mot  fbit  d'ailleurs  fuiceptible  de  lignifica- 
tions tort  diferentes. 

Que  feriptura  veuille  dire  un  a£bc  ou  une  charte  ;  les  Con- 
tinuateurs de  du  Cange  en  fournilTent  des  preuves  fans  répli- 
que. Il  rendent  aufli  feriptio  par  contrats,  lettres  ou  épitres  ; 
inferiptiones ,  inferipta  (a)  par  enfeignemens  -ou  inftrumens  de  (a)  Annal.  Be- 
donation;  &:  qui  plus  eft,  conferipti  par  chartes  ,  contrats  ou  ned.tom.Vf.67^ 
libelles.  Grand  nombre  de  pièces  ont  pris  &  reçu  la  plupart 
de  ces  noms  depuis  le  VI.  fiècle  ,  jufqu'au  XIII.  Leurs  dimi- 
nutifs mêmes  rirent  fortune  au  XIV.  fiècle  ;  puifqu'on  y  vit 
fcriptellum  lignifier  des  billets  ,  des  cédules.  Dans  le  fécond 
tome  de  Thiltoire  de  Languedoc  ,  les  titres  apellés  feriptura  fe 
reproduiient  à  chaque  page  ,  6c  ceux  qui  ne  prènent  ,  que 
les  noms  de  feriptio ,  conferiptio ,  deferiptio,  n'y  font  pas  rares. 

II.  Donationis  feripta  (b)  munimentata  bullata  que  nous  an-      Obfcrlptions  ; 
noncent  des  chartes  de  donation  frznées  &  fcellées.  Ainli  par-  écriturf  Je«**- 

1  UTTr     ,m    ,         ,.  „  °     ,  v     ,  r.  non  ,  de  dot  &c. 

loit-on  au  Vlil.  lieclc  ;  li  Ion  peut  s  en  raporter  a  la  conjec-    $)  Ada  ss.jw 
ture  de  François  Bacrtius ,  fondée  fur  une  pièce  ,  qu'il  n'au-  »««»».  1.  p-  4"« 
roit  pas  voulu  garantir.  Elle  pouroit  néanmoins  cette  conjec- 
ture emprunter  quelque  relief  du  célèbre  diplôme  (c)  d'Otton    (c)Concil.tom.9^ 
le  Grand ,  en  faveur  de  l'Eglife  Romaine.  Enfin  on  apclle  la  col,  $44. 
charte  de  donation  de  Charlemagne  fur  le  même  fujet ,  dona- 
tionis  feriptum.  On  ufoit  aufli  quelquefois  de  dotis  feriptum  8c 
dobfnptto  toujours  au  même  fens. 

Les  écrits  &:  les  écritures  de  donation  n'ont  rien ,  qui  les  dis- 
tingue les  uns  des  autres.  Une  exécution  de  tcllamcnt  ,  du 
commencement  du  X.  fiècle,  s'atribue  fucccflivcmcnt  ces  noms  : 
(d)  carta   donatioms  ,  donatio  ,  feriptura  donationis  ,  feriptura,     {d)  Wtfl  Je  lang^ 
Une  autre  chaire  de  donation  .  avec  la  réferve  de   l'ufufruit ,  '"». l  «M* 
s'apelle  (c)  feriptura,  feriptura  donationis,  carta  :  une  troifième  (/)     (eL  llo'L  t* 4  * 
fr/ptura  doriatioms  &c  donatio  :  une  quatrième  {g)  donatio  vel    {g)Col.c$. 
itJJ:o  d'iu-u;  parti  &  de  l'autre  ,  feriptura  donationis  vel  cejftonis, 
1  orne  t.  Ggg 
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pRFfvi  partie    ^  faoit  inutile,  d'acumuler  d'autres  textes  ,  ou  pour  prouver, 
Se  ct.  il.      .  qu  écriture  fe  prènoit  au  fens  de  charte,  ou   pour  donner  de 
c  h  a  p.  IX.     nouveaux  exemples  des  écritures  de  donation  &  de  ceffion.  Mais 
puifqu'en  diverfès  pièces  on  fait  le  même  ufage  de  cejftonis  def 
criptio  ,  deferiptio  cartuU ,  au    milieu  des  dénominations  de 
(h)  mjl.de  Lang.  donatio  &c  de  carta  -,  (h)  on  ne  doit  pas  entendre  ces  deferiptions 
tom.  %.  col.  117.     d'une  manière  diférente  des  'écritures  ,  que  nous  examinons. 
ïp7'  Script io  &  donatio.  s'employ oient  pareillement  l'un  pour  l'au- 

tre ,  de  même  c^\e  fiai?  i  liment  um.  Ce  font  donc,  encore  des  char- 
(î)  Gatt.Cbrift.  t€S  de  donation.    Joignons-y  feriptura  legalis  :  (i)  auffi-  bien 
tom.  6.  col.  117.     là  même  pièce  'Punit-elle  avec  charta  donationis  èc  traditionis. 
îl  faut  pourtant  obferver ,  que  c'eft  ici  une  charte  d'exécu- 
tion de  teltament  du  X.  fiècle.  On  a  fait  conoitre  ces  fortes 
d'aêles  par  les  traits  ,  qui  leur  font  propres  ,  dans  la  nomen- 
clature des  teitamens  &:  des  brefs. 
Ecritures  de  con-       1 1 1.  Une  charte  de  confirmation  du  même  âge  a  pour  date, 
firmation ,  de  pio-  datum  hoc  laudationis  ejr  contefiationis  feriptum  ejrc.  Il  étoit  na- 
ee&c!°n>  CVen"  turei  qu'un  titre  ,  par  lequel  le  fils  confirment  la  donation  de 
fon  père ,  s'apellât  laudationis  feriptum.  Car  laudatio  convenoit 
également  aux  chartes  confirmatives  Se  conventionelles  ;  (bit 
qu'elles  fuffent  ou  ne  fulfent  pas  acompagnées  de  fermens. 
(k  )  De  re  dm     Laudamentum  même  (k  )  eft  fouvent  fufceptible  d'une  fignifi- 
lib.  6.  inftmm.       cation  femblable. 

i0J-  Contefiationis  feriptum  femble  ofrir  une  idée  fort  diférente. 

En  général  contefiatio  peut  être   rendu  équivalemment  par  //'- 

bellus,  feriptura.  Mais  il  veut  dire  proteftation  dans  un  fens  plus 

rigoureux ,  comme  on  l'a  remarqué  en  fon  lieu.  Celui  qui  re- 

„,„.,<     ~    .    cueilloit  un  enfant  (l)  expofe ,  en  dreiToit  une  épitre  ,  epiftola 

(l)Baluz   Cap:-  .      .  i-    •     r  j     •  u.    1      r* 

mi.  tom.  1.  coi.     contejtattoms  :  nous  dirions  aujourdui  un  procès  verbal.  Ces 

947.  n.  144.         deux  dernières  lignifications  nous  mènent  à  la  vraie  intelli- 

*  gence  de  contefiationis  feriptum. 'dette  pièce  en  eftet  n'eft  ainil 

apellée  ,  que  parcequ'elle  énonce  des  malédictions  contre  les 

defeendans  ou  les  héritiers  de  fon  auteur  ,  qui  viendraient  à 

la  violer  en  tout  ou  en  partie. 

De  même  qu'on  difoit  charte  de  vente ,  on  difoit  axiifi  écri- 

{m)  Hîft.deiang.  tllre  d"e  vente  (m)  feriptura  venditionis.  A  quoi  l'on  ajoutoit  d5 

tom.  x.col.  94.       traditionis  ;  (n)  îorfqu'on  livroit  Se  vendoit  un  domaine  tout- 

(»)  ibtd.coi.ioo.  à-la-fois.  Deux  chartes  de  vente  du  XI.  fiècle  prènent  tour  à 

z79.  tour  les   noms  de  feriptura  venditionis  { e  )  èc   de  fceaulà 
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largiiionis.  Peutctrc  cntcndoit-on  Lirgitio  Se  traditio  au  même 
fens.   Il  eit  certain   que  donationis ,  tvacuationis  ac  de finit io/.is      sic  t.  Il 
fcriptnra  étoit  le  titre  de  la  vente  d'un  bien  ,  dont  on  fc  def-      Chat,  ix. 
laiiîflbit  actuellement  (/>).  Ces  fortes  de  chartes  fe  nommoient     (t^iifi  Veïan 
fouvent  vtnditio  ou  iinditio ,  &c  quelquefois  (q)  carra  guarpi-  tom.-L.coi.161.  ' 
iioms&c.  (1)  Col.  16  9. 

I V.    Puifque  quelques-unes  de  ces  pièces  fe  qualifient  tou-   t  Confections, 
jours   conferiptio  vendttionts-,  (r)  conferiptio  ilgnifioit  donc  aulfi  ^f"™"   aw°" 
bien  un  titre  que  fer ipt tira.  En  ce  fens  on  trouve  conferiptio  gement&c. 
mannalis  dans  les  formules  dlfon  moine  de  S.  Gai.  On  ufc  auili     W  c^- l?6' 
de  conferiptionis  carta ,  Se  de  conferiptio  firmitatis.  On  voit  bien 
que  ce  font  là  des  chartes  ;  mais  s'il  eft  queftion  de  les  fpéci- 
ncr  ;  la  première  emportera  l'idée  de  contrat ,  Se  la  féconde  de 
privilège.  On  n'a  pas  oublie  ,  que  cette  dernière  lignification 
n'efl  pas  moins  propre  de  frmitas ,  que  celles  de  pac7y  do,  fée  u- 
rité \  d'obligation. 

L'acte  de  réception  Se  d'intronization  (s)  d'un  Evèque  s'a-     (.)  cd.  $\. 
pelle  fer  ipt  ur  a  fufeeptionis  atquc  fublimationis ,  Se  par  deux  fois 
fer  ipt  ura  confîrmationis  atquc  inthronifationis. 

Une  charte  d'engagement  de  fief  fe  donne  les  noms  de  ferip- 
tura  oppigntrationis  (/)  Se  de  carta  oppignerationis.  ^  Col.  156. 

Quand  on  reftituoit  quelques  biens  mal  aquis  ;  on  en  dref 
foit  un  acte  ,  qualifié  feriptura  reditoria  ou  teftimonii  feriptura. 
Ces  chartes  remontent  pour  la  plupart  au-deffus  du  XII.  iiède. 

Niais  feriptum  de  jlatu  ftapuli  ;  quoique  allez  fameux  dans  la 
Jurifprudcnce  Angloifc  n'apartient  ,  ce  fcmblc ,  qu'aux  der- 
niers lieclcs.  C'clt  une  obligation  folennclle  ,  qui  autorife 
le  créancier ,  à  fe  faifir  Se  des  biens  Se  de  la  perfone  du  débi- 
teur ;  s'il  manque  à  payer  la  fomme  ,  dont  il  s'eit  reconu  rede- 
vable. Il  y  avoir  des  reconoiffances  moins  folennellcs,  quoique 
iniiir.iees  :  &  d'autres ,  qui  fc  raportent  à  certaines  enquêtes. 

V.Unc  (//)  charte  d'Allemagne    qui  fc  dit  elle-même  manitf-     c^': 

y     ,,  0°        ^l  >    n_         •       J  J        nom  de   Ml.  &i 

crtptum ,  apartient  a  1  an    11 84.    Ce  terme  nclt  pris  dans  du  d'onographe. 

Cangc,  qu'au  (eus  de  quitanec  Se  d'obligation.  C'cfl:  au  moins      («)  ';  - 

celui  des  textes  qu'il  cite.  Mais  il  faut  ici  lui  acorder  une  fieni-   ' 

'        1  fa 

ncation  plus  étendue. 

Ortho'/raphium  ne  doit  pas  être  féparé   des  écritures,  avec 

lcfquclles  il  convient  &:  quant  au  fens  Se  quant  à  l'étymologic. 

Les  Bénédictins  éditeurs  de  du  Cangc  le  rendent  écrit  ,ck  rtet 

■  'J 
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Prem.  partie,  diplôme.  Ils  autorifent  leur  interprétation  fur  la  donation  d'un 
Sect.  il.  Archevêque  de  Sens  du  X.  fiècle,  qui  prie  la  fér évite  de  Tes 
Chap,  IX.     fucceiTeurs  ,  de  maintenir  à  perpétuité  les  difpofitions  de  fa 

charte,  qu'il  déiigne  parle  nom  fingulier  Ùorthograpbium. Cette. 

expreflion  afeclée  ell  parfaitement  aflortie  au  goût  du  tems. 


ARTICLE       III. 

Inftrumens,. 
inftfumenu ,       1. 1       Es  contrats ,  les  a&es  publics ,  les  traités  de  paix  ne  fbntr 


fimmenta,  ajiru-  autre  chofe  ,  que  des  inftrumens.  On  dit  mflrumens  de 

paix ,  mjtrumens  authentiques  :.  en  un  mot  initrument  s  aphque 

à  toutes  les  pièces ,  propres  à  faire  valoir  des  droits  en  Juftice. 

Point  de  titre  par  conféquent,  auquel  ce  nom  ne  convienne. 

Dès  les  premiers  tems  de  l'Empire  Romain  ,  on  en  faifoit 

.  ,  „  ,    fbuvent  le  même  ufage.  S.  Augiiftin  fe  fert  (a)  Ùinflrumenta- 

(a)  Sérm.   i.  de  i  i        i  i       i  • 

cçmw.  vit*  Clenc.  en  parlant  de  chartes  de  donation. 

A  ce  terme  fous  la.  première  &:  la  féconde  race  de  nos  Rois, 
on  fubftituoit  fréquemment  ftrumenta  ^Jlrumentx  ,  ftromentœ.. 
Les  exemples  en  font  ordinaires ,  dans  les  formules  de  Mar- 
çulfe  &  autres ,  qu'on  a  coutume  de  faire  marcher,  à  leur  fuite. 
Tertulien,  S.  Ambroife,  Apulée  n'avoient  pas  fait  dificultc  , 
d'ufer  de  Jirumentum ,  dans  une  lignification  plus  étendue. 

Quand  on  voulut  depuis  la  reflreindre  à  des  chartes  ;  on  fe. 

crut  quelquefois  obligé ,  d'y  ajouter  cbartarum.   De-la  les  (b) 

(b)Cartnl.Ecclef.  aftrumentacartarum^artarumjtrumentajnjhumenta  car t arum  ère. 

Yienn.  Mais  on  n'avoir  pas  befoin  de  pareilles  additions  ;  lorfque  le: 

fens  c\infirumentumk.to\t  fixé  par  quelque  autre  terme ,  comme* 

fublicum,  ou  que  la  pièce  elle  même  fe  Q^&iÇtovL.infttument* 

ïnftmmens  pu-         ^4  Rien- ne  devint  plus  à  la  mode,  depuis  le  XII.  fiècle  , , 

biics  ,  d'obliga-    que  de  voir;  des    titres  foit  de   donation  foit  de  vente  fok 

non ,  de  manu-      (je  confimarion .  des  procès  verbaux  &c  des  reftamens  mêmes 

million  &c.  .  r  •  n  •>•    n  ,   \       1  /•  r^ 

(c)  Ampujf.Col-  ne  le  point  apel  1er  autrement,  Q^Mnftrumenta[c)  pub  lie  a.  Cet 
hcb.t.  r.«>/.i$-88.  ufage  eut  lieufurtout  dansle  XIII.  (iècle.  Mais  alors  les  inftru- 
cfeqq.  mens  commencèrent  à  être  réduits  à  des  efpèces  particulières. 

'd)Gail  ebrift.  C'efî:  ainû*  qu'en  1204.  une  charte  fait  mention  d'un  inftru- 
ùm.  6, col.  749.     ment  d'engagement  (d)  infirumenti pignoratitiL . 
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Quoiqu'il  hic  ordinaire  ,  de  donner  le  nom  &t  pitres  6c  de 


.  PREM.  PARTIE. 

chartes  de  manumijjion ,  aux  actes  qui  rcndoicnc  la  liberté  aux  cl-  sect.  II. 

elaves  ou  aux  ferfs  ,  on  nclailfa  pas  de  leur  communiquer  celui  Cha  p-  ix- 

d'inftrumens  (e)  manttmijjionis  infiniment  a.   Cette  obfervation  (e)  Thef.  Aneed. 

cft  également  aplicablc  aux  inftrumens  de  dot ,  de  quitance  ,  tom.ucel.76^ 
de  reconoiffanec  ou  d'enquêtes  au  fujet  des  fiefs  ,  dotaliajlru- 
ynenta ,  infirumenta  quittaria  ,  infirumenta  recognitionis fctidorum. 


ARTICLE       IV. 

•j 

Acres  publics  ejr  particuliers. 
î.  T     Es  actes  ont  en  quelque  façon  éprouvé  le  fort  des  diplo-  ^Adcs  anciens  & 

T  p    1  j  it         modernes. 

I  j  mes.  Les  uns  6c  les  autres  ont  eu  grande  vogue  chez  les 
anciens  &:  les  modernes  ;  mais  ils  ont  été  inconnus  à  ceux  du  bas 
6c  du  moyen  âge.  Jamais  peutétre  ils  ne  leur  ont  donné  ni  l'un 
ni  l'autre  nom.  Il  y  a  cependant  entre  ces  pièces  une  diférence 
notable  :  c'eft  qu'aujourdui  l'on  atribue  aux  titres  d'une  certai- 
ne antiquité  la  dénomination  de  diplôme  ;  au  lieu  que  plus  ils. 
font  récens ,  mieux  celle  d'acle  leur  convient. 

Il  cft  de  plus  à  remarquer ,  que  les  anciens  ('nous  voulons 
dire  les  Romains)  n'employoient  point  le  terme  d'aifte,  pour 
fignifîer  aucune  pièce  en  particulier;  mais  les  registres  publics, 
les  édits  &:  les  journaux  des  Empereurs.  AuiTi  tant  que  dura 
l'Empire  Romain ,  6c  même  très-longtcms  après  fi  décadence, 
nufa-t-on  jamais  du  mot  d'acte  qu'au  pluriel.  Au  contraire, 
en  termes  de  Jurifprudcnce  moderne,  tout  eft  devenu  acte. 
Actes  publics,  actes  privés,  actes  de  juridiction  volontaire, 
actes  de  juridiction  contcnticufc  :  combien  chacun  de  ces  gen- 
res d'actes  n'en  renferme-il  pas  d'cfpèces? 

Si  l'on  ne  peut  refufer  ce  nom  ni  aux  fentenecs  des  Juges  , 
ni  a  coûte  pièce,  qui  exige  le  îninifterc  des  Oficicrs  de  Juili- 
il  n'apartient  pas  moins  légitimement  aux  obligations,  dé- 
charges-, quitanecs,  en  un  mot  a  tous  contrats ,  palfes  patde— 
vaut  Notaires.  Les  billets  mêmes  fous  fgnaturc  privée  ne  f an- 
nuel.t  être  exclus  de  cette  dénomination ,  6c  penbne  ne  la  leur 
contclte  en  effet.  11  huit  nous  borner  de  tour.-  nécellite  à  ces 
ions  générales  fur  les  ac"tC5  récens.  Nous  v  fommes  Ion 


Art.    IV. 
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PRÈM  partie   Pau  *a  mulcitude  &  la  diverfité  des  pièces ,  auxquelles  les  com- 

sect.  il.       pilateurs  font   porter  ce  titre  ;    quoiqu'elles  ne  le  prènent 

Ch  a  p.  ix.     janiais  dans  le  contexte.  Il  feroit  d'ailleurs  contre  notre  plan  , 

de  nous  étendre  fur  des  actes  d'un  ufage  journalier.  Mais  fans 

renoncer  à  dire  quelque  chofe  fur  ceux  ,  dont  les  fingularités 

méritent  attention  ;   nous  croyons  devoir  ici  nous  étendre 

un  peu  fur  l'infinuation  des  donations,  teltamens,  manumif- 

llons  ôcc.  dans  les  actes  publics  ou  municipaux.  Nous  éviterons 

Ades publics ,      néanmoins  ,de  rapeller  ici  les  traits,  qui  fc  trouvent  répandus 

formalités  avec      fLlr  cette  matière  en  diférens  endroits  de  la  fection  préfente. 

fokenïgïftrL^"       IL  Les  ades  Publics  étoient  apellés  (a)  gefta publica ,  gefta 

les  ades  particu-    munie ipalia ,  publiez  codices ,  plus  rarement  monument  a  publica  ^ 

llcrs-  .    mais  fouvent  gefta, 

ttd.t.i.'cûi.  465.       Quand  on  vouloit  faire  inilnuer  quelque  pièce  (b)  dans  les 

4t&.  actes  publics  ;  on  commençoit  par  en  requérir  l'ouverture  ,  des 

(b)  JJtor.  Dipiotn.  Magiitrats  Romains  ou  des  tribunaux  ,  qui  depuis  fuivirentle 

droit  Romain. On  demandoit  enfuite  l'enregiftrement  des  actes, 
qu'on  préfentoit ,  ou  qu'on  aloit  faire  drefTer. 

S'il  étoit  queition  de  quelque  fonds  nouvellement  aquis  ; 
un  ou  pluficars  des  Juges  ou  Curiaux  étoient  députés ,  pour  en 
enfaifiner  l'aquereur  ou  {es  agens.  Le  Curial  de  retour  faifoit 
fon  raport  de  la  prife  de  poifeilion.  L'aquereur  ou  fon  pro- 
cureur reconoiilbit ,  que  la  commiflion  du  Curial  avoit  été 
exécutée,  de  s'obligeoit  d'aquiter  envers  le  RCc  les  charges, 
auxquelles  fes  aquifitions  pouvoient  être  foumifes. 

Il  demandoit  enfin ,  que  fon  nom  avec  la  mutation  du  do- 
maine, faite  en  fa  faveur,  fût  marqué  fur  le  polyptique  ou  livre 
de  cens ,  &c  qu'on  lui  délivrât  un  acte  d'allégation  &:  de  tradi- 
tion, fouferk  de  la  main  des  Curiaux.  Ce  qui  lui  étoit  acor- 
dé.  Voilà  ce  qu'on  anelloit gefta  allegationis  &  traditionis.  M. 
Maflèi  a  publié  un  monument  de  ce  genre,  qu'il  croit  être  du 
V.  fièclc  ou  du  VI.  au  plus  tard. 

(c)  Bœluz..  tapi-  Les  formules  de  Marcuïfe  &C  autres ,  qui  les  fuivent ,  (e) 
tul.uz.  col.^r^.  nous  aprènent,  que  quand  on  faifoit  inférer  quelque  charte, 
531. & fiq*  "ans  *es  at~res  publics  ;  elle  etoit  précédée  dune  procuration  , 

ôc  d'un  procès  verbal  ,  auquel  on  donnoit  plus  particulière- 
ment le  nom  de  gefta*  Ces  trois  pièces  étoient  donc  référées 
tout  de  fuite  dans  les  actes  municipaux.  On  en  tiroit  une  ex-* 
pédition ,  en  faveur  de  la  Partie  intéreffée  :  &  cette  pièce  étoit 


encore  qualifiée  çefta 

A  Cl    J 
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III.  L'appendix  de  Marculfe  [cl)  nous  préfente  une  formule  ^TTT^^T 

de  manumillion ,  maculée  gtft*  manumijfionis.  Ainfi  le  nom  de      s  e  c  t.  1 1. 

gefia  s'apliquoit  déjà  à  des  pièces  particulières ,  quoiqu'on  con-      Ch  a  p-  1 £. 

tinuàt  toujours  de  le  prendre  au  pluriel.  rx  llT'    .  ; 

-  ■      t      r  '         r         r  r      •  r        -\         Chartes  privées 

Dans  la  fuite  l'Eipagnc  en  uia  au  ungulier,  pour  lignine  t  des  qualifiées  gejia  ■. 

chartes  &  des  donations.  Hxc  efi gefia  five  charta&c.  Hanc  a"trcs  ai?cs  P"_ 

gefiam  ici  doiïdtionon  fcripfit ,  eil-il  dit  au  troiiième  volume  des  municipaux. 

Conciles  d'Efpagnc.  (d)  Baïaz.Cafi- 

Dans   les  provinces  mêmes  de  l'Empire  Romain;  lorfqu'il  tuLt'  1'coL  4"' 

fubiiitoit  encore  :  outre  les  actes  municipaux ,  on  confervoit  les 

actes  proconiulaires  gefia  proconfularia ,  les  actes  des  Préfets  . 

gefia  prxfuhna  ,  les  actes  préfidiaux ,  gefia  pr.fidialia ,  les  actes 

des  juges ,  gefia judfcum  ,  s.cta  jadicialia,  vttcuw/uztcô,  les  actes 

civils ,  act.i  civil  ta.  Suétone  6c  Tacite  parlent  de  l'inititution  des 

journaux  du  Sénat   6c  de  la  ville  de  Rome ,  intitulés  d'uirna 

acta.  Les  actes  publics  font  délignés  par  les  Empereurs  Arcade     .  3 

6c  Honoré  (c)  fous  le  nom  de  raciocinia puùliea.  Ils   portoient  m.  iiMt.xs.  tng. 

déplus  celui  (f)  de  ratio'narïa  ,  6c  de  ratioms  ,  qu'on  apliquoit  *. 

pourtant   plus  communément  aux  comptes-  Tous   ces  actes     v'  JVL     . 

r  Tf  r  pr$m.  fenb..  engin. 

pouvoient  également  palier  pour  publics.  /.  1*7. 

L'Eglife  avoir  aufli  les  fiens ,  apcllés  gefia.  ecclefiafiica  ,  gefia 
epifeopalia.  On  fait  que  les  fidèles  portoient  alors  prefquc  tous 
leurs  diférends  devant  leurs  Evéqucs ,  qui  les  terminoicnt ,  par 
voie  d'arbitrage  ou  d'acommodement.  Il  ctoit  donc  néceflairc 
que  les  Eglifcs  6c  les  Evéqucs  eullcnt  des  actes  publics ,  aux- 
quels on  put  avoir  recours. 

I V.  Ceux  qui  précédoient  ,  acompagnoient  6c  fuivoient    A#c<;  rcl:lt1^  m 

».  -     f  •  1        t-     '  •  1  J-n*  '  facredes  livciiuc: 

1  ordination  des  Evequcs ,  tcnoicnt  une  place  diitinguee,  par-  autres  adesc de- 
mi les  actes  ccléfiaitiqucs.  Nous  en  avons  parlé  ailleurs  :  6c  il  fialbques  &  civils. 
ne  nous  refte ,  que   peu  d'obfervations  ,  à  faire  fur  ce   fujet. 

Au  IX.  fièclc  on  intituloit  examinatio  (g)  l'acte  ,  où  Ton  \g)-B*lm.Cql* 
expofoit ,  ce  qui  s'étoit  paiTé  dans  l'examen,  que  le  Métro-  ^'J^Z'/ùf.  ' 
politain  avoit  fait  fubir  à  l'Evéquc  nouvellement  élu  ,  avant 
que  de  procéder  à  fon  facre.  Comme  la  pièce  renfermoit  le 
détail  de  cette  augufte  cérémonie  ,  nous  la  quaiiririons  ,  félon 
nos  ufages ,  procès  verbal.  Il  commençoit  par  l'année  de  l'In- 
carnation, l'indiétion  ,  le  jour  des  Calendes  du  mois. 

L'acte  que  les  Evéqucs  prefens  au  facre  d'un  Evéquê  en 
dieilbicnt,  (h)  ne  diféroit  pas  beaucoup  de  celui  ci.  Seulement     (;<  CW.  1 
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prem.  partie.  on  Y  aJ0llt°it  l'année  du   règne  des  Rois  de  France,  &:  on  IV 
s e c  t.  il.       pelloit  deckmentum  de  ordinatione. 

Art^/v'  L'acte  qui  réuniffoit  (i)  l'élection  ,  le  facre  &:  l'introniza- 

(î)  Baluz.  Ca-   tlon  >  &  °iui  fe  qualifie  Amplement ,  fchedida  indagims  ,  a  des 

fit.  1. 1.  col.  61$.   raporcs  fenfïbles  avec  les  précédens  ;  quoiqu'il  foit  d'une  bien 

plus  grande  étendue.  Celui  que  M.  Baluze  a  publié ,  eft  de  la 

fin  du  X.  fiècle.  Il  y  règne  une  confufion  ,  qui  caractérife  aflez 

bien  ce  tems  d'ignorance. 

Il  eft  grand  nombre  d'autres  actes  ecléfiaitiques ,  émanés  de 
la  puifTance  épifcopale  foie  dans  les  Conciles  foit  dans  le 
gouvernement  particulier  des  Diocèfes.  De  même  que  les  an- 
ciens actes ,  dreffés  par  les  Papes ,  furent  adoptés  par  les  Evê- 
ques  ;  les  premiers  adoptèrent  auffi  quelquefois  ceux  des  fé- 
conds. 

Mais  nous  ne  voyons  pas ,  que  ceux-ci  aient  jamais  pris  pour 
(k)  ConciL  Labb.  modèle  le  diclatus  Papd  (k)  de  Grégoire  VII.  ou  du  moins 

tOm.X.COl.  110.  .,         ,    s  -,  .é  1  11-1  v      1>TT      • 

atnbue  a  ce  râpe  ;  pièce  ,  par  laquelle  il  anonça  a  1  Univers 
étonné  fes  prétentions  fur  les  Courones  &:  le  Temporel  des 
Souverains.  Longtems  auparavant ,  les  anciennes  formules  An- 
(/ )  De nUipL     gevines  (  /)  avoient  été  intitulées  dicJati. 

em.f.  77.  ^es  actes  ^  titres  d'union  de  bénéfices  tant  enfemble ,  que 

fur  la  même  perfone  3  portent  les  noms  de  unianum  tituli  & 
acla.  Ainli  s  enonçoit  -  on  dans  un  Concile  du  XVI.  fiècle. 
Les  actes  de  révocation ,  de  licence  ou  de  permiffion ,  de  pré- 
rogatives ,  de  commiffion  ,  de  concefTion  ,  de  dépofition  s'en- 
tendent afTez  d'eux-mêmes.  Il  en  faut  dire  autant  des  actes  d'a- 
pel,  d'engagement,  de  compromis ,  de  délibération ,  de  plainte , 
de  (  1  )  reltitution  de  récépiffé ,  d'obligation  ,  de  reconoif- 
fance  &ç. 

(1)  Reftitutio  s'entendoit  d'un  mande-  1  pour  faire  rentrer  quelqu'un  dans  un bien, 
nient  par  écrit  du  Piiiice  ou  du  Magiftrat,  j  qu'il  n'avoitplus. 


CHAPITRE 
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PKLM.  PARTIE. 
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CHAPITRE      X. 

Autres  mémoires  &  papiers  y  gardés  dans  les  archives. 

IL  ne  nous  refte  plus ,  qu'à  toucher  en  peu  de  mots ,  ce  qui 
regarde  les  regitres ,  livres  de  cens ,  polyptyques  ou  pouillés, 
dénombremens ,  inventaires  ,  journaux  ,  mémoires  ,  rôles  Se 
autres  enfeignemens,  dépofés  dans  les  greffes,  tréfors  des  char- 
tes Se  les  études  des  Notaires. 


'N 


ARTICLE       PREMIER. 

Regitres ,  pou  M  es  ,  papiers  terriers  ,  aveux  &  dénombremens. 

Ous  nous  fommes  déjà  funTamment  expliqués  fur  les     Rcgîtres  ,  ton» 
livres ,  actes  ou  reftes  publics  Se  municipaux.  Il  y  en  ck*rt*rum  ■.  an». 

n    ,  -v  /••/'/  i  c.  J'  ointe  de  nos  r«gi- 

avoit,  ou  les  pièces  etoient  mierees  tout  au  long,&:  a  autres  cl-CSpUblics. 
qui  n'en  étaient  que  des  extraits  Se,  pour  ainfi  dire,  des  ca- 
talogues. Ce  font  à  peu  prés  nos  regitres  publics.  Ceux-ci 
furent  apellés  regefium  9  regïjlrum  ,  regeftrum  ,  regifter.  Mais  les 
deux  premiers  font  d'une  plus  gande  antiquité  ,  Se  d'un 
ufage  plus  univcrfel.  L'Empire  Romain  les  vit  naitre.  Rcgcf- 
tum  reparoit  fouvent ,  Se  dans  le  code  Théodoficn  ,  Se  dans 
celui  de  Jultinien.  Mais  regifirum  infailliblement  prit  le  dciTus. 
Qui  ne  connoit  celui  des  lettres  de  faint  Grégoire  le  Grand  ? 
Qui  ne  fait ,  que  fes  fuccciTcurs  en  ont  dreffe  comme  lui ,  Se 
qu'il  cxiflc  encore  bien  des  regitres  de  leurs  lettres  ou  de  leurs 
bulles;  furtout  depuis  le  X.  fiécle.  Les  Grecs  dés  le  VIL 
avoient  ataché  la  même  idée  à  pi^jç-por. 

Les  recueils, apellés  tomi  <r/w/rfr#w,avoicntàpcu  préslamémc 
fignification  Se  le  même  ufage.  Les  éditeurs  de  duCangc  citent 
l'hiltoire  des  Reliques  de  S.  Pierre  dans  l'Abba'ic  de  S.  Manfuy,  gj2mî«#J«!». 
(a)  pour  prouver,que  thomo-charta  figniric  charte, diplôme.  Nous  col.  cclxxvij* 
aimerions  mieux  entendre  ce  paftage  de  cartulaiies  ou  de  re- 
cueils de  chartes.  Il  cft  au  moins  certain,  que  ces  favans 
1  orne  I.  H  h  h 


PKEM.  PARTIE. 
Sec  t.  II. 

C  H  A  P.   X. 

Art.  I. 
[b,  Lexic.  Henr. 

Stepb.  tom.  4. 
col.  401.  401. 

(c)  Annal.Bened. 
t-  }.f.  611. 


(d)  Sea.I.ch.?. 
num.  8. 


*On  faifira  l'oca- 
fion ,  de  parler 
ailleurs ,  avec  plus 
d'étendue  des  re- 
gîtres du  Parle- 
ment &  de  quel- 
ques Cours  fupé- 
neores. 
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hommes  fe  font  trompés  5  lorfqu'ils  ont  fait  de  thomo-charîa  un 
mot  hybride ,  compolê  de  to/xoç  Grec  Se  de  charta  Latin.  %à.p- 
Thc  {b)  eft  bon  grec.  Diofcoride  s'en  eft  fervi. 

Tomo -charta  y  d'une  ortographe  plus  régulière  ,  fe  prend 
quelquefois  pour  une  véritable  charte.  Il  eft  employé  fuivant 
cette  acception  par  un  auteur  f  qui  raporte  comment ,  à  la  (c) 
prière  d'Adalberon  Archevêque  de  Reims ,  le  monaftère  de 
Mouzon  obtint  un  privilège  du  Pape  Jean  XIII.  Le  même 
mot  eft  encore  fufceptible  d'autres  lignifications  ,  qu'on  a  ra- 
pelées ,  en  traitant  (d)  des  cartulaires. 

Les  archiviftes  d'Allemagne ,  qui  n'ont  point  la  garde  de 
ces  dépôts  publics ,  auxquels  le  nom  d'archives  eft  réfervé  ,  s'a- 
pellent  feulement  Regiftrareurs.  Ils  réunifient  les  fondions 
cTarchiviftes  &:  de  petits  Chanceliers.  Quanta  leurs  regîtres, 
ils  les  nomment  regijiraturen  ôc protoco/la. 

Tous  les  tribunaux ,  toutes  les  communautés  ,  toutes  les 
perfones  publiques  ont  leurs  regîtres.  Les  dénominations  r 
qu'ils  tirent  des  dépôts  ,  où  ils  font  gardés  '&  des  fujets,  qu'ils 
renferment,  paroiffant  un  peu  étrangères  à  notre  deffein,  nous 
les  paiTons  fous  lilence.  Mais  pareequ'on  n'en  peut  point  dire 
autant  &imbrerviatur£  ;  nous  remarquerons  en  un  mot ,  que  la 
lignification  de  regître  leur  étoit  ordinaire  au  XIII.  ûecle. 

M.  de  la  Mare  obferve ,  que  les  plus  anciens  regîtres  de 
nos  greffes  Se  de  nos  archives  publiques  ,  ne  commencent,  que 
fous  Philippe  le  Bel.  Il  veut  aparamment  parler  de  ceux,  qui 
depuis  cette  époque  ,  font  à  tous  égards  femblables  à  ceux. 
d'aujourdui.  Car  i°.  les  regîtres  publics  furent  enlevés,  parmi 
les  bagages  de  Philippe  Augufte,  par  Richard  Roi  d'Angleterre^ 
On  avoit  donc  alors  des  regîtres  publics.  i°.  Auflitôt  après  cette 
perte  ,  on  travailla  éfîcacement  à  la  réparer.  Il  devroit  donc  au 
moins  fe  trouver,  Se  il  fe  trouve  en  effet  *  un  regître  public ,  du 
commencement  du  XIII.  fiècle,  dans  letréfor  royal  des  chartes, 
50.-  On  ne  voit  pas  une  diférence  bien  réelle  ,  entre  les  anciens 
ades  publics  ou  municipaux  ,  Se  nos  regîtres  publics.  Ces  a£tes 
fe  maintinrent  conftamment ,  fous  les  deux  premières  races  de 
nos  Rois.  4°.  Les  polyptyques  fi  communs  autrefois  peuvent 
palTer  pour  une  efpèce  de  regître.  Malgré  leurs  diverfes  formes 
Se  leurs  diférens  noms  les  regîtres  ne  ceftfèrent  donc  jamais  ab- 
folument  d'être  enufage  :quoiqu'en  certains  tems&:  en  certains 
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lieux  on  ne  tinc  pas  régulièrement  ces  forces  de  reçîtres ,  &:  ^^ 

que  les  enregiitremens  dans  les  actes  publics  ne  ruflent  prefque      s  E  c'      j  r 

plus  connus.   Quelques  auteurs  difent,  qu'on  n'a  point  de  plus      Chap.  x. 

anciennes  dates ,  dans  les  regîtres  du  Parlement  de  Paris,  que      Art*  *• 

de  11 5  6.  qu'il  ne  faut  donc  pas  demander,  que  les  arêrs  de  cette 

Cour,  ni  les  édits&:  privilèges  de  nos  Rois  s'y  trouvent  enregi- 

ftrés  plutôt  ;  que  le  Parlement  n'en  a  point ,  qui  remontent  plus 

haut  :  &  que  s'il  en  a  eus  ;  ils  font  perdus  ou  inconnus  ou  égares. 

M.  Blanchard  a  pourcant  vu  *dans  le  premier  regître  de  cette     f*)Comp:!.Chr> 

Cour ,  coté  A.  des  lettres  patentes  de  S.  Louis ,  datées  de  1 2.19.  nï.préf.p.  1. 

Sur  la  fin  du  XIV.  fiècle  les  liftes,  dreffées  par  des  Commif- 
faires ,  pour  faire  réparer  les   maifons  du  Languedoc  ,  font 
apcllées  regiftra  (e).  Il  feroit  facile  de  citer  une  infinité  d'exem-    (à  WftJeLang, 
pies   d'anciens  regîtres  des  Juftices ,  &:  des  Communautés,  r'4-«*J*7« 
foit  ecléfiaftiques  foit  civiles.  Mais  ceux  dont  il  nous  refte  à 
parler,  fufiront  pour  achever  de  les  faire  connoitre. 

IL  Les  livres  de  cens  Ubri  etn fraies  ,  aufli  -  bien  que   les    Livres  de  cens , 
polyptyques,  peuvent  être  mis  à  la  tête  des  regîtres.    On  les   poUni2iUCS °U 
nommoit  déjà  polyptyci  dès  le  IV.  fiècle.  Il  en  elt  fait  mention 
plus  d'une  fois  dans  le  code  Théodofien.  Ses  anciennes  glofes 
Tendent  polyptici^  par  brèves  tributi  &  exactionis.  Cafliodore  (f)     if)  tib.  j.  fyfî- 
parle  de  ces   regîtres .  comme  repréfentant  l'état  des  impos  ôc   I4-&)9-V-Coi 

\         ,  ,?•  c   ■        r-    •       ■        1     r-         \        r  cord.Rcgul. p.  147 ■. 

des  charges  publiques.  Saint  Grégoire  le  Grand  înlinue  ,  que 

les  polyptyques  de  l'Eglifc  Romaine  contenoient  (g)  le  précis     fs)  uh-  9-  E^- 

de  fes  chartes.  Jean  Diacre  auteur  de  fa  vie  nous  aprend ,  que 

le  polyptyque  du  Pape  Gélafe  faifoit  conoitre  tous  les  fonds 

&:  revenus  de  la  même  Eglife.  Un  ancien  acte  publié  par  M. 

Marîci ,  &  donné  (h)  comme  pouvant  être  du  IV.  fiècle,  fait    (h) îjfor. Diphm, 

mention  des  livres  de  cens  ou  regîtres  publics ,  fous  le  nom  Pai-  l*9- 

de  poUptbica  pub  lie  a. 

Les  Rois  de  la  première  Se  féconde  race  avoient  aufTi  leurs 
polyptyques.  Frédcgaire ,  dans  fon  abrégé  (  /'  )  de  l'hiftoirc  de  S.     ('  )  **rumG& 

G'  Jt*  11  /         •    •    1  a  •  !•  &  cranetc.  Script. 

regoire  de  1  ours,  apeile poleptict,  les  mêmes  regîtres  ou  livres  tom  t  *     )9 

de  cens  8c  de  dénombremens  ,  que  ce  dernier  qualifie  (k)  Ubri  (k  ïUd.  ;■.  tyi. 

dtfcriptionum ,  ou  fimplement  (l)  deferiptiones.   En    effet  tous  'Jj'.jy 

les  deux  s'acordent  à  dire  ,  que  le  Référendaire  Marc  fut  char-  lgo. 

ge  par  Chitperic,  de  lever  des  impos  extraordinaires ,  &c  que 

fes  livres  ou   reeitres  furent  jetés  au   feu  .   par  le  peuple  mu-  .   .  . ..       -  - 

tinc  du  Limoulin.  Marculrc  (m)  confirme,  que  les  polyptyques  ,y 

Hbhij  ' 
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PiiEM.  partie.  Polies  contenoienc  les  noms  de  tous  les  fu jets  du  Royaume; 
Sec  t.  h.  fur  lefquels  fe  faifoit  la  répartition  des  impos ,  in polyptko  pu* 
c  h  a  p.  x.      yjico  cenjitus. 

Il  exille  de  très-anciens  originaux  de  polyptyques  particu- 
liers. Tels  fout  ceux  des  Abba'cs  de  faint  Germain  des  Prés , 

lfouf^:tm'  de  fainc  Rémi  de  Reims  >  de  Çalnt  Maur  dcs  Fofl**i  totls  trois 
du  IX.   ficelé.  Le  dernier  a.  été  publié  par  M.  (//)Baluzc,  On. 

y  voit  le  détail  des  rentes ,  corvées  Se  autres  redevances  ,  aux- 
quelles étoient  obligés  les  va/Taux  &:  tenanciers  de  ces  Ab- 
haies.  On  peut  juger  fur  ce  modèle  ,  quel  étoit  le  contenu  6c 
la  forme  des  livres  de  cens  ou  polyptyques ,  de  quelque  nature 
qu'ils  fuflent. 

Le  nom  de  polyptyque  a  été  fujetà  bien  des  variations.  Dès 
le  IX.  fiècle,  on  difoit  poleticum  6c  puktum.  Il  fe  changea  de 
pjus  enpolkgiticttm  ,  pokciium ,  politkum ,  pukgium.  Il  ne  faut 
pas  chercher  d'autre  origine  du  pouillié  de  chaque  Eglife.  Lorf- 
qu'il  comprend  les  bénéfices  d'un  Diocèfe;  leurs  revenus  &  le 
nom  des  nominateurs  y  font  plus  ou  moins  exactement  mar- 
q.iiés.  Au  XI.  fiècle  on  conoiilbit  déjà  de  très-anciens  pouilliés 
de  l'Eglife  de  Tours  ,.  fous  le  nom  de  polegia.  Ainfi  l'on  ne 
doit  pas  être  furpris  ,  qu'anciennement  pokgium  fynodak  6c  po- 
kgium ccckûx  aient  été  pris,  dansr  la  même  acception,  qu'ils 

(o)  Ditfert.  Ep.  *  J  •  *  r  3     1 

p'  ç.  ont  encore  de  nos  jours. 

HicKes  n'avoit  pas  une  idée  fort  jufte  dès  (o)  polyptyques- ., 
lui  qui  les  confond  avec  des  chartes  ou  des  inilrumens  de  do- 
nation. Il  y  a  bien  de  la  diférence  entre  des  chartes ,  &.  un 
inventaire  de  chartes  raifoné... 
y)Vim.hift.Ub.       Par  vafaria ,  on  entendoit  les  regîtres  publics  de  cens  & 
7,  cap.  49.  dénombrement.  Tels  étoient  (p)  ceux  que  faifoient  faire  de 

tems  en  tems  les  Empereurs  Romains,   6c  fur  lefquels  Oïl  de- 
fa)  IJlor.  Diplom.  .         ^      .        .         .  r  ...  r\     .    .  •    '  i>  o       i 

tjiA,  voit  aiieoir    les  impos  publics.    On  y  marquoit  lage  6c  les 

biens  de  tous  les  fujets  de  l'Empire ,  avec  {q)  le  cens,  qu'ils. 
devoient  payer  au  fife.  Quand  les  fonds  changeoient  de  maitre 
ou  de  condition  ;  on  baroit  ces  articles  y  pour  en  fubftituer  d'au- 
(r)  Var .Mb.  7.     très.  Ceux  qui  fouhaiteront  en  favoir  davantage  fur  vafaria ,.. 

e*f:.V'      ,  T  •    pouront  confulter  (r)  la  nouvelle-  édition  de  Caffiodore  par  D. 

(s)Hygen.  de-U-.r  '.  .  .  .  r 

miùb.'conftitHendis  Jean  Garet.  Les  anciens  avoient  de  plus  des  livres  ou  régi- - 
pag.  134.  très ,  intitulés  libri  (s)  fubcefivorum ,  où  ils  marquaient  les  ter- 

ritoires ,  qu'on  n'avoit  point  fait  entrer  en  partage ,  dans  la.- 
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«hftribution  des  terres,  &:  qui  étoient  laines  en  communes;  juf- 
qu-'à  ce  qu'il  plue  aux  Empereurs,  d'en  ordoncr aucremenr.  s  t  c t.  11. 

III.  Les  papiers  cenfiers,  papiers  terriers ,  ou  fimplement  ter-      Cha  >.  x. 
riers,  apellés  depuis  plusieurs  liècles,  terrariï  libri  ou  codices     papicJs"tCrricrs  ; 
Se  peutètre  encore  plus  fouvent  terreria  ,  ont  avec  les  polypty-  inventaires,  aveux 
ques  des  traits  de  conformité  ,  qui  fcmblcnt  les  reproduire,   & d«»ombrcmcns%. 
fous  un  autre  nom.  Ce  ne  font  en  effet  que  des  regitecs,  con- 
tenant l'état   du  domaine  Se  des  terres  en  net  ou  en  roture 
d'une  Seigneurie,  avec  les  cens  ,  fervitudes  Si  redevances  des 
vallaux.  Ordinairement  on  y  tait  entrer  ,  du  moins  en  fubftan- 
cc  ,  les  reconoifTances  des  tenanciers ,  leurs  aveux  Se  dénom- 
bremens.  Il  y  a  d'autres  papiers  terriers,  qui  ne  font  que  des 
cartes  topographiques  d'une  Seigneurie,  Se  de  tous  les  fonds 
qui  en  telèvenr. 

Les  deferiptions  (/) ,  inventaires  ou  dénombremens  fe  con- 
fondirent quelquefois ,  comme  on  l'a  vu  ,  avec  les  polyptyques.    ^       rt    *  ' 
Mais  plus  fouvent  ces  pièces  eurent  pour  objet,  le  recenfe- 
ment  des  fonds  ou  immeubles  &:  meubles  d'une  Eglife.  Ces 
deferi paons,  deferiptiones  ^  étoient  tantôt  drences  par  l'autorité 
des  Princes ,  tantôt  par  celle  des  Evêqucs  ou  des  Abbés.  Mais 
de  quelque  part  qu'elles  fuffent  ordonces  ;  l'inventaire  des  li- 
vres Se  des  chartes  des  Eglifcs  ne  manquoit  point  d'en  faire 
partie.  L'hiftoirc  de  Languedoc  (*)  nous  ofre  divers  dénom- 
bremens du  XIV.  ficelé.  Les  uns  font  des  impofitions  ,  faites     («)  Tom.  4.  ait 
par  Sénéchauifecs ,  pour  le  rachat  du  Roi  Jean  ;  les  autres  des   l64'  3°3' 
taxes  par  feu ,  acordées  au  Duc  d'Anjou   Lieutenant  pour  le 
Roi.  L'état  des  cens  publics,  expofitiones  cenfuales  ,ne  s'écarte 
pas  beaucoup  de  lidce  de  ces  rcgitres  ;  non  plus  que  des  livres 
de  cens ,  dont  il  a  été  parlé. 

On  peut  encore  y  raporter  les  rôles  des  tailles  ,  des  comptes, 
recettes  ou  mi fes ,  très- connus  furtout  en  Dauphiné  au  XIV. 
Ûccle,fous  les  noms  depariicuLe  Se  de  parcclLe,  C'cftaparammcnt 
dc-la  qu'on  apcllc  p.irties ,  des  comptes  diflnbués  fous  autant 
d'articles  ,  qu'ils  renferment   de  divcrfes  fortes  de  pai mens. 

Les  aveux  Se  dénombremens  trouveroient  ici  leur  place  -,  fi 
les  cclaircirTemens  pouvoient  être  demife,  dans  une  matière,. 
1  n'eft  ignorée  de  perfore.  Ainfi  nous  nous  contenterons 
•bferver,  que  des  le  commencement  du  XIV.  ûeele  au  plus 
rd  ,  ils  étoient  connus  fous  le  110m  diadvoeatiuaes.  Il  y,  a  uu 
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(x)  Hygen.  de 
limitib.  conflit. 
f-140. 


{y  )  Contra  Par- 
nten.  lib.  1. 


(a)  "Wenckeri 
Collecl.  arcbiv. 
pag.  80. 


(a)DzJJert:  de  ar- 
chiva Imper.  ».  4. 


(b)   Reprijènt. 
Majeftat/s  imper  a- 
toris.  part,  z,  cap. 
x8. 
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'  raport  fenfible  entre  les  aveux  Se  dénombremens,  exigés  des 
'  vafTaux  par  leurs  Seigneurs ,  Se  les  déclarations  Se  dénombre- 
mens des  biens ,  que  les  Princes  font  rendre  à  leurs  fujets.  On 
les  nommoit  anciennement  (  x  )  profefiiones. 

Les  inventaires  nous  viennent  immédiatement  des  Romains. 
Ils  les  apelloient  répertoria.  Le  vulgaire  difoit  déjà  inventaria 
dès  le  III.  fiècle.  On  s'eft  fervi  Ùinventura  toujours  au  mê- 
me fens  ;  mais  dans  des  tems  bien  poftérieurs.  Les  Grecs  onc 
fait  pareil  ufage  â^emoypa^v^  Se  de  zotra^pctipri.  Saint  Optât 
ufe  de  commomoratorium  ,  pour  (y  )  exprimer  un  inventaire  ,  où 
les  biens  ecléfiaftiques  étoient  recenfes. 

Les  diverfes  acceptions  d'inventaires  foit  au  palais  foie 
dans  le  négoce ,  font  d'une  notoriété ,  qui  nous  interdit  toute 
difeuflion  à  cet  égard.  Les  tréfors  publics  Se  particuliers  onc 
leurs  inventaires  ,  où  Ton  donne  au  moins  quelque  notion  des 
pièces,  qu'on  y  fait  entrer  par  extraits.  Cependant  les  inven- 
taires Se  répertoires  font  de  tout  tems  fpécialement  confacrés, 
à  fignifier  l'état ,  qu'on  dreffe  des  biens  d'un  pupille ,  lorfqu'il 
eft  mis  en  tutelle. 

Les  Allemans  comptent  encore  parmi  les  regîtres  [&.)  ceux 
des  amendes ,  des  forêts  ,  des  ftatuts ,  des  épitres  ,  des  fièfs  , 
des  emphythéofes ,  des  arêts  ,  des  bornes ,  des  tributs ,  des 
dénombremens,  des  taxes  apellées  cadallres ,  catafiray  catafia , 
enfin  des  paroiiTes ,  c'eft-à-dire  des  baptêmes ,  mariages  Se  en- 
terremens.  Chriftophle  Lincxer  {a)  allure  ,  qu'on  introduit 
maintenant  dans  les  archives  de  l'Empire  des  livres  entiers  , 
les  actes  des  diètes ,  les  difeours,  les  relations,  les  lettres  ,  les 
hiftoires ,  les  généalogies  :  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  être 
d'ufage  dans  la  fuite,  pour  la  poftérité.  En  général,  fuivant 
Jaque  Bernard  Multz  (b),on  renferme  en  Allemagne  dans  les 
archives  les  acles  judiciaires  Se  extrajudiciaires  ,  publics  Se  pri- 
vés ,  ecléfiailiques  Se  politiques.  j 


!##«j 
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PREM.  PARTIE, 
Sec  t.  II. 


ARTICLE       II.  Chap.  x. 

Enquêtes ,  rôles  ,  montres  ,  matricules  ,  journaux, 

I. T     E  XIV.  fiècle  employa  quelquefois   les  mêmes  déno-    r,  .jl.. 

J j  minations  d'inventaires  &  de  répertoires  ,  pour  déli- 
gner les  livres  d'enquêtes ,  libri  enqueflarum.  Il  n'étoit  pas  plus 
rare  ,  de  leur  apliquer  le  titre  &inquijitionales  articuli.  Les  en- 
qu:te s  prirent,  outre  le  nom  d'enqueftay  ceux  d'inquejîa  ,  d'//?- 
qtijho  ,  Ùinquifilio. 

Nous  avons  vu  ,  dans  le  chartrier  de  Bonne-  nouvelle  de 
Rouen  ,  des  enquêtes  inqueftœ ,  qualifiées  de  douze  ejr  de  vingt- 
quatre  hommes  ,  à  raifon  du  nombre  des  perfones ,  de  qui 
1  on  recevoit  les  témoignages.  Inqueftio  étoit  en  ufage  dès  l'o- 
rigine de  la  Monarchie  ;  puifqu'il  en  cft  fait  mention ,  dans 
la  loi  Salique.  Mais  inquijitio  pour  enquête  ou  information  re- 
monte jufqu'au  tems  de  la  République  Romaine.  C'eft  le  titre 
(a)  qu'on  donna  depuis  aux  informations  faites ,  pour  la  cano- 
fation  d'un  Saint. 

Par   une     enquête    Philippe  Auguftc    (b)   voulut    s'affu-     .  )T}  . 
rer,  s'il  avoit  ou  non  le  droit  de  régale  ,  fur   les  biens  de  tom.  1.  «/.  904.' 
l'Archevêché  de  Rouen.   En  12.72.   on  fit   ffjune  enquête,     {b)  Ampli f.  Coll. 
touchant  les  limites  du  Comté  de  Foix.   L'aête  commence  par  *\T)  Htf^/utï 
les  dates  du  tems  ,  6c  finit  par  celle  du  lieu,  fuivie  de  Ténu-  tom.^col.  49. 
mération  des  témoins.  Nous  n'infilterons  pas  fur  les  enquêtes 
par  turbes ,  &  d'examen  à  futur  ^  abolies  par  l'ordonancc  de  1 66 7. 
On  faifoit  celles-ci  ,  en  vertu  de  lettres  de  la  Chancellerie. 
Ces  enquêtes  avoient  pour  but  d'empêcher  ,   que  la  mort  des 
témoins  ne  fit  périr  la  preuve  des  faits  néceiTaircs,  pour  apuyer 
des  prétentions ,  qui  pouvoient  dans  la  fuite  devenir  des  four- 
tes  de  procès. 

Sous  le  nom  de  recognitiones ,  on  fit  aufli  des  enquêtes.  II  en 
cft  parle  fort  au  long,  dans  la  (d)  Coutume  ele  Normandie.     ,.,..  ^ 
Kecordum  &c  recordatio  pris  au  même  iens,  ny  font  pas  moins  &j,<n 
communs.    Ces  enquêtes   étoient  ainfi  apellees  ;  pareeque  les 
témoins  cirés  dévoient  commencer  par  déclarer  ,  qu'ils  le  (ou- 
wnoicnt   de   telles  &C  telles    ehofes  ,    au    fujet   eles    poiaG 
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PREM.  partie.  a(^ue^cment  conteftés ,  ou  qu'on  prévoyoit  devoir  l'être.  La 
s  e  c  t.  il       même  Coutume  s  étend  beaucoup  ,  6c  fur  les  records ,  &  fur  les 
Chap.  x.       diférentes  efpèces  de  recorda4iens.  Tous  ces  actes  ôc  la  Juris- 
prudence, qui  s'enfuivit ,  devint  d'un  ufage  ordinaire  en  An- 
gleterre, depuis  que  les  Normans  vidorieux  y  portèrent  leurs 
loix  &c  leurs  coutumes,  Se  les  firent  régner  fur  une  nation, 
qu'ils  avoient  mife  fous  le  joug. 
Rôles..  1 1.  Les  rôles  ou  chartes  pliées  en  rouleaux  font  de  la  plus 

haute  antiquité.  Us  étoient  en  ufage  chez  les  Juifs,  fous  le 
nom  de  S  jp  meghilla  -,  chez  les  Grecs  fous  celui  d'ù^r^^piov , 
&  de  aonâziovy  chez  les  anciens  Latins,  fous  celui  de  voln- 
men.  Mais  rotulus  ,  rotula  ejr  rollus  ont  depuis  longtems  pris 
la  plaCe  de  ce  dernier.  Les  rôles  formoient  des  rouleaux  d'une 
épaiffeur  ,  plus  ou  moins  confidérable  ;  à  proportion  des  nou- 
velles feuilles  ,  qu'on  y  atachoit. 

Quoique  l'idée  d'un  rouleau  de  parchemin  ou  de  papier 
femble  prefque  inféparable  de  celle  de  rôle  ;  fes  lignifications 
au  reftx  ne  lailfent  pas  de  varier  beaucoup.  Tantôt  les  rôles 
peuvent  être  envifagés ,  comme  de  vrais  cartulaires  ,  qui  ren- 
ferment des  titres,  raportés  dans  toute  leur  étendue.  Tels  font 
(e)BereDqlom.  les  rôles  d'Angleterre,  tels  ceux  de  l'Eglife  d'Albi,  (e )  que 
*"*'  7'  l'Abbé  de  Camps  fit  voir  à  D.  Mabillon.  Tantôt  ce  font  des 

lettres  ,  appellées  rotulares  epifloLc.  Tantôt  c'eft  l'état  des 
cens,  ou  des  ferfs  d'une  Eglife  ,  ou  des  fervitudes,  dues  aux  Sei- 
gneurs par  leurs  vaiîaux.  Alors  on  leur  donne  quelquefois  le  nom 
de  rotuli  curix.  Tantôt  ce  font,  comme  autant  de  regîtres  de 
procès,arêts  ou  fentences  d'une  Cour  fupérieure,  ou  d'une  Juf 
tice  fubalterne  :  &:  alors  ils  font  apellés  rotuli  placitorum. 
Tantôt  ils  confiftent  dans  des  fuites  de  procédures  devant  un 
tribunal ,  ou  dans  de  longs  détails  d'enquêtes  ,  contenant  les 
dépolirions  d'une  multitude  de  témoins.  Nous  avons  vu  des 
originaux  de  l'une  &  l'autre  efpèce. 

Il  faloit  que  les  a&es  autentiques  des  Conciles  fulTent  rédi- 
gés fur  des  rouleaux  de  papyrus  ou  de  parchemin;  puifque 
dans  la  quatorzième  action  du  VI.  Concile  général  on  produi- 
sit le  rouleau  original  de  la  feptième  felîion  du  V.  Concile , 
\f)  Concil.  t.  6.  (f)  XaPf£v  etud^vriKcv  îiAiTctpiov.  On  prenoit  encore  rotula  pour 
col.  976. 977.        un  écrit  en  forme  d'avis  ou  d'initruétion.  Tel  cft(g)  celui, qui 
<ff'7;;V tom'  '  fut  adreffé  par  Hincmar,  à  Charle  le  Chauve.  On  l'entendit 

fouvent 
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fouvenc,  dans  le  moyen  âge,  d'une  {impie  charte.  En  Angle-  PRLM  PAKTIÊ 
terre  les  actes  publics  èc  les  archives,  mêmes  royales,  por-     sict.  il, 
cenc  le  nom  de  rôles.  Chap.  x. 

Aujourdui  les  rôles  en  France  les  plus  à  la  mode  ,  ne  font 
que  des  liites  de  perfones  ou  de  même  condition  ,  ou  qui  ont 
contracté  les  mêmes  engagemens ,  ou  qui  font  impofées  aux 
mêmes  charges ,  ou  dont  les  afaires  doivent  être  plaidées  cha- 
cune à  leur  rang.  Depuis  le  IX.  fièclc  les  Eglifes  en  fociété  de 
prières  s'entre-envoyoient  les  cédilles  de  leurs  défunts  :  non 
feulement  après  le  décès  de  chacun  d'entr'eux  ;  mais  il  arivoit 
aufli ,  que  ces  billets  renfermoient  une  fuite  de  leurs  morts  , 
depuis  une  ou  plusieurs  années.  Dans  l'un  &:  l'autre  cas  ,  ils 
prenoient  indiféremment  les  noms  de  rollus  ,  rotuU ,  rotulus , 
liber  roîularis  (h).  D.  Mabillon  diftingue  encore  deux  autres  (h)DereDij>l 
fortes  de  catalogues  ou  rôles  de  défunts.  Les  uns  étoient  an-  fa£-  M-  4°- 
nucls ,  les  autres  perpétuels.  Ceux-ci  renfermoient  les  noms 
&c  les  actions  les  plus  mémorables  de  tous  les  Religieux  dé- 
funts d'un  monaftère.  Ceux-là  ne  contenoient  que  les  noms 
des  Religieux  décédés  dans  l'année.  On  connoit  pluficurs  rou- 
leaux de  la  première  efpècc.  D.  Mabillon  cite  ceux  de  Chel- 
les.  Nous  en  avons  vu  dans  d'autres  Abbaïes ,  comme  Mar- 
moutiers  &c  S.  Père  de  Chartres.  Ils  commencent  vers  le  XI, 
fiècle. 

III.  Quoiqu'on  donne  entrée  dans  les  archives  aux  catalo-    Momres>  "talo- 

,-n  -1  ,  ,•/  /         •  .  ,,.  eues ,  matricules» 

gues ,  liites  ,  matricules,  heves,  mémoires,  journaux  ,  livres  iiévcs ,  mémoires, 
de  recette  6c  de  mife  ,   d'achat  6c  de  vente;  nous  nous  bor-  journaux  &c. 
nerons  à  quelques  obfcrvations  très-courtes  fur  tout  cela. 

i  ".  Les  liftes  des  gens  de  guerre  ,  que  dévoient  fournir  les 
Seigneurs  à  leurs  Souverains ,  forment  une  partie  confidéra- 
blc  des  chartes ,  raportées  dans  diverfes  compilations.  Elles  y 
figurent ,  fous  le  nom  de  montres ,  en  latin  monjlrx  ,  monjlra  y 
monftrationes.  La  revue  de  ces  troupes  ou  leur  dénombrement, 
le  témoignage  rendu  foit  par  le  Prince  ,  foit  par  fes  Oficicrs 
au  bon  état ,  où  elles  fc  trouvoient ,  les  gages  acordés  &:  re- 
çus pour  leur  entretien,  raifoient  fouvent  la  matière,  d'au- 
tant d'actes  diftingués.  Ils  étoient  ordinaires  aux  XIV.  &c  XV. 
ficelés.  On  en  voit  grand  nombre ,  parmi  les  Preuves  de  l'hif- 
toire  de  Bretagne.  Mais  c'eft  furtout  dans  les  Chambres  des 
Comptes,  qu'il  faut  les  chercher. 

1  omç  I.  lïï 
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prem  partie.       z°  •  ^es  matrlcules ,  matrice  s  ,  matricuU  étoient  ancienne- 
Sect.ii.       ment  les  catalogues' des  foldats  ou  de  ceux,  qui  dévoient  un 
Chap.  x.      cens  au  fife.  A  l'imitation  des  ufages  civils ,  furent  dreflees  les 
matricules  des  Ecléfiaftiques  &c  des  pauvres  ,  dont  une  Eglife 
étoit  chargée.  Ce  nom  paiîa  depuis  à  l'ordre  de  l'Ofice  divin  y 
&;  même  aux  tables  des  Ofkiers  hebdomadaires ,  apellées  d'ail- 
leurs tabuU  officiâtes. 
r  -  •  3°.  Les  liêves  font  des  mémoires  ou  regîtres  des  rentes, 

cens  ou  droits  feigneuriaux.  Par  un  article  de  ledit  deMelun,, 
elles  font  foi  ;  lorfqu'il  eft  queftion ,  de  drefTer  de  nouveaux 
papiers  terriers  :  fupofé  que  les  guerres  ou  les  incendies  aienc 
fait  périr  les  anciens. 

4?.  Les  mémoires  s'apelloient  autrefois  memoranda,  quand 
ils  fignifioient  regîtres  i  memorialia  &:  memoriœ ,  quand  ils  dé- 
fignoient  les  preuves  &c  les  écrits  fervant  à  l'inllruction  d'une 
araire  :  memoriales  libri  3  quand  Ils  vouloient  dire  des  nécro- 
loges. 

y°.  Les  journaux  font  les  l^^pi^zc,  des  Grecs  &C  les  Diaria: 
des  Latins.  En  fait  d'archives  ,  ils  ne  diférent  pas  des  papiers- 
journaux  ou  livres  de  comptes ,  livres  de  recettes  &c  de  mife 
(  ')  Bolland       (*  )  ^er  or  dinar  ius.  On  les  apelloit  du  tems  des  (k)  Romains 
Janv.  tom.  $./>.  l.  accepti  ejr  expenfi  tabuU.  Afin  de  pouvoir  plus  aifément  com- 
(A) Hug. de pnm.  parer  ja  recette  &:  la  mife,  on  écrivoit  l'une  fur  le  reclo  &.- 
*ortg'*'      '  l'autre  fur  le  ver  fi  des  feuillets  du  journal. 

Les  livres  ou  journaux  des  ufuriers  (/)  prenoient  le  nom  de 
(l)ttid.p.  19 j.  kalendaria.  Le  même  nom  fut  donné  dans  la  fuite  à  de  (im- 
pies catalogues.   Les  anciens   Pontifes ,  Magiftrars  ,  Juges  r 
Curiaux  avoient  leurs    journaux  ou  regîtres.  On  difoit  {m) 
xlo     '  °    Album  Pontificium,  Prxtorium ,  Judicum  ,  Decurionum  &c.Ovl 

n'entendoit  pourtant  pas  toujours  par  album  des  journaux , 
mais  fouvent  des  catalogues  ,  des  programmes ,  des  tablaux  ,. 
tels  que  ceux  des  Juges  ou  des  Avocats. 
(n)  Brijfon.  Uh.  hatereuhtm  (n)  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  ce  fens.  C'etoit 
un  livre  ,  regître  ou  catalogue  des  charges  ou  dignités  civiles 
&:  militaires.  On  diftinguoit  majus  laterculum  &:  minus  latcr- 
culum. Les  arêtes  de  comptes  ,  arrefta  computorum ,  font  an- 
ciens de  quelques  fîècles  ;  mais  ils  n'ont  pas  befoin  d'explica- 
tion- 
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ARTICLE        III. 

Idée  des  cartulaires ,  minutes  ^  protocoles  ,  vidimus,  char  trier  s. 

I.T^T  Ous  aurions  ici  bien  des  chofes ,  à  remarquer  fur  les 

[  >|  cartulaires,  les  copies  ôc  les  vidimus  ;  fi  nous  n'avions 
traité  ces  articles  dans  les  derniers  Chapitres  de  la  première 
Seftion  de  cette  Partie.  On  ne  fait  remonter  l'antiquité  des 
cartulaires ,  chartularia  y  qu'au  X.  fiècle.  Au  XII.  ils  furent 
de  plus  qualifiés  chartologiay  au  XIII.  chartularia  ,  àcebar- 
tuiire. 

Depuis  longtems  on  apelle  en  Efpagne  ces  fortes  de  livres 
dcl  be&crro  :  c'eft-à-dire  de  veau  (  i  )  ;  pareequ'ils  en  font  cou- 
verts. Leur  autorité  femble  être  chez  les  Efpagnols  encore 
d'un  plus  grand  poids ,  que  par  tout  ailleurs.  En  Allemagne 
un  cartulaire  (a)  le  nomme  ein  copial-buch. 

Aux  obfervations,  faites  ailleurs  touchant  l'autorité  des  car- 
tulaires ;  on  peut  en  ajouter  une  ,  qui  en  certaines  rencon- 
tres met  le  comble  à  leur  autenticité.  Nous  voulons  parler  d'un 
ufage,  fuivant  lequel,  ceux  qui  faifoient  quelque  donation  à 
un  Chapitre  ou  une  Abbaïe  ,  fouferivoient  dans  le  cartulai- 
re ;  ne  fut-ce  que  par  un  figne  de  croix.  Du  Cange  en  raporte 
pluficurs  exemples. 

Mais  rien  de  plus  fingulicr ,  ni  de  plus  propre  en  même 
tems,  à  donner  une  idée  avantageufe  de  ces  fortes  de  recueils, 
que  celle  qu'en  avoit  conçue  Jean  de  Chcrchemont  Eveque 
d'Amiens.  Dans  le  cours  de  fes  vifites  en  1 34  j.  il  fit  un  rè- 
glement, (  i  )  pour  ordoncr ,  que  les  Chanoines  de  l'Eglifc 
Collégiale  de  Fouilloycommcnccroicnt  toutes  leurs  alfcmblécs 
capitulaires  du  Samedi ,  par  lire  deux  ,  trois  ou  pluficurs  pièces 
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PREM.  PARTIEi 

Se  ct.  II. 
C  h  a  p.  X. 


Obfervations  qui 
prouvent  l'eftime, 
q  1  on  a  faite  ,  & 
qu'on  doit  faire 
des  cartulaires  : 
Recueils  de  char- 
tes ,  &  cartulaires 
des  Eçlifcs  &  des 
Monalrères, gardés 
à  la  Bibliothèque 
du  Roi. 


(a)  Wencher. 
Coll.arch.p.9%. 


\ine  mceiditjit  bujufmodi  voluminibus 
fnafnw  anu  multoi  nnnoi  > 
au*,  quia  ptllt  flttrimitm  viiulinâ  contege- 
b*ntur  ,  dcl  Bc/crro  ,  oh  a  fi  -jinr.ma  di- 
t*i  ,  ncfîraies  apellant.  l'erc/.  Diilcrtat. 
l.uclcf.  pag.  j4. 

(x  )  \um,qu  d  m  quolibet  farticulari  ca- 
pitulo  ,  qttcd  foitt   ctULrurt  quolibet   Sab- 


bato  ,\ritnitus  &  ante  omnia,  dut  caru 
five  litters.  aut  très  vclplures  ,  fi  fini  dt 
dem  mater  ta  ,  de  cartulttrt  iegnntnr  .  & 
qui  prifcm  non  fuertt  amittat  rein  '  iitto- 
r.cm  conjuttym.  Y.x  cartulano  Epifc.  Am- 
bian.  Pc  1  mis  à  ceux  qui  aiment  .1 
mer  contre  les  cartulaires,  de  s'égayer  fur 
ce  texte. 

lii  i) 


PREM.  PARTIE, 

S  E  C  T.    II. 

Chap.  X. 
Akt.  III.. 
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de  leur  cartulaire;  fous  peine  aux  abfens,de  perdre  la  rétri- 
bution acoutuméc.  Aparamment  que  le  même  ufage  étoit  ob~ 
fervé  par  les  Chanoines  de  la  Cathédrale ,  &;  en  bien  d'autres 
Chapitres. 

Les  amples  recueils  de  chartes ,  renfermés  dans  les  porte- 
feuilles de  M.  de  Gaignieres  ,  font  une  des  plus  précieufes 
colleclions  manuferites  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Ce  font 
comme  autant  de  cartulaires  des  Eglifes ,  &:  furtout  (  3  )  des 
monaftères  du  Royaume.  Mille  accidens  peuvent  faire  périr 
les  originaux  ,  les  copies  authentiques,  &  quelquefois  même 
les  cartulaires.  C'eft  une  grande  refîource  pour  le  public ,  &c. 
en.  particulier  pour  ces  Abbafes,  de  retrouver  leurs  anciens  Ti- 
tres dans  un  dépôt  fi  célèbre.  Cet  avantage  devient  beaucoup, 
plus  confidérable  ,  par  raport.  aux  cartulaires  (4J  du  bas  Se 


(3)  En  faveur  des  Provinces  ,  &  parti- 
culièrement des  perfones ,  qui  ne  font  pas 
à  portée,  de  consulter  le  magnifique  Cata- 
logue de  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  nous 
alons  donner  une  lifte  des  Eglifes ,  dont 
on  garde  les  chartes  dans  les  portefeuilles 
de  M.  de  Gaignieres  avec  le  numéro,  qui 
fera  trouver  fur  le  champ  chacun  de  ces 
recueils. 
548 1.  Saint  Chéron  &  S.  Jean  en  Vallée 

à  Chartres. 

5479.  S.  Evode  deBraine  ,  Ordre  de  Pré- 
montré. 

547J.  Fontaine -Daniel  ,   Ordre  de  Ci- 
teaux . 

5480.  Fontevrauld. 

547 1 .  Froidmont ,  Diocèfe  de  Beauvais. 

5423.  A.  S.  George  proche  Rouen. 
5485.  Hennin-le  Liétard ,  Diocèfe  d'Ar- 

ras. 

5481.  Le  Jard,  Diocèfe  de  Sens. 
5418.  Jofaphat  lez-Chartres. 

5467.  Joui ,  Ordre  de  Citeaux ,  Diocèfe 

de  Sens. 
5449.   S.  Jouin. 
5443.  S.  Julien  de  Tours. 

5424.  Jumiége. 

5470.  Longpont,  Diocèfe  de  SoiiTons. 

5441.  Marmoutiers. 

5416.  S.  Maur  des  FolTés. 

J420.  S.  Mefmin  ou  Micyprès  Orléans 

5430.  Mont  S.  Michel. 

J450.  Noaillé, 


J473-  Orcam. 

J423.  S.  Ouen  de  Rouen. 

5417.  S.  Père  de  Chartres. 

5474.  Perfeigne,  Diocèfe  du  Mans.. 

54.69.  Prully  ,  Diocèfe  de  Sens. 

5471.  Royaumont. 

5446.  S.  Serge  d'Angers. 

J464.  Thouars ,  Diocèfe  de  Poitiers. 

J462.  Notre-Dame  du  Val ,  Diocèfe  de 

Paris. 
542;.  S.  Vandrille,  Diocèfe  de  Rouen. 
5419.  Vendôme. 

5476;  La  Vieuville,  DiocéfçdeDoI. 
5453.  Vigeois ,  Diocèfe  de  Limoges; 
,5444.   544J.  S.  Vincent  du  Mans. 

(4)  Les  anciens  cartulaires  intérelTent 
trop  les  Eglifes  ,  auxquelles  ils  ont  apar- 
tenu;  pour  qu'on  ne  nous  fâche  pas  quel- 
que gré  de  la  notice  abrégée,  mais  fufîfan- 
te ,  que  nous  en  donnons  ici  par  ordre 
•  alphabétique. 
5683.  Acey,  Diocèfe  de  Befançon ,  au- 

14.  fiècle. 
542  x.  Aine  les- Lion  en  iji?. 
5466.  Barbeaux.  Ecrit  au  17.  fiècle. 
J4J7.  A.  Bulle  de  Grégoire  XL  touchant- 
l'Abbaïe  de   Bernai  &  les  Frères  Mi- 
neurs. 1370. 
J439.  S.  Bertin.  Cartulaire  tranferit  au 

17.  fiècle.. 
5463.  La   Buflière  ,    Diocèfe    d'Autun.. 

Ecrit  au  14.  fiècle. 
S6jq.  La  Sainte  Trinité  de  Caen.  Ecrit. 
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moyen  âge  ,  qui  fe  confervent  en  original  dans  la  même  Bi- 
bliothèque. Plufieurs  anciennes  Eglifes  y  trouveront  des  titres 
&  des  enfeignemens  ,  qu'on  croyoit  peutêtre  depuis  longtems 
perdus  fans  reffource. 

1 1.    Les  Grecs  nommoient  leurs  copies  /W  ,  io-otvttov  ,    co  tes    oti^ 
eLTro^poL^ov ,  a.vTi-ypu.$ov.  Les  Latins  depuis  le   XII.  fiècle  ont  «aux,  minutes. 


PRLM.  PARTIE. 
Se  ct.  II. 
Chap.  X. 
Art.  IU. 


encore  plus  multiplié  les  noms  des  leurs.    Outre  exemplum  ,  Srofres>  Flott 
dont  l'antiquité  n'eft  pas  douteufe  ;  c'eft  chez  eux  copia ,  trans-       ' 
latum ,  fmmftnm ,  tranfumpîum  ,  tranferiptum ,  exemplatio  ,  i ri- 
te xtum  ,  dtiplarium.  Au  IX.  ficelé  exemplationis  charta  n'étoic 
qu'une  copie  ,  &  cette  locution  fe  foutenoit  au  XV.  Mais  au 
XIV '.  originales  Uttcr&  fignifioient  des  lettres  en  original.  On 


otoco-- 


au  14.  fiècle. 
?4Il.  Cafaurc  en  Italie.  13.  fiècle. 
74 j£.  S.  Chafre  ,  Diocèfe  d'Aneci.  Co- 
pié au  r?.  fiècle. 
5"^4?-  Chanoux  ,    Diocèfe  de   Poitiers. 

Ecrit  au  16.  fiècle. 
f+6j.  Citcaux.  Privilèges  acordés  à  cet 

Ordre  par  Innocent  IV.  &  Clément. 

VI. 
J4f8.  Cluni.  Ecrit  au  14.  fiècle. 
f4j9.  Autre  cartulaire  de  Cluni,  copié 

par  M.  Baluzc  en  1701. 
5461.  Autre  concernant  l'Ordre  de  Cluni. 
J4ij.  S.  Denis  en  France.  Ecrit  au   14.. 

fiècle. 
J487.    7488.  Actes  de?  Chapitres  des  Do- 
minicains. 17.  fiècle. 
J419.  S.  Sauveur  d"Evrcnx.  Recueil  de 

chartes  originales  depuis  iiio.jufcju'cn 

1479   avec  leurs  fecaux. 
}4]6.  Gorzc  en  Lorraine.  Ecrit  au  17. 

fiècle. 
j.447.  Prieuré    de  Gouiz  dépendant   de 

S.  Aubin  d'Angers.  Ecrit  en  1  541. 
54fj.   La  Grafic.  Depuis  l'an   806.  juf- 

qu'en  1411. 
J4f  £.    Privilèges,  teftamens,  concetfions 

&c.  des  Rois ,   Princes  &c.  co  faveur 

d<  diverfes  FgliTcs  ,  de  Grenoble,  finit 

Etienne  de  Lion  &c.  Copiés  &  collatio- 

né^  au  17.  fieclc 
54f  r.  Saint  Jean  d'AngcIi.  Ecrit  au   17. 

fieclc. 
f4<°.    A,  S.    Jean    du   Mont,  Ordre   de 

Cluni.  Ecrit  au  1 6.  fiècle. 
J48  1.  A.  Licrru,Dioccfe  d'Evrcux. Depuis 


ijij.    avec  les; 
Ecrit  au   14. 


l'an    147 y.   jufcju'cn 
fceaux. 

J460.  Lions  en  Santerre 
fiècle. 

5413.  Saint  Magloire  de  Paris.  Ecrit  en 
1330. 

y  441.  Marmoutiers.  Ecrit  au  11.  fiècle. 

J4M,.  S.  Martin  d'Autun.  Ecrit  en  1461. 

5478.  Mont-faint-Martin  ,  Diocèfe  de 
Cambrai.   13.  fiècle. 

5439.  Morigny  ,  Diocèfe  de  Sens.  De- 
puis 1 1  n.  jufqu'en  H  57. 

5467.  A.  Charte  en  faveur  de  l'Abbaïe  de 
Morimond. 

5431.  Moutier  -  Ramey  ,  Diocèfe  de 
Troie.  Ecrit  au  14.  f\ùcle. 

5464.  La  Noue,  Diocèfe  d'Evrcux.  Re- 
cueil de  chartes  avec  leurs  fceaux. 

/4*y.  Pontigny.  Ecrit  an  14.  fiècle. 

J4f7-  Pfalmodi.  Bulle  d'Honoré  II.  en 
faveur  de  ce  monaftèic. 

5434.  Royal-lieu.  Ecrit  en  1358. 

J454.  Saucilange.  Ecrit  au  17.  fiècle. 

543 1-  Scnuc  ,  Prieuré  dépendant  de  faine 
Rémi  de  Reims.  Ecrit  au  16.  fiècle. 

5490.  Chevaliers  du  Temple.  Leurs  char- 
tes avec  des  fceaux  ,  depuis  l'an  nco. 
jufqu'en  1 346. 

66 49.  Thcnailles  ,  Diocèfe  de  Laon. 
Ecrit  au  14.  fiècle. 

54?  f-  S.  Vanne  de  Verdun.  Ecrit  au  1  6. 
fiècle. 

J48f-  Diverfes  chartes  des  Ordres  de 
S.  flenoîr,  de  Cluni,  de  C  ireaux  ,  de 
S.  Au^ullin  &.  de  Picmuntfé. 
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prem  partiT  empW°*c  au  même  fens  originale ,  autmticum  èc  même  f*m- 
Sect.  il.    '  plar. 

c  h  a  p.  x.  Lcs  minutes  doivent  être  rangées  parmi  les  originaux.  In- 

formes que  font  les  unes  ;  elles  ne  doivent  paffer,  que  pour 
des  brouillons  ou  premiers  projets  d'a&es  :  les  autres  font  les 
originaux  mêmes  des  greffes  ou  des  notoriats ,  dont  on  déli- 
vre des  grolfes  ou  des  expéditions  authentiques. 

Les  minutes  furent  ainfi  apellées ,  parcequ'elles  ont  coutu- 
me d'être  en  écriture  plus  menue  :  comme  les  grofTes  emprun- 
tèrent leur  nom ,  de  ce  qu'étant  mifes  au  net ,  les  lettres  en 
font  plus  grolfes  &  mieux  formées.  Le  Pape  Innocent  III.  a 
fait  ufage  de  grojja  dans  cette  lignification. 

Les  protocoles  protocolla  portent  quelquefois  le  nom  d'im- 

breviaturce.  Ils  font  de  trois  fortes.  Les  premiers  reffcmblent 

beaucoup  aux  cartulaires  ou  plutôt  aux  regitres  publics.  On  y 

référé  tout  au  long  &:  tout  de  fuite  les  arêts  des  Cours  fupé- 

*  Les  regîtres des  rieures ,  les  fentences  des  inférieures ,  les  actes  des  *  Notaires. 

Tabellions  &  No-  ^       féconds  n'étoient  originairement ,  que   des  minutes  de 

taircs  fontapellcs  '    •     J  rv        J         •     *  •      /  .        } 

rarttdariafeu pro-  Notaires,  ou  le  précis  des  actes  dcvoit  être  exprime  ;  mais  ou 
^//«dansl'ordo-  pon  omettoit  ordinairement  les  claufes  &c  les  formules.  Les 
le  Bel  du  mois^de  troifièmes  ne  font  que  des  modèles  &c  des  formulaires ,  à  l'u- 
Juiiiec  1304.         fage  des  Grefiers  ,  des  Notaires,  &  autres  Ofîciers  de  Juftice, 
chargés  par  leur  emploi  ,  de  dreffer  diverfes  fortes  d'actes. 
Les  formules  antiques  ,  publiées  par  M.  Baluze  ,  D.  Mabil- 
lon  Se  D.  Carpenticr ,  font  des  protocoles  véritables.  M.  Maf- 
(b)  ifior.  Biplom.  féi  prétend  (b) ,  que  ces  divers  recueils  ne  furent  dreffés  hors 
t*g.  100.  je  X'Ica.lie  ;  que  pareeque  l'ufage  des  chartes  y  étoit  11  com- 

mun ,  qu'on  n'avoit  pas  befoin  de  modèles ,  pour  les  rédiger. 
Les  protocoles  du  premier  genre  étoient  en  vogue  dès  le  VI. 
fiècle.  Pour  leur  imprimer  un  nouveau  degré  d'authenticité  ; 
Juftinien  voulut ,  qu'ils  portaient  en  tête  une  note  ,  qui  mar- 
quât ,  fous  quel  Comte  des  LargelTes  ils  avoient  été  dreifés. 
Ceux  du  fécond  genre  prirent  faveur  vers  le  XIV.  fiècle  :  ô£ 
ce  ne  fut  que  pour  parer  aux  inconvéniens ,  qui  en  naiffoient, 
qu'on  les  ramena  en  quelque  forte  à  la  forme  des  premiers. 

Sous  la  première  race  de  nos  Rois  ,  les  Princes  &c  les  tri- 
bunaux ne  renfermoient  point  dans  leurs  chartes  les  pièces  , 
qu'ils  renouvelaient  :  ils  le  contentoient ,  d'en  faire  mention. 
Charlemagne  commença  ,  à  les  inférer  en  entier  dans   fes 
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diplômes  (c).  L'ufage  dura  longtems,  de  les  raporter  avec  cette  p^r~~~r 
formule  :/w  e/t prjeceptum  ou  h*c  cft  carta.  Mais  depuis  la  fin      Sict.  ïï. 
du  XII.  liècle  ces  pièces  débutèrent  allez  uniformément,  fur-      Cha>.  X. 
tout  en  France ,  par  "jïdimtts.  De-là  le  nom  de  vidimus  donné     AKn'    £  - 

,r.«        »        /jh      r  1/  •  /       •  ..  (c)  De  re  Dtpl. 

aux  copies    coliationees  (a).   Cette  dénomination  etoit  ordi-  f. 507.  i*.< 
nairc,clcs  le  XIV.  fiècle.  Ainfi  les  mêmes  fortes  de  copies       ^ >HlJl-de Lans> 

11  p  '_'    J        r>  J' a        1  .-.-*.'•'    tom.  a.  col.  i6\. 

coliationees  par  1  autorité  des  Kois  d  Angleterre  ,  auroient  pu 

être  apellécs  infptximui\  puifqu'elles  commencent  aufîi  conita- 

ment  par  ce  terme. 

III.  Après  être  entré  dans  un  G  grand  détail  fur  la  nomencîa-    Archives ,  char- 

ture  &c  la  nature  des  pièces ,  qui  font  admilés  dans  les  archives  ""iers,  leursnoms 

oc:  les  dépôts  pub'ics  ;  il  ne  fera  pas  inudlc.de  dire  deux  mots,fur  fheTz  k$  Crecs  & 
1      j'     l    •       ■         j  L*       *~*  t       /-  1  11  v  «s  Lapas, 

les  dénominations  des  archives  mêmes.  Les  Grecs  lesapellerent 

etpyjio'.1,  %ryato:\  yjiflitvXw-iOVï  *vap7û-S^!T;sv,  •)  p2/utua.TCÇvXcix.iov. 

Les  Latins  leur  prodiguèrent  les  noms  de  tabularium,  tabcU 
léTtum ,  chartarium ,  chartaUrium  ,  ebartethefium ,  graphiarium^ 
ri    (htm  ,  fi/ictuarium  (?)  ^facrum  ,  facrarium ,  facratariitm  ,  fi- 
criftia ,  ferinittm  ,  fermeum  ,  fermiarium  ,  ràfZjj  C4mêra9*ame-     {«)  tygen.  de  l  - 
li  arc  hum  ,  eapel/a  ,  armariam ,  feriptio  ,  archivum.  rnv-  co»ft-t*g'  *c* 

Depuis  l'introduction  de  la  barbarie  ce  dernier  mot  fut 
tourne  en  cent  façons.  On  dit  areharium  (<})  ,  archïum ,  archi- 
bus  ,  archivus  ,  arcibum  ,  arcivum  &tc.  Mais  feriberia  &c  ferip- 
t.r/.i  Ggnifioientjà  proprement  parler,  les  greffes.  Ainfi  s'enon- 
çoit-on,  du  moins  au  XIV.  iiècle.  Selon  les  Grecs  ,  Ao-j-oSs'omi/ 
croit  le  dépôt  des  aclcs  &:  regîtres ,  concernant  les  impos  pu- 
blies &  les  dépenfes  militaires.  Sous  la  première  &;  féconde 
race  de  nos  Rois ,  outre  les  actes  publics  6c  municipaux  &  les 
archives  ccléliaîliques  ;  il  y  avoit  encore  des  archives  du  Pa- 
lais ,  qui  repondoient  au  tréfor  royal  des  chartes.  Mais  les 
guerres  Se  les  calamités  publiques,  ont  fait  périr  tous  les  an- 
ciens monumens  dcccgenrc.il  n'y  a  que  les  archives  des  Egli- 
fes  ,  qui  en  aient  fauve  quelques-uns  du  naufrage.  (f)Tol>.  Ertard 

Les  ailes  pub'ics  ,  anciennement  (/)  écrits  fur    des    tables  Schc'''-' 
d'airain,  de  plomb  ,  de  bois  &  de  cire  firent  impofer  le  nom   /.  •' 
de  tdularium  {g)   au  lieu,  où  (6)  elles  étoient  gardées.  Les     il) Cictr. Orst. 


\um  cn  ancien  ,  pu 
.-  danftkDigcfte.  V.tul.  Uk.  4. 

(«)  Suivra»  S  Jiol.aftc  de  Vigile  ; 


celai  de  Rome  avec    ■  tor^' 

le  temple  de   SamntB.   AU  ....  i. 
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sell.  cap.  un,  3 . 


440  NOUVEAU     TRAITE' 

Romains  apellèrent  tablinum  &c  quelquefois  tabinum  le  lieu,  où 
ils  dépofoient  leurs  livres  de  comptes  &:  leurs  inftrumens 
privés. 

Librarium  (h)  étoit  une  dénomination  }  qui  n'étoit  propre 
qu'aux  dépôts  particuliers. 

A  tabularium  fuccéda  fcrinium ,  fur  lequel  les  étymologiftes 
fe  font  beaucoup  exercés.  Il  fut  d'un  grand  ufage  dans  le 
moyen  âge;  mais  l'on  s'en  fervoit  déjà  dès  le  fiècle  d'Auguite. 
De  ce  que  les  archives  de  S.  Pierre  ou  la  Bibliothèque  du  Va- 
tican font  qualifiées,  facrum  fcrinium  ^  dans  (7)  un  diplôme  du 
Pape  Agapet  ;  Lambecius  en  conclut ,  que  cette  Bibliothèque 
n'étoit  anciennement  rien  autre  chofe,  que  les  archives  du 
faint  Siège.  Les  Allemans  confondent  (  i  )  pour  l'ordinaire  les 
noms  &  les  droits  d'archives  6c  de  chancellerie. 


(7)  ArchivumS.  Pétri  ,Jîve  Bibliotheca 
Vjtticana  Romtjn  diplomate  Agapeti  Papa 
vocatur  facrum  fcrinium  :  unde  liquet  Bi- 
bliothecam    Vaticanam  olim  nihil    aliud 


'  fuijfe  ,  quàm  archivum  Sedis  Apoftolict, 
Petr.  Lamb.  Comra.  de  Bibl.  CxC.  Viud» 
lib.  x.  cap.  8.  p.  651. 
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SECONDE  PARTIE, 

Ou  Von  traite  des  caractères  extrinsèques  des 
diplômes  :  on  examine  leur  matière ,  les  li- 
gueurs ÔC  les  inftrumens 9  avec  lefquels  on  les 
écrivoit  ;  les  diverfes  fortes  d'écritures ,  qu'on 
y  mettoit  en  ufage  ;  lesfceaux ,  dont  ils  étoient 
munis  :  ÔC  oit  Von  commence  à  donner  les 
élèmens  de  la  Diplomatique. 

L  cft  abfolument  néccffaire ,  dans  la  vérifica- 
tion des  chartes  ,  d'être  éclairé  par  des  règles 
sûres.  Mais  comment  ponra-t-ony  recourir  au 
befoin  ;  fi  l'on  ignore  les  fources ,  où  elles 
doivent  être  puiiées  ?  C'cft  donc  à  les  décou- 
vrir ces  fources ,  ou  plutôt  à  les  mettre,  autant 
qu'il  cil  pofTîble,  à  portée  de  tout  le  monde,  que  nous  devons 
donner  notre  principale  atention. 

Elles  fc  téduifent  a  (épt  :  la  matière  fur  laquelle;  les  inftru- 
mens  &  l'encre,  avec  lefquels  les  diplômes  font  écrits;  la  fi- 
gure des  lettres  ,  qui  y  font  employées  ;  les  fecaux ,  le  llyle  ÔJ 
les  formules  ,  qu'on  y  met  en  ufage.  Nous  nous  arècerons 
moins  fur  les  trois  premiers  caractères;  parecqu'ils  font  in- 
comparablement moins  féconds  que  les  autres.  Les  écritures 
Tome  I.  K  k  jc 
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nous  ofrent  des  richefTes  de  toutes  les  efpèccs5&  fcmblent  même 
nous  promettre  des  découvertes  inté  reliantes.  Lescritiques,qui 
ne  font  rien  moins  qu'antiquaires  ,  Te  renferment  exaclemcnu 
dans  l'examen  des  fceaux  ,  du  flyle  ôc  des  formules  :  quoique 
les  quatre  premiers  caractères  ,  &  furtout  celui  des  écritures , 
ne  puirTent  être  difeutés  avec  trop  de  foin.  C'eft  particulière- 
ment fur  ce  dernier  caractère  diplomatique  &:  fur  les  trois  fui- 
vans  ,  que  nous  tâcherons  de  répandre  toutes  les  lumières , 
dont  ils  font  fufceptiblcs.  Contcns  de  traiter  ce  qui  concerne 
la  matière ,  les  injirumens  Se  f  encre  dans  un  petit  nombre  de 
Chapitres  ;  nous  confacrerons  des  Sections  entières  à  la  difeuf- 
fion  des  écritures ,  des  fceaux  &C  des  formules. 

Quant  au  ftyle,  qui  fe  confond  en  termes  de  jurifprudencc 
avec  les  formules;  leurs  notions  font  à  tous  égards  fi  identi- 
ques ,  qu'il  n'eft  pas  pofïible  ,  de  les  traiter  féparément.   Si  le 
ftyle  ,  pris  fuivant  les  idées  grammaticales ,  peut  aifénïent  fe 
diilinguer  des  formules,  &c  s'il  a  même  des  liaifons  avec  l'écri- 
ture ;  il  en  a  de  bien  plus  marquées  avec  les  formules  des  actes.. 
C'eft  fous  ces  deux  points  de  vue,  que  nous  dirons  ce  qui  con- 
vient à  un  caraètére,qu'on  ne  doit  pas  négliger  dans  unTraité  de 
Diplomatique  ;  quoiqu'il  foit  inépuifable  à  plu  fleurs  égards.. 
Ciraaà-esextrin-       *•  ^es  ^ePc  caractères  généraux,  dont  on  vient  de  faire  ré- 
sèques &  intrinsè-  numération  ,  peuvent  être  envifagés  fous  deux  faces  diféren- 
ques  :  jafqu  a  quel  tes>  Les  cj1K.  premiers  font  extrinsèques  &  les  deux  autres  in- 

point  peut-on  .       v  {/  ,  \, 

compter  furies  trinseques.  Nous  entendons  par  caractères  intrinsèques  ceux , 
premiers  ?  Répon-  qu[  font  inhérens  à  chaque  acte ,  qui  en  font  inféparables ,  qui 
d'AUemaene"1  SY  retrouvent  toujours ,  fous  quelque  forme  qu'il  fe  reproduife, 
&:  qui  par  conféquent  ne  font  pas  moins  propres  aux  copies , 
qu'aux  originaux.  Au  contraire  les  caractères  extrinsèques  font 
tellement  atachés  à  ces  derniers  ;  qu'ils  ne  pafîent  jamais  aux 
copies.  Si  quelques-uns  d'entr'eux  femblent  s'y  montrer  ;  c'eft 
toujours  d'une  façon  imparfaite ,  &:  qui  le  met  beaucoup  au. 
defTous  des  autographes. 

Quelque  éficaces  que  piaffent  être  les  caractères  intrinsè- 
ques ,  pour  le  difeernement  du  vrai  Se  du  faux  ;  les  extrinsè^ 
ques  ont  ordinairement  quelque  chofe ,  qui  frape  les  antiquai- 
res d'une  manière  plus  sûre  &c  plus  promte  ,j£>it  en  faveur  ? 
foit  au  défavantage  des  pièces  ,  qu'on  expofe  à  leur  examen. 
M.  Heuman  ProfefTeur  en  Droit  dans  l'Univerfité  d'Altorf, 
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moins  par  prévention  contre  les  caractères  extrinsèques  des  SLC  PARTnT 
chartes ,  qu'il  n'a  pu  (a)  aprofondir  à  fon  grand  regret  ;  que     {«î)0hMeuman- 

ni  Comw.cntariï  de 
re  Diplo/n.  frêfft* 
PaS-  5. 


par  une  certaine  prédilection  pour  les  caractères  intrinsèques , 
iiir  lcfqucls  il  a  eu  toute  la  liberté  pofïible ,  d'exercer  fon  gé- 
nie ;  demande  en  grâce,  que  perfone  (i)ne  fe  fâche  contre  lui  : 
s'il  penfe  ,  que  les  caractères  extérieurs  des  chartes ,  les  inté- 
rieurs mis  à  parc  ,  peuvent  en  impofer  plus  fréquemment. 
Nous  n'avons  garde  de  nous  mettre  en  colère  contre  un  hom- 
me ,  qui  mérite  des  égards  par  le  bon  ufage ,  qu'il  fait  d'une 
valte  érudition  &c  par  la  modeftie  ,  dont  il  l'ailaifonc.  Mais 
nous  le  prirons  de  nous  dire  ,  fi  par  caractères  internes  mis  à 
quartier  -,  il  entend  une  fimple  abftraction  faite  de  ces  carac- 
tères ,  ou  s'il  fupofe  des  circonftances  ,  où  ils  feroient  peu 
favorables  à  quelque  titre.  Dans  le  premier  cas  ,  nous  ne  ('au- 
rions fouferire  à  fa  proposition.  Car  ils  s'enfuivroit,  que  les  ca- 
ractères extrinsèques  feroient  des  moyens  très-peu  surs ,  entre 
les  mains  des  Antiquaires ,  pour  juger  de  la  vérité  ou  de  la 
fauifeté  des  diplômes.  Dans  le  fécond  cas  :  la  réunion  de  tous 
les  caractères  intrinsèques  contre  une  charte  ;  s'ils  conftatoient 
des  défauts  carentiels  ,  lui porteroient  fans  doute  un  coup, qui 
ne  fauroit  être  paré  par  les  caractères  extrinsèques ,  dont  il  pa- 
roitroit  revêtu ,  fans  l'être  véritablement. 

1 1.  Ce  qui  fait  plus  de  peine  -,  c'en:  que  notre  auteur  femble    impofllbilitc  qu'il 
fupofer  .  pour  ne  pas  dire  .  qu'il  fupofe  en  effet ,  qu'une  pièce  n'y  ait  rien  <k  fuf- 

•     l  C     (f  -i  1  /  v      l7  1       pccl  ni  de  contrai- 

pouroit  être  raulle  ;  quoique  le  parchemin  (z) ,  1  écriture  ,  le  [e  àia  V(fntédans 
monogramc  ,  le  fecau  fuiïent  exems  de  toute  fufpicion  ,  &:  le  parchemin,  Té- 
qu'ils  euflent  même  la  vérité  en  partage.  Si  le  parchemin  eft  crlturc>;  içmono- 

l  o         '11  /  /  n      s        î-  •  crame  &  le  fceau 

bon  6C  véritable,  membrana  proba  :  celt-a-dirc  ancien;  par  d'une  pièce}  & 
exemple  de  cinq  ou  fix  fièclcs ,  &:  peutêtre  davantage  :  com-  qu'cllc  foic  cepen- 

j>         t  i     1  1  danc  faullc. 

ment  après  tant  d  années  aura-t-on  trouve  du  parchemin  vierge 

de  cet  âge  ,  pour  forger  le  faux  titre  ?  Si  l'écriture  eft  fincère , 
fi  elle  clt  irréprochable ,  feriptura  retfa  :  c'eft-à-dirc  ;  non  feu- 
lement du  caractère  ,  &:  avec  les  traits  convenables  à  l'anti- 
quité de  fa  date ,  mais  encore  de  cette  antiquité  même  :  com- 
ment a-t-cllc  été  contrefaite  longtcms  après  ?  Si  le  monogramc 


(1)  Neque  ideo  mihi  quifejuam  fuceen- 
f**t  ,  fi  externos  diplomatum  characieres  , 
tnttmti  ftftfth  ,  ftptui  ftilUre  pojfe  arbi- 
trer. Ibidem  pag.  4. 


(1)  Membrana  proba  ,  recia  fcript:'r.t  . 
monogramma  verum  ,  fipllum  haud  fuj 
peclnm  ;  &  tôt  a  tabula  fit  la.  Ibid. 

Kkk  ij 
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eft  véritable  ,  monogra?r.ma  vcrum  :  c'eft-à-dire  ,  s'il  eft  de  la 
main  du  Prince,  de  Ton  Chancellicr  ,  ou  de  quelque  Oficiera 
fes  ordres  :  comment  Te  peut-il  faire  ,  qu'il  ne  foit  pas  de  leur 
façon  ?  Comment  peut-il  être  vrai  &ù  faux  tout  à  la  fois?  Enfin 
ii  le  fceau.n'a  rien  de  fufpeét  \jfigillmn  ■haadfu/petftmt:  pas  me* 
me  dans  la  manière ,  dont  il  eft  ataché  au  diplôme  :  comment 
ne  laiffe-t-il  pas  d'être  faux:  fupofé  furtout  que  fa  fabrication 
foit  poitérieure  de  pluiieurs  ficelés  ?  Eût -on  actuellement  le 
type  d'un  fceau  du  XII.  fiècle  ;.par  quel  artifice  donneroit-on 
à  une  cire  récente  la  qualité  dune  cire  ancienne  ,  jufqu'à  faire 
illufion  à  la  fagacité  des  plus  fages  &  des  plus  habiles  antL- 
quaires?  Mais  fi  chacun  de  ces  caractères  préfente  des  dificulr 
tés  infurmontables  ;  quel  effet  ne  produira  pas  leur  réunion  ? 

Répondre  que  tous  les  âges  ont  produit  des  hommes  (5) 
fort  exercés  dans  l'art  d'imiter ,  ce  n'en:  point  fatisfaire.  On 
peut  contrefaire  les  antiques ,  &  jufqu'à  un  certain  point  en 
ateindre  la  vérité  :  mais  le  peut-on  jufqu'à- ne  laiffer  fubfifter 
entre  la  copie  &.  l'original  nulle  diférence ,  qui  puilfe  être  fai- 
lle par  les  conoiiTcurs  les  plus  experts  ?  Et  quand  on  y  parvien- 
drons il  n'en  feroit  pas  encore  ainfi  des  anciennes  éetitures.  II 
ne  fufit  pas  de  rendre  une  lettre  de  tel  alphabet  qu'on  voudra» 
il  eft  ici  queftion  de  la  totalité  des  caractères  d'une  pièce  d'é-- 
criture.  Or  cette  pièce  dans  fon  tout  n'eft  point  un  modèle 
fous  les  yeux  du  fauffaire ,  comme  le  tableau  l'eft  fous  ceux 
du. peintre.  Car  fi  l'impofteur  avoit  en  fa  difpofition  une  charte 
vraie,  qui  remplît  fon  objet  dans  toute  fon  étendue;  à  quoi 
bon  en  forgeroit-il  une  faufTe  ?  Il  eft  donc  néceffaire  ,  qu'il 
travaille  d'imagination.  Or  c'eft  ici  qu'il  eft  forcé  àc  Ce  décer 
1er,  malgré  tous  fes  efforts.  L'air  antique,  qu'il  faut  de  plus 
ajouter  à  la  naïveté  des  traits  &c  des  caractères ,,. met  unobftar 
cle  invincible  à  toutes  les  reftburces  de  la  main  la  plus  hardie  & 
la  mieux  exercée  :  pourvu  que  fes  productions  foient  jugées  au 
tribunal  de  quelque  antiquaire  bien,  expérimenté  >  8c  qui  foit 
fur  fes  gardes. 

Si  les  Mabillon.j.^.les  Baluze,  lesMartène&:  les  Muratori, 

(3  )  Qmnis  &tas  hemines  in  manuum,  ar-  I  ratorii  aliorum  (  que)  fidemfequimur.  XJ&  : 
tibus  .  imitandis  fat    exçrcitatos   protuiit.  g  viris  literarum  tain  peritis  acutior  hakeare. 
Ibidem,  \  fruftra  forte  contenais  ,  etiamfî  autegrapha  . 

(4)  hlabillomi3Bahi&ii }Martexii}  Mu-  J  plurima  infpcias.  Ibidem  pag.  3. 
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n'avorent  pas  été  en  état ,  de  porter  ordinairement  un  juge-  sec  partTe. 
mcnt  certain,  des  originaux,  qu'ils  ont  eus  fous  les  yeux  ,  far 
kurs  caractères  extrinsèques  ;  mal  à  propos  M.  Heuman  ex- 
hortcroit-il  Tes  lecteurs  ,  à  s'en  raporter  à  leur  autorité  :  piaf- 
que  chacun  peut  juger  par  foi  même  des  caractères  intrinsè- 
ques des  chartes. 

Notre  lavant  Jurifconfaltc  ne  voudrait-  il  parler,  que  des 
chartes  raulfcs  ,  fabriquées  néanmoins  au  fîècle  même  ,  dont 
elles  portent  la  date  »  Alors  les  caractères  internes  ne  feront 
pas  d'une  plus  grande  refleurec  concr'cllcs,que  les  extrinsèques. 
C'cft  cependant  aux  premiers ,  qu'il  fcmble  atacher  la  vertu  , 
de  dévoiler  le  faux  ,  à  l'cxcluiion  des  autres.  Mais  un  fau flaire 
tant  foi:  peu  habile;  s'il  date  une  pièce  du  fîècle,  où  il  vit , 
ne  manquera  pas  d'en  employer  le  ftyle.  Il  le  fait  en  partie  par4 
le  fimpie  ufage  :  &c  rien  ne  l'empêche  y  de  fe  mettre  au  fait  des 
formules ,  qu'il  ignore  ;  lorsqu'elles  font  actuellement  en  vi- 
gueur. Il  fera  même  fort  diricilc,  qu'il  pèche  contre  l'hiftoire: 
au  moins  touchant  des  faits ,  fur  lefquels  il  pouroit  aifément 
être  relevé  par  des  -Savant,  pofcérieurs  de  plufieurs  fièclcs. 

Aurcfte,  quelque  fuccès  que  prudent  avoir  les  caractères 
intrinsèques,  pour  découvrir  la  fupofition  d'un  original,  qui 
ferait  de  l'âge,  qu'il  fe  donne;  fi  dans  cette  hypothèfe  fa  ma* 
tiére  &  fon  écriture  font  telles  ,  qu'elles  doivent  être  :  c'eft- 
à-dirc  du  tems  de  la  date  ;  jamais  on  ne  poura  du  moins  nier 
la  faulfeté  de  fon  monogramc  &c  de  fon  fecau.  Cela  elt  évi- 
IC  par  raport  au  monograme  :  il  ce  n'eft  qu'on  foutienne 
qu'une  fignaturc  bien  contrefaite  cft  une  Signature  vraie.  On 
ne  peut  donc  pas  alors  fupofer  le  monograme  véritable, 

La  faufleté  du  fceau  ne  fera  guère  plus  dificile  à  prouver: 
quand  bien  même  on  l'aurait  détaché  d'un  diplôme  f ncere  , 
pour  l'atacherà  un  faux.  Que  le  fceau  foie,  tant  qu'on  vont 
dra ,  de  la  perfonc  ,  dont  il  s'anoncc;on  ne  doit  pas  regar- 
der comme  absolument  ou  Simplement  vrai ,  celui  qui  èft  faux 
foit  clans  ion  atachc  (oit  dans  la  manière  ,  dont  il  eftpchdu 
ou  apliqué.  Ici  le  (aux  fcraauffi  facilement  aperçu  par  un  ha- 
bile homme ,  que  la  fupofition ,  qui  réfulteroit  des  caractères 
intrinsèques.  On  ne  peut  donc  pas  compter  fur  ceux-ci  au 
préjudice  des  autres.  Le  feul  parti  fige  elt  île  ne  les  poi  il 
parer  :  quoique  les  uns  fans  les  ancres  puiilent  quelquefois  fu- 
me ,  pour  réprouver  certains  titres. . 
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C'cfl  dans  ces  caractères  réunis  ,  qu'il  faut  chercher  la  pier- 
re de  touche  (s),  pour  juger  de  la  vérité  ou  de  ia  fauifeté  des 
chartes.  AufTi  vont-ils  faire  le  fujet  des  deux  Parties  fuivantes. 
Celle,  ou  nous  entrons ,  roulera  fur  les  cinq  caractères  extrin- 
sèques. Quatre  Sections  en  feront  le  partage.  Nous  aurions 
dû  ,  ce  femble,  acorder  une  Section  à  chacun  de  ces  caractè- 
res. Mais  l'étendue  des  uns  &c  la  brièveté  âcs  autres  nous 
oblige  ,  à  ne  pas  nous  afTervir  à  une  divilion ,  qui  fembloit 
preferite  par  la  nature.  Les  trois  premiers  caractères  feront  ren- 
fermés fous  une  feule  Section.  En  récompenfe  celui  des  écri- 
tures fournira  la  matière  à  deux.  La  quatrième  fera  réfervée 
pour  les  fceaux. 

Il  faut  l'avouer  ,  nous  ne  nous  fommes  déterminés ,  à  divi- 
fer  en  deux  Sections  les  écritures ,  que  par  l'impoiîibiiité ,  de 
les  faire  entrer  dans  notre  premier  volume.  Ce  partage  néan- 
moins n'a  rien  de  forcé.  La  féconde  fection  ofre  un  petit  Trai- 
té fur  l'origine  des  écritures  &:  fur  celles  des  anciens  peuples, 
dont  nous  avons  reçu  la  nôtre.  La  troifième  Section  fera 
confacrée  ,  à  faire  conoitre  l'écriture  Romaine  &:  à  la  fuivre 
dans  toutes  Ces  diverfes  branches.  Les  écritures  étrangères  foit 
d'Europe  ou  des  nations ,  qui  ont  eu  de  plus  grandes  relations 
avec  elle  paroitront  donc  au  premier  tome  de  nocre  Diplomati- 
que. La  Latine,  &  celle  qui  en  font  dérivées,  feront  placées  à 
tète  du  fécond.  Si  les  Mit.  avoient  été  banis  de  notre  ouvra- 
ge ;  nous  aurions  pu  nous  difpenfer.  des  peines ,  que  nous  ont 
coûté  les  écritures  étrangères.  Mais  l'écriture  des  anciens  di- 
plômes conduit  nécefTairement  à  celle  des  MIT.  &:  celle  des 
MfT.  aux  inferiptions  des  marbres ,  des  bronzes  &  des  médail- 
les. C'eft  uniquement  fous  ce  raport,  que  nous  mettrons  ici 
à  contribution  les  monumens  antiques  de  la  Grèce  &:  de  l'O- 
rient. 

(5)  N<?»  ex  folâ  fcrip'turâ ,  neque  ex  uno  j  Mabillon.  de  re  Diplom.  lib.  3.  cap.  6, 
folo  chœrafferifmo  ,    sed    ix    omnibus  j  pag.  141. 
simul  ,  de  vetujiis  char  fis  ponttnciandum.  \ 
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SECTION  PREMIERE. 

Matières  ,  liqueurs ,  inftrumens  ',  employés  ]  pour  écrire 

les  diplômes  $  manufcnts  ,  &  autres  monumens 
de  l  antiquité. 

RIen  n'eft  plus  incime  aux  originaux,  rien  n'en  effc 
plus  inféparable  ,  'que  la  matière  ,  fur  laquelle  &C 
avec  laquelle  ils  font  écrits.  Elle  pouroit  fous  ce 
double  raport  être  comptée  parmi  les  caractères  intrinsè- 
ques :  non  à  la  vérité  des  chartes  en  général  ,  mais  feule- 
ment des  autographes.  Cependant  l'ufagc  ayant  prévalu  ,  de 
qualifier  intrinsèques ,  les  caractères,  qui  arectent  le  fond  des 
actes  ,  fans  diftinguer  ,  s'ils  font  originaux  ou  copies  ;  pour 
c '.  iter  la  confufion  des  idées ,  nous  nous  conformerons  au  lan- 
gage reçu,  &:  d'ailleurs  affez  conforme  à  laraifon.  Ainfi  nous 
continurons  d'apcllcr  caraclércs  extrinsèques  ,  la  matière  , 
l'encre  6c  l'écriture  des  chattes. 

Commençons  donc  à  les  faire  conoitre  ces  caractères  ,  fous 
la  notion  d'extrinsèques ,  6c  à  montrer  les  avantages ,  qu'on  en 
peut  tirer,  dans  les  difputcs  fur  l'antiquité  ou  la  nouveauté 
des  diplômes ,  fur  Te  difeernement  du  vrai  ou  du  faux  ,  qui  les 
doit  faire  admettre  ou  réprouver. 

Mais  comme  ces  caraclércs  ,  toftt  inséparables  qu'ils  fo'nt 
des  originaux  ,  varient  prefque  autant ,  que  les  fiècles  &:  les 
nations ,  où  ils  ont  encours  ;  ils  faut  fixer  les  ufages  particulier* 
a  chaque  âge  e>;  à  chaque  peuple.  C'cll  le  feul  moyen  ,  de  diC- 
■pet  les  ténèbres ,  que  cauiéiv/;:  une  vue  confufe  de  tant  d'ob- 
jets ,  &:  donc  il  n'eft  pal  poflîble  ,  de  fc  former  des  i d< 
claires  &:  dillmctcs  ,  s'ils  ne  font  mis  chacun  à  leur  place  , 
Séparément  envifages  dans  le  jour,  qui  leur  cil  propre. 
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SEC.  PARTI*. 

S  E  C  T.   I. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Matières  fur  lefquelles  on  a  écrit  les  aéles  ou  diplômes  : 
leur  variété  avant  quelles  fuffint  réduites  aux  tables 
de  lois  j  de  marbre  &  de  bronze  }  aux  peaux  &  aux 
diverses  efpeces  de  papier. 

LEs  peaux  des  quadrupèdes  direremment  préparées ,  cel- 
les des  poiflbns ,  (  a  )  les  inteftins  des  ferpens  &r  autres 
p*g.  31.  animaux j  le  linge,  la  foie  ,  les  feuilles  ,  le  bois ,  lecorce  ,  la 

boure  des  plantes  Se  leur  moelle  ;  les  os ,  l'ivoire  ,  les  pierres 
communes  Se  précieufes  ;  les  métaux  ,  le  verre  ,  la  cire  ,  la 
craie  ,  le  plâtre  Sec.  ont  fourni  la  matière ,  fur  laquelle  au- 
trefois on  écrivoit ,  ou  fur  laquelle  on  écrit  encore.  On  a  cer- 
tainement dreffé  des  inftrumens  publics  fur  la  plupart  de  ces 
chofes  :  Se  les  légiflateurs  ;  loin  d'interdire  plutôt  l'ufage  des 
unes  que  des   autres ,  ont  anciennement  autorifé  les   parti- 
culiers ,  à  ufer  indiféremment  de  toutes.    D'où  il  paroit  na- 
turel de  préfumer ,  qu'il  n'eft  rien ,  furquoi  la  plume  ou  le 
burin  puifTent  s'exercer ,  qui  n'ait  fervi  de  matière  à  quelque 
forte  d'acte, 
les  pierres  &  les       I.  Les  auteurs  ont   fouvent  parlé  de  livres  en  lames  d'or, 
métaux  ont  ordi-  d'argent  ou  de  bronze  :  mais  s'il  eft  aujourdui  rare ,  de  tomber 
rnatiére  aux  ades  ^  ae  femblables  monumens  ;  il  l'efl  beaucoup  plus  ,  de  ren- 
pubiks  des  anciens  contrer  des  diplômes,  gravés  fur  ces  métaux,  ou  même  fur  le 
tems ,  mais  Pius      .      b  &  fi^^  Non  feulement  D.  Mabillon  (b)  n'avoit  point 

rarement  a  ceux      1  .  ,    .  .     _    ,      /  ,r 

du  bas  &  moyen    vu  de  chartes  d'aucun  Prince  Chrétien  ainfi  écrites  ;  il  navoit 
aSe-    ,  pas  même  connu  d'écrivains ,  qui  en  fiffent  mention.  Il  n'en. 

(b)lbtd.hî%.       r  -\  ,        x        -\  1      n  t  '         ttt     1 

excepte  que  quatre  pièces  :  la  première  ,  du  râpe  Léon  111.  la 
féconde,  de  Luitprand  Roi  des  Lombards  ;  la  troifième  fous  le 
nom  de  Charlemagne  :  mais  fur  la  fincérité  de  laquelle  il  refte 
toujours  de  violens  foupçons  ;  Se  la  dernière  de  Jean  Evêque 
de  Ravenne.  Des  tables  de  plomb  furent  la  matière  des  deux 
premières ,  l'airain  de  la  troifième ,  Se  la  pierre  de  la  quatriè- 
me. Telle  eft  la  difette  des  diplômes  modernes ,  gravés  fur  le 

marbre 
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marbre  &  le  métal.  Rien  au  contraire  de  plus  commun  chez  ^ 

les  Grecs  &:  les  Romains  ,  avant  &:  depuis  J.  C.  que  de  con-  sec  t.  i. 

fier  (c)  aux  marbres  ,  aux  bronzes ,  aux   tables  de  plomb   les  c  h  a  r.  r. 

monumcns  &  les  actes  publics  les  plus  folennels.  OxJn'pTox  îo*. 

Cet  ufagc  étoit  encore  plus  ancien  chez  les  Hébreux.  Sans  &pafim.  spomi 

nous  arêter  aux  exemples,  qu'on  pouroit  en  raporter  ;  nous  Mifcri.p.)st.&c. 
toucherons  celui  de  tous,  qui  intérefTele  plus  la  Religion.  Se-  sidm  ÂilllL  lik 

Ion  S.  Epiphanc ,  (d)  les  tables  de  la  loi  ,  écrites  du  doigt  de  s.epift.  5.  Mafei 

Dieu ,  étoient  de  Saphir.  Elles  croient  au  moins  de  quelque  IPr-dtP^om-  t*fr 

cfpèce  de  pierre  ou  de  marbre.  Sur  l'éphod  du  grand  Prêtre  (d)  Traa.de  n. 

on  voyoit  quatorze  pierres  précieufes,  fur  lefquelles  les  noms  gemmistom.i.p. 

des  douze  Tribus  d'Ifrael  étoient  gravés.  Les  deux  principales  p^Jf  '  *  '  "  ' 
pierres  renfermoient  chacune  fix  de  ces  noms  ,  &  les  douze 
autres  les  contenoient  féparément. 

1 1.  »  L'ufage  des  tables  de  pierre  &:  de  bois  pour  écrire,  Quelle  eft  la  plus 

»  dit  D.  Calmet ,  (e)  eft  le  plus  ancien ,  dont  nous  ayons  co-  ancienne  mature 

•/T  ti      >  •  flC       J  X/f      r         v    -i  fur  laquelle  on  au 

»  noillance.   Il  n  y  a  pas  une  expreflion  dans  Moyic,  ou  il  par-  écrit. 

«le  des  livres,  qui  ne  puifle  s'expliquer  dans  le  fens  de  ces    (e)  Difert.furU 

_   l_i  o.   1»  >  ..  '    J  i>*J'  ferme  des  livres. 

»  tables ,  &:  1  on  ny  remarque  pas  un  mot,  qui  donne  1  idée  ,  J   t 
»'  ni  de  rouleaux  d'écorce  ,  ni  de  papier ,  ni  beaucoup  moins 
»  de  parchemin  :  l'on  a  donc  fujet  de  croire ,  qu'il  n'entend 
1»  parler ,  fous  le  nom  de  livre  -j  3  o  fepher  ,  que  de   livres 
»»  compofés  de  plufieurs  petits  ais  de  bois  «. 

Selon  le  même  auteur,  (f)  ainfi  que  D.  Légipont  (g)  autre  fa-    (/*)  n'd-  P- l  *■• 
vant  Bénédictin ,  prcfquc  tous  les  textes  de  l'ancien  Teftament ,     ^  '  j  Difcrt.  t. 
qui  roulent   fur  la  matière  des  livres,  doivent   s'entendre  de  deMjf.i.j. 
lames  de  plomb ,  &c  furtout  de  tables  de  bois  ;  foit  qu'elles  fiif- 
fent  ou  ne  fuffent  pas  enduites  de  cire.  Encore  ne  remarque- 
t-on  ces  dernières,  que  dans  le  IV.  livre  des  Rois  :  {h)  c'eft-     {b)Cap.n.  rj. 
à-dire  peu  avant  la  captivité  de  Babylonc. 

Cependant  de  l'aveu  (i)  du  P.  Calmet  lui-même,  le  nom     . . . c  t    t ihii 
de  volume  fc  trouve  dans  le  XXXIX.  Pfaumc,  dans  Jéré-  />.t4. 
mie,  Ezéchicl  ,  Zacharic  ,  Efdras.  Il  va  même  jufqu a  reco- 
noitre  ,  que  (k)  l'ufage  des  rouleaux  d'écorce  d'arbre  four  écrire    WJM-Av-  ** 
eft  très-  ancien ,  qu'on  le  remarque  dans  le  livre  de  Job  :   que  les  l,',I,,;' 
lettres  que  Rap faces  aperta  k  Ez.ee/jias  de  la  part  de  Sennachérib 
et 01  ent  aparemment   aufft  écrites  fur  des  rouleaux.  Or  ces  rou- 
leaux ne  pouvoient  être  ni  de  bois  ni  d'airain  ,  ni  de  plomb. 
L'âge  des  papiers  ou  des  peaux  remontant  donc  au  fîèclc  de 
Terne  L  LU 
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sec.  partie.  *^°k  '  ^Lir  °iuene  autorité  peut-on  fe  perfuadcr  ,  que  Xufage  des 

s  e  c  t.  i".         tables .de  bois  pour  écrire  ,  fait  le  plus  ancien  ?  On  n'en  a 

c  h  a  p.  i.       &ns  Joute  aucune. 

Mais  il  ne  paroit  pas  naturel,  que  l'invention  du  papier  , 
ou  des  peaux  propres  à  écrire  ait  précédé  l'écriture.  Quelle  a 
donc  été  la  première  matière  ,  fur  laquelle  on  a  d'abord  tracé 
des  lettres  ?  Ceft  ce  qui  n'eft  pas  facile  à  déterminer.  Seule- 
ment on  peut  conjecturer ,  que  des  matières  qu'on  a  partout 
fous  la  main  ,  comme  lecorce  &  certaines  feuilles  d'arbres y 
ont  été  employées  de  bonne  heure  ,  que  les  tables  de  bois  ont 
du  les  fuivre  de  près  ,  &:  qu'on  n'a  pas  tardé  à  fe  fervir  de 
pierres ,  de  briques  ,  &:  même  de  métaux ,  pour  mieux  con- 
ferver  les  chofes  ,  qu'on  vouloir  faire  parvenir  à  la  poftérité  la 
plus  reculée.  Avant  l'invention  du  papier  ,  les  Chinois  écri- 
i  (l)  Defcrlplon  voient  (l)  fur  des  planches  de  (i)  bois  &  fur  des  tablettes  de 
de ifl chine  parle  yamyou        t  j/s  écrivaient  au  fit  fur  le  métal  .  &  les  curieux  de 

Jr.J.  b.duHalde.  .  ••/•»/  \ 

tom.  i.^ag.%^.    cette  nation  conjervent  encore  aujouraui  des  plaques  ,  ou  L  on  voit 
des  caracléres  tracés  fort  proprement.. 

En  genre  d'écriture  les  plus  anciens  monumens  facrés  &:  pro- 
fanes, dont  on  ait  une  conoifTance  diftiniTte,  furent  certai- 
nement des  pierres.  A  l'égard  des  facrés;  les  tables  de  la  Loi,. 
êc  les  pierres  précieufes,  qui  ornoient  l'éphod  du  fouverain 
Pontife  ,  en  fourniiTent  la  preuve. 
{m)  Vlin.  hifi.  Quant  aux  profanes ,  il  fufit  de  nommer  les  pyramides  Se 

lib.  vu.  cap.,  st..  jes  0bélifques  de  brique  ,.  de  pierre  ou  de  marbre,  (m)  fur  lef- 
quels  les  Egyptiens  repréfentoient  leurs  hiéroglyphes  :  en  quoi 
coniîitoit  leur  plus  ancienne  écriture.  Nous  ne  parlerons  pas 
des  obfervations  agronomiques,  écrites  par  les  Babyloniens 
(n)Deartegram-  fa  fa  édifices  de  brique  ,  depuis  plus  de   1900.  ans.  Voulus 

mat,  cap.  3S-P*g-    ,     >   „     t  t    ,  «     1»         \     1     •    r  1      r      >-i       > 

IM.  (n)  6>c  Holmius  (o)  d après  lui  le  trompent;  loriquils  sautori- 

(0)  De feripturâ    ferit  Ju  texte  de  Pline  cité  en  marge,  pour  prouver  que  les 
Babyloniens  &i  les  Phéniciens  avoient  écrit- leurs  loix  fur  des, 


inter  Analetl.  Cre- 
niip,  .441- 


(1)  Un  auteur  Chinois  cité  par  le  Père 
du  Halde  prétend ,  »  qu'alors ,  après  avoir 
n  comme  bruni  &  rendu  plus  fouples  de 
33  petites  planches  de  bambou ,  en  les 
»j  faifant  paiîer  par  le  feu ,  fans  cepen- 
33  dant  en  enlever  la peau  ;  l'on  traçoit  def- 
ssius  des  lettres  avec  un  fin  burin  :  de  ces 
s»  petites  planches  enfilées  l'une  après  l'au- 


03  tre,  fe  formoit  un  yoltime.  II  étxut  de  J  çons.  lbid.  p.119^ 


»  durée  &  capable  par  fa  folidité  de  rél- 
«  fter  aux  injures  de  l'air.  >»  Defcriptia»  de 
laChïnep.  240.  Selon M.Frcrct  177.3ns 
avant  J.  C.  l'on  y  écrivait  ou  plutôt  .  .  .  l'on 
y  peignoit  fur  des  tablettes  de  bois.  Mém. 
de  I'Acad.dés  Infcript.  tom.  6.  pag.  6z~. 
Mais ,  fi  l'on  en  croit  le  P.  du  Halde ,  les 
Chinpis  fe  fervoient  de  ftylcs  &  de   poin* 
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i  )  briques.  Pline  ne  parle  que  des  obfervations  agronomi- 
ques des  Babyloniens, 

Si  Ton  pouvoir  s'en  raporrer  à  Jofeph  ;  (p)  on  diroir  ,  que 
des  l'an  du  monde  13  y.  les  enfans  de  Seth  écrivirenr  (3J  fur 
deux  coloncs  ,  l'une  de  brique  Se  l'aurre  de  marbre  ,  Se  que 
la  dernière  s  etoit  confervée  en  Syrie  ,  jufqu'au  tems  de  cet 
écrivain.  Mais-,  outre  qu'avant  Se  depuis  Jofeph.,  perfonc  n'a 
parlé  d'un  monument,  qui  auroit  atiré  l'arcntion  de  tous  les 
gens  de  lettres  ;  il  y  a  ici  une  petite  dirkulté  :  c'eft  que  Seth 
n'eut  Ton  premier  fils  Enos  qu'en  2.3  5 .  Non  feulement  les  murs 
de  brique  étoient  quelquefois  chargés  d'écritures  -,  les  tuiles 
mêmes  Se  les  goutiéres  portoient  fouvent  des  inferiptions. 
Grutcr  ,  Uifati ,  Lambécius  ,  Ciampini ,  Fabretti ,  Gudius  , 
en  ont  fait  graver  plufieurs.  Notre  deflein  ne  nous  permet  pas, 
de  nous  étendre  fur  cette  matière.  On  peut  en  prendre  une 
notion  fufîfante  dans  les  favantes  (ef)  Remarques  de  M.  le  Baron 
de  la  Baftie  ,  fur  quelques  inferiptions  antiques. 

III.  Si  les  loix  de  Solon  (r)  ne  furent  inferites ,  que  fur 
des  planches  de  bois  ;  les  fameufes  douze  tables ,  que  les  Ro- 
mains en  tirèrent,  Se  dont  ils  rirent  la  bafe  de  leur  Droit  pu- 
blic ,  furent  gravées  fur  l'airain.  Un  incendie  arivé  fous  Vef- 
paficn  fit  périr  3000.  tables  de  bronze,  confervées  au  Capi- 
tolc.   Elles  renfermoient   les  loix  ,    les  traités  Se  les   autres 


SEC.  PARTIE. 
Sect.   I. 

c  h  a  p.  r. 

(f)  Lib.  1.  anti- 
quit.  Genebr.  lib.  i. 
c.  j.  Qhron.  1}  j. 


(1)  On  voyoit  alors  des  briques  ,  qui 
avoienr  jufqt/à  deux  pics  de  long  fur  un 
de  l.i 

(j)  Quelques  < s)  auteurs  prènent  ces  co- 
loncs pou;  des  rours,  &  ces  tours  pour  des 

'•' n:s  ces  coloncs  ,  ces  tours  & 
ces  archives  ne  font  que  des  chimères ,  au 
jugcr.ittit  d'un  favant  Anglois.  Selon  (/ 
lui ,  Jofeph  aura  confondu  une  vieille 
tradition  des  Juifs  touchant  les  coloncs  de 
Seth  avec  un  trait ,  qu'il  avoir  lu  dans 
Mancthon,  lui  les  antiquités  Egyptien- 
nes. Manéthon  prétendoit  ,  au  raport 
cfEusébe  dans  f.i  Chronique,  avoir  tiré 
fes  anciennes  dynaftics  d'Egypte  ,  de 
coloncs,  drellccs  avant  le  Déluge  par 
Taaut  ou  le  premier  Mercure.  Or ,  s'il  en 
faut  croire  l'auteur  Egyptien  ,  ces  colo- 
ncs avoient  été  érigée  dans  la    terre  de 

<iuc   Jofeph   aura  pnfe  pour  la 

quelque   icflcmblancc 

de  uoin.  Mais  la  Sénadc  dcvoit  etre  j  en  - 


fermée  dans  les  bornes  de  l'Egypte.  La 
domination  de  celui  ,  qui  fit  élever  ces 
coloncs  ne  s'étendait  pas  plus  loin. 

De  ces  inferiptions  Agathodémon  ou 
le  fécond  Mercure  forma  des  livres ,  qu'il 
dépofa  dans  les  temples.  Mancthon  fixe 
après  le  Déluge  l'époque  de  cette  compi- 
lation. Ce  qu'il  ne  faut  pas  entendre  du 
Déluge  univerfel ,  ni  de  celui  de  Dcuca- 
lion  ,  mais  d'un  Déluge  particulier  à  l'E- 
gypte, au  tems  d'Ogyge ,  après  la  mort 
d'Abraham  -,  fi  cependant  on  peut  compter 
fur  la  réalité  de  ces  Déluges.  Au  rcite  , 
quoique  Manétlion  ne  fpecific  point  la 
matière  des  coloncs  du  premier  Mercure; 
on  ne  peur  douter,  qu'elles  ne  fufient  de 
pierre  ou  de  brique.  D'où  il  réfultc  ,  que 
la  pierre  &  la  brique  font  les  plus  aucun 
ncs  des  matières  ,  dont  on  le  foit  fcivi  , 
pour  tianfmettre  par  ci  rit  les  chofes  , 
qu'on  ne  vouloit  pas  lailfci  ignore  a  la 
poftciitc. 

Llîij 


Loix  écrites  fur 
le  bois,  le  marbre, 
le  bronze.  Autres 
ades  fur  les  tables 
de  marbre  &  d'ai- 
rain. Ufagc  des 
lames  de  plomb. 

(q)  Mém.  de  l'A- 
ca.fl.  des  Infcript. 
tom.  I  c./>.  4J1. 
&  fuiv. 

{r)  A.  G  cil.  noff. 
Attic.  lib.    i.   cap. 
II.  Pltttarcb.  in 
Solonem. 

(s)  Bahhafar 
Bonifacius  de  ar- 
chiviscap.  t. 

(/)  lli/l.  du  mon- 
de facree  &  profa- 
ne par  Samuel 
Sbttckford.  ir.têîiJ- 
te  de  l' Anglois  par 
J.  P.  Bernard. 
17  j8.  r.  1.  /.  t. 
t*S-  47- 
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SEC.  PARTIE. 

SïCT.   I. 

Ch  a  p.  L 

(#,)  C*/>. 8.^*14. 

(#)  De. Divin, 
lib.  1, 

(y  )  Dec ad.  1. lib. 
y.Decad.  4.  c.  57. 

(*)  Lib.  34.  r.  9. 

Libell.  de  prodigiis 
cap.  m,  Ox/i^. 
i&  i^Mefam. 


(b)  SiculusVlac- 
cus  de  condit. 
agror.  edit.  Tur- 
neb.  p.  zo.  11. 


(c)  De  limitibus 
confiituendis  pag. 


(d)Cod.Theodcf. 
lib.  I  1.  tit.  17. 
(e)  Horqt.  lib. 4. 


(f)VoJfius  de  art. 
Gram.l.  I.  cap. 

(g)  Joum.de s  Sa- 
vansOclob.  1748, 


monumens  les  plus  refpeétablesde  l'Empire. L'auteur  du  premier 
livre  des  (*J  Machabées  ,  Polybe  ,{x)  Ciceron  ,  Titclive  ,  (y) 
Plin:  (su)  l'hiitorien  &  autres  (  a)  font  des  témoins  irréprocha- 
bles de  la  coutume ,  obfervée  par  les  Romains,  d!immortalifcr 
leurs  loix  &  leurs  traités  de  paix  ou  d'alliance  par  la  foliditédu 
bronze ,  qu'ils  en  faifoient  allez  régulièrement,  les  dépofitaires. 

On  ne  lepargnoit  pas  même  dans  les  a&es  ,  qui  n'intéref- 
foient ,  que  des  cités  &c  des  villes  municipales.  Les  fociétés  , 
les  corps  de  métier  &:  les  particuliers  érigeoient  quelquefois 
des  tables  ou  des.  colones  (bit  de  marbre  foit  d'airain ,  pour 
perpétuer  la  mémoire  de  leurs  ftatuts  y  privilèges,  aquifitions  : 
furtout  lorfque  leurs  prétentions  &c  celles  du  public  pouvoient 
en  fe  croifant  leur  caufer  des  inquiétudes. 

Quelques-uns  prenoient  la  précaution ,  de  (b)  faire  écrire, 
Se  même  repréfenter  les  bouts  &  cotés  de  leurs  terres  fur  des 
tables  d'airain.  On  ajoutoit  foi  à  ces  tables ,  au  moins  jufqu'à 
contredit  :  auquel  cas  on  avoir  recours  aux  archives  de  l'Err> 
pereur  ,  où  la  forme  ,  les  limites  Se  les  partages  des  terres 
éf oient  référés  dans  divers  livres  ou  regîtres ,_  &:  pour  l'ordi^ 
naire  figurés  fur  des  tables  de  cuivre,  comme  fur  autant  de 
papiers  terriers.  Hygen  nous  aprend ,  (c)  comment  on  faifoit 
ces  partages,  comment  on  écrivait  fur  des  tables  de  bronze 
les  portions  échues  par  le. fort ,  Se  comment  on  en  déilgnoitie 
plan  &  les  bornes  fur  des  livres  d'airain,  libres. œris,  qu'on  dépo- 
îoit  enfuite  dans  les  archives  de  l'Empereur,  Ainfi  en  ufoir-on 
au  premier  fîècle  de  l'Eglife.  Au  IV.  quand  on  promulguoit 
quelque: loi,  elle  étoit  encore  propofée  danscoures  les  villes  fur 
des  tables  d'airain  ou  de  bois  enduit  de  eérufe  ,  ou  bien  fur 
des  napes.de  linge  :  (d)  .ereis  tabidis  vcl  certijfatis ,  aut  linteis 
mappis  feripta.  On  faifoit  le  même  ufage  des  marbres.  U  tari- 
fa (e)  notis  marmora  publias  d'Horace  nous  paroit  fufceptible 
d'un  autre,  fens  ,  quoiqu'en  difent  certains  auteurs.  Il  n'y  euV 
pas  queftion  de  loix  ;  mais  de  monumens  érigés  à. la  gloire  des 
grands  hommes. 

Les  peuples  du  Nord  gravoient  (/)  leurs  inferiptions  Runi>- 
ques  fut  les  pierres  &  fur  les  rochers.  Dans  la  troifième  des 
quatre  lettres  ,  que  M.  le  Cardinal  Querini  vient  de  publier  5 . 
il  parle  de  (g)  divers  morceaux  d'antiquité ,  qui  ont  été  retirés 
depuis  peu  des  ruines  d'Herculea ,  ÔC  met  de  ce  nombre  des 
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ul  le  très de  cuivre  ,  composées  de  quatre  feuillets ,  chargés  de  part  s^~ 
C?  d'autre  d'une  écriture  gravée  en  creux ,  ou  il  s'agit  de  la  tnifiion      Sect.  I. 
cnt  congé  honorable  de  quelques  foldat  s  du  pais.  C'eft  ce  que  M.      Ch  a  p-  *• 
MarTéiapelle  (  h  )  diplôme  authentique.    Quand  ces  tablettes  ft  {oï^'f,?/' 
ou  petits  livres  n'étoient  compofes  que  de  deux  feuillets  ;  ils 
repondoienc  encore  avec  plus  de  jultcfle  à   l'ancienne  idée, 
qu'on  avoit  de  diplôme  :  puifque  ce  terme  fignifie  originai- 
rement une  chofe  en  double.  Les  congés  de  foldats  fur  des 
tablettes  de  cuivre  ,  quoiqu'aflez  rares  ,  ne  laifTent  pas  de  fe    {i)llUem: 
trouver  dans  les  cabinets  des  curieux.  M.  Mafïéi  (  i  )  a  fait 
graver  une  tablette  de  cette  nature,  acordée  par  l'Empereur 
Galba  à  des  \  etérans.  Ses  deux  feuillets  font  atachés  enfemb'e 
par  trois  fils  de  laiton,  qui  les  traverfent  aux  extrémités  des 
deux  bouts  &:  du  milieu  ,  du  côté  que  ces  deux  lames  ouvertes 
fe  touchent.  Les  riches  faifoient  dorer  les  diplômes  dé  cuivre , 
dont  ils  avoient  été  honorés  par  les  Empereurs  ;  lorfque  leur 
intérêt  ou  leur  vanité  y  trouvoient  leut  compte. 

L'ufage  d'écrire  fur  le  plomb  femble  pouvoir  remonter  aux 
premiers  ficelés,  qui  fuivirent  le  Déluge.   Il   étoit  conftam- 
ment  établi  du  tems  de  Job.  Les  vœux  qu'il  faifoit ,  (7')  pour    (*)  C/rf:  T*-M''- 
que  fes  difeours  fuflent  gravés  fur  le  plomb  ou  le  marbre,  en 
font  la  preuve.  L'écriture  fur  le  plomb  ne  fit  que  s'acréditer 
dans  la  iuite  de  plus  en  plus.  Elle  n'clt  pas  encore  aujourdui 
hors  d'ufiage.  Suidas  ateite,  qu'on  écrivoit  de  fon  tems  fur  des 
lames  de  plomb.  Tous  les  anciens  livres,  compofes  de  fieuil-    (t)KircheriMK- 
les  de  ce  métal  (/)  ne  fe    font  pas    tellement  perdus  ,  qu'il  fémmtab.X.  p«- 
n'en  refte  plus  aucun.  On  peut  voir  dans  Frontin  (m)  &c  dans  ^fs^Anti™? 
Dion  (*)  Cafîius,  par  quel  itratagème  le  Conful  Hirtius  afliégé  fh**i*t*m.i.ps?t. 
dans  Modénc  ,  fi:  tenir  des  lettres  fur  une  lame  de  plomb  à  *••»■'•  |.«Mjm.. 
Décius  Brutus ,  de  qui  il  en  reçut  de  femblables  ;   fans  que  &?),, '£"*%, 
les  afliegeans  s'en  aperçuiTent.  Paufanias  fait  mention  (0)  de    {*)Lib.+t. 
livres  d'Héliodc,  écrits  fur  des  lames  de  plomb.  Pline  dit  que    ^ !"  Beo"ns' 
les  manu  in  ens  (p)  publics  furent  écrits  fur  des  volumes  de  La  ù. 
même  matière.:  &:  Thomas  Dcmpftcr,  dont   l'érudition  éroit    (q)DcFfruri>i. 
fi  valtc,ne  conoifioit  {q)  que  ce  texte,  qui  coniiatit  l'ufage  7%,Jt4.'p\/ff* 
de  faire  fervir  le  plomb  de  matière  à  l'écriture.  Diptyque*  :  ra- 

IV.  Ils'elt  confervé  en  divers  lieux  des  tablettes  d'ivoire  ,  b,cr(  '.  '  ,c""<;'r 

.  .  ,  ii-  ,    n  '       •  arcts  u" -«-•lu:  lue 

plus  connues  lotis  le  nom  de  diptyques  ^pateequ  elles  Q  croient  rivoùc. 
compolccs,  que  de  deux  feuilles.  Les   autres  prenoient  la  de-    (r   ''< ■■•••'//*.. 
nomination  de   triples,  de  quadruples,  de    (r)  quintuples  .  .»4s4NP**  4* 
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fuivant  le  nombre  des  feuillets,dont  elles  étoient  garnies. Nous 
en  faifons  repréfenter  une  à  fix  feuillets  dans  notre  4.  planche, 
d'après  la  194.  de  l'Antiquité  expliquée.  Les  couleurs  verte, 
jaune  &  de  pourpre  furent  celles  ,  dont  on  afeéta  le  plus , 
de  peindre  leur  couverture  ;  quand  elles  ne  confiftoient  qu'en 
feuilles  de  velin.  Mais  on  y  employa  fouvent  une  matière 
plus  folide  ,  telle  que  l'ivoire ,  le  buis ,  le  citron  ,  &£  même  (s) 
î'ardbife.  C'eft  au  moins  le  fentiment  de  Raderus,cité  par  le 
P.  Hugue ,  dans  fon  ancienne  origine  de  l'écriture.  Les  tablet- 
(t)Votfmsdeart.  tes  je  bois  (t)  toutes  nues  &  fans  enduit  fe  nommoient  fche- 
ram.  t  .  i.  cap.  ^  ^  général  on  apelloit(^)  polyptyques  ces  fortes  de  tablet- 
(u)  Voilucis  Orw-  tes  ;  lorf qu'elles  étoient  compofées  de  plus  de  deux  feuillets. 
Si  les  tablettes  n 'étoient  enduites  ni  de  cire  ,  ni  de  craie , 
ni  de  plâtre  ;  (  x)  la  plume  ou  le  pinceau  tenoient  lieu  du  bu- 
rin ou  du  ltyle.  Les  livres  d'ivoire ,  dont  parle  le  Jurifconfulte 
Ulpien  (y)  &c  le  Poète  Martial  dévoient  être  écits  de  la  forte. 
On  ne  peut  douter  ,  qu'il  n'en  fut  de  même  de  certains  Senatuf- 


SEC.  PARTIE. 
Se  c  t.  I. 
C  H  a  p.  I. 


(s)  linge  de  fri 
ma  feribendi  ori- 
gine p.  94. 


majlicon. 

(x  )  Martial, 
epigram.  ^.lib.14. 
TaUograph.  p.  1 6. 

(y)Dig.Iib.  Ji. 
hge  ji. 


p.  664.  &  665 
liiji.  Aug.tom 


{z.)VopJnTacit.  confultes.  Du  tems  de  Vopifque ,  (z,)  on  en  voyoit  un,  fouf- 
crit  de  la  main  de  l'Empereur  Tacite.  Le  livre  d'ivoire ,  fur 
lequel  il  l'avoit  figné  étoit  au  nombre  de  ceux  d'une  biblio- 
thèque (4)  publique  de  Rome.  C 'étoit  une  diftin&ion  acordée 
aux  Empereurs  Romains  ;  que  tous  les  arêts  du  Sénat  ,  qui  les 
concernoient  ,  fuflent  inferits  fur  des  livres  de  cette  nature. 
Notre  encre  ne  feroit  pas  aufli  propre  à  écrire  fur  l'ivoire ,  que 
celle  des  anciens.  Les  drogues  ,  dont  elle  fe  faifoit ,  étoient 
fort  diférentes  de  celles ,  qui  entrent  dans  la  nôtre.  Cependant 
(*i)  nous  n'apurons  pas,  fi  les  XII.  tables,  &  fi  l'ivoire  ex- 
pofées  à  Rome ,  devant  la  tribune  aux  harangues  ,  n'étoient 
pas  plutôt  gravées ,  qu'écrites  avec  l'encre. 

V.  Qu'on  ait  autrefois  écrit  fur  les  feuilles  de  palmier ,  6c 
même  de  certaines  mauves  ;  nous  en  avons  pour  garans  Pline 
{h)  l'hiftorien  &c  faint  Iiidore  (c)  de  Séville  ,  qui  donne  à  fon 
tour  pour  le  fien ,  Cinna  ,  dont  il  raporte  ces  deux  vers  : 

Lcvis  in  aridido  malvœ  deferipta  libello 
Prujiacâ  vexi  munera  naviculâ. 


(*;  Pompon,  tftr. 

2..  de  or  in.  Juris. 


Ecritures    furies 
feuilles  d'arbres 
Sec. 

(b)Lib.  13.  cil. 

{c)  Orig.  lïb.\  6. 
cap.  ii. 


(4)  Habet  bibliotheca  TJlpia  in  armario 
fexto  librum  elephantinum  ,  in  quo  hoc  Se- 
natus-confultum  perferiptum  eft  :  cui  Xaci- 
tus  ipfe  manu  fuâ  fubfcrijît '.  Nam  diuh&c 
Scnattfs-confiUtœ  }  qtt&  ad  principes  perli- 


nebant  ,  in  libris  elephantinis  feribeban- 
tur.  Cette  bibliothèque  étoit  une  des  plus 
célèbres  entre  celles  ,  qui  étoient  publi- 
ques à  Rome.  Elle  avoit  été  fondée  par 
l'Empereur  Trajan. 
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Tout  le  monde  fait  en  quels  termes  Vn^ilc  (d)  parle  des  fcuil-  a 
les,  fur  lcfquelles  la  Sybille  fy)  arangeok  les  vers.  Les  Syra-      S'ECT>  I# 
eufains  ( e)  &C  les  Athéniens  remarquoient-ils  parmi  leurs  çon-i      Ch.u.  r. 
citoyens  quelqu'un  ,  dont  la  puiilance  pouvoit   alarmer  leur  ^    neai'  ufu 
liberté  ;  ils  ne  balançoient  pas  i  le  îacrificr  a  leur  jalouiic:  ils    .{e)Diod.  Siad. 
le  condamnoient  a  l'exil  ,  en  mettant  ion  nom  par  écrit;  les  **;  l\;  f'î**h 
premiers   fur   des  feuilles   d'olivier  ,   &  les  féconds  fur  des 
écailles.  De-la  l'Oilracifmc  fi  fameux  clans  Thilloire.  Les  feuil- 
les d'arbres  i  dont  les  anciens  fc  fervoient  pour  écrire  ,  n'ont 
rien  de  comparable    avec  celles  du  (f)  Macarcqucau ,  dont    (f)AlfovfeCcfia- 
on  ufe  en  guife  de  papier  ,  dans  quelques  contrées  des  Indes  dauTraité  hifler. 
orientales.  Elles  ont  plus  d'une  toife  de  long,  fur  un  pié  de  %Z^%tes&"~ 
large.  Les  habitais  des  Maldives  en  font  des  livres,  qui  n'en  t.  %.eh.  vr^ijj. 
cèdent  point  aux  nôtres  pour  la  durée.  Dans  les  Indes  orien- 
tales proche  de  Bengale  ôc  du  Pégu  ,  les  habitans  du  fort  de 
Mien  (g)  écrivent  fur  des  feuilles  d'Aréca,  efpèce  de  palmier  :     (g)  -ReUt.  déi* 
mais  les  plus  riches  d'entr'eux  le  font  fur  des  reuillcs  d'or.  Les  chine  d"  r-  Ml- 
infuiaires  des  Philippines  ont  tout-h-fak  adopté  la  maniçre  '  e"   ^';7•-?•^C5, 
d'écrire  des  Efpagnols  :  fi  ce  n'eft  qu'au  dé  faut  de  papier  ils  con- 
tinuent de  fc  fervir ,  (h)  ou  de  feuilles  de  palmes  ,  ou  de  la     (h)Giro ddmm- 

,  •  n-     i  r       i    r         it        ••  i  v'  do delGeme'.litom. 

partie  lilledes  cannes,  iur  lelquelles  ils  tracent  leurs  caractères  +  *  I1?  Relat^ 

avec  la  pointe  du  ityle  ou  du  couteau.  Ils  fc  bornent  aux  feu-  des  Philippin. par 

les  feuilles  de  palmes;  quand  il  s'agit  décrire  des  lettres,  qui  m  ReltZ'e"x  f-  4- 
doivent  être  phées.    Ces  ufages   fubfihrcnt   encore   dans  les 
Royaumes  de  Siarn  ,  de  Pégu  ÔC  de  Camboie.  On  lit  à  préfent 
(/'Jdans  les  provinces  les  plus  reculées  des  Indes  les  vies  d' A-     (i)tftimi* 

léxandre  ,  de  Céfar  &c.  par  Plutarque  ,  écrites  fur  des  feuilles  "l*?f  Stigmtttr, 

A        .     '  ,,  *  *        >  Prcfac.vol.il. 

ùC  des  ecorces  d  arbres. 

Le  P.  Calmet  n'auroitpas  du  dire,  (  i' )  qu'aux  tablettes  de     (k)Diprr.f«r 
bois,  ordinairement  enduites  clc  ciré  ,/uc cédèrent  les  feuilles  de  hrfimtde*  livret, 
j/.Uf/uer;  ou  du  moins  il  ne  devoit  pas   apuyer   fon  opinion  *' xo' 
fur  ces  paroles  de  Pline  :  (  l)  in  paltnarum  foliis  primo  jeripti-     (l]  }li»  ltl  , . 
tatu/K  ,  qui  la  contrccUfént  fi  ouvertement.    Mais  il  a  raifon  eu, 
d'ajouté:-  avec  Cft  ancien,  qu'on  écrivit  dans  la  fuite  fur  le- 
corec    la  plus   mince    &c  la  plus   déliée  des    arbres  :    de:ndc 


(f ,  (  j  109  dm-  d'après  Var- 

ron  ,  '_  moi'  (c,    vers  fur 

Jcs  fem!!'  ici  ;  il   ne   paroic  p.r; 

«■juc  VirgiL-  Tue  de  leur  avis,   Le  d  '.'ordre, 


«juc  le  vci»t  mcctoit  iju...)ucioii  dam  les    }  aiùes  éuangers  à l'Italie, 


feuille;  de  la  SybiHc  ,  ne  convient  p's 
allez,  a  celles  des  palruc:-.  or.!ii,.M:':: ,  <]in 
ne  paroiflent  pas  de  r.aruic,à  être  aipfi 
jouet  de*;    venr  :  outre  que  ce  font  des^ 
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■5S5ÎSS525?  quarumdam  arborum  libris.  L'ufage  qu'on  a  fait  des  feuilles  des 
^s'ext.Y^'  plantes  montre  a(Tez ,  d'où  celles  de  papier  &  de  parchemin 
c  h  a  p.  i.        ont  emprunté  leur  nom. 

(m)  De  prima  Le  P.  Hugue  (m)  a  recueilli  plufieurs  vers  de  Virgile  &:  d'O- 

ftnbendi  orig.pag.  v^je  ^  p0ur  con{tater  l'ancienne  coutume  d  écrire  fur  les  fleurs. 

Mais  ils  prouvent  feulement  ,    que  fur  quelques-unes  d'en- 

.tr'elles  les  anciens  aperçurent  un  jeu   de  la  nature ,  &c  qu'il 

leur  plut  d'y  déchifrer  des  lettres,  relatives  à  leur  Mythologie. 

Il  y  a  cependant  aux  Indes  orientales  des  peuples ,  qui  par  la 

difpofition ,  qu'ils  donnent  aux  fleurs  d'un  bouquet  en  font 

une  efpèce  de  lettre ,  qu'on  entend  aufTi  bien ,  que  ii  elle  étoit 

écrite  avec  des  caractères  moins  myflérieux. 

Ecritures  &  aftcs       V^  ^n  général  l'ufage  de  graver  les  lettres,  ou  de  les  écri- 

fur  le  bois ,  le      re  fans  liqueur ,  femble  avoir  précédé  toutes  les  autres  écri- 

piomb  &  le  lm-  tures.  \\  fe  trouve  encore  des  nations ,  qui  s'en  tiennent  à 

*e*  cette  ancienne  manière.  Les  montagnards  de  la  province  de 

(n)  Atlas  Sinkus  Quei-cheu  en  Chine  (n)  ont  leurs  caractères  particuliers.  Il  ne 

frsfat.f.  ï84.       jes  forment  point  avec  l'encre,  mais  ils  fe  contentent ,  de  les 

graver  fur  des  tables  d'un  bois  fort  tendre. 

Pline  guidé  par  Varron  prétend,  qu'avant  l'invention  du 
papier  d'Egypte  ;  les  volumes  de  plomb  étoient  (o)  aux  actes 
[o)  .  Ji.  cap.  pUbiics  ^  ce  qUe  cel]X  Je  linge  ou  les  tables  de  cire  étoient  aux 
actes  privés  :  c'eft-à-dire  que  la  destination  des  uns  avoit  pour 
objet  les  monumens  ,  qui  intéreffoient  l'Etat ,  &c  que  celle  des 
autres  fe  bornoit  aux  afaires  des  particuliers.  Une  choie  néan- 
moins embaraflè  ici.  Mettre  des  toiles  en  rouleau ,  on  le  con- 
çoit fans  peine  :  mais  comment  plier  Se  déplier  continuelle- 
ment des  lames  de  plomb  fans  les  caffer ,  du  moins  à  la  lon- 
gue ?  Auffi  ne  montre-t-on  ,  ni  dans  les  archives  ni  dans  les  bi- 
bliothèques ,  nul  rouleau  3e  ce  métal  chargé  d'écriture ,  &c  nul 
auteur  n'atefte  bien  clairement,  qu'on  en  ait  jamais  vu.  Au 
contraire  on  n'en  manque  pas ,  qui  nous  font  conoitre  des 
volumes  de  toile  ;  outre  que  la  chofe  en  elle-même  ne  foufre 
point  de  difkuké.  Les  actes  publics  auroient  donc  été  aufli 
mal  confervés  fur  les  volumes  de  plomb,  que  les  actes  privés 
étoient  en  fureté  fur  ceux  de  toile.  Le  terme  de  volume  en 
ce  fens  n'a  donc  pu  être  employé ,  que  par  abus ,  dans  quel- 
ques écrits  des  anciens. 

Quant  aux  livres  de  linge ,  ils  étoient  d'un  grand  ufage  dans 

l'antiquité. 
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l'antiquité.  Titc-livc  en  fait  (/)  fouvent  mention.  Il  cite  Li-  sïc~p~Â 
cinius  Macer  &:Tuberon,  comme  ayant  confulté  les  livres  des      Sut.  i. 
Magiftrats  &:  les  anciennes  annales  de  Rome,  qui  n'avoient     ,C~AP"  I*. 
pour  matière  que  de  la  toile.  Vopifque  {q)  parle  de  quelques  /.  jX<  ^*  ' 
ouvrages  écrits  fur  le  lifîge,   &:  confervés  dans  une  des  plus     [tflmJmtim- 
célèbres  bibliothèques  de  fou  liècle.  La  toile  fourniflbit  alors   ''""" 
à  l'écrivain  la  même  matière  ,  qu'elle  continue  d'ohir  au  pein- 
tre. Celle  de  lin  (r)  y  étoit  particulièrement  employée.  Les  ul  t.  cimtuu!m. 
Parthcs,  au  lieu  de  fe  fervir  du  (s)  papyrus ,  qu'ils  auroient  pu  de  lelbGoth. 
trouver  en  abondance  à  Babylone,  faifoient  avec  l'aiguille  des  /  ^  ?l*n.*$.*m* 
lettres   fur  leurs  habits.   Quand  on    emploie  tant  de  tems ,  à 
former  quelques  lettres  ;  on  ne  doit  pas  fe  promettre  des  pro- 
s  fort  rapides  dans  les  feiences,  Les  livres  de  linge  étoient 
apcllés  (1)  lintri ,  (//)  carbafini.  A  Athènes  on  écrivoit  fur  le 
voile  (  .v  )  de  Minerve  les  noms  de  ceux  ,  qui  avoient  été  tués    ^  xh.  Lh  pat- 
en  combatant  vaillamment  pouf  la  patrie.  Les  Indiens  au  ra-  fi*».  PUn.fupra. 
port  de  Philolï rate ,  dans  fa  vie  d'Apollonius  de  Thyanc,  écri-  ,  ^  <?"?*"*/* 

r        1        >       r  >-i  ri  r  ,      .    beUo    bothteo  &c. 

voient  fur  des  etores ,  qu  il  nomme  Jyndones.  bymmaque,  {y  )     (*  )  Smdss. 
après  avoir  dit  deux  mots  des  écrits  fur  le  linge  ,  rend  témoi-    (j\  W.  4-  fy]?. 
gnage  à  la  coutume  ancienne,  &:  qui  de  fon  tems  étoit  en-  34* 
core  en  vigueur  ,  de  faire  tranferire  fur  des  volumes  de  foie, 
les  pièces  qu'on  vouloit  conferver  précieufement ,  &:  pour  lef- 
quellcs  on  avoit  conçu  la  plus  haute  eftime.  Si  la  chofe  étoit 
fufccptiblc  de  quelque  difïculté  ;  les  thèfes  imprimées  de  nos 
jours  fur  le  fatin,  fufif oient,  pour  la  faire  difparoitre. 


CHAPITRE        II. 

Tablettes  enduites  de  cire  &  d'autres  matières. 
I.  T     'Ufagc  des  tables  de  bois  dans  les  a&cs  publics  cft  fi    A*»  publia  fut 

x  ■  n  '  1       «    •       »     1  >  •  1    r  acs  cables  de  bois, 

X^j  bien  atelle  par  les  loix  &:  les  auteurs;  qu  il  ieroit  inu-  conimil,K!„ , 

tjle  de  Ce  mettre  en  frais ,  pour  apuyer  un  fait,  dont  la  vérité   enduites  de  cire 

1  deflus  de  tour  'loutc.  La  plupart  de  ces  tables  étant  en-  |,N  ,,c  r!nrrc-  Ta~ 
.....  .      .  '      '  blettes  oc  eue, 

dujtcsde  Cire;  il  ne   faloit  qu'un  ftyle  ,  pour  y  tracer  des  ca-  conférées  jofqoi 

.  A   Pans  la  I    bliothcquc  du  Roi,  l'Abbaïc  de  Saint  ftéCatt. 

les  Prés ,  celle  de  Saint  Viclor  Çc  le  Couvent  des 

i  9m  1.  Mm  m 
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~  Carmes  Déchauffés  pofTédent  des  tablettes  ainfï  écrites.  Mais- 
cHes  ne  font  pas  d'un  âge  fort  reculé.  Il  fe  trouve  auffi  ,dans 
le  Tréfor  royal  des  chartes,  des  tables  de  bois  enduites  de  cire, 
du  commencement  du  XIV.  ficelé  ou  environ.  Aron- 
dies  par  le  haut,  réunifiant  la  forme «&:  la  réalité  d'un regître „ 
elles  renferment  le  détail  des  charges  ou  dettes  de  l'État ,, 
les  paimens  des  Oficicrs ,  les  dépenfes  de  la  Cour ,  les  aumô- 
nes du  Roi  &c.  Les  pages  de  ces  fortes  de  tablettes  font  quel- 
quefois au  nombre  de  plus  de  vingt.  Des  bandes  de  parche- 
min ,  collées  enfemblc  par  le  dos  des  feuillets  ,  en  font  des 
livres  affez  proprement  reliés.  On  ne  voit  écrit  fur  celles  du 
Tréfor  des  chartes ,  que  le  reéto  des  feuillets ,  dont  la  moitié 
fupérieure  demeure  fans  écriture.  Celles  de  faint  Germain 
forment  un  caré  oblong.  Elles  font  écrites  à  l'ordinaire  des 
deux  côtés ,  excepté  la  première  &:  la  dernière  page  ,  qui  fer- 
vent de  couverture. 

Les  tablettes  des  RR.  PP.  Carmes  portent  les  mêmes  ca- 
ractères :  mais  elles  font  plus  dans  la  forme  des  livres  ordinai- 
res, ainfi  que  celles  de  S.  Victor.  Ces  dernières  renferment 
les  dépenfes  faites  par  Philippe  le  Bel ,  pendant  une  partie- 
de  (i)  fes  voyages  de  1 501.  Celle  des  la  Bibliothèque  du  Roi 


(a)  Lestera  criti- 
cafopraunma- 
nuferitto  in  cera 


(1)  Antoine  Cocchi  favant  Médecin 
d'Italie  a  publié  à  Florence  en  1746.  une 
lettre  critique  fur  des  tablettes  fembla- 
bles ,  &  qui  apartienneut  à  la  même  an- 
née 1301.  Elles  roulent  fur  Tes  dépenfes, 
faites  par  Philippe  le  Bel  &  la  Reine  de 
Navarre  fonépoufe, durant  leurvoyage.de 
Flandre.  Elles  commencent  le  18.  Avril , 
&  fmiffent  le  18.  Oétobre.  Pendant  cet 
intervalle  le  Roi  &  fa  Cour  voyagèrent 
de  plus  en  Picardie  ,  en  Normandie  ,  dans 
POrléanois,  la  Touraine  >  le  Maine,  le 
Perche,  File  dé  France.  Les  tablettes-  de 
S.  Victor  continuent  celles  d'Italie.  Par 
tout  elles  présentent  le  même  ordre  & 
les  mêmes  articles.  Il  n'y  a  entr'elles  nulle 
interruption.  Les  premières  commen- 
cent le  2.57.  Ottobra  1 301. &  ne  font  ter- 
minées ,  qu'au  dernier  jour  de  Mars 
de  Fan  1 301.  auquel  on  ne  comptoir  que 
1301. 

Quant  aux  tablettes  gardées  à  Floren- 
ce, M.  Cocchi  (a)  obferve  ,  qu'elles  font 
écrites  at  la  main  de  Jean  de  S.  Juiî ,  en 


caracléres  très- menus,  avec  des  traits  Se 
des  abréviations ,  qui  en  rendent  la  lecture 
extrêmement  dificile  :  mais  quand  il  ajou- 
te ,  que  c'eft  là  cette  petite  écriture  , 
apellée  par  les  antiquaires  Y'ranccgallique 
il  ne  paroirpas  aflez  au  fait  de  la-matiére. 
Par  Francogallique ,  les  Savans  entendent 
l'écriture  Mérovingienne, très-diférente  de 
celle  des  tablettes  de  Philippe  le  Bel. 

Il  faut  pardonex  à  fauteur  d'avoir  lu 
pag.  3  o.  in  Lagio  -,  pour  in  I.ogio  ,  pag.  31. 
Cenorr.cnuin  pour  Cencmanum ,  &  plu- 
fieurs  autres  mécomptes  ,  que  nous  ne 
nous  amuferons  pas  à  relever  ;  &  dont 
quelques-uns  ne  font  peutêtre  ,  que  des 
fautes  d'impreflîon  ,  mais  qu'on  n'a  pas  eu-, 
foin  de  coriger  par  un  errata. 

Les  mêmes  tablettes  ,  remarque  M. 
Cocchi ,  furent  lues  &  examinées  à  Pif- 
toïa  par  D.  Mabillon  en  1686.  «  Son 
«  Mufeum  Jtalicum  pag.  191.  flifez  i?o-) 
»  porte  ,.  qu'elles  renferment  ks  dépen- 
»  fes.journaliéres  du  Roi  de  France  ,  dans 
w  fan  voyage,  de  Paris  en  Flandre  ,  par 
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roulent   fur  le  même  iujet ,   &  {but   à    peu  près  du   genre  " 

i  a.'        J  '     'i      *  '    r  H         j      r    •        SIC.  PARTIE. 

&  du  caractère  des    précédentes,   amli    que  celles   de  Saint      SecTi  j 
Germain  des   Près.   Tout   ce   qu'on  peut  tirer   de    plus  eu-      Chat.  ir. 
lieux  de  ces  monumens ,  ce  font  les  voyages  de  quelques-uns 


•sAniéres,  Pontoifc,  Orcam,  Saint  Qucn- 
»>  tin  ,  Bapaumc  ,  Lille  ,  Courtrai  ;  & 
Indre  cnTouraine  &  autres  pro- 
pres du  Royaume.  Ces  tablettes,  con- 
»>  tinuc  le  Gnroot  Bénédictin,  commen- 
»cent  apaia  l'an  1300.  Ccit  pourquoi 
••  nous  eftimons  ,  qu'elles  doivent  erre 
•■>  raportées  à  Philippe  IV.  quoique  le 
«  nom  du  Roi  n'y  foir  point  exprimé. 
m  Du  refte  elles  ne  contiennent  rien  ,  qui 
»>  mérite  d'c:rc  remarqué  ,  finon  les  noms 
93  dos  militaires  ou  Gentilshommes  de  la 
31  fuite  du  Rci.  »  Il  n'étoit  pas  poffiblc  , 
de  donner  en  moins  de  paroles ,  un  abré- 
gé plus  exact  &  plus  jurtc  de  ces  tablet- 
tes. Cependant  M.  Cocchi  le  traite  de  fu- 
pcrficicl.  A  l'entendre  D.  Mabillon  n'a 
pas  lu  leur  âge  précis.  Comme  s'il  ne  les 
faifoit  pas  commencer  précifément  après 
l'an  1  5  c  d.  qui  ne  dût  finir  qu'a  Pâquc  ,  Se 
comme  Ci  notre  auteur  ne  ks  fixoit  pas 
lui-même  à  l'an  1 3  z  1 .  date  aifée  à  vérifier 
par  les  jours  de  la  femaine ,  auxquels 
tombent  plufïcurs  fêtes  &  vigiles  de  cette 
année.  Mais  ce  qui  a  déplu  fans  doute  à 
M.  Cocchi  ;  c'eft  que  D.  Mabillon  n'ait 
pas  atfèz  exalté  les  tablettes ,  que  ce  docte 
Italien  a  jugé  dignes  de  fon  aplication. Ce- 
la ne  nous  empêchera  pas, de  rendre  jufticc 
an  courage  Se  au  fucces  du  Médecin  anti- 
quaire. Son  travail  feroit  pourtant  encore 
plus  cftimable  ;  f\  au  lieu  de  mettre  au 
jour  ces  tablettes  par  extraits  :  il  les 
eût  publiées  dans  toute  leur  étendue  , 
&  fans  en  rien  retrancher.  Comme  elles 
font  l'unique  objet  de  fa  Lettre  ou  Dif- 
fertation;  rien  ne  le  forçoit ,  a  nous  en 
donner  le  texte  par  lambeaux  ,  &  avec 
des  bennes  purement  arbitraires.  Ce  qui 
femblc  peu  utile  aux  uns,  le  paroit  fou- 
vent  beaucoup  à  d'autres  :  parccqu'iK 
n'envifigent  pas  les  chofes  fous  le  même 
•  de  vue. 

1  pouvoit  donner  un  catalogue 
cractdcs  divers  voyages  &  féjours  de  nos 
Von  ;  rien  ne   :  ;       ,   1  00 

fane  juger  avec  une   pleine  aiïuraucc  de 


la  vérité  3c  de  la  faufieté  de  leurs  chartes , 
ordonances  &  lettres,  qu'on  trouve  ré- 
pandues dans  tant  d'archives.  Ne  négli- 
geons donc  pas  au  moins  les  Itinéraires 
de  Philippe  le  Bel ,  qui  nous  ont  été  con- 
fervés  fur  des  tablettes  de  cire.  Nous  pou- 
vons fournir  l'année  1 3  o  1 .  prefquc  entiè- 
re ;  pourvu  qu'on  l'envifage  ,  comme  o» 
faifoit  alors ,  d'une  Pâque  à  l'autre. 

Itinéraire  de  Philippe  le  Bel  en  1  3  o  r. 
é"  1  $02,. 

Les  tablettes  d'Italie  Se  de  TAbbaie  de 
S.  Victor  de  Paris  renferment  les  voyages 
Se  les  féjoursdu  Roi  ,  depuis  le  18.  Avril 
1 301.  jufqu'au  3 1.  Mars  1 301.  Quoique 
la  Reine  acompagne  le  Roi,  &  que  les 
tablettes  fartent  mention  de  fa  préfenec  Se 
de  fon  abfence  ,■  pour  abréger  nous  pailc- 
rons  ordinairement  ce  détail.  Nous  mar- 
querons les  noms  des  lieux, teis  qu'ils  font 
dans  l'original  ,  ou  qu'on  les  a  pu  lire  : 
lorfquenous  aurons  quelque  fujet  de  dou- 
ter ,  s'ils  ont  été  bien  lus.  M.  Cocchi  fait 
féjourner  Philippe  le  Bel  3  .jours  à  Aniércs, 
à  commencer  le  18. Avril.  Le  Roi  fe  trou- 
ve le  1.  Mai  à  S.  Chriftophle  en  Halate, 
&  la  Reine  au  Pont  Sainte  Maxencc,  où 
ils  paffent  trois  jours.  De-la  ils  vont  le  4. 
aVcrbcric,  où  ils  font  un  féjour  égal. 
Ils  font  le  7.  à  Choifi  :  le  8.  à  Orcam  :  le 
9.  à  Frcnichc  :  le  10.au  Mont  S.Quentin, 
où  ils  demeurent  deux  jours  :  le  iz.  à  Ba- 
paume  :  le  1 3 .  à  Douai  ;  3 .  jours  :  le  1  6. 
a  Lille;  deux  jours  :  le  18.  à  Tournai  :  le 
19.  à  Courtrai  :  le  10.  à  Pétegcm  :  la 
Reine  mange  à  Aftcnc  3  deux  jours  -le  11. 
à  Gandy/ix  jours  :  le  18.  à  Ardcmbourg  : 
le  19.  à  Bruges  ;  6.  jours  :  le  4.  Juin  à 
Wincdalc;  9.  jours  :  le  1  3.  à  Yprcs;  3. 
jours  ■■  le  16.  à  Arquinghcn  :  le  17.  à 
Bétune  :  le  1  8.  à  Pcrne  :  le  1  9.  à  Hédin  ; 
1 .  jours  :  le  1  r .  à  Luchcn  3  z .  iours  ■  le  1 3 . 
en  marche  :  le  14.  à  Poix.  1.  iours:  le  ir. 
■  fAbbaïe  de  Bauhc  .  le  16.  .i  I  romeries: 
le  17.  a  Bcllofanne:lc  iX.  le  Roi  (e  tiouvc 
en  un  lieu  ,  que  M.  Coccki  lenil  1  ,;"".  La 
Cour  y  féjourne  3    i     (      Il  «j  iramnKOI 

M  m  ni  i) 
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de  nos  Rois,  les  villes  où  i!sontféjoun*é  ,&:paroù  ils  ont  parte; 
leurs  aumônes ,  les  noms  ?z  les  dignités  de  plufieurs  de  leurs. 
Ofîciers  &c  de  divers  Seigneurs  ,  ie  prix  des  denrées  &c  iavaleur 
de  l'argent,  eitimée  fur  celle  des  chofes  les  plus  néceflaircs  à  la 


la  Feuillée  dans  la  forêt  de  Lions.  L< 
i..  Juillet  Philippe  le  Bel  ariveàNc 
marché;  z.  jours.  Il  va  le  5.  à  V  au  main. 
LaReinemangeàGifors.Le  4.  leRoieft  à 
Maineville  :  le  y.  à  Longchamp  :  le  6.  à 
Neaufle;  1.  y.  Ce  doit  être  Neaufle  proche 
Gifors.Le?  il  paiTe  leDimanche  en  un  lieu, 
que  les  tablettes  apellent  Vinolinum.  C'eft 
peutètre  Vigni  ou  Vigneul.  La  terminaifon 
latine  demanderoit  Vineul  ou  Vigneul. 
Mais  nous  ne  trouvons  point  de  lieu.de  ce 
nom  dans  cette  contrée.  Villen  le  Roi  & 
VillenS. Martin, qu'on  y  rencontre, ne  pou- 
roient-ils  pas  être  rendus  par  Vinolinum  ? 
Le  10.  le  Roi  va  loger  àPoifii  ;  4.  jours  :  le 
14,  il  Te  rend  à  ChiHi  :  le  15.  à  l'Hôpital 
proche  Corbeil;  1.  jours:  le  17.  à  1"  Ab- 
baïe du  Lis  auprès  de  Melun  :  le  18.  à 
Fontainebleau  :  le  19.  à  Nemours  :  le  10. 
à  Paucour  :  le  zi.  à  une  Abbaïe  proche 
Montargis,  que  M.  Cocchi  écrit  Mol"  z. 
jours.  Il  y  a  quelques  lieux  apellés  le  Mou- 
lin entre  Lorris  &  Montargis.  Le  13;  à 
Lorris  :  le  14.  à  Chateauneuf  ;  3 .  purs  :  le 
2.7.  à  Neuville  en  Loge  ou  aux  Loges;  4. 
jours.  La  Reine  féjourne  à  Orléans  pen- 
dant fîx  jours.  M.  Cocchi  a  mis  huit  par 
erreur.  Elle  ne  fe  réunit  que  le  z.  Août 
avec  le  Roi  à  l'Eglife  de  Citeaux,  où  ils 
furent  trois  jours.  Le  Roi  étoit  à  Buxeau 
Je  3  1.  de  Juillet  &  le  r.  dAoût  à  Beau- 
genci  :  lez.  à  l' Abbaïe  de  Citeaux  :  le  j.à 
Sarmoife  :  le  6.  à  Blois  ;  3 .  jours  :  le  9. 
aux  Monthis  :  le  1  o.  à  Mont-richard  :  le 
11.  à  Villeloin  :  lé  iz.  à  Loches  ;  8. 
jours  :  le  20.  à  Villeloin  ;  z-.  jours  : 
le  z  3 .  à  Bleré  :  le  ■  14.  à  Marmoutiers  ;  1. 
jours:  le  z6.  à  Maillé.  Il  y  a  le  z<r.  dans 
M.  Cocchi  par  faute  d'impreilîon.  Le  17. 
à  Rillé  :  le  z8.  le  texte  porte,  apud -Mon- 
tent hernie,  félon  M.  Cocchi  ;  y.  jours  : 
Nous  n'avons  trouvé  dans  ce  canton  qu'- 
Tiommes ,  qui  ait  raport  au  Latin  :  mais  il 
faudroit  que  le  Roi  fût  prefque  revenu 
fur  fes  pas.  Ce  qui  n'eft  pas  abfolument 
irnpofîîble.  Car  quelquefois  il  ne  faifoit 
que  voltiger  :  &  pour  l'ordinaire  il  fem- 


bloit  faire  fc s  routes  enchantant.  Le  3 1.  à 
Mcgré  ou  Maigné.  Les  tablettes  ,  feloa 
l'éditeur ,  n'ofrent  ici  que  le  mot  Mu~. 
Le  1 .  Septembre  le  nom  du  lieu  n'eft  point 
marqué  fur  les  tablettes.  Le  féjour  y  fut 
continué  pendant  z.  jours.  Le  3.  le  Roi  fe 
trouve  à  Beaugé  ,  qu'on  écrit  Van~:  le  4. 
a  la  Flèche  :  le  5.  à  la  Fontaine  S.  Martin  ; 
6. jours  :  le  1 1 .  à  la Suze;  z. jours  .-le  15. 
au  Gué  de  Mauni  ;  tandis  que  la  Reine  va 
au  Mans;  le  14.  le  Roi  fc  trouve  à  un 
lieu,  que  les  tablettes  apellent  Monte?» 
colam.  C'eft  Mont-colin.  La  Reine  alla 
loger  à  Bonnérable  ;  z  jours  :  le  16.  le 
Roi  fe  rend  à  Bellême:  le  17.  à  Mauve  : 
le  18.  à  Chênebrun  :  le  19.  à  Brctcuil;  z. 
jours  :  le  zi.  àAvrilli  :  le  zz.  à  Paci  ;  z. 
jours  :  le  14.  à  Vernon  :  le  zj.  à  Toumi: 
lez6.  àNeufmarché;  6.  jours  .le  z.  Oc- 
tobre à  Neaufle:  le.  3.  àLon^ue.'Te  :  le  a.  à 
S.  G.  que  M.  Cocchi  croit  avec  raifon 
être  S.  Germain  en  Laie  :  le  j.  à  S.  De- 
nis: h -6,  a.  Vincennes:  le  io.àAniéres: 
le  1 3.  à  ..  .11  y  a  ici  une  lacune  :  le  14. 
à  S.Chiiftofle,&  la  Reine  va  réîider  à  Sen- 
lis ,  quoique  M;  Cocchi  ne  life  que  Si- 
vas.  S.  Chriftoflc  eft  une  Abbaïe  dans  la 
-  forêt  de  Halate  ,  où  le  Roi  étoit  demeuré , 
.fans  doute  pour  chafler ,  pendant  quel- 
ques jours.  Dans  de  pareilles  circonftan- 
>ces  la  Reine  fe  retiroit  toujours  dans  une 
ville  du  voifinage.  Le  favant  Italien  fait 
continuer  le  féjour  à  Sivas  pendant  cinq 
jours.  Il  raloit  feulement  faire  durer  l'ab- 
fence  du  Roi  pendant  ce  tems.  Le  zo.  il 
le  fait  aler,  ainfi  que  la  Reine  ,  à  Silvas  : 
c'eft  toujours  Senlis  mal  lu ,  où  le  Roi  vint 
rejoindre  la  Reine.  Us  y  demeurèrent  juf- 
qu'au  z8.  fuivant  les  tablettes  de  Florence. 
Mais  celles  de  S.- Viétor  de  Paris,  qui 
commencent  le  19.  font  durer  le  féjour 
de  Senlis,  Sylvœneclum  ,  jufqu'au  6.  de 
Novembre.  Il  part  pour  ^Bethyfi  ou  quel- 
que autre  lieu,  marqué  dans  le  texte  par 
l&cftu".  ou  ReJiiT.  Le  féjour  y  dure  3 .  jour*. 
Le  10.  à  Pierrefons;  y.  jours:  le  15.  àlâ- 
.  Croix  S.  Quen  ou  S.  Oyanj  z.  jours  :  le.. 
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\  le.  On  trouve  des  tablettes  femblablcs  dans  les  autres  Royau- 
mes. Outre  celles  d'Italie  ,  Samuel  Schmid  décrit  celles  de 
Helmftad  en  Saxe.  Tobie  EcKard  en  parle  aufli  (b)  dans  fa 
Dilfcrtation  fur  les  archives ,  imprimée  à  Quidlembourg  en 
1717. 
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Se  c  t.  I. 

Chat.  II. 
(b)  De  ttbuUr. 
anttq.  p.  1. 


1-.  le  Roi  5c  la  Reine  vont  à  Pont  Sainte 
Maxance  ;  3 .  jostrs  •  le  10.  à  Crcil  :  le  1 1 . 
à  Aniére>  ■■>  6.  tours  :  le  17.  à  S.  Germain 
c  1  Laie  ■■,  8.  jours  .le  f  •  Décembre  à  Chil- 

6.  a  Yonville;  c'c't  peurctrelcnville, 
que  quelques-uns  apcllcnt  Janville  :  le  7. 
à  Fontainebleau  ;  f.  tours  .le  11.  à  Ne- 
mours :  le  15.  à  Paucour  £c  a  Montargis  ; 
4.  jours  :  le  17.  à  Lor.is  ;  1.  jours  :  le  10. 
àOzovcr;  1.  jours.  Ce  ft  ai  n  fi  que  nous 
interprétons  Oratonum.  Le  22.  à  Cha- 
teauneuf  ;  1.  jours  :  le  24.  à  S.  Benoit  fur 
Loire  fans  la  Rcmc  ;  2.  jours  :  le  26.  en  un 
lieu  qu'une  la:une  nous  empêche  de  mar- 
quer; 3. jours  •  le  29.  à  Ozoyer  avec  la 
Reine  ;  y.  jours  :  le  3  r.  à  Chatillon  fur 
Loin  :  le  1.  Janv.  a  Villers  S.  Benoît  ;  1./. 
le  5 .  le  nom  du  lieu  cft  un  peu  cftropié  fur 

(dettes:  mais  nous  ne  doutons  pas,que 
ce  p.e  foit  Eclialis  Abbaïe  de  l'Ordre  de  Ci 
teaux  :  le  4.  à  Courtcnai  :  le  $.  à  Chézi , 
ou  aChcridc  C.  à  Efmans  :  le  7.  à  Monte  - 
rcau  :  le  8.  àNangis  ;  2. /'.  le  10.  àRofoi 
en  Brierle  1 1.  à  Villcmain;  t..  jours Ac  i$. 
à  Vaux  la  Comtcflc  :  le  14.  à  Villeneuve 
S  George  :  le   1  t.  à  Vinccnnes  :  le  16.  au 

pie  a  Paris  ;  12.  jours  :  le  28.  le  Roi 
va  à  S.  Denis ,  la  Reine  reftant  au  Tem- 
ple :  le  29.  à  Vinccnr.cs  ;  2.  jours  :  le  31. 
au  Temple  à  Pans  ;  1  6.  jours  :  le  15.  lé- 
vrier à  Vinccnnes  y  10.  jours  .le  25.  à  La- 
gni  :  le  16.  à  Crcflfi  :  le  2".  à  Jouarrc  :  le 
28.  a  Notent -l'Artaud  ;  la  Reine  va  à 

teauThierri  :  le  1.  Mars  le  Roi  vient 
Ty  rejoindre  ;  4.  jours  :  le  5.  le  Roi  fc 
i^onnc  ;  la  Reine  continuant 
ionfejour  a  Château  Thicrri  :  le  6.  à  .  .  . 
Il  y  a  une  lacune.  Le  7.  a  Orbais  :  le 
Oyc  ou  plutôt  a  Broyé  :  car  une  ou 
deux  lettres  manquent  ,  &  il  ne  rcftcplus 
que    oy.">w.    2.  jours    :    1'  jrej  3. 

jours      le  1  3.  .  hampenoife  :  le 

i'4<  aVen  .1  Con  flans  :\ti6.  a 

amant  qu'on   en  a  ;  rcrtr 

Aifiguré.  Peut  pou'.ci:  \ aincrc  ici  fortes 


de  dificultés  ;  il  faudroit  avoir  en  fa  dif- 
pofition  le  monument,  qu'on  veut  éclair- 
cir ,  &  être  parfaitement  au  fait  de  la 
topographie  du  pais, dont  il  cft  queftion.Le 
18.  le  Roi  fc  rend  à  Larzicour:  le  19.  à  S. 
Dizier.  Ici  les  tablettes  font  défc&ueufes. 
Les  noms  paroi/lent  eitropiés:le  20.  le  Roi 
ai'ivc  à  S.  Rémi.  Du  moins  croyons-nous  y 
découvrir  le  mot  Rev;:g.  Le  21. à  milieu,- 
qui  fcmblc  compofé  de  deux  mots.  Nous 
n'avons  pu  y  déchifrer  ,  que  la  fin  du  pre- 
mier &  le  commencement  du  fécond  : 
favoir .  . .  tagen  Vert.  ...  Le  22.  à  Pogni. 
Excepté  In  première  lettre  &  la  terminai- 
fon  en  abrégé  ,  on  lit  allez  dtftinâement 
PoiginaoNN  ;  2.  jours:  Le  14.  à  Jalon, (2ns 
la  Reine  :  le  ij.  à  Epcrnci ,  fans  la  (Ici- 
ne  :  le  16.  avec  la  Reine  à  Chatillon  fut 
Marne  :  le  27.  à  Château  Thieiri  ;  2„- 
jours  :  le  29.  à  Ouchi  :  le  30.  à  la  Tcrté 
Milon  :  le  3  i.àNanceuil. 

On  peut  douter  ,  fi  le  jour  exprimé  fur- 
ies tablettes  eft  celui  de  l'anvéc  ou  du  dé- 
part, quand  il  n'y  a  point  de  fijjour.  Il 
nous  paroit  plus  probable  ,  que  c'effc  cciuir- 
de  l'anvéc,  &  que  le  Roi  étoit  encore  le 
matin  au  lieu  marqué  précédemment. 
Ainfi  dans  le  cas  d'un  féjour,  il  ne  doic 
etre  compté  en  rigueur  qu'au  fécond  jour  : 
&  le  féjour  n'eft  d'un  jour  plein,  que 
lorfqu'on  marque  deux  jours.  Le  texte  ne 
porte  jamais  ni  deux  ni  trois  jours  &cv 
Mais  il  énonce  par  rbi  la  continuation  du 
féjour  au  même  lieu. 

Les  tablettes  Hc  Florence  &  de  Saine 
Viétor  renferment  les  comptes  généraux 
desdépenfes  de  Philippe  le  Bel.  Ceft  un 
journal  fuivi ,  où  font  marqués  fous  chven 
ritres,  qui  reviennenr  prtlque  tous  chaque 
jour,  les fommes emj  >urlepain{ 

le  vin  ,  la  bière  ou  I 
la  eniùne  du  Roi ,  de  la  Rem?  ,  des  Prin  • 
ces,  &:c.  pour  l'avoine,  le  foin',   la 
ce  &c. 

Le  Roi  en  perfone  f-  fait  rendre  romp- 
re de  teins  eu  teins  des  dépenfes  Je   ù 
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Couleur  de  la 
cire  de  ces  tablet- 
tes ,  fa  qualité  : 
quand  &  com- 
ment l'ufage  s'en 
cft-il  aboli? 

(c)  De  vitâ  S. 
Anfelmi  lib.  i  .pag. 
6.  edit.  D.  Gerbe- 
ron.  S.  Anfelmi 
frolog.  de  Dei  exi- 
ftent.  pagg.  19.  & 
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1 1.  La  cire  de  toutes  les  tablettes,  que  nous  avons  vues.eft  ou 
noire  ou  d'un  verd  devenu  fi  obfcur,  qu'il  eft  fouventdificile  , 
de  le  diftinguer  du  noir.  Elle  étoit  aprêtée  de  façon,qu'elle  avoir 
aparammentplus  de  fermeté ,  que  n'en  a  la  cire  ordinaire.  Du 
moins  feroit-il  aujourdui  dificile,d'en  éfacer  l'écriture ,  fans  l'an- 
procher  du  feu.  Il  y  entroit  de  la  poix  &c  autres  matières  fem- 
blables.  Il  faloit  bien  même  ,  que  cette  écriture  pût  réfifter  aux 
plus  fâcheux  accidens.  Au  raportd'Eadmer^S.  Anfelme,  alors 
Prieur  du  Bec,  ayant  trouvé  une  preuve  invincible  de  lanéccilïté 
de  l'exiilence  de  Dieu  ,  preuve  fondée  fur  la  notion  qu'ont 
tous  les  hommes ,  fans  en  excepter  les  athées ,  de  l'être  très- 
parfait  ,  il  écrivit  cet  argument  fur  des  tablettes  de  cire ,  qu'il 
remit  à  un  Religieux ,  pour  être  gardées  précieufement.  Ce- 
lui-ci les  cacha  dans  la  partie  la  plus  fecrète  de  fon  lit.  Mais 
le  lendemain  il  les  trouva  fur  le  pavé  ôc  la  cire  répandue  ça 
Se  là  par  petits  morceaux.  RamalTés  &:  chacun  remis  à  fa  pla- 
ce ,  ils  repréfentèrent  l'écriture  dans  fa  totalité.  Ce  qui  ne  fe- 
roit  pas  arivé  fans  miracle  ;  fi  elle  avoit  eu  moins  de  confif- 
ftance  ,  &c  fi  la  cire  avoit  été  plus  molle.  Baudri  Abbé  de 


maifon.  Cette  reddition  de  comptes  n'a 
point  de  terme  réglé. Elle  fc  fait  tantôt  à  la 
fin  d'un  mois  entier  ,  tantôt  après  vingt 
jours,  tantôt  après  deux  feulement.  Ceft- 
là ,  qu'on  voit  les  fommes  totales  de 
chaque  article  &  de  leur  réunion.  On 
trouve  placés  fous  autant  d'articles  féparés 
les  gages  des  Ofîciers  de  la  Maifon  du 
Roi ,  les  récompenses  des  militaires  ,  les 
aumônes  ,  les  dépenfes  extraordinaires  , 
tîiftinguées  des  frais  journaliers. 

Lorfqu'on  drefia  les  tablettes  de  Saint 
Germain  ;  il  paroit  qu'on  ne  réunilfort 
plus  les  journaux  avec  l'extraordinaire  des 
dépenfes.  Autfi  ne  conriennent-elles  au- 
cune forme  de  journal  ;  quoique  fous  cha- 
que article  on  ne  lai/Te  pas  ,  de  marquet- 
te jour ,  auquel  telle  fomme  a  été  déli- 
vrée. 

Les  tablettes  de  S.  Victor  ,  à  propor- 
tion plus  longues  que  larges,  fonteom- 
pofées  de  quatorze  gros  feuillets  y  com- 
pris la  couverture  ,  dont  la  partie  inté- 
rieure fait  le  commencement  &  la  fin. 
Elles  font  en  très-bon  état ,  &  l'on  y  ren- 
contre fort  peu  de  lacunes.  Le  titre  du 


journal  ,  à  chaque  fois ,  qu'il  recom- 
mence eft  toujours  nova,  vadia.  Ce  ter- 
me n'y  fignifie  pas  feulement  les  gages  j 
mais  toutes  fortes  de  dépenfes.  Les  autres 
titres  font  fumptus  vadiorum  minutorum  , 
ou  Simplement  minutorum  :  minifter  ou- 
fumptus  minifier  :  valeti  :  milites  :  Expenfe 
diète, 

Entr'autres  perfones  de  distinction , 
dont  il  eft  parlé  dans  ces  tablettes  ;  on  y 
trouve  Landon  de  Néelle  Maréchal  de 
France.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Courtrai 
en  1 301.  ainfi  que  le  Connétable  fon  frè- 
re ,  Robert  d'Artois ,  &  plufieurs  autres. 
Sur  le  dos  des  tablettes  une  main  moder- 
ne ,  mais  dont  l'écriture  commence  déjà 
à  s'éfacer  ,  obferve  que  mal  à  propos  les 
Hiftoriens  fixent  cette  bataille  au  xo.  de 
Mars  1 301.  que  dans  un  Mf.  de  S.  Victor, 
Jean  Prieur  de  la  même  Abbaïe  auteur 
contemporain  raporte  cette  bataille  au  y. 
des  Ides  de  Juillet  ,  à  trois  heures  de  rele- 
vée ,  Mercredi  jour  de  l'octave  de  S.  Mar- 
tin d'été  ,  dont  la  fête  arive  le  4.  de  Juil- 
let. Ainfi  la  bataille  fut  donnée  le  1 1.  de 


ce  mois. 
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gucil  [d)  dans  la  dcfcription  en  vers ,  qu'il  a  faite  de  Ces 
tablettes,  dit  que  la  cire  en  étoit  verre  ,  qu'elles  n'en  étoient 
enduites  que  d'un  coté  ,  6V:  que  les  31.  pages  ,  dont  elles  C  h  A  p.  11. 
étoient  comnofées .  les  deux  extérieures  déduites  .ne  don-  J-dJ  Pe  re  DipL 
noient  que  quatorze  pages ,  lur  leiquelles  on  put  écrire.  Les 
auteurs  du  moyen  âge  apcllcnt  ces  tablettes  tdbul.e.  Chez  les 
anciens,  elles  portoient  ce  nom  Se  celui  de  cer.e  prcfque  indi- 
feremment.  Elles  n'etoient  pas  toujours  de  cire.  La  craie  ,  le 
plâtre ,  dont  on  les  enduifoit ,  les  mettoient  également  en  état 
de  recevoir  toute  forte  d'écriture. 

L'ufagc  des  tablettes  de  cire  s'eft  maintenu  dans  les  jour- 
naux Se  les  livres  de  recettes  Se  de  dépenfes ,  jufqu'à  ce  que 
celui  du  papier  de  chife  ait  prévalu.  Les  manufactures  établies 
en  divers  endroits  rendirent  cette  matière  fi  commune,  &:  la 
téduilirent  à  un  fi  bas  prix  -,  que  les  tablettes  de  bois  enduites 
de  cire,  ne  pouvoient  pas  coûter  moins.  D'ailleurs  les  livres 
de  papier  étoient  incomparablement  plus  comodes  Se  plus 
agréables  à  la  vue.  Il  n'étoit  pas  à  la  vérité  néccHaire,  de  rc- 
nouvcllcr  fort  fouvent  les  tablettes.  On  en  avoit  un  certain 
nombre  :  Se  quand  rien  n'obligeoit  plus  ,d'en  cenferver  l'écri- 
ture ;  on  lefaçoit ,  pour  en  fubftitucr  d'autre.  Il  eil  peu  de  ces 
anciennes  tablettes,  où  l'on  ne  découvre  quelques  veftiges 
d'une  écriture  encore  plus  ancienne,  échapée  a  l'atention  de 
ceux  ,  qui  avoient  pris  à  tâche  de  l'anéantir.  Nous  en  avons 
remarqué ,  Se  fur  les  tablettes  du  Tréfor  des  chartes ,  Se  fui 
celles  dé  S.  Germain  des  Prés ,  que  nous  avons  déchifrées  dans 
toute  leur  étendue.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  ces  traits 
avec  certains  mots  oubliés  ,  Se  qu'on  écrit  après  coup  en  in- 
tcrl  igné. 

C'eft  par  la  raifon ,  que   de  nouvelles  écritures  fc  fuccé- 

doient  les  unes  aux  autres  fur  ces  tablettes  ;  qu'on  n'en  trouve 

guère  de   plus  anciennes  ;  que  les  premières  années  du  XIV. 

le.  Comme  bientôt  après  on  leur  fubllitua  des  regîtres  de 

parchemin  ou  de  papier  ;  on  ne  prit'plus  la  peine,  de  rajeunir 

premières.  On  les  laiiTa  d'abord  dans  les  archives  ,  comme 

des  meubles  munies.  Llles  devinrent  avec  le  teins  des  antic.iuil- 

,  qu'on  crut  devoir  rcfpccter.  On  les  garde  aujour.'i.i  1  OQimc 

des  curiofirés ,  qui  tirent  leur  principal  mérite  de  t< 

Mai:,  elles  réunifient  des  avantages  d'un  plus  grand  prix- 
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(e)  Contin.  chron, 
Guill.  de  Nangis. 
Spicileg.  tom.  XI. 
j>.  6i9. 

(f)  Ibid.  p.  611. 
(z)F*gg.  11.2.9. 


(h)  Bacherî  Spi- 
cil.  t.  XI.  p.  614. 

(/')  Cocchi  Lin. 
erit.f.  10. 
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III.  Quoiqu'il  y  ait  dans  Paris  plufieurs  tablettes  de  cire 
mieux  confervees  ,  que  celles  de  TAbbaie  de  ^>.  Germain  j 
peutêtre  n'en  eit-il  point,  où  l'on  voie  des  choies  plus  inté- 
reliantes.  Elles  contiennent  (1)  l'Itinéraire  de  Philippe  le  Bel 


(i )  Itinéraire  de   Philippe  le  Bel ,  depuis 
le  mois  de  Janvier   i  3  07.  jufquau  mots 

de  Juillet  de  la  même  année. 

Louis  le  Hutin,  fils  aîné  de  PhrJippe  le 
Bel  en  1305.  fur  la  fin  {e)  du  mois  de  Sep- 
tembre avoit  époufé  Marguerite  ,  fille  aî- 
née de  Robert  Duc  de  Bourgogne.  Au 
mois  de  Janvier  (f)  de  1307.  qu'on  ne 
comptoit  encore  alors  que  1  ;  06.  Philippe 
le  Long  ,  fécond  fils  du  Roi ,  prit  pour 
époufe  Jeanne  ,  fille  ainée  d'Eudes  ou 
Odon  Comte  de  Bourgogne.  Ses  noces 
furent  célébrées  à  Corbeil.  La  Cour  y  fé- 
journoit ,  félon  nos  tablettes,  le  11.  & 
le  il.  Janvier,  &  aparamment  quelques 
jours  auparavant  &  après. 

Dans  ces  circonflances  le  Duc  de  Bre- 
tagne envoya  au  Roi  un  paient  de  lam- 
proies. Il  faloit  qu'on  regardât  ce  poi/fon, 
comme  quelque  chofe  d'exquis  &  de  rare. 
Dix  ou  douze  jours  plus  tard ,  pour  vingt - 
quatre  lamproies  préfentées  aux  Cardi- 
naux de  Bruges  &  de  Béziers  ,  on  donne 
par  gratification  96.  livres.  Et  pour  mon- 
trer ,  que  ce  prix  avoit  quelque  raport  à 
leur  valeur  intrinsèque  ;  on  ajoute  qu'on 
avoit  donné  4.  livres  pour  chaque  lam- 
proie. La  difproportion  entre  les  livres  de 
ce  tems  là&  les  nôtres  doit  faire  juger  de 
la  cherté  de  ce  poiffon. 

Rien  ne  s'eit  confervé  de  lifible  dans 
nos  tablettes,  avant  le  16.  ou  17.  de  Jan- 
vier. Nous  y  voyons  entr'autres  un  Pro- 
vincial des  Frères  Prêcheurs  défrayé  ,  & 
des  dépenfes  faites  tant  pour  le  frère  Yra- 
bert  Confeflèur  des  Princes ,  que  pour  fon 
Compagnon. 

La  première  date  précife ,  que  nous  y 
trouvions  eft  du  18.  Janvier,  mercredi 
d'après  la  S.  Maur.  C'ell  ainfi  q'a'on  a 
coutume, de  dater  dans  ces  tablettes  ;  fans 
fpécifier  autrement  le  quantième  du  mois , 
«me  par  le  jour,  foit  d'une  fête  ou  de  fa 
vigile ,  foit  de  tel  jour  de  la  femaine  , 
avant  ou  après  telle  (êtt ,  tel  Dimanche. 

Cette  manière  de  dater  étoit  pour  lors 
û  familière,  qu'il  fembloit  qu'on  ne  pût 


l'abandoner,  fans  s'expofer  à  tomber  dans 
des  erreurs  de  dates.  L'éuivain  des  tablet- 
tes de  arc  ,  fur  lefquelles  M.  Cocchi  a 
compofé  une  lettre  critique  s'eh  mécomp- 
te [gj  autant  de  fois  ,  qu'i.  'en  e':  écarté. 
Il  cft  ici  parlé  du  minre  Ciiarle  .  trei- 
zième fils  du  Roi ,  des  f-ivitears  de  l'tjof- 
pice  des  petits  enfans  du  Roi  &  des  Ofi- 
ciers  ,  qui  ave  o:t  affifié  a  la  fête  du  fili  dit 
Rpi.  Comme  il  y  a  unela:u;ie,  il  faut 
fans  doute  fupléc:  a  la  fête  des  noces  du  Sei- 
gneur Philippe  fils  dti  i\ci. 

Dès  le  18.  ou  le  19.  la  Cour  fc  trou- 
voit  a  Longpont.  De  la  fr.  Guillaume 
confeifeur  du  Roi  fut  envoyé  à  Venife, 
pour  négocier  quelques  afures  importan- 
tes. Mais  comme  il  reparoit  peu  de  jours 
après  ,  il  faut  que  fon  voj  âge  ait  été  rom- 
pu. Le  P>.oi  fait  donner  une  fomme  par 
aumône  aux  tréres  de  la  [aime  Croix  dt 
Paris  La  Cour  étoit  revenue  a  Longpont 
dès  le  %  y .  Janvier.  Un  Oficier  de  la  Com- 
teffe  de  Bourgogne  reçoit  une  certaine 
fomme.  Il  eft  qualifié  miniflerallus  :  dé- 
nomination très  -  fréquente  dans  ces  ta- 
blettes. Ainfi  font  apellés  certains  Ofi- 
ciers  ou  envoyés  des  Pvois  de  Sicile  &  de 
Majorque.  Il  paroit  qu'on  parle  en  divers 
endroits  de  la  Reine  ,  &  entr'autres  dans 
celui-ci. 

Le  3  r.  Janvier  le  Roi  partit  de  Long- 
pont, &  fe  rendit  à  Gometz.  Il  célébra 
la  fête  de  la  Purification  à  Poiflî,  où  il 
avoit  fondé  (h)  une  Abbaïe  ,  dédiée  fous 
l'invocation  de  S.  Louis  ,  &  où ,  félon  le 
continuateur  de  Nangis ,  il  avoit  mis  des 
fœurs  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  en 
1 304.  Il  fit  durer  fon  féjour  à  Poiili  juf- 
qu'au  6.  ou  7. de  Février.  Us  reçurent  alors 
lui  &  fon  fils  aîné  divers  préfens  ,  qui  fu- 
rent payés  avec  une  magnificence  royale. 
Un  gentilhomme  nommé  Guillaume  de  la 
Motte  lui  fit  préfenter  un  gerfaut  :  en  ré- 
compente  le  Roi  voulut,qu'on  lui  fit  tou- 
cher douze  vingt  livres ,  comme  on  par- 
loir dans  ces  tems-là:  c'eit-à-dire  140, 
livres.  Les  Italiens  mêmes  (/')  obfervent 

depuis 


DE    DIPLOMATIQUE. 


4*ï 


depuis  le  mois  de  Janvier  jufqu'à  celui  de  Juillet  de  l'année  ^ 
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1 507.  Lctat  pitoyable  ,  ou  nous  les  avons  trouvées  ,  ctoit  ca-  Se  c  T  L 
pablc  de  nous  décourager.  Les  feuillets ,  fi  l'on  peut  ainli  apel-  Chu,  IL 
1er  des  planches  de  bois  ,  s  étant  détachés  les  uns  des  autres  ; 
une  extrême  confulion  tenoit  la  place  d'un  arangement,  qu'on 
n'y  pouvoir  remettre  fans  un  grand  travail.  La  cire  détachée  de 
plulieurs  pages  entières  laiffoit  &:  laiflc  encore  un  vuide  ,  qu'il 
cil  impoilible  d'y  fuplécr.  A  peine  peut-on  y  démêler  quelque 


3uc  I'ufagedela  Chambre  des  Comptes 
e  Paris  eft:  de  Ce  fervir  enrorc  aujourdui 
du  même  langage.  Ainli  l'on  y  écrit  fept 
vingts  livres  ,  douze  vingts  livres.  Reve- 
nons a  nos  tablettes.  On  y  parle  d'un  fau- 
con préfenré  a  Louis  ,  fils  aîné  du  Roi  , 
de  la  part  de  a  Comtellc  d'Artois.  Il  y  eft 
fait  mention  de  Blanche  de  Bretagne  ,  & 
même  de  la  Reine  de  Navarre  :  s'il  eft 
permis  de  tirer  cette  conféquence  de  ces 
mots  ,  Gtletui  vatetus  .  .  .  ne  de  Navarrà. 
Blanche  donne  une  certaine  fomme  ,  por- 
tée fur  l'Etat.  Soit  eue  ce  foit  le  Roi  ,  foit 
•que  ce  foient  fes  enfans  ou  fcsoficicrs,qui 
délivrent  les  aumônes,  les  gratifications 
ou  les  paimens  ;  on  marque  toujours  le 
jour  ,  le  lieu ,  &:  par  les  mains  de  qui  ces 
fommes  ent  été  données 

Le  7.  Février,  Philippe  le  Bel  fut  à 
Chévrcufc.  Le  8.  jour  des  Cendres  il  fe 
trouva  à  Vaux-Sernai.  Il  pafla  à  Berchè- 
res  le  10.  &i  le  1 1 .  &  même  une  partie  du 
11.  premier  Dimanche  de  Carême,  qu'on 
apclloit  alors  Dimanche  des  Brandons  : 
jour  auquel  il  fc  rendu  a  Chartres.  Il  y  fit 
à  fon  ordinaire  reffentir  les  effets  de  fa  li- 
béralité aux  Convcns  des  Frères  Prêcheurs 
&  Mineurs,  aux  Hôpitaux,  parmi  lefqucls 
il  y  en  avoit  un  d'aveulies  ,  Se  aux  autres 
pauvres  maisons  Kc!:gieufcs.  Il  féjourna 
a  Chartres  ju (qu'au  1  {.  qu'il  en  partit 
pour  I'onn-f  in  ,  ou  il  anva  !c  même  jour. 
Nous  ne  nous  arltcrOQS  point  ni  fur  les 
dépenfes ,  que  fair  le  Roi  ,  ni  fur  les  noms 
&.  qualités  des  Seigneurs  ,  oui  l'acomm- 
pnent  :  mais  nous  remarquerons  en  pa(- 
f»nt,  nue   le  Notaire  ou  Secrétaire  fle 

Oi  eft  qualifié  M.ltlrr  Yves  , 
Il  l'aumônier  du  Roi  Seipt$ur  Synion. 
C  eft  en  effet  par  fes  mains  ,  que  patient 
la  p  upart  des  aumônes.  Nous  ne  par'ons 
f**B  UM  fcdcsclcrci  du  Roi 

Tome  L 


&  des  Princes  fes  fils  ,  ni  des  Sommelier» 
foit  de  la  Chapelle  royale  ,  foit  de  la  cui- 
finc  &c.  quoiqu'il  en  foit  fouvent  quef- 
tion. 

Philippe  féjourna le  19.  fécond  Dimaa- 
che  de  Carême  à  Verne  uil  au  P  ù 

il  étoit  arivé  au  plus  tard  le  Samedi  pré- 
cédent. Dans  un  des  articles  de  Verncui! 
nous  trouvons  ce  titre  fîngulier:  Dépenfes 
des  enfans  dii  Roi  en  alant  voir  leurs  êpott- 
fes  ,  &  revenant  en  Cour. 

Le  Roi  étoit  à  Laiglc  le  zo.  Février. 
On  croira  qu'il  ala  dans  quelques  villes 
voifînes  &  furtout  à  Evreirx  ;  fi  l'on  en  ju- 
ge par  les  libéralités  ,  qu'il  y  répandit. 
Mais  quand  il  s'arêtoit  en  quelque  endroit; 
tous  les  lieux  voifins  avoient  part  à  fes  fa- 
veurs. Quoique  nous  obfcrvions  plufieurs 
dates  &  féjours  fur  nos  tablettes ,  depuis 
le  10.  Février  ;  nul  n  eft  marqué  pofitive- 
ment  jufqu'au  z6.  jour  auquel  le  Roi  fc 
trouvoit  au  Mélcraud.  Il  pafla  par  Sées, 
où  les  Frères  Mineurs  reçurent  des  mar- 
ques de  fa  libéralité;  ainiî  que  les  Béné- 
diclirics  d'Almcnêchcs  proche  d'Argentan. 
Il  paroit  qu'il  coucha  en  cette  ville  le  17. 
du  même  mois. 

Le  premier  Mars  il  ala  à  Bnouze,  le 
lendemain  à  Meflci.Lc  5 .  il  dépêcha, com- 
me on  le  dit  ailleurs,  du  Tilleul  un  couricr 
a  la  Reine  de  Navarre.  Il  eft  fait  mention, 
fur  une  autre  article  d'un  autre  couricr, 
dépêché  à  la  Reine  par  le  Roi  ,  faifanc 
rourc  pour  Avranches  ,  où  il  ariva  le  7. 
a; -es  avoir  paffe  par  Bcuvron  &  Saviçni. 
11  étoit  le  .).  à  Bonfoffé.  Il  fcniblc  auffi, 
qu'il  fut  le  même  jour  à  Gavrci  :  il  paffii 
p.ir  C  énfi  &  fut  reçu  à  Baycux  le  10.  Il 
k  rendit  a  (  «en  pour  le  Dimanche  de  la 
PafIïon  ii.de  Mars.  Il  y  fit  de  grande! 
aumônes,  pendant  les  deux  jours  ,  qu'il  y 
1  féjouma.  H  en  partit  pour  Falaîfè  le  Mardi 
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chofe.  Très-peu  de  lignes  tout  de  fuite  n'ont  point  éprouvé 
de  lacunes  plus  ou  moins  confidérables. 

Si  les  comptes ,  que  ces  tablettes  renferment ,  avoient  été 
difpofés  en  forme  d'un  feul  journal;  il  auroitété  facile, de  re- 
médierai! défordre,  caufé  par  l'injure  des  tems.  Mais  fans  par- 
ler de  reprifes  fréquentes,  d'emplois  de  deniers  ,  qu'on  fe  ra- 
pelle  après  coup ,  &:  qui  font  rangés  hors  de  leur  place  natu- 
relle ;  ces  comptes  font  diftribués  fous  un  grand  nombre  de 
diférens  articles  }  fouvent    fans  titre  ;  foit   qu'ils  n'en  aient 


14.  de  Mars.  Le  iy.  il  repafla  par  Ar- 
(*,'  Ib'id.  p.  61$.  gentan.  De-la  il  pou/îà  jufqua  Sces ,  où  il 
s'arêta  le  jour  fuivant.  Le  17.  il  vint  cou- 
cher au  Mêle  fur  Sartre  ,  le  1  8.  à  Bellème. 
IlpaAale  Dimanche  des  Rameaux,  le  19. 
Mars  à  Nogent  le  Rorrou,  qu'on  apclle 
ici  Hogenlum  Retortum.  Il  étoit  à  Bonne- 
val  le  zi.  Il  paffa  à  Chateaudun  &  vint 
célébrer  les  fêtes  de  Pâques  à  Baugenci, 
d'où  il  dépêcha  le  19 .  des  couriers  au  Co- 
nétable  de  France ,  à  Eneuerand  de  Mari- 
gni ,  au  Comte  de  Dreux  &  au  Comte  de 
S.  Pol.  Le  Roi  continuant  fa  route  paffa 
à  la  Ferté  Hubert.  Il  étoit  le  3 1 .  Mars  à  la 
Ferté  Nabert. 

Comme  alors  l'année  fmi/foit  à  Pâques; 
on  trouve  dans  nos  tablettes  des  récapitu- 
lations de  fommes  totales.  Les  unes  font 
(l  )  Ibid.  p.6%1,.    en  florins  &  les  autres  en  livres.  On  y  voit 


614. 


(m)  Ibid.  p.  6%  3 , 


des  articles  ou  fommes  totales  de  9750, 
de'tfooûjde  3700  livres  en  foible  monoie 
&mêmede  100000.  livres  qu'on  écrit  tout 
au  long.  Les  nombres  précédens  font  en 
chifres.  Ces  chifres  font  conftamment 
ceux  des  Romains.  On  ne  découvre  aucu- 
ne trace  de  ceux  des  Arabes.  Au  relie  cet 
ufage  s'eft  maintenu  jufqu'à  nos  jours  à  la 
Chambre  des  Comptes. 

De  la  Ferté  Nabert  le  Roi  prend  fa  rou- 
te par  Remorcntin  ,  pour  aler  à  Vierzon , 
où  il  étoit  le  2.  Avril  Dimanche  de  Qua- 
fimodo.  Le  3.  il  fe  rendit  à  Gaftine,  le  4. 
à  Ville-Dieu.  Le  16.  il  fe  trouve  à  Cha- 
tillon  fur  Yndre.  11  paroit  qu'il  y  féjourna 
quelques  jours.  Il  ne  fît  pas  un  féjour 
moins  long  à  Loches ,  où  il  étoit  arivé  le 
1  o.  au  plus  tard  :  puifque  dès  ce  jour  il  dé- 
pécha un  courier  à  Poitiers ,  où  étoit  le 
Pape.  Le  11.  il  en  envoya  un  autre  en 
Flandre  au  commandant  des  Garnifons ,  &  | 


le  14.  au  Gouverneur  de  Navarre.  C'étcic 
Don  Fortun  (k) ,  qui  félon  les  Hiffonens , 
prenoit  des  mefures  ,  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  ce  Royaume.  Mais  elles  furent  dé- 
concertées par  le  couronement  de  Louis , 
qui  fuivit  de  près.  Cependant  le  Gouver- 
neur lui  fît  préfenter  à  Ligueuil ,  le  17. 
Avril  un  cheval  d'Efpagne.  Un  peu  aupa- 
ravant la  Reine  d'Angleterre  fœur  du  Roi 
avoit  dépêché  à  fon  frére  trois  envoyés , 
pour  lui  faire  préfent  d'un  gerfaut  &  de 
quatre  chiens  Anglois.  Le  18.  il  étoit  à 
la  Haie  en  Touraine.  Un  Nonce  du  Pape 
vint  lui  aporter  la  nouvelle  de  la  prife  de 
frére  Dulcin.  Cétoitun  hérétique,  ou  plu- 
tôt un  nouvel  héréfiarque  fanatique ,  qui 
s'étoit  fait  une  troupe  de  fectateurs  ,  & 
qui  fe  croyoit  fort  en  fureté  fur  une  mon- 
tagne dans  le  voifînage  de  Vcrceil  en  Ita- 
lie. Il  foutenoit  (  /  )  que  tout  ce  qui  fë 
faifoit  fous  le  nom  de  charité  devenoit  li- 
&  qu'o 
i ,  rut-c 
Le  19.  Avril  Philippe  s'arêta  à  Chateî- 
raud.  Il  dût  ariver  à  Poitiers  le  20.  Il  y 
étoit  certainement  le  11.  Le  but  de  fon 
voyage  étoit ,  de  conférer  avec  h  Pape 
fur  l'afaire  de  Boniface  VIII.  &  celle  des 
Templiers.  Le  Pape  s'y  étoit  rendu  dès  le 
mois  (m)  précédent,&  il  y  fît  un  féjour  de 
plus  d'une  année.  Ce  fut  là  que  le  Cardinal 
Rémond  fit  préfent  d'un  léopard  àLouis  fils 
aîné  du  Roi.  Philippe  fait  partir  un  Cou- 
rier ,  pour  faire  fabriquer  des  chapeaux: 
&  des  felles  de  feutre  a  fon  ufàge.  Deux- 
florins  font  évalués  6  6.  fols.  Divers  cou- 
riers font  dépêchés  au  Conétablc  ,  aux 
Comtes  de  BouIogne,de  Dreux,  de  S.  Pol , 
aux  Sénéchaux  &  aux  Baillis  de  diférentes 
provinces.  Les  couriers  envoyés  pendant  le 


cite ,  &  qu'on  ne  pouvoit  le  refufer  fans 
péché  ,  fut-ce  la  fornication  même. 
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jamais  eu,  ou  plutôt  foie  que  le  mauvais  écat  des  mêmes  tablct-  s^ 
tes  les  aie  faic  difparoitre.  Ceux  qu'on  y  déchifre  font  extrême- 
ment vagues,  6c  pourtant  très-laconiques  :  par  exemple,  futbp- 
tus  au  alias ,  titre  qui  revient  fouvent.  En  distinguant  chacun 
de  ces  articles ,  ôc  en  fuivant  l'ordre  des  tems  ,  celui  des  pages 
deraneées  le  trouve  rétabli. 

I  V.  En  général  on  y  voit  les  dépenfes  du  Roi ,  des  Princes  Précis  de  ce 
Ces  enrans,  de  fes  Oficiers  dans  quelque  degré  qu'ils  foient  :  qu'elles  contienr: 
fes  gratifications  aux  Envoyés  ou  domeitiques  des  Souverains , 
Prélats  ôc  Seigneurs ,  qui  lui  préfentent  de  la  part  de  leurs 
maitres  quelque  chofe  de  rare  en  fait  d'animaux  ,  d'oifeaux  de 
vénerie  &c.  fes  aumônes  aux  pauvres,  &:  furtout  a  ceux,  qui 
font  ataques  de  la  maladie  royale ,  &  qui  viennent  fc  faire 
toucher  de  toutes  les  contrées,  non  feulement  de  la  France; 
mais  de  l'Italie  &  de  l'Efpagne  :  enfin  Ces  libéralités  pour  les 

mois  de  Mai  à  Philippe, fécond  fils  du  Roi, 
prouvent ,  qu'il  n'étoi:  point  venu  à  Poi- 
tiers, ou  plutôt  qu'il  s'en  étoit  retiré  pour 
retourner  à  Loches.  On  fait  ici  mention 
d'un  trompette  de  la  part  du  Prince  de  Ta- 
rente.  On  marque  les  fommes  que  devoir 
toucher  le  Conétable  aux  fêtes  principa- 
les. Par  exemple  on  lui  compte  96.  livres 
pour  la  Pentecôte  de  1507.  Les  Frères 
Prêcheurs  de  Condom  reçoivent  une  au- 
mône ,  pour  la  tenue  de  leur  Chapitre 
provinciaj. 

Philippe  le  Bel  féjoume  à  Poitiers  le  refte 
du  mois  d'Avril,&  le  mois  de  Mai  tout  en- 
tier. Le  continuateur  de   Nangis  ne  parle 
pas  d'une  manière    exacte  ;   lorfqu'il  (n) 
dit,quc  IcRoi  de  France  partit  pour  Poitiers 
vers  le  tems  de  la  Pentecôte.  Circa  Pcnteco- 
Jles...  Piciivtm profietfeitur.  Philippe  y  étoit 
arivépics  d'un  mois  avant  cette  lolennité. 
Il  ne  rcp;ir  la  route  de  Loches  ,  que  le 
le  premier  Juin  ,  jour  auquel  on  le  voit  à 
Chatclraud.  Il  étoit  le  (>.  à  Loches,   & 
probablement  des  le  4.  Il  y  féjournoit  en- 
t<~>ic  le  9.  Il  fit  dépêcher  un   couricr  aux 
c:n^  Baillis  de  Normandie  ,   &  d'autres  à 
,  au  Pape  &  aux 
OOptes  de  Paris  aJ  Magtf- 
tros  Confoiorum  Parifîtnfes  :  d'où   il   s'en- 
fuit ,  que  leur  établilTcment  eft  plus  an- 
cien qu'on   nepenfe,  &  que   Philippe  le 
Long  aura  tout  au  plus  donné  iuic  nouvelle 


forme  à  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris.  Pendant  le  féjour  de  Philippe  le  Bel 
à  Loches  ,  il  reçut  un  Oficicr  du  P.  01  de 
Sicile  &  un  autre  du  Roi  de  Majorque  , 
toujours  avec  la  qualité  de  Minijieralltts. 
Le  10.  le  Roi  étoit  à  S.  Agnan ,  le  1 1.  à 
Chateauneuf fur  Loire,  où  il  fc  trouvoit 
encore  le  14.  Il  étoit  le  18.  à  Villcrs  en 
Loge  ,  le  1  y.  à  Merci  aux  bois ,  le  11 .  à 
Nibclle  ,  le  z  3 .  à  Lorris  ,  d'où  il  s'avança 
jufqu  a  Montargis.  Nos  tablettes  fuivent 
le  Roi  dans  fes  voyages  jufqu'au  13.  Se 
même  jufqu'au  Dimanche  j.dc  Juillet, 
veille  de  S.  Martin  d'é:é 

Sur  la  fin  de  Juin  le  Roi  envoie  un 
courier ,  pour  préfenter  quatre  cerfs  à  l'E- 
vêque  d'Auxcrrc.  On  acheté  plufieurs  re- 
mèdes à  Orléans ,  pour  la  maladie  de  l'Im- 
pératrice de  Confrantinoplc.  Elle  fis  nom- 
moit  Catherine.  Elle  avoitépoufé  en  fé- 
condes noces  Châtie  frère  du  Roi.  Elle 
mourut  à  S.  Oucn  le  9.  Octobre  ,  &c  fut 
inhumée  chez  les  Dominicains  de  Paris 
le  1 1.  du  même  mois. 

Louis  envoie  en  Champagne  ,  fait  apor- 
ter  fa  vailfelle  d'argent  de  Paris,  &  fc 
difpofe  a  partir  pour  la  Navare.  Les  ta- 
blettes renferment  aufli  les  dépenfes  f.u- 
tes  fur  fa  route  :  mais  il  relie  (1  peu  de  la 
cire,  fur  laquelle  cc:tc  route  étoit  décrite  ; 
que  nom  n'y  avons  pu  lire,  que  latente 
ville  de  Bordeaux  ,  &  peuténe  une  pâme 
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sIxT  p  /.  r  ■[  i  e,  Egli'fês  î  les  Monadères  &  les  Couvens  des  Mandians.  Jamais 

s  ect,  i.         il  n'entre  dans  aucune  ville  ou  bourgade  ,  qu'il  ne  faite  pour- 

Cha-p.  il      V0lr  magnifiquement  à  leur  réfeclion.  Il  contribue  fou  vent  à  1* 

réédification  des  Egiifes ,  ou  même  les  fait  rebâtir  a  fes  dépens. 

Les  frais  des  voyages  des  couriers  ,  les  gages  des  dôme  (tiques 
des  Oficiers  delà  Cour  forment  autant  d'articles.  Les  nom? 
de  ces  Oficiers  &  de  leurs  ofices;  quelque  bas  qu'ils  puiffeilt 
être ,  patoifTent  tour  à  tour. 

Il  cil  aifeavecle  fecours  de  ces  tablettes,  d'évaluer  au  jufte  le 
prix  des  monoies,  comparé  avec  les  diférentes  fortes  de  vivres, 
de  denrées  &c  de  vêtemens  &c.  On  va  même  jufqu'à  marquer 
combien  les  florins  valoient  alors  de  fols  ou  de  livres.  Les 
changemens,  que  le  Roi  av-oit  faits  aux  monoies,  avoient  caufe 
des  troubles  ,  auxquels  dès  l'année  précédente  il  réfolut  d'a- 
porter  remède.  Il  fit  donc  batre  de  la  monoie  fur  le  même 
pié  ,  qu'elle  étoit  du  tems  de  S.  Louis.  Celle  qui  avoit  eu 
cours  étoit  depuis  douze  années  infenfiblement  devenue  de 
deux  tiers  plus  foiblc  ,  qu'elle  n'étoit  auparavant;  en  forte  que 
le  petit  florin  de  Florence  valoit  trente-fix  fols  parifis.  Mais 
il  ne  décria  pas  la  foible  monoie  en  rétabliflant  la  forte  :  il  fit 
publier  un  édit  à  la  faint  Jean  de  1 306.  par  lequel  il  étoit  or- 
doné  ,  qu'à  commencer  à  l'Aiîomption,  les  revenus  des  terres 
&  les  rentes  des  contrats  fe  pairoient  en  forte  monoie.  Il  fai- 
foit  faire  lui-même  des  paimens ,  tantôt  avec  l'une  &:  tantôt 
avec  l'autre  ,  comme  il  paroit  par  nos  tablettes.  De  ces  obfer- 
vations  il  eft  aifé  de  conclure  ,  que  M.  Cocchi  auroit  mieux 
fait,  de  publier  le  détail  des  tablettes  de  Florence,  que  (0)  de  le 
(6)Letteracriticit  fUprimer  ,  comme  inutile. 

Rien  n'eft  plus  propre  qu'elles ,  à  donner  une   idée  jufte 
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du  nom  de  Bayonc. . 

Pour  qu'on  puiffe  fe  former  une  idée 
plus  jufte  de  ces  tablettes ,  nous  en  fai- 
fons  repréfenter  une  planche  ,  où  tout  eft 
exactement  rendu  ,  excepté  la  hauteur  , 
qui  donnerait  par  page  69.  lignes.  Il  n'y 
a  fur  toutes  les  pages  de  ces  tablettes, 
que  15.  lignes  à  peu  près  fans  lacunes. 
Ce  font  précifément  celles-là,  que  nous 
ayons  choiiies  ,  pour   faire  graver.  C'en 


ferme  une  partie  des  dépenfes  extraordi- 
naires ,  faites  à  Loches  par  Philippe  Je, 
Bel  ;  avant  qu'il  fe  fut  abouché  avec  le 
Pape.  Si  la  gravure  ne  rend  pas  l'original,, 
avec  toute  la  perfection  ,  que  nous  avions 
conçue  :  on  doit  du  moins  compter  pour 
quelque  chofe',  d'avoir  ofe  entreprendre 
un  travail  fans  exemple.  Si  l'on  a  vu  les 
modèles  des  tablettes  de  Genève  ;  ils  n'ont 
point  été  donnés  au  public.  On  a  connu 


eft  aflez  ,  pour  qu'on  puiife  juger  de  la  I  trop  tard  celles  des  RR.PP.  Jéfuites  dePa- 
forme  &  de  l'écriture  de  ces  tablettes.  I  ris,  pour  en  parler  ici.  L'ufage  des  tablettes 
l£.  morceau  ,  que   nous  donnons ,  ren-  ]  de  cire  n'eft  pas  encore  par  tout  aboli.- . 
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de  l'état  de  la  France  en  1307.  &:  furtout  de  la  Maifon  du    **— --^f^ 
Roi.  Prcfque  tous  les  Grands  du  Royaume  atachés  à  la  Cour  SlCs'  PA  r T l E* 
fe  rrouvcnc  nommes,  a  location  des  femmes  ,  qu'ils  reçoivent      Chap.  ii. 
ou  qu'ils  paient  des  deniers  du  Roi.  Par  tout  où  ilpafTc,  les 
Seigneurs  les  plus  distingués  lui  font  cortège  ,  les  pauvres  Gen- 
tilshommes militaires  ,  ellropiés  &c  autres  font  fecourus  par 
fes  lar^cilcs. 

V.  Le  continuateur  de  Guillaume  de  Nantis  place  la  mort    P  •    • 
1     T  n    •  1     xt  /    \    1     C  *?      l  •     /  Pnncipaox  traits- 

de  Jeanne  Renie  de  Navarc  (p)  de  façon,  quon  pouroit  ega-  hiftoriques, 

lement  la  fixer  à  l'an  1 304.  Se  1305.  ti  les  années ,  qu'on  voit  c]u'ellcs  font  c°- 

1  1  •  >'       •  1       1,'    ,•  T        noitre  :  leur  a -c 

en  titre  dans  cette  chronique  n  étaient  que  de  1  éditeur.  Le  démontré. 
P.  Daniel  s'en  tient  à  l'an    1304.  M.  d'Hcrmilly  {q)  renvoie     {p)  Spùileg.  tam* 
cette  mort  à  l'an  1 305.  Il  la  marque  même  précifément  au  4.    (fugFfga 
jour  d'Avril  ;  tandis  que  M.  (r)  SccoiuTe  la  met  au  1.  du  même  /.  ±.p.  461. 
moisrainti  que  MM,  de  S.  Marthe  dans  leur  Hiitoire  généa-     WM*-¥(I»' 
logique,  Se  D.  Lobincau  dans  fon  Hiitoire  de  Paris.   Nos  ta-  cr,/'ÎW    **' 
blettes  font  en  1 307.  mention  de  Durand  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs,  autrefois  Confeflcur  de  la  Reine  de  Navarc  : 
ce  qui  quadre  avec  les  hiftoriens.  Mais  les  mêmes  tablettes  en 
1307.  parlent  plus  d'une  fois  delà  Reine  de  Navare,  comme 
actuellement  vivante.  Le  3.   de   Mars  1307.   le   Roi  faifant 
route  pour  Avranchcs  dépêche  du  Tilleul  en  BaiTe-Norman- 
dic  un  courier  à  la  Reine  de  Navare.  Quoique  Louis  fils  aîné 
du  Roi  fut  du  chef  de  fa  mère  héritier  de  la  Navare,  qu'il 
en  ait  été  la  même  année  couroné  Roi,  Se  qu'il  (bit  très-îbu- 
vent  nommé  dans  ces  tablettes  ;  jamais  on  ne  lui  atribue  néan- 
moins le  titre  de  Roi  de  Navarc.  Ainfi  nulle  aparenec  ,  que 
fon  époufe  foie  ainfi  qualifiée.  Y  auroit-il  eu  une  autre  Prin- 
ectic  ,  qui  eut  porté  le  nom  de  Reine  de  Navarc  depuis  la 
mort  de  Jeanne  Reine  de  France  jufqu'cn  1307? 

Le  Roi  a  des  enfans  majeurs  Se  mineurs.  Les  majeurs  font 
Louis,  Philippe  Se  Charle.  Les  mineurs  ne  font  point  nom- 
més. Les  premiers  font  prcfque  toujours  apellés  Seigneurs  & 
fils  du  Roi ,  quand  ils  l'ont  délirmés  par  leur  nom.  Les  der- 
niers font  nommes  enfuis  mineurs  ou  liberi  minores  ou  bien 
Isberi  minores  Rcgis-,  (ans qu'aucun  d'eux  foit  diflingué  (èpa- 
tément. 

Les  uns  Se  les  autres  ont  leurs  Oficicrs.  Mais  ceux -ci  les 
ont  toujours    en   commun  ,  Se  ceux -la  pour  l'ordinaire  en 
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particulier  ,  à  l'exception  du  ConfefFeur.  C  etoit  frère  Ymbert 
de  l'Ordre  des  frères  Prêcheurs.  Frère  Guillaume  ètoit  Con- 
fefTeur  du  Roi.  Il  devoir  l'être  depuis  peu  d'années  :  puifque  le 
Pape  Boniface  ,  à  l'ocafion  de  fes  diiérends  avec  Philippe  le 
Bel ,  avoit  ciré  frère  Nicolas  Confefleur  de  ce  Prince  ,  a  com- 
paroitre  devant  lui.  Tous  ces  ConfelTeurs  avoient  chacun  un 
compagnon  ,  couché  comme  eux  fur  l'état.  Ils  avoient  des 
donieftiques  &  des  pages  de  leurs  écuries.  Il  eft  vrai  qu'alors 
on  confondoit  les  pages  avec  les  palefreniers  &c  les  garçons 
même  de  cuifine. 

Quoique  les  tablettes  de  S.  Germain  rapellent  plus  d'une 
fois  les  années  1  306.  &;  1 307.  ce  n'eft  point  fur  de  pareils  in- 
dices ,  que  nous  en  fixons  le  contenu  aux  lix  premiers  mois 
de  la  dernière  de  ces  années.  Quand  on  a  une  fois  la  clé  de  nos 
tablettes;  les  preuves  qu'elles  apartiennent  à  l'an  1307.  feré- 
produisent  prefque  à  chaque  ligne.  Mais  il  n'eft  pas  nécef- 
faire  ,  d'avoir  cette  clé ,  pour  lier  quelques  dates  de  ces  tablet- 
tes avec  la  même  année.  C'eft  un  caraefére ,  qui  lui  eft  propre, 
que  la  vigile  de  la  Purification  tombe  le  Mercredi  ;  le  premier 
Dimanche  de  Carême  ,  le  12.  Février;  la  vigile  de  S.  Jean, 
le  Vendredi  ;  le  Dimanche  de  la  Paflion,  le  1 2.  de  Mars  ;  Pâ- 
que  ,  le  16.  le  troifième  Dimanche  de  Carême,  après  la  S.Ma- 
thias.  Or  nos  tablettes  vérifient  leur  ace  car  toutes  ces  dates. 
Combien  n'en  rentcrment-elles  pas  d'autres  fpécifiques  ,  qui  ne 
fauroient  convenir  ,  qu'à  l'année  1 307  ?  Mais  ce  qui  achève  , 
de  mettre  ce  fait  dans  la  dernière  évidence  ;  c'eft  qu'on  y  voit 
le  voyage  de  Philippe  le  Bel  à  Poitiers  ,  pour  s'aboucher  avec 
le  Pape  Clément  V.  Sur  ce  point  non  feulement  tous  les  Hi- 
itoriens  .font  d'acord  ;  mais  on  a  de  plus  des  monumens  pu- 
t'}  f{\d%L&g'  bllcs  y  <llli  le  constatent.  Telle  cil  une  ordonance  {s)  du  Roi., 
Freuv.  coi.  140.  adrelTée  au  Sénéchal  de  Touloufe  &C  datée  de  Poitiers,  le  Lundi 
d'avant  l'Afceniion  1307.  c'eit-à-dire  le  premier  de  Mai  de  la 
même  année. 
Autres  avanta-         VI.  Ces  fortes  de  tablettes  peuvent  donnet  de  grandes  lu- 

Çcs,  qu'on  peut  •  '  i>*n-  Ji  *  •  j 

merdes  tablettes.  mieres  ■>  pour  1  intelligence  des  locutions  ,  qui  entrent  dans 
le  Glolfaire  de  la  baffe  &  moyenne  Latinité.  Toujours  on  s'y 
contente  ,  de  prêter  une  terminaifon  latine  aux  mots  Fran- 
çois ,  fans  s'embaraffer  fi  l'expreflion  eft  ou  n'eft  pas  barbare. 
Les  origines  de  notre  langue  ,  les  loix ,  les  coutumes  trouvent 
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dans  ces  monumcns  des  éclairciiTemens  autant  ou  plus  direcls,    g 

que  ceux  qu'elles  puifent  dans  les  romans  6c  autres  ouvrages     s  te  t.  l 

frivoles. 

La  Géographie  même  en  tirera  divers  fecours  ,  pour  déter- 
miner la  Situation  de  lieux  connus  des  anciens  :  mais  dont 
le  tems  a  tellement  altéré  les  noms,  qu'on  ne  fait  plus  ou  les 
placer.  Combien  de  hameaux  6>C  de  villages  ont ,  pour  ainii 
dire  ,  été  fubîlitués  à  des  villes,  à  des  bourgades,  à  des  mai- 
fons  royales  ,  fans  en  ocuper  précifement  la  place.  Entre  cel- 
les qui  fubfiftoient  encore  ,  du  moins  en  partie  ,  il  y  a  quatre    *  0a. ,Poura dolJ" 

*■  n    \    r  1  1    •    «  1  ncr  ailleurs  qucl- 

a  cinq  cents  ans  ;  il  en  cft  plulieurs,  dont  aujourcuu  Ion  cher-  que  détail  fur  d'au- 
cheroit  envain  quelques  débris.  Les  tablettes  de  cire .  qui  font  tres  tablettes  de 

.      ..     /      •  '1  1  m  n   £Li      Philipoe  le  Bel  ,& 

des  itinéraires  perpétuels,  peuvent  beaucoup  contribuer,  a  rai-  fur  celles  de  phi- 
re  retrouver  ces  lieux  ,  Se  a  les  reconoitre  fous  des  noms ,  alors  lippe  le Hardi, gar- 
moins  corompus ,  qu'ils  ne  le  font  maintenant.  *  déesàbBibhothd- 

f       '    ■*•  que  du  Roi  &  au 

Couvent  des  Ca;- 
■— ■— i ^— — — — — —  iiiimiiiMiini  SS55S5S5B      mes  DédiaufTés. 

CHAPITRE      III. 

Cyrbes  cr  axones  des  Grecs  :   Codices   gr  Codicilli 
des  Romains  :  Carta  des  uns  &  des  autres. 

1.1      Es  Grecs  nommoient  xvpÇuç  6c  ctÇoviç  ,  les  tables ,  fur    Tables  des  Grecs 
I    j  Icfcuiclles  (a)  ils  gravoient  leurs  loix  pénales, civiles  &:  a?cll^cs  xtsf«<-  > 

•    1  ri^        r  •  n-     -\  l  i  ,  •  \  «<.  «'£««*,   c*nStç  : 

ccremonialcs.  biles  iervoicnt  aulii  de  rcgitres  publics ,  ou  Ion  <w/mdcs  Latins, 
trouvoit  la  fucccfïion  des  familles.   Tels  étoient  ceux  de  Cy-    («) ïlenr-  StePh- 
rène  ,  dans  lcfqucls  Syncfius  dit,  que  fa  généalogie  fc  confer-  ^luï'l^wrUtm 
voit  (ij  de  père  en  fils  ,  depuis   Hercule  jufqu'a  lui.   Ariflotc  xw'gCi*. 
ne  met  aucune  distinction   entre  les  tables ,  apcllées  à'Çovtc,  6c 
yvpdtç.  Mais  la  plupart  des  auteurs  les  diftinguent  les  unes 
des  autres,  par  leur  figure  &  par  leur  matière ,  aufli  bien  que   ,f*iR**fr'?'**" 
par  leur  contenu.  Celles-ci  croient  (£)  de  pierre  6c  triangulaires  :  m$if.f,  %i.  1». 
celles -la  d'airain  ou  de  bois  6c  en  forme  carrée.  Les  premic-    W7««*  *«mi 
rcs  étoient  employées  a  toutes  fortes  d'ufages  :  les  {c)   fécondes  ^''y'f' 


C.1f. 


ï ■    u  m1    .    1        '      ...       ut'euu  xve- 

I  '  //••/<  <:,rrr.rm  .'  cm:n  ju- 

ilim  uAldé  *d  me  mfym  fiirpis  Jiircultt 


fucceffmnem    dêimeMIt.    Svncf.    C.it.ift.in"s 
p.  Ji  r.  Il  répète  ailleurs   ;.  chofe, 

'l'une  manicie  j-lus  claire  &  plus  détail 
lé& 


47*  NOUVEAU    TRAITE" 

^^  réfcrvées  pour  les  rites  des  fàcrifices  &:  autres  cérémonies  fa- 
Sect.  il      '  crées.  Jean  Tzetzes  nie  (ai)  pourtant,   que   les  cyrbes  fufîent 
Chap.  m.    de  bois  :  elles  étoient,  félon  lui,  d'airain  ;  au  lieu  que   les 
(d)  chiliad.  12.  axones  n  etoient  que  de  bois. 

On  donnoit  encore  le  nom  de  rwlfoi  aux  tablettes  ,  fur 
lefquelles  les  Juges  faifoient  inferire  leurs  arêts  de  condamna- 
tion, les  amendes  &c.  Au  raport  d'Aulu-gelle  ,de  Plutarque 
&:  de  Diogène  Laerce ,  les  loix  de  Solon  ne  parurent  d'abord , 
que  fur  des  tables  de  bois.  Cette  matière  toute  fimple  qu'dle 
étoit ,  neparoifîbit  pas  moins  propre,  à  manifefteraux  peuples 
les  règlemens  des  légiilateurs  &c  les  ordonances  des  Souverains, 
que  le  marbre  &c  le  bronze.  Ce  n  etoient  pas  toujours  des  ta- 
bles ,  mais  des  colones  &  des  pyramides.  On  blanc lmToit  fou- 
vent  les  tables  de  bois  avec  la  chaux ,  le  plâtre ,  ou  quelque 
autre  enduit,  pour  mieux  faire  fortir  l'écriture. 

Avant  que  les  Romains  euflent  introduit  l'ufage,  de  gra- 
{t)T>ionyf.UaUc,   ver  leurs  loix  fur  le  bronze,  ils  les  inferivoient  (e)  fur  des 
;.  4  *miçl. c^o.    fables  de  chêne.  Des  tables  de  bois  on  faifoit  les  livres,  apel- 
lés  codices  :  Se  des  tablettes  ,  ceux  qu'on  nommoit  codicilli. 
(f)  Vojfw  de      L'écriture  des  premiers  n  etoit  point  fujète  (f)  à  être  éfacée. 
#rt,Gram.p.i}i.  Le  contraire  arivoit  aux  fécondes.  Les  actes  publics  étoient 
apellés  codices  ou  tabuU  publier ,  noms  empruntés  du  tronc  des 
arbres,  (i)  avec  lequel  un  aiîemblage  de  tables  ou  de  plan- 
ches avoir,  d'autant  plus  de  rellémblance ,  qu'elles  en  étoient 
tirées. 
I«  loix  permet-      IL  Les  inftitutes  de  Juftinien  (g)  laifîent  la  liberté  ,  de  fe  far- 
tent d'écrire  les      v\r  pour  les  teftamens  de  tables ,  de  cartes  Se  de  membranes , 
éçfrSe'de'inSé-  ou  de  telle  autre  matière,  qu'on  jugera  à  propos.  Parles  tables 
re  :  charte  dérivée  ce  légiflateur  défigne  particulièrement  celles  de  bois  &c  d'é- 
de  chart*  i  et  nom  corce  ',  par  les  cartes  ,  (h)  le  papier  d'Egypte;  &:  par  les  mem- 

convient  ipeciale-     ,  *  ,   , .  .   .        /~,  /       •  •         ,\  .    •  un 

ment  au  papier  branes  ,  le  parchemin.  Ce  netoir  point  la  une  loi  nouvelle.  Il 

d'Egypte.  y  avoir  déjà  longtems  qu'elle  étoit  en  vigueur.  Le  digeiïe(/') 

[Xgfl&irtit.  *Os  yântOTlfCt  „  SolI  aonCj  y  eft-ildit,  que  les  tables  foient  de 

\h)Mafei  JJt.  »  bois   ou  de  toute  autre  matière  ,  foit    qu'elles  foient  de 

dipi.p.s9-  »  papier  ou  de  cuir;  ce  feront  toujours  des  tables  proprement 

i't  ;  •37'"/*  édites. «  Ce  que  les  loix  apliquent  aux  teilamens,  ne  peut 


iiF 


(x)  Vlurhtm  tabularum  contexws  eau-  |  tabuA  codices  dicuntur.    Senec.  de  Brevit. 
dex  afitd  anti^uos  vocabatur.  JJnde  publie  a  ]  vitae  cap.  15, 

manquer 
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manquer  de  s'entendre ,  des  diverfes  autres  fortes  d'actes ,  où  SEC  PAR1  x" 
l'on  prenoit  moins  de  précaution.  Sect.  i. 

Toute  matière,  fur  laquelle  on  pouvoit  écrire  ,  étoit ,  dit-     Chap.  ni. 
on  ,  exprimée  par  le  mot  (/-)  charta.  C'cft  le  fentiment  de  Dom     ,,.  _      ...  , 
Mabillon.  De-la,  félon  lui,  la  dénomination  de  charte  ,  corn-  /#  i.Cap.%.n.i. 
mune  à  tous  les  genres  d'actes.  Mais  ne  l'auroient-ils  pas  plutôt 
empruntée  du   papier  d'Egypte  ?  Avant  le  VIII.  ficelé  ,  on 
avoit  coutume  d'expédier  les  diplômes  fur  ce  papier.  Jufqu'à 
cette  époque  ,  c  etoit  là  ce  qu'on  apelloit  charta  par  excellen- 
ce. Ce  nom  lui  étoit  réfervé  privativement  à  toute  autre  ma- 
tière. 

S'il  exiftoit  dèflors  une  forte  de  papier  de  plomb ,  nommé 
2*'p™ç  poÀÛÇS'ivoç ,  carta  plumbea  ,  comme   le  prétendent  les 
PP.  Mabillonf/)  &:  de  Montfaucon  ;  l'épithète  ,  qui  l'acompa- 
gne  ,  le  diltinguoit  fufifamment  du  papier  d'Egypte.  A  force     (/)  Vahograph. 
de  coups  on  reduifoit  le  plomb  en  lames  :  (m)  à  force  de  l'éten-  ?**'*$:     nui 
dre  ,  on    lui  communiquoit   avec  le  papier  quelque  rellem-  /.  lmCap.  8.  ».  1;. 
blancc  ,  qui  lui  fit  donner  le  nom   de  carte.  Mais  c'eft  julte- 
ment  ce  qui  feroit  douter,  fi  la  carte  de  (3 J  plomb,  dont  Né- 
ron couché  fur  le  dos ,  avoir  la  patience  ,  de  charger  fa  poi- 
trine ,  dans  la  vue  de  fortifier  fa  voix,  étoit  écrite  ,  ou  même 
faite  pour  l'être.  Une  lame  de  plomb  aufli  mince  ,  que  la  fu- 
pofe  l'écriture  à  laquelle  on  la  deftinoit ,    étoit-elle   capable 
par  fon  poids ,  de  mettre  la  patience  de  cet  Empereur  à  une 
épreuve ,  qui  montrât  l'excès  de  fa  paffion  pour  la  mufique  ? 

Ce  prétendu  papier  devoit  donc  avoir  une  épaiffeur  plus 
confidcrablc,  que  celle   qu'on  donne  maintenant  au  plomb 
laminé ,  deffciné  à  garnir  les  caiffes  ,  où  l'on  renferme   certai- 
nes marchandifes.  Ces  in)  papiers  de  plomb,  dont  il  eft  parlé     ,  .  ...   . 
dans  un  ancien  auteur  cite  par  Jolcph,  (4)  dans  Apollonius  madv.mamtq. 
de  Tyr,  &  dais  Anaftafc  (  5  )  le  Bibliothécaire  fur  les  Papes  ttmfi.frMg09.rn. 


( ) )  ÏSec  eorum  rjuidquam  om'mere  ,  qtu 
gêner  is  hujus  mrtifu  es  vel  conftrvandt  vocis 
CM  .1  vel  augendifxJuarent.  Sed  &  plhm- 
beam  cartam  fupmus  fujlmcre.  o  Pline 
Fhiftorien  raportanc  py  le  même  fait  , 
ne   qualifie  ce   plomb  ,   que   du    nom   de 

lame, fans  y  rien  ajouter,  qui  eût  craie  aux       Eglife:   ïrtillum  -vero    cjufdem  ecclefi  fu 
CBtll      OS  a  l'écriture.  I  fis  chants  plumbeis  coopérait  atquc  v. 

(4)   Cefl  Lyumaque  d'Alexandrie ,  qui  I  Voila  des  cartes  de  plomb  ,  dont  la  delti- 
c«t  qu'un  Roi  d'Egypte  p.éapita  les  Juifs  |  nation a"a nui  de  commun  avec  l'eauuic. 

Tome  I.  O  o  o 


7t. 

dans  la  mcr,cnvclopés  de  cartes  de  plomb. 

Eiç  /u.t\vQl  itw   •xa.^ra.iii\\i'raLÎ\ixtJ,]o[eph       (o)  Sueton.   m 

lib.   1.  advenus  Apion.  Héron,  cap.  10. 

(f)  Anaftafc  le  Bibliothécaire  raporte  ,      (/)  Ltb.  )^.c\t. 
que  le  Pape  Serge  fit  fondre  des  caries  de 
plomb  ,  &  en  fit   couvrir  le   dome  d'une 


SEC.  PARTIE. 

S  E  C  T.    I. 

chap.  m. 


(q)  Lib.  i  3 .  cap. 
II. 


(s)  Melch.  Gui- 
landini  Papyr. 
pag.  i97. 

(t)ff.lib.  iJ.tk. 
1 1 .  Lege  i . 

(u)  Lib.  2.  Ht. 
ïo.  §.  II. 


{x)f.  lib.  l%.tit. 
j.Leg.  ;i.   §.4. 

(y  )  Anaft.in  vit. 
S.  Sylv.  tom.  1. 
pag.  43.  nov.  edit. 
Maffei  IJIor,  DipL 
pag.  60. 
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Serge  &  Grégoire   III.  dévoient  être  de  la  forme  de  celui , 
qie  Néron  mettoit  fur  fa  poitrine, 

Qu'on  entendit  anciennement  par  le  feul  mot  car  ta  le  pa- 
pier d'Egypte  une;  foule  de  témoignages  concourent  à  le  prou- 
ver. Pline  l'hiftorien  (q)  après  avoir  obfervé ,  que  Varron  en 
fixe  l'invention  au  fiècle  d'Alexandre,  combat  fon  opinion  (r) 
par  la  découverte ,  des  livre  de  papier  ,  renfermés  dans  le  tom- 
beau de  Numa  Pompilius.  D'où  il  s'enfuit  ,  que  trois  fièclcs 
avant  la  fondation  d'Alexandrie,  ce  papier  (s  )  étoit  enufage. 
Or  dans  l'un  &  l'autre  endroit,  carta ,  eft  le  feul  terme  employé 
par  Pline.  Ulpien  ,  (t)  livre  39.  fur  l'Edit  ;  S.  Jérôme  ,  lettre  à 
Chromace ,  Jovin  &c  Eusèbe  ;  Juflinien  {u)  dans  fes  inftitutes,. 
diftinguent  nettement  char  ta  du  parchemin,  Comme  la  plu- 
part des  livres  étoient  de  papier  d'Egypte  ;  le  nom  générique 
de  cartes  leur  fut  apliqué  dans  l'ufage  ordinaire  :  In  ufu  p/eri- 
que  libros  (  x  )  cartas  appellant.  Cette  dénomination  ne  paffa 
fans  doute  au  parchemin ,  que  quand  la  vogue  du  papier  d'E- 
gypte commença  à  tomber.  Le  texte  allégué  d'Anaitafe  (y  )  le 
Bibliothécaire,  en  faveur  du  fentiment  contraire,  ne  paroit  pas 
concluant  :  pareequ'au  lieu  de  mettte  en  opofition  le  parche- 
min avec  le  papier  d'Egypte  ,  il  n'opofe  peutêtre  que  les  feuil- 
les non  travaillées  du  papyrus  à  celles ,  qui  l 'étoient. 


Pourquoi  ne  pas  interpréter  de  la  mê- 
me manière  les  autres  textes ,  qui  parlent 
«fe  cette  cane  ?  Elle  avoir  emprunté  ce 
nom  du  raport ,  qu'on  trouvoit  entre  les 
lames  ou  tables  de  plomb  &  le  papier.  La 


légèreté  de  l'un  ,  &  la  pe/anteur  de  l'autre 
purent  bien  donner  naiflànce  à  cetze  ex- 
preffion  ironique.  C'eft  donc  encore  une- 
nouvelle  preuve  ,  que  charta  fîgnifioit 
proprement  le  papier  d'Egypte^ 
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SEC.  PART  1E. 

Si  C  T.  I. 


CHAPITRE      IV. 

Peaux  y  cuirs  &  parchemins  employés  pour  écrire 
les  aàles  £rc. 

L  f^\ Uoique  l'antiquité  confiât  fouvcnt  la confervation  de     Diplômes  écria 
^efes  titres  aux  marbres  &:  aux  métaux  ,  &;  que  les  rao-  fur  dcs  n]lfAl\s: 

.  r  .  c  .      «  a  r  y  en  a-t-il  lur  des 

dernes  en  ulent  encore  quelquefois  de  même  ;  on  peut  preique  pcaux  depoiilbn ? 
réduire   la  maciére  des  diplômes  aux   peaux  &:  aux  papiers. 
On  écrivic  certainement  fur  des  inteftins  d'éléphans  et  d'au- 
tres (a)  animaux  :  mais  on  ne  montre  nulle  charte  en  cette     M  Vxhogr.  pag. 

16.  I/idor.  Itb.  6. 

maciere.  _  _  ^  .«.,.». 

S'il  ne  fe  trouve  point  de  diplômes  fur  des  inteftins  de  rep- 
tiles i  au  raport.de  Cedrène  {b)  &:  de  Zonare  (c) ,  dans  lin-      '    e°fct' ?'J*f' 
cendie  arivé  à  Conftantinople  fous  l'Empereur  Bafilifque,  il   1647. 
y  eut  un  inteitin  de  ferpent  confumé  par  les  flammes  ,  fur     •  c)  Ann*i.  tom. 
lequel  l'Iliade  ,  l'OdyiTée  d'Homère  &C  les  exploits  des  Héros  J^m  p«r*y:  U87I 
fe  voyoient  en  lettres  d'or.  Mais   on  a  lieu  de  fe  défier,  de 
tout  ce  qui  n'elt  atefté,  que  par  des  Grecs  :  quand  ils  ont   vé- 
cu ,  comme  Cédrène  &  Zonare,  bien  des  fiècles  après  les  faits, 
qu'ils  nous  racontent. 

Puricelli  femble  mériter  plus  de  créance  ;  lorfque  dans  Ces 
monumens  de  l'Eglife  Ambroficnnc  de  Milan  ,  (d)  il  nous  (ti)Fag.iZi.  & 
rait  conoitre  l'original  d'un  diplôme  de  Hugue  ôc  de  Lothaire  W" 
Rois  d  Italie,  écrit  fur  la  peau  de  poilfon.  Il  porte  le  même 
jugement  de  pluficurs  diplômes  de  Rois  ôc  d'Empereurs  ,  6c 
même  de  quelques  titres  du  XIV.  liècle.  Peutètrc  qu'en  y 
regardant  de  plus  près ,  on  découvriroit  un  plus  grand  nombre 
de  chartes  de  cette  nature.  Celles  dont  on  a  conoiffance  ne 
laiflcnt  pas ,  d'être  comptées  a  bon  droit  parmi  les  raretés  des 
archives. 

Cependant  M.  Muratori ,   non  content  de  (e)  révoquer  en     (<)  Amiq.  lt.>'U. 
doute  ou  même  de  nier,  qu'il  cxilte  dans  les  archives  de  TE-  """•  '■  ^/"'-M- 
glife  Ambroliennc  des  chartes  de  peau  de  poilfon  ;  propofe  aux 
Naturalillcs  cette  queftion  .1  refoudre,  favoir  G  les  poilfons 
ont  un  cuir  ,  dont  on  puiifc  raiie  du  parchemin.  Il  ne  fçroit 

O  o  o  i; 
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sec  partie    Pas  "npo^ble  »  W^  Puricelli  eut  pris  pour  des  peaux  de  poik 

Sect.  i.         fort,  des  parchemins  d'une  autre  nature,  que  ceux  qui  rem- 

Chap.  IV.     pliflent  ordinairement  nos   archives.  Nous  en  avons  trouvé 

d'une  molette  extrême ,  qui  ne  venoit  point  d'humidité  ;  mais 

d'une  préparation,  &c  peutctrc  d'iule  origine  diferente  de. celle 

du  commun  des  parchemins. 

Au  refte  il  femble  dificile  ,  cf allier  l'eftime  ,  qu'on  témoi- 
gne pour  Puricelli  avec  l'efpèce  de  démenti,  qu'on  lui  donne  ,„ 
fur  l'exiftence  de  faits  ,  dont  il  prétend  avoir  eu  les  monu- 
mens  fous  les  yeux.  Si  l'on  vouloir  opofer  autorité  à  autorité; 
du  moins  faloit-il  dire,  qu'on  auroit  vu  le  diplôme  des  Rois 
Hugue  &:  Lothaire  ,  qu'il  eft  réellement  de  parchemin  ou  de 
quelque  autre  matière  ,  fort  diftinguée  de  la  peau  de  poiffon, 
&  que  les  autres  chartes  femblables  de  Rois  &:  d'Empereurs  ,, 
dont  Puricelli  fe  déclare  témoin  oculaire  ,  après  un  férieux 
examen ,  ont  paru  n'avoir  rien  de  commun  avec  cette  peau.. 
Au  lieu  de  cela  M.  Muratori  allègue  pour  preuve  de  leur  non- 
exiftence,  qu'il  n'a  pas  vu  ces  pièces.  Encore  s'il  nous  avoit  af- 
furé,  que  tous  les  titres  de  ce  chartrier  lui  auraient  paiTé 
par  les  mains  ;  peutètre  auroit  -  on  moins  de  répugnance  à 
s'en  raporter  à  un  argument  négatif,  préférablement  à  un  au- 
tre ,  qui  dans  l'égalité  des  circonftances  devroit  l'emporter.. 
Ce  fera  donc  porter  la  déférence  aufïi  loin  qu'elle  puifie  aller 
pour  l'autorité  de  M.  Muratori ,  que  de  regarder  la  queftion 
comme  indécife ,  fur  l'exiftence  des  monumens ,  qui  le  déter- 
minent à  contefter  en  général  celle  des  chartes  en  peau  de  poif. 
Ion.  Et  adhuc  fub  judice  lis  eft^ 
Emmures  fur  des  H.  Les  cuirs  pafTés  des  animaux  recevoient  l'écriture  du 
euirspafTcs.  côté  qu'ils  étoient  dépouillés  de  leurs  poils.  Allatius  (f)  dit: 

(/).  Ammad-     avoir  vu  dans  les  Bibliothèques  de  Grèce  ,  d'Italie  &  d'Aile- 

verj.  m  antiq.  *  7 

Etrufc.  fragm.  n.   magne  ,  pluneurs  volumes  ou  rouleaux  en  cuir  ,  qui  portent" 

*}. p.  114.  des  caractères  hébraïques  fans  points.  Les  diverfes  pièces,  qui' 

lescompofent  ,  ne  font  point  collées ,  mais  feulement  coufues 
enfemble.  L'ufage  de  ces  rouleaux  eft  affez  général  chez  1er 
Juifs.  Leurs  fynagogues  en  pouroient  fournir  bien  des  preuves,. 
Mais  fans-  y  avoir  recours  ,  on  en  trouvera  dans  la  Bibliothé- 
(g)  nu:.  que  du  Vatican  (?),  dans  celle  du  Roi,  dans  les  villes  de-Li— 

c  {Spi^&  ^ourne  &  de  W  Bologne  en  Italie. 

îjU.d^icm.p.z).       On  y  conferve  au  Couvent  de  faint  Dominique  dans  uix. 
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Reliquaire  fermé  (bus  deux  clés ,  dont  l'une  cft  gardée  par  le  ^* 

Sénac  de  la  ville  ,  &:  l'autre  par  les  Religieux  ,  les  deux  livres      sic  t.  l 
dEfdras  écrits  fur  un  rouleau  de  cuir.  L'auteur  de  la  Biblio-      Çha».  iv, 
rhéque  du  Vatican  (i)  ne  craint  pas  d'avancer,  que    ces  li-    (0  P*s-  394- 
vres  font  de   la  main   d'Efdras  même.  Mais  il  faudrait  des  }9S' 
preuves  bien   fortes,  pour  constater  un  fait  fi  fingulier.   On 
montre  dans  la  Bibliothèque  des  Chanoines  Réguliers  de  faint 
Sauveur  de  la  même  ville  un  autre  rouleau  en  cuir  contenant 
le  livre  d'Efthcr  dans  fa  langue  originale. 

Pétrarque  habillé  d'une  limple  (k)  vefte  de  cuir  paiTé  ,  écri-    $)  Franc,  êoh^ 
voit  fur  elle  les  penfées,  qu'il  craignoit  de  perdre  ;  à  propor-  huétg.Vk.  1 
tion  qu'elles  fe  préfentoient  à  fon  efprit.  Cette  vefte  pleine 
d'écriture  6c  couverte  de  ratures  ,  étoit  encore  en  1  y  27.  con- 
fervec  &c  refpeclée  ,  comme  un  monument  précieux  de  litté- 
rature par  Jaque  Sadolet  ,    Jean  Cafa  ,.  &:  Louis  Bucatcllo  y 
noms  fameux  dans  la  République  des  Lettres.   La  vénération 
qu'on  avoit  pour  les   livres  de  S.  Athanafe  faifoit  dire  à  un 
Abbé,  (i)  qu'au  défaut  de  papier,  il  faloit  les  écrire  fur  Ces     (i)  Vrat.  fiirit.- 
habits.  '*?•  43- 

Ulpicn  au  31.  livre  du  Digefte  {m  )  ne  diftingue  pas,  corn-     {m^  ^    ^ 
me  la  cru  D.  Mabillon  ,(#,)  le  parchemin  du  cuir.  Au  contraire     (»)  De  re  hipi. 
il  entend  par  ce  dernier  ,  la  peau  de  certaines  plantes,  aulli-  '"*•  *•  CMP"  '*'■  *•** 
bien  que  celle  des  animaux.  Mais  il  fait  réellement  ailleurs  (0)     [») D.  LU.  ^ 
cette  distinction.  Notre  favant  Bénédictin  allure  ,  qu'on  s'eit  "'•  IvL«'  *• 
rarement  fervi  de  cuir,  pour  dreifcr  des  chartes  :  fi  cependant 
on  en  a  jamais  fait  cet  ufage.  Cela  pouroit  avoir  befoin  de  quel- 
que reilrielion  ,  par  raport  aux  tems ,  aux  lieux  &c  aux  per- 
fones. 

III.    L'ufage  d'écrire  fur  les  peaux  cft  fi  ancien,   qu'on    Origine cfa par- 
ne  faurok    en   afficher   l'époque.     Pline    l'hilloricn  ,   mar-  chemin  &fcsef- 
chant  fur  les  traces  de  Varron  ,  atribuc  à  Eumcnc  Roi  de 
Pcrgamc  en  Alic  l'invention  du  parchemin.   S.  Ilidorc  de  Sé- 
ville  n.w  fait  pas  remonter  (p)  plus  haut  l'origine.  Guilandini     (p)  OrigJib.  6. 
réfute  fn)  les  deux  premiers ,  (  car  il  ne  parle  point  du  troilie-    cmP-  "• 

»  m  •    •      1       t    /•      1    /  o  •  11        1)1  t  '  (q)V,:p)r.tncml\ 

me,  ;  par  l autorité  de  Jolcph(rj  de  mieux  par  celle  d  Hcro-   vi.p.9%.& 
rodote  ,  {s)  qui  dit  que  les  Ioniens  ,  au  défaut  de  papier  d'E-     [r)Jiwiqmt.  Jmé, 
gypte,  fc   fervirent  de   peaux  de  chèvre,  &   de  mouton  ,  6c     (jji^jh^ 
mit  de  fon  tems  plulicuis  barbares  écnvoicnc  encore  fur  ces  lik.j.e*$.  j 

iorces  de  peaux. 
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sec.  partie        *~es  anc^ens  Perfes  ,  au  raporc  de  Diodore  (/)  de  Sicile  Se  de 
5  e  c  t.  i.         Ctéfias  ,  écrivoient,  fur  des  peaux  ou  des  parchemins,  les  anna- 
?)HY'  IV'     *es  ^e  ^eur  nat*on-  ^  femble  donc  ,  du  premier  coup  dceil  , 
que  Varron  6c  Pline  font  tombés  dans  une  méprife  bien  mar- 
quée. Mais  ne  pourok-on  pas  fupofer ,  qu'ils  n'auroient  point 
prétendu  fixer  aux  règnes  d'Eumène  &:  de  Ptolémée  Philadel- 
phe ,  l'ufage  d  écrire  fur  les  peaux  ;  mais  feulement  la  fabri- 
que du  parchemin ,  tel  que  nous  le  faifons  aujourdui  ?  Il  au- 
toit  même  pu  ariver ,  que  cet  art  auroit  plutôt  été  aporté  des 
pais  barbares  ,  qu'inventé  à  Pergame.   Pcrfcclioné  dans  cette 
ville  ,  il  y  auroit  pris  faveur ,  6c  de-là  fe  feroit   répandu  de 
(n)  llieron.  Epi/t.  toutes  parts.  C'en  étoit  allez  pour  lui  faire  impofer  (u)  le  nom 
(X)  iTârte         ^e  pergamenum.  Vofîius  ne  (x)  s'éloigne  pas  beaucoup  de  cette 
Gmm.  Ub.  i.cap.  manière  de  concilier  toutes  chofes. 

**•?•  ***  Ce  que  nous  difons  du  parchemin ,  convient  au  vélin,  qui 

n'en  difere ,  que  pareequ'il  ell  de  peau  de  veau ,  au  lieu  que 
l'autre  eil  de  peau  de  mouton.  On  poliiîoit  l'un  6c  l'autre  avec 
la  pierre  ponce  Les  premiers  ouvriers  en  parchemin  n'en  fa- 
(v)  Wdor.  orig.  voient  fabriquer  que  de  jaunâtre,  [y)  On  trouva  lefecret  à  Rome, 
ljb.6.cap.  ii.  de  lui  donner  de  la  blancheur.  Mais  comme  il  fe  faliflToit  ai- 
fément ,  6c  que  d'ailleurs  il  fatiguoit  la  vue  ,  cette  découverte 
eut  peu  de  fuccès. 

Indépendamment  du  nouveau  fecret  ;  on  diiïinguoit  autre- 
Oc)  Utd.  £Q-ls  ^  tro^s  f0l-tes  de  parchemins ,  le  blanc  ,  le  jaune  6c  le 

pourpré.  Le  blanc  l'étoit  par  nature  ,  le  jaune  réuniifoit  ces 
deux  couleurs  partagées ,  fur  chacun  des  côtés  de  Ces  feuilles. 
De  là  ce  vers  de  Perle. 

Jam  liber  ejr  pofitis  bicolor  membrana.  capillis. 
Le  parchemin  de  couleur  de  pourpre  étoit  pour  l'ordinaire 
également  teint  des  deux  côtés  ,  deftinés  à  recevoir  des  lettres 
d'or  ou  d'argent.  On  a  non  feulement  écrit  des  livres  facrés  , 
(a)  Hieron.  po-  6c  furtout  des  Pfautiers  (a)  en  parchemin  pourpré  ;  mais  nombre 
%.  teUk*  de  Bibliothèques  &  de  tréfors  d'Eglifes  renferment  de  très-an- 

ciens Miiîels ,  où  le  vélin  couleur  de  pourpre  eil  prodigué 
avec  plus  ou  moins  de  profufion.  Quelques-uns  mêmes  n'o- 
frent,  que  des  feuilles  teintes  en  pourpre ,  fans  aucun  mélange 
de  feuilles  ordinaires.  Nous  n'avons  point  vu  de  diplômes 
ainfi  colorés.  Quoiqu'il  en  exifte  quelques  -  uns  ,  on  peut 
dire  qu'ils  font  allez  rares.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  à 


Si-C.  l'A  RUE. 
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Chap.  IV. 
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remarquer  fur  la  nature  6c  les  efpèccs  de  parchemin.  L'ancien- 
ne manière  de  le  fabriquer  ne  direroit  en  rien  d'efl  )  tel  de 
U  notre ,  dont  on  peut  prendre  une  idée  fufilante  dans  le  .S^- 
cicle  de  U  nature.  Nous  alons  donc  nous  borner  a  i'ufage  du 
parchemin  par  raport  aux  chartes. 

IV.  Si  lç>  plus  anciens  Miï.  confervés  jufqua  préfent  font    Ufagcdaparcho. 
en  parchemin;  les  plus  anciens  diplômes  font  aulli  en  papier  IT1in dans  l«  di- 

Egypte.  On  na  découvert  en  parchemin  nulle  chaire  ante-  ' 
ricure  au  VI.  ficelé.  Faute  d'avoir  été  allez  au  fait  de  la  ma- 
tière ,  fur  laquelle  fe  trouvent  écrits  quelques  diplômes  de 
nos  Rois,  M.  Marrci    (b)  recule  jufqu'au  VIII.  iiècle  le  com-     (b)Ificr.  diplcm. 
mencement  de  l'image  ,  de  faire  fervir  le  parchemin  à  l'expé-  ?"*' 8o' 
pedition  des  chartes ,  &:  fon  progrès  au  règne  de  Didier  Roi 
des  Lombards.  En  un  mot ,  dit-il  (i)y  on  n'a  point  encore  vu, 
que  je  fâche ,  de  diplôme  original  en  autre  matière  qu'en  pa- 
pier,  avant  l'an  700.  Mais  il  auroit  apris ,  qu'on  en  avoit  viij 
s'il  eut  jeté  les  yeux  fur  les  pages  380.   &:  472.  de  la  Diplo- 
matique de  D.  Mabillon.  Du  relte,  ilefrjuftc,  d'aplaudira  la 
fagclle  de  fa  critique.  Loin  de  tenir  pour  faux  ,  félon  la  mé- 
thode de  certaines  gens  ,  tout  diplôme  en  parchemin  ,  dont  la 
date  précederoit  le   VIII.  iiècle  ;  pareequ'il  n'en  avoit  vu  au- 
cun ,  ou  qu'il  croyoit  que  les  autres  antiquaires  n'avoient  pas 
été  plus  heureux  dans  leurs  recherches  :  (1)  il  ne  nie  pas,  qu'il 
ne  s'en  puifife  trouver  ,  ni  qu'on  écrivit  quelques  chartes  fur 
cette  matière.  Convaincu  par  le  témoignage  des  auteurs ,  &: 
Je  langage  muet  des  Mff.  en  parchemin  ;  il  fc  contente  de  juger, 
qu'ordinairement  on  le  deltinoit  pour  les  livres  ,  &:  le  papier 
pour  les  actes  publics.  La  propofition  eft  trop  raifonable ,  pour 
que  nous  faflions  dificulté  ,  d'y  fouferire  dans  toutes  fes  parties. 
Quoique  1  Italie  l'emporte  fur  la  France  &C  fur  l'Angleterre 
par  les  antiquités ,  qu'elle  tire  de  fon  fein  :  il  réfultc  de  l'aveu 
du  favant  Marquis ,  que  ces  deux  Royaumes  ont  fur  elle  l'a- 
vantage ,  de  polfedcr  plulicurs  diplômes  originaux  en  parche- 
min du  VII.  fiècle.  Avouons -le  cependant,  ni    l'Angleterre 

(l)  In  fomma,  antrriore  ail  anno  fette- 
rintrfimo  non  fit  «  itduto  ancora  ,  ch'  to 
f *ff  1  a, original  documento7fe  non  in  fmftro. 
Dfii'arrc  cricic.  p.  j6. 

(%)  S  en  e  gia  fero  impo/fîbtle,  ch'  alcun  fe 
9t  trrut ,  ne  e  fer  atujlo   da  criderc  ,   ch' 


etneo  in  membrana  ncgl'  iflejfi  tempi  non  fi 
fcrivijfi  y  dt  che  tanti  fajft  d' A  ut  en  ,  e  tanti 
codtci  confirvati  fanno  fedt  ;  ma  glie  che 
d'ordinanc  allora  e  rcgolarmcnte  tri  num- 
brana  fi  fertveano  itibrtyê  i* tyMptro  i  do- 
ttmMÙ.  IbiJcm, 
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(c)  Hickes  Ling. 
•vet.  Sept.  thef.  pr&- 
fat.  p.  XXXII. 

(d)  Chron.  God- 
•vvic.  tom.  i.p.ii. 

(e)Sylloge  varior. 
Diplomat.  pr&f. 
fag.  t. 

Chartes  de  par- 
chemin en  forme 
de  rouleaux ,  écri- 
tes quelquefois 
des  deux  côtés. 

(/)  Ifid.  lib.  6. 
cap.  il. 

(g)  Laert.  in  Epl- 

CUY. 

(h)  Martial,  lib. 
Il,  Epigram.  61. 


(  i  )  Jofeph.  An- 
tiy,Jftd.l.  ll,C.%, 


(k)  Sylloge  va- 
rior. Diplomat. 
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(c)  ni  l'Allemagne  (d)  n'employèrent  jamais ,  pour  drcïïer  leurs 
actes ,  le  papier  d'Egypte  ou  de  cocon.  Le  parchemin  fut  l'u- 
nique matière ,  dont  elles  firent  ufage ,  avant  la  découverte  du 
papier  de  chife.  Ainfi  en  fupofant  que  le  judicieux  Gude- 
nus  (e)  n'aura  eu  en  vue  que  fa  patrie ,  il  aura  pu  établir  cette 
règle  :  qu'avant  l'an  1180.  tous  les  diplômes  ôc  actes,  de  quel- 
que nature  qu'ils  foient ,  font  en  parchemin. 

V.  De  plufieurs  pièces  de  parchemin  atachées  enfemble  , 
on  formoit  (3)  des  rouleaux,  apellés  volumes  (f)  à  njolvendo  y 
ou  rolles  à  rotâ^  ou  cylindres  wjro  KvXivJpou  :  {g)  parcequ'ils  en 
empruntoient  la  forme  ,  &  que  les  bâtons  fur  lefquels  on  les 
rouloit ,  étoient  réellement  de  petits  cylindres  de  bois  ,  de 
corne  (  h  )  ,  d'os  ,  d'ivoire  ,  de  verre  ou  de  quelque  métal. 
Les  bouts  en  étoient  terminés  par  des  globes  ou  des  pointes 
de  diverfes  figures  ,  tant  pour  tenir  en  état  les  pièces  roulées , 
que  pour  les  orner.  Les  anciens  Juifs  uiiiffoient  les  diférens 
morceaux  de  leurs  rouleaux  facrés  avec  tant  d'art,  qu'on  ne 
pouvoit  en  apercevoir  la  jointure.  Ce  fut ,  félon  Jofeph ,  un 
fujet  d'admiration  pour  (i)  Ptolémée  Philadeiphe;  lorfque  les 
70.  vieillards  ,  envoyés  par  le  grand  Prêtre  déplièrent  en  fa 
préfence  les  rouleaux ,  où  la  loi  de  Dieu  étoit  écrite  en  let- 
tres d'or. 

Il  s'en  faut  beaucoup ,  qu'on  ait  dans  la  fuite  pris  la  même 
peine ,  pour  joindre  autant  de  pièces  de  parchemin  ,  qu'en 
demandoit  l'acte  ,  qu'on  fe  propofoit  d'écrire.  Souvent  au  lieu 
de  les  coler  ,  on  fe  contentoit  de  les  coudre  enfemble  ,  ou  de 
les  unir  par  des  ataches  de  la  même  matière  :  pratique  dont  les 
exemples  fe  font  multipliés  fans  nombre  dans  les  bas  fiècles  : 
lors  même  que  les  actes  étoient  affez  courts ,  pour  être  ren- 
fermés,  en  moins  d'un  quart  de  feuille.  Les  procédures,  ac- 
tes judiciaires  ,  {k)  enquêtes  étoient  fouvent  fur  des  rouleaux 
de  plufieurs  toifes  de  long.  Mais  en  général  il  étoit  rare ,  que 
les  rouleaux  fuiTent  écrits  des  deux  côtés.  On  peut  voir  dans 
notre  IV.  planche  quelques  rouleaux  repréfentés  d'après  l'anti- 
quité expliquée  planche  1^4.  ôc  la  Chronique  de  Godvvic, 
tom.  1.  pag.  57. 

Soir  que  la  fmefTe   du  papier  d'Egypte  ait  déterminé  les 

(î/Ceu  qui  ciiez  les  anciens  coloient  enfemble  les  feuilles  de  parchemin  s'apel- 
Ïju  \\i\giutinat(/rei. 

anciens 
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anciens  ,  à  ne  l'écrire  que  d'un  coté  :  foie  que  1'importan-  SLC  pA 
<:e  des   pièces  ,   jointe  à    la  dignité  de  ceux  ,   à  qui  on  les      sect.  i. 
-adreflbit ,  ou  au  nom  de  qui  elles  étoient  écrites,  ne   per-      Chap-  iv- 
mît  pas    d'en  remplir  les  deux  côtés  ;  l'ufage  de  ne  point 
écrire  fur  le  dos  des  chartes  ne  devint  pas  moins  ordinaire  ,  à 
legard    du  parchemin  que  du  papier.  Les  lettres  des  Prin- 
ces ,   des   Magiftrats   &c  des     Généraux   Romains  n'étoient    (  r,  Hugo  de  pri~ 
jamais  (/)    écrites  qu'en   dedans  Se  fuivant  la  longueur  de  mâfcrtb.orig.p^. 
4a  feuille.  Avant   Céfar  il  étoit  inouï ,    que   des  perfonages 
de  fon  rang  ne  laifTaiîent  pas  en  blanc  un  des  côtés  de  leurs 
lettres.   Mais  de  tous  tems  les  gens  du  commun  ne  balan- 
cèrent pas ,  à  mettre  à  profit  le    verfo  comme  le  recto  des  piè- 
ces de  peu  de  conféquence  ,  ou  qui  ne  dévoient  point  durer 
à  perpétuité.  Comme  les  teftamens  prenoient  fouvent  la  forme 
de  livres  ;  on  faifoit  encore  moins  dificulté  ,  d'y  écrire  fur  le 
revers  de  chaque  feuille.  Les  Jurifconfultes  {m)  anciens  &:  mo-     (w)  mdem. 
dernes  rendent  non  feulement  témoignage  à  cette  pratique;  mais 
ils  l'autorifent  en  termes  formels.  Depuis  la  chute  de  l'Empire 
Romain,  jufqu'aux  derniers  tems  ;  il  étoit  fort  rare,  qu'on  portât 
une  partie  de  l'écriture  ,  fur  le  dos  des  chartes  en  parchemin. 
Quand  on  le  faifoit,  cela  ne  confiftoit  guère, que  dans  les  iigna- 
tures,&  autres  formules  finales.  Encore  n'en  découvre-t-on  pres- 
que point  d'exemples  antérieurs  au  X.  fiècle.  Nous  venons  de 
le  dire  ;  anciennement  on  écrivoit  les  teftamens  fur  plufieurs 
feuilles,  &c   l'on  avoir  la  liberté   de  les  remplir,    fans  laifter 
aucun  vuide.    Mais  au  moyen  age ,  on  ne  donna  point    aux 
teftamens  une  forme  diférente  de  celles  des  autres  chartes.  Au 
contraire  depuis  environ  trois  fièclcs,    les   teftamens  &c  bien 
des  contrats ,  traités  &c  autres  actes  imitent  l'ancienne  forme, 
dont  les  teftamens  furent  revêtus. 

VI. Ce  ne  hit  qu'aux XI V.  &:  XV.  fièclcs  ,  qu'on  s'aperçut,     Parchemins  m- 
COmbien  il  étoit  dangereux,  de  fe  fervir  de  parchemin  raclé,  c«sjlcorantiqui- 
dans  les  acles  publics ,  &c  qu'on  prit  des  mefurcs  éficaecs ,  pour  caùfc .  c,n  en  in- 
aréter  ce  defordre.  En  conféquence  les  provifions,  par  lcfqucl-  terdit  Tufaçe  ding 
les  les  Empereurs  élevoient  a  la  dignité  de  Comte  ,  avec  pou-  ks-KltsFul>Ucs- 
voir  de  créer  des  Notaires  impériaux  portoient  communément 
(n    cette  claufe  :  4  condition  titiils  n'emploiront  point  de  purtbc-  .  (»)M*ffetlfl*r. 
'x  0e  racle  ,  mais  qui  (oit  vierçe  ey  tout  neuf. 

Si    1  U&gc   du  parchemin  raclé  dans    les  actes  publics  n'a 

1  mi  J.  p  p  p 
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sec.  partie.  Jama^s  Pa^  en  coutume  ,  &  s'il  femble  même  n'avoir  eu 
Sj  c  t.  1.  quelque  cours  qu'eu  Allemagne  >  il  a  eu  des  fuites  funeftes- 
pour  quantité  de  bons  livres ,  dont  nous  regretons  la  perte. 
Lorfqu'elle  étoit  une  fois  jurée  ;  tantôt  on  les  faifoit  paflfer 
par  l'épreuve  de  l'eau  bouillante  :  tantôt  par  celle  de  l'eau  de 
chaux  vive  ;  on  en  enlevoit  la  fuperficie  ;  en  un  mot  on  les  ra- 
cloit..  Quelquefois  même  ,  on  leur  faifoit  fubir  à  peu  près  les. 
mêmes  préparations,  que  11  l'on  avoit  voulu  fabriquer  le  par- 
chemin vierge.  C'eft  ainfi  qu'on  faifoit  difparoitre  les  ancien- 
nes écritures,  pour  en  fubftituerde  nouvelles.. 

Ce  goût  barbare  s'étoit  répandu  de  tous  côtés ,  par  raport 
aux  MIT,  Il  s'étoit  tellement  acrédité  chez  les  Grecs  des  XIL 
XIII.  &c  XIV.  fiècles;  qu'il  a  fait  périr  beaucoup  d'exccllens 
ouvrages.  On  en  eft  allez  mal  dédomagé  par  une  foule  de  livres 
de  chœur  ,  qui  les  remplacent.. 

Quand  on  n'a  pas  pris ,  ou  qu'on  a  mal  pris ,  les  précautions 
marquées,pouréfacer  les  anciennes  écritures,  &:  qu'on  s'eft  con- 
tenté de  les  racler  ;  on  ne  laiffe  pas  d'en  lire  des  portions  plus 
ou  moins  confidérables.  On  expofe  le  feuillet ,  qu'on  veut  dé- 
chifrer  à  la  lumière  la  plus  vive  :  on  le  couvre  d'une  ombre 
légère,  qui  empêche  que  la,  vue  ne  foit  ofufquée  par  l'éclat 
des  rayons  du  Soleil  :  Se  pour  plus  grande  commodité ,..  le  lec- 
teur fe  place  entre  cet  aftre  6c  le  Mf.  De  quelque  fecret , 
dont  on  fe  foit  fervi ,  à  deiTein  de  ne  laiffer  fubfifter  aucun 
trait  de  l'écriture  primitive  ;  s'il  en  refte  encore  quelque  vef- 
tige  ;  on  vient  à  bout  avec  plus  ou  moins  de  peine  ,  d'y  dé- 
couvrir des  lettres  ,  enfuite  des  mots  &:  même  des  phrafes 
entières.  Mais  ordinairement  ce  travail  demande  de  bons  yeux., 
un  beau  jour ,,  beaucoup  de  tems  &  furtout  une  patience ,  qui 
ne  fe  lailTe  pas  aifément  rebuter  par  les  dirlcultés. 

Au  refte  ce  fut  moins  par  goût  de  deitru&ion  ,  que  par 
une  efpèce  de  néceïïité  ,  qu'on  en  vint  à  l'extrémité  facheufe, 
de  faire  de  nouveaux  livres,  aux  dépens  des  anciens.  Le  pa- 
pier &  le  parchemin  étoient  rares,  &  coutoient  très-cher.  On  ne 
pouvoir  fe  palier  de  certains  livres.  On  en  voyoit  d'anciens  ,. 
dont  onneeonoilToitplusle  mérite  ,&  dont  les  caractères  paroif- 
foient  quelquefois  indéchirables  ,  par  le  dépériffement  ou  la 
fingularité  de  leur  écriture  furanée.  La  pauvreté  d'une  part  ÔC: 
de  L'autre  le.  befoin  de   livres   d'ufàge   déterminoient  ailes. 
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naturellement,  à  facrirîerdes  ouvrages ,  fouvent  très  -  précieux 
à  la  République  des  lettres  ,  mais  inutiles  à  leurs  pofîcilcurs. 
Jufqu'ici  l'on  avoit  cru  pouvoir  reflreindre  l'abus ,  de  racler 
les  livres,  prcfque  aux  feuls  ficelés  XL  XII.  6c  XIII.  6c  le 
renfermer  dans  les  bornes  de  l'Eglife  Gréque.  Mais  tous  les 
jours  de  nouveaux  exemples  conftatent  ,  que  le  mal  avoit 
gagné  chez  les  Latins ,  6c  qu'il  remonte  bien  plus  haut ,  qu'au 
tems ,  où  l'on  commence  à  conoitre  les  ravages,  qu'il  fit  dans 
l'empire  des  Grecs.  M.  Muratori  {0)  dit  avoir  vu  dans  la  Bi-  (*)  Antiq.  h*l. 
bliothéque  Ambroficnnc  un  Mf,  des  œuvres  du  vénérable  t*>*-}-&fi**ih 
Bédc,  dune  écriture  de  huità  neuf  cents  ans,  fubftituée  à  une 
autre  de  plus  de  mille.  Malgré  les  efforts,  qu'on  a  faits,  pour 
la  détruire  ;  on  y  faifit  encore  des  phrafes ,  qui  annoncent  un 
ancien  Pontifical.  Un  Mf.  de  S.  Germain  des  Prés ,  contenant 
le  catalogue  des  hommes  illuftres  de  S,  Jérôme  ,  continué  par 
Gcnnade ,  n'a  pas  été  plus  épargné.  Dom  Mabillon ,  qui  en  a 
publié  un  modèle  au  V.  livre  de  fa  Diplomatique  ,  le  jugeoit 
du  VII.  ficelé.  La  forme  des  caractères  Mérovingiens,  dont  il 
eft  écrit ,  ne  permet  point  de  le  taire  defeendre  plus  bas.  Ce- 
pendant nous  avons  remarqué,  qu'il  avoit  été  récrit  au  moins 
en  partie.  On  y  diftingue  les  caracïéres  de  trois  (4)  fortes  de  MIT. 
plus  anciens.  Sa  nouvelle  écriture  Mérovingienne  en  couvre 
une  autre  beaucoup  plus  antique  -,  fi  elle  n'apartient  pas  à 
la  Romaine  courante.  Sur  le  plus  grand  nombre  des  feuillets 
de  ce  Mf.  on  ne  voit  aucune  trace  d'écriture  primitive  ;  foie 
qu'ils  n'euffent  point  encore  fervi  i  foit  qu'ils  euffent  été  mieux 


(4',  Les  premiers  fe  montrent  fur  un 
aflez  grand  nombre  de  pages.  Nous  y 
avons  reconnu  les  anciennes  loix  dcsU'id 
gotlis.  L'écriture  en  eft  demi-oncialc  & 
clic  nous  paroit  du  VI.  iicclc.  Quand 
nous  difons,  qu'on  y  découvre  les  loix  des 
Wifigoths  ;  nous  entendons  ,  qu'on  y  en 
trouve  quelques-unes, quoiqu'avec  des  va- 
riantes confidcrablcs.Mais  les  titres  y  font 
incomparablement  plus  multipliés.  Nous 
en  avons  obfcrvé  ,  qui  ponent  le  chifre 
Romain  cccxxviiii.  Ainfï  l'on  a  fujet 
de  croire,  que  les  loix  des  Wifigoths  fu- 
rent tirées  d'autres  recueils  beaucoup  plus 
amples  ,  tel  qu'étoit  originairement  ce 
Mf.  de  S.  Germain  des  Prés. 

La  Seconde  écriture  pourou   bien  être 


au  moins  du  V.  nede.  Elle  eft  un  peu  mai- 
gre ,  quoiqu  en  lettres  oncialcs  ou  majuf- 
cules  pour  la  plupart.  Il  n'eft  pas  fort  difï- 
cilc  ,  cTcn  lire  quelques  mots  :  mais  il  n'eft 
pas  aifé  ,  d'en  former  des  phrafes.  Il  fem- 
blc  toutefois  qu'elle  renferme  un  éloge  de 
l'éloquence  de  celui,  à  qui  le  difeours  cft 
adielîc. 

Latroificme  cft  une  écriture  Romaine 
courante,  encore  plus  malaiféc  à  déchi- 
frer ,  que  les  précédentes:  tant  les  carac 
téres  en  font  éfacés.  Pcutctic  n'eft  -  ce 
qu'une  portion  de  quelque  charte.  Nous 
biffons  î  d'autres,  qui  auront  plus  de 
loifir ,  le  foin  d'en  rendre  un  meilleur 
compte  au  public. 

Ppp  ij 


'484  NOUVEAU    TRAITE' 

sec.  partie,  rac^scIne  les  autres.},  foie  que  ces  deux  caufes  eufTent  con- 
s  £  c  x.  I,      "  couru  à  la  fois.. 
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CHAPITRE       V. 

Papier  d'Egypte. 

N  a  tant  difputé  ,  &r  chicané  même,  fur  les  diplômes 
en  papier  d'Egypte  ;  qu'il  eft  pour  nous  indifpenfable  7, 
d'en  parler  avec  quelque  étendue.  Pour  écarter  les  faillies  no- 
tions, il   eft  néceflaire  de    reprendre  les  chofes  dès  leur  ori- 
gine. Mais  pour  ne  pas  ennuyer  ,  en  remaniant  un  .fujet ,  que: 
d'autres  ont  traité  avant  nous  ;  ne  nous  atachons  qu'a  ce  qu'il 
renferme  de  plus  effentiel ,  qu'à  ce  que  nous  croyons  fufeep- 
tibîe  d'un  nouveau  jour.. 
Defcription  du         L  Le  papyrus  eft  une  efpéce  de  canne  (i)  ou  de  rofeau,.. 
papyrus.  L'art  d'en  qui  reflemble  un  peu  à  notre  typha.  Il  nait  (a)  dans  les  marais. 
(«ipffi1^    d'Egypte  ,    dans  les  eaux  dormantes  du  Nil,   dans  les  lieux: 
13. cap.  ix.  bas,  d'où  celles  de  l'inondation  annuelle  ne  fe  font  pas  tota- 

lement retirées  ,    où  elles  font  tout    au  plus  réduites  à  la 
(h)Theophr.  hifi.   hauteur  [fî)'  de  trois  pies.  C  eft  des  couches  ou  envelopes  in- 

plant,  lib.  ±.cap.^.       r    •  1     1        •         j  1  ■>        c  \1    •  '     1  ' 

'•  l      teneures  de  la  tige  de  cette  plante,  qu  on  rabriquoit  le  papier 

d'Egypte ,  fi  célèbre  chez  les  anciens.  Ses  racines  font    fi  li— 

(c) Digeft.Ub.il.  gneufes,  que  les  Egyptiens  s'en  chaufoient  ,  Se  qu'elles  ontr. 

**&  55-  §.  s-        fouvent  fait  donner  au  papyrus  les  noms  (c)  de  bois  &C  d'arbre. 

M^nM.Vtpt  £11"  ont  pour  l'ordinaire  dix  pies    de  long.    Sa    tige   eft 

mat.  p.  £4. 


(1)  M.  Juvenel  de  Carlencas,  dans  Tes 
JLjfaisfur  l'hiftoire  des  Belles  lettres ,  fécon- 
de partie  ,  pag.  3 1?.  s'eft  écarté  du  vrai , 
en  voulant  s'atacher  au  plus  vr ai femblable. 
Prétendre  que  le  papyrus  eft  le  figuier 
d'Adam  ,  arbre  dont  les  feuilles  font  lon- 
gues d'une  aune  &  larges  de  deux  pies  5 
c'eft  une  idée,qui  ne  peut  s'ajufrer  avec  les 
deferiptions  les  plus  exactes ,  que  les  an- 
ciens &  les  modernes  nous  en  ont  don- 
nées. .La  neuvième  lettre  de  M.  de  Mail- 
let ,  publiée  par  M.  l'Abbé .  le  Mafcrier, 
dans  fa  Deftription  de  l'Egypte  ,  renferme 
àja  vérité  cette  opinion  pag.  15*.  Mais 


le  Conful  François  n'en  parle  pas  en  hom- 
me fort  au  fait  de  la  plante  ,  fur  laquelle 
on  luidemandoit  des  écîairciîTemens.»  Il 
»  ne  m'eft  pas  moins  difkiie ,  c'eft  ainfi 
»  qu'il  débute ,  de  vous  donner  des  lu- 
»  miéres  bien  nettes  fur  le  papyrus  des 
»  anciens ....  Je  ferois  cependant  affez- 
»  porté  a  croire .  avec  beaucoup  d'autres  , 
»  que  ce  n'eft  autre  chofe  ,.  que  la  plante- 
»  apellée  ici  figuier  d'Adam.  «  Voila  avec 
quelle  incertitude  il  s'explique  fur  le  papy- 
rus. D'où  l'on  doit  conclure  ,  que  s'il  en 
avoit  vu  j  c'étoit  fans  le  conoitre  pour  ce  j 
qu'il  étpit... 
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triangulaire   &:   n'excède   pas   la  hauteur   de   deux  coudées;    -     ,  ^ 

°        ,  .1       ,',v  1  \r      J      1  '\  ts /r    •      j  r  SEC-  PARTIE, 

entant  qu  elle  s  elcve  au-deilus  des  [a)  eaux.  Mais  dans  la  cota-      s  e  c  t.  i. 

lire  communément  (0  elle  en  a  quatre ,  &c  jamais  plus  de  fept,      C  h  a  p.  v. 

fuivant  (  f)  le  temoi^nao-e  d'un  auteur,  qui  examina  la  plante  !1!'"!;'W;.J 

iur  les  lieux  en  conoiiicur  habile,  rroipcr  Alpin  autre  témoin  (f)  GmUniini 

oculaire  (g)  irait  pourtant  élever  la  tige  de  cette  plante  de  fix  **#*• mtmi- l* 

ou  fept  coudées  au-delFus  de  l'eau.  (g)  De  VUmi$ 

Pour  en  faire  du  papier  ,  on  commençoitpar(/;,)  retrancher,  JEgyfti-Vautiis 

comme  inutiles,  Tes  deux  extrémités.  La  tiçe  ainfi  mutilée  Se  *  S,??U.:4X' 4\' 

,   .     .        s      ,  '  •  /  .  °  ,  ,  \")  0«//.   memb. 

réduite  a  deux  ,  trois  ,  quatre  pies  ou  environ,  etoit  coupée   10.;.  i49.  iJ0. 
en  deux  rôties  égales ,  fuivant  fa  longueur.  On  féparoit  fes  M*f"  ;/"' 
direrentes   envelopes  ou  tuniques  ,  qui  ne  panent  jamais  le 
nombre  de  vingt  :  ii  pourtant   ces  paroles  de  Pline  ,  nunquam 
f  lur es  fc&fo ,  quant  vitend  doivent  s'entendre  ,  non  de  la  main 
de  papier  ;  mais ,  comme  le  prétend  (/  )  Guilandini ,  des  cou-    /m  j^  p 
ches  ou  lames ,  qu'on  pouvoit  détacher  de  chaque  tige  du  pa- 
pyrus ,  dont  on  avoit  coupé  les  deux  bouts.  Plus  ces  tuniques 
aprochoient  du  centie  ;  plus  elles  avoient  de  rineife  &c  de  blan- 
cheur ,  &:  plus  elles  étoient  eltimées.  Celles  au  contraire  ,  qui 
s  en  éloignoient,  l'étoicnt  moins  à  proportion. 

Après  avoir  étendu  ces  feuilles,  (k)  on  en  rctranchoit  les  (»?/*».*»#./&• 
irrégularités,  puis  on  les  couvrait  d'eau  trouble  du  Nil  ,  la-  ll>ca£-li~ 
quelle  en  Egypte  tenoit  lieu  de  la  cole,  dont  on  fc  fervoit, 
quand  on  façonoit  ailleurs  ce  papier.  Sur  la  première  feuille 
préparée  de  la  forte  ;  on  en  apliquoit  une  féconde  poféc  de 
travers.  Ainfi  ces  deux  feuilles  couchées  l'une  fur  l'autre  fc 
coupoient  à  angles  droits.  En  continuant  d'en  unir  plufieurs- 
cnlcmble,  on  rormoit  une  pièce  de  papier,  on  la  mettoit  à 
la  prefic,  on  la  faifoit  fécher:  enfin  l'on  batoit  le  papier  avec 
le  marteau,  &  l'on  le  poliiïbit ,  au  moyen  (1)  d'une  dent  ou 
d'une  écaille.  Voila  les  préparations  ,  par  lcfquelles  il  devoit 
palier,  avant  que  les  écrivains  en  patient  faire  ufage.  Mais 
quand  on  vouloit  le  tranfmettre  a  la  poltérité  la  plus  reculée  ; 
on  avoit  l'atention  (/)  de  le  frocer  d'huile  de  cèdre  ,  qui  lui 
communiquoit  1'iiicorruptibilite  de  l'arbre  du  même  nom.  [t)l 


[%)1à  (i  avec  une  dent  de 

loup  ,  de  fangher  ou  de  cheval  croit  apcllc 

■■).\ .uirac  l'a  pris  pour  uji 


écri:  mcnJanr.  Ccfl  furrjooi  il  a  ére  relevé      (m)  Ihimim  J$ 
par  Minace  fur  In  14'   lettre  du  fi  •  J  !    . 

livre  de  CkecOfl  a  fou  héie  Quuuus.  •  r/>,  48  i . 
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cï7r7TT~—  II.  Il  n'eft  pas  aufli  facile, de  peindre  aux  yeux  la  matière 
sec.  partie.  .  r  >  .    r  ; 

Sec  t.  i.         du  papier  d  hgypte  ,  que  1  écriture  ,!  qu  il  nous  a  conlervee. 
c  h  a  p.  v.       Cependant ,  pour  donner  quelque  notion  de  ce  papier  ,  à  ceux 

Expofition  de  la         • •      >  *  p ,         •  r  \  '      J> 

troifième planche,  9U1  n cn  ont  Pas  vu >, &  <lm  nÇ  font  pas  a  portée  den  voir; 
&  de  ce  quelle  D.  Bernard  de  Montfaucon  avoit  imaginé, de  (#}  repréfenter  le 
contient  recj0  ^  je  ver/0  fa  même  feuillet,   le  premier  par  des  ligms 

(»)  Suplem.   a        .        .  ,  oir  j  i         i*  i-       i    • 

V Anùq.' expliq.       horizontales,  oc  le   lecond  par   des   lignes   perpendiculaires. 

tom.î.$.  il8-  Cetoit  pour  imiter  les  fibres  du  papier  d'Egypte,  relative- 
ment aux  diverfes  polirions  de  fes  couches.  N  auroit-il  pas  été 
plus  iimple ,  d'employer  les  deux  pages ,  telles  qu'elles  fe  pré- 
sentent à  l'ouverture  du  livre  :  puifque  néceffairement  l'un  efb 
le  verfo ,  &  l'autre  le  recto  de  feuillets ,  fabriqués  d'une  ma- 
nière uniforme  ?  On  auroit  par  là  évité  de  faire  du  recto  du 
Mf.  le  verfo  de  la  planche  àc  de  tomber  dans  le  même  incon- 
vénient par  raportau^^r/tf.  La  planche  pèche  encore  en  ce  que 
les  caractères  du  Mf.  n'ont  pas  été  rendus  parle  graveur  avec 
allez  de  vérité.  Outre  qu'on  évite  ces  deux  défauts ,  dans  celle 
que  nous  donnons  ;  on  enchérit  encore  fur  D.  de  Montfaucon 
par  un  nouvel  eflai.  Le  iien  ne  repréfente  que  les  deux  cou- 
ches féparées  du  papier  d'Egypte  -,  tandis  que  ce  papier  les 
réunit,  &c  qu'on  les  diftingue  l'une  de  l'autre,  fans  être  obligé 
de  jeter  fuccefllvement  la  vue  fur  le  recto  &c  le  verfo  de  {es 
pages.  Mieux  il  a  été  confervé  ;  plus  il  efb  aifé  d'apercevoir 
fes  fibres  perpendiculaires  &  horizontales ,  qui  fe  croifent  &:  fe 
coupent  à  angles  droits  fur  la  même  feuille. 

Si  nous  avions  du  papier  d'Egypte  aufli  blanc  que  la  neige, 
tel  qu'étoit  celui  des  anciens,  comme  il  nous  en  aflurent  eux- 
mêmes  ;  il  feroit  fans  doute  bien  plus  tranfparent ,  &c  les  fi- 
bres de  la  féconde  couche  fe  laiiferoient  voir  avec  encore  plus 
de  facilité.  La  couleur  de  blanc  fale ,  &:  fouvent  même  un  peu 
jaunâtre ,  que  le  tems  lui  a  donnée  ,  n'eft  pas  fort  propre  ,  à 
faire  fortir  les  filets  de  la  couche  inférieure.  Cependant,  pour 
peu  qu'on  ait  la  vue  perçante  ,  on  les  faifit  aufTitôt.  Quelque- 
fois même  ils  font  fi  fenfibles  ,  qu'on  a  quelque  peine  ,  à  dif- 
tinguer,  laquelle  des  deux  couches  eft  la  fupérieure ,  &:  laquel- 
le eft  l'inférieure. 

Après  avoir  repréfente,  comme  D.  Bernard  ,  féparément  les 
deux  couches  du  papier  d'Egypte  fur  la  partie  fupérieure  de 
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notre  planche  ;  on  a  deiliné  l'autre  moitié  à  la  réunion  des  ^ 
deux  couches.  Seulement  il  auroit  rai u ,  que  les  lignes  hori- 
zontales du  verfi  euiïent  un  peu  dominé  fur  les  perpendicu- 
laires ,  &  que  les  perpendiculaires  du  retfo  l'enflent  emporté 
fur  les  horizontales.  En  quoi  l'exécution  n'a  pas  tout-à-rait  ré- 
pondu à  nos  delirs.  En  général  les  lignes  font  plus  fortes , 
qu'on,  n'auroit  voulu.  Mais  outre  I'cxaétitude  dans  les  caracté- 
teres ,  on  a  rendu  fenlible  un  accident  très-ordinaire  au  papier 
d'Egypte.  C'clt  qu'une  portion  de  la  couche  fupérieure  enle- 
vée ;  la  féconde  paroiiTe  ,  fans  être  ofufquée  par  aucun  voile. 
Au  furplus  la  partie  inférieure  de  notre  planche  ne  rendra  pas 
mal  ces  feuilles  de  papier  d'Egypte  ,  dont  la  tranfparence  eft 
encore  allez  grande ,  pour  qu'on  fenre  d'abord  une  certaine  di- 
iiculté ,  à  difeerner  ,  ii  les  fibres  inférieures  n'apartiennent  pas 
à  la  couche  de  dcllus. 

Cette  planche  eft  tirée  d'un  Mf.  de  l'Abbaïe  de  S.  Germain 
des  Près ,  Mf.  dontl'age  ne  fauroit  être  reculé  au-delà  du  VI. 
fiècle.  Pour  en  garantir  les  cahiers.autant  de  feuilles  de  parche- 
min les  renferment..  En  ce  genre  la  France  n'a  rien  de  plus 
précieux,  ni  de  mieux  confervé.  On  jugera  de  la  beauté  des 
caractères  &  de  leur  antiquité  par  les  (3^  exemples ,  que  nous 
en  publions.  Nous  en  avons  exprès  lailfé  fubfilter  les  fautes  ,. 
quoique  les  plus  grofliéres  ,  comme  amittere  pour  admittere 
euffent  été  corrigées  par  une  main  poftérieure.  Les  i  pour  les 
e ,  les  e pour  les  / ,  les  n  pour  les/ ,  dans  les  verbes  compofés  y 
font  ordinaires.  On  y  trouve  i'ae  Yœ&c  IV  muni  d'une  cédillc,mais 
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a  première  pièce  eft  la  fin  du 
CCCXCII.  Sermon  de  S.  AugufHn  delà 
nouvelle  édition.  Il  s'adrcfTc  aux  perfoncs 
engagées  dans  le  mariage.  In  oceulto  eft  un- 
ie gaudeam  ,  m  publteo  eft  unde  torquear. 
Ergo  dtfiderate  gratiam  Det ,  elegtte  quoi 
rr.:m  ,  cu/n  qutbus  vivatis ,  eum  qui- 
tus conlamx  dulcia  eaflitatis  babeatis. 
xSohte  smrntttere  fuCurrationes  mulet!. 
-umpunt  moresbonos  conloquia  mata. 
V ix  enta  fie  ut  f fie  a  tnter  XJXJOÙM  ,  ferle  & 
trilulttttones  hitjus  [acuIi  ,  fuut  grar.it  in 
*rr.\.  Vente:  xentilator  :  nemo  fit  paflim 
tfto  tempore  feparmtor.    Extltcit. 

La  fccobJc  ofic  le  commencement  du 


fermon  du  même  Saint  ,  fur  ces  paroles 
duPfaumC4J.  Deus  manififtus  -vent et  : 
nous  difons  aujourdiii  Deus  manifefte  vé- 
niel. C'cft  le  fermon  XVIII.  de  la  nou- 
velle édition.  Ad  exortandas  mentis  cari- 
tatis  -vtflrsL,  patte  a  de  prtfen'.i  pfalmo  ,  que 
douât  Dof/iin.'ts  ,  gratanter  aeeipite.  Dt 
Domino  noflro  Jffu  Cbrijlo  prcphet.r.um  eft 
in  ifto  Pfalmo  ,  ait  audivimus  &>  cantavi _ 
mus ,  Deus  manifeftus  venict. 

Le  rroificme   extrait   eft  d'une  écritu- 
re Hifércntc  des  autres  ,  quoique  peutetre 
de  la  même  main,  &  certainement  du  mê- 
me tems.   Les  deux  feulas  pages  ,   où  ces 
^  caractères  paroi/Tait ,    L'ont  templics    de 
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le  premier  eft  plus  fréquent  6c  Wc  le  plus  rare.  Le  point  fiirfy  eft 
marqué  avec  affez d'exa&itude.  Revenons  au  papier  d'Egypte. 
III.  On  peut  le  confidérer  fous  deux  raports,  fa  longueur 
6c  fa  largeur.  Nous  entendons  par  fa  longueur ,  précifément  la 
même  chofe ,  que  D.  Mabillon  entend  par  fi  hauteur.  Confé- 
quemment  à  cette  notion ,  dans  fon  langage ,  la  longueur  6c 
la  largeur  de  ce  papier  font  fou  vent  prifes  l'une  pour  l'autre. 
Eu  égard  à  fa  longueur  ,  il  n'avoir  point  de  mefure  fixe.  Il  en 
étoit  d'une  feuille  de  papier  5  comme  d'une  pièce  d'étofe  ou  de 
toile,  qu'on  peut  faire  plus  ou  moins  longue ,  6c  dont  on  coupe 
autant  qu'd  eft  néceffaire  à  l'ufage  ,  qu'on  fe  propoie.  Mais  au 
lieu  que  la  toile  eft  tiiïue  de  fils  entre laffés  ,  les  uns  en  long 
6c  les  autres  de  travers  ;  le  papier  étoit  en  tout  fens  compofé  de 
membranes  doubles  de  papyrus ,  dont  les  unes  étoient  cou- 
chées ,  fuivant  la  longueur  de  la  pièce  9  6c  les  autres  fuivant 
fa  largeur.  Or  en  continuant  d'apliquer  ainfi  des  couches  les 
unes  fur  les  autres  ;  on  donnoit  aux  feuilles  de  papier  la  lon- 
gueur ,  qu'on  fouhaitoit. 

Il  n'en  aloit  pas  de  même  de  fa  largeur.  Elle  avoir  des  bor- 
nes, qui  cara£térifoient  fes  diférentes  efpèces.  Les  plus  larges 
n'excédoient  jamais  {0)  deux  pies.  Tout  papier  dont  la  largeur 
s'étendoit  au-delà  de  treize  pouces ,  étoit  cenfé  macrocole  :  dé- 
nomination tirée  de  fa  grandeur  6c  de  fon  cuir,  félon  Guilandini, 


l'autre  côtc,&  qui  plus  eft ,  Tune  des  deux 
l'eft  en  partie  de  l'écriture  ,  qui  règne 
dans  tout  le  refte  du  Mf.  Cela  prouve 
qu'anciennement  on  avoit  à  la  fois , 
comme  de  notre  tems  diverfes  fortes 
d'écritures.  C  elle-ci  répond  au  pecit  Ro- 
main. Elle  en  emprunte  alTez  fouvent 
l'N  capitale-;  mais  clîe  '  n'en  a  pas  Yn 
minufcule.  De  toutes  les  lettres  majuf- 
cules ,  la  feule  F  s'eft  maintenue  inva- 
riablement dans  les  deux  pages  de  l'é- 
criture du  Mf.  femblable  à  celle  ,  qui 
tient  le  troisième  rang  dans  notre  planche. 
Le  morceau  qu'on  donne  ici ,  eft  tiré 
d'une  lettre  de  faint  Paulin  &  de  fainte 
Tbérafie  à  faint  Alype.  Elle  eft  la  XXIV. 
Je  la  nouvelle  édition  de  faint  Auguftm  , 
dans  laquelle  on  a  ftrivi  l'ancien  texte, 
préférablement     aux    CQrre&ions    faites 


après  coup.  Islam  ego  etfî  a  Delphino  Bur- 
dtgals.  baptizatus  ,  à  Lampio  aput  Bar- 
cïlonem  in  Htfpaniam  per  vim  inflam- 
mats,  fubitb  plebis  facratus  Jim  ;  tame» 
Ambrojii  femper  &  dileclione  ad  fidem 
innutritus  fum  ,  &  nunc  in  [acerdotii  or- 
dinatione  confoveor. 

La  quatrième  pièce  eft  la  lettre  XLV. 
fuivant  la  dernière  édition.  Saint  Alypc 
&  S.  Auguftin  l'adreiîent  à  faint  Paulin 
&  à  fainte  Thérafîe.  Dominis  germanif- 
fimis  ,  dileclijfîmis  <&  in  Chrifio  laudabi- 
libus  Paidino  &  Therafis.  Alypius  &  Augu- 
fiinus  in  Domino  falutem. 

Ntquaquam  nos  ,  nefeio  qua  vejîra  cef- 
fatio  ,  quâ  ecce  per  tottim  biennium  ,  ex 
quo  dulciffîmi  fr aires  Bomanus  &  Agilis 
ad  vos  remeaverunt  ,  ntillas  à  vobis  lit- 
teras  Jumfwms, 

aiïcz 
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afTez   d'acord   en  cela   avec  Henri  Etienne  ,  &:    de   fcheda  ^{ 
ou  cédule  ,  félon  Scaliger,  qui  s'eft  fait  un  devoir  de  contre-     Sect.  i. 
dire  Je   premier  fur  tous  les  points  ,  où  il  a  cru  trouver  ma-     Chap.  v. 
tiere  à  (a  critique.  Mais  Voulus  donne  également  (p)  le  tort  à    (p)Deane 
tous  ces  auteurs,  &;  foutient  que  protocole  &:  macrocole  font  Grmmm.Ub. c 
dérives  de  la  colle  ,  qui  entroit  dans  la  compofition  du  papier  -,  e"*' î7'^'  ' )a' 
&  que  les  Grecs  apcllcnt  xoAAa. 

Le  même  papier  fc  feroit  de  plus  nomme  (q)  royal ,  s'il  en    (q)  ibid.p.  iss; 
faloit  croire  Guilandini.  M.  MaMéi  (r)  au  contraire  fait  venir   , ,  lfl      ... 
cette  qualité  ,  plutôt  de   fa  nnefle ,  que  de  fa  largeur.  S'il  eut  p.  6%. 
jeté  un  coup  d'oeil  fur  les  Origines  (j)  de  S.  Ifidorc  ,  il  auroit   (s)Ong,  lib,  t. 
changé  fa  conjecture  en  certitude.  En  effet  le  faint  &c  (avant  cat"  lQm 
Evéque  y  donne  le  nom  (4)  de  royal ,  au  plus  fin  de  tous  les 
papiers ,  en  l'apliquant  au  papier  Augufte.  Mais  notre  habile 
Marquis  ne  paroit  pas  même  avoir  fu  la  raifon,  pourquoi  ce 
papier  l'cmportoit  fur  tous  les  autres ,  du  côté  de  la  faieiTc. 

Connu  d'abord  fous  le  nom  d'hiératique  (t)  ou  facerdotal ,  (,)  p/x-w<  //^  13, 
il  étoit  réfervé  pour  les  livres,  qui  traitoient  de  la  Religion,  cap.  n. 
La  nateric  lui  fit  dans  la  fuite  impofer  le  nom  d'Augufte.  Ce- 
lui de  Livic  (5)  fon  époufe  fervit  de  même,  à  rélever  le  prix 
de  la  féconde  efpèce  de  papier.  Ces  innovations  dégradèrent 
l'hiératique ,  Se  ne  lui  confervèrent  fon  nom  ,  que  pour  le 
Elire  descendre  au  troiiième  rang.  Comparé  au  papier  Au- 
gufte ,  qui  avoir  pris  fa  place  &  fa  qualité,  il  paroiffoit  un 
peu  plus  coloré  ,  comme  l'obfcrvc  S.  Iiidore.  C'cft-à-dirc,  qu'il 
nctoit  pas  de  la  même  blancheur  -,  parecqu'il  n'étoit  compofé, 
que  des  troifièmcs  feuilles  du  papyrus. 

A  l'ocafiondc  ladirérenec  de  ces  papiers,  les  Philologues  fe 
font  partagés.  Les  uns  ont  prétendu  avec  Turnebc ,  que  c'en  font 
la  trois  fortes  :  les  autres  ont  foutenu  avec  Guilandini  (u) ,  que  (*)  Vapyr. 
ce  font  feulement  trois  noms  du  même  papier.  La  queftion  br-xl-p-  ij». 
fera  décidée  fans  apel  par  v.n  texte  de  S.  Ifidorc  ,  que  nous  ra-  ciamm' \  li0< 
porterons  bientôt.    Voflius   prétend  (  x  )  fans    beaucoup  de 


mem- 


' -i     la  plupart  des  auteurs   apiiquent 

ici  u:i  texte  de  (  nulle  ,  au  fujet  du  papier 

rojal.  D'autre-;  l'entendent  dl 

tut  ,   forte  de  tablettes ,  a  peu   près  fem- 

V.  aux  nôrrcs.   Allât.   Anim.xd.  pag. 

(f)  Il'fakrit  <juc  faint  Iiidore  n'eût  pas 

Tot/fC  L  Q  q  q 


prêtent  le  texte  de  Pline  ou  rjuc  ion 
exemplaire  ne  foi  pas  correâ  ;  ptulqa'i]  a 
recours  a  une  autre  étymedogic  ,  pour 
cxplujucr  le  nom  Je  p.i,  ier  I.ivien  ,  qu'il 
de  la  JLiUe  ,  ou  d'un  certain 
Liban. 
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fondement,  que  le  papier  hiératique  étoit  un  genre,  qui  renrer- 
moit  fous  lui  trois  efpèces,  les  papiers  Auguite  ,  Livien  &:  le 
facerdotal  nouveau. 

Le  papier  Augufte  n'avoit  que  douze  pouces  de  largeur.. 
Compofé  des  envelopes  les  plus  internes ,  &  par  conféquent 
les  plus  minces  du  papyrus,  il  réunifToit  la  fineflè  &  la  blan- 
cheur ,  dans  le  degré  le  plus  parfait.  11  n  etoit  pourtant  pas> 
fans  défaut.  On  y  remédia  par  l'invention  du  papier  Claudieny 
fous  l'Empereur  Claude  I.  dont  il  emprunta  le  nom.  La  lar- 
geur de  celui-ci  excédoit  de  deux  pouces  celle  du  papier  fa- 
cerdotal ,  qui  n'en  avoit  que  onze. 
fy)  Vapvr.mem-  A  entendre  Guilandini,  {y  )  il  étoit  compofé  de  trois  feuil- 
&VÏ8./M.81.183.  les,  apîiquces  les  unes  fur  les  autres.  Mais  quoique  cet  Ita- 
lien ait  publié  un  commentaire  plein,  &c  même  furchargé  d'é- 
rudition fur  les  trois  chapitres  ,  où  Pline  l'hiftorien  traite  dur 
papier  d'Egypte  ;  il  a  eu  tort  de  s'élever  avec  tant  de  vivacité 
contre  Turnebe,  pour  n'avoir  compofé  le  papier  Claudien  , 
comme  tous  les  autres ,  que  de  deux  feuilles  de  papyrus.  Le 
texte  de  Pline  ,  malgré  tous  fes  éforts  ,  n'en  anonce  pas  d'a- 
vantage. Voici  ce  qu'il  porte  :  (z  )  Je  cuti  do  (6)  corioftaiuminA 
Jacta  Junte  primo  fubtegmwe.'Lz.  première  &:  féconde  pellicule 
du  papyrus  pouvoient-elles  être  plus  clairement  défignées  ?  Eft- 
il  ici  queiiion  d'une  troificme  ,  ou  déplus  de  deux  membra- 
n  s,  de  diférente  qualité?  Mais  cette  méprife  étoit  une  fuite 
de  celle  ,  qui  lui  avoit  fait  confondre  en  unfeul,  les  papiers 
Augufte  ,  Livien  Se  facerdotal. 

Saint  Ifidore  de  Séville  (a)  diftingue  évidemment  (7)  ces 
trois  papiers ,  en  autant  d'efpèces.  La  première  étoit  compo- 
fée  de  (8)  deux  pièces  de  l'envelope  la  plus  intime  du  papyrus. 


(z)  Lib.  13.  cap 

■X  A  t 


(*)  Orig.  Ub.  6 

mt>.  10.. 


(6)  On  eft  tombé  par  ocafion  fur  le 
même  texte  de  l'édition  du  P.  Hardouin  , 
qu'on  n'avoit  pas  fous  la  main ,  lorfqu  on 
a  cempofé  ce  chapitre.  Il  prétend  être  au- 
torifé  par  de  bons  Mif.  à  coriger  ainfi  le 
texte  :  E  fecundo  corio  fiatun.ina  faeta 
funt  :  è  primo,  fubtegmina.  En  même  tems 
il  fait  une  note  ,  cil  il  montre  qu'il  en- 
tend parfaitement  bien  fon  auteur. 
(7  )Ctijus gênera  quamplmimafunt.  Prima 
&prs.cipua  Augujlea  ,  regia,  ma/oris  forma. 
in  honorem  OBaviani  Augufliapellata  ,fe- 
mnda  Libianiad  honorent  Libi&provincU; 


tertio,  hieratica  dicta  y  eo  qiicd  ad  facros  li- 
bros  eligebatur  fimilis  Augufl&,  fedfubcolo- 
rata  ;  quarto-  Teneotica  a  loco  Alexandrie 
qui  ita  vocabatur  ,  ubifiebat ,  quint  a  S  al-- 
tic  a  ab  oppido  Salo  ;  fexta  Corneliana  à- 
Cornelio  G  allô  pr&feclo  JEgypti  primum 
confecia  ;  feptima  emporetica  &c.  Orig.. 
lib.  6.  cap.  10. 

(8)  Hieratica  ....  Augufii  nomen  acce- 
pit ,  ficut  fecunâa  Livia  à  conjuge  ejus  :  ita 
defeendit  hieratica  in  tertium  nomen  .... 
priinatum   mutavit  Claudius  C&far ..... 
Igitur  &  fecundo  corio ftatumina  facïafuat. 
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Deux  pareilles  de  la  féconde  formoient  le  Livicn ,  deux  SEC  PARtie. 
delà  troiïième  compofoienc  l'hiératique,  &  ainfi  des  autres.  Sec  t.  I. 
Cette  obfervation  échapée  à  tous  les  modernes  ,  que  nous  Chap.  V. 
ayons  lus,  leur  a  Couvent  fait  prendre  le  change.  On  diroit , 
que ,  félon  eux ,  toutes  les  diverfes  membranes  du  papyrus  , 
ou  du  moins  les  premières  fervoient  indifféremment  à  toutes 
les  efpcces  de  papier-  Mais  Pline  mieux  entendu  fait  difpa- 
roicre  cette  erreur.  Ce  qui  mettoit  de  la  diférence  entre  les 
trois  premiers  papiers  6c  le  Claudicn,  ne  venoit  donc  pas  des 
trois  prétendues  feuilles,  qu'on  y  faifoit  entrer  ;  mais  de  ce  qu'il 
empruntoit  une  de  celles ,  qui  étoient  propres  au  papier  Au- 
gufte ,  &:  une  de  celles  qui  l'étoicnt  au  papier  Livien.  Ainll 
fans  prcfque  rien  perdre  de  la  blancheur  éc  de  la  mieife  du 
premier ,  il  participoit  à  la  folidité  du  fécond  :  il  aqueroit 
une  qualité ,  qui  empéchoit  que  l'encre  ne  pénétrât  de  l'au- 
tre coté  ,  comme  il  arivoit  au  papier  Augufte  ,  réfervé  par 
cette  raifon  pour  les  lettres  ,  dont  il  étoit  d'ufage  de  laif- 
fer  en  blanc  le  revers.  Voila  pourquoi  le  nom  d'épiftolaire  fut 
ajouté  à  ceux  d' Augufte  &C  de  royal 

Nous  infiftons  exprès  fur  un  point ,  qui  n'a  point  encore 
été  bien  dévelopé  ;  pareequ'il  eft  important  pour  la  Diploma- 
tique ,  de  fixer  une  bonne  fois  le  nombre  des  feuilles  ,  dont 
chaque  efpèce  de  papier  d'Egypte  étoit  compofée.  C'eft  le  fcul 
moyen  de  vuider  une  queition,  qui  jufqu'à  préfent  a  caufé 
tant  d'embaras  aux  plus  habiles  antiquaires.  Nous  voulons 
dire  la  dificulté,  de  difeerner  le  papier  d'Egypte  ,  de  celui 
d'écorec  d'arbres.  Il  s'enfuivra  ,  qu'on  ne  fauroit  diftinguer 
plus  de  deux  feuilles  dans  le  premier.  Mais  qui  poura  fc  per- 
fuader  ,  qu'on  n'auroit  compofé  le  fécond ,  que  de  deux  lames 
fi  minces,  qu'elles  dévoient  aprocher  de  la  fincfle  du  refeau 
le  plus  délié?  Ainfi  la  multiplicité  des  lames,  qu'on  aura  fait 
concourir  a  fa  fabrique,  prouvera  invinciblement  ,  qu'il  n'a 
rien  de  commun  avec  le  papier  d'Egypte  ,  que  la  pofition  tranf- 
vcrfalc  de  fes  couches,  éc  la  colle  qui  fervoit  à  les  unir.  Ainfi 
l'on  ne  courra  plus  rifquc,  de  prendre  pour  du  papier  Claudicn, 
celui  qui  laifleroit   apercevoir  un  compofé  de  plus  de  deux 

r  primo  fiibtegmine  ....    Pr&hta  omnibus  I  prima    trat ,   fcâ  otrmia   e  fecundÀ.    Phii. 

"lia  ,  Augnflt  in  tpt/lolis  atttoritas  re-  1   lùft.  Ub.  1 3.  cnp.  It. 
UUa  ,   Lrjianm   fuam  toiutt ,  cm  nihil  c  | 

^_  Qqqu 
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■sic.  parYTe.  veuilles.  En  un  mot ,  quand  on  voudra  faifir  le  cara&ére  pro- 
Sect.  i.  préaux  diverfes  fortes  de  papier  d'Egypte ,  on  ne  s'atachera 
Ch  Ap.  y.       pius  9  qu>à  fa  finefle  &  à  fa  largeur. 

Outre  la  diférenec ,  que  l'art  mettoit  entre  le  papier  Fan- 
Ci  j  Mafféi  iflor    n*cn  ou  ^auniaque  (b)  &c  l'amphithéatrique  ;  ce  dernier  avoir 
diplom.p.67.        un  pouce  de  moins  que  le  précédent,  dont  la  largeur  étoit 
(c)Dearte  ^e         pouces.  Selon  Vofïhis  (c)  l'amphithéatrique  n'avoit  que 

Gramm.  m.  1.      huit  pouces,  quand  on  l'aportoit  à  Rome.  A  force  de  le  bat- 
«*/•  W-p- 130.      tre,on  lui  en  donnoit  un  de  plus,    Le  Saitique  n'ateignoit 
pas  à  la  largeur  de  l'amphithéatrique.  Celle  du  Téniotique  de- 
voit  encore  être  d'un  degré  inférieur.   Enfin  l'cmporctique 
n'avoit  que  fix  doigts  de  large ,  &  ne  fervoit  que  d'envelope 
aux  marchandifes ,  comme  fon  nom  le  porte. 
{d)  Orig,  lib.  6.         Ifidoee  de  Séville  (d)  ne  fait  nulle  mention  ni  du  Claudien  ni 
e*t-  10-  du  Fannien  ni  de  l'amphithéatrique.  Mais  il  y  fubfcitue  le  Cor- 

nélien ,  inventé  pendant  la  préfecture  d'Egypte  de  Cornélius-; 
Gallus,  qui  vivoit  du  tems  d'Augufte. 

La  main  de  papier  d'Egypte  étoit  de  vingt  feuilles  du  tems 
(è)  Difert.  fur  la.  de  Pline.  Si  l'on  en  croit  (e)  D.  Calmet ,  elle  fut  dans  la  fuite 

forme  des  livres  réduite   à  dix, 

iniquité 'dupa-  ^.  L'antiquité  du  papier  d'Egypte  remonte  fi  haut,  qu'ifc 
pier  d'Egypte  :  n?e(t  pas  pofîible  ,  de  fixer  l'époque  de  fon  invention.  Varron,. 
quelle eft  laqua-  comme  ont  l'a  dit ,  l'avoit  voulu  placer  au  tems  des  vicloires 
s'eft  confervé  de-  d' Alexandre  le  Grand.  Mais  Pline  l'hiftorien  (/)  combat  cette 
puis  treize  à  qua-  prétention  par  la  découverte  des  livres  de  Numa ,  &  par  le 
t0(f)  Hm'SÎÎ*  témoignage  de  Mucien ,  qui  avait  été  (9)  trois  fois  Conful.  Cet 
tat.  13.  illuftre  Romain  raportoit ,  qu'étant  Gouverneur  de  Lycie ,  û 

y  avoit  vu  dans  un  temple ,  l'original  en  papier  d'Egypte  d'une 
lettre  de  Sarpedon  ,  écrite  de  Troie.  Ce  qui  prouveroit  & 
l'ufage  Se  le  commerce  de  ce  papier ,  bien  établis  au  loin ,  avant 
les  tems  hiftoriques  de  la  Grèce.  Guilandini  démontre  d'ail- 
(g)  Pàpjr.mm-  leurs  (g)  par  une  foule  d'autorités  ,  qu'avant  Alexandre  le 
h.i.&i}..  Grand,  l'ufage  du  même  papier  étoit  général.  Outre  Héro- 
dote ,  dont  le  fufrage  eft  déciîif ,  il  s'apuie  entr'autres  fur  ceux 
d'Ifaie ,  d'Héliode  &c  d'Homère. 

Prefque  toutes  les  diférentes  largeurs  ,  que  nous  avons  affiV 
gnées  au  papier  d  Egypte,  fe  montrent  dans  les  diplômes  it 

(9)  Ces  paroles  font  de  Pline  auteur  contemporain.  Cependant  ce  Conful  ne.  paroi! 
fp'vaî  dans  les  faites  confulakes. 
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qui  font  un  des  grands  orncmens  des  plus  célèbres  archives.  ^t~^^^* 
Il  femble   fur-tout  ,  qu'on  y  reconoit  (ans    peine  ceux  ,  que      s'ect.  1. 
l'antiquité  qualifia  macrocole  {h) ,  Claudien ,  Augufte ,  Livicn,      c  H  A  p-  V. 
facerdotal,  Fannien,  amphithéatrique.  M.  Mafléi  ,  pour  n'a-  1^'cPJp"'l^'lib' 
voir  point  confulté  (on  Ifidorc  ,  ni  été  informé  de  la  largeur 
des  diplômes  de  papier  d'Egypte ,  gardés  en  France ,  conclue 
de  ceux,  qu'il  avoit  vus  en  Italie,  (i)  que  (à  largeur  avoit     (i)ïftor,  diflom. 
changé  depuis  Piine ,  que  les  degrés  &c  les  diférences ,  qui  le  ^' 68, 
diltinguoient  avoient  celTé  ,  que  celui  qui  s'eit  confervé  en 
nature  furpalfc  par  fi  largeur,  les  efpcccs  de  papier,  dont  cet 
ancien  a  donné  la  defeription ,  &C  que  tout  eltaujourdui  d'une 
qualité  unirorme. 

Au  contraire  les  chartes  &  les  MiT.  que  nous  avons  exami- 
nés ,  nous  en  ofrent  au  moins  de  trois  qualités  marquées ,  in- 
dépendamment de  leur  largeur,  qui  les  caraelérife  encore 
mieux.  Saint  Ifidore  de  Sévillc  ,  qui  flcurifîbit  au  VII.  ficelé, 
diftinguoit  de  fon  tems  fept  efpèces  de  papiers  d'Egypte.  Ce 
qui  prouve  afTez ,  qu'on  continuoit  alors  ,  d'en  fabriquer  de 
qualités  &c  de  grandeurs  diférentes. 

Toutes  ou  la  plupart  des  anciennes  chartes  en  papier  d'E- 
gypte de  l'Abbaie  de  S.  Denis  en  France  nous  ont  palTé  par 
les  mains.  Toutes  font  de  la  même  matière ,  de  la  même  îlru- 
cture  ,  de  la  même  confiltancc.  Mais  comme  elles  font  au- 
jourdui  collées  fur  des  toiles,  il  n'eft  pas  facile  de  s'affurcr, 
il  elles  font  toutes  de  la  même  finefiè.  Les  feuls  caractères  du 
papier  d'Egypte  s'y  manif citent.  On  y  obfervc  fans  variation 
deux  feuilles ,  pofées  à  contre  fens  ou  de  travers.  Les  fibres 
de  l'une  font  dirigées  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en  haut,  ôc 
celles  de  l'autre,  de  coté  ou  tranfvcrfalcment  ;  de  forte  que  l'une 
cil  toujours  perpendiculairement  couchée  fur  l'autre.  Le  même 
caractère  le  retrouve  dans  les  pièces  en  papier  d'Egypte  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  &:  de  celle  de  S.  Germain  des  Prés.  Ja- 
mais compolition  de  plus  de  deux  feuilles  ,  jamais  divcrfité 
de  matière.  S'il  cil  une  de  ces  chartes  de  papier  d  ecorce  ;  il 
n'en  relie  aucune  en  France  de  papier  d'Egypte. 

La  longueur ,  ou  G  l'on  veut  la  hauteur  (L)  des  chartes  &t     (*)  Dr  *&#•' 
bulles  en   papier  d'Egypte  actuellement   exiftantes  ,   furpalle  ^,j:-4('0' 
pour  l'ordinaire  leur  largeur  de  plulieurs  pics.  Quelques-unes- 


4M  NOUVEAU     TRAITE' 

sec  partie    n^anmo^ns  en  onc  environ  deux  de  largeur   fur  un  de  Ion- 
sic  t.  i.      "  gueur.  On.  voit  des  diplômes  en  forme  de  rouleaux  de  douze 
c  h  a  p.  v.      pies  ,&C(l)  même  de  plus  de  vingt  de  long;  quoiqu'ils  n'aient 
(  )    t  -p.4-)6.  tOLlt  au  p[us  qU'tin  ou  deux  pies  de  large. 

_        ,„     .  V.  Il  ne  s'eft  peut-être  confervé   nulle  charte  de  papier  d'E- 

Etatprefentaes  i  •  r  i  i   '       •  i 

chartes  en  papier    êYPte  en  leur  entier  ,  ou  lans  quelque  altération  plus  ou  moins 

<TEgypte.  grande  :  altération  uniquement  caufée  par  le  tems ,  &:  les  acci- 

dens  qui  en  font  la  fuite.  Il  eft  peu  de  ces  diplômes ,  qui 
n'aient  des  lacunes ,  même  dans  le  corps  de  la  pièce.  Tous  les 
fceaux  de  ceux  de  l'Abbaïe  royale  de  S.  Denis  fe  font  perdus, 
Se  n'ont  au  plus  biffé  que  la  marque  du  lieu ,  où  ils  furent 
apliqués. 

Sans  parler  des  archives  de  Ravenne ,  qui  feules  contenoient 
autrefois  plus  d'anciens  a£tes  en  papier  d'Egypte  ,  que  tout  le 
refte  de  l'Italie  ;  M.  Marréi  fait  valoir  ceux  qu'on  garde  à 
Milan,  à  Sienne,  à  Mantoue,  à  Vérone  ,  à  Padoue,  à  Ge- 
nève. Mais  par  malheur  ces  pièces  ne  portent  point  d'indice 
certain  du  tems ,  auquel  elles  ont  été  dreffées.  Ce  ne  font  que 
des  fragmens  fort  courts ,  &:  dont  on  ne  fauroit  prefque  rien 
conclure.  Hors  de  la  France ,  if  n'eft  point  de  ville ,   où  le 
papier  d'Egypte  foit  moins  rare  qu'à  Rome.  Outre  les  diplô- 
mes ,  qui  font  entre  les  mains  des  curieux  ;  la  feule  Bibiio- 
(m)  De  re  Dipl   tneciue  Vaticane  renferme  un  affez  bon  (m  )  nombre  de  titres 
p-  i6-&  37-         en  cette  matière.  J'ai  vu  moi  même,  dit  Allatius  ,  des  inftru- 
(»)  Animadv  in  mens  (n)  de  donations  Se  de  privilèges ,   écrits  fur  des  rou- 
*nùq.  Etmfc.        leaux  de  papyrus ,  qui  fe  confervent  aujourdui  dans  la  Biblio- 
frag.  n.  XL.  chèque  du  Vatican.  Elle  a  fait  depuis  de  grandes  aquilitions 

en  ce  genre.  Au  dénombrement   des  villes  d'Italie  ,  qui  fe 
glorifient  d'avoir  eu ,  dans  ces  derniers  tems ,  des  diplômes  Se 
autres  monumens  en  papier  d'Egypte ,  on  pouroit  en  ajouter 
(o)P*tugraph.    qUeIques-unes,  Se  (o)  notamment  celle  de  Venife.  Du  refte  il 

p.    15.  Suplem.  de    ^}         *  •  •?        i>    1  r  r 

l'antiquité  expliq.  n  eft  pas  inutile  d'obferver  (p) ,  qu'une  feule  charte  de  cette 
Uv.9.c.j,.  efpèce  fe  trouve  partagée  en  fept.  6e  que  plufieurs  morceaux 

(p)  Maffei  Iftor.     -m*        •    *  o     r         Y  t      ,         K    '         \.     Y  r         •    /       i,T     ,• 

4iplm.jp.  S  6.  <*un  meme  a"e  ont  ete  répandus  en  diverfes  cites  d  Italie  , 
comme  autant  de  reliques.  A  ce  compte  il  n'eft  pas  fort  fur- 
prenant  ,  d'y  voir  tant  de  villes ,  iliuftrées  par  ces  précieux 
débris  de  l'Antiquité. 

Si  l'Italie  a  fur  la  France  3  en  fait  de   papier  d'Egypte  , 
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Quelque  avantage .  du  coté  de  L'antiquité  >  celle-ci  ne  lui  cède  ^   . .  „  _ .  r 

1    .      i  D  i       ■>  i  i  a  1  •  SJtC.  PARI  lfc. 

point,  du  cote  de  1  abondance.  Avouons-le  néanmoins  ,  M,  sect.  i. 
Marie  i  n'en  paroit  pas  trop  convaincu.  Zèle  pour  la  gloire  de  Chap.  y. 
fa  patrie  ,  enchanté  qu'il  eft  de  Tes  richeiles  ,  il  paroit  per- 
fuadé  ,  qu'un  voyage  d'Italie  finirait,  pour  defabufer  fioj  cer- 
tains François ,  qui  ont  cru,  dit  il > &  qui  croient  encore ,  que 
le  papier  d'Egypte  n'a  pu  fe  conferver  û  long  tems.  Ce  n'en: 
pas  qu'il  ne  juge  {q)  ,  en  homme  équitable,  des  diplômes  de  '  (5)  JUtUf  $e> 
cette  nature,  gardés  dans  les  archives  de  S.  Denis.  Mais  com- 
me il  ne  femble  ocupé,  que  de  trois  chartes  de  Clotaire  II. 
de  Da<jobert  I.  &c  de  Clovis  II.  il  n'a  peutêtte  pas  fait  aten- 
tion  à  plusieurs  autres  des  deux  derniers  Princes,  à  celles  de 
leurs  fuccelleurs  Se  de  quelques  perfones  de  la  première  diflin- 
clion  ,  qui  s'y  trouvent  également  renfermées.  Ainfi  il  de- 
meure toujours  pour  confiant ,  qu'il  n'eft  point  au  monde  de 
chattrier  ,  h*  riche  en  diplômes  de  papier  d'Egypte,  que  le  tré- 
for  de  S.  Denis. 

Les  mêmes  archives  ,  celles  de  S.  Bénigne  de  Dijon  ,  de 


iplomatiqi.. 
matière,  la  rranec  ne  pouroit-cllc  pas  nous  fournir?  La  Bi- 
bliothèque du  Roi  en  pofléde  un  des  plus  beaux  &:  des  plus 
rares  (s) ,  que  les  archives  de  Ravenne  nous  aient  confervés. 
Ce  n'eft  pas  le  feul  morceau  en  papier  d'Egypte  ,  dont  elle  cil  $*£$£?' 
décorée.  Elle  garde  encore  précieusement  un  Mf.  de  S.  Avit  p.  67. 
de  Vienne  ,  dont  la  matière  cil  la  même,  Se  dont  l'antiquité 
remonte  du  moins  au  VI.  ficelé.  La  bibliothèque  Se  les  archives 
de  S.  Germain  des  Prés  nous  ofrent  aufli  d'anciens  monumens 
en  papier  d'Egypte.  On  y  voit  furtout  un  Mf.  incomparable  en     ,    „  - 
cette  matière.  Au  raport  de  {r)  Paradin  ,  lEglifcdc  Lion  pof-  lil,.\.  Cap.  2.0. 
féde  un   affez  beau  commentaire  fur   les   Pfaumcs  en  papier 
te  orce  :  i!  2  voulu  dire  aparamment ,  en  papier  d'Egypte. 

VI.   La  bibliothèque  impériale  de  Vienne   tire  aulli  une    r)ir'°™<":  • 
partie  de  fou  tuftre,  des  diplômes  de  papier  d'Egypte,  qu'on  £gg 
y  raiTemble  avec  grand  foin.  Infenfiblcmcnc  elle  s'enrichit  des  les  m, 

il  cil  uni 

Ptif  d'une  fu  ,e  corne  inttndo  è  aty    I  Jorutnento    mlcwto   a  frorui   dt   tAitc  ttà. 
tor*  oltra  h.ontc  ,  che  m  caria  m    \    <  E    ■      I  Jllor.  djplom.  P.  J4» 
xtan*   non  crede  ejfer  fi  potuto  mai.ltncrc 
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sec  partie    P^L1S  Pr^c^eu^*es  dépouilles  de  l'Italie.  Il  n'y  a  pas  encore  bien 
Sec  t.  1.       "  des  années  ,  que  le  Cavalier  Garelli  (u)  premier  Médecin,  8c 
Chap.  v.      Bibliothécaire  de  l'Empereur  Charle  VI.  y  tranfporta  un  .111- 
'dipiom.p.i±.         Cle11  diplôme.  Grec  ,  aparamment  le  leul  en  papier  d  Egypte  , 
que  l'Italie  eût  fouftrait  aux  injures  du  tems.  En  1723.  lemc- 
(x)ttid.  p.  140,  me  (Oc)  y  fit  entrer  un  autre  monument  diplomatique  ,de  papier 
d'Egypte ,  trouvé  avant  lui  à  Prague  par  Lambccius.  C'eft  en- 
core un  acte  Grec  :  &c  ce  qui  en  rehaufTe  le  prix  ;  on  y  voit 
3  6.  fouferiptions  originales  du  VI.  Concile  général. 

Nous  ne  devons  pas  laifTcr  ignorer,  que  tous  les  autres  di- 
plômes du  même  papier ,  qui  font  aujourdui  l'ornement  des 
archives ,  des  bibliothèques  &c  des  cabiners  font  tous  Latins  ; 
excepté  celui,  que  le  public  connoit  par  le  Suplément  de  la 
Diplomatique  &:  la  Paléographie.  Inutilement  D.  Bernard  de 
Montfaucon  Te  donna- 1- il  des  mouvemens  extraordinaires  , 
y  )  VaUograph.  pour  en  découvrir  d'autres.  Ses  voyages  en  France  &:  en  Italie  ne 
t' l*'  lui  (y)  procurèrent  pas  la  vue  d'un  feul  diplôme  Grec.  Cela  fe- 

roit  bien  furprenant ,  fi  l'on  avoit  pris  autant  de  peine ,  pour 
tranfporter  chez  les  Latins  les  chartes  des  Orientaux ,  qu'on  a 
témoigné  d'ardeur ,  depuis  quelques  fiècles,  pour  les  dépouiller 
de  tant  d'excellens  Mff.  qui  enrichifTent  nos  Bibliothèques. 
Ce  n'eit  pas  qu  on  ne  trouve  en  papier  d'Egypte  plus  d'un  titre 
de  la  première  antiquité ,  ou  du  moins  une  partie  des  témoins 
lignent  en  caractères  Grecs.  Mais  leurs  fouferiptions ,  à  très- 
peu  de  chofe  près  ,  n'en  font  pas  moins  Latines. 

Les  diplômes  en  papier  d'Egypte ,  quoique  ordinairement 
(i)  Mafei  Ifior,     écrits  fuivant  leur  largeur ,  le  font  aulîî  quelquefois  (z.)  fiii- 
dipiom..p%  68.        vantleur  longueur.  Un  des  côtés  eft  toujours  laiffé  en  blanc. 
En  quoi  ces  chartes  ne  fe  diftinguent  pas  beaucoup  de  celles , 
qui  font  en  parchemin ,  &  dont  l'écriture  n'ocupe  que  rare- 
ment le  revers. 

Non  feulement  les  diplômes  de  papier  d'Egypte  ;  mais  les 
MIT.  mêmes  ne  furent  quelquefois  écrits  que  d'un  côté.  On 
craignoit  que  l'encre ,  pénétrant  de  part  en  part,  ne  causât  des 
deux  côtés  une  confulion  générale  dans  l'écriture.  C'eft  au 
moins  ce  qui  arivoit  au  papier  Augufte ,  &:  même  aux  autres 
efpèces  ;  lorfqu'elles  n'étoient  pas  d'une  bonne  qualité  ,  ou 
qu'elles  étoient  mal  collées.  On  ufoit  encore  d'une  autre  pré- 
caution y  pour  mieux  conferver  les  Mit.  de  papier  d'Egypte. 

Cétoic 
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C'étoit  de  faire  fervir  de  couverture  à  chaque  cayer  de  papier  _,.,,   ,,  . 
d  Egypre  une  feuille  de  parchcmin,qui  etoit  également  eentedes      sect.  i. 
deux  cotes.  Il  exilte  plulicuTsMiT.  ou  l'on  remarque  ce  mélange.      c  H  A  p-  v 

VII.  Quand  les  Hiftoriens  auraient   cciTe  ,   de  parler  du    rjfagc  du  papier 
papier  d'Egypte  depuis  J.  C.  les  monumens  en  cette  matière  d'Egypte  dans  les 
prouveraient  la  continuation  de  fon  ufage  :  de  fi  ces  monumens  c  artcs  '  a  ur<"t" 
venoient  à  nous  manquer  ;  les  fculs  auteurs  fufiroient ,  pour 
l'établir  avec  la  plus  parfaite  évidence.  Ici  les  uns  &:  les  au- 
tres fe  réunifient.  D.   Mabillon  (a)  l'a  démontré  avec  tant  de    ,  s  De  re  D;  t 
fuccès  ;  que  toute  l'Europe  en  cil  demeuré  convaincue.  Il  ne  Mb.  i.cap.s.n.i. 
peut  donc  plus  refter  de  dificulté ,  que  fur  la  durée  de  ce  pa-  &feîl~ 
picr ,  ou  fur  le   tems  auquel  on  a  difeontinué  de  s'en  fervir. 
Oeil  ce  que  nous  alons  examiner,  après  avoir  fait  quelques 
obfcrvations  fur  les  degrés  ,  par  leiquels  il  tomba  dans  un  dif- 
crédit ,  qui  caufa  enfin  la  ruine  totale  de  (es  manufactures. 

Prefque  toutes  les  plus  anciennes  chartes  originales  de  Fran- 
ce &:  d'Italie,  font  fans  contredit  en  papier  d'Egypte.  M.Maf- 
féi  (£),  qui  en  a  publié  plulieurs  des  V.  VI.  &c  VII.  ficelés,     ^  jj}or. diplom. 
ne  croit  pas  même ,  qu'il  s'en  foit  confervé  une  feule  de  par-  p.  ;4. 
chemin,  antérieure  au  VIII.  En  quoi ,  comme  on  l'a  vu,  il  n'a 
pas  parlé ,  d'après  l'antiquité  fufifament  examinée. 

L'ufagc  du  papier  d'Egypte  ,  en  fait  de  diplômes ,  eut  le 
même  cours  dans  les  Gaules ,  que  dans  l'Orient  &:  l'Italie.  Il 
étoit  tellement  à  la  mode ,  fous  nos  Rois  Mérovingiens  ;  que  le 
parchemin  n'y  fut  prcfquc  d'aucune  mife  pendant  plus  d'un 
ûccle.  Mais  fur  la  fin  du  VII.  ce  dernier  y  aquit  le  crédit , 
que  le  papier  perdoit  tous  les  jours.  On  s'en  dégoûta  de  plus 
en  plus  ,  durant  le  VIII.  fiècle.  A  peine  peut-on  nommer  (c)  W  CatelMîm. 
une  charte  des  Carlovingicns  en  papier  d'Egypte.  î'ff'  delang' 

Quoique  la  faveur,  où  le  parchemin  étoit  alors  en  France  ,au 
préjudice  de  ce  papier  ,  fe  fut  étendue  au  delà  des  monts  ,  que 
les  Rois  Lombards,  &:  furtout  le  dernier  fcmblafTcnt  lui  donner 
la  préférence  -,  l'ufagc  difcpapicr,  parraportaux  lettres  millives  , 
fe  foutenoit  en  Italie  ,  comme  auparavant.  Le  Pape  Adrien  s  en 
fervoit,  pour  écrire  aCharieinagnc.  Maginaire  depuis  Abbé,  &: 
pour  lors  Juge  commiuaire,  député  dans  les  provinces  ,  adreflà 
d  Italie  en  ce  papier  au  même  Prince,  une  lettre  ,  dont  les  ai- 
de laiut  Denis  confervent  l'original.  Au  fiècle  fuivant 
Tome  I.  Rrr 
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{d)  les  Papes  l'employoient  encore  ,  lorfqu'ils  acordoîent  des 
privilèges. 

Apuyé  fur  lut  texte  de  Pierre  le  Vénérable  ,  Adrien  de  Va- 
lois,  auraport  de  M.  Mafiéi,  faifoit(<?)  durer  l'ufage  du  papier 


SEC.  PARTI  h 

S  E  C  T.    I. 

Chap.   V. 
(d)  De  re  DtpL 
£.  43  8.  ^ffeqq- 

{e)  ifior.  dipiom.  d'Egypte  ,  jufqu'au  tems  de  cet  Abbé  :  fino  a  fuo  tempo ,  cioe 
ou  Dell'  arte  cru.  a[p  Hnclecimo  fecolo  continuajfe.  Notre  illufcre  Italien  a  voulu 
dire  fans  doute  le  XII.  fiècle ,  auquel  florifïbit  Pierre  le  Véné- 
rable. Dans  la  perfuaiion  ,  que  Tufage  du  papier  d'Egypte 
cefla  depuis  le  IX.  le  docte  Marquis  cite  comme  les  derniers 
monumens ,  (f)  connus  en  cette  matière ,  une  bulle  de  Pafcal 
(/;  ibn.  77.  I.  confervée  à  Ravenne,  un  diplôme  de  donation  du  môme  , 
dans  la  Bibliothèque  Vaticane  y  une  bulle  de  Léon  IV.  un  pri- 
vilège de  Benoît  III.  un  autre  de  Nicolas  L  un  troifième  de 
Jean  VIII.  dans  les  archives  de  Corbie.  Selon  lui ,  l'on  ne  fau- 
roit  indiquer  de  pièces  plus  récentes  en  papier  d'Egypte  ,  ni 
conféquemment  en  prolonger  la  durée  au-delà  du  IX.  fiècle. 
Et  pareeque  dès-lors  le  papier  de  coton  prit  faveur  ;  c'eft  une 
rai  Ton  ,  qui  achève  de  le  convaincre  de  l'abolition  du  pre- 
mier. 

Mais  quelque  intérêt  que  nous  puiflïons  avoir  ,  à  nous  ran- 
ger  de    Ton  avis  ;  nous    en  avons  un  bien  plus  grand ,  à  ne 
nous  jamais  écarter  en  rien  de  la  vérité.  Ne  diffimulons  donc 
pas  les  preuves  ,  par  lefquelles  D.  Mabillon  (g)  fait  voir,  que 
(  \  DereDipl       e  Papier  d"Egypte  continua  d'être  de  quelque  ufage  en  Italie 
fiè.'i.e*/>.8.».i4.  au  X.  ilècle,  &c  même  après  le  milieu  du  XI.  Il  les  tire  ces 
Suftlem.  cap.  3.     preuves  y  des  bulles  de  Jean  XV.  d'Agapet  II.  &  de  Victor  IL 
Aux  autorités  recueillies  dans  fa  Diplomatique  &  fon  fuplé- 
ment ,  il  en  ajoute  une  autre ,  dans  fes  [h)  Annales ,  également 
(h)Annd.Bened.  déciiive  pour  le  X.  fiècle.  Un  privilège  de  l'an  972.  en  pa- 
pm.  j.  Ub..  47.      pier  d'Egypte  ('ii)lalui  fournit.  Il  fut  acordé  à  l'Abbaïe  de 
Mouzon  par  le  Pape  Jean  XIII.  à  la  prière  d'Adalberon  Ar- 
chevêque de  Reims. 

Dom  Légipont  6c  M.  Muratori  viennent  à  Tapui  du  fenti- 
ment  de  D.  Mabitton  ,  fur  la  durée  du  papier  d'Egypte  ,  par 
les  nouvelles  preuves,  qu'ils  en  aportent.  Mais  nous  ne  favons 


fi  1)  Accito  notario  <&  ficundùm  Romx- 
n&  dignitatis  confuetudinem  paratis ,  ferip- 
tifque  ex  papjra  tomo-ebartis  y  id  eft  (  dit  le 


P.  Mabillon  )  ex  papyro  iEgyptiacâ, /*«"*'* 
privilegittm.  Annal.  Bened.  toxn.  3.  pag^ 
61Ï. 
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pourquoi,  ce  dernier  (/')  voulant  nous  convaincre,  qu'au  X.  fie-  s-c  P  \V:frî 
ele  l'ufage  du  même  papier  Ce  foutenoit  encore  à  Rome  ,  fe-  sect  i. 
tulo  ctiam  decimo  Ronix  in  ufu  fuijje papyros^  cite  deux  bulles  en  c  H  A  p-  V» 
cette  matière  ,  l'une  du  Pape  Formoie  &  l'autre  de  l'Antipape  ^lJ  ^m^T'irif- 
Romain  :  comme  s'ils  n'avoient  pas  ocupé  le  faint  Siège  avant  /êrt.43.  col. 833. 
la  fin  du  IX.  iiecle  !  Ces  diplômes  confervés  ji'.fqua  nos  jours 
dans  les  archives  de  Girone,  font  venus  à  la  conoiflance  du 
public  par  la  voie  des  Mémoires  de  Trévoux  du  mois  de  Sep- 
tembre 171 1.  Le  (avant  Muratori  nous  dédomage  aurti-tôtde 
cette  légère  méprife  ,  par  fii)  la  preuve  folide  ,  qu'il  nous 
donne  ,  de  la  continuation  de  l'emploi  du  papier  d'Egypte , 
jusqu'environ  le  milieu  du  XL  fiècle.  Il  la  trouve  dans  des 
bulles  de  Benoit  IX.  de  l'an  1043.  vues ,  examinées  &:  déchi- 
frées  par  un  hilloricn  de  Sienne  ,  mort  vers  le  commence- 
ment du  XVI.  ficelé.  Ses  ouvrages  manuferits  iront  foi ,  que 
les  bulles  Pontificales  ,  dont  il  s'agit  ,  étoient  en  papier  ,  8c 
qu'elles  apartenoient  aux  archives  de  l'Eglife  de  Soana  ,  fu- 
fragante  de  celle  de  Sienne.  Quoique  M.  Muratori  les  croie 
de  papier  d'Egypte  ,  fufîfamment  caraétérifé  par  le  terme  pa- 
pyrus ;  il  n'ofe  cependant  l'allurcr  d'une  manière  abfolumcnt 
décifive  :  /Eryptiacas  philyras  nomi m  papyri  defignatas  puto.  Les 
bulles  de  Jean  XV.  d'Agapct  IL  &c  de  Victor  IL  renouvellécs, 
avant  le  milieu  du  XIII.  fiècle  ,  énoncent  par  la  même  ex- 
preflion  ,  quelle  étoit  la  matière  de  leurs  originaux  :  &  l'on 
auroit  véritablement  quelque  raifon  ,  ou  du  moins  quelque 
prétexte,  de  les  fupofcr  de   chirc ,  ou  plutôt  de  coton;  fi  le 


(11)  Subfequenù  ftcttlo  undecimo  eiuf- 
âem  pxfyracc*.  chartt  vejligia  vidife  vtde- 
tur  ïtttus  Senenfs   llijlortcus  ,  qui  meunte 
ftcti'.o  Chrijh  fexio  decimo  ,  varios  hiftoria- 
rum  tomoi   manu  exiratos  reliquit  ,   af>nd 
aimcum  quondam  metim    llubertum  Ben- 
"voglientum  Senenfem   adfervatos.  Et  fane 
dtfputansTttius  ïpfe  ,   cwr  fuo  quoque  tem- 
fore  non     Canccllani  fed    Vicccanccllarii 
apellarentur  Car dinnlcs  n  ,    qui    Pontifiât 
Caneellari*  prs.!nnt  au  :  In  bullis   Benc- 
di»ïh  nom  ,  rjuibus  Ponrifcx  illc  nucr  Bo- 
•irni   I  pifeopum   Tufcanicnfcm  ,  & 
Govh/cmcm  Ryiirrrym  Calhcnfcm  (  no- 
mma   l^ghellio  tgnotatn   ïtalia  facra)  ll- 
cem  Dccimaium  duoruro  CaAroium  dirc- 


mic  ita  feriptum  reperi  :  Datum  tertio 
Kalcndas  Aprilis  per  m  ami  m  Pctri  Dia~ 
coin  Cardinalis  &  Canccllani  fanc~be  Sc- 
dis  Apoftolicz  ,  anno  decimo  Domni 
Bcncdidli  Pap.r  :  hoc  eft  anno  Chrtjli 
MXUir.TmmfJJit.Hu  Bullas  inter- 
pretandas  accepi  ,  littcris  Langobardorum 
&  in  Papyro  confcripras  ,  mix  in  fanclx 
Soancniis  Ecclcfix  Archivis  conditx  fer- 
vantur.  Agttur  hetc  ,  ttti  vïdetur  ,  de  huila 
archetypis  ,  ac  proinde  non  vulgarem  rhar- 
tam  nojlram  ,  neque  pergametiam  ,  fed 
Aegyptiacas  philyras  non.ine  Papyri  defig- 
natas puto.  Anticjuu.  liai.  tom.  j.  Diilut. 
43-  col.  833. 

Rrrij 
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ti  fc*.  2.iy. 


sec  partie   mot  fapyrus >■  n'avoit  pas  été  confacré  ,  pour  lignifier  le  papier 
sec  t.  i.      '  Egypte. 

Chap.  y..  Mais  ce  qui  eft  d'une  évidence  ,  à  laquelle  il  n'eft  pas  pof- 

fible  de  fe  refufer,  Ottocar  P.oi  de  Bohème  en.  12.14.  renou- 
vella  une  Bulle  de   Jean  XV.  acordée  au  monaftère  de  fain- 
te  Marguerite  proche  Prague  en  5)93.  Or  le  même  Prince  dit 
6c  repète  plufieurs  fois ,  que  ce  diplôme  étoit  en  papier  fi  3) 
de  jonc;  c'eit- à-dire  d'Egypte.  Le  terme  de  jonc  n'etoit  pas 
feulement  employé  en  Allemagne,  pour  exprimer  du  papier 
d'Egypte  ,  on  s'en  fervoit  auffi  en  France.  L'auteur  du  cartu- 
laire  de  l'Abba'ie  de  Bourgueil,  drelTé  en  106 ,.  obferve  au  bas 
d'une  bulle  de  Syveftre  II.  qu'elle  étoit  écrite  en  jonc  ;  (14) 
voulant  faire  entendre ,  qu'elle  étoit  en  papier  d'Egypte.  Con- 
cluons donc ,  que  ce  papier  étoit  encore  ordinaire  ,  au  moins- 
en  Italie  .  fur  la  fin  du  X.  fiècle  ,  &:  même  au  commencement, 
du  XL  &:  que  fi  l'ufage  commença  dans  la  fuite  à  s'en  paffer  r 
il  ne  ceffa  pas  totalement  longtems  avant  le  XII. 
(*)  Styttm.  de         Voici  fur  ce  fujet  quelque  chofe  de  plus  récent.  »  On  m'a 
i-l!7'^7%'       "tâwé,  ainfi  parle  D.  Bernard  de  Montfaucon,  (k)  que  dans 
»  la  Chambre  dutréfor,  il  y  a  encore  quelques  actes  écrits  du 
»  tems  de  S.  Louis  fur  du  papier  d'Egypte  «  Quant  à  ce  fait  „ 
il  ne  nous  paroit  guère  croyable.  On  aura  pris  aparamment  le 
papier  de  chife  ou  de  coton,  pour  du  papier  d'Egypte.  Dom 
Mabillon,  après  avoir  reconu  ce  papier,  dans  une  lettre  des 
Hurons ,  infirme  qu'on  n'en  a  pas  difeontinué  l'ufage  en  Amé- 
rique ,  Se  peutêtre  en  quelque  contrée   d'Orient  :  fupofition: 
qu'il  eft  dificile  d'ajufter  avec  la  chute  des  manufactures  de  ce 
dVia  S>ri-  papier  ,  ateftée  par  Euftathe. 
cation  des  chattes     VIII.  Après  tout  que  la  conjecture  de  D.  Mabillon  foit  fondée, . 
ÏSlmrènfîr  ouqu'elle'ne  lefoit  pas;  l'ufage  du  papier  d'Egypte  abfolument 
faufleté  des  acufa-  aboli  en  Europe,  avant  le  XIII.  fiècle,  confond  fans  reffource- 

rtoiis  intentées       l'acufatioii  de  ceux  ,  qui  donnent  une  origine  plus  récente  aux 
contrelles.  -\  r       ,  l  •/        >,*•>*    r-  r>  -0.1 

pièces ,  comervees  en  cette  matière.  M  M.  Simon,  Kaguet  te  le 

(1 3)' Et  quia  idem  privilegium  ,  ut  mos  Y  mus  ,  charta  erat  juncea  five  feirpea  de 
fuit  hominttm    temporis  illius  ,  in   charta  I    medttUa.  OliveriiLegipontii  Difîeit.  Phi-- 
junceâ  feu  feirpea  fcriptmn    erat,     ér  in  ]  lologico-bibliograph.  p.  104. 
parte  magnâ  ,  vetuftate  nimiâ  jam  cen-  I        (^14)  Sciant  fucc effares  ncflri ,  quontam- 
fnmptum  ,   adéb  quod  ,  propter  attritionem  g  charta  b&c  junco  feripta  fuit.   Mf.  in  40.- 
ejufdem  charta. ,  in  quibufdam-   locis    vix  S  fol.  il 0. 
Huera  apparebœnt.,  .  .  .  cujus   ut  pradixi-  \. 


Epoques  trop  té 
centes 
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P.  Germon  font  de  ce  nombre.  La  chaleur  de  la  difpute  les    -  ^ 

emporte  quelquefois  jufqu'a  repréfencer  des  archives  refpecta-      Sec  t.  i. 
blés,  comme  fe  rempliilant  tous  les  jours  depuis   un  fiècle  ,      Chat,  v. 
de  nouvelles  chartes  en  papier  d'Egypte. 

Le  P.  Hardouin  méditant  de  porter  aux  archives  en  géné- 
ral les  plus  grands  coups ,  s'y  prend,  à  la  vérité  ,  de  meilleure 
heure  ;  mais  néanmoins  encore  trop  tard.  Il  fait  remonter  ( l)  ( i) Mf.de la  Bi- 
au  XIV.  iiècle  ,  la  fabrication  des  diplômes ,  qui  ont  trait  aux  Miothéque  d*Rë 
Rois  de  la  première  ou  féconde  race.  Selon  lui,  toutes  les  char-  ^,148' 
tes  de  France  en  papier  d'Egypte  feront  convaincues  de  faux  r 
par  cela  feul  qu'elles  fe  raportentà  nos  anciens  Rois,  &c  qu'elles 
fupofent  l'exiltencc  de  ces  Monarques.  Syftèmc  d'autant  plus 
infoutenable,  qu'on  n'a  pu  fabriquer ,  depuis  quatre  cents  ans , 
des  pièces  reconucs  pour  être  effectivement  de  cet  ancien  papier, 
par  les  ennemis  les  plus  déclarés  des  archives.  Car  comment  a-t- 
on pu  forger  des  diplômes  en  papier  d'Egypte ,  fans  en  avoir  ? 
Comment  a-t-on  pu  en  avoir  fi  longtcms  après  que  les  ma- 
nufactures ,  où  il  fe  fabriquoit  ,étoient  entièrement  tombées  Se 
qu'il  ne  s'en  trouvoit  plus  dans  le  commerce  ?  N'cft-il  pas  de 
la  dernière  extravagance,  d'imaginer  qu'on  en  auroit  fait  des 
magalins ,  pour  préparer  à  des  fuccciîeurs ,  éloignés  de  plu- 
ficurs  ficelés ,  la  matière ,  fur  laquelle  ils  dévoient  fupofer  une 
foule  de  faux  titres  ?  , 

Selon  le  Marquis  MafTéi ,  (m)  il  y  a  fept  cents  ans  que  le  *£.•£*'  * 
papier  d'Egypte  n'eft  plus  d'ufàge  ,  pas  même  chez  les  Orien- 
taux. Mais  quelque  parti  qu'on  embraflè  ;  on  ne  (auroit  nier 
que  des  le  XIII.  fiècle ,  l'art  même  de  le  fabriquer  ne  tvx  ab- 
folumcnt  éteint  :  >•  Tiyjù  upri  o.Tih.t.TiTuA  ,  ars  jam  der dicta  cfl. 
(  *ft  ainfi  qu'Eullathe  ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  XII.  s'en  ex- 
plique ,  dans  fon  commentaire  fur  le  XXI.  livre  de  l'OJyf- 
icc.  Ce  feul  trait  fufit  fans  doute,  pour  dilupcr  les  foupçons  . 
ttljuftes  Se  les  prétentions  chimériques  des  auteurs,  que  nous 
combatons. 

Le  P.  H  irdouinnc  feroit  pas  plus  repréhenfible ,  que  le  Père 
Papcbrock  oC  tant  d'autres ,  ii  voulant  fe  rendre  l'avocat  d'une 
caufe  perdue;  il  le  lut  contenté,  de  confondre  le  papier  d'E 
gypte  avec  le  papier  d  ccorcc.  Mais   a  quoi  atriburons-nous  , 

•:i  a  L'impatience  avec   laquelle    il  foufroit   qu'on  reculât, 
-  voir  avancé   quelque   paradoxe ,  le  reproche  qu'il   fait 
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(k)  Propjl.cap.S. 

H.   12.8. 
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à  Ton  illuftre  confrère  ,  d'avoir  rendu  les  armes  à  un  adverfaire 
qui  ne  l'avoir  réfuté  ,  û  l'on  veut  l'en  croire ,  que  par  de  faux 
témoins  &C  de  faux  témoignages  i  Ce  qui  Ggnine  en  bon 
françois  que  l'action ,  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  la  mémoire 
du  P.  Papebroch ,  ne  fut  l'effet  que  de  fa  foibleiTe  &c  de  fon 
incapacité.  On  fera  bien  aife  de  trouver  ici  les  propres  ter- 
mes du  P.  Hardouin.  (iy)  »  Les  diplômes,  dit -il  ,  écrits  en 
«  écorce ,  le  P.  Papebroch  les  juge  ( n)  faux  par  cela  feul , 
»  qu'ils  font  écrits  fur  l'écorce.  En  quoi  le  P.  Mabillon  ne  le 
m  réfute ,  que  par  des  témoins  &c  des  témoignages  faux  ,  &c  il 
»  ne  réfute  point  autrement  le  propyUtmi  entier  de  Papebroch." 
On  ne  doit  pas  fe  figurer ,  que  le  P.  Hardouin,  parlant  ainfi  du 
papier  d'ecorce  ,  ne  prétende  pas  enveloper  dans  la  même  con- 
damnation le  papier  d'Egypte  :  puifque  ,  comme  on  Ta  remar- 
qué ,  il  ne  mettoit  entr'eux  nulle  diiiinction. 

Le  P.  Germon  ne  prononce  pas  avec  moins  de  confiance  , 
ni  fur  de  plus  fortes  raifons  ,  que  D.  Mabillon  n'avoit  vu  (16) 
en  papier  d'Egypte ,  que  des  pièces  faufïes  ou  fufpeéles.  Ce  lan- 
gage uniforme  ,  dans  la  bouche  de  deux  écrivains  du  même 
tems  &:  de  la  même  Société ,  pouroit  faire  demander ,  lequel 
des  deux  en  feroit  auteur.  Mais  fans  entreprendre  de  réfoudre 
ce  problème;  il  fufira  dobfeiver  ,  que  fi  le  P.  Germon  s'expri- 
me avec  un  peu  plus  de  précaution  ;  Ces  idées  fur  la  conferva- 
tion  du  papier  d'Egypte ,  ne  paroiiTent  ni  plus  juftes  ni  plus 
exactes.  Tout  ce  chapitre  en  tait  la  preuve. 


(i  5)  Diplomate  in  cortice  feripta  vel  eo 
itno  nomir.e^qucd  funt  in  cortice  Jcrij>ta3f al- 
fa cenfet  idem  Papebrochius c.S.n.n&.Nec 
refellitur  à  Makillonio ,  xiji  falfs  adduclts 
lefiibus  aui  tefrimoniïs ,  nec  ab  ipfo  aliter 
refellitur  integrum  Paptbrocbii  antiqua- 
rium  prspyUum.  Mi*,  bibl.  Reg.  pag. 
*3- 


(  1  6)  Niella  alia  videras  ,  dit  -  il ,  en 
adreflant  la  parole  à  D.  Mabillon  ,  nifi 
qui.  incerta  erant  aut  falfa  ...  Et  en  par- 
lant un  peu  plus  indirectement ,  qui  nulla 
ir.jtruir.enta  infpexerit ,  nifi  falfa  }  aut  de 
quibus  dubitatur ,  ver  a  ne  Jint  an  falfa. 
Difcept.  i.pag.  71.  73. 
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CHAPITRE       VI. 


SEC.  PARTIE. 
Sect.  I. 


Papiers  £ ecorce  d'arbre. 

NU l  ancien  monument ,  nul  texte  formel  des  auteurs  ne 
fixent  au  julte  l'invention  de  ces  papiers  ,  mais  ils  en 
conftatent  l'ufagc.  On  a  Couvent,  comme  nous  l'avons  obfcrvé 
plus  d'une  fois ,  confondu  le  papier  d'Egypte  ,  avec  le  papier 
d  ecorce  d'arbre.  Pour  trancher  court  à  tant  de  meprifes  ,  un 
bel  cfprit  de  notre  ficelé  a  trouvé  un  fecret,  dont  le  fuccès  ne 
feroit  pas  douteux  ;  h  le  remède  n  croit  pire  que  le  mal.  C'cft 
de  nier  ,  qu'il  ait  exifté  ,  ou  qu'on  ait  jamais  fabriqué  de  pa- 
pier d  ecorce  d'arbre.  Mais  avant  que  de  nous  engager  ,  dans  la 
réfutation  d'une  opinion  fi  particulière  ;  il  nous  paroit  impor- 
tant ,  d'écarter  tout  ce  qui  nous  détourneroit  du  but ,  que  nous 
nous  propofons. 

I.  L'ecorce,  (i)  entant  que  matière   propre  ,  à  recevoir  le-     „  '  ,  .  . 

/  v  .r     ,lr  .        *      *       \  -  ,.   ,       On  écrivit  autre* 

enture  ,  peutetre  cnviiagec  tous  trois  raports  ;  dans  ia  totalité,  fois  for  des  écor- 

dans  fa  partie  la  plus  interne  ou  la  plus  voifinc  du  bois,  &   ces:  on  n'a  jamais 
dans  fa  fuperficie.  i°.  Dans  fa  totalité  -,  les  anciens  employoient  dï-cor/c^felon 
pour   écrire  1  ecorce   de    certains  arbres.   Jls  ne  faifoient  que  M. MarTéi .•  Ses 
la  polir,  ils  en  retranchoient  les  parties  extérieures  les  plus  PJ5UVCS {oilt ult 
groflières ,  &:   la  façonoient  en  forme  de  tables.  20.  Ils  déta-  *  Uit 
choient  les  lames  ou  les  pellicules  les  plus  minces  de  l'inté- 
rieur de   1  ecorce ,  pour  en  compofer  une  efpèce  de  papier. 
30.  Ils  ne  dépouillèrent  pas  toujours  les    arbres  de  leur  ecor- 
ce interne,  pour  s'en  fervir  en  guife  de  papier:  ils  fe   con- 
tentèrent quelquefois  de  l'ecorce  extérieure  de  certains  arbres 
tels  que  le  cérifier ,  (2.)  le  prunier  &c  le  bouleau.  On  en  fait 
encore   au  befom  le  même    ufage  en  Amérique  :  témoin  la 


9- 


I.cs  Latins  apclloicnt  liber  Li  parue 
4c  l'ecorce ,  oui  touche   immédiatement 

au  bois  :  liber  dictiur  ,  ainu  *.\ 
▼ms  commentateur   de    Virgile  ,    intérim 
ttrtirti  p*n  ,  qui.  ligno  rohtrct.    Or  com- 
me ou  employa  cerre  ecorce  ,  poui 
rc  j  on  douiu  d'oint i  le  nom  de  liber  aux 


(Écrits  ,  dont  les  feuilles  croient  dVcorrc  : 
ce  oui  s'étendit  dans  la  faite  .1  routes  for- 
tes de  livres,  de  cjutlijuc  matière  uu'iN 
forent  compofes. 

(t)  (.'.erafi  tua  coi  lice  xerba  not^lo.  C  d 
phurn.  E^log.  3. 


ZIJ. 
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sec  partie"  ^ettrc  ^Ll  **•  P°ncet  Jéfuite ,  écrite  du  Canada  en  1647.  &con- 

s  È  c  t.  1.        fervée  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Ces  for- 

Chap.  vi.     tes  de  pellicules  extérieures  n'ont  fans  doute  rien  de  commun 

avec  le  papier  d'écorce.  M.  Maftéi  n'en  parle  point ,  &c  c'cft 

une  matière  3  abfolument  étrangère  à  la  queftion ,  où  nous 

alons  entrer. 

.  D.  Mabillon  dans  fa  Diplomatique  (a)y  D.  Bernard  de  Mont- 

(b)PaS.  îj.        faucon  dans  fa  Paléographie  (b)  éc  fon  Suplément  de  l'Àn&- 

(c)Tom.i.pag.     qiùté  ( c )   expliquée,  reprennent  ceux ,  qui  ne  mettent  nulle 

diftinction  entre  le  papier  d'Egypte   &:    le   papier  d'écorce. 

(d)  ifior.  diplom.  M.  Maftéi  leur  reproche  à  fon  tour  (d)9  d'avoir  donné  dans  l'é- 

ï' 69-  cueil,  dont  ils  ont  averti  les  autres  :  de  pour  les  combattre  d'une 

manière  ,  qui  ne  leur  laifTe  aucun  moyen  d'éviter  fes  coups , 

il  leur  opefe  trois  proportions.  La  première  qu'on  n'a  peutetre 

„ ,  „.,  (e)  jamais  écrit  d'acte  fur  l'écorce:  la  féconde  que  fi  l'on  en  a 

écrit  ;  nul  ne  s  elt  conierve  juiqu  a  nous  :  la  troilieme  que  le 

papier  d'écorce  d'arbre  eft  une  chimère  ,  (3)  &  que  jamais  on 

n'en  a  fait. 

Nous  pourions  aifément  foutenir  la  contradi&oire  fur  tous 
ces  points.  Mais  comme  il  eft  d'une  conféquence  allez  médio- 
cre ,  de  favoir ,  fi  l'on  a  écrit  des  aètes  fur  l'écorce  fans  aprêt  : 
vu  la  dificulté  qu'ils  aient  réiifté  jufqu'aujourdui  aux  injures  du 
tems;&:  que  d'ailleurs  perfone  ne  réclame  en  faveur  de  leur 
exiftence  aèhielle  ,  nous  infifterons  peu  fur  cet  article.  L'ef- 
fentiel  eft  de  prouver ,  qu'on  a  fait  du  papier  d'écorce ,  &:  c'eft 
à  quoi  nous  devons  particulièrement  nous  atacher.  La  liaifon 
des  autres  queftions  avec  celle-  ci  ,  leur  procurera  les  éclair- 
ciffemens ,  dont  elles  ont  befoin. 

Au  refte  il  n'eft  pas  naturel  de  penfer ,  que  M.  MafFéi  ait 
avancé  des  opinions  fi  fingulières ,  fans  être  fondé  fur  de  bon- 
nes preuves.  11  convient  donc  d'examiner  d'abord  ,  fi  elles 
font  fufifantes,  pour  faire  revenir  le  monde  de  fes  anciens 
préjugés.  Il  a  eu  fous  les  yeux  une  vingtaine  d'anciens  monu- 
mens  de  la  nature  de  ceux  ,  qu'on  a  coutume  de  confondre 
avec  le  papier  d'écorce.  Leur  matière  ,  leur  tiflure,  leur  com- 
pofition  parfaitement  uniformes  le  perfuadent ,  que  tous  font 
de  papier  d'Egypte.  Nous  en  avons  vu  davantage  ,  revêtus  des 

[iiJ  Ho  pr  fermo  ,  carta  di  feorza  d'alberi  non  ejfer  mai  fan  et.  Ibid. 

mêmes 
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•mêmes  caractères  :  &  nous  nous  croyons  également  en  droit  r 

d'en  inférer,  qu'ils  font  tous  de  papier  d'Egypte  ;  mais  nous      sÈct.  i. 
n'en  concluons  pas,  qu'il  n'exifte  nulle  part  du  papier  décor-      Cha  r.JfL 
ce  d'arbre. 

Les  auteurs  lui  aprennent ,  qu'on  faifoitde  1  ecorec  ainfi  que 
du  bois ,  des  tables   ou  tablettes  pour  écrire.  Il  n'y  découvre 
pas,  que  ces  écorces  fcrvifient,  à  drefier  des  actes ,  ni  à  la  fabri- 
que d'un  papier  , .  dont  on  format  des  feuilles  d'une  étendue 
confidérable  ,  &C  d'ailleurs  allez  peu  épahTes ,  pour  être  pliées 
&:  mifes  en  rouleaux.  Mais  fi  les  actes  n  etoient  jamais  écrits 
fur  l'écorce  ;  d'où  vient  que  les  législateurs  permettaient  d'em- 
ployer ,  dans  les  teftamens  mêmes ,  toutes  fortes  de  matières  î 
Apres  cela  ne  fauciroit-il  pas  au  moins,  que  l'écorce  n'eût  pas 
écc  une  matière  ,  fur  laquelle  on  eût  eu  coutume  d'écrire ,  pour 
fupofer  ,  qu'elle  n'auroit  pas  été  de  mife  ,  dans  quelque  cfpèce 
d'acte  que  ce  R\z  i  Pourquoi  encore  les  gens  de  pratique  fai- 
foicnt-ils  un  fi  grand  ufage  des  tables  ,  foie  de  bois  foit  d'é- 
corce   enduites  de  cire,  &c  par  cette  raifon  apellées  ccrœ  -,  fi 
nul  acte  ne  rut  jamais  dreflé  fur  les  dernières  ?  Les  premiers 
peuples ,  qui  habitèrent  l'Italie  (f) ,  n  'écrivaient  que  fur  l'é-    (f)  SymrMcJ.fr 
corec  &:  les  tables  de  bois.  Croira-t-on  qu'ils  ne  contractaient    '™  ' 
entr'eux  nulle  alliance  ,  nul  engagement ,  nul  traité  par  écrit  ? 
Calliodorc ,  Fortunat ,  Xiphilin ,  Hérodicn  n'a  voient  point 
en  vue  le  papier  decorce  ,  on  le  veut;  lorfquc  le  premier  [g)    (s)  Var'ar-  L^* 
opofe  la  rudclfe  de  l'écorce  au  poli  du  papier  ,  que  le  fécond 
(h)  exhorte  fon  ami  Flavus  ,  au  défaut  du  papier ,  de  lui  écrire    lh  Carmcn  a* 
fur  des  tablettes  de  frène ,  ou  fur  lecorcc  du    hêtre  ,  6c  que 
les  deux  derniers  nous  parlent  de  tablettes  de  tilleul ,  à  l'ufage 
des  Empereurs  (/')  Domiticn  &c  (k)  Commode.  Mais  que  ré-    (i)U  ZW- 
fulte-t-il    de  ces  textes,  &C  de   quelques  autres    alégués   par  tiM*.cin*fi**m* 
M.  Maftei  ?  Qu'on  faifoit  de  bois  Se  decorce  pluficurs  tables    {k)L,L  I*'" l7' 
ou  tablettes   à  écrire ,  fans  autre  aprét ,  que  de  les  polir  ,  ou 
tout  au  plus  de  les  enduire  de  cire;  il  ne  s'enfuit  nullement, 
que  la  fabrique  de  papier  decorce  d'arbre  (bit  un  être  de  raifon. 
Le  filcnee  de  Pline,  fur  le  même  fujet,  n'clt  pas  plus  dc- 
ciiir.  S'il  ne  ie  refervoit  pas ,  a  traiter  ailleurs  du  papier  de- 
corce d'arbre;  c'e!:  ,  pouroit   répliquer  quelqu'un,  que  la  ma- 
nière  de   le  Élire  ,  pnie    fut  le    modèle  du    papier  d'Egypte  > 
n'étoit  pas  encore  inventée  de  l'on  teins.  Au  pis  aller  ,  le  lileiu  B 

Ttml.  Sff 
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d'un  écrivain  ne  prouvera  pas  ,  contre  des   textes  d'auteurs 

contemporains  &  moins  encore  contre  des  faits. 

Marcien  Capclle  (  /)  réduit  la  matière  de  tous  les  livres  au 
papier,  à  la  toile,  au  parchemin  ,  à  l'écorcc  de  tilleul.  Mais 
outre  que  rémunération  n'eu:  pas  exacte ,  &:  qu'il  pouvoit  éga- 
lement entendre  par  papier  ,  celui  d ccorce  &C  celui  d'Egypte^ 
conclure  du  mot  ccorce ,  que  ce  n  ctoit  donc  point  une  écorce 
transformée  en  papier  ,  c'eft  un  peu  trop  fubtilifer ,  ce  femble. 
{m)  Jfior.  dlplom.  N'efî-ce  pas  un  des  griefs  de  M.  Maftèi  contre  (m)  les  moder- 
}*&•  7*-  nes  ^  ^e  ce  que  f0Llvent  iis  tranfportent  au  papier  d'Egypte  r 

les  noms  de  tilleul  &c  d'écorce  ?  Ne  pouvoit-on  pas  autrefois 
ufer  du  même  langage ,  en  parlant  du  papier  d'écorce  d'arbre  ? 
1 1.  Notre  iiluftre  Italien  croit  trouver  un  argument  fans 
réplique,  dans  ces  paroles  de  Symmaque  :  (n  )  In  caudices  aut 
tilix  pugillares  transferenda  ,  ne  facilis  feneclus  papyri  feripia 
corrumpat.  De-là  il  infère ,  qu'autre   choie  eft  d'écrire  fur  du 
tilleul ,  (0)  autre  chofe  d'écrire  fur  du  papier  :  que  comme  le 
tilleul  de  Symmaque  annonce  des  tables  de  bois ,  fon  papier 
preuves  contre  im-  fignifie  du  papier  d'Egypte.  Mais  ne  pouvoit-on  pas  tirer  du 
(«)  Lib.  4.  Epifl.  tilleul  &:  des  tablettes  de  bois  Se  du  papier  d'écorce  ?  Seroit-il 
d'ailleurs  impoffible ,  de  prouver  par  M.  Maftéi  même ,  que 
le  papier,  dont  parle  Symmaque  ,  étoit  d'écorce  d'arbre  &:  non 
pas  de  papyrus  ?  Jugeons-en  par  les  qualités  ,  qu'il  atribue  au 
(4)  papier  d'Egypte.  Il  n'eu:  pas,  dit-il,  fujet  à  fe  corompre  par 
l'humidité ,  fi  funefte  au  parchemin  &;  aux  papiers  de  coton. 
&:  de  chife.  Mis  en  rouleau ,  &c  garanti  des  accidens  exté- 
rieurs ,  il  conferve  fon  encre  fans  altération ,  &:  fe  maintient: 
dans  fa  confiftence  naturelle  :  tandis  que  notre  papier  ;  quand 
même  il  feroit  préfervé  de  l'eau  5  fe  pourit  par  la  feule  hu- 
midité ,  fe  coupe  &  fe  déchire  par  les  plis  qu'il  contracte ,  fe 
confume   &;  par  l'air  &  par  la  poufliére.  Peu  à  peu  fa  cou- 
leur s'altère,  les  mots  s'éfacent  &  difparoifTent ,  &;  l'écriture- 
fe  confond.  Puifque  Symmaque  avoir  tout  à  craindre  pour  \x 
vieilleffe  de  fon  papier  -,  il  devoir  donc  avoir  ce  papier,  des 
défauts  allez  femblables  au  nôtre  :  défauts  qui  le  rendoient 


Papier  d'écorce 
d'arbre  chez  les 
anciens  :  leurs 
textes  le  fupo- 
fent  ou  le  dé- 
montrent :   arçu 
mens  de  M.  Maf 
féi ,    tournés   en 


3.8. 
(0)  JJîor.  diplom 


(4)  Rotolata  ,  e  difefa  da  efterni  infulti , 
retenea  per  fempre  l'inchiofiro  ,  non  fi  pu 
trefacea  per  umido  ,  e  confervava  la  fuct 
eonfiftenza  ;  dova  la    naflra  anche    fenz! 
Accrut  che  Ia  tocchi  per  fila  umidita  im- 


tutridifee  ;  per  piegatttre  fi  taglia ,  e  la- 
cera;  per  polvere^e  per  aria  fi  confumœ  ,cam- 
bia  colore  ,  fmarrifee  le  parole  0  e  perde-  y  m 
confonde  lo  feritto.  Ibid.  pag.  69*. 
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très-difércnt  du  papier  d'Egypte.   A-t-on  des  tablettes  de  til-  SIL   r  ;  R 
leul,  tilix pugtiLircs  des  V.  VI.  ÔC  VII.  îièclcs  »  On  en  a  divers      sect.  r. 
monumcns  de  papier  d'Egypte.  Ainfi  les  écrits  de  Symmaque      Chap.  vr. 
n'auroient  pas  étc  lï  en  fureté  fur  des  tablettes  de  tilleul,  que 
fur  ce  papier.  Pourquoi  donc  leur  donner  la  préférence  fur  une 
matière ,  que  les  feuls  livres  de  Numa  dévoient  prcfque  faire 
regarder ,  comme  incorruptible  ?  Par  conféquent  le  papier , 
pour  la  corruption  duquel  il  craignoit  fi  fort  de  la  fuite  des 
années,  devoit  être  d'une  autre  nature.  Or  de  l'aveu  de  tout 
le  monde ,  s'il  y  avoit  alors  un  papier ,  diltingué  de  celui  d'E- 
gvpcc;  il  ne  pouvoit  être,  que  d'écorcc  d'arbre.  Comment 
après  cela  M.  Maiféi  peut-il  en  nier  l'exiltencc  ? 

Selon  Suidas,  le  tilleul  porte  une  écorce  femblablc  à  celle 
du  papyrus.  Rienn'empêchoit  donc,  d'en  faire  le  même  ufage. 
En  vain  le  docte  Marquis  répond-il ,  (p)  qu'il  y  a  des  tilleuls  en  (p)  iftor.  dïpUm, 
Italie,  Se  que  leur  écorce  ne  fe  divife  pas  en  pellicules  min-  Pa£'7*- 
ces ,  comme  celles  du  papyrus.  Qu'en  faut-il  conclure ,  finon 
que  notre  tilleul  n'eft  pas  celui  de  Suidas  ,  ou  que  fi  c'elt  le 
même  ,  on  le  faifoit  palier  par  des  préparations ,  qui  ne  nous 
font  plus  connues?  De  quelque  efpèce  que  fut  ce  tilleul,  la 
rcffcmblance  des  couches  intérieures  de  fon  écorce  avec  les 
tuniques  du  papyrus ,  ne  pouvoit  réfulter  que  de  quelque 
aprét,  ou  de  la  manière  de  détacher  les  lames  corticales,  qui 
étoient  les  plus  voifincs  du  bois. 

Théophraftc  (q)  parle  de  bandelettes  d'écorce  de  bois,  fur    (q)  Carati.de 
lcfqucllcs  on  écrivoit  des  noms.  Pline,  après  avoir  diltingué  i'^var.pag.^. 
le  tilleul  malc  &  le  tilleul  femelle,  dit  nettement  qu'entre  le 
bois  (j)  &:  l'écorcc  de  ce  dernier,  on  trouve  de  minces  enve- 
lopcs,  comnofées  de  pluficurs  membranes.  Quoi  de  plus  pro- 
pre ,  pour  faire  du  papier  d'écorce  ?  Cent  fois  le  même  auteur 
le  lern  de  tilia  ,  de  philyrea  &C  de  philura,  pour  exprimer  les 
cnvclopcs  ou  lames  les  plus  déliées  de  l'écorcc  des  plantes.  Un 
tel  langage  n'clt-il  pas  vifiblcmcnt  emprunté  ,  de  la  nature  des 
pellicules ,  tirées  de  l'écorcc  du  tilleul ,  dont ,  fuivant  Théo- 
phraftc &  Pline  fr), on  faifoit  des  rubans  &:  des  bandelettes?     (r)Ltf. if.r.i* 
Or  en  augmentant  leur  largeur,  pouvoit-on  trouver  une  ma- 
tière plus  analogue  aux  tuniques  du  papyrus ,  8c    plus  propre 

|      Imrr  certuem   ac  itgnum  tenues  t  unie  ai  muliiplici  membranâ.  Hift.   Ub.    i  <• 
«p.  14. 

Si  Ci) 
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à  former  du  papier,  à  peu  près  fembJable  à  celui  d'Egypte, 
s  e  c  t.  i.  dont  on  manquoit  prefque  toujours  dans  les  contrées  éloignées 
Cha.p.  vl.  de  la  mer  Méditerranée,  &:  quelquefois  même  dans  celles, 
qui  en  étoient  les  plus  proches  ?  Continuons  de  tourner  en 
preuves ,  contre  le  fyitème  de  M.  MafFéi ,  les  paflages ,  fur  les- 
quels il  s'éforce  de  l'étayer. 

En  voici  un  ,  dont  il  conclut,  qu'on  ne  fit  jamais  de  papier 
d'écorce  d'arbre,  &c  par  lequel  nous  croyons  pouvoir  démon- 
trer tout  le  contraire.  Sous  le  nom  de  livres  (6) ,  Ulpien  com- 
prend toutes  fortes  de  volumes ,  foit  en  papier  ,  foit  en  par- 
chemin, foit  en  quelque  autre  matière  que  ce  puiiTe  être.  En- 
fuite  il  met  en  queition  ,  s'ils  doivent  être  remis  aux  légatai- 
res ,  à  qui  le  teftateur  a  donné  fes  livres  :  lorfqu'ils  font  com- 
pofés  de  pluiieurs  feuilles  de  papier ,  de  parchemin ,  d'ivoire 
&:  de  toute  autre  matière  ,  ou  qu'ils  confiitent  en  des  tables 
cirées  ?  Ici  l'opoiition  entre  volumina  &:  codices  ou  codicilli 
eft  frapante.  Les  premiers  figniflent  certainement  des  rouleaux, 
&C  les  féconds  des  livres ,  compofésde  plufieurs  feuilles,comme- 
le  font  aujourdui  les  nôtres.  Ceux-ci  pouvoient  être  de  la  même 
matière  que  ceux-là.  Mais  celle ,  qui  entroit  dans  les  livres 
femblables  aux  nôtres  ,  ne  pouvoir  pas  toujours  être  employée 
dans  les  rouleaux.  Par  exemple  l'ivoire,,  le  cuivre,  le  marbre, 
le  bois  Se  lecorce  même  de  tilleul  fans  aprêt  n'y  faurcient  être 
de  mife.  Il  n'eft  pas  plus  pofTible  ,  de  rouler  des  tables  de  cette- 
écorce ,  au  tour  d'un  cylindre,  que  d'y  rouler  des  tables  de 
bois  &C  d'ivoire.  M.  MafFéi  fe  trouve  néanmoins  réduit  ,  à 
fbutenir  cette  poflibiîité  ;  s'il  a  bien  compris  le  texte  de  l'ancien 
Jurifcon fuite ,  dont  il  s'autorife.  A  fort  avis,  le  tilleul,  dont 
parle  Ulpien ,  (j)  ne  doit  pas  êtte  mis  au  rang  des  papiers , 
mais  des  pures  écorces.Au  contraire  le  Jurifconfulte  compte  les 


(;)  Iftor. 


îplom. 


(6)  Librornm  appellatione  conùnentur 
omnia  volumina  ,  Jive  in  chartâ  ,  Jive  in 
membranâ  fmt  >  Jive  in  quâvis  aliâ  mate- 
riâ  :  Jed  &Jî  in  philyrâ  aut  in  tiliâ  ,  (  ut 
nonnulli  confie  tant  )  aut  in  quo  alio  corio  : 
idem  erit  diccndum.Otibdfiin  codicibus  fmt 
raembr  aneis ,  vel  ebartaceis  ,  vel  etiam 
eboreis ,  vel  alterius  matériel.  ,  vel-  in  cera- 
îis  codicillis  ,  an  debeantur  ,  videamus. 
Dig.  lib.  31.  L.  51.  édit.  Amft.  1681. 

(7)  Vlpiane,  ove  (s)  nominaùi  Itbri  in 


carta  e  in  membrana  aggiunje  3  e  fe  fofïero- 
anche  in  filira,  o  in  tiglia  ,  o  in  quai, 
altro  cuoio  ,  corne  alcuni  fanno  j  diflinfe 
da  filira  a  tiglia  ,  computando  pero  l'una 
e  Paîtra  non-fra  le  carte  ,  ma  con  le  cor- 
teccie  ,  0  coperte  e  vefti  ,  per  dir  cos'ï  ,  délie 
cofe  y  com  e  il  cuoio  negli  animali.  Ul- 
pien peut  fort  bien  ne  pas  diftinguer  phi- 
lyrâ de  tilia.  Il  fufît  pour  cela  que  fon 
aut  foit  explicatif  :  ce  qui  eft  aifez  ordi- 
naire. 
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livres  Faits  de   tilleul ,  parmi  les   papiers  ,  cuirs  ou  parchc-  "— ^ ^r1 

mins,  donc  on  formoit  des  rouleaux.  Donc  le  texte  d'Ulpien  S  se^t  V  U" 
n a  pas  été  bien  entendu  par  notre  lavant  Marquis  :  ou  bien      Cha*.  vi 
il  n'a  pas  fenti  l'inconvénient,  dérouler  autour  d'un  cylindre, 
des  tables  d'ecorec  ,  comme  ii  c'eût  été  du  papier  ou  du  par- 
chemin. 

11  cil  des  aibres  à  la  vérité,  dont  les  écorces  extérieures, 
telles  que  celles  du  ccrilier,  pouroient  former  des  rouleaux. 
Mais  cela  ne  fauroit  convenir  à  tout  ce  qui  s'apellc  pbifyra  ou 
tilU.  Car  par  ces  termes,  ou  l'on  entend  le  tilleul ,  dont  l'é- 
corce  totale  ,  non  plus  que  celle ,  qu'on  pouroir  tirer  de  fa 
iiiperricic ,  n'eft  point  pliable ,  à  la  manière  de  la  peau  exté- 
rieure du  cerifier;  ou  Ton  conçoit  l'écorce  la  plus  intime  foit 
du  tilleul  foit  de  toute  autre  plante.  Or  l'écorce  interne  du 
tilleul  &:  de  tout  autre  arbre,  envifagée  feule,  n'a  par  elle- 
même  nulle  confiftcnce;  fi  elle  n'eft  travaillée  Se  fortifiée  ,  par 
Implication  de  plufieurs  couches  les  unes  fur  les  autres.  Il  cil 
donc  également  nécefîaire ,  &  pour  la  rendre  propre  à  recevoir 
l'écriture ,  &:  pour  pouvoir  la  mettre  en  rouleau  ,  d'en  faire 
du  papier.  Le  tilleul  d'Ulpicn  n'eft  donc  autre, que  'du  papier 
d'écorec  :  &  l'on  ne  peut  lui  prêter  une  notion  diférente ,  fans 
tomber  dans  quelque  abfurdité.  Ou.  faifoit  donc  autrefois  du 
papier  d'ecorce. 

On  peut  tirer  un  nouvel  argument ,  en  faveur  de  l'cxiftcn- 
cedece  papier  ,  des  paroles  fuivantes  de  faint  Uidorc.  Liber  (/)     ,A  T-,       0  . 

,L  ■     ■  ■  •  Z7/7  /•  I   I  ■  '''  Ui-  T" 

c/tcor/uis  pars  in/er/or  ....  xi//  an/cm  meamm  qnoddam  in/er  cap.  c.fd  nç. 
ligmim  ey-  cor/icem.  Et  encore  :  (n)  liber  eft  tnttrior  t  unie  a  cor-  (m)  lbid.lib.6. 
//cis  ,    quje.  ligno  cohœret ,  in  quk  an/ i qui  feribeban/ Ouia  **¥>^i>f°l*  %  (. 

te  ufum  cbar/œvel  membranarttm  ,  de  li bris  arboru?n  lolumina  *  '  IJ 

fieban/.  Il  réfulte  de  ces  textes ,  félon  faint  Ifidorc ,  que  les 
livres  &  volumes  d'écorec  des  anciens  n'étoient  ni  la  totalité 
de  l'écorce  ni  fa  peau  extérieure.  Que  leur  écorce  apelléc  li- 
vre ne  hit  ni  l'une  ni  l'autre  ;  les  textes  ranortés  le  mettent  en 
évidence:  puifqu'elle  étoit  mitoyenne  entre  l'écorce  &:  le  bois, 
&c  que  d'ailleurs  on  ne  peut  faire  des  volumes  ou  rouleaux 
d'une  matière  aufii  peu  pliable,  que  ltll  l'écorce  des  arbres  , 
prife  dans  i\\  totalité. 

L'auteur  delà  vie  de  Diclys  de  Crète  dit,  qu'il  compofa. 


yi°  NOUVEAU     TRAITE' 

sec  p  a  r  t  rT  ^1X  v°ltmes  W  d ecorce  de  tilleul ,  en  lettres  Phéniciennes  , 
sÊc  t.  i.  fur  la  guerre  de  Troie.  Nouvelle  preuve  de  l'exiftence  de  tou- 
cha p.  VI.  leaux  decorce,  &:  par  conféquent  de  papier  decorce  de  til- 
leul. Comme  le  nom  de  papier  a  été  donné  dans  la  fuite  à  des 
papiers,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  le  papyrus  ; pbilura. 
fut  apliqué  à  des  papiers  très-diférens  de  ceux  de  1  ecorce  du 
tilleul.  On  tiroir  cette  dénomination  de  Q'.xùpa, ,  qui  fignifie 
ce  même  arbre  :  pareeque  c  etoit  de  (es  [pellicules,  placées  en- 
tre l'écorce  ÔC  le  bois  ,  qu'on  fabriquoit  l'ancien  papier  de- 
corce. 

Chez  les  (9)  peuples  feptentrionaux ,  le  hêtre  tenoit  lieu  de 
tilleul.  Aufli  dans  leur  langage  ,  le  nom  de  livre  book  fe  con- 
fond-il avec  celui  de  hêtre. 
t  \  o  ;        -n-r       Un  écrivain  du  Nord  a  pris  le  contrepié  (x)  de  rillufixe  Ita- 
pta.4.  de  orna-      hen,que  nous  réfutons,  il  prétend  nous  mettre  fous  les  yeux, 
ment,  vet.codieum  ja  manière  de  fabriquer  le  papier  d'écorce  d'arbre.  Elle  fe  ré- 
duit à  celle,  dont  on  faifoit  le  papier  d'Egypte.  Selon  lui,  les 
anciens  tiroient  du  tilleul  plufieurs  pellicules  avec  le  fer ,  ils 
les  arangeoient  à  contre  fens  les  unes  fur  les  autres  ,  &;  les 
unifToient  enfemble  avec  de  la  colle.  Ce  détail  ne  nous  aprend 
(y)Chron.God-  rien  de  nouveau.  L'auteur  cité  relève  D.  Mabillon  {y) ,  pour 
wic.t  i.p.  13.     avoir  dit ,  que  le  papier  d'Egypte  (z,)  fe  fabriquoit  avec  plus 
Li.cap.s.n.  s-    d'iprets  &:  de  travail,  que  celui  decorce.  Le  rait  ne  vaut  pas 
la  peine  ,  qu'on  s'y  arête. 

Nous  n'infifterons  pas  non  plus  fur  la  preuve  ,  que  le  P.  de 
(a)  TaUogr.pag.  Montfaucon  a  cru  pouvoir  tirer ,  en  faveur  du  papier  (a)  d'é- 
1J,m  corce  d'arbre  ,  de  l'étymologie  des  termes   %v\où£uc,  xâpTai , 

BafiUe.f^s-f*'      %v\oxr*'PTlct  j  empl°ycs  par  le  Scholiafte  (J?)  des  Bafiliques.  En 
(0  AdOdyff.t.    effet  Euftathe  aplique  (c)  ^vXox^priov  au  papier  d'Egypte  ,  Se 
hêm!É'™t't  M-  du  Cange  (d)  prouve  par  plus  d'une  autorité  ,  qu'on  a  pris 
coi.  ioî.7.  ce  terme  pour  du  papier  de  coton. 

Papier  d'Egypte     jjt  Montrer  du  papier  d'écorce  d'arbre  actuellement  exiftant  ; 
^'éœicl  aTr-  ce  feroit  fans  doute  la  preuve  la  plus  décifive ,  qu'on  en  a  fait. 

nier  eft  actuelle- 

(8)  De  toto  hoc  belle  fex  volumina  in  ti~  J  liber  vernaculâ  nofirâ  book  dicatur ,  quafî 


mène  exiftant:. 


lias  digejfit  phoeniceis  littens. 

(9  )  In  plagâ  hac  feptentrionali  frequen- 
tihs  c&teris  }  adhibitas  cjfefagos  j  hoc  mihi 
fufpicionem  facit  3  quod  exinde   hodieque 


fagus  ,  ac  lïters.  ipf&  bookflafrVer ,  qued 
/agi  ajferculos  interpreteris.  Holmius  de 
feripturâ  feu  fcriptkme  cap.  4.  $.  $. 
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Mais  nous  ne  pouvons  en  difconvenir;  la  plupart  des  anciens  c^ 
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papiers,  quon  donne  pour  erre  a ecorce  a  arbre,  lont  réelle-      sect.i. 
ment  de  papier  d'Egypte.  Sans  nous  arcter  aux  auteurs,  qui      CHAf-  VI, 
ont  confondu  ces  papiers  ;  ceux  mêmes  qui  font  attentifs  à  leur 
diltinélion ,  n'ont  pas  laiflé  de  prendre  l'un  pour  l'autre.  Si 
D.  Mabillon  a  bien  lai  fi  le  fens  de  Lambccius  ;  le  favant  Abbé 
de  Godvvic  [*)  non  plus  que  D.  Légipont  ne  feront  pas  exems    MCir  G  j  p  . 
de  cette  méprife.  Ils  atribuent  avec  la  qualité,  la  nature  de  t.  i./.  13. 
papier  d ecorce  d'arbre  ,  à  une  charte  de  pleine  fécurité ,  gar- 
dée à  Vienne  en  Autriche  ,  représentée  au  naturel  fur  l'ori- 
ginal par  Lambccius  (f)y  dans  fa  Bibliothèque  Impériale  ,  &:     (/•)  jorJK  8 
d'après  lui  par  D.  Mabillon  {g)  dans  fa  Diplomatique.  Le  der-  p*s.  H7> 
nier  auteur  interprète  ces  mots  de  Lambecius,^v <r0r//a'  arborés,  plg)£er-e  ?'<'L 
du  papier  d'Egypte  (ioj,  ajoutant  que  c'elf  une  cfpèced  ecorce* 
Il  ne  doit  donc  pas  entendre  autre  chofe  ;  quand  en  raporcant , 
que  (h)  Bridon  avoit  publié  une  autre   charte  de  pleine  fécu-  r...  D 
rite  d'après   l'autographe ,  confervé  dans  la   Bibliothèque  du.  SupUm.pag.  5/. 
Roi  ,  il  ufc  de  ces  termes  :  ex  corticeore?ix  bibliothcct archelypo. 
En  erlet  cette  dernière  pièce ,  longue  de  fept  pies ,  dont  l'écri- 
ture clt  figurée  ,   &:  le  texte  publie   dans  le  Suplément  de  la 
Diplomatique  ,  n'eft  certainement  pas    de  papier   d  ecorce, 
mais  de  papier  d'Egypte. 

Cette  confufion  de  langage  laiiTc  un  fujet  légitime  de  dou- 
ter ,  fi  l'on  ne  doit  pas  tenir  pour  papier  d'Egypte ,  tout  an- 
cien monument ,  anoncé  fous  le  nom  de  papier  d  ecorce  ,  à 
moins  qu'il  ne  foit  marqué  par  <\cs  caractères  propres  Se  dif- 
tinctifs.  ~  Tel  eft ,  au  jugement  de  D.  Bernard  de  Montfau- 
»  con,  ( i)  un  grand  rouleau  du  Sénateur  Antonio  Capcllo  à    ,. «c  .f/     - 
»  Veniic,  qui  contient  un  acte  juridique  ,  rait  il  y  a  environ  lAnùq.exfi.t.  ?. 
y  800.  ans  dans  la  ville  de  Riéti ,  autrefois  Réatc.  «  Mais  M.  MM*|. 
Mafféi ,  qui  depuis  a  fait  l'aquifition  de  cet  infigne  (k)  diplo-    (k)ijior.  dipiom.- 
me,  n'a  rien  remarqué,  qui  le   dilHngue  du  papier  d'Egypte.  ?•}*• 
Eft-cc  pic  veuf  ion  ,  ou  fupériorité  de  critique  > 

Ange  Roccha  (  /)  dit  avoir  vu  dans  la  Bibliothèque  du  Va-    {i)Biblbth.Apo- 
tican  plufieuvs  monumens  en  papier  d'Egypte.  Et  tout  de  fuite  fl°l-  ''♦""•/   J4* 
il  continue  de  la  forte  :  J'ai  vu  aufîi  une  autre  pièce  en  ecorce,   '  : 
mais  plus  grolliérc  ;  de  façon  qu'on  y  reconoit    parfaitement 

•    ris   ex  cortice  arboris  ,    tefle  I  jyptiacâ  ,  qut.  corlicis  cft  fpecies.  De  rc   ih- 
L*mbtcu  ,  rumft  ex  f>*f)ro  ,  Ht  pute  ,  Ai-  \  plora.  p.  460. 
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l'écorce  d'arbre  :  fed  rudiorem  atque  ita  ,  ut  arboris  cortex  effc 
sVct.V  *  '  omnino  dignofcatur.  Elle  étoit  confervée  avec  beaucoup  de  foin 
Chap.  vi.  chez  Aide  Manuce.  Le  même  auteur  déclare  avoir  vu  un  livre 
d'écorce  ,  dont  les  pages  étoient  fi  minces  ;  qu'on  en  auroit 
pris  deux  pour  une.  Elles  n  étoient  imprimées  que  d'un  côté 
en  caractères  Indiens.  Ce  livre  aporté  des  Indes  fut  offert  au 
Pape  Sixte  V.  par  le  Général  des  Auguflins  DéchaufTés.  Mais 
ce  n'eft  pas  fur  ces  fortes  de  livres  d'écorce ,  que  les  Savans 
font  partagés. 

S'il  refte  au  monde  quelque  monument  de  l'ancien  papier 
d'écorce ,  c'eft  aiTurément  un  Mf.  de  l'Abbaie  de  .S.  Germain 
des  Prés.  Nous  y  avons  obfervé  des  diférences  fçnfibles  avec  les 
MlT.  Su  les  diplômes  de  la  Bibliothèque  du  Roi  Se  des  archives 
de  S.  Denis.  Mal  à  propos  rejetteroit-on  ces  diflcmblanccs  fur 
la  diverflté  des  papiers  d'Egypte  ,  dont  les  uns  étoient  plus 
épais  que  les  autres ,  ou   fur  quelque  accident  ,   qui  auroit 
collé  enfemble  plufieurs  feuilles  du  papier  de   ce  Mf.  i°.  Le 
plus  ou  moins  d  epaiiTeur  du  papier  d'Egypte  ne  venoit  pas  de 
la  multiplicité  de  Ces  feuilles  ,  collées  les  unes  fur  les  autres  ; 
mais  de  la  proportion  ,  avec  laquelle  les  deux  ,  qu'on  unifloit 
enfemble  ,  s  eîoignoient  du  centre  de  la  plante  apellée  papy- 
rus ,  ou  de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  colle  ,  qu'on 
y  employoit.  i°.  Si  l'obfervation  de  M.  MafTéi  eft  vraie ,  le 
papier  d'Egypte  n'a  rien  à  craindre  de  l'humidité.  Ainfi  fes 
feuilles  ne  peuvent  d'elles-mêmes  fe  coller  enfemble.  30.  Cel- 
les du  Mf.  de  S.  Germain  font  trop  égales  &c  femblables  en- 
tr'elles  ,  pour  qu'on  puiiTe    foupçoner ,   qu'elles  auroient  été 
collées  les  unes  contre  les  autres  par  pur  accident.  On  ne  peut 
pas  même  le  dire  du  dernier  feuillet ,  qui  paroit  le  double 
des  autres.  40.  Le  papier  d'Egypte,  quoique  très-mince,  a  de 
la  foîidité  Se  de  la  confidence.  Le  papier  d'écorce ,  quoique 
plus  épais ,  fe  rompt  aifément  Se  s'en  va  par  pièces  ou  pellicu- 
les ,  qui  détachées  de  la  fuperficie  du  papier ,  font  évanouir 
l'écriture.  Voilà  en  quel  état  fe  trouvent  les  cinq  feuillets  du 
Mf.  que  nous  décrivons.  50.  Ils  font,  non  feulement  plus  épais 
&  compofés  de  plus  de  tuniques ,  que  ceux  du  papier  d'Egypte, 
ils  paroifTent  encore  plus  grofïiers.  Or  c'eil-là ,  félon  les  Savans, 
un  caractère  particulier  au  papier  d'écorce.  Du  refte  ,  à  l'égard 
de  ce  Mf.  fingulier  ,  nous  ne  faifons  que  fouferire  au  jugement 

des 
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des  antiquaires.  Tous  l'ont  cru  de  papier  d'ecorce.  Nous  en  SEC.  partie, 
exceptons  néanmoins  D.  Mabillon.  Quand  il  compofa  fa  Di- 
plomatique ç  il  ne  le  rangea  qu'au  nombre  des  MU*,  en  papier 
d'Egypte.  Pcutêtre  en  penfa-t-il  autrement  dans  la  fuite.  Mais 
D.  de  Montlaucon,  qui  avoit  aprofondi  la  matière  ,  foutient 
fans  héiiter  (m) ,  que  c'eft  du  papier  d'ecorce  d'arbre. 

Ceft  fans  doute  au  fujet  de  ce  Mf.  que  Thomas  Dempfter 
s'explique  (i  i)  avec  les  fentimens  de  la  plus  vive  admiration, 
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(m)  PaUogr.  I.  r. 
c.  z.p.  I  $.Suplév:. 
de  l'Antiq  expliq* 
t.  3-/MI3- 


(il)  Ex  d:âis  n)  patet  ante  chartam 
imeiitam  in  lions  arboritm  gentes  &  ma- 
xime halos  ab  Ltrufcis  edocios  (  fie  )  con- 
fuevijfe  :  cujus  quidem  [criptionis  exempla- 
ria  in  plerifque  Bibliothecis  vidi  ;  fed  nul- 
libi  illujîrtora  ,  quàm  m  cœnqjpto  D.  Ger- 
mant à  Pratis  ad  muros  P '  arrh'ifiorum  ,  ubi 
fragmentum  Polybii  ,  &  altud  Herodoti , 
pêne  ante  duo  annorum  milita  deferiptum 
Cf  cum  admtratione  fpeciavi  ,  &  cupide 
legi. 

Si  Dempfter  a  vu  des  fragmens  d'Hé- 
rodote &  de  Polybe  fur  du  papier  d'ecor- 
ce ;  ce  n'eft  pas  a  S.  Germain  des  Prés.  Le 
feul  Mf.  en  écorce  ,  qu'on  y  polfédc  ,  au 
moins  depuis  plus  d'un  dcmi-ficclc  ,  ne 
renferme  pas  un  feul  mot  Grec.  On  pou- 
voir a  la  vérité  lui  faire  dire  tout  ce  qu'on 
vouloir  :  apres  que  les  Mabillons  &  les 
Montfaucons  n'avoient  ofé  entreprendre  , 
d'y  rien  déchifrer  ,  bien  loin  d'en  dreffer 
une  notice  cxaclc.  Sans  nous  croire 
ni  aufli  habiles  ,  ni  plus  heureux  :  nous 
allons  en  donner  une  conoilfancc  fufîfan- 
fante  ,  pour  ne  laiflcr  déformais  à  perfo- 
nc  la  liberté  ,  d'y  fupofcr  des  morceaux  , 
qui  n'y  feroient  point  en  effet.  Les  preu- 
ves inoraJcs,  que  nous  avions  alléguées  de 
l'cxiftcncc  réelle  du  papier  d  écorce  ,  fon- 
dée fur  ce  Mf.  feront ,  au  moins  par  ra- 
port  à  nous ,  apuyées  de  preuves  phyfi- 
ques  ,  réfultantcs  d'une  anatomie  exacte, 
que  nous  en  avons  faite. 

Des  cinq  feuillets,  dont  il  cft  compo- 
fé  ,  deux  étoicnt  jufqu'ici  a  Ihércns  à  la 
couverture  de  parchemin  ,  &  les  trois  au- 
tics  encadrés  dans  des  bandes  de  !a  même 
matière.  Ainfi  huit  pages  feulement  pa- 
rient a  découvert.  la  reliure  5c  peut- 
etre  même  la  réunion  de  ces  feuillets  cft 
alic/  moderne.  Il  ne  fc  trouve  jamais 
moins  de  quatre  couches    dans  chaque 
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feuillet  ;  fi  ce  n'eft  qu'elles  aient  été  enle-  ^  Dempfter.  de 

vées  exprès  ou  par  accident.  On  en  comp-    £/fW        litem% 
te  dans  quelques-uns  un  plus  grand  nom-    i    ^  ,cap  78, 

A  peine  peut-on  remarquer  de  légers  "" 
veftiges  d'écriture,  fur  certains  feuil- 
lets :  &  l'on  ne  fauroit  prcfquc  en  diftin- 
guer  les  lertres ,  fans  les  mouiller.  Chofc 
fingulicre  !  pluiieurs  des  membranes  , 
dont  ces  feuillets  font  compofés  ,  ca- 
chent des  lettres ,  qu'on  ne  peut  aper- 
cevoir, qu'en  détachant  quelqu'une  de  ces 
pellicules.  Alors  diverfes  fortes  d'écritu- 
res fc  manifeftent  ,  même  d'une  ligne  à 
l'autre.  L'une  cft  fur  une  couche,  l'autre 
fur  une  autre.  Celle-ci  apartient  à  l'écri- 
ture Romaine  courante  :  celle-là  cft  en 
écriture  Romaine  ,  demi-oncialc  pour  la 
grandeur  ,  minufcule  pour  la  forme  ,  & 
pour  le  contour  tirant  fur  l'écriture  cou- 
rante. Il  y  a  des  pages  ,  où  Ton  trouve 
des  ligncs.difpofécs  en  des  fens  contraires. 
L'agc^  des  diverfes  fortes  d'écriture  paroit 
quelquefois  éloigné  de  plus  d'un  ficelé. On 
dirait  que  fur  des  feuilles  anciennement 
écrites ,  mais  dont  les  lettres  s'étoient 
confondues  ou  avoient  été  éfacées  ;  on 
aurait  apliqué  des  couches  blanches , 
pour  les  faire  fervir  à  de  nouvelles  écri- 
tures. Or  fi  les  plus  récentes  font  du  VI. 
ou  VII.  fiède  au  plus  tard  :  (  ce  qu'on 
peut  démontrer  par  le  caractère  même;  ) 
de  quelle  antiquité  ne  doivent  pas  être  les 
autres  ? 

Tout  le  Mf.  cft  en  lettres  tk  en  langue 
Latines.  Nous  ne  doutons  pas  ,  qu'il  ne 
renferme  des  actes  publics.  C'cft  pcutêtre 
même  une  portion  de  rentres  municipaux 
de  (|iicl(]iic  cité.  Nous  crayons  y  avoir 
fouvent  obfervé  des  dates  de  Calendes ,  de 
Noncs  ,  d'Ides  &c  de  C'onfuls.  Nous  y 
avons  lu  fort  diftiiictcmcnr  ,  au  bas  de  U 
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&C  qu'il  rend  témoignage  aux  livres  d'écorce  d'arbre  adtuelle- 
ment  exiftans  dans  les  Bibliothèques. 

Après  tout ,  quand  il  n'exifteroit  plus  au  monde  de  ce  pa- 
pier; comme  il  ne  fe  trouve  plus  d'anciennes  tablettes  d'écorce 


cinquième  page  :  XI III.  Kalendas  maias. 
Il  eft  vrai  que  Kalendas  cft  abrégé  ,  ainfi 
que  le  mot  Confulibus  en  d'autres  en- 
droits :  mais  ce  font  des  abréviations  or- 
dinaires à  ces  termes.  Nous  n'avons  pu 
lire  nulle  part  le  nom  même  des  Confuls; 
fi  ce  n'eft  celui  de  Théodofe  :  encore  pa- 
roit-il  d'une  main  poftérieure  à  la  plu- 
part des  écritures  ,  quoique  vraifcmbla- 
blement  du  tems  de  cet  Empereur  &  du 
V.  fiècle.  Ce  qui  confirme,  que  notre  Mf. 
a  fait  partie  des  regîtres  publics;  ou  pour 
ie  moins  qu'il  renferme  des  actes  ,  qu'on 
y  avoit  inférés  :  c'eft  qu'il  y  eft  fait  une 
mention  fréquente  de  teftamens ,  d'actes, 
de  chartes  ,  d'enregiftremens  ,  de  procu- 
reurs chargés  de  les  demander  ,  de  (îgna- 
tures  ,  de  peine  du  quadruple  ,  de  pnfe 
de  pofleflion  &c.  Tels  font  les  principaux- 
traits  des  pages  6.  7.  8.  Sec.  Peu  s'en  faut, 
que  nous  n'y  ajoutions  la  page  5.  On  y 
parle  en  féconde  perfone  :  &  fi  ce  n'eft 
pas  un  acte  en  forme  d'épitre  ,  il  eft  difi- 
cile  de  n'y  pas  reconoitre  une  lettre. 
Quoiqu'il  en  (bit  ;  ces  pages-  &  les  1 .  &  9 . 
font  celles  ,  où  l'on  déchifre  plus  de  mots. 
Nous*  y  en  lifonsquerquefois  deux  ou  trois 
de  fuite.  Mais  à  l'exception  de  la  neuviè- 
me page  ,  &  à  plufieurs  égards  de  la  hui- 
tième, les  lacunes  qui  furviennent  fans 
cefTe  ,  ôtent  la  conoiflance  du  fujet  pré- 
cis ,  qu  on  y  traite. 

A  juger  de  ce  Mf.  par  (on  écriture  exté- 
rieure la  plus  ordinaire  ;  il  ne  fauroit  être 
plus  récent ,  que  le  VI.  fiècîc.  Le  peu  de 
Latin  ,  qu'on  y  déchifre ,  fèmble  devoir  le 
faire  remonter  encore  plus  haut.. Rien  ne 
s'y  écarte  de  la  paroté  du  ftyle  ,  ni  d'une 
bonne  orthooraphe  :  excepté  certaines 
lettres  ,  fur  lcfquelles  on  varia  de  tout 
tems.  En  ci-enfant  dans  ce  Mf.  nous  avons 
découvert  des  lignes  entières  ,  cachées 
fous  une  ou  deux  membranes  :  quoique 
ordinairement  aucune  aparence  de  lettre 
n'indiquât  cette  découverte ,:  pas  même 
après  avoir  levé  la  première  couche.  A-t- 
on donc  colé,  fur  ce  papier  déjà  écrit,  de 


nouvelles  lames  d'écorce?  C'eft  ce  qu'on 
pouroit  conclure, de  ladiférenec  des  cara- 
ctères, qui  reftent  à  la  fuperficie  &  de 
ceux,  qu'on  ne  fauroit  apercevoir ,  qu'en 
portant  le  fer  dans  le  fein  de  ce  Mf.  Mais 
communément  ces  lignes ,  pour  ainfi  dire, 
fouterraines ,  du  dehors  du  papier  ont 
pénétré  aflez  avant  dans  fon  intérieur,  &: 
s'y  font  confervées  :  tandis  que  Pair  &  le 
tems  ont  totalement  fait  difparoitre  l'en- 
cre &  les  fcttres  de  la  fui  face.  Ces  dé- 
couvertes nous  ont  enhardi ,  à  détacher- 
les  deux  pages  adhérentes  à  la  couverture.. 
Mais  la  première  ne  l'a  pu  être  qu'en  par- 
tie :  pareequ'en  quelques  endroits  elle  cft 
percée  à  jour  ,  &  qu'en  d  autres  elle  étoit- 
réduite  à  une  fêu'e  membrane;  bien  qu'il 
y  eût  des  portions  de  ce  feuillet  compofées 
à  l'ordinaire ,  de  plufieurs  couches.  Le 
dernier  ,  prefque  le  double  des  autres  en- 
épailletu^après  avoir  été  détaché  dé  la  cou- 
verture ;  nous  a  laiifé  voir  environ  vingt- 
deux  lignes  d  écriture  Mérovingienne  , 
&  par  conféquent  diferente  de  celle  du 
refte  du  Mf.  L'antiquité  en  eft  au  moins 
du  VII.  fiècle.  Mais  elre  pouroit  être  plu? 
grande  :  puifque  nos  lettres  Mérovin- 
giennes ne  font  autres,  que  l'écriture  cou- 
rante des  Romains.  Nous  avons  commen- 
cé d'abord  ,  par  diftinguer  quelques  mots 
dans  cette  dernière  pase.  Bientôt  nous  y 
avons  lu  plufieurs  verféts  des  chapitres 
11.  &  1  j.  de  l'Exode  ,  &  6.  &  i8.duLé- 
virique. 

Dqmis  que  nous  avons  pénétré  dans 
les  entrailles  de  ce  Mf.  &  qu'une  eipèce 
de  difiedion  nous  a  fait  conoitre  plus 
parfaitement  la  nature  de  la  matière,  dont 
il  eft  compofé';  nous  y  avons  reconnu  fou- 
vent  des  couches  d'écorce  tout-à-fait  fem- 
blables  à  celle  des  écorces  d'arbres.  On  en. 
peut  même  diftinguer  de  diférentes  e(pè- 
ces.  Il  eft  vrai. qu'on  y  remarque  aufil  quel- 
ques membranes  en  petit  nombre,  afiez 
reflemblantesaux  lames  de  papyrus.  Si  el- 
les n'en  font  pas  véritablement;  il  faloit, 
que  certaines  pellicules  d'écorce  d'atbresu 
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«l'arbre  ;  cela  n'empèchcroit  pas ,  qu'on  n'en  eût  fait  grand 
u fage  autrefois.  La  feule  fragilité  de  la  matière  (uriroit ,  pour 
qu'il  ne  reiUt  plus  aucun  monument  d'un  papier  ,  dont  la  fa- 
brique cil:  abfolument  tombée  depuis  tant  de  iicclcs. 
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euffent  une  grande  afînite'  avec  elles. Mais 
fi  elles  font  de  papierd'Egypre,iI  s'enfuivra 
qu'on  faifoi:  quelquefois  une  forte  de  pa- 
pier du  mélange  des  membranes  de  papy- 
rus &:  d  écorce  d'arbres. 

Delà  facilité  avec  laquelle  les  couches 
de  papier  d'écorec  fe  féparenr  les  unes  des 
autres  ,  &  font  pénétrées  par  l'encre  ;  il 
arive  que  les  lettres  paroiilent  eu  tout  ou 
en  partie  fur  le  côté  opofé.  Ce  qui  joint  à 
certains  reftes  de  caractères  ,  caufe  une 
étrange  conruiîon.  Si  au  moyen  cTun  mi- 
roir ,  on  peut  redreiTer  quelques-unes  de 
ces  lettres  ;  les  autres ,  qui  ont  moins 
pénétré,  &  celles  qui  fe  font  maintenues 
dans  leur  ancienne  place  ,  empêchent 
fouvent  le  fuccés  de  cette  opération.  De- 
là vient  encore  ,  qu'on  n'ofe  quelquefois 
creufer,  pour  déterrer  l'écriture  ,  cachée 
dans  les  couches  intérieures  :  de  peur  de 
rencontrer  celle  de  la  page  opoféc  du  mê- 
me feuillet, laquelle  sert  enfoncée  dans  les 
mêmes  retraites.  Ces  cara&éresainfi  placés 
fur  deux  membranes ,  qui  fe  touchent ,■  les 
uns  ne  fauroient  être  produits  au  grand 
jour  ,  qu'aux  dépens  de  leurs  voifins.  Le 
même  inconvénient  a  lieu  ,  quand  l'écri- 
ture de  deux  pages  confécutives  de  difé- 
rens  feuillets  s'eft  imprimée  fur  l'une  , 
fans  s'être  confervée  fur  l'autre  :  en  forte 

3uc  la  même  réuni/Te  le  contenu  des 
eux. 
Il  cft  des  pages,  où  les  lettres  écrites 
fur  les  deux  côtés  d'un  feuillet  ,  fe  mon- 
trent fur  une  feule  couche  interne ,  de- 
venue extérieure  par  le  retranchement  des 
membranes  ,  qui  dans  le  cours  de  tant  de 
ficelés  ont  ère  dépouillées  de  l'écriture, 
•dont  elles  étoient  d  abord  couvertes.  De 
ces  lettres  rclfufcitécs  par  l'art  ou  par 
ire  des  teras  ,  les  unes  font  difpolécs 
à  l'ordinaire  ,  &:  les  autres  renverfées. 
Souvent  réunies  fur  la  même  ligne,  com- 
me elles  fe  répondent  les  unes  aux  au- 
tres ,  que   leurs  ti.ms    fe  croifcm  &  fe 


confondent ,  qn'il  fc  trouve  des  caractè- 
res renverfés  ,  parfaitement  fcmblables  à 
quelques-uns  de  ceux  ,  qui  gardent  leur 
iituanon  naturelle  ;  la  lecture  en  devient 
d'une  dificulté  incroyable  ,  même  avec  le 
fecours  du  miroir.  Ajoutez  ,  qu'après  un 
ou  deux  mots  on  perd  prefquc  toujours  le 
fils  du  difeours.  Ajoutez  ,  qu'à  raifon  des 
feuilles  collées  après  coup  ,  pour  r'habil- 
ler  ce  papier  ;  non  feulement  deux  ,  mais 
trois  ou  quatre  fortes  d'écritures  fe  mê- 
lent quelquefois  cnfemble  :  foit  pareeque 
l'encre  des  écritures  postérieures  a  d'abord 
pénétré  ,  comme  celle  des  primitives; 
foit  parecque  l'humidité  aura  produit  à 
peu  près  le  même  effet  dans  la  fuite ,  ou 
que  la  page  fuivante  s'efl:  peinte  fur  la 
précédente.  Pour  débrouiller  ce  cahos,il 
faudroit  facrificr  beaucoup  de  tems  ,  aux 
rifques  de  ne  pas  réuffir.  Malgré  ces  té- 
nèbres ,  nous  n'avons  pas  laiilé  de  diftin- 
guer  avec  certitude  ,  dans  ces  diférentes 
écritures ,  qui  fcmblent  concourir  au  mê- 
me centre ,  alfez  de  lettres ,  de  fyllabcs 
&  de  mots,  pour  être  en  droit  de  conclu- 
re, que  ces  lignes  confondues  réfultenc 
d'autres  lignes  originairement  très  distin- 
guées &  apartenant  à  divers  fujers.  En  at- 
tendant quelque  nouvel  (Edipc  ;  voilà 
tout  ce  que  nous  pouvons ,  pour  fatisfairc 
la  curiohté  du  public  ,  au  lu  jet  d'un  mo- 
nument fi  extraordinaire,  &  qui  vraifcm- 
blablemcnt  effc  unique  en  fon  genre. 
Nous  cfpérons  donner  quelques  lambeaux 
de  fon  écriture  dans  le  volume  fuivant. 
Les  effets  de  l'encre  fur  le  papier  d'écorce 
nous  ofrent  l'ocafion  ,  d'obfcrvcr  ,  qu  ils 
arivent  auffi  fur  le  papier  d'Egypte.  On 
retrouvera  quelquefois  entre  fes  deux  cou- 
ches les  mots ,  qui  ne  paroiilent  plus  à  fa 
fuperficic.  Cela  n'eft  pas  au  refte  fort 
étonant  :  puifquc  l'encre  pénétroir  même 
de  part  en  part  les  pages  de  ccrtauics  cf- 
peces  de  ce  papier. 
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#EC.  PARTIE. 
Sic  t.  I. 


CHAPITRE     VIL 

Papiers  de  coton ,  de  Joie  &  d'autres  matières  ,  quife 
fabriquent  en  Orient ,  à  la  Chine  &  dans 
les  Indes, 

Mf.  de  s.  Marc  à  ^  1      O  i  n  de  contefter  à  l'auteur  de  la  Paléographie  Gréque, 
Venife :  eft-ii  de       I    i  que  le  papier  de  coton  ait  été  en   ufage  chez  les  (a) 
NomsftsTef-1  ?  Orientaux,  dès  le  IX.  fîècle  ;  M.  Mafféi  (b)  ne  paroit  paséloi- 
«juels  ce  papier  fut  gne,  de  faire  remonter  plus  haut  Ton  invention;  quoiqu'il  ne 
C°tiT  :  fi  5e       Prcnne  Pas   mr  f°ï  ■>  d'en  fixer   l'origine.  Après  avoir  vu  & 
l'Occident      S     touché  à  plufieurs  reprifes  le  fameux  Mf.  de  S.  Marc  de  Ve- 
(*)Lib.  i.cap.i.  nife,  qu'on  a  longtems  donné  pour  le  texte  original  du  faint 
<*)#"*•  d¥°m-  Evangélifbe  ;  notre  habile  antiquaire  le  déclare  de  papier  (c)  de 
(c\  ibid.pag.-ji.  coton,  fans  prétendre  rien  rabatre  de  fa  vénérable  antiquité. 
79-  Si  les  exprefîions  générales ,  dont  il  ufe ,  pouvoient  être  fixées 

é>8.  Païunàpt.  Par  *'aSe  »  °iae  m*  atrihue  (d)  en  divers  ouvrages  D.  Bernard 
Ub.  i.cap.  z.  Su-  de  Montfaucon;  le  papier  de  coton  ne  devroit  pas  être  pofté- 
flém.  de  l'antiq.  riellr  au  IV.  fiècle.  Car  fuivant  le  Bénédi&in  ,  qui  avoit  a- 
9.  ci,  '  quis  une  fi  grande  conoiiTance  des  MIT;  la  forme  des  lettres 

de  celui-ci ,  lui  aiTure  la  prérogative  de  l'antiquité  fur  tous  les 
autres  :  ér  l'on  ne  hafar de  guère ,  à  fon  avis,  en  difant ,  quileji 
four  le  plus  tard  du  IV.  fùcle.  Mais  il  ne  s'acorde  pas  avec 
M.  Maftéi  fur  fà  matière  >  qu'il  croit  être  de  papier  d'Egypte 
très-fin.  Cependant  comme  l'humidité  en  a  tellement  collé  les 
feuilles ,  qu'on  n'y  peut  plus  rien  lire  de  fuite;  c'eft,  félon  le 
Marquis ,  un  cara&ére  incompatible  avec  le  papier  d'Egypte. 
Le  moyen  de  les  acorder  feroit  peutêtre  ,  de  le  fupofer  de  pa- 
pier d'écorce  d'arbre.  Cela  difpenferoit  de  prêter  au  papier  de 
coton  un  âge ,  que  toute  l'antiquité  défavoue,&  que  M.  MarTéi 
même  n'ofe  lui  acorder  ouvertement. 

Depuis  le  IX.  fiècle  par  tout ,  où  ce  favant  homme  voit  le 
nom  de  papier;  il  eft  en  garde  contre  l'équivoque.  On  aura  3 
du  moins  l'apréhende-t-il ,  indiféremment  apliqué  ce  terme  au 
papier  de  coton  ,  comme  à  celui  d'Egypte.  Cette  crainte  pa- 
loitroit  mieux  fondée ,  û  xeftreinte  aux  tems  plus  réeens  3que 
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le  XIII.  fiècle  ,  elle  avoir  pour  objet  le  papier  de  chife  &:  celui   ShC  pA    YTi 
de  coron.  Mais  avant  cette  époque  &:  même  depuis, en  Orient       sect.  I. 
le  dernier  étoit  caracténfe  par  des  dénominations  propres,  (c)       Chap.  vu. 

o  •  1    •  rr   •  fT  y    ^>'        '  ti  r  (e)  Gloiï.  med.  c» 

&  qui  ne  laifloient  aucune  reilourec  a  1  équivoque.  Il  croit  en    ,,  hn.Gw.  ; 
effet  apcllc  charta  (f)  ,  parles  uns  bombicina  ou  bombacina,  par  F»&.}.  17  ■& 
les  autres cuttuntâ^  &:  par  d'autres  Dwnafcena.  D.  Bernard  de  ■'"ft  „,    . 
Montfaucon  prétend  ,  qu'il  fut  inventé  au  IX.  fiècle  :  (g)  quoi-  tAcsd.  des  i»yj  . 
que  le  plus  ancien  Mf.  de  ce  papier  ,  qu'il  eut  trouvé  dans  la   **•*•  «-*  *•>«£. 
Bibliothèque  du  Roi  avec  une  date ,  ne  foit  que  du  milieu  du  ^Jph  3*  * 
XL  Mais  il  en  conoiflbic  d'autres ,  (h)  quin'éroient  point  po-     [g)  Mêm.  MA- 
itérieurs  au  X.    Nous  croyons   aufli    en  avoir  vu  du  même   eVt)'p'1' 
tems.  Rocchus  Pyrrhus  (/')  &  D.  B.  de  Montfaucon  parlent  de     («)  sieilia 
charres  en  papier  de  coton  ,  du  commencement  du  XII.  fiècle.  '*•  4-Mr-  9*-9*- 

Ce  papier  fe  multiplia  beaucoup  parmi  les  Grecs,  depuis  le 
IX.  &:  furtout  depuis  le  commencement  du  XII.  fiècle  : 
mais  il  n'eut  jamais  autant  de  cours  parmi  l«s  Latins.  Il  étoit 
moins  rare  toutefois  en  Italie  ,  &  particulièrement  dans  les 
contrées ,  où  l'on  parloir  encore  Grec  ,  &c  où  l'on  éroit  en  grand 
commerce  avec  les  Grecs,  comme  en  Sicile,  au  Royaume 
de  Naples  Se  dans  l'Erat  de  Vcnife.  Aufli  renconrre-r-on ,  dans 
les  Royaumes  de  Naples  &:  de  Sicile ,  bien  des  titres  en  papier 
de  coton  ;  &:  fur-tout  des  diplômes ,  acordés  par  les  Princes 
Normans.  Mais  on  n'en  connoit  point  d'anrérieurs  à  la  fin  du 
XL  ficelé.  En  général  l'ufagc  du  papier  de  coron  n'eft  devenu 
ordinaire,  chez  les  Grecs  mêmes,  que  depuis  le  commence- 
ment du  XIII.  fiècle.  Avant  ce  terme  le  parchemin  eut  tou- 
jours la  plus  grande  vogue ,  dans  les  Mm  ainfi  que  dans  les 
chartes.  Mais  David  Cailcy  ,  qui  a  mis  au  jour  en  1734.  le 
Catalogue  des  M  AT.  du  Roi  d'Angleterre  ,  ne  paroir  guère  au 
fait  de  l'origine  du  papier  de  coton;  quand  il  avance  dans  fa 
préface ,  (k  )  qu'il  fut  trouvé  au  XL  fiècle  .  èc  qu'alors  l'ufa- 
gc  du  papier  a  ccorcc  rut  aboli.  ' 

IL  On  confond  fouvent   les  diférentes  cfpèccs  du  papier     Papier  de  foie  de 

de   la  Chine,  &    furtout  les   plus   belles  avec  le   papier    de   |f  Chine*  de*  Ij- 
_.  _c  r>   n     i  r>.       •••  iTtii       dei:  papier»  de  di 

foie.    Les     reres   Coltadau  (  1  )  Dominicain   ôc    du   Halde   ycrfei  autn 


cicrcr. 


(i)«  A  la  Chine  (l)  le  papier  cft  fait,  non  1   »  L'on  en  prend  la  peau  de  dcfïbus  comme         .    _        ., 

^  Ac  fn\r  fin    Ar  rnrnn        rmnme    l'un  <.YfV   I     .»  rnnt   nlnç  in/ilii"      nhn;  ldnni  lie    Af     i>  1 1 1  ^ 


de  foie  ou  de  coton  ,   comme  Ton  s'eft  1    »  étant  plus  molle  ,  plus  blanche  &    phlf 
imaginé  en  France  ',   mais  de   l'ccorcc  I   m  propre  rjuc  c 
»  d'un  certain   aibrc    nomme    bambou.  £  »<pK  laprcmu 


il       j       i      i  i  .  -    . 

»  propte  «]iic  celle  de  ddlus,  c  cl t  .i  dire     ~  ' 

»  nue  la  première.    Ou  la  broie  avec  de    J'&nn    •  -/•  ' 


SEC.  PARTIE 

S  E  C  T.    I. 

CHAP.   VII. 


\m)  Defcrîption  de 
la  Chine  tom.  i. 
p.  13?. 


(n)  Grevv.  Mu- 
f&um  Régal,  foc. 

(o)  ma.  mft. 

édit.  1707. 

(f)  Defcrîption  de 
Chine  par  le  P.  du 
Mald.  t.z.p.  339. 
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(1)  Jéfuite  s'acordent  à  nous  dire  ,  que  le  papier  de  la  Chine 
ne  fe  fait  point  de  foie.  Tous  deux  nous  affiirent ,  qu'il  fe  fa- 
brique d'écorce  (})  de  bambou.  Mais  bientôt  après  le  der- 
nier nous  fait  conoitre  plufîeurs  fortes  de  papiers  (4)  de  la  Chi- 
ne ,  qui  ne  1  aillent  pas  d'être  de  foie  ;  bientôt  il  nie ,  que  celui 
de  bambou  (  5  )  fe  falTe  de  fon  écorce. 

Si  les  Chinois  font  du  papier  de  foie  ;  il  eft  certain  qu'ils 
en  fabriquent  auiTi  de  diverfes  autres  matières.  Gemelli  dans 
fon  livre  ,  qui  porte  pour  titre,  Le  tour  du  monde ,  nous  aprend 
(6)  qu'ils  font  du  papier  de  foie  ,.ainii  que  de  bambou  macéré 
Se  réduit  en  pâte ,  de  la  moelle  de  grands  rofeaux  &:  d'autres 
arbres  encore ,  mais  que  ces  papiers  font  de  peu  de  durée.  La 
Defcription  géographique  de  la  Chine  ou  V Atlas  Sinicus  mec 
dans  la  ville  de  Ning-que ,  douzième  ville  de  la  province  de 
Kiang-nau  une  célèbre  fabrique  de  papier  de  rofeaux.  On  fait 
tremper  dans  l'eau  ces  plantes  coupées  par  lames  ,  avant  que 


35  l'eau  claire  ,  &  enfuite  l'on  pratique  les 
35  autres  manières,  que  nous  pratiquons  , 
«  pour  en  faire  des  feuilles  ;  fi  ce  n'eft 
s?  qu'au  lieu  de  colle ,  on  y  paire  de  l'a- 
33  lun  :  mais  ce  papier  a  befoin  d'être  de 
«  tems  en  tems  battu  &  expofé  au  fo- 
3j  leil  ;  pareequ'étant  fait  d'écorce  il  eft 
33  fujet  aux  vers.  «  On  peut  voir  fur 
ïa  manière  de  faire  ce  papier ,  &  d'em- 
pêcher qu'il  ne  boive,  de  plus  amples 
éclairciiTemens  ,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Infcriptions  &  dans  la  Def- 
cription de  la  Chine  du  P.  duHalde. 

(r)  Il  s'explique  ainfi  au  fujet  du  papier 
de  la  Chine.  33  II  eft  (m)  fi  fin  ,  que  plu- 
»s  fieurs  ont  cru  en  France ,  qu'il  fe  faifoit 
33  de  foie;  mais  ils  ne  faifoient  pas  aten- 
»3  tion ,  qu'on  ne  peut  en  foulant  la  foie , 
33  la  biïfer  ,  autant  qu'il  eft  néce/Taire  , 
33  pour  en  compofer  une  pâte  uniforme.  « 

C'eft  avec  la  moelle  du  (u)  cyperus  ou 
fouchet  du  Nil  réduite  en  pâte  ,  qu'on 
fabrique  une  forte  de  papier  très-fin. Ceux 
(<?)  qui  fupofent ,  qu'on  faifoit  celui  d'E- 
gypte de  la  moelle  du  papyrus  ,  femblent 
l'avoir  confondu  avec  le  fouchet. 

( 3)  33  Le  papier  de  la  Chine  fe  fait  de 
l'écorce  de  bambou.  « 

(4)  Le  P. du  Halde  raconte^qu  un  Man- 
33  daim  mit  en  œuvre  l'écoice  de  diférens 
33  arbres  &  de  vieux  morceaux  de  pièces  de 


33  foie  &  de  chanvre  déjà  ufé  :  à  force  de 
33  faire  bouillir  cette  matière  ,  il  lui  don- 
33  na  une  confidence  liquide  ,  &  la  réduifit 
33  à  une  efpêce  de  bouillie ,  dont  il  forma 
33  diférentes  fortes  de  papiers.  «  Ibtd.pag. 
140.  S'il  forma  diverfes  fortes  de  papiers 
de  ces  diférentes  matiéresjil  en  forma  donc 
une  de  foie. Il  y  a  plus:  il  en  fit  de  même  de 
la  boure  de  foie  ,  qu'on  nomma  papier  de 
filafle.  Voilà  une  féconde  efpèce  de  papier 
de  foie.  En  voici  une  troifième  :  >3  Dans 
33  la  province  de  Tche-Kiang  ,  dit  le  Père 
33  du  Halde  ,  d'après  un  livre  Chinois  ,  il 
3j  fe  tire  du  parchemin  des  cocons  à  foie , 

Il  eft  fin ,  uni  &  propre  pour  des 

33  infcriptions  &:  des  cartouches.  33  Ibidem. 
Enfin  il  nous  aprend  ,  que  le  papier  de  la 
Corée  fe  fait  de  cocons  de  foie  ,  &  que  ceft 
de  ce  papier  que  les  Coréens  payaient  leur 
tribut  a  l'Empereur ,  dès  le  Vlï.fîecle.  Et 
c'eft  fur  l'autorité  de  fon  livre  Chinois, 
qu'il  avance  ce  fait.  Ibid.  p.  2.41. 

{$)  Le  bambou  a  cela  de  particulier.... 
qu'on  fe  fert ,  non  de  son  écorce  ,  mais 
de  fa  fubftance  ligneufe  ,  «  pour  faire  le 
papier.   Ibidemp.  Z41. 

(6)  Se  ne  fanno  altri  di  fêta  ,  altri  di 
bombagia  maccrata  ,  e  ridotta  in  pafla  ; 
del  midollo  di  certe  loro  grandi  canne  e 
d' altri  alberi  ancora  ;  ma  fono  cofa  poco 
dur abile. Tom.  3.  p.  308. 
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de  les  mettre  en  œuvre.  Le  papier  de  (7)  rofeaux  de  ces  au-  s^—  XïïtTé. 
tcurs  n'en:  autre, que  celui  de  bambou.  Sec  t.  i. 

Outre  le  papier  de  foie  &:  de  bambou  ;  on  en  fait  dans  les      Ch  ap-  vu 
diferentes  provinces  de  la  Chine  de  bien   d  autres  manières. 
On  y  emploie  la  paille  de  blé  ou  de  ris,  les  mûriers ,  les  or- 
mes, 6:  pluiieurs  arbres  propres  à  ces  contrées.  Ce  n'elt  (tj) 
que  de   la  pellicule   intérieure   de  ces   arbres,   dont  on  fait     {q)Hefmft.dtU 
le  papier.  La  fubttance   ligneufe  &:  non  lice  de  l'arbriiTeau ,  CM»*.i..j. *♦*• 
qui   porte  le    coton   &c   du   bambou  ,   moyennant  certaines 
préparations ,  fournit  la  matière  du  papier.  Celui  de  bam- 
bou n'eft  pas  (r)  le  meilleur  ,  ni   le   plus   commun.    Celui     {r)  Ibid.$,%+i. 
de  coton  {s)  cfl  le  plus  blanc  ,  le  plus  beau  Se  le  plus  d'ufage.     (f)  Mid~g>  m  • 
Mais  le  P.  du  H  aide  en  donnant  la  préférence  au  papier  de 
coton  Chinois ,  ne  marque  point ,  s'il  en  faut  diftinguer  de 
deux  efpeccs  -y  lune  telle  qu'on  vient  de  la  décrire ,  &:  l'autre 
fabriquée  de  vieux  morceaux  d'étofe  de  coton. 

III.  A  l'égard  de  l'antiquité  du  papier  de  la  Chine  ;  »  fou     Andauité db P*- 

rr  •  ru  '    r  •     ,    ,w    T  ,  ,•.    picr  Chinois  :  Ion 

x  origine  cit  li  ancienne  ,  h  1  on  en  croit  (/;  M.  Juvencl ,  qu  il   étendue  ou  loq- 
»  cil  irr.pofiiblc  de  la  fixer  d'une  manière  bien  précife  :  on  ne  gueu*;  fabriqua 
»  fauroit  lui  aiïigncr  d'autre  époque,  que  celle  de  l'écriture  :   ^U- ■""'    ,'. 
~  àc  pour  déterminer  celle-ci,  il  faut  remonter  jufqua  lanait-  des  Belles  luttes , 

«ce  de  l'Empire  de  la  Chine.  «  M    Fréret   ne   porte  pas  *•/«»*•/•  JP- 
fi  haut  l'antiquité  du  papier  Chinois.  Voici  fes  paroles:  Vers 
y*  (u)  l'an  250.  avant  l'ère  Chrétienne  ....  le  papier  n  avoir  pas    (u)Mém.  Je  Lin. 
»  encore  été  inventé."  Il  ajoute  que  fon  invention  fut  trouvée  derAc*i.  dts\nf- 
fous  le  règne   de  Vcnc-ti  ,  qui  monta  fur   le  tronc  177.  ans  cr'Pt-edit-tlulon- 

O  '1  //  vre  tom.  6.  p. 617. 

avant  la  naii'ance  de  notre  Sauveur.  Le  P.  du  Halde  (u)  le  cou-   *i8. 

tente  d'affurcr  ,  qu'il  y  a  très  Ion?tcms,  que  les  Chinois  ont     (*)  Difcr'P!-^e 

■    v     r  J  •         Ti     '  li   1  l  Ji  '  UCh:»e  tom.  2.. 

invente  1  uiage  du  papier.  Il  cite  u  abord  un  auteur  de  la  même  p.ll9.  M_. 
nation,  qui  avoue,  qu'on  ne  fait  pas  précisément  en  quel  fiè- 
cle  on  doit  en  placer  l'origine.  Il  donne  enfuitc  pov.v  cert*ii;; , 
qu'avant  J.  C.  on  écrivait  fur  des  pièces  de  foie  on  de  ttilt  ,  &£ 
qu'enfin  ..  en  l'année  9^.  de  L'ère  Chrétienne  un  grand  Mauda- 
~rin  du  palais  nomme  Vfn-'un  inventa  fous  le  règne  de  Ho-ti 
»  une  meilleure  (8)  forme  de  papier.  « 


Le  bai  '  reft  ira  arbre  aflea 
m  lemblablc  a  un  lonc  r<  '~.iu  ,  en  ce  qu'il 
ji  cft  creux  tu  dedans, 8  a  dci  na  odfl  it  cf- 
m  pace  1  n  cf|  .icc  :  mai*.  ^\<.n  difcrci It 

eft  beaucoup  ylu^  um ,  p!ui  dm , 


i>  «Se  plus  forr.  »  Ht  far  ■  < 

P.  du  /  .  i   /•.  n  9 . 

(8 
impropre,   qoeleP.  du  Halde 
papier,  des  pièces  de  lote  &  Je  v 


sec.  partie. 

SïCT.    I. 

Chap.  VII. 

(y)  Deprim. 
fcrib.  orig.  cap.  1 1 . 
f    ICO. 

(z)  Defiript.de  la 
Chine  t.  i.  p.  140. 


(a)  Ibid.p.  141. 

(b)  Ibid.p.  144. 


Papier  des  Orien- 
taux &  des  In- 
diens. Le  premier, 
non  plus  que  celui 
des  Chinois  ,  ne 
peut  recevoir  l'é- 
criture que  d'un 
coté. 


(c)  Allât,  ani- 
rnad"j.  infrag. 
Etrufc.p.  114. 


(d  )  Stephan.Za- 
mosAnalecl.  Lapid. 
veter.  cap.  3 . 


{e)  Ipiis  fur 
thijl.  des  Belles 
leur,  i.part.pag. 
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Le  papier  de  foie  eft  un  des  plus  minces  de  tous.  Son  ex- 
trême finefïe  n'empêche  pourtant  pas ,  qu'on  ne  lui  donne  une 
très-grande  étendue.  Le  P.  Hugue  {y  )  dit  en  avoir  vu  une 
pièce  de  quatre  aunes  de  long ,  qui  n'étoit  pas  diférente  du 
papier  de  la  Chine.  Mais  un  auteur  Chinois ,  copié  fur  cette 
matière  (z,)  par  le  P.  du  Halde ,  en  parlant  des  diférentes  fortes 
de  papiers....  en  nomme  une  efpèce  ,  dont  les  feuilles  font  longues 
de  trente  Se  même  de  cinquante  pies.  On  peut  voir  dans  la  Def- 
cription  (a)  de  la  Chine  la  manière ,  dont  on  s'y  prend  ,  pour 
avoir  des  feuilles  de  papier  d'une  grandeur  fi  extraordinaire. 

Les  Chinois  ont  l'art  (b)  de  rajeunir  leur  papier.  Qu'il  foit 
ufé ,  fale ,  déchiré  ;  qu'il  ait  été  écrit  ou  colé  fur  des  chaflis 
ou  des  murailles  ,  n'importe ,  tout  eft  admis ,  tout  devient  neuf. 
On  voit  à  Péking  un  grand  nombre  d'ouvriers ,  ocupés  à  ce 
r' habillage  de  papier ,  dont  il  fe  fait  un  débit  confidérable. 

IV.  On  fabrique  du  papier  femblable  à  celui  de  la  Chine, 
quoique  un  peu  moins  fin  ,  dans  les  contrées  d'Orient  plus 
voifines  de  l'Europe.  Nous  avons  actuellement  entre  les  mains 
Se  à  notre  difpofition,  quelques  pièces  Syriaques  en  cette 
matière  ,  dont  une  a  dans  fa  totalité  quatre  pies  de  longueur 
fur  un  de  largeur.  Mais  elle  eft  compofée  de  plufieurs  mor- 
ceaux collés  enfemble,  qui  n'ont  chacun  qu'un  pié  de  long. 
Elle  n'eft  ni  écrite  ni  imprimée  à  notre  manière  ,  niais  tirée 
fur  des  planches  à  la  façon  des  Chinois. 

Il  en  eft  aparamment  de  même  d'un  volume  (e)  ou  rouleau 
en  lettres  inconnues  ,  écrit  feulement  d'un  côté  Se  confervé 
dans  la  Bibliothèque  du  grand  Duc  de  Tofcane.  Il  n'eft  point 
non  plus  manuferit ,  mais  imprimé  fur  des  planches.  C'eft 
mal  à  propos  qu'on  a  (d)  fupofé  la  pièce  de  papier  d'Egypte. 

Les  Chinois ,  comme  on  le  fait ,  n'impriment  que  fur  des 
tables  de  bois  ou  de  pierre ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  plan- 
ches. Leur  papier  eft  trop  mince  Se  trop  tranfparent ,  pour  fou- 
frir  des  caractères  des  deux  côtés. 

L'efpion  du  Grand  Seigneur  déclare  avoir  vu  à  Conftanti- 
nople  plus  de  cent  volumes ,  en  papier  de  foie  ,  des  vies  des 
grands  Capitaines ,  compofées  par  Plutarque.  Mais  peutêtre 
aura-t-il  confondu  le  papier  de  coton  avec  celui  de  foie. 

M.  Juvenel  décrit  aini!  (  e)  la  manière  dont  fe  fabrique 
actuellement  le  papier  des  Indiens.  Ils  le  font  »  de  la  féconde 

»  écorce 
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»  écorce  d'un  arbre  apellé  avo  :  ils  font  bouillir  pendant  un  sec.  partie. 

..  jour  cette  écorce  dans  une  chaudière  avec  une  forte  lefïive:      Sect.  I. 

n  ils  lavent  enfuite  cette  pâte  ôc  la  pilent  dans  un  mortier  de 

.»  bois  ,  jufqu  a  ce  qu'elle  foit  en  bouillie  Se  qu'il  n'y  ait  au- 

..  cun  grumeau  :  ils  détrempent  cette  bouillie  dans  l'eau ,  &c  la 

»»  prenant  avec  un  chaffis  de  petits  rofeaux  contigus  ,  ils  la 

»  verlent  fur  une  feuille  de  balifier ,  frotée  d'huile  de  mena- 

..  chil ,  &:  la  biffent   fécher  au  foleil.  Ce  papier  eft  jaunâtre  : 

»  mais  il  ne  boit  point;  pourvu  qu'on  le  trempe  légèrement 

„  dans  la  décoction  de  ris  ;  après  quoi  on  le  liffe  ,  quand  il 

■  eft  fec.  « 


CHAPITRE     VIII. 

Papier  de  chife. 

I-  C?  I  l'on  s'en  raporte  (a)  au  P.  du  Halde  »  en  l'année  9  j.  de    Invention  du  pa- 
v3  M  l'ère  Chrétienne  ....  un  grand  Mandarin  du  Palais. . .  £icr  dc  clnfc  : 

^"T  .  o  1         •  \  11  *on  antiquité  en 

»  mit  en  œuvre . . .  dc  vieux  morceaux  de  pièces  ...  de  chan-  occident. 

«  vre  déjà  ufé . . .  dont  il  forma du  papier.  «  C'cft  fur  l'au-    («)  Tm.  *»&§> 

torité  d'un  livre  Chinois  qu'il  s'apuie.  Un  autre  livre  intitulé,  t4°* 
Sou  y  Kien  tchi  pou ,  qui  traite  le  même  fujet,  dit  que  dans  la 
province  dc  Se  tebu  en  le  papier  fe  fait  dc  chanvre.  Kao  tfong 
troilième  Empereur  dc  la  grande  Dynaftic  des  Tang  fit  faire 
un  excellent  papier  dc  chanvre.  Ce  fait  une  fois  bien  conltaté , 
il  faudrait  celfcr  de  chercher  chez  les  Latins  l'origine  du  papier 
dc  chife.  On  aurait  tout  fujet  de  croire ,  que  de  la  Chine  cette 
découverte  fc  ferait  communiquée  aux  peuples  voifins  de  pro- 
che en  proche  :  que  des  Sarazins  elle  ferait  paffée  aux  Grecs 
àc  des  Grecs  aux  Latins  du  tems  des  Croifadcs.  Car  quoique 
chez  les  Grecs  &  les  Arabes  ,  on  ne  trouvât  peutetre  alors  , 
que  du  papier  dc  coton  -,  la  fabrique  dc  celui  de  chife  eft  à  peu 
près  la  même  :  6c  il  étoit  fort  naturel  dc  faire  en  Occident  dc* 
vieux  lambeaux  dc  linge  le  même  ufage,  qu'on  faifoit  en 
Orient  dc  ceux  dc  coton. 

La  plupart  des  gens  dc  lettres  font  remonter   parmi  nous 
l'invention  ou  la  fabrique  du  papier  dc  chife  au  -  delà  dc  Gx 
Tome  /.  V  u  u 


SEC.  PARTIE. 
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Quand  a  t-on 

commencé  d'en 
faire  vjfajre  dans 
les  a£res  &  dans 
les  bi& 
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cents  ans.  Tous  s'autorifent  d'un  témoignage  de  Pierre  le  Vé- 
nérable, Abbé  de  Cluni,  dans  Ton  Traité  (£)  contre  les  Juifs. 
»  Les  livres,  dit-il,  que  nous  liions  tous  les  jours  font  faits 
»  de  peaux  de  bélier  ou  de  bouc  ou  de  veau  ou  de  plantes 
»  orientales  ou  de  chife.  Ex  rafuris  vetcrttm  pan/tor/i?n  «  Ces 
derniers  mots,  félon  {c)D.  Bernard  de  Montfaucon  ,  fignifient 
affurément  le  papier,  tel  que  nous  l'employons  aujourdui.  Il 
y  en  avoit  donc  déjà  des  livres  au  XII.  hècle.  M.  MarYéi  au 
contraire  entend  les  paroles  de  Pierre  Maurice ,  non  du  papier 
de  chife  ,  (d)  mais  du  papier  de  coton;  parccque  pour  le  faire, 
on  mettoit  en  œuvre  les  lambeaux  des  habits  de  cette  étofe  > 
comme  on  fc  fert  aujourdui  de  ceux  du  linge  ,  pour  la  fabri- 
que de  notre  papier. 

II.  Le  P.  Hardouin  prétendoit  avoir  vu  des  inftrumens 
antérieurs  au  XIII.  iiècle  en  papier  de  chife  :  mais  notre  Mar- 
quis ne  craint  pas  d'avancer,  qu'il  l'a  confondu  avec  le  papier 
de  coton.  A  prendre  les  termes  en  rigueur  ,  on  croiroit  que 
la  même  chofe  feroit  arivée  au  célèbre  M.  Muratori.  *>  Quoi- 
»  que  (1)  nous  prononcions,  dit-il ,  fans  héiiter  que  notre  pa- 
»  pier  vulgaire  a  commencé  dès  le  X.  iiècle  ;  nous  agirons 
»  avec  plus  d'afTurance  ,  fi  nous  en  diférons  l'ufage  plus  fré- 
=»  quent  au  XL  iiècle.  «  Ne  femble-t-il  pas  atacher  l'invention 
du  papier  de  chife  au  X.  iiècle ,  &c  fon  ufage  ordinaire  au 
fîécle  fuivant  ?  Mais  fon  papier  vulgaire  eft  le  papier  de  coton. 
Car  c'eft  ainiî ,  félon  lui ,  qu'il  fut  d'abord  nommé  ;  à  moins 
qu'il  n'entende  par  charta  bombycina  le  papier  de  chife.  Il  dé- 
fère à  l'autorité  (2.)  de  D.  Bernard  de  Montfaucon  jufqu  a  faire 
remonter  avec  lui  l'origine  de  ce  papier  au  X.  Iiècle  ,  fans 
prétendre  fe  prévaloir ,  de  ce  qu'il  n'avoit  jamais  trouvé  de 


(1)  Ojianqtutm  fine  h&fitatione  ftaiua- 
mus  velf&culo  âecimo  prodire  cœpijfe  chdr- 
lam  vuigarem  noftram  ;  attamen  tutiùs 
Agemus  ,  fi  ejus  ufum  frequentiorem  in  f&- 
culum  undecimtim  rejiciemus.  Murât. An- 
tiquit.  Ital.  medii  arvitom.  3. col.  872. 

(1)  Clariff.  P.  D.  Bernardus  de  Mont- 
faucon Benediclinus  e  Congrégations  fanfôi 
Mauri ,  cui  tôt  egregia  &  fanilcrtim  Pa- 
irum  &  Antiquïtatis  illuftrats,  volumina 
•debemus  0  lib.  1.  c.  2 .  Pal&ographu  Gr&ca. 
contenait,  bombycinam  chartam,  {fie  eritm 
ftvmtim  appelât  a  eft  vu!gAris7U>Jirn)ufurfa- 


tam  reperiri  etiam  f&culo  epocha  noftrs.  un- 
decimo  ,  immo  &  decimo  1  quod  ipfe  con- 
jicit  ex  vemftate  nonnullorum  codicum* 
Mihi  nunquarn  contigit  inttieri  codices  ex 
eâdem  chartâ  feriptos  ante  annum  M  C. 
&  quanquam  difficile  put em  ex  Unâ  cha- 
raSerum  forma  ftatui  certo  poffe  âîaiem  eu- 
jufque  codicit ,  dum  not&  chronologie*  ait  A- 
ve  indïcia  defint ,  nihilo  tamen  fecius  tan- 
ta  eft  apudme  doBifftmi  Montefauconii  au- 
toritas  }  ut  ei  judicanti  accommodare  fidem 
in  hoc  etiam  veltm,  Ibidem,  col.  871, 
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M(T.  du  même  papier,  plus  ancien  que  le  XII    fiècle.  Or  le  s~( 
P.  de  Montrant  on  croit  b.cn  éloigne  ,  de  placer  Fufage  du  pa-      ster.  1. 
picr  de  chife  au  X.  fiècle  ;  li  ce  n'eft  en  tant  qu'il  tiroit  Ton      Chap.  vnr. 
origine  du  papier  de  coron  :  lui  qui  déclare  (e) ,  que  quelques    ^  uém.de  va- 
recherches  ,  qu'il  air  laites ,  tant  en  Italie  quen  France ,  il  ri  a  cad.  des  infcnpt. 
ja?n.i;s  vu  ki  iiire  ni  fiuille  de  papier  ,  tel  que  nous  l'employons  """•*■'  '  * 
aujourtiui ,  qui  ne  fui  écrit  depuis  S.  Louis. 

M.  Matîei  femble  vouloir  raprocher  encore  plus  de  norre 
tems  rinvenriou  ,  &  même  l'ufagc  du  papier  de  chife.  En  Italie, 
dit-il,  où  (f)  l'art  de  fabriquer  ce  papier  cil  (3)  né,  je  ne  me    (/)  j^j^, 
fouviens  point  d'en  avoir  vu  de  plus  ancien  ,  que  le  XIV.  p.  77. 
fiècle  :  &  il  ne  m'clt  point  parte  par  les  mains  d'acte  en  cette 
matière  ,  d'une  antiquité  plus  reculée  ,  que  la  charte  donnée 
par  l'Evcquc  de  Vérone  en  1 3  67.  pour  acorder  l'inveftiture  de 
certaines  dîmes  a  Gregorio  Marléi.  M.  d'Hérouval  avoit  décou- 
vert ,  &c  fait  voir  (g)  à  D.  Mabillon  du  papier  de  chife ,  plus     (g)  De  rc  D/>/. 
vient  au  moins  d'un  demi-fiècle,  C'étoit  une  lettre  de  Join-  P-  >*• 
ville  à  Louis  X.  ou  le  Hutin. 

M.  l'Abbé  de  Godvvic  s'explique  (h)  en  fort  peu  de  mots    ^)  chron.  God- 
fur  le  papier  de  coton  &:  le  papier  de  chife.  Quelques-uns,  ■vvic.Ub.i.cap.i. 
dit-il,  raportent  l'ufagc  du  papier  de  chife  au  XI.  fiècle,  quel-  "'  *" 
ques  autres   au  XII.   raute  d'avoir,  félon  nous,  diftingué  le 
papier  de  coton  de  celui  de  chire.  Nous  croyons  donc  ,  qu'à 
peine  l'ufage  de  ce  dernier  fut  établi  avant  le  XI V.  fiècle  ; 
quoique  nous  ne  prétendions  pas  rejeter  les  témoignages,  ra- 
portés  par  D.  Mabillon   fort  éclairé  dans  ces  fortes  de  matiè- 
res ,  pour  faire  remonter  le  papier  de  chire  jufqu'au  XII.  fiè- 
cle. L'auteur  de  la  Diplomatique  n'y  cite  point  d'autre  texte, 
(1  )  que  celui  de  Pierre  le  Vénérable  ,  interprété  par  Henri  de    (  i)  ^e  rc  D!pl, 
Valois ,  ni  d'autres  monumens ,  que  des  Mil*,  de  la  fin  du  XIII.  P-  ty 
fiècle.  Gudcnus  pente  à  peu  près  de  même,  (/-)  lui  qui  ne  fait     (*)  Syiiegev*- 
point  remonter  les  commcnccmcns  de  l'ufagc  du  papier  de  chife  JJJJ  p'I*"'* 


■  M .  Maffci  auroit  fait  plailir  aux  Sa- 
vant ,  de  leur  donner  'le  bonnes  preuves 
de  cette  naiirancc.  Si  l'on  favoit  en  quel 
pais  le  papier  de  chife  a  été  fabriqué  d'a- 
bord ;  on  n'auroit  plus  qu'un  pas  a  f.ure  , 
pour  afTigncr   la  da:c   de  Ion   invention 


l'amour  propre  :  Se  l'on  ne  doit  pas  lui 
faire  un  crime  d'excéder  par  zelc  ,  pour  la 
gloire  de  fa  patrie.  Au  lurplus,  puifquc 
le  papier  de  chife  tire  Ion  origine  du  pa- 
pier <le  coron  ;  (a  fabrique  cil  un  art,  .!< >nt 
tout  l'honneur  apartieut  aux  Grecs,   s  ill 


ics  plus    beaux   génies  ne  font  pas   I  ne  l'ont  pas  reçu  des  peuples  plus   oriwi 
toujours  cd  garde,  coati  e  Ici  Ululions  de    |  taux  qu'eux. 

V  U  U  ï\ 
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au-delà  de  l'an  1180.  »  Les  Arabes  ayant  fournis  l'Egypte  Se 
»  l'Orient ,  dit  M.  Juvenel  (  l)  de  Carlencas  ,  fubfticuèrent  à 
»  l'ancien  papier  celui  des  chifons  ou  d'étofe  de  foie  :  ils  le 
«portèrent  en  Efpagne,&  de -là  le  répandirent  en  Allema- 
>»  gne  au  commencement  du  XIV.  fiècle  :  c'eft  de  ces  peuples 
»  qute  nous  tenons  notre  papier.  «  Ce  favant  homme  nous  au- 
roit  fait  plailir  de  citer  fes  garans.  Car  nous  ne  voyons  point, 
que  l'ufage  du  papier  de  chife  foit  plus  ancien  en  Efpagne  ou 
en  Allemagne,  qu'en  France  i  ni  que  nous  les  tenions  plutôt 
des  Arabes  que  des  Grecs. 

Quoique  perfone  n'ait  encore  ofé  (m)  fixer  au  jufte  le  tems, 
auquel  commença  l'ufage  de  notre  papier  -,  on  ne  peut  reculer 
fon  invention  plus  tard,  qu'au  XIII.  iiècle ,  ni  fon  ufage  or- 
dinaire au-delà  du  XIV.  Mais  on  ne  s'en  eft  prefque  jamais 
fervi ,  quand  on  a  voulu  dreffer  des  actes ,  qui  dévoient  être 
tranfmis  à  une  poftérité  fort  éloignée. 

Dès  le  XV.  &:  même  dès  le  XIV.  flècle  ,  on  (n)  avoit  re- 
connu l'inconvénient ,  qu'il  y  avoit ,  de  confier  les  actes  pu- 
blics à  du  papier  de  chife.  C'eft.  pour  quoi  dans  les  diplômes 
ou  privilèges,  par  lefquels  les  Empereurs  donnoient  à  ceux, 
qu'ils  élevoient  à  la  dignité  de  Comte  ,  le  pouvoir  de  créer 
des  Notaires  -,  on  inféroit  cette  claufe  :  à  condition  que  ces 
Notaires  écriront  les  actes  publics  fur  du  parchemin  ,  &c  non 
pas  fur  des  cartes  raclées  ou  fur  du  papier  :  In  membranis  & 
non  in  ebartis  abrajîs  ,  nec  papyro  :  ou  bien ,  non  in  papyro  nec 
char  ta  *veteri  dr  abrasâ ,  fed  in  membranâ  munda  &  nova.  Le 
papier  ,  dont  on  défendoit  l'ufage  dans  les  actes  n'étoit  pas  dif- 
férent du  nôtre.  Il  fembleroit  néanmoins ,  à  entendre  Her- 
tius ,  (0)  que  les  Empereurs  d'Allemagne  auroient  quelquefois^ 
quoique  très-rarement  x  donné  des  diplômes  en  ce  papier. 
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CHAPITRE     IX. 

Papiers  &  parchemins  timbrés  :  réflexions  fur  les 
matières  des  actes. 

I.Tj      Es  François  n'ont  point  porté  aufli  loin  ,  que  les  Al-    Papier  timbré  : 
I    j  lemans  les  précautions  contre  l'ufage  du  papier  dans  les  Ton  antiquité,  fous 
Notariats.  Les  premiers  n'ont  pas  cefTé  de  faire  du  parchemin  une  aulrc  ormc' 
la  matière  de  leurs  actes  les  plus  importans  ;  même  depuis  1  e- 
tabliilcment  du  timbre.  On  prétend  néanmoins  qu'avec  cette 
empreinte ,  le  papier  opofe  plus  d'obftacles  a  l'impofture  des 
faulfaircs ,  que  ne  rcroit  le  parchemin ,  qui  l'auroit  également 
reçu.  Quoiqu'il  en  (bit ,  le  papier,   longtems  avant  qu'on  y 
eut  imprimé  aucune  marque  ,  avoir  pénétré  dans  les  tribu- 
naux Se  dans  les  archives. 

On  peut  au  refte  en  quelque  forte  faire  remonter  l'origine 
du  papier  marqué  à  l'Empire  Romain.  Juftinien  n'y  introduis 
fit  pas  cet  ufage  :  mais  après  avoir  expofé  ,  qu'on  en  faifoit  de 
pluhcuFs  formes  ;  il  voulut  qu'on  s'arêtât  à  celle  ,  qu'il  pref- 
crivit  par  fa  44e  Novelle. 

Cette  marque  étoit  apellée  protocole  ,  pareeque  félon    la 
plupart  des  autcurs,elle  ne  paroifToit  que  fur  la  première  feuille 
des  regitres ,  des  livres  d'aétes,  ou  de  chaque  main  (a)  de  pa-    (*)  Cujas expef. 
pier  blanc.  M.  du  Cangc  dans  fon  Gloflaire  de  la  balîe  (b)  &  N<w/.  44.  Sjm. 
moyenne  Grecite  ,  s  en  tient  aux  deux  premières  notions.  Au  jurid  Saimaf.  in 
jugement  de  M.  Boucher  d'Argis(r),  les  papiers  revêtus  des  Vtpife.  eètés pmt 
marques  nommées  protocoles  t  étoient  deftinés  »  à  écrire  les  Alla""s>A™»*dv. 
»  originaux  des  actes,  que  rcccvoient  les  Tabellions  dcConlran-  fragm.p.  1  ?<s. 
»  tinoplc,ce  que  l'on  apclloit ,  fuivant  la  Glofe  &:  les  Interprètes     W  Sur  '« mot 
r,  imbn  viétutêm  totius  contractas  ;  c'eft-a-dirc  un  titre  qui  annon-     **j  >jrAr^'r, ,/« 
»  çoit  fommaircment  la  qualité  &i  fubftancc  de  l'at~tc.  «  Cepen-   171  *•  /«*'»  />•',?. 
dant  les  termes  de  la  Novelle  (ci)  femblcnt  faire  entendre  ,  ^î/:,     , 
que  ce  protocole  devoit  le  montrer  a  la  tête  de  tous  les  înitru-  tsf,  1. 
mens.  »>  On  ne  peut  donc  pas  difeonvenir,  (e)  dit  M.  d'Argis     [*)Mmm 
»  lui-même  dans  fa  favante  Di/Jtrtation  fur  l'origine  du  ftfitr   ]  "**' 
»  &  parchemin  timbré  ,  que    la   formalité  du  papier   timbré 
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»»  étoit  déjà  en  quelque  ufage  chez  les  Romains,  puifque  les 
»  titres,  dates,  &c  autres  marques,  qui  Revoient  être  apofées 
«entête  du  papier,  deftinc  a  écrire  les  actes  originaux  des 
»  Tabellions  de  Conitantinople ,  étoient  une  efpèce  de  timbre, 
»  qui  avoit  le  même  objet ,  que  ceux  qui  font  aujourdui  ufi- 
»  tés  en  France  ôc  dans  plufieurs  autres  pais.  «  Les  exprefîions 
de  la  loi  de  Juftinien  permettent  tout  au  moins  de  douter ,  fi 
ces  protocoles  laiiïbient  apercevoir  quelque  empreinte  du  gen- 
re de  celle  de  nos  papiers  timbrés.  A  les  prendre  en  rigueur , 
il  cft  dificile  de  n'y  pas  voir  de  fimples  inïcriptions  d'écriture 
ordinaire  ,  placées  au  haut  de  la  page  ,  &:  portant  (  1  )  fous  quel 
Comte  des  facrées  largelTes  ,  &:  en  quel  tems  ces  papiers 
avoient  été  faits.  Quelques  écrivains  Se  Tabellions  coupoienc 
ces  inferiptions ,  ou  même  la  première  feuille  de  leurs  regî- 
tres  comme  inutiles ,  ce  qui  fut  défendu  par  le  même  Légilla- 
teur. 

Au  raport  de  Danty ,  (f)  on  a  confondu  dans  quelques  or- 
donances  de  nos  Rois  la  minute  des  Notaires  avec  les  proto- 
coles ;  quoique  ce  ne  fût  a  Rome ,  que  la  marque  du  papier  0» 
parchemin ,  qui  étoit  au  haut  de  la  feuille  ,  ejr  non  pas  au  mi- 
lieu ,  comme  celle  du  notre  ,  ou  étoit  inferite  l'année  en  laquelle  il 
avoit  été  fait.  Au  contraire,  félon  M.  d'Argis,^)  cette  formalité 
n'étoit  établie  ,  que  pour  les  feuis  aétes  des  Tabellions  de 
Conftantinople.  Les  autres  villes  n'ufoient  ni  de  papier ,  ni 
de  parchemin  timbrés.  Nulle  marque  ne  diftinguoit  alors  les 
a£tes  publics  des  écritures  particulières  :  pareeque  ni  les  Grecs 
ni  les  Romains  n'avoient  point  de  fceaux  publics  ,  mais  des 
cachets  particuliers.  Cet  habile  Avocat  ne  veut  pas  nier  fans 
doute  ,  que  les  actes  publics  ne  pulfent  ordinairement  être 


(ï^)  Illud  quoque  pr&fenti  adjicimus  le- 
gi ,  ut  Tabelliones  non  in  alla,  charta  pura 
feribant  documenta  ,  nisi  in  illâ ,  qu&  in 
initio{quod  vocatur  protocolttm)  per  tempora 
gloriofijfimi  Qomitis  facrarum  nofirarum 
largitionum  habeat  appellationem,  &  tem- 
pus  quo  charta  facla  ejl- ,  &  qu&cunque  in 
talibus  feribuntur  ,  &  ut  protocolum  non 
ïncidant  ,  fed  infertum  relinquant.  Novi- 
mus  enini  multas  falfitates  ex  talibus  char- 
tis  oftenfas&  prius  &  nunc  :  ideoque  licet 
aliqua  fit  .charta  (  nam  &  hoc  fancimus  ) 
hubens  protocolmn    non   ita  conferiptum, 


fed  aliam  quamdam  fcr'ipturam  gerens , 
neque  illam  fufeipiant ,  tanquam  adulte- 
ram  >  &  ad  talia  non  oportunam  :  fed  in 
folâ  tali  charta ,  qualem  dud,um  diximus  , 
documenta  feribant.  ïl&c  itaque ,  qiu  de 
qualitate  talium  chartarum  à  nobis  décret» 
funt ,  &  de  incifione  eorum ,  qus.  vocantur 
protocola ,  valere  in  hac  felictjfimâ  solum 
civitate  volumus  ,  ubi  plurima  quidem 
conirahentium  multitudo  ,  rrulta  quoque 
chartarum  abundantia  ejl.  Novella  44. 
cap.  i. 


DE     DIPLOMATIQUE.  y  17 

difcernés  des  actes  privés. par  d'ancres  caracléres.qui  leur  étoient  m^mmmtmm^^ 

SEC    P  -V  R  T I  E 

propres.  Quant  à  la  novclle  de  Jultinien  ;  cet   Empereur  en      s  je  t.  i. 
borne  l'exécution  à  la  feule  ville  de  Conitantinople;  mais  loin      Chap.  ix. 
d'énoncer  ,  que  l'ufage  de  ces  protocoles  ne  rue  pas  fuivi  ail- 
leurs ,  il  fupofe  manireitement  tout  le  contraire. 

II.  Le  papier  &:  parchemin  timbrés  (/;)  furent  établis  en  Ef-  Etabliflemcnt  du 
pagne  6c  en  Hollande  l'an  iîu.  Cet  ufage  s'étendit  enfuite  tlmbre^sies 

r    o  )  )  >  t  «•  ■      Etats  voiiîns  de  la 

en  Allemagne,  &  dans  les  autres  pais  héréditaires  delà  mai-  France  :  ufages  di- 
fon  d'Autriche.  M.  d'Argis  cite  non  feulement  un  aéte  daté  vers  à  cet  éj 
de  l'an   1668.  reçu  par  les  Notaires  de  Bruxelles;  il  obferve  /  '    ™ 
encore  ,  que  les  marques  des  actes  de   ce  pais  font  imprimées 
avec  des  planches  de  cuivre  comme  les  eftampes ,  &:  non  pas 
rrapées  avec  un  poinçon  ,  comme  on  le  pratique  en  France. 
Au  heu  que  chaque  reuille ,  qui  entre  dans  nos  actes  ,  doit 
être  timbrée  ;  il  fufifoit  en  Brabant  ,  d'imprimer  ce  timbre 
fur  la  première. 

Le  timbre  diftingue  les  actes  publics  des  particuliers ,  Se 
les  rend  valides  dans  la  plupart  des  Etats  de  l'Europe.  Il  cft 
reçu  en  Italie,  &  notamment  dans  les  provinces  ,  foumifes  a  la 
piùifancc  temporelle  du  Pape. 

Les  timbres  contiennent  ordinairement  les  armes  du  Sou- 
verain. Mais  ceux  d'Angleterre ,  d'Ecofle  &c  d'Irlande  font 
feulement  (i)  accollés  de  trois  efpeccs  d 'ceuffons  char  ces  chacun  . .,  T,.,  # 
aune  roje ,  autour  de  laquelle  Jont  écrits  ces  mots ,  honny  ioit 
qui  mal  y  penfe ,  qui  font  le  cri  des  armes  d'Angleterre.  Ce 
timbre  ne  paroit  que  par  l'imprcfiion ,  formée  par  le  poinçon 
ians  aucune  couleur.  En  quoi  il  cft  aiTez  fcmblable  à  wïïq.  mar- 
que de  papetier. 

III.  En    1 6 5"  5".  la  France  vit   paroitre   un  édit  ,    portant    Etabli/Tcrncnt  du 
ctab'illemcntd'unc  marque  furie  papier  &c  le  parchemin.  Mais  nmbrc  cn  î1Jlliv 

,  .  ,    ,  i     ,     ,  '     *  r  l  ,    .  .       ,        variations  dans  la 

quoiquil   eut  etc  enregicre  dans  les  Cours  iuperie  ires  ,  il  uc-  forme .- pais  où  le 
meura  ians    exécution.  Enfin  le  papier  timbre  s'eit  établi  en  timbre  n'a  pu 
Fiance  par  deux  déclarations  de  1673.  &  furtout  par  celle  du   ICU' 
10.  Juillet.    On  n'a  varie  ,   que   par    raport  à  la  forme   du 
timbre. 

Le  Roi  ordona  (k)  par  une   déclaration  du  7.  Décembre,     V)  IM  /.  • 
enregitree  au  Parlement  l'an    1713.  qu'outre  le  timbre  ordi- 
naire delà  terme  i  divers  timbres    particuliers  fu  lient  apeii 
fur  les  actes  des  Notaires  du  Chàtclet  de  Paris.  Mais  toi  m 
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sec  partie    ces  ^férentes  formalités  furent  fuprimées  par  la  déclaration 
sect.  i.      '  du  y.  Décembre  1730.  portant,  qua  compter  du  premier  Jan- 
Chap.  IX.     vier  173  1.  les  Notaires  de  Paris  écriroient  tous  Leurs  atles  fur 
du  papier  timbré  du  timbre  ordinaire  des  fermes  du  Roi ,  ejr  outre 
cela  d'un  timbre  particulier ,  intitulé  ,  Actes  des  Notaires  de  Pa- 
ris ,  la  quelle  formule  feroit  uniforme  pour  toutes  fortes  d'actes. 
Ceux  des  provinces  d'Alface ,  de  Rouffillon  ,  d'Artois ,  de 
Flandre ,  de  Charleville  &:  de  fon  territoire ,  des  Principautés 
(/)  Mercure  de     d'Orange ,  de  Dombes,  d'Henrichemont  &:  Boisbelle  (l)  ne 
173;. p.  io?3-      font  point  fujets  aux  formalités  du  papier  timbré;  mais  il  étoic 
établi  en  Lorraine  longtems  avant  fa  réunion  à  la  Courone. 

Les  timbres  varient  félon  les  provinces  ,  les  Généralités  ÔC 
les  actes  mêmes.  Autre  eft  le  timbre  deftiné  aux  expéditions 
des  Notaires ,  autre  le  timbre  qui  fert  à  celles  des  G  refiers. 
Ces  timbres  repréfentent  les  armes  ou  le  chifre  du  Roi  ,  ou 
(tn)lb:d.p.ic94.  quelque  autre  marque  par  lui  ordonée.  (m)  »  On  garde  à  Paris 
*>  dans  l'hôtel  de  Charni  tous  les  poinçons  des  timbres  de  tou- 
*  H  eft  aflvé  „  tes  ies  Généralités;  6c  c'eft  là* que  fe  timbrent  les  papiers  Se 

depuis  ,  quelques  ,  i      ™ 

changemens  à  cet  «parchemins  pour  tout  le  Royaume.  « 

égard  connus  de       I V.  Depuis  l'établiiTement  du  timbre  ;  à  la  feule  infpec- 

to"c.!e  ™onde°       tion  d'un  acte,  on  diftinçue  ,  s'il  émane  de  l'autorité  publique, 

Utilité  du  timbre  '  ,    &       »  ,  ,    .  Y         ^    ,» 

contre  les  fauflai-  ou  li  ce  n  elt  qu  une  écriture  privée.  11  prévient  les  rauiietes 

res  :k  marque  des  dans  \cs  Jates.  Les  timbres  changeant  fuivant  les  tems  ,  les 

quefois  le  même ~  actes]  &  les  lieux  ;  il  eft  aifé  de  saifurer  ,  fi  les  dates  fe  rapor- 

ufage.  tent  au  timbre,propre  à  tel  acte,  dreffé  en  tel  tems  &:  en  tel  pais. 

(n)Jbidp  nof        "  Depuis  quelques  {»)  années,  on  a  établi  une  fabrique  parti- 

1 106. 11 07.         a  culière  pour  les  papiers ,  que  l'on  deftine  à  être  timbrés ,  dans 

*,  le  corps  defquels  au  lieu  de  la  marque  ou  enfeigne  du  fa- 

»  briquant ,  il  y  a  au  milieu  de  chaque  feuillet  une  impreiîion 

*»  du  timbre  ,  qui  y  doit  être  apofé  en  tête. 

»  Selon  l'ufage  ,  ce  timbre  intérieur  ne  paroit  pas  être  abfo- 
»  lument  de  l'eifence  de  la  formalité ,  &  à  la  rigueur  il  fufit 
»  que  le  papier  fur  lequel  eft  écrit  l'acte  public  foit  timbré  au 

»  haut  de  chaque  feuille  du  timbre  extérieur Le  timbre 

»  qui  eft  dans  le  corps  du  papier ,  Se  fait  en  même  tems  que 
»  le  papier,  fert  à  s'aifurer  que  le  papier  étoit  timbré,  lorfquc 
»  l'acte  y  a  été  écrit ,  &:  qu'il  n'a  pas  été  timbré  après  coup  : 
•  »  en  quoi  ce  dernier  timbre  eft  un  garand  plus  sur  de  la  forme 
«  de  l'acte  ,  que  le  timbre  extérieur ,  qui  pouroit  être  apliqué 

»  après 
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»  après  coup  ,  pour  taire  valoir  un  acte  ,  auquel  manqueroic  SEC  partie. 
»  cette  formalité.  sect.  i. 

»  Ce  timbre  intérieur  pouroit  aufli  fervir  à  fupléer  le  tim-  Chat.  IX. 
y  bre  imprime  s'il  Ce  trouvoit  eracé  ,  ou  ii  le  haut  de  la  page, 
»  fur  lequel  il  eft  apofe  etoit  déchire  :  furquoi  il  faut  re- 
«  marquer  ,  en  partant ,  que  les  Oriciers  publics  devroient  tou- 
*•  jours  avoir  l'attention  ,  de  difpofer  leurs  actes  ,  de  manière 
»  qu'on  ne  puiife  en  fuprimer  le  timbre,  fans  altérer  le  corps 
»  de  l'acte ,  ce  que  néanmoins  quelques-uns  n'obiervent  pas , 
»  ne  commençant  à  écrire  leurs  actes ,  qu'au  de  (Tous  du  tim- 
»  bre.  «  Au  relte  cette  double  précaution  ne  fauroic  avoir 
lieu  (o)  fur  le  parchemin,  pareequ'il  n'eil  pas  iufceptible  coin-  (o) iMd. p.no*. 
me  le  papier  de  la  marque  du  fabriquant. 

En  général  on  ne  peut  douter ,  que  le  timbre  ne  mette  les 
rauifaires  futurs  prcfque  dans  l'importibilité,de  contrefaire  nos 
actes  :  quoique  cette  diriculté  n'embaralfe  point  ceux  ,  qui  cn- 
treprendroient  aujourdui ,  d'en  fupofcr  de  leur  tems. 

La  marque  du  papetier  ,  furtout  quand  elle  renferme  fon 
nom  ,  ou  l'année  de  la  fabrication  du  papier  ,  peut  aufïi  quel- 
quefois fervir  au  difcernementdes  pièces.  Les  faulfaires  n'y  font 
pas  toujours  atentifs.  Ceux  mêmes  qui  le  font,  ne  portent  pas 
l'atention  jufqu  a  ne  laifTer  rien  échaper ,  qui  les  trahiffe.  Té- 
moin le  rabricateur  des  antiquités  Etrufqucs ,  qui  avoit  laide  la  (p)  Allat- "»'- 
moitié  de  cette  marque  fur  un  morceau  de  papier//»;  maigre  les  Etrurc  i  l]6 
précautions ,  qu'il  avoit  prifes ,  pour  qu'on  n'en  put  découvrir 
aucun  vertige.  Plufieurs  autres  impolturcs  de  ce  genre  ont  été 
manirertecs  par  les  marques  des  papetiers  ou  rabriquans.  Nous 
çxpofcrons  ces  faits  plus  au  long  ,  quand  nous  traiterons  de 
la  découverte  &C  de  la  punition  des  faulfaires  de  chaque  ficelé. 

V.  Le  plus  grand  avantage,  qu'on  puirtc  recueillir  des  re-    Confluences 
marques  raites  touchant  Tuf  aec  des  diferentes  matières,  fur  lef-  t|r';','s  M  f,lictdcs 
quelles  on  a  drelle  des  titres ,  clt le  diiccrncmcnt  de  celles ,  qui  rea  (  CJ1, 
conviennent  ou  ne  conviennent  pas  a  chaque  fièclc.  Comme  Jans  les  ado*. 
on  prononcerait  a  jufte  titre,  contre  la  vérité  d'un  diplôme, 
dont  la  matière  feroit  abfolument  étrangère  au  fièclc ,  marqué 
par  la  date:  de  même  on  ne  pouroit   rien   conclure ,  au  préju- 
dice de  Celui  ,  qui  daterait  d'un  fiecle  ,  ou  fa  matière  ne   le- 
ruit  point  inconcertablcmcnt  hors  d 'ufage. 

Il    Y    aurait  a  faire    fui    le  même   fujet     plufieurs    autros 
7  eme  I.  X  x  x. 
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sec  partie  obfervations  >  mais  elles  font  entièrement  du  rcfïbrt  des  anti 
Se  g  t.  i.  quaires.  C'eft  à  eux,  qu'il  eft  réfervé,  d'en  faire  Implication. 
Cj*ap.  IX..  une  difcuflion  plus  aprofondie  feroit  un  langage  prefque  in- 
intelligible ,  pour  qui  n'eft  point  initié  à  la  conoiflance  des 
archives.  Quel  progrès  ne  faut-il  pas  avoir  fait ,  dans  l'étude 
des  diplômes  ,  pour  pouvoir  ,  finon  toujours ,  du  moins  quel- 
quefois juger  avec  certitude  de  leur  âge,  fur  la  feule  vue  du 
parchemin  ;  quoique  l'ufage  n'en  foit  borné  par  aucun  fiècle  .• 
Cela  n'eft  pas  néanmoins  impoffible.  Leur  confervation  eft 
fans  doute  ici  de  quelque  reflource  ;  mais  ce  n'eft  pas  toujours 
par  là  qu'on  peut  décider  de  leur  antiquité. 

Souvent  le  parchemin  de  certains  iiècles  &:  de  certains  pais 
fe  trouve  de  moins  de  durée ,  que  celui  des  fiècles  les  plus 
reculés.  Un  air  antique,  une  couleur  fale  ou  noirâtre  font  des 
{%)  ibidem..  indices  équivoques.  Allatius  nous  aprend  (^) ,  qu'ayant  eu  en- 
tre les  mains  quelques  morceaux  de  papier,  fur  lequel  les  pré- 
tendues antiquités  deTofcane  étoient  écrites;  il  les  avoit  fait 
tremper  dans  l'eau  ,  que  leur  couleur  noirâtre  serait  diifipée  , 
&  qu'ils  étoient  devenus  blancs.  Ce  qui  ne  feroit  pas  arivé ,  fi; 
ce  papier  avoit  réellement  été  fort  antique.  Qu'on  enlève  quel- 
ques particules  externes  de  ces  papiers  ou  parchemins  véritable- 
ment très-récens  ,  dont  la  couleur  noirâtre  ou  jaunâtre  femble 
annoncer  une  antiquité  fort  réculée  ;  l'intérieur  de  ces  parcel- 
les fera  communément  bien  plus  blanc  que  l'extérieur,  Ô£ celui- 
ci  même  ne  tiendra  pas  longtems  contre  l'adion  de  l'eau  ,  dans 
laquelle  on  les  fera  tremper.  Au  contraire  fi  l'antiquité  de  la 
pièce  répondoit  aux  aparences  ;  il  feroit  très-diiicile ,  de  faire 
difparoître  des  couleurs ,  qui  auraient  depuis  longtems  pénétré 
les  parties  les  plus  intimes  de  ces  matières. 

En  général  les  marques  de  vieillerie  ,  tirées  des  couleurs 
enfumées  des  chartes,  font  des  argumens  fort  incertains ,  pour 
ou  contre  leur  antiquité.  D'anciens  titres  ,  après  des  cinq  à  fix. 
cents  ans  &  même  davantage  >  peuvent  fe  trouver  &  fe  trou- 
vent en  effet  prefque  auffi  blancs  &  auiîi  propres  ,  que  s'ils 
étoient  tout  neufs.  D'un  autre  côté ,  fi  dès  pièces  fort  fales  ÔC 
fort  ufées ,  font  quelquefois  vieilles  ;  elles  peuvent  être  auili 
(r)  Wd.num.yS.  très-nouvelles..  »  Quand  nous  voyons  ,  dit  Allatius ,  (  r  )  des 

p.^o.&M*        »>  chartes  tirant  fur  le  noir;  nous  nous  imaginons  qu'elles  ont 
».  contracté  cette  couleur  ,  &  perdu  leur  blancheur  naturelle  , 
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«  par  leur  antiquité ,  6c  par  une  longue  fuite  de  hècles  :  mais  sec  part 

«  rien  de  plus  foiblc  que  cet  argument.  En  effet  bien  des  pie-      Sec  t.  i. 

.>  ces  très  récentes  expofées  au  reu  ,  à  la  fumée ,  à  la  poulïiére      Ch  a*,  hc. 

»  &:  à  l'air,  pendant  un  peu  de  tems,  fe  couvrent  d'une  cou- 

»  leur  noirâtre ,  qu'on  ne  remarque  point ,  dans  des  titres  beau- 

«  coup  plus  anciens;  pareequ'ils  ont  été   confervés  avec  foin 

»  6c  mis  à  couvert  de   tous  ces  accidens.  J'ai  vu   des  livres 

«  tranferits  ,  il  y  a  plus  de  quatre  cents  ans  ,  d'une  propreté  Se 

m  d'une  blancheur  fi  parfaites  ;  qu'on  auroit  prefque  dit ,  qu'ils 

«  venoient  d'être  achevés.    Il  s'en  faloit    bien   qu'ils  euffenc 

»«  éprouvé  cette  fale  6c  n'étrillante  couleur ,  par  laquelle  le  vul- 

»  gairc  veut  décider  de  leur  antiquité.  D'autres  ,  au  contraire 

»  tres-modernes  ,  font  (i  noirs  ;  qu'on  croiroit  qu'ils  auraient 

»  palle  par  les  mains  du  charbonicr.  «  Allatius  tout  de  fuite 

prouve  par  un  fait ,  combien  il  eit  facile,  d'en  impofer  à  des 

perfones ,  qui  ne  font  point  fur  leurs  gardes  ,  ou  qui  ne  s'y 

conoiflent  pas ,  en  leur  donnant  pour  très-antiques ,  des  mo- 

numens ,  que  l'artifice  a  déguifés. 

Parmi  les  Théatins  de  S.  Sylvcftre  fur  le  mont  Quirinal  à 
Rome,  Mathieu  Cicolini  frère  convers  ,  diftingué  par  des 
chefs  d'oeuvres  de  peinture  ,  en  fait  de  perfpeélive  ,  d'ombres, 
6c  de  coups  de  lumières  ,  s'avifa  d'écrire  le  livre  de  la  fphère 
de  Jean  de  Sacroboico  fur  notre  papier  commun  :  mais  les  ca- 
ractères en  étoient  formés  6c  difpofés  de  telle  façon  ;  qu'on  ne 
pouvoit  les  conoitre  ,  ni  les  lire  qu'avec  le  fecours  d'un  mi- 
roir. Pour  donner  un  air  d'antiquité  à  ce  livre  -,  il  en  avoit 
teint  6c  coloré  les  pages  de  manière  ,  que  tout  le  monde  le 
jugeoit  ancien  de  plus  de  mille  ans ,  6c  qu'on  fe  figurait  que 
ces  lettres,  dont  on  ignorait  la  valeur ,  étoient  les  caractères 
perdus  de  quelque  langue  antique.  Le  frére  voyant  les  fpec- 
tatcurs  dans  l'admiration  fur  la  vénérable  antiquité  de  fon  Mf. 
dirtipoit  l'enchantement  ,  en  leur  préfentant  un  miroir.  La 
couleur  du  papier  ou  du  parchemin  ne  doit  donc  pas  être 
comptée  pour  quelque  chofe  de  fort  décifif.  De  prétendus 
conoi (Tcurs  qui  s'en  laLÛTcroient  impofer  fur  l'antiquité  d'une 
pancarte,  précifément  parccqu'clle  ferait  enfumée,  donneraient 
une  ttes-mauvaife  opinion  de  leur  capacité. 

Si  l'on  fc  lailîoit  prendre  à  ces  dehors  feduifans  ;  bien  des 
pièces  du  XV.  fiècle   feraient  déclarées   plus  anciennes,  yiS 

Xx  \  ij 
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sec  partie  ^  P^uPart  ae  celles  du  XI.  &:  même  que  les  diplômes   en 
Sec  t.  i.        parchemin  des     VII.  &  VIII.    ficelés.  Parmi  les  antiquai- 

-■  c«  a  p.  ix.  res,  les  novices  mêmes  s'aperçoivent  du  premier  coup  d'œil , 
fi  des  titres  ont  éprouvé  certains  accidens,  qui  femblent  ajou- 
ter au  nombre  de  leurs  années.  Mais  l'atention  d'un  homme 
confommé  dans  ce  genre  d'étude ,  fe  porte  à  des  objets  plus 
délicats  &  plusdificiles  à  faifir. 

Non  feulement  il  remarque  l'humidité  ,  que  ces  diplô- 
mes ont  contractée  ;  les  lieux  mêmes ,  où  ils  ont  été  confer- 
vés,  le  foin  qu'on  en  a  pris,  le  plus  ou  le  moins  d'ufage  qu'on 
en  a  fait  7  exercent  tour  à  tour  &c  fon  expérience  6c .  la  péné- 
tration. Il  fait  tirer  parti  de  toutes  ces  circonitances  6c  de  beau- 
coup d'autres  ,  qu'il  eft  plus  dificile  d'exprimer  que  de  fentir. 
Auili  D.  Mabillon  n'a-t-il  pas  même  tenté,  de  fixer  l'antiquité 
des  diplômes ,  par  la  nature  6c  la  forme  du  parchemin,  indépen- 
damment de  l'écriture.  En  effet  prefque  toutes  les  règles,  qu'on 
pouroit  donner  fur  l'article ,  ne  feroient  fondées  ,  que  fur  une 
fuite  de  modèles ,  qu'on  ne  fauroit  expofer  aux  yeux  du  pu- 
blic ,  qu'en  lui  repréfentant  les  originaux.  Si  donc  on  vouloit 
porter  ce  moyen  au  degré  de  perfeétion ,  auquel  abfolument 
parlant  il  n'eft  pas  impoffible  qu'il  ateigne  ;  il  faudroit  d'abord 
établir  des  archives  publiques ,  abondamment  pourvues  de  piè- 
ces originales  de  tous  les  fiècles  &  de  tous  les  pais ,  rangées 
dans  un  grand  ordre  :  enfuite  former  des  règles  fur  ces  modè- 
les 6c  fur  les  divers  raports  ,  qu'ils  auroient  entr'eux.  Alors  on 
pouroit  devenir  conoiffeur  à  peu  de  frais.  Un  moyen  ,  qui 
n'eft  que  du  reflbrt  des  antiquaires  ,  feroit  mis  à  la  portée  du 
commun  des  gens  d'efprit,  fans  qu'iVleur  en  coûtât  beaucoup» 
Mais  jufqu  a  ce  qu'un  pareil  établiffement  ait  lieu,  (eh.1  qui 
peut  dire  s'il  l'aura  jamais  ?  )  il  faudra  toujours  s'en  raporter  t 
du  moins  à  cet  égard ,  aux  dicifions  des  antiquaires. 

jUP-f     BBi»*fcB®H     ^9«fe, 
~*^       HiViSI       ardr* 

«  flic  ggSBBBgg^y* 
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CHAPITRE        X. 

Injî rumens  donc  on  s'ejljeryi  >  pour  écrire. 


SEC.  PARTIE. 
Sic  t.  I. 


QUoiqu'on  tire  peu  de  lumière  ,  pour  le  difeernement  du 
vrai  &:  du  faux  dans  les  actes ,  des  infîrumens  avec  les- 
quels on  les  écrivoit  ;  l'étendue  de  notre  defTein  ne  nous  per- 
met pas ,  de  les  palier  tout-à-fait  fous  îilencc. 

I.  Les  infîrumens  ,  dont  l'Antiquité  vouloit ,  que  le  labora-   inftmmcns  rcja- 
toire  d'un  écrivain  fut  garni,  étoient  la  régie,  le  compas,  le  "fs à l'ccmurc. 
plomb,  les  cizeaux,  le  canif,  la  pierre  à  aiguifer,  l'éponge  , 
le  ftyle  ,  le  pinceau  ,  la  plume  ou  le  rofeau  ,  l'encrier  ou  cor- 
net ,  l'écritoire ,  le  pupitre ,    une   fiole  pleine  de  quelque  li- 
queur ,  propre  à  détremper  l'encre  devenue  trop  épaiffe ,  une 
autre  du  vermillon  ,  avec  lequel  (a)  on  écrivoit  les  titres  des    f,f)  j>aU0oratk 
livres  ou  des  chapitres ,  &  une  boete  à  poudre.  Chacun  de  ces  /.  15. 
inftrumcns  avoit  fa  delHnation  particulière, 

La  règle  régula  ,  norma  &C  quelquefois  canon ,  fervoit  à  ti- 
rer des  lignes  droites  ,  &:  le  compas  à  les  ranger  dans  une 
égale  diftanec.  Ces  lignes  tracées  en  blanc  fubfiftent  encore 
aujourdui  fur  plufieurs  chartes  Se  fur  une  infinité  de  M  (T.  ÔC 
font  ordinairement  terminées  dans  leurs  deux  extrémités  par 
des  points  ,  qui  percent  le  parchemin  d'outre  en  outre.  Il  en 
tft ,  où  les  trous  font  vers  le  milieu  des  pages  :  &  alors  on  fe 
difpenfc  quelquefois  d'y  tracer  des  lignes  en  blanc.  Ces  trous 
ne  fons  pas  toujours  en  forme  de  points ,  mais  de  petites  in- 
cifions  horizontales.  Quand  les  points ,  qui  marquent  chaque 
ligne  font  placés  au  milieu  des  pages  ,  elles  ne  biffent  pas 
d'être  percées  dans  leurs  extrémités  par  quatre  points  ,  qui  fc 
répondent.  Les  trous  en  diftanec  égale  font  faits,  foit  avec 
le  ftilct  ou  la  pointe  du  compas ,  foit  avec  quelque  autre  ins- 
trument tranchant  ou  pointu  ,  propre  à  mener  les  lignes  , 
qui  dévoient  précéder  l'écriture. 

Il  eft  anclle  punclorium  dans  les  Statuts  du  B.  Guierucs  ,  [h)   ...  n  .    fc  M 
9,    va-         •  J     1     ri    1  •    /1  i  *        b  -    (^Ç«j.  il.».*, 

le  diltingue  de  lijubula  autre  înitrument  du  même  genre  ,  a 

l'ufage  «les  écrivains.  Mais  ils  font  confondus  cnfeniblc  dans 


434  NOUVEAU    TRAITE' 


sec  partie   la  v*e  ^C  ^mtc  Me&hilde  (0  PaL"  l'Abbé  Engelhard.  D,  Légt- 
sÉct.  i.         pont  [d)  fait  confifter  la  diférence  entre  le  ftyle  Se  la  fabula,  , 
c  h  a  p.  x.      en  ce  que  le  premier  ne  fervoit ,  que  pour  les  tables  de  cire  ; 
td)Di(hn\  de  au  ^cu  clllc  ^a  ^ccon<^e   ^toit  d'ufage  dans  les  MIT.  de  vélin  , 
ujf.  Ubrifaue  pag.  tant  pour  enfoncer  des  points  au  commencement  &  à  la  fin 
II0,  des  lignes  ,  que  pour  tirer  celles-ci.   Lorfque  l'inftrument  à 

tracer  les  lignes  avoit  trop  de  tranchant,  le  parchemin  fe  trou- 
voit  quelquefois  coupé  ,  Se  alors  il  faloit  laifler  vuides  les  li- 
gnes endomagées.  Nous  en  avons  trouvé  plufieurs  exemples. 
On  n'a  pas  befoin  d'avertir ,  que  les  cizeaux  retranchoient 
les  inégalités  des  pièces  du  parchemin  ou  du  papier.  L'ufage 
du  canif,  de  la  pierre,  Se  de  l'encrier  ne  font  pas  moins  con- 
nus. Celui  de  l'éponge  étoit  d'éfacer  les  méprifes  .,  échapées  à 
l'écrivain  ou  à  l'auteur.  On  en  ufoit  encore  pour  aprêter  les 
drogues ,  dont  on  faifoit  l'encre  d'or. 

Les  écritoires  n'étoient  pas  feulement  deftinées,  à  renfermer 
les  plumes  ou  les  rofeaux  ;  quelques-unes  étoient  façonées  de 
manière  à  tenir  lieu  de  règle.  C'elt  peutêtre  en  ce  fens  qu'un 
ancien  apelle  cet  étui  canon  (  i  ). 

Ktfi  K'jLvovcl  ypci$i£av  iSvtcitcùv  ÇvXctyta. 
{e)  Strom.  Ub.  6.  S.  Clément  d'Alexandrie  {e)  femble  apliquer  à  l'encrier  même 
le  nom  de  canon.  Mais  M.  du  Cange  ,  dans  (es  additions  à  fon 
Gloffaire  de  la  baffe  Se  moyenne  Grécité  ,  croit  qu'il  faut  lire 
aavlov ,  d'où  l'on  a  formé  KctvUxaov  atramentarium.   Le  pre- 
mier fecrétaire  des  Empereurs  de  Conftantinople   portoit  le 
nom  de  canicularius  hclvikMiqç  ,  >tafi)fA>;ç,  ou  imi  Tcv)tcivix,Xifc  > 
pareequ'il  avoit  la  garde  du  vafe  ,  où  le  cinabre  étoit  confer- 
vé ,  Se  avec  lequel  l'Empereur  foufciïvoit  tous  les  actes ,  éma- 
nés de  fa  fouveraine  puiflance.  Prœpojïtus  caniculi ,  dit  Anaf- 
(f) Ad VIII.  Sy-  tafe  le  Bibliothécaire  ,  (/)  efi  qui  curam  &  cujîodiam  gerit  ca- 
nod.  gênerai.  Ait.  niCHn ,  id  cji  ,  atramentarii ,  ex  qiio  bnperator  phœniceas  literas 
ferihit  in  chartis.  Les  Papes  ont  eu  des  Ofîciers ,  qualifiés  atra- 
mentarii,  Se  chargés  des  mêmes  fonctions.  La  matière  Se  la 
figure  de  l'encrier  Se  de  lecritoire  ,  ainfi  que  le  manche  du 
canif  varioient  beaucoup.   Mais  la  lame  de  ce  dernier  étoic 
bien  plus  large ,  que  celle  des  nôtres.    On  peut  voir  dans  la 
(g)V*z-ih         Paléographie  (g)  Se  dans  l'Antiquité  expliquée  une  écritoire 

(i)  Et ennonem  calamorum  reilijfimorum  cujicdcm.  Anthol.  lib.   6.   pag    $3?.  edjt. 
Comfticlin. 
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d'un  goîic  fort  fingulier,  donc  l'original  fe  conferve  au  tréibr  !  ~* 

de  S.  Denis.  Nous  partons  fous  filence  la  craie  6c  les  pierres      sect.  I. 
ponces ,  qui  faifoient  partie   des  meubles    d'un  écrivain,  &t      Chap.  x. 
donc  il  eit  aulli  parlé  dans  les  itatuts  du  B.  Guigues.  Notre  IV. 
planche  Tous  les    nombres    XII.  &  XVIII.  raie  voir  des  en- 
criers antiques  de  formes  diférentes. 

Aux  nombres  XIII.  6c  XIV.  deux  fortes  de  canifs  des  an- 
ciens fonc  reprefencés.  Le  nombre  XV.  montre  leurs  cizeaux 
6c  le  n.  XVI.  leurs  compas.  Tous  ces  inftrumens  font  tirés 
d'après  des  monumens  graves  dans  la  (h)  Paléographie.  Seule-  ,,,  „ 
ment  on  leur  a  donne  un  peu  plus  de  grandeur  :  mais  ils  n  ont 
pas  encore  l'étendue  naturelle  ,  qui  leur  convient. 

II.  Le  flyle  fiyltts  ,  graphium  Se  le  burin  cxlum  ,  celte  s  ou  Inftrumens  im- 
exltes  txvZîiov  croient  les  inftrumens  immédiats  de  l'écriture,  m<:'diacs<ic  1  tca- 
formée  fans  encre.  Celui-ci  étoic  employé  fur  les  marbres  6c 
les  métaux  ,  donc  il  faloic  emporcer  la  pièce  ;  celui-là  fur  les 
tables  enduices  de  cire  ou  de  craie,  fur  lefquellcs  il  fuhfoit 
de  tracer  des  lettres  :  Se  c'eft  ce  qu'on  exécutoit  avec  la  pointe 
du  fryle.  La  cire  étoit-elle  nouvelle  ou  fans  aprêt  ?  le  bout 
opofe  ou  aplati  éfaçoit  ce  qu'on  ne  jugeoit  pas  à  propos  de 
conferver.  La  cire  étoit  -  elle  dure  par  trop  de  vieillcilé  ,  ou 
par  les  drogues ,  qui  entroient  dans  fa  compofition  ?  le  même 
bout  recourbé  fervoit  à  racler  ce  qu'on  vouloit  détruire.  Les 
ftyles  étoient  diverfement  fabriqués  ,  fuivant  qu'ils  étoient 
deftinés  à  ces  dircrens  u  (liées.  Nous  en  repréfentons  ici  (i)  neuf    ,  .lTv      ,    ,. 

%C  •     p  z»    .•       •.'  /•       '       //n  n  (*)  Voyez.  Usât* 

Lires  ,  que  nous  fournit  1  Antiquité  expliquée ,  (k)  outre  celle,  premiers  nombres 

qui  fut  publiée  par  le  P.  Hugue ,  Se  que  D.  Bernard  de  Mont-  de  la  planche  iv. 
faucon  dans  fa  Paléographie  préfère  à  toutes  les  autres ,  com-   i^jT^i'l"-' 
me  plus  conforme  à  la  description,  qu'en  font  les  anciens. 

Les  modernes  ont  beaucoup  di  il  cité  fur  le  PaUmpfifius  ,  li- 
ber titurarius  ,  autrement  charte  deletilis.  Qu'on  usât  du  flylc 
anciennement ,  pour  éraccr  ou  racler  ce  qu'on  vouloir  coriger 
fur  les  tables  de  cire  ou  de  plâtre  ,  ou  pour  les  mettre  en  état 
de  recevoir  d'autre  écriture  ;  cela  ne  fauroit  être  révoqué  en 
ire.  Allatius  ,  après  avoir  fur  ce  fujet  répandu  l'érudition 
a  pleines  mains,  conclut  (/)  que  ce  qui  croit  apellé  autrefois  ( / )  Animadv.  i,. 
tJj.irîA  dtlitilis  ou palimpfl/lits  ne  diferoit  pas  des  tablettes,  ^'•7-,m"- 
dont  onAicufagc  de  nos  jours.  fi****-* 

On  trouvoit  dans  ptcfquc  tous  les  métaux  une  matière  propre 


SEC.  PARTIE, 

S  E  C  T.    I. 

Chap,   X. 


(m)  Sueton.  in 
Caium ,  cap.  i8. 

(n)  De  clément, 
lib.  i.  cap.  14. 

(0)  Lib.  14.  ipi- 
gram.  18.  edit. 
Lngd.  1  60$. 

(p)  Prudent. 

hymn.  j>. 

(q)Deartegrarn- 
mat.l.  1.  cap.  3;. 

(r)  Déprima 

fcrib.  orig.p.  8p. 


Rofeaux  eu  can- 
nes ,  plumes ,  pin- 
ceaux &c. 

(s)  Vojfius  de  arte 
Grtm.l.  ï.  c.  36. 

(t)  Vfalm.  44. 

(u)Plm.hifi.l.l6. 


(x)  Lib.  14- 
(y  )  Satyr.  3 


Ep. 
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à  faire  des  flyles.  Ceux  d'argent  étoient  encore  à  la  mode  au 
VIII.  fiècle  ,  comme  on  le  voit  par  la  feptième  lettre  de  faint 
Bon iface  ,  Apôtre  de  l'Allemagne.  Les  Orientaux  ,  les  Grecs  , 
les  Tofcans  &:  les  Romains  ufèrent  de  ftylets  de  fer.  La  plu- 
part des  auteurs  avancent ,  que  ces  derniers  en  interdirent  l'u- 
fagc,  à  caufe  des  homicides  &  autres  abus  du  même  genre  , 
que  ces  inftrumens  meurtriers  donnoient  la  facilité  de  com- 
mettre. Cependant  nous  ne  voyons  point,  qu'on  ait  difeonti- 
nué  de  s'en  fervir.  Céfar  en  avoir  un ,  dont  il  perça  ,  félon  Plu- 
tarque  ,  le  bras  de  Cafca  l'un  des  conjurés  ,  qui  le  tuèrent  en 
plein  Sénat.  Mais  au  raport  de  Suétone ,  Céfar  ayant  faifi  le 
bras  de  Camus ,  y  enfonça  fon  ftylet ,  graphio . .  .  trajecit.  Ca- 
ligula  voulant  faire  périr  un  Sénateur  fuborna  des  gens ,  pour 
l'ataquer ,  (/»)  en  le  traitant  d'ennemi  public ,  &:  pour  le  maf- 
facrer  avec  leurs  ftylets.  Du  tems  de  Sénéque  (ri)  ,  un  Cheva- 
lier Romain  fut  maflacré  dans  la  place   publique  par  les  fty- 
lets du  peuple  ,  pour  avoir  tué  fon  (ils  à  coups  de  fouet.  Les 
mains  des  jeunes  écoliers  éroient  à  l'ordinaire  (o)  armées  de 
ftyles  de  fer  du  vivant  de  Martial.  S.  Caflien  (j>)  ne  fut  mar- 
tyrifé  par  les  ftyles   de    fes  difciples  ,  qu'environ  un  fiècle 
avant  la  décadence  de  l'Empire  Romain.  Aufli  Gérard  Jean 
Voftius  (q)  prend-il  le  parti  de  dire  ,  que  la  défenfe  ne  dura 
pas  longtems.  On  fe  fervoit  alors  de  ftyles  d'os  Se  d'ivoire,  &: 
l'on  continua  depuis ,  d'en  tirer  le  même  fervice.  Le  ftyle  que 
le  P.  Hugue  (r)  a  fait  repréfenter  étoit  d'airain,  quadrilatère  , 
mais  les  côtés  ou  les  angles  en  avoient  été  recherchés  avec  la 
lime.  C'eft  le  fécond  de  ceux  ,  que  nous  avons  repréfentés.  Il 
y  en  avoir  ,  qui  n'étoient  propres  qu'à  éfacer.  Tel  eft  le  VIL 
de  notre  IV.  planche. 

III.  La  canne,  le  calamus  ou  le  rofeau  arundo  ,  juncus 
fut  rinftrument  ordinaire  des  écritures  faites  avec  des  liqueurs, 
longtems  (s)  avant  qu'on  fe  fervît  de  plumes.  On  en  trouvera 
deux  dans  notre  planche  IV.  fous  les  nombres  XVII.  &: 
XIX.  David  (/)  compare  fa  langue  au  calamus  d'un  écrivain  , 
qui  écrit  rapidement.  Ce  calamus  eft  interprété  jonc  par  Aqui- 
la.  L'Egypte  fourniftbit  beaucoup  (*)  de  ces  joncs  ou  rofeaux. 
Dat  chartis  habiles  calâmes  Mtmphitica  tellus  ,  dit  (  x)  Martial. 
Perfe  {y)  décrit  les  défauts  du  calamus ,  qu'il  qualifie  nodofa 
Arundo.  Les  Grecs  des  bas  fiècles  continuèrent ,  de  fe  fervir  de 

cannes 
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cannes,  qu'ils  (z)  tiroient  de  la  Perfe.  Encore  aujourdui  les  SEC  PAg 
Orientaux  (a)  Grecs,  Turcs,  Perfans  &c.  font  le  même  ufage        sect.  I. 
de  ces  cannes.  Ils  les  recueillent  en  Mars  vers  Aurac  ,  le  long      Ch  a  p.  x. 
du  golfe  Perlique  Se  les  laiiîent  durcir  pendant  lix  mois  dans   jS^.^.y'Jgi. 
le  rumicr.  C'eit-la  que  ces  rofeaux  fe  couvrent  d'un  beau  ver-     (  •  Gfc  rdin 
nis  noir  &c  jaune,   qui  les  fait   particulièrement  rechercher.  v9m-m'***'*m 

t^  1     ni-  j  -il"  /  Je       tom.i.p*g.    108. 

Du  tems  de  Pline  on  donnoit  la  prcrcrcnce  au  calamus  a  11- 

gypte,  de  Cnide  &c  du  lac  Anaïs  en  Afie.  »  Le  rofeau  (b)  que     (b)  Ejfaisfur 

«  Lindfchot  &:  Acoita  nomment  bambu  ou  mambu  fert  aux  rbt0.desBeti.lm. 

»*  Indiens  de  plume  à  écrire  :  ils  coupent  ce  rofeau  de  la  Ion-   2"'ur 

»  gueur  Se  de  la  largeur  de  nos  plumes  ,  en  taillent  le  bout  &: 

«  .e  fendent.  «  Les  Patriarches  d'Orient  croyoient  autrefois  , 

qu'il  étoit   de    leur  dignité  ,  de  fouferire  avec  des  plumes 

d:argcnt. 

Celles  d'oies ,  de  cygnes ,  de  paons ,  de    grues  &  d'autres 
oifeaux  font  en  Occident  depuis  bien  des  liécles  prefquc  les 
fculs  inftrumens  immédiats  de  l'écriture  ,  qui  fe  fait  fur  le 
parchemin  ou  fur  le  papier.  Mais  à  quel  tems  en  doit-on  faire 
remonter  l'origine  ?  Il  eft  allez  naturel ,  d'inférer  d'un  texte 
de  l'Anonyme  ,  publié  (c)  par  Adrien  de  Valois,  qu'on  écri-     (0  Al-  ca[ em  ,. 
voit  avec  des  plumes  dès  le  V.  liccle.  Théodoric  Roi  des  OC-     66 
trogoths  fe  fervoit,  félon  cet  ancien  auteur,  qu'on  dit  être 
contemporain ,  d'une  plume  pour  fouferire  les  quatre  premiè- 
res lettres  de  fon  nom.  On  cite  un  vers  (1)  de  Juvcnal,  qui 
feroit  remonter  jufqu  a  fon  tems  l'ufagc  des  plumes  à  écrire  : 
fi  l'on  ne  leur  apliquoit  pas  une  métaphore ,  tirée  des  ailes  des 
oifeaux  ;  &:  que  ce  Poète  femblc  avoir  entendue  dans  un  fens 
tort  ditércnt  de  celui  de  nos  plumes. 

.»  La  plume  (d)  à  écrire  ne  peut  être  guère  moins  ancienne     *+  A}niq  ex^L 
.»  que  Juvcnal ,  au  jugement  d'un  favant  moderne-,  puifqu'Iii-  u»».  ).p*rt.  1. 
»  dore  ,  qui,  comme  chacun  fait,  ne  parle  ordinairement  que  ltv-  f'  °'~ ' 
«des   anciens  ufages ,  dit   que  les  initrumens  des  écrivains 
».  étoienç  la  canne  6c  la  plume,  que  la  canne  étoit  tirée  d'un 
•»  arbre  ,  àc  la  plume  d'un  oifeau,  &:  qu'on  la  fendoit  en  deux 
»  pour  écrire.  «  S.  Ilîdorc  n'aura  pas  fans  doute  été  tellement 
ocupé  des  anciens  ufages  ,  qu'il  n'ait  eu  égard  à  ceux  de  Co\\ 
tems.  Celui  de  la  plume  étoit   donc   déjà  tout  commun    au 
VII.  ficelé,  &C  celui  de  la  canne   n'étoit  pas  encore  paile. 

■  ftipiu  vemjfci  efijlola  penn*   Satyr.  4. 

Tome  I.  Y  y  y 
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Suivant  Brovverus  (e)  on  fe  fervoit  de  la  canne  ou  du  calamus, 

sVct.'V*       Pour  lcs  lettres  onciales  &  majufcules  ,  &  de  la  plume  pour 

Chap.  x.       les  petits  caractères.. 

carmen  &8.  2?/^-        ^ l  nous  erolt  Permis  1C1  >  de  recourir  a  des  conjectures ,  ron- 
bantMauh»  dées  fur  les  traits  de  l'écriture  courante,  nous  donnerions  les 

diplômes  Mérovingiens  aux  calamus ,  ainii  que  les  chartes 
Romaines,  dont  l'antiquité  remonte  encore  plus  haut.  Au 
VIII.  fiècle  la  plume  &  la  canne  auroient  en  France  écrit  tour  à 
tour  les  diplômes.  Mais  la  plume  auroit  infenfiblement  pris  le 
defîus.  Au  fiècle  fuivant  le  rofeau  n'auroit  prefque  plus  été 
admis ,  à  écrire  le  corps  des  actes,  émanés  de  la  puifïancc 
royale;  quoiqu'il  ne  fût  pas  exclus  des  fignatures,  &;  que  les 
bulles  des  Papes  &c  les  ades  fynodaux  le  préféraient  encore  à 
la  plume. 
(/)  Chrome.  L'Abbé  de  Godvvic  (f)  obferve  fort  judicieufement ,  qu'au 

Godvvic.  lit.  i.  j    r  j  1    •         i  t*       it         •        •    r     i  i 

tap.  i.n.i.p.14.   «craut  de   textes  clairs  des  auteurs  fur  1  antiquité  des  plumes, 

on  peut  s'en  tenir  aux  peintures  des  anciens  MIT.  D.  Mabiilon 

(g)DereDipï.      en  cite  deux  ,  {g)  l'une  de  l'Abbaïe  de  Hautvilliers ,  du  tems 

figL  cap,  ii.  «.3.  je  Louis  le  Debonaire ,  &  l'autre  de  l'Abbaïe  de  S.  Amand  du 
X.  fiècle.  La  première  nous  ofre  les  portraits  des  Evangéliftes , 
tenant  des  plumes  à  la  main  :  la  féconde  repréfente  dans  la 
même  atitude  Baudemond ,  ancien  écrivain  de  la  vie  de  faint 
Amand.  Il  ne  s'enfuit  pas ,  qu'aux  IX.  &c  X.  fiècles ,  l'ufage  des 
cannes  fût  totalement  aboli  ;  mais  bien  qu'on  fe  fervoit  de  plu- 
mes, même  pour  écrire  les  MIT.  Après  tout  quand  les  cannes 
n'auroient  plus  été  employées  dans  les  MIT.  on  n'en  pouroit 
rien  conclure,  par  raport  aux  diplômes.  Comme  on  remarque- 
dans  ces  derniers  des  traits  nets  &:  dégagés ,  qui  fembîent  ca- 
racrérifer  la  plume  ;  on  en  obferve  d'autres  obfcurs  &c  groffiers,. 
qui  paroilfenc  nous  annoncer  le  calamus.  Supofé  que  la  canne 
fût  encore  alors  de  quelque  ufage  en  France ,  pour  tranferire 
çbyiib.ï.ep.  10.  les- MIT:  au  X.  fiècle  Pierre  le  Vénérable  {h)  ne  conoifloit  plus,, 
que  celui  de  la  plume. 

On  n'avoit  ordinairement  recours  au  pinceau  ,  que  pour 
former  des  lettres  en  or  ou  en  cinabre.  Les  Chinois  n'ont 
point  (3)  aujourdui  d'autre  plume.  C'eft  avec  le  pinceau  trempé 

(3)  v>  Les  Chinois  ne  fe  fervent  pour  I  »  Arabes,  ni  de  crayon  comme  les  Sia- 
«  écrire  ,  ni  de  plumes  comme  nous ,  ni  I  33  mois  ;  mais  d'un  pinceau  fait  du  poil 
"  de.  cannes  ou  de.  rofeaux  comme  les  J^  »  de  quelque  animal ,  &  pan.iculiere.menc: 
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(/')  clans   l'encre  de   la  Chine  ,  qu'ils  peignent  leurs   carac- 
téres.  Les  Empereurs  Grecs  fe  font  fervis  du  pinceau  pour  fouf-      sect.  i. 
crire.  Mais  on  ne  peut  douter,  qu'ils  n'aient  aufîi  ufé  de  plu-      c  h  A  r.  X 
mes  (bit  ordinaires  foit  de  quelque   métal  ,  quand  on  a  vu     (,•)  Trigoult.Ex- 
quelques-unes  de  leurs  fignaturcs.  pedit.Snk.nb.i. 

YpazU  (k)  pouvant  également  fignificr   le  calamus  &:  le  pin-  ^/iw*/  *»«:- 
ceau  ,  on  ne  fait  ii  l'Empereur  Juitin  employoit  l'un  ou  l'au-  dot.  p.  z9.  tdit. 
tre  dans  Ces  monogrames.  On  pouroit  dire  la  même  chofe  de  Alem*w-  ^^î- 
ceux  de  quelques-uns  de  nos  Rois.  Au  jugement  de  quelques 
gens  de  lettres  ,  l'écriture  des  livres  de  linge  ,  fi  célèbre  chez 
les  Romains ,  n  etoit  pas  peinte  avec  le  calamus ,  mais  avec 
le  pinceau. 

Nous  omettons  les  divers  crayons  &:  les  (l)  charbons  mêmes , 
dont  on  fe  fervoit  autrefois  ,  Se  dont  on  fe  fert  encore  pour    {i)  Hugtdepri- 
écrire.  Conftantin  (m)  autorifa  par  une  loi  les  guerriers,  prêts  m»fink, ong. p*g. 
à  expirer  dans  les  combats  ,  à  écrire    avec  leur  épée  fur  le  ^^c  !/%'«/? 
foureau,  fur  la  pouifiére  ou  fur  leur  bouclier  ,  leurs  dernières  Ub.  ê.tit.n.Leg'e 
volontés.  Leur  fang  leur  tenoit  alors  lieu  d'encre.  Ces  tefta-  f5« 
mens  étoient  apellés  in  procinclu  {n)  facJa.  Les  gens  de  guerre     („)  Griffon,  de 
ne  fe  bornoient  pas  toujours  ,  à  difpofer  de  leurs  biens  par  des  formtd.iib.j.pag. 
teftamens,  écrits  avec  leur  fang  fur  leurs  boucliers  ;  ils  y  mar-  6j1, 
quoient  auffi  (0)  des  chofes ,  qui  en  étoient  fort  diférentes.  La  J^)  StL  ltaL  lth' 
même  liqueur  fervoit  quelquefois  (/>) ,  à  former  certains  carac-    (p)  suid.  in  voce 
téres  dans  les  opérations  magiques.  Nous  parlerons  ailleurs  de  **rr*Kl  yvri. 
quelques  fignaturcs ,  faites  avec  le  fang  de  J.  C. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  fuivi  rénumération ,  que  Julius 
Pollux  (7)  fait  des  inurumens  à  l'ufage  des  écrivains  ;  nous  en    (q)  Onomaflir. 
avons  toutefois  décrit  un  plus  grand  nombre.  Il  faut  mainte-  ltb-  l°-c*i>-  »4« 
nant  traiter  des  liqueurs ,  avec  lefqucllcs  on  écrivoit. 

x  de   lapin   ,    qui  cft  plus    doux.     Def-  I  tomet.pag.  145. 
eripuon  de  la  Chine  par  le  P,  du  II aide 


%£ 


Yyy  ii 


y4o  NOUVEAU   TRAITE' 


SEC.  PARTIE. 
Sîçt.  L 


CHAPITRE       XL 

Liqueurs  x  dont  on  a  ufé  pour  écrire. 


Encre  noire:  ma-  I.  T*  'Encre  des  anciens  n'avoit  de  commun  avec  la  nôtre,. 
pofeTfunout^hez  1  /  que  ^a  gomme  &  la  couleur.  On  l'apelloit  atramemmv 
les  anciens.  feriptorium  (a)  ou  librarium ,  pour  la  diftinguer  de  Yatramen- 

{a)  Pim.  hift.  Ub.  tum  futorium  ou  calchantum.    Au  lieu  que  l'encre  d'aujourdui 
cèlfMh.l.cTL    elt  compofée  de  vitriol,  de  noix  de  galle  &  de  gomme  ;  le  (l:) 
(b)  Vitruv.  iib.7.  noir  de  fumée  ou  la  fuie  de  la  refîne  ,de  la  poix  ,  des  torches 
t*$.  io.  fe  jes  fOLirneaLlx  étoit  comme  la  bafe  de  celle  des  anciens.  A 

la  fuie  on  fubftitnoit  le  tartre  ou  la  lie  de  vin,  l'ivoire  brû- 
lée ,  les  charbons  piles.  L'encre,  dont  on  fe  fervoit  pour  écrire^ 
quelles  que  fuiTent  les  drogues  ,  dont  elle  étoit  compofée, 
fe  faifoit  toujours  au  foleil ,  &:  peutêtre  jamais  au  feu.  Telie 
(0  Dbfior.  L  s-  étoit  l'encre  du  tems  de  (c)  Diofcoride  &,  de  (al)  Pline  le  Na.- 
cap.  ultim.  turalifte.  Elle  n'étoit  pas  encore  diférente  au  VII.  fiècle  ,  cora- 

Ub.x^càp.^  '  me  ^e  prouvent  les  origines  (e)  de  S.  Ifîdore  de  Séville. 

(e)  Lib.  19.  cap.  Les  Juifs  &:  leurs  Rois  mêmes  ,  {/)  s'il  en  faut  croire  leurs 
ï7,'r,  a  ■  -o  Rabins  ,  ne  pouvoient  tranferire  les  livres  faints ,  qu'avec  de 
rem-:. fi  variât.  1  encre  ,  compofée  de  noir  de  rumee  ,  d  huile  de  poix  ou 
test, cap. 4.  p.  io.  de  fuif*  y  mêlée  avec  du  charbon  &:  du  miel;  le  tout  difTous 
co-*ritic.hi(t ° <Sê-  ^ans  l'ifc&fion  àe  noix  de  galle.  Toute  autre  couleur  leur  étoit 
viip..  4ji.  interdite.  Mais  comme  cette  prétention  ne  sacorde  pas  avec 

Jofeph ,  elle  peut  conflater  l'ufage  moderne  des  luifs ,   mais 
non  pas  celui  de  leurs  ancêtres. 

Les  peuples  feptentrionaux  préparent  leur  encre  avec  la  Ce- 

che  &  l'alun.  Les  orientaux  y  emploient  auili  la  féche.  Parmi 

les  anciens ,  les  Africains  faifoient  entrer  dans  la  composition 

{g)  Vetm  Scho-    de  leur  encre  la  (  g  )  féche  ou  le  pavot.  Les  autres  n'y  admet- 

Uaft.  m  Verfu  Sat*  toient  guère ,  que  le  fang  ou  la  liqueur  de  la  féche  ou  du  ca~ 

(h)  Animadv.  in-  lemar.  Allatius  (h)  dit  avoir  vu  de  l'encre  compofée  de   poi£ 

muiq.Etrufi.        de  chèvre    brûlé.  Cette  encre    eft  un   peu  rougeatre  ,  lui- 

iragm  f,  144.       fânte,  &  s'unit  fi  bien  au  parchemin  ;  quelle  n'en  fauroit  être. 

détachée  ^  &  qu'elle  ne  change  point  de  couleur.. 
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II.  L'encre  de  la  Chine  eft ,  comme  on  lait,  tres-noire:  de   slcTXrÏTe. 
il  eu  plus  ai(e  de  s'en  fervir  avec  le  pinceau, qu'avec  la  plume.       Sect.  i 
Aulli  les  Chinois  ne  conoiifoient-ils  que  lufage  du  premier.     ^"cdêi^cr 
«  L'encre  (  i  )  dont  ils  fc  fervent ,  fe  fait  du  noir  de  fumée  ,  nc  &  des  indes  : 
»  qu'ils  cirent  de  diverfes  matières,  &  principalement  des  pins   jjitërence entre 
«  ou  de  l'huile  qu'ils  brûlent.  Ils  y  mêlent  des  parfums,  qui  aSdfcd«mod«- 
»  corigent  l'odeur  force  &C  défagréable  de  l'huile.  «  On  peut  nés. 
voir ,  dans  l'endroit  ciré  du  P.  du  Halde,  diverfes  recettes  pour    (•) D" iialde , 
faire  l'encre  de  la  Chine,  les  préparations  par  lefquclles  elle  j^ 
doit  pafler,  les  moyens  d'éprouver  fes  diférens  degrés  de  bon- 
té ôcc. 

L'ufage  de  l'encre  de  la  Chine  eft  fi  ancien ,  félon  l'auteur 
Chinois,  pris  pour  garant  par  le  P.  du  Halde  ;  qu'elle  (k)  re-  {k)Uid. 
monte  plus  de  1 120.  ans  avant  l'ère  Chrétienne.  Mais  on  ne 
s'en  fervoit  alors,  que  pour  noircir  les  lettres  gravées.  La  déco- 
ction d'un  bois  nommé  Arandranto  fournit  aux  Indiens  l'en- 
cre ,  dont  ils  font  ufage. 

Quant  à  la  compoiition  de  la  nôtre  ;  elle  étoit  inconuc  aux 
anciens  ,  ou  du  moins  n'en  ufoient-ils ,  que  pour  teindre  en 
noir  leurs  cuirs.  Avec  quelques-unes  de  nos  encres  on  n'écrit 
pas  commodément  fur  l'ivoire  :  on  le  faifoit  fans  peine  avec 
celle  des  anciens.  Ils  avoient  des  tablettes  &:  des  livres ,  non 
feulement  couverts  d'ivoire ,  mais  dont  tous  les  feuillets  n'é- 
toient  pas  d'une  matière  diférente.  Scaliger  a  été  relevé  par 
Vofllus ,  (  l)  pour  avoir  nié ,  qu'on  pût  écrire  fur  l'ivoire  :  corn-  (l)  De  Ane 
me  s'il  étoit  permis  d'argumenter  de  nôtre  encre  à  celle  des  an-  Gramm- llb-  *• 
ciens.  On  peut  donc  faiur  des  diférenecs  caraclérifées  entre  ces 
deux  encres  ;  quoiqu'après  tout  on  ne  laine  pas  d'écrire  avec  de 
l'encre  commune  fur  l'ivoire  :  pourvu  qu'elle  foit  un  peu 
forte. 

Des  chartes  ,  dont  on  feroit  remonter  l'âge  fort  haut  :  fî 
elles  fe  trouvoient  écrites  d'une  encre  entièrement  fembhble 
à  celle  ,  dont  on  fait  maintenant  ufage  ;  pouroient  par-là  de- 
venir fufpedes.  Mais  il  n'appartient  qu'à  des  antiquaires  très- 
habiles  te  très-exercés  ,  de  porter  des  jugemens  li  délicats.  Cas 
quoique  bien  des  encres  antiques  fc  terniffent  Se  S-'éfacent  ,. 
que  quelques-unes  deviennent  rougeâtres  ,  jaunâtres  ou  pâles  ; 
ces  défauts  font  rares  dans  les  diplômes  antérieurs  au  X.  Cè- 
de. On  en  trouve  (m)  des  exemples  plus  fréquens  dans  les  Mil*.  -r lA- 
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six  part^  Cependant  Cafley,  qui  en  1734.  a  publié  le  catalogue  de  ceux 
Sec  t.  1.        du  Roi  d'Angleterre  ,  atefte  que  les  couleurs  des  encres  four 
Chap.  xi.     aufîl  vives  fur  des  MIT.  de  mille  ans  ;  que  il  elles  avoient  été 
apliquées  depuis  un  ficelé.  Il  infifte  à  la  vérité  particulière- 
ment fur  les  lettres  en  or.  Mais  on  peut  porter  le  même  ju- 
gement, fur  l'encre  d'un  nombre  confidérable  d'anciens  M  (T. 
Latins.  Ceux  des  Grecs  en  écriture  courante  tirent  fouvent 
un  peu  fur  le  rouge  ,  quand  ils  apartiennent  au  IX.  ou  X. 
fiècle.  A  l'égard  de  l'antiquité  de  l'encre  ,  nous  ne  citerons 
(»)Cap.  )63  18.  que  ces  paroles  {n)  de  Baruc  dans  Jérémie  :  Ego  feribebam  in 
•vûlum'me ,  atramento. 

Quand  les  livres  étoient  décorés  de  lettres  initiales,  formées 
de  figures  de  poifTons  ,  d'oifeaux  ,  de  quadrupèdes ,  de  rieurs  &: 
autres  ornemens  ;  l'enlumineur  étoit  diftingué  pour  l'ordinaire 
de  l'écrivain.  De-là  tant  de  MAT.  fur-tout  depuis  le  XIII.  fiècle, 
dépourvus  de  ces  lettres  laiifées  en  blanc. 
Avec  quelles  pré-  III.  La  qualité  de  l'encre  encore  plus  que  le  tems  ,  &  di- 
cautions  on  peut  vers  aCcideiis ,  auxquels  les  chartes  &c  les  Mil.  font  expofés ,  les 
creétdme^  ^  tendent  quelquefois  indéchifrables.  Il  ne  refte  alors  point  d'au- 
tre reiïburce  ,  que  de  faire  revivre  les  écritures ,  dont  les  traits 
échapent  aux  yeux  les  plus  perçans.  Quand  on  prend  cette  ré- 
folution  ;  il  ne  faut  jamais  employer  des  fecrets  de  nature  ,  à 
fournir  prétexte  à  la  mauvaife  foi.  Et  fi  l'on  en  veut  faire  ufage  : 
furtout  par  raport  à  des  chofes ,  qui  peuvent  être  de  quelque 
conféquence  ;  on  doit  toujours  obferver  les  précautions  pref- 
crites  par  les  loix.  Par-là  ,  non  feulement  on  fatisfait  à  fa  con- 
feience  ;  mais  on  ne  court  pas  les  rifques  de  voir  les  aétes , 
qu'on  produit ,  rejetés  par  la  Juftice ,  pour  avoir  été  ablués 
fans  le  concours  de  l'autorité  publique.  Au  refte  les  perfones 
fans  honneur  &  fans  religion  ne  doivent  pas  fe  flater ,  d'en 
impofer  aux  tribunaux.  Si  l'on  n'y  fait  pas  toujours  les  fecrets, 
qu'on  aura  employés ,  pour  faire  revivre  l'encre  ;  on  s'aperce- 
vra du  moins  aifément ,  qu'on  en  a  employé  quelqu'un.  D'un 
autre  côté  l'on  auroit  tort  d'interdire  des  fecrets  utiles  :  pour- 
vu qu'on  en  faife  un  ufage  légitime  ,  èc  avec  fubordination  , 
dans  tout  ce  qui  eft  de  la  compétence  de  la  Juftice. 

Outre  l'encre  noire;  les  encres  d'or,  d'argent,  de  pourpre, 
les  encres  rouges,  vertes  &  bleues  paroiffent  fouvent  dans  le* 
MIT.  mais  rarement  dans  les  chartes. 
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IV.  Ces  lettres  d'ivoire  [0)  6c  de  buis  (/>),  qu'on  livroit  ancien-  ^^ 

.-  1  t       \     ■•  •,-»-  SEC.  PARTIE. 

nement  aux  en  tans ,  pour  leur  aprendre  a  lire  ,  en  paromant      s  E  c  T   r 
le  prêter  à  leur  ardeur  pour  le  jeu  ,  pouvoient  être  en  relief     c  h  a  p.  XI. 
ou  gravées,  ou  même  écrites  avec  l'encre  ou  toute  autre  li-    Encre(lor&d'ar- 
queur.  Mais  les  lettres  de  fer  (g)  intentes  lur  une  petite  itacuc  dans  les  mit. 
û'Auguite  en  bronze,  6c  qui  juitifioicnt ,  qu'en  ion  enfance    (<>)  QuintU.  injf. 
il  avoit  porté  le  nom  de  Thurin ,  dévoient  feulement  être    /p)Hierôn'eptf 
d'encre  couleur  de  fer.  Sans  cela  comment  en  moins  d'un  fiècle  adUtam, 
auroient-clles  déjà  commencé  à  s'éfaccr  :  Cicéron,  dans  fa  VI.   ,(ljj"[*^»' 
Oraiion  contre  Verres ,  parle  d  une  ltarue  ,  ou  le  nom  de  My- 
ron  fe  lifoit*  en  lettres  d'argent.  Selon  Macrobe  ,  ciré  par  le  P. 
Hugue  ,  (r)  les  honneurs  ,  décernés  par  le  Sénat  à  Céfar  Dicta-    ^  Def) 
teur,  furent  écrits  fur  des  colones  d'argent  en  lettres  d'or.  ferib.wigm  \ . 

Mais  ,  fans  nous  arcter,  à  une  infinité  de  monumens  anti- 
ques en  lettres  d'or  6c  d'argent ,  célèbres  par  divers  auteurs  ; 
obfcrvons  en  partant,  qu'il  exiite  encore  un  très-grand  nom- 
bre de  Mil',  ou  elles  fe  confervent  fans  altération.  Les  uns  font 
entièrement  écrits  cn  caractères  d'or,  6c  les  autres  en  caractè- 
res d'argent ,  d'autres  les  emploient  tour  à  tour.  Nous  n'aper- 
cevons les  derniers,  que  fur  du  vélin  prefquc  toujours  teint 
en  pourpre  ,  dont  la  couleur  cn  général  tire  beaucoup  plus  fur 
le  violet  que  fur  le  rouge.  Tel  eit  le  Pfautier  de  S.  Germain 
Evéque  de  Paris ,  confervé  dans  l'Abbaïe  de  ce  nom.  Les  let- 
tres d'or  au  contraire  ,  d'ailleurs  beaucoup  plus  communes ,  ne 
fe  montrent  pas  moins  fur  le  vélin  non  coloré,  que  fur  celui  qui 
I'cft.  Elles  ne  remplirent  quelquefois ,  que  les  premières  pages 
des  anciens  MiT.  furtout  de  ceux  ,  dont  on  eit  redevable  au 
travail  des  Grecs.  Rien  de  plus  fréquent,  que  d'y  rencontrer 
des  titres  6c  des  lettres  initiales  en  or  ,  de  quelque  contrée 
ils  foient  venus.  Il  n'eit  pas  rave  ,  que  l'or  (bit  apliqué 
fur  le  vermillon  ,  uniquement  deitiné  a  lui  donner  un  nouvel 
éclat.  Il  ne  tau:  point  chercher  d'autre  raifon  ,  pourquoi  l'on 
afeitoi:  d  •  mettre  l'écriture  d'or  ou  d'argent  fur  du  vélin  teint 
en  pourpre.  On  portok  a  cet  égard  la  magnificence  fi  loin  ; 
il  n'clt  pas  extraordinaire,  de  voir  une  feule  lettre  d'or 
iplir  une  page  entière.  C'elt  aparament  ce  qui  indifpofa 
S.  Jérôme   .r)  contre  ces  malles  énormes  de  livres  ,  ou  (  1  )  la 


(1   L'aoteurdu  Dislegu*       •■     I  'mufti 

fy  un  (.ijlemen  ,  qui    , 

autre   <]u'uu    -  ,    Alicman 


i         •  :.  ,    rjui    éerr  I  l'an 

m'.  .  1*  lève  cooerc  an  sbui  i 
moin* coaiïderable ,  que-ccluidoa   I 
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SEC.  partie.  POLirPre  >  l'or  &  l'argent  étoient  prodigues.  Aufli  donnoit-il 
s  e  c  t.  r.  fur  eux  la  préférence  à  Tes  cayers  ,  dont  la  {implicite  étoit 
Chap.  xi.     relevée   par  une   correction  plus  exacte   du  texte  facré. 

Ce  feroit  un  détail  immenfc ,  que  de  donner  le  catalogue 
des  Mff.   qui  fe  trouvent  actuellement  ,   dans  les  tréfors  des 
Eglifcs  &  dans  les  plus  célèbres  Bibliothèques  ;  à  deflein  de 
conftater  le  goût ,  qu'avoit  l'antiquité  pour  ces  fortes  d'écritu- 
ù)Derediplom.  res-  Les  Evangiles  &  les  canons  de  la  MefiTe  (t)  les  plus  an- 
^.43.44.  ciens  font  fouvent  en  vélin  couleur  de  pourpre,  &  plus  fou- 

vent  encore  en  lettres  d'or.  Il  en  eft  prefque  de  même  des  au- 
tres (2)  livres  de  l'Ecriture  ,  de  quelques  faints  Pères  ,  des  Pon- 
tificaux,  des  livres  de  prières  à  l'ufage  des  Rois ,  des  préfens  en 
M  (T.  qu'ils  faifoient  à  d'autres  Princes,  ou  dont  ils  ornoient  leurs 
(«)  Pag.  5. 6.  7.   Bibliothèques.  On  peut  voir  dans  la  Paléographie  {u)  de  Dom 
Bernard  de  Montfaucon  plufieurs  anciennes  manières  de  pré- 
(x)Cbron.  God-  parer  l'encre  d'or  ,fecrets  dont  M.  l'Abbé  de  Godvvic  (x)  fem- 
wk.  p.  1 5.  ble  déplorer  la  perte. 

Les  caractères  d'or  ne  fe  montrent  pas  feulement  dans  les 
MfT.  Grecs  &c  Latins  ,on  les  trouve  encore  dans  ceux  de  pref- 
que tous  les  Orientaux.  Il  y  en  a  d'Hébreux  en  lettres  d'or. 
00  Viagi  di  Pie-  Pierre  de  la  Vallée  (y)  raconte  ,  que  le  Patriarche  des  Jacobites 
tro  délia  VMe      juj  £t  vojr  ^  Alep  im  ^vre  Syriaque  des  Evangiles  pris  par 
les  I  urcs  en  Cuipre,  oc  de-la  tranlporte  a  Conitantmople,  dont 
toutes  les  lettres  étoient  d'or  &:  d'argent  :  de  forte  qu'il  ne 
pouvoit  fe  voir  rien  de  plus  beau  &c  de  plus  riche,  ni  du  côté 
des  caractères,  ni  du  coté  des  miniatures. 
Ufagedel'or  V.  Beaucoup  de   diplômes  font  qualifiés  chryfobulles  ou 

dans  les  diplômes.  \yU\\cs  cj'or  ;  non  parce  l'or  entre  dans  les  caractères  ,  dont  ils 
font  écrits,  mais  pareequ'ils  font  munis  de  fceaux  de  ce  métal. 

Jérôme  étoit  choqué.  Il  ne  s'agifloit 
cjue  de  lettres  initiales  ou  capitales  en  or. 
Cependant  le  Cirtercien  porte  fi  loin  Ton 
zèle  pour  la  fimplicité  &  la  pauvreté  ; 
qu'il  blâme  comme  un  travail  inutile,  de 
faire  de  l'or  moulu  ,  pour  en  peindre  de 
grandes  lettres  capitales  :  aurum  molere 
&  cum  Mo  mollito  magnas  capitales  Hue- 
ras pingere  ;  qttid  efi  ,  nifi  inutile  0>  otio- 
fum  epus  *  Nous  devons  cette  obfcrvation 
a  D.  Maurice  Poncer ,  qui  a  beaucoup 
contribué  à  plufieurs  excellens  ouvrages  ; 
8c  furtout  à  celui  de  l'Hiftoire  littéraire 


de  la  France  ,  auquel  il  continue  de  tra- 
vailler depuis  la  mort  de  D.  Pdvctavec  le 
même  fuccès. 

(%)  Les  PP.  Martène  &  Durand ,  dans 
leur  fécond  voyage  littéraire  ,  p.  17.  18. 
parlent  d'un  texte  des  Evangiles  d'une 
beauté  parfaite ,  &  dont  l'Empereur  Louis 
le  Débonaire  fît  préfent  à  l'Abbaïc  de  faine 
Médard  de  Soiffons.  "  Ce  texte  ,  difent- 
»  ils ,  eft  écrit  en  lettres  d'or  onciales  : 
»  toutes  les  pages  font  en  deux  colones , 
«  mais  travaillées  avec  tant  de  foin ,  qu'il 
53  n'y  en  a  pas  deux  de  femblables. 

Cependant 
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Cependant  l'Orient,  l'Italie  ,  l'Allemagne  ôc  l'Angleterre  en         ^  vmify 
montrent  à  l'envi  décrits  réellement  en  lettres  d'or.  Les  Em-      sicr.  r. 
pereurs  de   Confcantinoplc  dreflbient  fouvent  certains  diplo-      c  h  a  p.  XI. 
mes  en  ces  caractères.  Telle  étoit  une  lettre  adreflée  à  Con- 
rad I.  au  raport  du  Prêtre  Wippon(&)  ,  dans  la  vie  du  même      (*)P^.  438. 
Prince  :  telle  la  lettre  de  l'Empereur  Manuel  Comnène ,  dont 
il  efb  fait  mention  dans  (<i)  Albert  de  Stad.  Cet  ufage  chez  les    (a)  Ad  an.  m*. 
Grecs  efb  d'ailleurs  atteilé  par   (b)   la  foule  des  Hiltoriens.  f- 'J4- 

1  \     X  «       /         «  1    •  1  (°)  Deveter. 

Hemeccius  raportc  d'après  Tcnzel  témoin  oculaire  ,  que  les  German.  aiiarum- 
Turcs  mêmes  ne  s'en  font  pas  départis.  iue  nat-  hiïUi 

Au  commencement  du  VIII  iiècle  ,  Aribert  Roi  desLom-  ï*rt'  lm  c'  4' 
bards  reftitua  par  un  diplôme  (c)en  lettres  d'or  à    l'Eglife      (c)  PauiVvar- 

t>  1         f        •         •      r       1  11        •        -rr   •  C  •       J  nefrid.  de  Geft. 

Romaine  le   patrimoine  ,  dont  elle   jouiiloit  autrefois  dans  LJa„gof,j,6.c.xs. 
les  Alpes  Cottiennes  ,  &:  dont  elle  avoit  été  dépouillée  fous 
fes  prédécefleurs.  Puricelli  (d)  parmi  les  monumens  de  l'E-    {d)?.  181.  18$. 
glife  Ambroiienne  de  Milan  ,    décrit  une  charte  femblable 
des  Rois  Hugue  &  Lothaire.  Il  parle  auiïi  de  plufieurs  au- 
tres originaux  (e)  ,  écrits  avec  des  traits  également  brillans  ,    (0  De  re  diphm. 
ôc  dont  les  Rois  6c  les  Empereurs  ont  enrichi  les  mêmes  ar-  L  lmCm  I0-"-7- 
chives.  On  conoit  un  diplôme  en  caraftéres  d'or  ,  donné  (f)  JQ*&*"  f 

r  /  »  r  Veter.Jigtl.part.  I. 

par  1  Empereur  Arnoul.  L'or  n'eclatoit  pas  moins   fur  ceux,  capm  4-  „.  3. 
par  lcfquels  (g)  les  Empereurs  Otton  I.  Otton  IL  &:  Henri  con-    (g)  Mttfium  In- 
firmèrent les  privilèges  de  l'Eglife  Romaine.  <  ^Zron^d'an. 
Quoique  les  Hiltoriens  &.  les  Compilateurs  s'expliquent  96i..i.%.&feq. 
en  termes  très-favorables  fur  l'authenticité  de  celui  d'Otton  I. 
ÔC  que  le  Pape  Innocent  IV.  &:  le  XIII.  Concile  général ,  tenu 
à  Lion    en    12.4 y.    en  aient  dépofé  une    copie   authentique 
dans  les  archives  de  Cluni ,  ainli  que  de  ceux  d'Otton  II.  &c 
de  l'Empereur  Henri  ;  le  fameux  (h)  Conringius  &  le  (^jPère     {h)  De  Germa- 

nor.  imper io  Ram. 
Il   condamne   néanmoins  la  pièce  ;  par-  cap.  io. 
cccju'cllc    s'écarte    des   ufages   des    der- 
niers tems  ,  qu'on  ne  fuivoit  point  alors. 
Le  diplôme  fupofe  ,  que  l'élection  des  Pa- 
pes fc  faifoit  par  les  lufrages  du  Clergé  Se 
du  peuple.  Mais  ,  félon  notre  critique   , 
les  fculs  cents  de  l'impie  cohorte  acor- 
dcot  quelque  part  an   peuple  dans  l'élec- 
tion des  Pontifes.   Vlibts  etiat»  i  ver  C.lcrt       n 
tamtkm , <ju*fit*  'fft  f'tffragia  *d  dïgendot  ^  nu',nif„, 
Von:ifi<rs,fo!a  rtftrwu  feripa  cohortii  im-    y;^/   ^ 
çoit   ,  difparoiflcnt  ;  des   qu'on  donne  au  I  pu.  Or  des  .pic  l'impie  coliortc  paroit  ,  il    ^   p    _    1Q    M 
texte  le  feul  fens  ,  dont  il  clt  fufLcptiblc.  |  ne  faut  plus  demander  .l'.niri es  prCUVCS. 

7  »mc  I.  Z  Z  z 


(j)  Le  Père  Hardouin  a  fait  une  criti- 
que de  ce  diplôme  ,  capable  de  raflurcr 
ceux  ,  a  qui  l'autorité  de  Conringius  au- 
roir  pu  en  impofer.  Plus  l'écriture  ,  dit-il  , 
en;  précieufe  ,  plus  la  charte  cft  fufpcélc. 
Il  y  a  du  plomb  caché  fous  cet  or.  (  e 
n'eft  pas  ici  le  lieu  ,  de  difeuter  fes  rai- 
fons.  En  général  les  prétendues  imperti- 
nences ,  qu'il  relève  dans  cette  pièce  , 
font  parfaitement  conformes  au  (lyle  du 
X  .  neele.  Les  contradictions, qu'il  y  aper 
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partie  Elardouin  ,  n'ont  pas  laifle  de  l'ataquer  fans  ménagement. 
Sicr.i.  L'Eglife  de  Paderborn  pofTéde  un  titre  d'une  égale  beauté  ,  (i) 
Chap.  xi.,  acordé  par  Henri  II.  à  Ton  Evêque  en  l'an  1014.  Plufieurs 
(i)  Annal  Ta-  auteurs  graves  (k)  en  ont  vu  un.  pareil  de  Conrad  III.   de. 

derborn.  tcm.   i.      ,,  ^       ,  «in    »,     i     /^      i  •••  a 

j>.  409. 490.  a99.  lan  II47-  aans  1  Abbaïe  de  Corbie  en  aaxe. 

{k)  Heinecdus       Nicolas  Schaten  (/)  prétend  avoir  encore  vu  dans  les  archi- 
fd,HftltDfert-  ves.de  la  même  Abbaïe  un  femblablc  diplôme  de  Frédéric  L 

de  dtplom.   Germ.     .  ,  .  .  .  .    r  .,  .   , 

Imperm  %.  <>..     donne  en  1 152.  Hemeccius  ,  qui  avoir  pénètre  dans  ce  riche 
/?; I6-  Martmei.  dépôt  ,.  &  qui  ne  fe  fouvenoit  pas,  qu'on  lui  eût  montré  cette 
VlLih/s.Àwiàï,  pièce  ,  ne  l'admet  point ,  fans  témoigner  à  fonfujet,  qu'il  lui 
**dtrb..t.  190..     refte  au  moins  quelque  doute.  Mais  un  Auteur  ,  qui  dit  avoir 
vu,  &  qui  défigne  un  titre  par  fa  date  ,  ou  par  d'autres  caractères 
aufTi  marqués  -,  à  moins  qu'il  ne  foit  convaincu  d'impoimre  ,, 
eft  plus  croyable ,  qu'un  homme  ,  qui  n'a  pas  vu.  L 'Abbaïe 
de  Stavelo  compte  parmi  les  monumens  les  plus  remarqua- 
bles de  fes  archives  un  diplôme  de  la  même  nature  ,  que  les; 
(m)  i.Voya&Mtt.  Pères  Martène  &  Durand  (m)  ont  fait   conoitre  au   public 
*' 'l'SI'  »  Mais  ce  que  nous  n'avons  ,  difent-ils  ,  trouvé  dans  aucune 

>»  Eglife  de  France  ,  nous  y  avons  vu  une  charte  de  l'Empe- 
»>  reur  Lothaire  II.  acordée  à  l'Abbé  "Wibaldus,  écrite  en  lct- 
»  très  d'or.  >* 

La  plupart  de  ces  diplômes  des  Empereurs  d'Allemagne  n'é- 

toient  pas  feulement  en  letres  d'or  ,  mais  encore  fur  du  vélin: 

(n)  Ahtiq.Vôsid.  teint  en  pourpre.  Leukfeld  {»)  déclare  en  avoir  vu  un  de  l'an 

"  * •*•**■  972. orné  de  diférentes  figures  ,  par  lequel  Otton  II.  confti- 

tue  une  dote  à  l'Impératrice  Théophanie.  Les  lettres  de  Con— 

(0)  chron.  Got-  racj  m  (Q\  ^  ^c  Frédéric  L.font  écrites  fur  une  matière  égale- 

wic.l.  i.p.  82.  )   '.       r  ° 

ment  prccieufe. 
^Dercd,Piom.       Les  Br£cons  ^  &  ies  Anglo-Saxons  (q)  n'employoient  pas 

(n)  A  catalogue  feulement  l'encre  d'or  dans  leurs  M(T.  ils  faifoient  à  peu  près 

°[th:  rf  ^ 'he  ^c^ater  ^a  mémc  magnificence  dans  leurs  diplômes.  Ceci  rc- 

p'xu.  garde  particulièrement  les  Rois  Anglo-Saxons.  Alberic  en  fa 

chronique  fait  mention  d'un  privilège  en  lettres  d'or ,  acordé 

à  l' Abbaïe  de  Glafton  ,  par  faint  Edmond  Roi  d'Angleterre. 

(r)  Monafl.  An-  Peu  de  tems  après  ,  le  Roi  Edgar  en  donna  un,  (r)  où  l'orne 

lUc.tom.  x.p.zu.  fLlt  pa5  p]Lls  épargné.  Ces  Rois  fe  contenaient  néanmoins  pour 

dYMâtîh.  Paris,  l'ordinaire  ,  d'écrire  (s)  ou  de  faire  marquer  à  la  tête  de  leurs 

v,;  Ahb.SanOël-  diplômes  ou  de  leurs  fignatures  des  croix  d'or  :  en  quoi  ils 

étaient  fouvent  imités- par  les  Prélats  &  les  Grands  de  leur 
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Royaume  ,  qui foufcrivoient  (/)  auflî  avec  des  croix  en  or  ,  di-  ~ 

r  c         '  SEC-  PARTIE. 

vertement  figurées.  Sect.  i. 

VI.  Quoique  l'Angleterre  renferme  dans  fes  archives  plus      Chap.  xi. 
de  chartes  ,  diftineuées  par  des  caractères  &c  des  croix  en  or  6c     \f)  }îtch-  Difert- 

•ti  1  tt-    1         /     \  1  ■eptftdar.p.fi. 

en  vermillon  ,  que  les  autres  pais  ;  Hickes  (*)  porte  la  mau-    (u)ttid.tt. 
vaife  humeur  contr  elles  ,  iufqu  a  les  regarder  toutes  ,  comme     Diplômes  ornés 

.  .^  ■  A        1       r  Str     A 

autant  de  pièces  fupofées.  Mais  fa  critique  ne  paroit  pas  affez  cre0J \^sot  ]U^ 
mefarée.  fiés  contre  M. 

1  °.  S'il  n  etoit  queftion ,  que  de  réprouver  un  ou  deux  di-  Hlckes« 
plomes  du  même  Roi ,  ou  tirés  d'un  feul  chartrier  ;  la  cenfure 
feroit  moins  révoltante.  Il  s'agit  ici  de  paffer  condamnation 
fur  un  nombre  confidérable  d'originaux  ,  apartenant  à  des 
Princes ,  à  des  Prélats  ,  à  des  fiècles  ,  à  des  dépots  fort  éloignés 
les  uns  des  autres.  Des  fauffaires  de  divers  lieux  &;  de  difé- 
rens  âges  fe  feront-ils  entendus  ,  pour  relever  leurs  produc- 
tions par  des  ornemens  hors  d'ufage,  6c  toutefois  uniformes  en- 
tr'eux  ?  Qui  ne  fait  que  ces  fortes  de  gens  ;  loin  de  fe  concer- 
ter ,  mettent  toute  leur  attention  ,  à  cacher  des  actions  ,  qui 
ne  peuvent  fe  foutenir  ,  qu'à  la  faveur  des  ténèbres  î  Va-ton 
confulter  au  loin  ,  pour  aprendre  à  fabriquer  un  faux  titre  ?  Et 
ii  les  confultations  avoient  lieu  ;  confeilleroit-on  aux  aprentifs 
fauffaires  ,  d'inventer  des  formalités  nouvelles  ou  inconnues  à 
leur  nation  ?  Le  vrai  s'acorde  aifément  avec  le  vrai  :  mais  le 
faux  n'eft  jamais  d'acord  avec  lui-même  ;  fur  tout  quand  il  ne 
l'eft  en  aucune  forte  avec  le  vrai.  Pour  montrer ,  que  les  char- 
ces  d'Angleterre  ,  ornées  de  croix  en  or  ,  ne  font  ni  en  petit 
nombre,  ni  du  même  tems ,  ni  de  mêmes  Princes ,  ni  prifes  dans 
les  mêmes  archives  ;  il  fufira  de  rapeller  celles  ,  dont  HicKes 
fait  ici  l'objet  de  fa  critique. 

La  première  eft  d'Ethelbalde  Roi  des  Merciens ,  plus  ancien 
qu'Alrréde  le  Grand.  On  la  trouve  au  commencement  de  l'hi- 
ftoire  de  Croyland.  Nous  aurons  dans  la  fuite  ocafîon  ,  de  nous 
expliquer  fur  la  forme  des  croix ,  qu'elle  renferme ,  6c  de  jufti- 
fier  leurs  figures  extraordinaires  par  les  médailles  de  la  na- 
tion. 

La  féconde  de  Wulfere  ,  autre  Roi  des  Merciens ,  eft  non 
feulement  décorée  de  croix  d'or  j  mais  encore  d'une  image  en 
or  du  même  Roi  ,  tenant  de  la  main  droite  une  croix  d'or 
fleurie  avec  fon  feeptre  ,  6C  de  la  gauche  un  glaive  en  or  avec 

Zzzij 
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sÈcTpTrtÏe.  line  crolx  Semblable.  Cette  pièce  apartient  à  la  Bibliothèque 
Sec  t.  i.         Cottonienne. 

Chap.  xi.  La  troifième  charte  eft  du  Roi  Edgard  &  dépofée  aux  ar- 
chives de  Weftminfter.  On  y  voit  trois  croix  ainft  figurées- 
T.mckcs ibidem  £Jff£de  eft  citée  comme  indubitable  par  Roger  Ouen  ,  écri- 
vain habile  ôc  fort  exact ,  de  l'aveu  de  HicKes  lui-même.  Mais 
il  ne  favoit  pas  diftinguer  l'écriture  ,  les  exprcflions  ,.  les 
phrafes  ,  les  coutumes  Saxones  de  celles  des  Norman*.  Com- 
me fi  cette  érudition  étoit  fort  néceftaire ,  pour  rejeter  toute 
charte  Angloife,  uniquement  à  raifon  de  fes  croix  en  on 

La  quatrième  eft  confervéc  dans,  les  archives  de  Weftmin- 
fter. Elle  fut  donnée  par  faint  Dunftan  au  X.  fiècle  ,  &:  ne 
paroit  pas  plus  fufpeéte  ,  que  la  précédente  ,  au  même  auteur.. 
Elle  porte  en  tête  une  croix  dorée.  Plufieurs  fïgnatures  Ô£ 
entr'autres  celle  du  Roi  Edgard  font  fuivies  de  croix  de  même 
nature.  Celles  qui  font  en  encre  commune  ont  une  îituation 
toute  opofée, 

La  cinquième  charte ,  enrichie  des  mêmes  couleurs  eft  urt 
diplome  du  Roi  Edgard  ,  diplôme  qui  fe  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque Cottonienne. 

La  fixième  fut  acordée  au  Monaftère  de  la  Sainte  Trinité 
de  Winchefter  par  le  Roi  Edgard.  Ni  Jean  Selden  ,.  célèbre 
{H)Tom,  2. p.  j8.  Jurifconfulte  Anglois  ,  ni  l'Auteur  du  Monafiicon  (u)  Anglica- 
num  ne  doutent  point  de  fa  îincérité.  Hickes  la  traite  néan- 
moins de  fupofée  ,  i°.  à  caufe  de  fes  fignes  de  croix  en  or.. 
z°.  parcequ'elle  fe  rencontre  deux  fois  dans  le  même  MC 
3°.  pareequ'une  autre  charte  également  en  grands  caractères, 
d'or  fe  trouve  placée  entre  ces  deux  exemplaires  de  la  même 
pièce.  Nous  l'avons  déjà  dit ,  les  archives  &:  les  bibliothèques- 
d'Angleterre  renferment  des  cartulaires  de  deux  efpèces  prin- 
cipales. Les  uns  font  compofés  de  chartes  originales  ,  les  au- 
tres font  anciennement  copiés  fur  elles. 

Dans  le  premier  cas  ,  la  première  raifon  d'Hickes  eft  une 
pétition  de  principe.  La  féconde  fupofe  ,  qu'on  ne  tira  ja- 
mais plus  d'un  exemplaire-  du  même,  diplôme.  C  eft  le  fo- 
phifme  de  Falfo  fupponente.  Nous  avons  affez.  prouvé  Fe  con- 
traire, pour  ne  pas  infifter  plus  îongtems  fur  ce  fujet.  La  troi- 
fième fait  voir ,  que  le  copifte  ou  le  relieur  du  MC  ne  lavait  pas; 
arranger  les  pièces  par  ordre  chronologique  s  ou  qu'il  aurait: 
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mieux  fait,  de  féparer  les  deux  exemplaires  du  même  ticre  ,  SEC    PA R T { E 
que  de  les  joindre  cnfcmblc.  Sect.i. 

Dans  le  fécond  cas ,  la  première  raifon a  quelque  chofe  d'ab-      Chap-  xi* 
furde.  Car  pourquoi  les  croix  &:  les  lettres  de  ces  chartes  ne 
fcToicnt-ellcs  pas   en  or  :  puifque,  depuis  le  commencement 
jufqua  la  fin  ,  il  n'y  a  pas  un  feul  caractère  de  ce  Mf.  ou  l'or 
ne  foit  cmnîovc  >  Libtr  tetus  charneferibus  auras  txarAtus  ,  dit 

i  t 

le  catalogue  de  la  Bibliothèque  (a:)  Cottonienne.  La  féconde  (*)  v*g.  10*. 
raifon  ne  relève  tout  au  plus  ,  qu'une  faute, qui  doit  être  fur  ftjfâ*m  a, 
le  compte  du  relieur  ou  du  copiite.  La  troiiième  raifon  ren- 
tre dans  la  précédente.  Au  relie  le  catalogue  confulté  par 
HicKes  atribue  à  Henri  I.  &  non  pas  à  Henri  II.  le  diplôme, 
dont  il  s'agit.  Il  eit  précédé  dans  le  Mf.  que  l'auteur  ne  pa- 
roit  pas  avoir  vu  ,  d'une  image  ,  où  Dieu  eft  peint  fur  fon 
trône  ,  au  milieu  des  Anges  ,  ayant  le  Roi  profterné  à  Ces 
pies.  A  ces  traits  on  reconoit  un  cartulaire  copié.  C'cft  ainfi, 
que  Hickes  cric  à  la  fupofition  contre  de  prétendus  origi- 
naux ,  qui  ne  font  réellement  que  des  copies. 

La  feptième  efr  une  charte  d'Edmond,  écrite  en  lettres  d'or, 
dans   un  livre  des  Evangiles  ,  ofert  par  ce  Roi  à  l'Eglifede 
Gloccftcr.   Elle  eft   citée  par  Guillaume  de  (y)   Malmeiburi.     ^  Cap  - 
i°.  HicKes  n'a  rien  à  lui  objecter  ,  que  fes  (z>)  caractères  d'or.     ,  ,  ,v/r  .     .* 
u  autres  en  pouroicnt  tirer  un  argument  favorable  aux  char-  fag.  83. 
tes ,  où  ils  fe  rencontrent. 

z°.  Quand  on  voit  un  ufage  établi  parmi  des  nations  limi- 
trophes i  il  eft  jufte  de  préfumer,  qu'il  s'eft  communiqué  d'un 
peuple  a  un  autre  :  lorfqu'on  en  découvre  des  veltigcs ,  quoique 
rares,  chez  fes  voifins.  L'ufage  d'employer  l'encre  d'or  étoit  pra- 
tiqué en  Allemagne.  Il  auroit  donc  pu  palTer  de  là  en  Angle- 
terre ,  s'il  n'y  étoit  pas  né. 

30.  Mais  il  s'en  faut  bien,  que  les  croix  &:  les  caractères 
en  or  fufTcnt  inufités  chez  les  Anglo-Saxons.  Combien  n'ont- 
ils  pas  écrit  d'anciens  livres  ,  où  l'or  ôc  le  vermillon  brillent 
tour  a  rour  ?  Pourquoi  donc  fc  feroient-ils  abftenus ,  de  faire 
fervir  ces  fortes  d'encres  dans  les  chartes  ,  qu'ils  vouloient 
revêtir  de  toute  la  folennité  6c  de  toute  la  magnificence  pof- 
fiblc  ?Par  raport  à  des  écritures,  qui  fe  touchent  d'au  Ht  près  t 
que  celles  des  diplômes  &C  des  Mlf.  pourquoi  n'auroicnt-elles  pas 
emprunté  les  unes  des  autres  leurs  matières ,  leurs  mllmmctis  ,. 
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~  leurs  encres  &  leurs  lettres  ?  Le  partage  de  l'or  des  unes  aux 
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s  e  c  t.  i.       autres  n  a  donc  rien  ,  qui  doive  iurprendre.  Pcrfone  ne  con- 
Chap.  XI.      tefte  ,  que  les   Anglo-Saxons  n'aient  ufé  d'encre  d'or   dans 
leurs  MfT.  pourquoi  donc  réprouver  leurs  chartes  par  la  rai- 
fon  j  qu'ils  y  auroient  quelquefois  introduit  cette  encre  ? 

Mais  peu  d'anciens  titres  nous  ofrent  de  pareils  orne- 
mens ,  en  comparaifon  de  ceux  qui  en  font  dépourvus.  Cela 
xi'eft-il  pas  commun  à  toutes  les  nations  ?  Tout  ce  qui  eft  rare 
doit-il  palier  pour  faux  ?  Charle  le  Chauve  eft  peutêtre  le  feul 
Roi  de  France  ,  le  feul  Empereur  d'Occident  ,  qui  ait  donné 
quelques  chartes  ,  dont  les  monogrames  foient  en  vermil- 
lon. S'ont-elles  pour  cela  fupofées  ?  Combien  d'exemples  fem- 
blables  ne  pouroit-on  pas  acumuler  ici  ? 

4°.  Il  eft  fâcheux,  qu'un  homme  d'une  auffi  vafte  érudition, 
que  HicKes ,  ait  raifoné  d'une  manière  fi  peu  conféquente. 
Quel  motif  a  pu  le  porter  à  fufpe&er  ,  &:  même  à  s'inferire 
en  faux  contre  toutes  les  chartes  d'Angleterre  ,  dont  l'écri- 
ture eft  relevée  par  l'or  &  le  vermillon  ?  C'eft  ,  dit-il  ,  en  pre- 
mier lieu  ;  pareequ'il  n'a  vu  nulle  charte  certainement  vraie, 
où  ces  fortes  de  croix  parufTent  :  en  fécond  lieu  ,  c'eft  parce- 
que  plufieurs  des  chartes  ,  qu'il  a  rejetées  comme  fauffes  , 
font  embellies  par  de  femblables  peintures.   Eh  !  n'eft-ce  pas 
là  un  cercle  vicieux  ?  Il  rejette  les  chartes  ornées  de  croix  en 
or  ou  en  vermillon  ;  pareequ'il  n'en  a  pas  vu  une  entr'elles , 
qui  fût  certainement  ou  probablement  vraie.  Et  nulle  de  ces 
chartes  n'eft  certainement  ou  probablement  vraie  ,  dès  qu'elle 
eft  ornée  de  croix  en  or.  Il  les  combat  à  la  vérité  quelquefois 
par  d'autres  raifons.  Mais  fi  elles  viennent  à  lui  manquer  ;  il 
nelaiffe  pas  de  les  flétrir  parle  feul  motif,  que  leur  écriture  ou 
leurs  croix  font  en  or. 
(a)Ui/ior.  Croy-       î°*  ^  e^  ^len  ^tonant  j  qu'Ingulfe  (a)  témoin  delaconquê- 
UnA.tom.  1./.70.  te  d'Angleterre  par  lesNormans,  fe  plaigne  ,  qu'ils  ont  fubfti- 
«diu  Qxon.  tll£  ies  fceaux  &  les  témoins  aux  croix  d'or ,  qui  rehauffoient , 

félon  lui,  le  mérite  des  anciens  diplômes  de  fa  nation  ;  &:  qu'un 
Anglois  de  notre  fiècle  ,  non  content  de  mettre  au  rang  des 
chartes  faillies  toutes  celles  ,  qui  montrent  des  croix  ou  des 
caractères  en  or  ,  les  fupofe  fabriquées  depuis  la  conquête. 
Cependant  combien  les  Anglois  n'ont  -  ils  pas  murmuré  ; 
de  ce  que   leurs  derniers  conquérans   avoient    aboli  tous 
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leurs  ufaçes  :  iufqu  a  faire  diflculté  ,  d'admettre  d'anciens  ti-  ^* 

très ,  qui  n'y  étoient  pas  conformes  ?  S'il  s'etoit  donc  alors  éle-     s  e  c  t  i 
vc  une  troupe  de  fauifaires  Anglois  ,  ils  auroient  dû  fabri-     Chai».  XI. 
quer  des  titres ,  non  dans  un  goût  furané  ,  non  avec  des  for- 
malités inouics  -,  mais  tels  que  les  exigeoient  leurs  nouveaux 
maitres. 

VIL  HicKes  après  tout  ne  prétend  point  étendre  fes  vues      ^ ,     - 

jpj        l  Ji'A        I  xi  •     w    w  •  Rcponfes    aux 

au  de-la  des  bornes  de  1  Angleterre.  Mais  M.  Muraton ,  qui  dificultés  de  m. 
fait    profc/Tion  d'aifaifoner  la  douceur  6c  la  modération  des  Muratori ,  fur ks 
principes  de  D.  Mabillon  avec  l'auitérité  de  ceux  du  favant  la^d'o"" 
Anglois,  (b)  établit  pour  règle  générale  ,  de  fufpcndre   fon    {b)A)ltivihj!,L 
jugement  fur  tous  les  diplômes  ornés  de  lettres  d'or,  c'eft-à-  tom.3  Dijpm.n* 
dire  de  les  tenir  pour  fufpe&s.  Il  n'ofe  nier  toutefois ,  qu'il  n'en  Co1-  **•  H* 
ait  pu  exifter  de  fincères  ,  &  qu'il  n'en  exifte  encore  aujour- 
dui.  Il  admet   la  donation  faite  par  Aribert  Roi  des  Lom- 
bards ,  fur  le  témoignage   de  Paul  de  Warnefride.    Mais  , 
ajoute-t-il ,  s'il  nous  ctoit  (4J  permis ,  d'examiner  avec  foin  ces 
monumens ,  cités  par  les  anciens  ,  ou  qu'on  regarde  comme 
actuellement  cxiltans  ;  peutètre  pouroit-on  découvrir  dans  ces 
parchemins  extraordinaires  ,  des  chofes  qui  en  diminuroient 
le  prix  ,  ou  qui    les  décriroient    entièrement.    Entre    tant 
d'autres  chartes  ,  que  j'ai  vues  ,  on  ne  m'en  a  montré  qu'une 
feule  en  lettres  d'or ,  publiée  en  faveur  d'un  infigne  monas- 
tère ,&  je  l'ai  trouvée  fauffe.  Nous  fommes  obligés ,  de  nous 
en  raporter  a  fa  déciilon.  Car  il  n'indique  ,  ni  le  monaftère ,  ni 
la  pièce  ,  ni  les  motifs  ,  qui   l'ont  déterminé  à  la  condam- 
ner. Au  furplus  un  feul  diplôme  fufit-il  pour  répandre  des 
foupçons  fur  tant  d'autres  ? 

Audi  lui  en  afTocic-t-il  un  fécond.  C'cft  le  privilège ,  acordé 
par  Léon  III.  &:  Charlcmagnc  à  l'Abba'ie  de  Trois-Fontaines 
au  Diocèfc  d'Oftic  ,  &C  enchaffé,  dit-il,  comme  une  perle  par 
Ughclli  dans  fon  Italie  facrée.  Mais  il  ne  s'agit  ici  ni  d'encre 
d'or  ni  de  parchemin  :  il  cft  queftion  de  tables  d'airain  en  ca- 
ractères dorés.  On  aura  ocafion  d'en  parler  ailleurs.- 


(4)  Si  ,  qui.  cjttfmodi  tabula,  ai  antiquis 
tommemor  *mur  ,  aut  adhuc  cxfl.ire  die  tin  - 
tur  ,  nova  infptcere  ,  dtltgenterqtie  ferutart 
liceret  ;  aliqua  fortajft  in  mfitetis  hifce 
TMtmbrams  deprehendt  fojfrnt  ,  qtu.  tarttm 


pretiitm  /tut  m'muerent ,  aut  omnino  dtji- 
cerent.  Fx  his  unum  tantummcJ  ton 

eft  mthi  tnttr  tôt  alia  ,  qu£  -vuli ,  pro  tnfi- 
gnt  mtnajierio  edttum  ,  tpfumque  (cinnitrt- 
titium  dtprehendi.  Muracor.  Ibidem- 
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Voici  un  troifième  argument.  M.  Muratori  ne  fauroit  fe  ré- 
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s  É  c  t.  i.         foudre  ,  à  s'en  raporter  a  Puricelli  ,  qui  déclare  avoir  vu  un 
Chap,  X I.     diplôme  original  de  Hugue  &:  de  Lothaire  Rois  d'Italie  ,  écrit 
en  lettres  d'or  i  beaucoup  moins   encore  ,  lorfqu'il  fe  donne 
pour  témoin  d'autres  chartes  authentiques  de  Rois  &:  d'Em- 
pereurs ,  diftinguées  par  de  femblables  caractères.   J'ai  vu  , 
continue  notre  favant  critique  ,  les  mêmes  archives ,  &  nulle 
de  ces  précieufes  raretés  ne  s'eft  oferte  à  mes  yeux.  M.  Mu- 
ratori eft  un  grand  homme  ,  &:  fur  la  bonne  foi  de  qui  l'on 
ne  peut  former  le  plus  léger  foupçon.  Lui  même  publie  d'un 
autre  côté  ,  que  Puricelli  eft  un  perfonage  ,  qui  a  bien  méri- 
té des  Lettres  ,  6c  pour  la  mémoire  duquel  il  a  une  eftime 
fingulière.  Il  n'eft  donc  pas  jufte  non  plus ,  de  le  foupçoner  de 
mauvaife  foi  :  &:  il  a  fur  M.  Muratori  l'avantage  d'avoir  vu  ôc 
comparé  enfemble  ces  chartes ,  devenues  invifibles  pour  le  com- 
pilateur des  hiftoriens  d'Italie.  Nul  diplôme  des  archives  du 
monaftère  Ambrofien  n'a-t-il  échapé  aux  recherches  de  ce  der- 
nier ?  Ceux  qu'a  vu  Puricelli ,  n'ont-ils  point  été  fouftraits  de- 
puis ou  tranfportés  ailleurs  ?  L'éloignement  des  lieux  ne  nous 
permet  pas ,  de  réfoudre  ces  problèmes.  Tout  ce  que  la  véné- 
ration ,  dont  nous   fournies  pénétrés  pour  la  perfone  &:  les 
ouvrages  de  M.  Muratori,  peut  nous  infpirer  de  plus  refpec- 
tueux  ;  c'eft  de  fufpendre  notre  jugement  fur  l'exiftence  ac- 
tuelle de  ces  diplômes ,  dans  les  archives  du  monaftère  Am- 
brofien de  Milan.  Mais  nous  ne  faurions  demeurer  dans  la 
même  fufpenfion  ,  à  l'égard  de  plufieurs  autres  diplômes  en 
lettres  d'or ,  vus  &C  confidérés  avec  des  yeux   auffi  critiques 
que  les  liens  ,   par   plufieurs   auteurs  ,  qui  ont  eu   fucceffi- 
vement  entrée  dans  les  dépots  ,  où  ils  font  confervés.  Quant 
aux  lettres  d'argent ,  perfone  n'atefte  ,  que  l'ufage  en  ait  été 
introduit  dans  les  chartes. 
Encres  rouges ,       VIII.  Le  noir  eft  tellement  la  couleur  de  l'encre  ;  qu'on  ne 
bleues ,  vertes  &  conçoit  pas  communément  ,  que  ces  deux  idées  piaffent  être 
cn^Sibre8.0^"  #pal'ées.  Cependant  il  eft  des  encres  rouges  ,  bleues  ,  vertes 
&C  même  jaunes.  Les  unes  &:  les  autres  ,  à  la  dernière  près  , 
furent  employées  plus  fréquemment  par  les  écrivains  des  Mff. 
que  celles  d'or  &c  d'argent.  Ils  en  formoient  &:  les  titres  &  les 
premières  lettres  des  livres ,  des  chapitres  ,  des  paragraphes. 
Nous  nous  écarterions  de  notre  fujet ,  fi  nous  entreprenions , 

de 
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de  faire  conoitre  la  nature  &:  la  compoiition    tant  ancienne  ^* 

que  moderne  de  ces  encres  ,  ainfi  que  les  animaux  ,  les  végé-  SE£  ™R!T1E' 
taux  &c  minéraux  ,  d'où  l'on  tiroit  la  pourpre  ,  le  vermillon  &      chap.  XI. 
le  cinabre  ,  ou  dont  ils  étoient  le  réfultat.  Malgré  la  diverfité 
des  drogues  Se  le  plus  ou  le  moins  de  vivacité  de  ces  diférens 
rouges  ;  rien  de  plus  ordinaire  aux  auteurs  du  moyen  âge  , 
que  de  confondre  leurs  noms  ,  &:  fur  tout  ceux  de  cinabre  &C 
de  pourpre.  Le  vermillon  minium ,  avec  lequel  on  écrivoit  les 
titres  dos  livres  ,  étoit  d'un  rouge  incomparablement  plus  écla- 
tant ,  que  celui  dont  on  teignoit  les  feuilles  de  certains  MIT. 
C'eft  de  toutes  les  couleurs  celle  ,  qui  s'y  reproduit  le  plus 
conltamment.  L'ufage  en  ctoit  û  général  ,  dès  le  fiècle  d'Au- 
gufte  ;  qu'on  regardoit  comme  un  ligne  d'une  grande  aflic- 
tion  ,  que  les  titres  d'un  livre  n'en  fulTcnt  pas  formés. 

Nec  titulus  minio  (c)  nec  cedro  charta  notetur.  (c)  Ovid.  Tri*. 

Il  ne  s'en  trouve  pourtant  pas ,  ou  elle  règne  d'un  bout  a 
l'autre.  Mais  dans  un  allez  grand  nombre ,  elle  femble  parta- 
ger avec  l'encre  noire  toute  l'étendue  des  volumes.  Telles 
ctoient  ces  anciennes  rubriques  ,  qui  ocupoient  quelquefois 
des  pages  entières.  Elles  reviennent  fans  celle  dans  les  eucho- 
loges  Se  les  pontificaux.  Cette  couleur,  autant  &:  plus  qu'au- 
cune des  autres ,  n  etoit  pas  feulement  deltinée  à  l'écriture  des 
titres  &:  des  lettres  initiales  ;  elle  étoit  encore  placée  à  la  mar- 
ge, pour  faire  obferver  au  lecteur,  foit  par  des  notes  diverfo 
ment  figurées ,  foit  par  des  courtes  remarques  ,  les  traits  du 
texte ,  dont  l'excellence  ,  la  fingularité  ou  l'excès  dévoient  ati- 
rcr  fon  atention.  A  la  fin  d'un  livre  l'écrivain  vouloit-il  énon- 
cer fon  nom  :  en  quel  lieu,  en  quel  tems  il  l'avoit  écrit  :  pour 
qui  ou  par  quel  ordre  il  l'avoit  fait  >  tout  ce  détail  étoit  fou- 
vent  en  cara&ércs  d'une  couleur  diférente  du  corps  de  l'ouvra- 
ge ,  couleur  rarement  diitinguée  du  vermillon. 

La  pourpre  dans  les  diplômes  cft   beaucoup  plus  rare  ,  que 
dans  les  Mif.Jamais  nous  ne  fournies  tombés  fur  des  chartesto- 
talcmcnc  écrites  d'une  encre  diférente  de  la  noire.  Cependant 
M.  (d)    Heuman  répète  d'après  (c)  Baldus  ,  que  ce  Jurifcon-     (d)Ccmm.dere 
iultcavoit  vu  un  certain  privilège  entièrement  écrit  avec  de     ;.  [ur-.tbr  ou 
l'encre  de  pourpre  :  mais  peint  avec  tant  d'art  ;  qu'il  paroif-  rci    venue   non 
foie  tantôt  rouge  ,  tantôt  noir ,  tantôt  de  couleur  d'or  :  fuivant  P°fl  ' 
Tome  I.  A  a  a  a 
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sec  partie    ^UC   ^"CS  ^iférentes  fîtuations  faifoient    réfléchir  la  lumière. 

Se  ct.  i.         Cetre  merveille  eft  commune  à  tous  les  Mff.  &  diplômes  en 

Chap.  XI»  vélin  pourpré.  L'encre  rouge  parut  élevée  au-dcfïus  de  toutes 
les  autres  par  le  choix  ,  qu'en  firent  les  Empereurs  d'Orient , 
pour  fou fc tire  les  lettres  ,  actes,  diplômes,  drcfïes  en  leur  nom  , 
ou  émanés  de  leur  autorité.  Elle  étoit  d'abord  compofée  du  fang 
de  la  pourpre ,  coquillage  dont  on  peut  voir  une  defeription 

(/)  Hifl.  LîX.  ^ort  étendue  (f)  dans  Pline  le  Naturalise.  C'eft  avec  la  pour- 
cap.  ?6.  &feqq.    pre  cuite  au  feu  &:  avec  Tes  écailles  réduites  en  poudre  ,  qu'on 

(g)  Cod.Hb.  i.  faifoit  cette  encre  facrée  ,  facrum  encaufium  t  (g)  qu'il  étoic 
tu.  i}.  eg.  6..  défendu  fous  peine  de  la  vie  d'avoir  ,  de  rechercher  ou  de 
tâcher  d'obtenir  des  Ofïciers  ,  qui  en  avoient  la  garde.  Agir 
autrement  ;  c'étoit  fc  rendre  fufpect ,  d'afpirer  à  la  tyranie  , 
s'expofer  à  la  perte  de  tous  Ces  biens  &:  même  au  dernier  fu- 
plice.  D'un  autre  côté  la  loi  ,  qui  impofoit  des  peines  fi  ri- 
goureufes  ,  ne  permettoit  pas  de  reconoitre  pour  referits  im- 
périaux ,  ceux  où  la  fignature  du  Prince  en  forme  d'allocu- 
tion ,  ne  feroit  pas  faite  ou  enluminée  avec  l'encre  de  pour- 
pre. Les  fouferiptions  des  Empereurs ,  depuis  ce  referit  de 
l'an  470.  changèrent  pluficurs  fois  de  formules  ,  jufqu'à  ne 
pas  avoir  entr'elles  le  plus  léger  raport  de  refïemblance.  Mais 
la  couleur  rouge  s'y  foutint  aufîi  longtems  ,  que  dura  l'em- 
pire des  Grecs.  On  ne  fait  point  au  jufte  ,  quand  les  Empe- 
reurs commencèrent ,  à  ligner  de  la  forte.  Si  l'on  pouvoit  s'ea 

(h)  Brev.p.  s  5.  raporter  à  Conftantin  ManafTes  ;  {h)  on  croiroit  que  Théodo- 
fe  le  Jeune  étoit  dans  l'ufage  ,  de  fouferire  en  lettres  rouges  v 
ce  qui  pouroit  fupofer  une  coutume  encore  plus  ancienne.. 
Au  moins  la  loi  de  Léon  I.  ne  laiffe-t-elle  échaper  aucune  ex- 
prefîion  ,  d'où  l'on  puifle  inférer  l'introduction  de  quelque 
pratique  nouvelle  dans  les  fignatures  Impériales.  Juitinien  au 
VIL  fiècle  fouferivit  en  cinabre  les  actes  du  Concile ,  furnom- 
mé  in  Trullo.  Les  lettres  de  Léon  l'Ifaurien  ,  adreffées  àGré- 

(f)  Aa.  Synod.  goire  IL  au  fiècle  fuivantf/J  étoient  munies  à  l'ordinaire  de 

Hic.  i.aci.  u       fa  fignature  (y)  en  cinabre.  Les  Conciles  généraux  des  VIIL. 

&    IX.  fiècles  furent  fouferits  de   la  même  façon  par  les 

Empereurs.  Léon  le  Grammairien  raporte  ,   que    Léon   le 

(5)    T7feyç«^«/  ^«    Kina.€ct§ian   l^to-  |  rira propriœ  manu  ,  ut  mos  eft  Imperatori- 
;£ïi£oj ,  ai  tîfiTcui  roïi  f&ac-iAivvi   vittyçsL-  j  bus  fubfcribere.  Epift.  I.  Grcgor.II., 
$eit«  Accuratx  fubfcriptiones  per  cinnaba-  \ 
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'Philofophe  autorifa  par  fa  iienature  en  cinabre  J\ià  wmÇaptaç  ^^ 
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une  perfone  ,  qu'il  avoir  raie  parnr  pour  la  Syrie.  On  pouroit      sîct.-I 
enrafîcr  plufieurs  (1-)  autres  témoignages  femblables  du  même      Chap.  xi. 
tems.  Les  loix  (l)  &  les  auteurs  ,  qui  ont  parlé  des  {m)  fouf-  &Am?7?'Câm' 
criptions  impériales  ,  durant  les  X.  XL  XII.  XIII.  XIV.  &c  tg.  stmem.   u- 
XV.  fiècles  conviennent,  qu'elles  ctoient  peintes   en  rouge,  soth-  m  eundem 
en  lettres  rouges  ,  en  cinabre.  Les  diplômes  exiftans  des  Em-    ^"«^«fewi 
percurs  de  Conitantinople  foit  Grecs   foit    François  ,  conf-  Roman.  /  g.  no. 
tarent  prefque  uniformément  le  même  ufage.  Le  décret  d'u-  i/8',/41/   t?l' 
nion  ,  conclue  entre  les  Grecs  &c  les  Latins  au  Concile  de  Flo-  Comn.de fin  Cl*. 
rence,  fut  fouferit  par  l'Empereur  (n)  Jean  Paléologue  ,  en  let-  ric- 
très  rouées  fur  plufieurs  exemplaires.  r  ^ rAne>nJ!lm- 

Nous  ne  favons  ce  que  veut  dire  le  P.  Alphonle  Coitadau;  Porphyr.  ».  49. 
lorfqu'il  s'exprime  ainfi  dans  fon  Traite  des  firnes  de  nos  pen-  Acropoi.cap.  38. 

/■»/,,        Ta  t-  ■>  •  \  •  biieet.  in  Manuel, 

ees.  (0)»  Les  mêmes  Empereurs  s  apropnerent   une  certaine  /^  u&6  Ann* 

»  liqueur  d'or  &:  d'argent  ,  avec  laquelle  ils  écrivoient  fur  un  Comnen.  I.  zj. 

m  fond  de  couleur  de  pourpre  .  afin  que  cette  liqueur  eût  plus  ■*: 4C4-  Cantac"z- 
.  ,  .  ,r       r      î  .       n    .  1  r        /.  3.^/).  84.  l,b. 

»>  d  éclat  &  de  beauté.  »»  N  auroit-il  point  confondu  avec  cette  ^.cap.ij.Pbranz. 
liqueur  lataxe  ,  que  l'Empereur  faifoit  lever  fur  l'induflrie tous  ltb-  h  caP-  4- Me'- 
les  cinq  ans,  &C  qui  s'appelloit  Cbryfargyre  :  c'eft-à-dire ,  or  &  ar-  m™\  rp°r"^  Z^ 
^■^/jparecqu'aparamment  cette  impoiition  pouvoit  être  payée  en  (»)  Original  dans 
argent  comme  en  or:  au  lieu  que  les  autres  ne  pouvoient  l'ê-  l*BMtoth.duRct. 

,  ,  t      ,        i.,-,  /  1  *  1         T-  (0)  Tom.i.p.  1S6. 

tre  ,  quen  ce  dernier  métal  1  011  avoit  prétendu ,  que  les  Em- 
pereurs Grecs  donnoient  des  diplômes  en  caractères  d'or  & 
d'argent  fur  un  fond  de  pourpre  ,  c'eft  un  fait  dont  nous  con- 
viendrions fans  peine.  Mais  dans  ce  cas  il  n'auroit  pas  dû  dire, 
que  les  Empereurs  écrivoient  avec  cette  liqueur  ;  puifqu'ils  le 
faifoient  avec  la  pourpre  ,  le  vermillon  ou  le  cinabre  :&  qu'on 
ne  trouve  nulle  part  de  fignatures  faites  avec  une  liqueur  , 
qui  foit  tout  a  la  fois  d'or  ôc  d'argent. 

Ce  droit  de  figner  en  cinabre  ,  dont  les  Empereurs 
avoient  été  longtcms  fi  jaloux  ,  ils  commencèrent  au  XII. 
fiècle  a  le  communiquer  à  leurs  proches  parens  ;  &:  même, 
félon  du  Cange  ,dans  fes  notes  fur  Anne  Comnènc  pag.  2.yy. 
à  leurs  grands  Oficicrs.  Ifaac  Ange  l'acorda  à  fon  oncle  (p)  (p)  XtWt.  r.ho- 
Théodore  Caftramonite  :  Michel  l'Ancien  permit  à  fon  fils  *****  **  lJ**c%  f* 
Andronic,de  jouir  du  même  privilège.  Celui-ci  figooit  donc 
de  fi  main  ,  comme  le  raportc  Pachymèrc  liv.  6.  ch.  10. 
sbulronic  par  la  grâce  de  Duu^Rot  des  Romains.  Mais  Michel 

A  a  a  a  ij 
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sec  partie   s  ^to^c  r^ervé  ,  de  foufcrire  avec  les  mêmes  caractères,  le  mois 

s  e  c  t.  i.         &  l'indiclion  ;  ufage   particulier  aux  Empereurs  Grecs   des 

Chap.  xl  XII  &:  XIII.  fiècles.  C'eft  ce  qui  mettok  alors  une  diftinc- 
tion  mfifante  entr'eux  Se  leurs  parens  ,  à  qui  ils  donnoient 
la  permifïïon  de  figner  en  lettres  rouges. 

(q)  Vahografi.  D.  Bernard  de  Montfaucon  demande  (q) ,  fi  le  cinabre  ou 
ïih  cap.  u  Ja  couleur  de  pourpre  ,  employée  dans  les  fignatures  des  Em- 

pereurs diféroit  du  vermillon  ,  dont  les  titres  des  livres  MiT. 
même  chez  les  Grecs  ,  étoient  communément  décorés.  Il 
conclut  qu'il  faut  une  grande  expérience  ,  pour  diftinguer 
des  matières  fi  femblables.  Il  ne  paroit  pas  même  trop  con- 
vaincu ,  qu'elles  fuirent  réellement  diferentes.  C'eft  ce  qui 
lui  fait  croire  ,  ou  qu'on  ne  tenoit  plus  fi  rigoureufement  la- 
main  à  l'obfervation  de  la  loi  ,  ou  qu'elle  ne  s  etendoit  qu'aux 

(r)  Ettfeb.  epift.  fignatures  des  lettres  Se  des  chartes.  Mais  comme  avant  (r)  &C 
ad  Carpian.  depuis  la  défenfe  de  l'Empereur  Léon  le  Grand,  les  Grecs  n'ont 

jamais  cefTé  ,  d'orner  leurs  livres  de  lettres  rouges,  &c  que  la 
loi  ne  permettent  pas  même ,  de  faire  ou  de  retenir  l'encre  de 
pourpre  ;  il  nous  fembie  ,  que  dans  les  premiers  rems  la  dif- 
tinêtion  ne  devoir  pas  être  dincile.  Les  Empereurs  n'ayant 
pas  confervé  fcrupuleufement  l'ufage  de  la  pourpre  ,  mais  s'é- 
tant  contentés ,  de  foufcrire  en  lettres  rouges  ;  il  ne  fut  plu3 
interdit  aux  particuliers  d'en  ufer  :  fice  n'elt  dans  les  épitres, 

(s)  Lib.  8.  les   actes  ou  les  diplômes.  AufTi  Pachymère  (s)  eonfirme-t-il 

en  termes  formels  ,  que  les  Empereurs  firent  fuccéder  dans 
leurs  fignatures  le  cinabre  à  la  pourpre. 

Si  la  liberté  de  foufcrire  avec  cette  encre  facrée  fut  ref- 
treinte  aux  Empereurs  ou  aux  Princes  de  leur  fang  ,  dans 
toute  Fétendue  de  la  domination  des  Grecs  ;  les  Souverains 
&  les  Seigneurs  ,  qui  ne  leur  étoient  pas  fournis  ,  afectèrent 
quelquefois  de  s'aroger  la  même  prérogative.  On  voit  des  di- 

Çt)  De  r»  Dipl.  plomes  de  Charle  le  Chauve  (t)  avant  &c  après  qu'il  fut  par- 
Ub.  i.  cap.  10.  venu  a  ja  dignité  Impériale ,  où  fon  monograme  ÔC  la  figna- 
».  y.  op.  ca  .       ^^  ^  ^  Chancelier  font  en  rouge.  Les  Princes  (u)  6c  les 

(u)  Peregrin.  hift.  Archevêques  de  Capoue  fouferivoient  auffi  leurs  chartes  avec 

■Benevenutom    ,.    j      vermiHon. 

p.  131.  Michael  m  ,  ,  t  -  .  .  ,  . 

Sanci.p.  649.  A  regard  des  chartes  des  particuliers  ,  11  y  en  eut,  dont  les 

,   lettres  initiales  étoient  rouges  ,  vertes  ou  bleues.  D.  Mabilloa. 

(x)Dere  Dipl.       ,  .  '■-"»'•/»  1     i  ' v  r    x        r>   11  N 

p  43 ..  n  en  avoit  rencontre  qu  une  (x)  de  la  première  eipece-LelIes^ciL 
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les  autres  couleurs  paroiiïent , ne  font  pas  moins  rares.  Hic-  i  ^^ 

kcs  dans  fa  Diifertation  Epillolaire  fait  mention  d'une  char-      Sbct  Y      * 
te  (y)  intitulée  pLiciîum ,  du  temps  de  Guillaume  le  Conque-       Chap.  xi. 
rant  ,  Se  dont  l'infcription  cil  en  lettres  routes.  Il  y  parle  en-       ty\p?f:?0' 
core  d  un  titre  (z.),  dont  deux  croix  iont  en  vermillon.  L  en- 
cre rouge  Se  l'encre  bleue  fervoient  prefque   indiféremment 
aux  Grecs  ,  pour  les  titres  Se  les  lettres  initiales  de    leurs  li- 
vres. Mais  la  bleue  n'y  paroit  {a)  guères ,  qu'entremêlée  avec       (a)  Vaho^r^b 
la  rouge  ,  Se  quelquefois  même  alternativement.  La  couleur  $aZ-  +- 
verte  effc  bien  plus  fréquente  dans  les  MIL  des  Latins  ,  que 
dans  cavA  des  Grecs.  Encore  y  paroit-elle  plus   particulière- 
ment reléguée  aux  derniers  tems.  Lorfque  les  Empereurs  de 
Conftancinople  fe  réfervoient  à  eux  feuls  la  puifTance  ,  de  fouf- 
crire  en  cinabre  ;  avant  leur  majorité  leurs  tuteurs  ne  fip-noicnt 
les  diplômes  Se   autres  expéditions  (b)  qu'en  encre  verte.  La     (b)  JHcet-Lj. 
jaune  a  été  peu  employée  dans  les  Mff.  depuis  6oo.  ans  :  Se  par- 
tout où  elle  l'a  été  ,  elle  fe  trouve  Couvent  prefque  tout-à-fait 
éfacée.  »  On  fe  fert  (c)  aufli  à  la  Chine  d'encre  rouge  :  mais  ce   cù^far'ur'jl 
»  n'eft  guères  qu'aux  titres  Se  aux  inferiptions  des  livres.  »      HaUe(.i.p.i^s. 

Nous  terminerons  ce  Chapitre,  fans  en  tirer  les  conféquences 
qui  en  doivent  naitre.  Elles  font  trop  étroitement  liées  avec  les 
écritures  ,  pour  les  en  féparer.  Oblèrvons  pourtant  ici ,  que  la 
diverfité  de  couleur  dans  l'écriture  des  Mil.  Se  des  chartes 
anciennes  ,  vient  non  feulement  de  la  diverfité  des  encres  ; 
mais  encore  de  la  difpofition  du  vélin  ,  ou  de  ce  que  la  plu- 
me aura  été  plus  ou  moins  chargée  de  liqueur  ou  de  ce  que 
1  écrivain  aura  plus  ou  moins  apuye  la  main  en  écrivant ,  ou  à.  t.  cap  , 
enfin  [d)  de  ce  que  l'encre  aura  été  plus  ou  moins  fluide.  »•  *• 
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S  E  C  T  I  ON    IL 

Ecriture  ,fon  origine  :fes  caractères,  leur  multiplicité, 
leurs  transformations ,  leurs  variations ,  leurs  diver- 
ses efpeces  ,  &  leurs  diférens  ufages  dans  les  monu- 
mens  antiques  :  avec  les  alphabets  étrangers  des  Eu- 
ropéens,  &  des  peuples,  qui  ont  été  en  relation  avec  eux. 

A  R  M  I  les  qualités  naturelles  ,  dont  l'homme  ,  en 
fortant  des  mains  de  Dieu,  fe  trouva  revêtu  ;  celle  de 
pouvoir  communiquer  par  la  parole  Ces  penfées  à  des 
créatures  femblables  à  lui ,  ne  l'éleva  pas  feulement  au-defîus 
des  autres  animaux  :  mais  elle  le  mit  encore  en  état ,  de  jouir 
de  tous  les  avantages  de  la  fociété.  Il  lui  reftoit  à  découvrir 
le  fecret ,  de  pouvoir  entretenir  avec  les  abfens  quelque  com- 
merce ,  &:  de  faire  parvenir  à  Ces  defeendans  des  vérités  ,  qu'il 
leur  importoit  infiniment ,  de  ne  pas  méconoitre.  La  tradition 
orale  ,  favorifée  par  la  longue  vie  des  premiers  hommes  ,  put 
fupléer  ,  pendant  bien  des  iiècles  ,  au  défaut  de  cette  décou- 
verte. Mais  fa  néceffité  devint  plus  prelfante  ;  depuis  que  leurs 
jours  furent  abrégés  ,  6c  qu'ils  fe  virent  contrains ,  de  fe  dif- 
perfer  partout  l'Univers. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Origine  de  l'écriture  :  écriture  des  penfées  :  caractères 

Chinois. 

CE  fut  alors  au  plus  tard  ,  que  la  Providence  ,  attentive  à 
leurs  befoins  ,  leur  fit  inventer 

cet  art  ingénieux , 
De  peindre  la  parole  ejr  de  parler  aux  yeux. 
La  parole  avoit  enrichi  Touie  des  objets  de  la  vue  :  par  un 
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heureux  retour  l'écriture  rendit  fenfîbles  à  la  vue  les  objets  cîe 
l'ouie.  Mais  lorfquc  les  fous  furent  peins  aux  yeux  ,  avec  le  Tict."iiÎ 
fecours  d'un  petit  nombre  de  lettres  ;  déjà  les  penfées  leur  Chaf.  I. 
avoient  été  repréfentées ,  fous  une  multitude  prefque  innom- 
brable de  figures  ou  de  jfymbolcs.  Ainli  l'écriture  des  penfées 
précéda  celle  des  fons.  Voilà  donc  deux  genres  d'écritures 
très-diferens.  Leur  origine  Se  leur  propagation  ne  font  Ci  ob- 
feurcs  ,  que  pareeque  leur  antiquité  remonte  au-delà  de  tous 
les  monumens  ,  qui  nous  ont  été  confervés. 

Comme  l'écriture  elt  un  des  plus  grands  objets  de  la  Diplo- 
matique ;  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  refufer  à  quelques 
recherches  fur  fon  origine  ,  ni  négliger  de  faire  conoitre  les 
canaux  ,  par  lefquels  nous  l'avons  reçue.  Si  tout  ce  que  nous 
avons  à  dire  n'elt  pas  neuf  ;  nous  puiferons  du  moins  dans  les 
meilleures  fources  ,  Se  nous  réunirons  fous ,  un  petit  nombre 
de  chapitres  I  ce  qu'on  ne  trouve  qu  epars  dans  une  multitude 
de  volumes. 

I.  Tout  ce  qui  porte  l'empreinte  de  l'humanité  ,  commence  invention  de  P8- 
tou jours  par  des  eifais  grolîiers.  L'expérience  Se  les  réflexions  criturc ,  Tes  foi- 
leur  donnent  avec  le  tems  ce  degré  de  perfection  ,  qu'on  ne 
fe  laffe  point  d'admirer.  Notre  écriture  ,  que  les  plus  grands 
éfortsde  l'clprit  humain  n'auroient  jamais  inventée,  s'eft  pré- 
fentéc  à  lui  comme  par  hazard.  Des  marques  tracées  d'abord 
fuis  deflein  ,  Se  comme  par  une  cfpcce  de  badinage  ;  l'homme 
s'en  fera  fervi  dans  la  fuite  ,  pour  (c  rapcller  le  fouvenir  de 
certains  raits ,  qu'il  craignoit  d'oublier  ,  ou  de  certaines  obli- 
gations ,  qu'il  fe  propofoit  de  remplir.  Ces  marques  ne  figni- 
fioient  (i)  ni  des  fons  ni  des  mots  ,  mais  une  totalité  de  cho- 
fes ,  une  action ,  un  événement  avec  toutes  Ces  circonltances. 
La  multiplication  de  ces  lignes  donna  nailfance  à  la  première 
écriture.  On  en  fentit  l'utilité  ,  on  fe  la  communiqua  ,  on  la 
pcrfccliona  ,  on  en  ht  un  art.  Et  bientôt  chaque  caractère  ,  qui 
n'exprimoit  que  des  chofes  vagues  ,  fut  deltiné  à  rendre  des 
penfées  f;  jcitiqucs)&:  les  modifications  même  de  ces  penfecs. 


blés  commence- 
mens. 


!     doutent  Anglois , 

.    public   i  llijioire  du  monde  facréc  & 

e  ,  pour  fervir  A' introduction  à  l  IIij- 

teire  des  Juifs  de  M.   l' rideaux  ,  croit  <juc 

fl  forme  u   peu  près  de  la 

•  rnauu'rc  ,  (ju'un  p;uUti  Ups  IcttrM 


marquoit//<r  les  murailles  de  fa  chambre , 
tout  te  dont  il  faloit  qu'il  fe  Convint  ,  par 
raport  aux  afatres  qu'il  faifoit  avec  défé- 
rentes p:  rjnr.es  ,  &  qui  par  ce  moyen  y 
mcuoir  un  grand  ordre;  quoiqu'il  lit  un 
commerce  ircs-conjiderable.  ïom.  i.\  ■  -  j  S 
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,~*       II.  La  plus  ancienne  écriture  ne  tranfmit  donc  ni  aux  ab- 
Sect.  il.       Cens,  ni  à  la  poftérité    les  Tons  de  la  voix     par  des  lettres 
Chap.  i.        fcmblables  aux  nôtres.  Elle  exprima  par  des  images  ou  des  fi- 
Ecriruredcspcn-  gnes    foit  naturels  foit  arbitraires,  les  idées  ,  les  fentimens. 
ni    "éeTe-  ^cS  Jugemens  :  b^en  °iu'à  parler  en   rigueur  ces  derniers  fuf- 
ment  intelligible  à  fent  d'abord  plutôt  fous-entendus  que  figurés, 
tous  les  peuples  &       Parmi  les  caractères  fymboliques  ,  dont  nous  parlons  -,  les 
pîufieurs.'      C    C  uns  étoient  ^es  portraits  grofliers  des  aftres ,  des  plantes  ,  des 
animaux   &:  de  diférentes   parties  de  la  nature  :  les  autres  ne 
pouvoient  pafTer ,  que  pour  des  figures  de  pur  caprice.  Tels 
Rirent  les  hiéroglyphes  de  l'Egypte  ,  tels  les  caractères  de  la 
(à\  Mém  de  lit-  Chine.  »  Le  moyen  [a)  d'exprimer  les  penfées  par  des  peintu- 
rer, de  l'Acad.  des  »  res  ou  repréfentations  des  chofes  ,  dont  on  parle  ,  eft  celui 
infirtp.  tom.  vi.  „  qu'emploient  encore  aujourdui  les  Sauvages  du  Canada ,  &C 
»  celui  dont  fe  fervoient  les  Mexicains  ,  avant  que  les  Efpa- 
»  gnols  enflent  détruit  leur  empire.  » 

Si  tous  les  peuples  de  la  terre  étoient  demeurés  atachés  à 
leur  écriture  primitive;  ils  auraient  continué  de  s'entendre  par 
écrit ,  malgré  la  diverfité  de  leurs  langues.  Les  mêmes  chifres 
Arabes  ,  les  lignes  du  Zodiaque  ,  des  Planètes  &:  de  l'Algèbre 
font  également  entendus  ;  quoique  diféremment  prononcés  par 
les  divers  peuples  de  l'Europe.  Il  ne  feroit  donc  pas  impoffible, 
d'inventer  une  écriture  ,  qui  pût  être  entendue  de  toutes  les 
nations  du  monde  ,  6c  que  chacune  prononceroit  en  fa  pro- 
pre langue. 

Le  projet  d'une  écriture  univerfelle  n'eft  pas  demeuré  dans 
la  pure  poflibiiité.  Pîufieurs  favans  hommes  ont  tenté  ,  de  le 
réduire  en  pratique.  Wilkins  Evêque  de  Chefter  &  le  fameux 
Leibnitz  ont  entrepris  des  travaux  confidérables  ,  pour  l'exé- 
cution de  ce  defifein.  On  peut  même  avancer  ,  qu'il  eft  exé- 
cuté en  partie  ;  quoiqu'il  pût  l'être  d'une  manière  beaucoup 
plus  parfaite. 
m  t>>  ♦•  „  a«       Les  favans  (b)  de  la  Chine  ,  du  Tonquin  ,  de  la  Cochinchi- 

{b )  Relation  du  }   '  ^  » 

japon  par  M.  Ca-  ne  ,  de  la  Corée  èc  du  Japon  ,  ont  des  caractères  communs  , 
ron.p.  ii.  qu'ils  lifent  chacun  dans  leurs  langues  ,  quoique  très-difTem- 

blables  entr'elles.  Si  l'on  en  croit  certains  écrivains  ,  ces  ca- 
ractères ne  font  connus  que  des  Lettrés  :  les  autres  ont  une 
(c)  AtUs  Sinïcus ,  écriture  propre  à  chacune  de  ces  nations.  Il  y  a  des  auteurs  , 
pr&f.  p.  z8.  i73-  aui  fans  faire  cette  diftinction ,  difent  que  les  mêmes  lettres  (c) 
^-  l  ^  font 
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font  entendues  par  les  habitans  de  la  Chine  ,  de  la  Cochin-   s..(    j AK1  IE> 
chine,  du  Japon  ,  du   Tonquin  &  c|e  Camboic.  Ils  ajoutent      Sect.  il. 
auifi  ,  que  les  peuples  (d)  de  la  Corée  ,  dépendans  des  Chi-      £?.{£"  L 
nois ,  ont  la  même  langue  oc  les  mêmes  caractères. 

Sur  cette  divedïté  de  langage  ,  on  peut  s'en  tenir  au  juge- 
ment de  M.  Fréret  ,  qui  a  répandu  de  grandes  lumières  (ur  la 
littérature  de  la  Chine.  »  L'écriture  (c)  eît  ,  dit-il  ,  non  feule-     ^  uém.iU  l'A- 
«  ment  commune  a   tous  les  peuples  de  ce  grand   pais  ,  qui  cmd.  des  inferqt. 
•»  parlent  des  dialectes  très  direrentes  ;  mais  elle   l'elt  encore  l0'"'  '*'   19' 
»  aux  Japonois ,  aux  Tonquinois  5c  aux  Cochinchinois ,  dont 
»»  les  langues  font  totalement  distinguées  de  celle  des  Chi- 
»  nois.  «  Le  Père  du  Halde  {/)  confirme  le  même  fait.  »  Quoi-     y)  Defcùp.  de 
»»  que  la  langue  des  Coréens  foit  diférente  de  la  Chinoife  ,   la  chine  tom.  \. 
*»  ajoute  un  Journalifte  (g)  de  France  ,  d'après  l'auteur  de  ïHif-  ?'/!\V«r»  jessa- 
m  trire  générait  des  Voyages  ,•  ils  fe  fervent  dans  leur  écriture  va„.  d$  174?. 
•>  6c  dans  l'impreffion  de  leurs  livres,  des  caractères  Chinois."  P- z68- 

III.»»  L'écriture  (b)  Chinoife,  dit  M.  Fréret,  fait  une  lan-    Ecriture  Chinoi- 

v  1  1       r      1  •  fe  :  elle  fc  r.irortc 

»  gue  a  part  ,  langue  qui  parle  leulement  aux  yeux  ,  qui  ne   ^  ccIlc  ^cs  r     _ 

•>  s'entend  ni  de  l'organe  de  la  voix  ,  ni  du  fens  de  l'ouie  ,  &C  fées  ,  &  non  à 

»  que  des  gens  muets  Se  fourds  de  naifïancc  auroient  pu  em-   cc,cs  dcs    ,t* 
1  r  r      ui  t       r  a      •  1     r        (h)  Me»;,  del  A- 

»  ployer  ,  pour  convericr  cnlemble.  «  La  ligne  droite  ,  la  h-  cadm  (ies  infcrif. 

gne  courbe  (i)  &c  le  point  diféremment  places  ,  plus  ou  moins  tom.  vi.p.619. 
répétés  forment  parleurs  diverfes  combinaifons  214.  carac-  (0 **«•?•  ***• 
téres  radicaux.  Ces  clés  ou  racines  combinées  enfemb'.c  don- 
nent les  80000.  caractères ,  dont  l'écriture  Chinoife  eft  com- 
pofee.  Ces  caractères  n'ont  donc  rien  de  commun  avec  nos 
lettres  de  l'alphabet.  Ce  font  des  lignes  purement  arbitraires , 
6c  qui  n'ont  nul  raport  ,  pas  même  de  convenance  avec  la 
chofe  fignifiée.  Chaque  caractère  répond  à  une  idée  ,  à  une 
action  ,  a  une  nuance  de  penfée.  La  langue  des  Chinois  cil 
aufll  pauvre  en  mots ,  que  leur  écriture  clt  riche  en  caractères. 
Ce  font  la  des  laits ,  dont  perfonc  ne  (auroit  difeonvenir.  La 
dilcrcncc  entre  les  caractères  Chinois  5c  nos  lettres  alphabéti- 
ques eit  par  conséquent  fi  grande  ,  qu'elle  ne  peut  foufrir  de 
parallèle. 

Cependant  le  célèbre  M.  Rcnaudot ,  Ci  éclairé  dans  la  co- 
noiflancc  des  langues  favantes,  femblc  en  une  ocafion  parti- 
culière ,  avoir  perdu  de  vue  ces  premières  notions.  Compa- 
rant les  caracléres  Chinois  avec  les  hiéroglyphes  ,  il  conclut, 

TêmeL  Bbbb 
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qu'ils  (1)  n'ont  pas  entr'eux  toute  la  conformité  ,  qu'on  pou- 
roit  croire  ;  de  ce  que  les  uns  renferment  certaines  lettres, 
que  les  autres  n'admettent  jamais. 

Des  qu'une  nation  n'a  pour  écriture  ,  que  des  caractères 
de  penfées  jil  ne  s'agit  plus , quand  on  veut  comparer  fon  écri- 
ture avec  celle  d  une  autre  ,  de  fa  voir  fi  l'une  a  des  R  &:  au- 
tres lettres  y  que  l'autre  n'a  point.  Cela  ne  fauroit  convenir  , 
qu'à  une  écriture  de  fons. 

IV.  M.  Shuckford  (k)  trouve  une  fî  grande  opofition  entre 
la  langue  Se  l'écriture  des  autres  peuples  &:  celles  des  Chi- 
nois ;  qu'il  en  conclut  ,  à  fiire  (3)  remonter  l'origine  de  ces 
dernières  aux  premiers  ficelés  du  monde. 


(I)  Ihid'.  liv.  i. 
p.  97.   &fuiv. 

(m)  Jbid- 
C^  fuiv: 
{n)  Ibid.p.  146. 


(x)  n  Ce  n'efl  pas  que  la  refTemblance 
3d  des  caradéres  foit  par  elle-même  une 
a»  preuve  démonftrative.  Car  quoique  les 
«  figures  des  obélifques  &  des  munies 
»•  aient  a(fez  raport  aux  caradéres  Chi- 
x>  nois  ,  particulièrement  les  plus  anciens , 
03  qu'on  trouve  marqués  par  le  Père  Mar- 
33  tini  &  par  le  Père  Rougemont  ;  la  com- 
as paraifon  de  plufieurs  mots  Egyptiens , 
33  qui  fe  trouvent  dans  Plutarque  ,  dans 
as  Hérodote  &  dans  les  autres  auteurs , 
*>  démontre, qu'ils  ne  pouvoient  être  écrits 
3>  avec  les  lettres  Chinoifes  :  d'autant  plus 
3>  certainement  ,  que  les  Chinois  man- 
33  quent  de  quelques  lettres ,  qui  fe  trou- 
33  vent  dans  ces  mots  Egyptiens ,  comme 
si  R ,  qui  fe  trouve  cependant  dans  les 
>•  mots  d'Ofïris ,  Pharaon  ,  Romi  &plu- 
33  fîeurs  autres.  «  IJ.  Mém.  fur  Vorigine 
des  lettres  Gré  que  s.  Mém.  de  Lit  ter.  de  l'A- 
cjidém.  des  Infcrip.  tom.  i.  p.  170.  171. 

(5)  Pour  établir  cette  opinion  ,  il  fu- 
pofe,  que  l'arche  (/)  s'àrèta  /«r  les  monta- 
gnes ,  qui  font  au  delà  de  la  Baclriane  au 
nord  des  Indes  ,.que  le  Fo-hi  des  Chinois 
n'eft  autre  que  Noé  ,  &  qu'il  s  établit  dans 
la  Province  de  Xen  -fî  ,  qui  ejl  dans  le 
Nord-ouefi  de  la  Chine  &  pris  du  mont 
Ararat.  La  principale  preuve,  fur  laquelle 
fe  fondent  ceux  ,  qui  ne  veulent  pas  ,  que 
l'arche  fe  foit  arctée  fur  une  montagne 
d'Arménie  :  c'eft  que  l'Ecriture  fainte  fait 
partir  la  première  coJonie  des  hommes  de 
l'Orient ,  &  les  fait  marcher  vers  l'Oc- 
cident ,  jufqu  a  ce  qu'ils  euffent  trouvé  la 
plaine  de  Sennaar.  Or  s'ils  y  étoient  allés 
d'Arménie  ,  ils  feroient  partis  du  Nord 


vers  le  Midi  ,  &  non  pas  de  l'Orient:.. 
Mais  les  defeendans  de  Noé  ,  qui  s'éten- 
dirent vers  l'Orient  ,  le  Nord  &  le  Midi , 
ne  marchèrent  point  du  côté  d'Occident 
avec  les  autres  ,  qui  fe  fixèrent ,  au  moins 
pour  un  tems ,  dans  la  plaine  de  Sennaar. 
Ainfi  ,  félon  notre  auteur,  le  Chinois  n'au- 
ra point  été  altéré,  dans  la  confufîon  des 
langues. 

Il  ne  refufe  pas  le  même  privilège  à  Ise- 
langue  Hébraïque  ,  dégagée  des  augmen- 
tations &  des  changemens  ,  qu'elle  aura 
éprouvés  ,  pendant  une  longue  fuite  de 
fiècles.  Il  fbupçone  qu'on  découvriroit  de 
grands  raports  entre  ces  deux  langues  3  fî 
l'on  les  comparait  enfemble  ,  après  en 
avoir  retranché  tout  ce  qui  défigure  leur 
fimplicité  primitive. 

Les  monofyllabes  ,  qui  font  le  carac- 
tère propre  du  Chinois  ,  lui  paroiffent  ce- 
lui de  la  première  langue  (m)  du  monde.. 
C'eft  à  ce  titre ,  qu'il  s'éforce  d'àpliquer  le 
même  caractère  à  l'Hébreu ,  réduit  à  des 
mots  d'une  feule  fyllabe  ,  à  la  faveur  d'u- 
ne prononciation  un  peu  diférente  de  la 
vulgaire.  Mais  bientôt  (n)  il  en  fait  une- 
langue  ,  dont  les  monofyllabes  fe  chan- 
gèrent en  di/Tylabes.  Dans  le  premier 
fyftème  }  les  mots  Hébreux  ,  tels  qu'ils 
font  actuellement ,  ne  confifteroient  qu'en 
une  fyllabe.  Dans  le  fécond  ,  ils  font  tous 
compofés  de  deux  ,  dont  originairement 
chacune  à  part  formoit  un  mot.  Voilà  y 
félon  lui,  ce  qui  dut  conduire  ,  par  degrés 
avec  le  tems  a  la  découverte  ,  d'un  alpha- 
bet ,  tel  que  le  nôtre. 
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Ce  que   les  (e)  Chinois  difent  de  leurs  lettres  ,  eft  ,  fe- 
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»  Ion  notre  auteur  ,  une  nouvelle  preuve,  quelles  etoicnt  en      sect.  ir. 
»  ufage  dans  le  premier  monde  ,  Se  que  Noé  les  enfeigna  aux      Chat.  i. 
»  hommes  ,  après    le   déluge.  Les  Chinois   prétendent,  que      (•/'*& «Bfcfl 
«  leur  premier  Empereur  ,  qu'ils  nomment  Fo-hi ,  inventa  les 
»  lettres.  Leur  Hiiloire  ne  remonte  pas  plus  haut  que  Fo-hi , 
«  qui  eft  le  même  que  Noé.  C'cft  dans  ces  quartiers-là  (  de 
.>  l'Orient J  qu'il  fortit  de  l'arche  ;  &:  c'cft  de  lui  que  les  Chi- 
>,  nois  ont  reçu  leurs  lettres.  Il  ariva  ici  ce  qui  ariva  ailleurs 
»  dans  la  fuite  des  fiècles.   Noé  étant  le  premier  Se  le  feul , 
..  qui  ait  enfeigné  Tes  defeendans ,  il  a  paiTé  pour  l'auteur  de 
»  tout  ce  qu'il  leur  communiqua  ;  quoiqu'il  l'eût   lui-même 
»  apris  de  les  ancêtres.  «  Ce  n'eft  pas  par  excès  de  prévention 
pour  la  littérature  Chinoife  ,  que  M.  Shuckford  en  fait  remon- 
ter l'origine  avant  le  déluge.  »  Leurs  (p)  lettres  ,  dit-il,  Se  leur     (}) lbtd  P-  l4»- 
m  langue  paroilTent  ii  bizares  ;  qu'elles  peuvent  très-bien  paf-  . 
»»  fer  pour  une  invention  des  premiers  âges  ,  où  le  genre  hu- 
#»  main  étoit  encore  fort  groflicr.  « 

M.  Fréret  (q)  atribue  à  Fo-hi  l'invention  même  de  l'écri-     {q)  uim.  <it  r a  ■ 
turc  Chinoife.  Mais  il  prétend ,  qu'elle  avoit  été  précédée  par  ™d.  du  infcrif. 
quelque  chofe  ,  qui  tenoit  lieu  de   l'écriture  ,  Se  qui  toute-  ''  6-P>6->-t 
fois  en  étoit  très-diférent.  »  La  nation  Chinoife  ,  nous  dit-il  , 
»  même  avant  Fo-hi  ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  plus  profonde  anti- 
..  quité  ,  fc  fervoit  de  cordelettes  nouées  en  guife  d'écriture. 
»»  Le  nombre  des  nœuds  de  chaque   corde  formoit  un  carac- 
»»  tere  ,  Se  l'aflcmblage  des  cordes  tenoit  lieu  d'une  efpèce  de 
m  livre  ,  qui  fervoit  à  rapcllcr  ou  à  fixer  dans  l'cfprit  des  hom- 
»•  mes  le  fouvenir  des  chofes  ,  qui  fans  cela  s'en  feraient  éfa- 

»  cées Ce  fut  Fo-hi   fondateur  de   la  monarchie  Chi- 

»  noile  .  .  .  qui  fubftitua  à  ces  cordes  nouées  des  caractères  for- 
»,  mes  par  la  combinaifon  de  pluficurs  lignes  droites  Se  paral- 
*»  lèlcs  ,  mais  les  unes  entières  Se  les  autres  brifées  ,  pour  rc- 
>»  préfenter  ces  nœuds.  » 

Si  tout  ce  qui  précède  Fo-hi  pafTc  chez  les  Chinois  mêmes 
pour  fabuleux  ,  Se  ii  le  fyftcmc  des  cordelettes  ne  parait  pas 
airez  fimplc  ,  pour  avoir  précédé  toute  écriture  ;  on  aura  de- 
là peine  ,  a  y  trouver  l'origine  des  caractères  Chinois ,  fans 
avouer  que  leur  antiquité  n'cll  pas  à  beaucoup  près  Ci  grande , 
qu'on  le  fupofe. 

Bbbb  ij 
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sec.  partie        ^'  L'écriture  Chinoife  cft  aujourdui  la  feule  ,  qui  foit  de- 
Sec  t.  ii.        meurée  en  poffefîion  ,  d'exprimer  les  penfées.  Seule  elle  cou- 
cha p.  i.        ferve  rous  les  traits  principaux  de  la  première   écriture  du 
Ecntnre  des  peu.-  monde.  Les  Chinois  trop  féparés  des  autres  peuples,  ou  trop 

fées    conférvee   a       r  ,  i      ,  r        r  ,  vr.    r.      '     „      ,'" 

la  chine.  ciclaves  de  la  coutume  ,  pour  prendre  part  a  la  nouvelle  dé- 

couverte de  l'écriture  des  fons ,  s'en  tinrent  à  leur  écriture  de 
penfées  ,  &  ils  en  multiplièrent  infeniiblement  les  caractères 
prefque  à  l'infini.  Aujourdui  leurs  plus  habiles  Lettrés  n'en 
entendent  pas  (4)  le  quart.  »  On  croiroit ,  dit  M.  Shucierord, 
(r)  nu.  iiv.  4.  „  (r)  qu'avec  le  tems  on  auroit  eu  l'art ,  de  réduire  ces  caracr 
»  tires  à  un  certain  nombre  fixe.  Mais  non  :  les  Chinois  écri- 
y  vent  encore  d'une  manière  aufli  grofliére  ,  que  les  premiers 
»  inventeurs  de  l'écriture  peuvent  avoir  fait.  »  C'eft  de  quoi 
M.  Fréret  &:  ceux  qui  ont  étudié  fyitématiquemenr  les  carac- 
tères Chinois ,  ne  tomberaient  pas  d'acord  :  quoiqu'ils  y  re- 
conoiuent  bien  des  bizareries  ,  qu'ils  atribuent  à  la  perfécu- 
tion  contre  les  lettres  &  les  Lettrés.  Ils  font  perfuadés  ,  qu'a- 
vant cette  tempête  ,  qui  fit  périr  la  plupart  des  livres  -,  rien  n'é- 
toit  plus  fyftématique  ,  que  les  cara&éres  fjj  Chinois. 

En  fupofant  que  tes  hommes  du  premier  âge  avoient  l'écri- 
ture des  penfées  5  les  Chinois  &  les  Egyptiens  ont  dû  la  con- 
fèrver  plus  longtems  que  les  autres  peuples.  Car  fans  parler  de 
leur  atachement  pour  les  anciens  ufages  *  ils  s'établirent  peu 
après  le  déluge  dans  les  contrées  qu'ils  octipent ,  &  de  plus  ils 
ne  furent  pas  fujets  à  des  tran  (migration  s  ni  à  des  révolutions 
aufli  grandes  &c  aufîi  fréquentes ,  que  la  plupart  des  autres  nar 
tions. 


(4)  Le  Père  du  Kalde  naturellement 
porté  ,  à  relever  le  mérite  des  Chinois  ,  ne 
lai/Te  pas  d'en  tomber  prefque  d'acord."  Il 
^  faut  avouer  néanmoins,  dit  il,  que  pour- 
as  vu  qu'on  fâche  environ  dix  mille  Carac- 
as téres  ,  on  eft  en  état  de  s'expliquer  en 
»  cette  langue  ,  &  d'entendre  rm  grand 
»  nombre  de  livres.  Le  commun  des  Let- 
»  très  n'en  fait  guère  plus  de  quinze  ou 
as  vingt  mille  ;  &  il  y  a  peu  de  docteurs  , 
a>  qui  foient  parvenus  jufqu'à  en  conoître 


tom.  x.pag.  %i6. 

($)  On  prétend  ,  que  ces  caracléres 
naiifoient  les  uns  des-  autres  avec  un 
grand  ordre  &  une  grande  régulante  r 
avant  la  perfécution  ,.  qui  s'éleva  en  Chi- 
ne contre  les  lettres  &  les  Lettrés ,  vers 
l'an  130.  avant  Jeius-Chnt  ,  &  qui  fie 
périr  la  plupart  des  livres  &  des  carac-r 
téres  Chinois.  Ceux  d'aujourdui  lent  fu- 
jets à  beaucoup  d'irrégularités  ,  cairiees 
par  des  métaphores  hardies ,  &  qui  fonr 


33  quarante  mille.  «  Defcript.  de  l'Empire  î  perdre  le  fil  de  la  defceadan.ee  naturelle 
dt  U  Chine  par  h  Père  du  Halde.  1 7  3  j.  J  de  ces  caractères 
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CHAPITRE     IL 

Hiéroglyphes  ,  écriture  facrée  des  Egyptiens. 

M.  Renaudot  ,  quoique  prévenu  ,  que  les  caractères  de 
la  Chine  &:  les  hiéroglyphes  n'aparcenoient  point  à  un 
même  genre  d'écriture  ;  trouvoit  néanmoins  ,  comme  on  l'a 
vu  ,  allez  de  raport  entre  les  plus  anciens  caraftéres  des  Chi- 
nois ,  Se  ceux  qu'on  découvre  lut  les  obélifqucs  Se  les  mo- 
mies des  Egyptiens.  On  peut  prendre  aète  de  cet  aveu  ,  Se  s'en 
tenir  à  l'opinion  de  la  plupart  des  favans  fur  une  certaine  con- 
formité générale  entre  les  hiéroglyphes  d'Egypte  Se  les  carac- 
tères de  la  Chine.  Nous  ne  la  faifons  pas  confifter  dans  une 
reuemblance  ni  parfaite  ni  aprochante  entre  les  figures ,  qui 
délignent  ou  les  mêmes  mots  ou  les  mêmes  chofes  ou  les 
mêmes  penfées  ,  mais  en  ce  que  l'une  Se  l'autre  écriture  étoit 
également  une  écriture  de  penfées.  Nous  reconoitrons  même  , 
tant  qu'on  voudra ,  dans  l'écriture  Chinoife  ,  des  caractères  ar- 
bitraires Se  dans  les  hiéroglyphes  d'Egypte,des  images  représen- 
tatives &:  des  figures  fymboliques  :  pourvu  qu'on  nous  acorde 
que  de  part  Se  d'autre  tout  fe  raporte  à  une  écriture  y  qui  parle 
aux  yeux  ,  Se  par  les  yeux  à  l'cfprit  ;  qui  n'a  point  befoin  de 
paroles  ,  Se  qui  ne  les  exclut  pas  ;  enfin  qui  peut  exprimer  des 
mots  ,  fans  le  fecours  des  fous.  Si  cependant  on  veut  s  en  ra- 
porter  au  Père  du  Halde  ;  on  ne  trouvera  pas  une  fi  grande  di- 
verfitc  entre  les  (i^  hiéroglyphes  Se  les  caractères  Chinois. 


SEC.  PARTIE, 
Sec  t.  IL 


(i)  «  Ccminc  Clément  d'Alexandrie 
»  atribuc  8U3  Egyptiens  trois  fortes  de  ca- 
*>  raclércs  ,  le,  premiers  qu'il nomme  é\  ii- 
*>  tolographiqucs  ,  c'cfi  a-dirc  propre,  à 
»  écrire  de1  lettres  ,  comme  font  cetn  de 
*>  notre  alphabet  ,  les  autres  faceidotaux, 
»»  propres  feulement  a  des  Piètres,  poui 
«  écrire  les  chofes  facréxs ,  de  même  cju'il 
nyi  des  notes  pour  la  Muiîquc  j  &  les 
an  derniers  hiéiogiyphruics, propres  a  eue 
*■>  grave  fui  les  mouumcns  publics  ;  ce 
r>  <jui  fe  faifoit  en  deux  manières  ;  1  une 
as  par  des  images  propres,  ou  quiapro- 


»  choient  des  chofes  ,  que  l'on  vouloir 
»  repréicatcx  ,  comme  quand  ils  expri- 
■»  moicnt  la  lune  par  un  croiifaiit  ;  l'autre 
35  par  des  images  énigmatiqucs  &  fymbo- 
>3  liques  ,   comme  feroit  un  ferpent ,  qui 
■>■>  fe  mord  la  queue  ,  &  qui  cfl   plié  en 
>■>  rond  ,   pour  lignifier  l'année   ou  l'ctcr- 
»  nité  :  les  Chinois  ont  eu  de  tout  tems 
-   if  c  fcmblablc  diverfité  de  caradk 
>>  IKs  le  commencement  de  Icurmon.ii- 
»  chic  ,  ils  communiquenent  leurs  i>! 
><  en   foimant   fur    le    papier  les  in 
n  naturelles  des  chulcs  ,.  qu'ds  vouloickt 


566  NOUVEAU    TRAITE' 

I.  M.  Renaudoc  paroit  avoir  voulu  contcfter  dans  le  texte; 
qu'on  en  a  raporré  plus  haut ,    cette  qualité  aux  caractères 
Chinois.  Mais  fa  prétention  ne  paroit  apuyée  ,  que  fur  une 
Les  hiéroglyphes  méprife.  M.  ShucKford  ,  auteur  d'ailleurs  aufli  profond  dans 
des  Egyptiens  fe  çcs  recherches  ,  que  judicieux  dans  l'ufage ,  qu'il  en  fait  faire, 

raportent a  l'ecn-        r  r  1  %  •>         ,       ,  j,t-  i  ' 

oenfées.  reruie  nettement  aux  hiéroglyphes  d  Egypte  la  prérogative  , 
d'être  une  écriture  (i)  de  penfées,  pour  la  réduire  à  celle  des 
fons. 

Mais,  en  montrant  la  fragilité  des  fondemens ,  fur  lefquels 
le  docteur  Anglois  bâtit  ;  nous  nous  conferverons  dans  la  pof- 
feflion  ,  de  penfer  fur  les  hiéroglyphes ,  comme  on  a  toujours 
penfé.  Les  Egyptiens  avoient  certainement  diverfes  efpèces 


SEC.  PARTIE. 

Sec  t.   II. 

Chap.  II 


ture  des 


(a)  Hijt.  du  mon- 
de, tom.  l.p.  141. 
&feqq. 


*Q 


53  exprimer  :  ils  peignoient  par  exemple  , 
>j  un  oifeau  ,  des  montagnes,  des  arbres  , 
j3  des  lignes  ondoyantes ,  pour  exprimer 
«  des  oifeaux  ,  des  montagnes  ,  une  fo- 
33  rêt  ,  des  rivières  «  Defcription  de  la 
Chine,  tom.  z.  pag.  117.  Le  Père  du  Halde 
■va  plus  loin  &  foutient  ,  que  les  caractères 
plus  modernes  des  Chinois  ne  laijfent  pas 
d'être  encore  de  vrais  hiéroglyphes  :  1°.  par- 
cequ'ils  font  compofés  de  lettres  fim- 
ples ,  qui  retiennent  la  fignification  des 
cara&éres  primitifs.  33  Autrefois  ,  par 
33  exemple  ,  ils  repréfentoient  ainfi  le 
33  foleil*  &  l'apelloient^  :  ils  le  repré- 
33  fentenf  maintenant  par  cette  figure  § 
33- qu'ils  nomment  pareillement^,  z  ".par- 
as ceque  l'inflitution  des  hommes  a  ataché 
33  à  ces  figures  la  même  idée  ,  que  ces 
»3  premiers  fymbolcs  préfentoient  natu- 
,3  rellement ,  &  qu'il  n'y  a  aucune  lettre 
*>  Chinoife  ,  qui  n'ait  fa  propre  fignifica- 
33  tion  ,  &  qui  ne  la  conferve  ,  "lorfqu'on 
«  la  joint  avec  d'autres.  Tfai ,  par  exem- 
33  pie  ,  qui  veut  dire  malheur  ,  calamité  , 
s3  efr.  compofé  de  la  lettre  mien ,  qui  figni- 
«  fie  mai/on  ,  &:  de  la  lettre  ho  ,  qui  li- 
as gnifie  feu  :  parce  que  le  plus  grand  mal- 
.  «  heur  eft  de  voir  fa  maifon  en  feu.  On 
.  »3  peut  juger  par  ce  feul  exemple  ,  que 
S3  les  caractères  Chinois  n'étant  pas  des 
.  as  lettres  fimples  ,  comme  les  nôtres  ,  qui 
.  33  féparément  ne  lignifient  rien  ,  &  n'ont 
»3  de  fens,  que  quand  elles  font  jointes 
33  enfcmble  ;  ce  font  autant  d'hiérogly- 
S3  phes  ,  qui  forment  des  images  ',  & 
»3  qui  expriment  des  penfées.  Ibidem. 


(z)  33  On  ne  (a)  voit ,  dit-il ,  chez  les 
33  anciens  auteurs  pas  la  moindre  chofe  , 
33  qui  puilfe  nous  faire  foupçoner  ,  que 
33  cette  manière  d'écrire  des  Chinois  ait 
33  été  en  ufage  chez  quelqu'un  des  peuples 
33  venus  de  Sinhar.  Nous  ne  trouvons  en 
33  deçà  des  Indes  point  de  lectres  vérita- 
=3  blement  anciennes  qui  n'aient  été  em- 
33  ployées  à  épeler  des  mots.  « 

Il  s'objecte  enfuite  ,  fur  le  témoignage 
de  divers  auteurs  ,  que  les  Babyloniens 
avoient  un  caractère  facré  ,  diférent  de 
leurs  lettres  ordinaires  ,  que  les  Egyp- 
tiens avoient  aulïï  trois  fortes  de  lettres , 
les  communes  ,  les  facrées  &  les  hiéro- 
glyphiques. C'eft  fur  quoi  les  auteurs  font 
partagés.  Les  uns  femblent  atribuer  aux 
Egyptiens  trois  fortes  d'écritures  :  les  au- 
tres ne  mettent  nulle  diférence  entre  leur 
écriture  facrée  &  leurs  hiéroglyphes. 

Porphyre,  dans  fa  vie  dePythagore,  dif- 
tingue  à  la  vérité  deux  fortes  d'hiérogly- 
phes :  ceux  cjui  par  des  figures  repréfen- 
toient les  chofes  énoncées  en  langage 
commun  &  les  fymboliques,  qui  par  leurs 
énigmes  exprimoient  des  difeours  méta- 
phoriques. Cela  peut  bien  établir  une  dis- 
tinction entre  deux  fortes  d'hiéroglyphes, 
mais  non  pas  entre  les  hiéroglyphes  Se 
les  lettres  facrées  ,  comme  le  prétend 
M.  Shuckford  ,  faute  d'avoir  entendu  le 
fens  des  paroles  de  Porphyre  :  /«g'oyAt/- 
<pix,ct  TcetfoAoyvjUitA  Kcurà  ^.ifiyurn  ,  ôc  etjm~ 

ÇoAlX.01     à\My^VjA,HA   *«T«    TUscV     tfUif- 

fitvs. 
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d'hiéroglyphes.  Nous  en  avons  pour  garans  les  Anciens  ,  qui 
onc  cent  fur  cette  matière.  Parmi  ces  hiéroglyphes  ,  les  uns  Sect  } 
croient  naturels  ou  parlans  ;  les  autres  imitoient  la  chofe  qu'ils  Chap.  ii. 
(jgnifioient.  Un  cercle  ,  par  exemple  ,  repréfentoit  le  folcil. 
D'autres  s'explicuoient  par  des  raports  de  convenance.  Amh 
l'hippotamc  marquoit  l'impudence  Se  la  cruauté.  Pluiieurs 
croient  purement  enigmauques.  Tout  cela  quadre  aiTcz  avec 
le  texte  de  Porphyre  cité  dans  la  note. 

Qu'il  y  ait  eu  en  Egypte  des  lettres  ordinaires ,  des  lettres 
facrées  &  des  hiéroglyphes  ;  ce  fait  eft  plus  propre  ,  à  établir 
au  moins  deux  genres  d'écritures  tout  diférens ,  qu'à  prou- 
ver qu'ils  étaient  également  alphabétiques.  Mais  quand  on 
n'en  pouroit  rien  conclure  ;  il  ne  faudroit  que  l'interpréta- 
tion de  quelques  hiéroglyphes  ,  donnée  par  les  anciens  ,  au 
tems  même  ,  où  cette  forte  de  littérature  fubiiftoit  encore  , 
pour  renvcrlér  le  fyftème  de  ShucKrord.  Eft-ce  qu'un  cercle 
lignifiant  le  foleil ,  eft  le  réfultat  de  pluiieurs  lettres  de  l'al- 
phabet »  La  figure  d'un  hippotame  ,  pour  marquer  l'impuden- 
ce ;  eft-cc  un  compofé  de  lettres  ,  qu'il  faille  épeler  ?  Com- 
bien d'autres  hiéroglyphes  fcmblables  ne  pourions-nous  pas 
alléguer  d'après  les  Anciens  ?  Mais  écoutons  le  docte  Anglois. 
»  Si  les  [b)  raifons  ,  ou  plutôt  les  autorités  ,  que  je  viens  de  ri)  uid.f.mi 
t.  citer  ,  me  portent  a  croire  ,  qu'il  y  avoit  en  Egypte  d'anciens  M4« 
m  caractères  ,  dirérens  des   lettres  vulgaires  8c  des  hiérogly- 

■  phes  communs  -,  je  ne  finnois  pourtant  m'imaginer ,  comme 
»  le  docteur  Burnet  ,  que  ces  anciens  caraeléres  étoient  fem- 
»  blablcs  aux  lettres  des  Chinois.  Celles-ci  ne  marquent  au- 

■  cun  fon  ni  mot  particulier  ;  ce  que  faifoient  les  anciennes 
~  lettres  Egyptiennes ,  comme  il  paroit  par  ce  que  nous  apre- 
»  nons  des  traductions  d'Agathodémon.  « 

Il  n'eft  pas  prouvé  ,  que  les  Egyptiens  enflent  des  carac- 
tères ,  qui  lignifiaflcnt  des  penfées  ,  (ans  lignifier  en  même 
tems  des  mots ,  comme  il  eft  fur  qu'en  ont  les  Chinois.  Mais 
nombre  d'autorités  démontrent ,  que  les  premiers  avoient  des 
caractères  ou  des  hiéroglyphes  ,  qui  pris  féparément ,  faifoient 
entendre  à  la  fois  8c  les  mots  8c  les  notions  ,  qui  s'y  trou- 
voient  atachées.  Les  Chinois  n'ont-ils  pas  auili  des  caractères, 
qui  lignifient  les  mots  de  l'ufagc  le  plus  commun  ?  Ils  en  ont 
(tns  doute.  Qui  ne  fait  que  l'Empereur  Kam-hi  avoit  écrit , 


16%  NOUVEAU    TRAITE' 


sec.  partie.  Tie#-ci  ,  adorez  le  Ciel  ?  Ne  font-ce  pas  là  des  mots ,  qu'on 
s  e  c  t.  il.      prononce ,  &  qu'on  ne  laiife  pas  décrire  ?  Voilà  donc  des  carac- 
Chap.  ii.     t£res  Chinois  }  qUi  ^  comme  les  hiéroglyphes,  rendent  égale- 
ment Se  les  mocs  &  les  penfées.  Apres  tout,  la  Chine  pouroit 
avoir  plus  étendu  l'ufage  de  Tes  caractères  ,  que  n'a  fait  l'E- 
gypte ;  fans  que  ni  les  uns  ni  les  autres  fuffentde  diférente  na- 
ture ,  quoique  de  figure  diférente. 
Difércncc  entre      II.  Quoiqu'en  ait  dit  (c)  le  Père  Kircher  ,  dans  fon  livre 
l'écriture  hiéro-    intitulé  ,  China  illuflrata, ,  &:  quoiqu'il  puiffe  quelquefois  fe 

elyphique    &   la  J     .    ,  i  r    rr       ?i 

chmoife.  rencontrer  comme  par  hazard  certaine  reflemblance  ,  entre 

(c)  M.  Fréret ,  les  caractères  Chinois  &  les  chofes  qu'ils  expriment  :  elle  dif- 

Uem.  de  l  Acad.  parojt  toujours  ;  quand  on  vient  à  décompofer  ces  caractères  . 

des  înfer.  tom.  6.  £  J  ^  ,  r       .  .* 

$*g,  611.  pour  les  ramener  a  leurs  des  ou  a  leurs  racines.  Il  nen  etoit 

pas  ainfi  des  hiéroglyphes.    Ils  figuroient  fouvent  les  chofes 
mêmes  ,  qu'ils  défignoient. 

S'agifïbit-il  d'exprimer  des  pallions  ,  des  fentimens  ,   des 

idées  fpirituelles  ?  Les  fymboles ,  les  emblèmes  &c  les  énigmes, 

formoient  une  féconde  clalfe  d'hiéroglyphes.  La  nature  four- 

nifloit  alors  des  images ,  qui  par  des  allégories  donnoient  du 

(d)  ibidem,        corps  à  des  chofes  ,  qui  n'en  avoient  point.  »  Par  (d)  exem- 

>»  pie  ,  chez  les  Egyptiens ,  un  œil  ouvert  &:  pofé  au  bout  d'un 

»  bâton  défignoit  la  prudence  dans   le    gouvernement   d'un 

.»  Etat  ôc  la  Providence.  «  Dans  la  figure  d'un  œil  au  bouc  d'un 

bâton  ,  pour  lignifier  la  prudence  humaine  ou  la  Providence 

divine  ,  aperçoit- on  des  lettres  ,  qui  puiiTent  compofer  un 

mot  ? 

Antiquité «feshic-       I  EL  Cependant  M.  ShucKford  croit  l'opinion  contraire  dé- 

rogiyphes  :  «a-  montrée  par  un  texte  (c)  de  la  Chronique  d'Eufèbe  ,  tiré  de 

nien  d'un  texte     Manéthon.  Ce  prêtre  des  idoles  dédia  à  Ptolémée  Philadel- 

d  Eulebe ,  tire  de  .  -     .   f  .  .    . 

Manéthon.  phe  les  antiquités  Egyptiennes ,  après  les  avoir   traduites  en 

(e)Eufeb.chron.  Grec  des  livres  du  fécond  Mercure  Egyptien  ,  nommé  Aga- 

g  tt,  catger.$.  .  thoc[émon  ou  Trifmegilte.  Celui-ci  les  avoit  compofées  des 

inferiptions ,  que  le  premier  Mercure  ,  autrement  Taaût  ou 

Thoyth ,  félon  Eufèbe  ,  avoit  gravées  fur  des  colones  ,  qu'il 

avoit  érigées  dans  la  terre  de  Sériade. 

Le  docteur  Anglois  voit  dans  le  texte  allégué  ,  que  les 
monumens  de  fon  (3)  Thyoth,  écrits'  en  langue  Se  en  lettres 
facrées    étoient  compofés   de   vraies  lettres  de  l'alphabet  $ 

il      (3)  Ceft  ainfi  qu'il  l'apelle  conftamrnenc. 

î?\  pareeque 
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parceque  le  fécond  Mercure  les  traduifit  en  grec  ,  après  (4)  sl  c  partie^ 
le  déluge.  »  C'eft-à-dire  ,  ainfi  parle  (f)  M.  Shuc*cford  ,  qu'il      si  CTi  lL 
y,  changea  bien  la  langue  ,  mais  qu'il  fe  fervic  des  mêmes  ca-      c  hap.  ir. 
„  ractéres.  Cela  nous  aprend  donc  ,  que  les  lercres  facrées  pou-  ^.j/2  ^f;  * 
«  voient  fervir,  à  exprimer  les  mots  de  diverfes  langues,  tou-  p*g.  x++, 
»  tes  di rerentes  :  &c  par  confequent  ,  qu'elles  n'étoient  point 
».  de  la  même  nature  ,  que  les  lettres  des  Chinois ,  ou  que  les 
^  caractères  ,  que  les   hommes   employèrent  au   commence- 
»»  ment.  « 

Mais  le  texte  ,  dont  on  ne  cite  que  quelques  lambeaux  dé- 
tachés ,  ell  fi  obfcur  ,  fi  confus  &C  même  îi  abfurde  ;  qu'il 
doit  palier  pour  avoir  été  étrangement  altéré  par  les  copiltcs. 
Eit-il  en  cret  probable  ,  qu'un  contemporain  de  Moyfe  ,  ait 
traduit ,  pour  l'ufage  des  Prêtres  de  fa  nation ,  les  plus  anciens 
monumens  de  l'Egypte  ,  dans  une  langue  (5)  étrangère  ,  in- 
conue  ou  du  moins ,  qui  n'avoit  alors  aucune  célébrité  ?  N'é- 
toit-il  pas  naturel ,  que  d'inintelligibles  qu'ils  étoient  par  les 
changemens  furvenus  dans  la  langue  ,  durant  une  fuccefïion 
de  plufieurs  fiècles  ;  ils  fufTent  mis  à  la  portée  des  prêtres  ,  par 
une  verfion  de  la  dialecte  facrée  dans  la  commune  »  Ils  étoient 
d'ailleurs  allez  à  couvert  des  yeux  du  profane  vulgaire  par  les 
hiéroglyphes ,  qui  leur  fervoient  d'envelopes  ,  &C  par  les  tréfors 
des  temples,  où  ils  étoient  renfermés.  A  quel  deftein  Agatho- 
démon  auroit-il  donc  traduit  en  grec  les  inferiptions  facrées  de 
l'ancien  Mercure  ?  Si  le  texte  en  question  étoit  auflTi  pur,  qu'il 
eft  vifiblemcnt  corompu  ;  ne  vaudroit-il  pas  mieux  rejeter  le 
fait  ,  comme  un  conte  ridicule  ,  forgé  par  Manéthon  ;  que 
de  le  regarder  comme  un  fondement  folide  ,  fur  lequel  on 
put  bâtir  des  fyltèmcs  ? 

cnfcmble.  Si  l'on  en  croie  Diodorc  de  Si- 
cile liv.  V.  Sais  en  Egypte  fur  bâtie  par 
les  Athéniens  ,  avant  le  déluge  de  Dcu- 
calion,  6c  la  ville  de  Mcmplns  fondée  par 
Apis  Roi  d'Argos  :  comme  il  cft  porté 
dans  le  I.  livre  des  Arcaiiqucs  d'Anftip- 
pc ,  cité  par  S.  Clément  d'Alexandrie  au  I. 
de  fes  Stromatcs.  Mais  quand  ces  faus 
feroienr  indubirabics  ;  ils  ne  rcn.lroicnc 
jamais  vraifcmblable  la  traduclion  Gré- 
nue  des   inferiptions  de  Tlioyt  pat  A\\.\- 


(4)  Ceux  qui  tiennent  pour  la  réalité 
des  déluges  d'Ogyges  &  de  Dcucalion 
doivent  entendre  ce  fait  du  premier  ,  que 
Les  uns  difent  être  arivé  en  Egypte  & 
les  autres  eu  Achaie,  du  tems  du  Patriar- 
che Jacc!>  ,  plutôt  que  du  déluge  univcr- 
fcl.  Mais  dans  cette  fupoïïtum  ;  il  fcroit 
encore  bien  étonant ,  que  dcs-lors  le  fé- 
cond Mercu/c  eût  traduit  les  anciens  mo- 
nument de  la  dialecte  facrée  des  Egyp- 
tien en  £icc  ,  &  avec  les  caradétes  tué 


ro^lyphiqucs.  I  tliodémon  ,  a  L'olàgc  des  prêtres  I 

(î)  On  ne  prc:ïnd  pas  ,  que  les  Grecs  I  tiens  :  a  moins  Qu'on  ne  prouve  ,  oq  [h 
pticm   a'euflent    amuji   raport  ■  étoient  obligés,  de  fnvoir  le  grec. 


Tome  I.  C  c  c  c 
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Mais,  fans  toucher  au  fond  de  l'hiftoire  ,  &:  fans  entrepren- 
dre ,  de  rétablir  le  texte  ;  il  n'eft  pas  dificile  d'y  découvrir  , 
que  ce  n'eft  pas  Agathodémon  ;  mais  Manéthon  ,  qui ,  par  or- 
dre de  Ptolémée  Philadelphe  ,  traduifit  de  l'égyptien  en  grec 
les  livres ,  que  le  fécond  Mercure  avoir  dépofés  dans  les  tem- 
ples. Ainii  de-là  nulle  induction  contre  les  raports  des  hiéro- 
glyphes avec  les  cara&ércs  Chinois. 

Cette  écriture  des  premiers  hommes ,  tranfmifc  par  Noé  à 
fes  defeendans  ne  devoit  pas  être  ignorée  de  Cham  ,  ni  de 
Mitfraïm  ou  Mizra'im  ,  dont  Taaut  ou  le  premier  [6)  Mer- 
cure eft  reconnu  ,  par  M.  ShucKford  lui-même  ,  pour  le  (g)  fils 
&  le  fecrétaire.  Quand  on  fupoferoit  ,  que  dès-lors  notre  al- 
phabet étoit  trouvé;  netoit-il  pas  tout  fimple  ,  de  configner, 
fur  des  monumens  durables  ,  l'ancienne  écriture  du  monde  , 
dont  il  étoit  aifé  de  prévoir  la  décadence  &:  même  l'oubli  , 
auquel  la  commodité  de  la  nouvelle  écriture  fembloit  la  con- 
damner ? 


CHAPITRE     III. 

Ecriture  des  fons  de  la  voix  :  antiquité  des  lettres 

alphabétiques, 

SI  l'incommodité  de  cette  multitude  prodigieufe  de  ca- 
ractères ,  qui  va  toujours  croifTant ,  ne  s'eft  pas  fait  fentir 
aux  Chinois  ,  pendant  le  cours  de  quatre  milliers  d'an- 
nées ,  ou. s'ils  s'en  font  aperçus  ;  ils  n'ont  pu  jufqu'à  pré- 
fent  y  aporter  de  remède.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Egyp- 
tiens &:  des  autres  peuples  ,  qui  s'établirent  dans  les  contrées 
occidentales  de  l'Aiie.  Voyant  que  leurs  hiéroglyphes  ôc  la 


{6)  L'ancien  Mercure  ou  Thoyt étant 
fils  de  Mitzraïm  touchoit  de  près  aux 
tems ,  qui  fuivirent  le  déluge  univerfel. 
Ce  Thoyt  écrivit  en  hiéroglyphes  les  co- 
noiflances  ,  cju'on  avoit  alors  fur  les 
feiences  &  les  arts.  L'antiquité  n'a  connu, 
il  eft  vrai ,  nul  autre  ouvrage  de  lui ,  que 
fës  colones  écrites  ,  félon  Manéthon  ,  en 
lettres  facrées  ou  hiéroglyphiques.  On  re- 


léguera ,  fi  l'on  veut ,  au  pais  des  fables: 
tout  ce  que  les  Anciens  ont  débité  des 
monumens  dreiTés ,  &  des  livres  compo- 
fés  par  l'un  &  l'autre  Mercure  Egyptien  ; 
mais  les  obélifques  ,  Se  furtout  les  pyra-% 
mides  d'Egypte  ,  font  d'une  antiquité  , 
que  perfone  ne  fauroit  révoquer  en  dou- 
te. Or  elles  font  chargées  d'hiéroglyphes 
d'un  âge  égal  à  celui  de  ces  monumens. 
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dificulté  de  les  conoicre   &c  d'en  faire  ufage  ,  augmcntoient   ç77- 

i         *  •  -i     r  t        .  nr       •  /r  *  SEC.  PARTIE, 

avec  la  même  proportion  ;  ils  iailirent  oc  mirent  auflitot  en       Sic  t.  II. 

pratique  la  nouvelle  découverte  des  lettres  alphabétiques.  Chap.  Il  r. 

I.  Cette  écriture  incomparablement  plus  aifée  &c  plus  com-      Ecriture  epifto- 
mode  ,  fut  nommée  épiitolographique  :  pareequ'on  s'en  fer-  ,0£rap'»qi'c ,  fub- 
vit ,  dit-on  ,  pour  écrire  des  lettres  &c  autres  chofes  d'un  ufa-  gi™]^1*     ro~ 
ge  journalier  :  au  lieu  que  l'ancienne  écriture  fut  réfervée 
pour  les  myitères  ,  &:  tout  ce  qui  avoit  trait  à  la  Religion. 
Les  hiéroglyphes  continuèrent  donc  de  fe  maintenir,  du  moins 
en  Egypte ,  dans  les  chofes  facrées. 

Mais  dans  afaires  du  commerce  ;  ces  caractères  fans  nom- 
bre turent  réduits  à  deux  douzaines  tout  au  plus  de  lettres , 
qui  par  leurs  divers  aiTemblages  &:  combinaifons  diférentes , 
formèrent  des  mots  exprelfifs  de  tous  les  fons  ,  &c  par  eux  des 
penfées ,  qu'on  étoit  convenu  d'y  atacher. 

Les  mêmes  caractères  pouvoient  fervir  à  toutes  les  langues  ; 
parccqu'clles  ont  toutes  une  certaine  conformité  dans  les  fons. 
Comme  elles  fe  diftinguent  aufli  par-là  les  unes  des  autres  ; 
quelques-unes  s'aproprièrent  des  lettres   particulières  ,  pour 
mieux  rendre  ce  que  leurs  fons  avoient   de    fingulier.    Dès 
qu'on  fupofc,  qu'il  exifta  une  écriture  de  penfées ,  antécédem- 
ment  à  celles  des  fons  ;  il  s'enfuit  néceffairement  ,  que  la 
dernière  cft  une  invention  humaine  ,  &:  non  pas  un  don  na- 
turel ,  que  l'homme  ait   reçu   de   Dieu  ,  en  fortant   de  fes 
mains.  Cependant  cette  invention  a  paru  à  quelques  favans  fi. 
admirable  ,  &  fi  au-defTus  des  plus  grands  éforts    de   l'efprit 
humain  ;  qu'ils  n'ont   point  fait  dificulté  ,  de  l'atribucr  im- 
médiatement à  Dieu  même  ,  &c  de  la  ranger    parmi  les  fa- 
veurs ,  dont  il  gratifia  le  premier  homme.  Mais  dans  cette 
fupolition  ;  comment  tant  de  nations  auroient-cllcs  abandoné 
des  lettres  fi  commodes ,  pour  s'atacher  à  l'écriture  Chinoife 
ou  a  1  hiéroglyphique,  qui  femblc  préfenter  prcfque  autant  d'é- 
nigmes,  que  de  caraderes  >  Aulli  cette  opinion  na-t-clle  pas 
fait  fortune. 

1 1.  Quelques-uns  ont  fait  honneur  aux  premiers  hommes      Ecriture  alplu- 
dc  l'invention  de  notre  écriture  alphabétique.  Mais ,  répond   '  ie»- 

ShUCtford  :  ..  que  (a)  l'efprit  de  l'homme  pour  ion  coup  d'el-   j/    'Mcienaeqoc 
*fu  ait  trouvé  l'art  d'exprimer  des  paroles  par  des  figures  ou  M 
»  lettres  ,  qu'il  ait  inventé  une  méthode  ,  par  laquelle   il  pûl   ,  '  ,WI/134- 

C  c  c  c  i) 
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»  expofer  à  la  vue  tout  ce  qui  fe  peut  dire  ou  penfer  ;  Se  cela 

ÏectVi.,£    »  Par  ^e  moyen  de  feize  ou  de  vingt-quatre  caradéres  ,  dont 

€h  av.  iii.   «  le  diférent  arangement  forme  des  fyllabes  &  des  mots  ;  que 

M  1  homme  ,  dis-je,  ait  pu  trouver  d'abord  &:  du  premier  coup 

»  une  telle  méthode  ;  c'eft  ce  qui  ne  peut  fe  comprendre .... 

»  Jamais  aucune  invention  n'a  été  portée  tout-d'un-coup  à  fa 

»  perfection.  «  On  conçoit  aifément  ,  que  l'écriture  des  pen- 

fées  a  dû  précéder  celle  des  paroles  &:  des  fons  ,  &c  qu'on  n'en 

eft  venu  que    par   degrés   ,   à  former  un  alphabet.  Mais  il 

ne  faut  pas  non  plus  en  fixer  trop  tard  la  découverte. 

(h) De Vexijl.de       MM.  Jacquelot  [b)  &  Bourguet(Y)  non  contens  ,  d'atribuer 

Dieu.  Dijjen.  i.  ^  Moyfe  l'invention    de   l'écriture  épiftolographique  y  qu'i!s 

'  {cj Vlan  Mf.     apellent  combmatoire  ,  pour  la  diftinguer  de  l'hiéroglyphique  ; 

four  l'bift.  critiq.  en  fixent  l'époque  au  tems  ,  où  Dieu  grava  la  Loi  du  Déca- 

dejwgtnedetlet-    1(jguc  fur   jcs   deux  tables  de  pierre^  Tcl    fut  ^   fdon    eux    ^  je 

premier  ouvrage  écrit  ,  qui  parut  au  monde.  M.  Jacquelot 
n'en  excepte  pas  même  l'écriture  hiéroglyphique.  Eh  :  quel 
(d)  Voftus de arte  ufage  auroit-on  pu  faire  de  la  Loi  {d)  écrite,  fi  les  lettres  n'a- 
Grammat.  i.  i.    voient  pas  exifté  auparavant?  Dira-t-on ,  que  Dieu  fît  eonoi- 
*.<>./>.  37.  tre  ^  Moyfe  l'ufage  de   ces  caracléres  ,  &:    que  Moyfe  les 

aprit  lui-même  aux  Ifraélites  ?  Mais  puifque  les  partifans  de 
cette  opinion  fe  prévalent  fi  fort  du  filence  de  l'Ecriture 
fainte ,  ne  peut-on  pas  tourner  avec  bien  plus  de  force  cet 
argument  contr'eux-mêmes -?  Eft-il  polîible  que  Moyfe  eût  gar- 
dé  le  filence  fur  l'invention  des  lettres  y  fi  elle  eût  été  divine 
&  toute  récente  ?  Moyfe  n'auroit-il  jamais  parlé  des  mefures 
prifes  ,  pour  faire  conoitre  au  peuple  une  nouveauté  û*  admi- 
rable ? 

D'ailleurs ,  fans  parler  du  cachet  de  Juda  &c  de  l'aneau  de 
Pharaon  ;  quelle  auroit  pu  être  cette  fageffe  tant  vantée  des 
Egyptiens  ,  à  laquelle  Moyfe  fut  initié  ;  fi  elle  n'eût  confïfré, 
que  dans  des  hiéroglyphes  ?  On  peut  juger  par  l'état  préfens 
des  feiences  chez  les  Chinois  ,  qu'elle  fe  fèroit  réduite  à  fore 
peu  de  chofe.  Mais  l'argument  elt  tout  autrement  décifîf  con- 
tre des  auteurs  ,  qui  n'acordent  pas  même  à  l'écriture  hiéro- 
glyphique une  antiquité  fupérieure  à  celle  des  tables  de  la  Loi.. 
Comment  encore  ajufter  cette  opinion  avec  les  obferva- 
rions  des  Babyloniens  ,  qui  remontoient  bien  au  -  delà  de 
Moyfe  y  &  qui  n'ont  pu  fe  faire  ^fans  quelque  forte  d'écritures 
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Comment  l'acorder  avec  l'hiitoire  des  Chinois  ,  donc  le  com- 
mencement: touche  de  près  aux  tems  ,  qui  Suivirent  le  dé- 
luge ?  Il  faut  enfin  rejecer  tour  ce  que  les  anciens  auteurs  nous 
ont  rranfmis ,  &c  fur  l'antiquité  des  hiéroglyphes  d'Egypte  , 
&  fur  celle  des  lettres  Phéniciennes  ;  (bit  qu'elles  aient  été 
communiquées  aux  Grecs  par  Cadmus  ,  qui  ne  les  aura  pas 
aprifes  de  Moyfe  ni  des  Ifiaélitcs  ;  Toit  que  les  Pélafges  long- 
tems  auparavant  les  euHcnt  portées  en  Grèce. 


l'A  R  T  I E. 

S£CT.    II. 


CHAPITRE     IV. 

Peuples  3  à  qui  Ion  ejl  redevable  de  U  invention  des 
lettres  alphabétiques. 

LA  plupart  acordent  l'invention  de  nos  lettres  aux  Phéni- 
ciens ,  quelques-uns  aux  Caldéens  ,  d'autres  aux  Egyp- 
tiens ,  plulicurs  aux  Syriens  ou  plutôt  aux  Hébreux.  On  con- 
ciliroit  ces  opinions ,  en  déférant  aux  Hébreux  ,  Caldéens 
d'origine  >  &:  qui  nous  ont  tranfmis  les  plus  anciens  livres  , 
l'honneur  d'une  découverte  y  qu'ils  auroient  d'abord  portée 
en  Egypte ,  où  les  hiéroglyphes  étoient  déjà  fort  acrédités. 
Car  quant  aux  Syriens  &c  Phéniciens  ;  ces  derniers  (1)  étoient 
regardés  ,  du  moins  par  les  étrangers  ,  comme  faifant  corps 
de  nation  avec  les  premiers  :  &r  les  Ifraélites  mêmes  étoient  > 
comme  on  fait ,  enclavés  dans  la  Palestine  &C  lîmitrofes  de  la 
Phénicic. 

I.  Simplicius  raporte  dans  fon  46e.  Commentaire  fur  le  fe-   AnrWW  deslcr- 
cond  livre  d'Ariftotc  ,  intitulé  du  Ciel ,  que  Califthcne  avoit  "«  AfTyriennes* 
envoyé  de    Babylonc  à  ce    Prince  des  Philofophcs  ,  des  ob-    *  y  o^""»0** 
fervations    agronomiques  de    mil  neuf  cents    trois  années. 


(1)  Sj/ria  (a)  lit  tus  oc<up*t  ,  qttondam 
HtTATum  maxime  &>  plurtbus  diftmtl*  no- 
t^irabui  :  numejuc  Valijiin*  voctth.xtur , 
fiut  lontingtt  Arabas  ;  çy  }udi*  &  Cale  ; 
detn  I'htma  ;  ey>  cjiut  rectdtt  intui  ,  Da- 
î/iajctn*  ;  +c  magn  ettamnum  mmUiana 
&*b-jUnt* Qut  fubltliHi  dtvtduut , 


circumfundi  Syriâ  Thcenicen   vol  un  t  }   &     fol  Plin.bî/I.l.  J. 
tfjit  oram  marttïmam  Syrtt.  ,  cujus  pari  fit   r.  n. 
Idumâit    &   judéL*.     Strabon    <ftcnd  (b)      (£j  Hb.  if, 
encore  phis  les  bornes  de  la  Syrie.  Pref- 
q»e  tout  ce  «ju'on  vient  de  dite  peut  agi- 
lement s'aphciucr  à  l'Aityiie. 
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»  Les  (z)  obfervations ,  dit-il ,  envoyées  de  Babylone  par  Ca- 
»  lifthène  ,  à  la  recommandation  d'Ariftote  ,  n'étoient  pas  en- 
»  core  arivées  en  Grèce.  Porphyre  raportc  ,  qu'elles  étoient 
»  confervées  depuis  1903.  années  jufqu'au  tems  d'Alexandre.  « 
D'où  l'on  conclut  ,  qu'il  faloit  donc  ,  que  l'écriture  eût  été 
en  ufage  parmi  les  Caîdéens  peu  après  le  déluge.  11  fufit 
néanmoins  ,  félon  le  calcul  de  quelques  auteurs  célèbres ,  de 
remonter  au  Patriarche  Abraham  ,  pour  fatisfaire  à  ces  ob- 
fervations. Si  elles  avoient  d'abord  été  faites  en  écriture  al- 
phabétique ;  leur  antiquité  furpafTeroit  ,  ou  pour  le  moins 
égaleroit  tout  ce  qu'on  connoit  de  plus  ancien  en  ce  genre. 
Mais  il  n'eft  pas  sûr  ■  que  les  caractères  ,  avec  lefquels  les  Ba- 
byloniens marquèrent  leurs  obfervations  aftronomiques  ,  fuf 
fcnt  originairement  d'une  nature  diférente  des  hiéroglyphes. 
Pline  après  avoir  balancé  les  fufrages  des  auteurs  ,  qui  l'a- 
voient  précédé  ,  touchant  l'antiquité  des  lettres  ;fe  déclare  (3) 
en  faveur  des  Affyriens  ou  Babyloniens. 


ok  BxÇvAartç  -o'«yu.<$>ôtiV«s  ■aa.çgc.Titt^o-ui 
a<pix.t<£rctj  tiç  rr.t  EAAot'^a.  ,  t2  A&iTcTiAtvç 
tvto  *7r«rJO>'4^a»Tes  àvré*  .  ai  nio-S   S'ayeT- 

xo<ria>  rçj.ut  ,  /u.ixZ*  ^  XZ9,ar  T*  Mx«- 

($)  Pline  croyoit ,  que  l'ufage  deslet- 
(e)  Lib.  7.  c.  $6.  tres  avo't  été  connu  de  tout  tems  {c)  chez 
l'es  Affyriens.  Mais  on  efl  un  peu  fur- 
pris  ,  de  lui  voir  tirer  cette  conféquence  , 
de  ce  que  les  Babyloniens  avoient  des 
obfervations  de  730.  ans,  ou  du  moins 
de  480.  M'y  auroit-il  pas  quelque  faute 
dans  ces  chifres  ?  Le  Père  Hardouin  (d) 
répond  i°.  que  tous  les  Mff.  &  les  im- 
primés portent  730.  ans  d'une  part ,  & 
que  de  I  autre  les  Mff.  transforment  en 
490.  les  480.  années  des  imprimés. 
2.0.  qu'il  faut  compter  ces  années  d'envi- 
ron l'an  151.  après  le  déluge.  Ainfi  la  fin 
du  premier  nombre  tombera  vers  le  tems 
de  Moyfe  ,  &  celle  du  fécond  vers  1  é- 
poque  de  la  defeente  de  Jacob  en  Egyp- 
te. Cette  interprétation  du  texte  de  Pline 
paroit  tirée  un  peu  de  loin. 

Ne   pouvoit  -  il  pas  être  prévenu    de 

(e)  Cicero  éWDiv.  quelques-unes ,  de  ces  opinions ,  (e)  félon 

L  i.&z.  lefquelîes  ,  les  Babyloniens  avoient  des 

obfervations  &  en  confervoient  des  1110- 


(d)  Hard.  Tlin 
tsm.  i.$ag.  4J o. 


numens  de  40000,  de  70000,  &  même 
de  470000  années  ,  ou  fuivant  Diodore 
de  Sicile  ,  de  473000  ou  de   150000, 
conformément  à  la    fuputation    de    Bé- 
rofe  ,  raportée  par  le   Syncelle.    D'une 
antiquité  fi  prodigieufement  reculée  ,  il 
pouvoit  paroître  naturel  à  un  payen  de 
conclure  ,  que  l'ufage  des  lettres    étoit 
éternel.   Mais  ces  opinions  ,  dit  le  Père 
Hardouin  ,  n'ont  que  des  menteurs  pour 
garans ,-  au   lieu  que  Pline  cite  Epigéne 
auteur  grave.  Combien  d'auteurs  graves 
ont    produit    d'infignes   extravagances  ? 
Pline  lui  même  ,  à  qui  l'on  ne  refufera 
pas  ce  titre  ,  n'en   avance-t-il  jamais  ;  Il 
e(t  plus  difîcile  ,  de  le  faire  raifoner  aifez 
peu  conféquemment  ,  pour  atribuer  l'é- 
ternité aux  lettres,  fondé  fur  des  obferva- 
tions de  730.  ans  tout  au  plus.  Périzo- 
nius  &  Bayle  perfuadés  ,  qu'il  efl  impof- 
fîble  ,  de  conclure  de  480.  ou   de  730. 
années  ,  à  l'éternité    des   lettres  ,   pen- 
fent  affez  favorablement  du  jugement  de 
Pline  ,  pour  croire^  que  fort  texte  eft  cor- 
rompu.  Mais  le    premier    fenihlc  avoir 
excédé  ,  en  ajoutant  à  ces  deux  fommes 
trois  000  ;  tandis  que  l'addition  de  deux 
pouvoit  fufîre.  Pline  en  éfet  atribue  les 
nombres  en  litige  aux  auteurs ,  qui  met- 
tent  le   plus   au  rabais    les    antiquités 
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Le  caractère  Hébreu  d'aujourdui  nclt  point  diférent  du 
Caldaïque.  Ce  fur  durant  la  captivité  de  Babylonc  ,  que  les 
Juifs  commencèrent  à  négliger  leur  ancienne  écriture  ,  &:  à 
lui  fubltituer  celle  de  leurs  vainqueurs.  Efdras  ,  après  la  cap- 
tivité de  Babylone,  pour  rendre  la  lecture  des  livres  faints 
plus  générale  ,  les  réunit  en  un  corps  &  les  écrivit,  fuivant  une 
ancienne  tradition  ,  en  caractères  Caldaïques  :  ce  qui  fit  peut- 
être  oublier  au  commun  des  Juifs  leurs  anciennes  lettres.  De 
toutes  les  écritures  alphabétiques  -,  nous  ne  conoifTons  que 
celle-ci  èc  l'Egyptienne  ,  qui  puifTent  entrer  en  lice  avec  la 
Samaritaine  ou  ancienne  Hébraïque  ,  pour  difputcr  de  l'anti- 
quité. Mais  nous  croyons  devoir  renvoyer  à  un  autre  Chapi- 
tre ,  les  preuves  ,  qui  affûtent  à  celle-ci  la  prérogative  de 
l'antiquité  fur  l'Hébreu  Caldaïque. 

II.  Si  l'Egypte  n'a  pas  la  gloire  ,  d'avoir  inventé  l'écriture    Antiquité  des  Ict- 
épiftolographique  i  elle  ne  manque  point  de  fufrages ,  qui  la  *£*  ^  p^T^ 


Babylonienne*;  ,  tels  que  Critodcme  & 
Bérofc.  Or  au  compte  de  Pline  ,  congé 
par  Périzonius  ;  nul  n'auroit  fait  remon- 
ter fi  haut  les  obfcrvations  Babylonien- 
nes que  ces  hiftoriens. 

M.  l'Abbé  Sévin  dans  un  Mémoire, 
donné  par  extrait  au  troifième  toi»c 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  Inf- 
criptions  page  153.  ataque  la  correction 
de  Périzonius  par  des  argumens  ,  qui 
ne  feraient  des  foufrractions  fur  ce  nom- 
bre prodigieux  d  années  ,  que  de  quel- 
ques milliers.  D'où  il  conclut  ,  que  ce 
Philologue  avec  fa  hardie  correction  ,  ne 
ne  trouveroit  pas  fon  compte  ,  &  en  der- 
nière analyfe  ,  qu'il  ne  faut  pas  toucher 
au  texte  de  Pline.  La  règle  qu'on  ne 
doit  pas  communément  réformer  le  tex- 
te des  anciens  ,  fans  Mil",  paroit  tres- 
jufte.  Ma:s  ces  railons  ne  convaincront 
pas  aifément  ,  que  le  partage  de  Pline  ne 
foit  pa  ment  corompu. 

Pour  faire  ranimer  cet  auteur  un  peu 
moins  mal  ;  M.  Se  vin  p' étend  raponcr 
fa  conclufion  mi  témoignage  d'Anticlule  , 
t-laçttt  Ménoa  inventeur  de.  lit 
très,  quinze  ans  Avant  l'horonée.  Or  chez, 
les  Grecs  ,  tout  ce  qui  ttoit  antérieur 
V nnee  pondit  tn  quelque  manière  fajfer 
éternel. 


La  thefe  de  Pline  eft ,  que  les  lettres  ont 
toujours  été  en  ufage  chez  les  Alfyricns  , 
lifteras  femper  arburor  Aflyrias  fiùffe.  Il 
cite  Anticlide  .plutôt  comme  une  objec- 
tion ,  que  comme  une  autorité  ,  qui  vien- 
ne à  l'apui  de  fon  fentiment.  Cet  auteur 
raporte  ,  nous  dit-il  ,  qu'un  certain  Mé- 
non avoit  trouvé  les  lettres  en  Egypte  , 
&  il  tâche  de  le  prouver  par  des  monu- 
mens.  Pline  lui  opofe  trois  auteurs  ,  fur 
les  antiquités  des  Babyloniens  ,  l-  dr-erfo. 
C'eft  ainfi  qu'il  débute  ,  &  c'eft  vilïble- 
ment  pour  établir  fa  thèfe  ,  qu'il  les  cite, 
L'épithètc  à' auteur  très-grave  ,  qu'il  donne 
à  Epigéne  ,  ne  paroit  cmplojéc  ,  que 
pour  faire  pafier  un  nombre  d'années  , 
qui  pouvoir  paroitre  fabuleux.  Enfin  après 
les  autorités  tirées  d'Epigcne  ,  Critodcme 
&  Pérofe  ,  il  termine  l'article  de  l'anti- 
quité des  lettres,  par  une  propofition  pa- 
rallèle à  celle,  qu'il  avoir  mile  à  la  tête 
de  fon  difcours,  fur  1  a.itiqiuré  des  lettres. 
Ex  quo  apparet  aternus  litterarum  tifus. 
Il  ne  s'agit  plus  ici  d'Anticlule  ,  mais  de 
l'opinion  des  trois  derniers  auteurs.  Ainfi 
Anticlide  ne  remédie  a  rien,  i'c  le  tçxtc 
de  Pline  demeure  vifiblemcnt  coromj  u 
les  nombres  de  7}o.  £>:  480.  ?n- 
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»  — *  lui  attribuent.  Après  avoir  cité  (f)  une  foule  (4)  d'auteurs  ,  qui 

sec.  partie.  \u[  en  font  honneur  ;  M.  Shukford  déclare  ,  que  toute  l'an- 
Chap.  iv.    tiquité  convient  ,   que   l'ufage  des  lettres  s'y  introduisit  de 
(f)  Hift.  du     très-bonne  heure,  &  que  Thoyt  fut  le  premier,  qui  s'en  fer- 
wonde.t.  i./.n8.  vit  &:  les  enfeigna  aux  autres.  Le  favant  Anglois  ne  fauroit 
cependant  fe  réfoudre  ,  à  l'en  croire  l'inventeur.    Mais  s'il 
n'avoit  pas  pris  pour  des  lettres  de  l'alphabet  ,  les  hiérogly- 
phes  employés  par  l'ancien   Mercure  l'Egyptien  ;   il  auroit 
compris  ,  qu'il  y  a  beaucoup  à  rabatre  des  témoignages  ,  al- 
légués en  fa  faveur.  La  plupart  en  éfet  lui  atribuent  l'inven- 
tion des  lettres  ,  fans  marquer  diftinc1:ement  ,  fi  elles  étoient 
hiéroglyphiques  ou  alphabétiques.  Plufieurs  de  ceux  ,  qu'on 
{g)  Wft.  Ub.  5.    fait  parler  pour  les  Egyptiens ,  comme  Pline  &c  Diodore  de  (g) 
Sicile  ,   raportent    réellement  aux    Syriens    l'invention   des 
lettres. 

Le  Père  Kircher  avoit  pris  de  fi  bonne  foi  parti ,  pour  l'an- 
tiquité des  lettres  alphabétiques  des  Egyptiens  ;  qu'il  croyoit 
(h)  Oeiip.Aegypt.  (/.)  pouvoir  déterminer  jufqu'à  la  figure  de  celles  ,  qu'inventa 
t.}.  tatrt.i.  Yhoyt  ,  &  qu'il  nous  donne  pour  telles  fans  façon  celles, 
dont  ufent  encore  aujourdui  les  Coftes.  Mais  il  eft  vive- 
ment (5)  réfuté  par  M.  l'Abbé  Renaudot  ,  dans  un  Mémoire 
lu  à  l'Académie  des  Infcriptions  fur  l'origine  des  lettres  Gré- 
ques.  Les  Coftes  ont ,  il  eft  vrai  ,  quelques  caractères  parti- 
culiers ,  qui  n'entrent  point  dans  l'alphabet  des  Grecs.  Il  n'effc 
pas  hors  de  vraifemblance  ,  que  ce  petit  nombre  de  lettres 
eût  été  confervé  de  l'alphabet  des  anciens  Egyptiens.  Quel- 
que diférent  qu'il  fût  de  celui  des  Coftes  -,  il  n'en  étoit  pas 


(4)  Pline  l'hiftorien /.  7.  r.  56.  Ci- 
ccron  De  naturâ  Deoruml.  3.  Jambiique 
l.  De  mjft.  cap.  de  Dec  «tque  Dits  ,  Phi- 
lon  de  Biblos  ,  traducteur  de  l'hiftoire  de 
Sanchoniathon  ,  cité  par  Eufèbe  &  par 
rorphyre,TertullienDf  coronâ  mil.c.  %.De 
teftim.  anim*.  c.  5.  9.  Plutarque  Sympos. 
I.  10.  c.  3.  Diodore  de  Sicile  /.  1. 

(5)  33  On  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  la 
sa  moindre  atention  à  faire  ,  fur  ce  que 
»  dit  le  Père  Kircher,  que  les  lettres  telles 
33  que  les  Egyptiens  &  Coftes  les  ont  en- 
os  core  préfentement ,  font  les  anciennes 
as  lettres  Egyptiennes  :  que  Cadmus  étoit 
as  Egyptien  ,  &  au'il  les  porta  en  Phéni- 
■■»  cie  ,  d'où  les  Grecs  les  empruntèrent.  « 


Le  même  favant  écrivain  donne  ailleurs 
les  motifs  du  peu  de  cas  ,  qu'il  fait  de 
la  fameufe  découverte  du  Père  Kircher, 
"  dont  l'opinion  eft  ,  dit-il  ,  rejetée  par 
s:  tous  les  favans  :  puifqu'elle  eft  fondée 
>»  fur  une  erreur  de  fait  très-groffiére  , 
33  qui  eftcjue  les  lettres  ,  dont  fe  fervent 
»»  préfentement  les  Egyptiens  ou  Coftes  , 
33  &  qui  font  les  Gréques  ,  à  l'exception 
33  de  quelques-unes,  étoient  les  anciennes 
33  lettres  Egyptiennes.  Les  Infcriptions 
33  qu'il  cite,  comme  anciennes ,  font  mo- 
33  dernes  &  Gréques  ,  où  il  n'y  a  pas  un 
33  mot  d  Egyptien.  «  Mém.  de  l'Académ. 
des  Infcr.édit.  du  Louvre -,  tom.  r.  p.  2.48. 

moins 
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moins  réel.  C'eit  furquoi  les  favans  pouroient  s'acorder  ;  quoi-  S~^ 

qu'ils  n'aient  pu  jufqu  a  prefent  former  un  alphabet    fur  les      s  i  c  t.  1 1. 
anciens  monumens  d'Egypte.  Chap.  iv. 

III.  Quand  on  examine    les  inferiptions  Egyptiennes   les     Sont-elles  dirtin- 
plus  anciennes ,  recueillies  dans  X Antiquité  expliquée  du  Père  Suc'cs  d«  hié»- 
•dc  Montfaucon  ,  ainil  que  les  deux  de  D. (i)  Calmet;  lescara-  ^X?^CV  r> -m 
eteres  de  pluiicurs  de  ces  înlcnptions ,  paroiiient  tres-dircrcns  /«g.  4t. 
des  hiéroglyphes.  Ces  lettres  ne  reffemblent  pourtant  ni  aux 
Créques  ni  aux    Phéniciennes  ;  fi  ce  n'eft   a  un    très -petit 
nombre  d'entr'ellcs.  La  diftinétion  de  l'écriture  des  fons  ,  de 
celle    des  penfees  ,  n'eft    pas   ici  bien   difîcile.    Du  moins 
ne  prend ra-t-on  pas  des  hiéroglyphes  ,  pour  des  lettres  alpha- 
bétiques. Les  premiers  font  pour  l'ordinaire  des  images  d'a- 
nimaux ,  de  plantes  ou  de  quelques-unes  de  leurs  parties ,  ou 
enfin  des  figures  ,  dont  la  plupart   ne  font  rien  moins  que 
/impies.  Enfin  les  mêmes  ne    reviennent  pas   fréquemment  ; 
quoiqu'elles  fe  montrent  quelquefois  répétées  tout  de  fuite. 
Au  contraire  les  lettres  de  l'alphabet  font  communément  peu 
compofees  ,  mais    fouvent  elles   reparoifTent  :   &:  cependant 
prefque  jamais  on  ne  voit  les  mêmes  ,  au  nombre  de  plus  de 
deux  de  file  ,  comme  il  arive  aux  hiéroglyphes. 

C'cft  ce  qui  fe  vérifie  particulièrement ,  au  fujet  des  carac- 
tères alphabétiques  d'Egypte  ,  comparés  avec  les  hiérogly- 
phes. Rien  de  plus  commun  dans  les  Recueils  d'antiquités 
des  Egyptiens  ,  que  les  hiéroglyphes  :  leurs  lettres  alphabéti- 
ques font  plus  rares.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  dans  fes 
antiquités  &  Dom  Calmet  dans  Ces  dilfertations  ,  fans  parler 
des  autres  ,  en  ont  pourtant  fait  graver  ,  d'après  une  toile  , 
trouvée  fur  une  momie  ,  &:  envoyée  en  France  par  M.  de 
Maillet  conful  au  Caire.  Il  en  parle  lui-même  (k)  dans  fa  fcp-  w  Defcriùt  de 
ticme  lettre.  l'Egypte  par    m. 

Il  n'eneft  pas  des  caraftéres  Egyptiens  ,  comme  des  lettres  [^\M*Ari*\ 
Ureques  ou  Hébraïques  ,  qu'on  peut  comparer  cnfcmble  ,  fé- 
lon tous   leurs  raports  :  parce  qu'on  n'a  point  encore  d'alpha- 
bet des  premiers  ,  .1  la  faveur  duquel  on  paille  dechifrer  les 
iiifcripcions  des  obelifqucs  &  des  momies. 

Si  les  Egyptiens  culfcnt  été  les  fculs,  qui  fe  fu  fient  fervis 
d'hiéroglyphes  :  on  ferait  d'autant  plus   poiré  ,  à  les  croire  in- 
venteurs des    Lettres  cpiitolographiqucs  ;  qu'on   en  remarque 
Tow.  I.  D  d  d  d 
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sec.  partie,  quelques-unes  dans  leur  écriture  hiéroglyphique.  Pour  n'en 
Sec  t.  il  citer  ;qu'un  feul  exemple  ;  n'y  voit-on  pas  fou  vent  la  figure 
C  h  a  p.  IV-  de  l'œil  repréfentéc  par  un  ovale  horifontale  t  Cr  cette  figure 
s'cil  à  peu  près  confervée  jufqu'à  nous  dans  notre  O.  El'c  Te 
retrouve  d'ailleurs  dans  les  anciens  caractères  Grecs  &  Phé- 
ciens.  Et  ce  qui  femble  encore  plus  fort  -,  c'eft  que  le  nom  de 
cette  lettre  en  Hébreu  lignifie  un  œil.  Ainii  fen  origine  fe 
tire  tout  naturellement  de  ce  hiéroglyphe.  Mais  on  ne  peur 
pas  renfermer  chez  les  Egyptiens  l'ufage  des  caracléres  lym- 
boliques  ,  ni  même  leur  en  affurer  la  découverte.  Il  ne  s'en- 
fuit donc  pas  ,  qu'ils  doivent  être  regardés  ,  comme  les  in- 
venteurs de  notre  écriture  ,  ni  que  Moyfe  ait  lait  ufage  de 
leurs  caracléres  dans  le  Pcntateuquc.  Les  Hébreux  ,  qui  par- 
taient aux  Egyptiens  par  interprète  ,  &:  qui  habitoient  un 
canton  féparé  ,  n'ont-ils  pas  pu  conferver  leur  langue  &  leur 
écriture,  fort  diftinguéesde  celles  de  ces  peuples  ?  S'ils  avoienc 
eu  la  même  langue  &c  la  même  écriture  ;  il  eût  été  dificile 
qu'au  bout  de  plufieurs  fiècles  ,  on  eût  mis  une  fi  grande 
diférence  entr'eux.  Pùen  n'oblige  donc  à  fupofer  ,  que 
Moyfe  ait  écrit  les  livres  faints  avec  les  caractères  de  l'Egyp- 
te ,  &  tout  nous  porte  à  croire  ,  qu'il  l'a  fait  avec  ceux  de 
Phénicie. 
Antiquité  des  le:-  I  V.  Si  les  anciens  Gaulois  ont  fait  ufage  de  quelque  genre 
très  Etrukiues  &  d'écriture  ,  totalement  diférente  de  celle  des  Grecs.  &  des  La- 
tins i  il  n'en  refte  plus  aucun  veitige.  Mais  on  eft  autorifé  à 
croire  ,  qu'ils  ne  conoiifoient  que  ces  deux  fortes  d  écritures. 
On  trouve  fur  les  anciennes  monoies  Efpagnoles  Se  Afri- 
caines des  lettres  ,.  dont  les  raports  avec  nos  lettres  Gréques 
&:  Latines  font  fenfibles.  Il  n'eft  pas  même  jufqu'aux  lettres 
Runiques  ,  où  l'on  ne  découvre  bien  des  traits  de  confor- 
mité avec  nos  caracléres.  Mais  leur  antiquité  ne  paro it  pas 
affez  avérée  y  pour  qu'on  y  cherche  l'écriture  y  d'oè  ftoutes 
les  autres  alphabétiques  font  forties. 
(î)lib.  7.C.56.  Les  Pélafges  ,  dit  Pline  ,  (/)  aportèrent  les  premiers  l'ufage 
des  lettres  dans  le  pais  Latin.  On  prétend ,  que  l'art  d'écrire 
y  fut  perfectioné  par  les  {6}  Arcadiens  ,  qui  vinrent  s'établir 

(■6)  Selon  l'auteur  de  la  Bibliothèque  du  \  lors  à  l'alphabet  Latin.  Cependant  bien- 
Y'atican  pag.  136.  &  1 37.  les  lettres  j  tôt  après  il  dit ,  que  les  trois  dernières 
EL.  K.  Q.  X.  Y.  Z,  furent  ajpmies  dès-  [  n'y  étoient  pas  eacore  reçues  au  fiéde 
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en  Italie  ,  fous  la  conduite  d'Evandrc  ,  ibixante  ans  au  plus 

avant  la    guerre    de    Troie   ,    félon    Denis    d'Halicarnarte- 

Le   même    auteur  (m)  atefte  ,  qu'on  voyoit  encore  de   Ton      Chap.  iv 

rems  ,  dans  le  temple  de  Diane  une  colone  ,   fur   laquelle     (m)Hiji.i.+. 

Servius   Tullius    Roi  des     Romains    avoit    fait   graver    fes 

Loix  ,  avec  les  mêmes  lettres ,  dont  on  ufoit  anciennement 

en  Grèce.  Voilius  (n)  en  infère  ,  que  ces  lettres  croient  Cad-      r»  De  une 

méennes.  &mm.U\+xà 

Les  lettres  Etrufques  ne  le  cèdent  point  aux  Latines  en  anti- 
quité ;  fi  elles  ne  remportent  pas  fur  elles.  Il  en  refte  des  monu- 
mens  qu'on  dit  être  antérieurs  à  la  guerre  de  Troie.  Il  n'y  a 
que  la  Grèce  ,  qui  puifTe  en  fournir  peutêtre  d'auffi  anciens. 
C'elt  encore  à  rétabliifement  en  Italie  des  colonies  Pélafgien- 
nes  ,  qu'on  doit  faire  remonter  les  lettres  Etrufques.  Mais 
comme  elles  y  étoient  venues  de  la  Grèce  ;  récriture  a  dû 
s'y  voir  en  honneur  ,  avant  qu'elle  fut  connue  à  l'Italie. 

V.  De  tous  les  Européens  ,  ce  font  les  Grecs  fans  contredit,      Antiquité  des 
qui  les  premiers  ont  connu  les  lettres.  Perfone  néanmoins  ne 
s'eft  avifé  ,  de  leur  en  atribucr  l'invention.  Leurs  plus  anciens 
auteurs  rcconoifîcnt  eux  -  mêmes  les  avoir  reçues  des  étran- 

scrs- 

Les  modernes  fcmblent  aujourdui  fur  ce  point  partagés  en 
trois  opinions.  Les  uns  font  remonter  l'origine  des  lettres 
Gréques  a  Cadmus ,  les  autres  à  Cécrops ,  Se  d'autres  aux  Pé- 
lafges.  La  plupart  les  fonr  venir  de  Phénicic  ,  Se  quelques- 
uns  feulement  d'Egypte.  C'cft-li  véritablement  que  les  Grecs 
puiferent  la  conoiffanec  des  arts  &:  les  premiers  élémens  de 
prcfque  toutes  les  feiences. 

Il  s'agit  maintenant  de  favoir  ,  auxquelles  des  lettres  Egyp- 
tiennes ,  Phéniciennes  ,  Hébraïques  ou  Samaritaines  ,  les 
Gréques  doivent  raporter  leur  origine.  Car  à  l'égard  de  celles 
des  autres  peuples  ;  pourvu  qu'on  les  fupofe  alphabétiques  , 
c'elt  de  quelqu'une  de  ces  écritures  qu'elles  font  elles-mêmes 
dérivées. 


lrtrcs  chez  les 
Grecs. 


d'Auguftc.   Pline  &   Prifcien  nous  apren 
nent ,  que  ni  les  l'claf^cs  ,  m  les  Tofc.nr. 
ne  faifuicnc  point  BUttC  de  U  lettre  Q. 
Elle    ne  paroit    point   a    la    vente    dans 
l'alphabet  des  premiers  :  mais  il  s'en  trou- 


ve de  plufïcurs  fortes  dans  celui  des  fé- 
conds. C'elt  peutcrie  comme  (i  l'on  <li- 
toil  ,  que  ks  François  ne  fc  fervent  pOÏM 
du  K.  S'enfuit  il  <|iie  cette  lettre  lent 
1  banic  de  leur  alplul>ct 

D  d  d  d  ij 
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Nous  n'en  exceptons  pas  les  (7)  lettres  des  Abyflîhs,  des 
Indiens  ,  des  Calmuquc s  &c  antres  peuples  d'Aile  &  d'Afri- 
que ,  dont  chaque  confone  porte  fa  voyelle  avec  elle.  Ce  qui 
multiplie  confia1  érablement  leurs  caractères. 


(-})  On  fait  un  genre  à  part  de  leurs 
caradéres  ;  parcecjuc  leurs  confoncs  font 
toujours  liées  avec  leurs  voyelles:  Mais 
au  fond  leurs  lettres  font  alphabétiques , 
comme  les  nôtres.  Chacune  d'entt'elles 
fe  distingue  fort  bien  des  autres.  Ces  con- 
fbnes  portant  leurs  voyelles  ,  fe  rencon- 
trent dans  prcfcjue  toutes,  les  écritures. 
C'eft  ce    que   nous   apellons    des  lettres    • 


liées  ou  conjointes.  En  remontant  à  la 
plus  haute  autiquité  ;  les  Grecs  ,  les  La- 
tins ,  les  Septentrionaux  ufant  de  Runes 
ont  eu  leurs  lettres  liées,  même  avant  l'é- 
criture courante.  Les  Orientaux  ,  dont 
on  vient  de  parler ,  ne  fe  distinguent  donc 
à  cet  égard  ,  que  par  un  ufage  confiant 
de  lettres  liées.. 


CHAPITRE       V: 

Recherches  fur  l'origine  des  lettres   Gréques: 

REchercher  l'origine  des  lettres  Gréques  -,  c?eft.  fe  pro- 
pofer  de  remonter  à  la  fource  des  nôtres.  Elles  nous 
ont  été  aportées  de  la  Grèce  :  &:  malgré  tous  les  changemens,, 
qu'elles  ont  éprouvés  de  part  &  d'autre  ;  il  refte  encore  au. 
moins  une  (1)  douzaine  de  lettres  capitales  ,  qui  font  abfo-, 
Jument  les  mêmes.. 

On  ne  connoit ,  comme  on  l'a  dit  ,  que  quatre  écritures 
alphabétiques  allez  anciennes ,  pour  avoir  pu  donner  naifTance; 


(1)  ABEHIKMNOT  Y  Z.  Au 
furplus  fi  depuis  plu?,  de.  2000.  ans. ;  no- 
tre C  eft  T  S  des  Grecs  ;  notre  D  fe 
trouve  dans  des  monumens  beaucoup 
plus  anciens.  L'  F  revient  au-  digamma 
Eojique.  Le  G  fe  montre  fur  des  antiques 
poftérieurs  &  même  antérieurs  à  1ère 
l%  m~  Chrétienne".  Les  Latins  ont  d'ailleurs  fou- 
vent  fait  ufage  du  T  des  Grecs.  La  plus 
U>)  Annal,  lïb.  II,  ancienne  L  de  ceux-ci  étoit  femblable  à  la 
nôtre.  Les  P  des  Infcriptions  Latines  , 
du  tems  de-  la-  République'  Romaine  ref- 
femblent  très -fréquemment  au  P  des 
Grecs.  Quant  au  Q.  on  ne  le  découvre  , 
que  dans  leurs  nombres.  Cinq  cents  ans 
«ayant.  Jéius-Chrît ,  les  Grecs  avoient  des 


f»  Bift 
&  58. 


R  &  des  S  femblablcs  aux  nôtres.  L'V 
paroir  fur  leurs  plus  anciens  monumens. 
Nous  ne  voyons  point,  il  eft  vrai,  que: 
les  Grecs  fe  foient  acordés  avec  nous 
furie  fon  &  la  figure  de  l'X.  Mais  avant 
que  leur  3  fût  inventé  ;  ils  en  expri— 
moient  la  valeur  par  un  K  ou  par  un, 
'  X  fuivi  d'une  2.  Aufïï.  Pline  (a)  Se  Ta- 
cite (b)  nous-  déclarent-ils  expre/Térnent  ,„ 
que  les  plus  anciennes  lettres  des  Grecs 
font  les  mêmes  ,  ou  a  peu  près  les 
mêmes  ,  que  lés  Latines.  Pline  le  prou- 
ve par  une  table  d'airain  de  l'âge  le  plu? 
reculé  :  On  la  conférvoit  à  Delphes,. 
Voyez  ci-  après  la  colone  en  lettres  AiUt- 
ques ,  planche  VI,  a. XL. 
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a  la  Gréque  :  favoir  l'Egyptienne  ,  la  Punique  ouTyrienne,  shc  PAR 
h  Caldaïquc  ,  la  Phénicienne  ou  Samaritaine.  Sect.  ii. 

I.   Pour  conltater   l'identité    des  lettres    Gréques  avec  les      Chap-  v- 
ptiennes  ,  Dom  Calmcc  (r)  rait  valoir  un  argument  déjà  qneTae^ieMeni 
alegué  par  le  Chevalier   Marsham  dans  Ton   Canon  èhronicui  point  des  Egyp- 
Aegyptiacus.    Plutarquc   raconte  ,  qu'on  trouva  [d)>lw    tems  a?f *._ 
drAgetilaus,  dans  le  tombeau  dAîcmcnc  a  1  hebes  ,  une  p'a-  fgg.  14. 
que  d'airain  ,  chargée  de  caractères  7qui  parurent  allez  fem-      (d)  Tom-  *■•  d» 
blablcs  à  ceux  des  Egyptiens.  On  l'envoya  en  Egypte  au  nhi3  ,  "  i0^rat-Pas- 
habile  antiquaire  ,  qui  après  bien  des  recherches  ,  répondit,, 
que  telle  euoit  récriture    Egyptienne  du   tems  du  lloi  Pra- 
tec  ,  environ  deux  cents  ans  après  Moyfe. 

Mais  i°.  qui  nous  garantira ,  que  l'Egyptien  n'ait  pas  voulu 
en  impofer  aux  Grecs  ?  Ces  derniers  fc  rendoient  alors  for- 
midables à  leurs  voifins  ,  &:  même  aux  Egyptiens  ,  par  dc3 
expéditions  militaires  ,  qu'ils  entreprenoient  tous  les  jours.. 
On  leur  fait  anoncer  par  ces  caractères  inconnus  ,  de  mettre 
bas  les  armes  ,  de  tourner  toute  leur  ardeur  &:  leur  efprit  vers 
l'étude  des  Lettres  &:  des  Mathématiques.  Une  pareille  ré- 
ponfc  dans  les  circonitances  ,  où  elle  hic  donnée  ,  doit  pa- 
roitre  bien  fufpecte. 

i°.  Si  l'on  en  croit  VofTius  ,  la  (e)  Grèce  n'avoir  point  d'info      (e)  De  art» 
criptions   plus  anciennes  ,  que  celles  ,   dont    Hérodote  (/)  Gr**»*>. ^.44. 47.. 
nous  a  confervé  la  mémoire.  Elles  étoient  en  caractères  Cad-    J'  n   (r"n  fr'' 
méens  ,  fort    aprochans   des   lettres   Ioniques.   La  première 
étoic  plus  ancienne   ,  que  celle  d'Alcmènc  :   puifquc  c  ecoic 
un  crépie  ,  donné  par  Amphitryon  au  temple  d'Apollon  If- 
ménien.  Les  caractères  trouvés  dans  le  tombeau  de  fon  épou- 
fc  ,  qui  lui  furvécut  ,  durent  être  les  mêmes  ,  ou  ce  n'étaient 
point  des  caractères  Cadmécns.  S'ils  étoient  les  mêmes  ,  ou 
ne  devoit  pas  avoir  plus  de  difïculté  à  les  lire,  que  ceux  du 
Brépié   d'Amphytrion  ,   qu'on   lifoit   (z)   fans   peine.  S'ils  en 
étoient  diferens  ,  on  n'a  pas  droit  d'en  conclure  ,  qu'ils  euf- 
(ent   été    en  ufage   dans  la  Grèce.   Plutarquc    fapofc    ,   que 


fij   Les  Eniancs  (f)  ,  peuples  d'Fpirc, 
trouvé   die/  eux    lur   une    colonc  , 
une  infeription  en    anciens    caracli. 
Renvoyèrent  à  Atliencs    ,  pour   en   I. 
Ifc.   coitcciui.  Maii  leurs  députés    palfam 


par  la  Réocie  ,  furent  conduits  au  rcrcplc      (g)  Ariflot.  M'xtm- 
d'Apollon    llinénicn  ,  ou  toutes   leurs  di-    ùiL.utJitilt.  < .180. 
hciilté-,   furent  éclaircics  ,  &  où   l'on  lent 
fit   voir  des  inlcriprions  femblablcs  1  U' 
leur.. 
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'•    ~  .  p  Jtz    Hercule  {h)  fils  d'Alcmène  avoir  été  inftruit  de  la  Grammaire 

Sx.C.  1  AK1  1t.    r  .  y       r  a  i         \  •  •  > 

Sec  t.  il        Egyptienne  de  ion    tems.   Alcmenc    pouvoir    avoir    auprès 
Chap.  v.       d'elle  des  Egyptiens  ,  qui  auroient  mis  cette  plaque  dans  Ton 

(h)Tom.z.p.s79-  tombeau.  Elle  l'avoit   peutêtre  reçue  d'Egypte  ,  comme  un 
talifman  ,  phylactère  ou  amulette  ,  dont  la    vertu  lui  feroit 
encore  utile  après  la  mort. 
{i)Uém.dei'A-       »  A  peine  ,  dit  M.  Renaudot  ,  connoic-on  les  (i)  lettres 

c*d.j.i.p.tsz.  „  Egyptiennes  fi  ce  n'eft.  par  les  caractères  gravés  fur  les 
»  obélifques.  On.  n'eft  pas  encore  convenu  ,  fi  ce  font  des  1er- 
»  très  fymboliques  ou  de  fimples  caractères  ,  comme  ceux  des 
»  autres  nations  :  &:  on  prétend  décider  fur  des  preuves  aufli 
»  foibles ,  que  ce  ne  font  pas  les  Phéniciens  ou  les  Hébreux , 
»  dont  les  lettres  ont  été  portées  en  Grèce  ,  mais  celles  des 
»  Egyptiens  ,  &C  cela  contre  le  témoignage  de  toute  l'anti- 
»  quité  !  «  On  peut  diilinguer  ,  comme  on  Ta  obfervé  plus 
haut  j  fur  les  monumens  Egyptiens  &:  des  hiéroglyphes  &c  de 
véritables  lettres.  Cependant  M.  Renaudot ,  après  avoir  dit , 
qu'on  ne  fauroit  juger  ;  fi  ce  font  de  véritables  lettres  ou  de 
purs  hiéroglyphiques ,  comme  on  le  croit  ordinairement.,  ajoute  tout 
de  fuite  ,  que  Jl  les  hiéroglyphiques  ne  font  pas  les  véritables 
lettres  Egyptie'nnes  ,  nous  n'en  conoijfons  point  d'autres. 
(k)  Difirt.  Phi-       Voflïus  prouve  par  de  bonnes  raifons ,  nous  dit  (k)  le  R.  P. 

hgico-Bibliograph.   Légipont  Bénédictin  d'Allemagne  ,  que   la  conoifiance  des 

p.iiT.iis^10'  lettres  fut  aportée  en  Grèce  par  Cécrops.  D'où  il  conclut, 
que  les  anciennes  lettres  Gréques  doivent  également  être 
confondues  avec  les  Egyptiennes  &  les  Phéniciennes.  Ainfi 
les  cara&éres  employés  par  Moyfe  n'étoient  autres  ,  félon  no- 
tre favant  Bénédictin ,  que  les  Egyptiens.  Et  fi  l'on  en  doute , 
il  en  apelle  aux  preuves  décifives ,  aléguées  par  Dom  Calmer. 
On  eit  fort  tranquille  ,  quand  on  peut  compter  fur  un  ga- 
rant ,  dont  l'érudition  eft  fupérieure  à  la  réputation  ,  qu'elle 
lui  a  faite.  Cependant  ici  prefque  tout  fe  réduit  à  l'autorité 
du  premier  critique  ,  cité  par  Dom  Légipont.  »  Voulus , 
(l)Calm.Dîprt.  «ainfi  parle    le  (?)   Père  Calmet  ,  a   raporté  plufieurs    rai- 

vm.  i.f.  t*.        „  fons  très-plauiibles ,  pour  prouver  qu'avant  l'arivée  de  Cad- 
w  mus  ;  Cécrops  avoit  déjà  communiqué  à  la  Grèce  l'ufage  de 
»  l'écriture.  - 
{m)  De  une         Toutes  les  preuves  de  Voulus  (m)   fe  réunifient  au  con- 

Gramm.i.i.c  10.  tra[rc  en  faVeur  de    Cadmus.  Il   réfute  les  opinions  ,  qui 

f*g-  43-  &  mv  r  '    * 
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atribucnt  à  d'autres ,  l'introduclion  (3)  des  lettres  de  la  Grèce.  s£c  v  ^ R 
Seulement  (/«)  il  déclare,  qu'il   aimeroit  mieux  la  faire  rc-      Sect.  ii. 
monter  jufqu'à  Cécrops  ,  que  de  la  reculer  à  des  tcms  pof-     /Ch ,A  !>-  v- 
teneurs  a  Cadrnus. 

Dans  le  fyïtèjme  de  M.  Bouhier  ,  les  lettres  Attiques  étoient 
connues  des  Pélafees  ,  même  avant  l'auivec  de  Cadrnus.  Les 
Athéniens  ,  pour  lui  opoler  quelque  grand  nom  ,  &  s'apro- 
pricr  un  inventeur  de  lettres  ,  qui  eut  fur  lui  l'avantage  de 
l'antiquité  ,  les  attribuèrent  à  Cecrops ,  Egyptien  de  nailîance 
&.  le  premier  de  leurs  Rois  ;  quoique  probablement  ils  euf- 
fènt  l'ufatie  des  lettres  avant  ce  Prince. 

Les  Athéniens  {0)  étoient  eux-mêmes  Pélafges  d'origine.  De-      (e)  Diprt.  de 
là  les  epithetes  d'anciennes  &:  d'indigènes  ,  données  aux  Ict-  tVff*  .Grff~; 
très  Attiques  dans  Harpocration.  Quelques  auteurs  prévenus 
{p)  de  l'antiquité   des    Egyptiens  ,  &:  que  Taaut  ou   Thoyt     (pyMfa,  dei/- 
avoit  invente  les  lettres  ,  n'ont  pu  le  perluader  ,  que   Cadrnus  ***.  des  infcrift^ 
étant  venu  de  Thébes  en  Egypte  ,  eut  plutôt  aporté  aux  Grecs  t0Jv'.-,~.'  *'  148' 
les  lettres  des  Phéniciens  ,  que  celles  des  Egyptiens.  Mais , 
au  moins ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde  ,  Cadrnus  avoit  pafté 
en.  Phénicie  ,  s'y  étoit  arête  ,  &  même  établi  ,  avant  que  de 
taire  voile  pour  la  Grèce.  M.  Bouhier  va  plus  loin  ,  ÔC  fou- 
tient  ;q)9  qu'il  eft  très-faux,  que  Cadrnus  fut  Egyptien  :  qu'a  la     (9)  D«  prijeû 
vérité  fon  père  Agénor  Tétoit  :  mais  qu'il  avoit  quité  fa  patrie  S^'  *  lat'  Ut' 
èc  avoit  règne  en  rhentcic  ,  ou  Cadrnus  etoit  ne  ,  Ôc   avoit 
aquis   la    conoifTancc  des  lettres.  Ce  furent  donc  les  lettres 
Phéniciennes  ,  &:  non  pas  les  Egyptiennes  ,  qu'il  communi- 
qua aux  Grecs. 

De  ce  que  Cadrnus ,  fupofé  Egyptien  par  M.Renaudot ,  les 
aprit  en  Phénicie  ;  le  lavant  Académicien  conclut  ,  qu'eues 
nctoient  donc  pas  encore  connues  en  Egypte.  Mais  comment 
les  lettres  alphabétiques  y  auroient-elles  été  ignorées  du  tems 
de  Moyfc  ,  plus  ancien  que  Cadrnus  ?  Le  même  favant  hom- 
me tire  un  argument  plus  concluant  du  peu  (r)  de  reflem- 
blancc  des  lettres  Greques  avec  les  Egyptiennes  .qu'il  corn-  „:jL  em'  e 
prend  toutes  fans   diitinchon    fous   le    nom  d Hiéroglyphes.    i.Mem.fyrterig, 

des     h  ttr.     Grtq. 
p.ir.  1 60  r 
(\    On  feroir  furpns  de   voirauflî  f»)       f»:i  ,  cyt'il  aura    pris  cette  citation   pfatét       ,      \l,j) '.  du  mon- 
M    Shu'  kford  atribucv  la   même  opinion      d.ms  le  Pèrt  Caînict  ou  dans  qu<.-K]u\rr,  de     de,  !r\  4.  /•.  in, 
a  Voffius,  dont  il  indique  le   livre  &  le      fes  fo;>iflcs  ,  que  dans  la  Graïun-ajic  <& 
diapurc  i  ti  1  on  n'avoir,  ['as  lieu  de  peu-       Voflîus. 
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(t)  Mém.  de  l'A- 
cad.  t.  i.pag.  270. 

Les  Lettres  Gre- 
nues viennent  de 
Phcnicie. 

(«)   De  arte 
Gramm.  p.  44. 


fx)  Hifi.  du  mon- 
de.1.  1. p.  il}. 


(y)  Num.  8. 
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Il  n'y  a  pas  même  d'anologie  ,  félon  lui ,  entre  (/)  les  caractères 
Egyptiens  ,  Samaritains  àc  Hébraïques.  Ceux-ci  n'ont  donc 
pu  en  être  dérivés. 

1 1.  Voulus  ,  après  (u)  avoir  cité  Hérodote  ,  Denis  d'Hali- 
carnaffe  ,  Pline  &:  faint  Clément  d'Alexandrie  ,  en  faveur  du 
fentiment  ,  qui  fait  aporter  par  Cadmus  les  lettres  de  Phc- 
nicie en  Grèce  ;  le  confirme  par  les  fufrages  de  Viétorin  ,  de 
faint  Ifidore  ,  de  Suidas  &  même  de  Plutarque.  Conféquem- 
ment  il  regarde  comme  un  fait  démontré ,  que  les  Grecs  ont 
reçu  leurs  lettres  de  Cadmus  :  Ex  his  igitur  marùfejlum  efi 
Grœcos  a  Cadmo  lit  ter  as  accepijje. 

Quoique  M.  Shuckford  fe  foît  mépris  fur  le  vrai  fenti- 
ment de  Voulus,  par  raport  à  l'origine  des  lettres  Gréques, 
il  ne  biffe  pas  d'avouer,  que  »  les  preuves  (x)  en  faveur  de 
»  Cadmus  font  &c  plus  fortes  &c  en  plus  grand  nombre  ,  que 
»  celles  qu'on  peut  alégucr  en  faveur  de  Cécrops.  «  On  ne  fau- 
roit  nier ,  dit  M.  le  Préiident  Bouhier  dans  fa  (y  )  Differtation  , 
adre(Tée  au  Père  de  Montfaucon  ,  &:  publiée  à  la  fin  de  la 
Paléographie  ,  que  les  lettres  Gréques  ne  foient  atribuées  à 
Cadmus  ,  de  l'aveu  de  prefque  tous  les  Auteurs ,  &:  même  des 
plus  anciens.  M.  Renaudot  acufe  hautement  de  témérité  les 
partifans  de  l'antiquité  (q)  des  lettres  Egyptiennes.  Il  y  re- 
vient à  plufieurs  réprifcs  ,  Se  ne  blâme  guère  moins  ceux, 
qui  vont  chercher  dans  l'Egypte  l'origine  des  lettres  Gréques. 
Enfin  il  n'épargne   rien  ,    pour  perfuader  fes  lecteurs  ,  de 


{z,)  Mém.  de  l'A- 
cad.  des  Infcript. 
$om.  i.pag.  z$6. 


(*)lbid.p.i4%, 
p)Pag.i!6, 


(4)  Il  ne  feint  pas  de  traiter  de  fables , 
mut  ce  qu'on  a  publié  au  fujet  de  Taaut  , 
inventeur  des  lettres.  »  Quand  (z>)  on 
33  fixe  ,  dit-il  ,  le  teins  de  fon  prétendu 
33  règne  en  Egypte  ,  peu  de  tems  après  le 
33  déluge  ,  c'eft  fans  aucune  preuve  :  puifi- 
33  que  ce  que  les  Grecs  difent  de  Mer- 
33  cure  cft  auflî  croyable  ,   que  ce  qu'en 

>3  difent  les  Egyptiens Tout  ce  que 

»  les  Egyptiens  difent  de  trente  mille 
as  volumes  compofés  par  le  fécond  Mer- 
i3  cure  ,   apellé  Trifmégifte  ,  eft  égale- 

33  ment  fabuleux Les  ouvrages  (a) 

33  que  nous  avons  fous  fon  nom  ,  avoit- 
>3  il  dit  plus  haut ,  portent  des  marques 
33  fi  certaines  de  nouveauté  ,  qu'il  n'y  a 
»3  perfone  ,  qui  doute  préfentement  de 
»  de  leur  fupofition.  «  On  ne  croit  pour- 


tant pas  ,  que  M.  Renaudot  ait  vou- 
lu les  confondre  avec  ceux  ,  que  Mané- 
thon  avoit  traduits  en  grec.  Quoiqu'il 
en  foit  ,  il  ne  devoit  pas  même  penfer 
fort  avantageufement  de  ces  derniers.  On 
peut  en  juger  par  le  trait  fuivant.  33  II 
33  eft  donc  {b)  dificile  ,  continue-t-il  ,  de 
>3  comprendre  qu'on  puiffe  abandoner  des 
33  preuves  &  des  autorités  auflî  claires  , 
33  que  celles  d'Hérodote  ,  de  Diodore  de 
33  Sicile  &  prefque  de  tous  les  anciens  , 
33  qui  atribuent  aux  Phéniciens  &.  aux 
33  Syriens  la  première  invention  des  ler- 
33  très  ,  pour  la  donner  à  un  Dieu  ,  qui 
33  ne  fut  jamais,  ou  à  un  homme  ,  donc 
33  on  ne  fait  que  des  fables ,  &  dont  on 
33  ne  peut  fixer  le  tems.   <* 

fuivre 
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lu  ivre  l'opinion  commune  de  prcfque  tous  les  »  auteurs  Grecs 
»  &  Latins,  qui  conviennent,  que  Cadmus  parti  de  Phénicie 
.»  communiqua  aux  Grecs  les  premières  lettres  ,  qui  furent 
»  depuis  apellées  Ioniques.  « 

1 1 1.  Hérodote  avoit  vu  trois  inferiptions  en  lettres  Cad- 
méennes ,  dans  le  temple  d'Apollon  Ifménien  en  Béotie.  Au 
jugement  (f)  des  favans  ,  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  an- 
ciennes dans  toute  la  Grèce.  Hérodote  dit  ,  que  les  caractè- 
res Cadméens  étoient  pour  la  plupart  fcmblables  aux  Ioni- 
ques ,  tcl  t:X\3!  ofxoîti  lofTtt  to'hti  lavixoïfi  :  qu'avant  l'arivèe 
de  Cadmus  &:  des  Phéniciens ,  les  Grecs  n'avoient  (6)  point 
lufage  des  lettres  :  que  d'abord  ces  nouveaux  venus  ,  Ce  fervi- 
rent  de  leurs  lettres ,  telles  qu'elles  étoient  :  qu'avec  le  tems 
ils  en  changèrent  le  Ton  Se  la  figure  :  que  les  Ioniens  ,  après 
avoir  altéré  la  forme  de  quelques  lettres  ,  ne  laifîcrent  pas 
de  publier  par-tout ,  qu'ils  (7)  en  étoient  redevables  aux  Phé- 
niciens. 

Scaliger  (c)  Se  Saumaifc  ont  prétendu  donner  au  public  les 
trois  Inferiptions  avec  les  mêmes  caractères  Cadméecns  , 
qu'Hérodote  {d)  avoit  vus.  Mais  n'étant  aidés  ,  que  par  des 
inferiptions  poitérieures  de  plus  de  mille  ans  ;  on  ne  doit  pas 
être  furpris  ,  qu'ils  aient  (1  mal  réufli.  ShucKford  muni  de 
celles  de  (e)  Délos ,  d'Hérode  (/)  Se  de  Sigée  ,  a  tenté  de  nous 
repréfenter  plus  exactement  les  Inferiptions  ,  dont  parle  Hé- 
rodote. Quoiqu'il  ne  touche  pas  fi  loin  du  but  ;  on  fera  con- 
vaincu par  les  anciennes  inferiptions  ,  que  nous  donnons  , 
qu'il  ne  l'a  pas  encore  ateint.  Il  a  d'ailleurs  été  bien  mal  fervi 

M.  l'Abbé  Fourmont  paroit  avoir 
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C  H  A  P.    V. 

Quelles  étoient 
les  lettres  Cad- 
méennes  ? 


(c)  The/,  tempo- 
mm  -  Scaliger i  a- 
ritmad.  p.  1 1 1 . 

(dj  In  Tcrpfc. 


(e)  PaUcgrapb. 
t.  1.  c.   l.  p.  111. 
ni. 
(f)Uid.p.x}S. 


,'Crfuaclé  ,  qu'il   en  avoit  raporté   de 
p!us  anciennes  oc  fon  voyage  de  Grèce. 

'  '.    it  <b:nts  ri*   ku'o  ,wj> 

àrir.-  u..i:i  ....    a'AA*  ri    TTsAAa    ....  tc{- 

'/rr.xK.x    t-,    T:ùi   E"AAn»aï    ,    $ 

i>  '..  yçxu.u.%1*  :wi:itï  ■a°)u  E'aA»^  ,  ùi 

iftii  laûu.  Lib.  V.  cap.  LVIIL 

l'cut-on  croire  avec  fondement , 

dit  M.    Rcnaudot  ,  qu'Hérodote  vouloit 

dire,  que  les  lentes  Cadinécnncs  «  étoient 

niables  aux   anciens   caraûércs 

vptiens  ,  qu'on    apclloit  Phéniciens 

irecque  Cadmus  venant  de 

n  Phénicic  ,  les  avoit  aportés  en  Grèce  : 

.,  fur-moi  lorlju  on  rceouoit  encore  Jojiu 

I  ywc  I. 


»  les  figures  des  lettres ,  dans  leurs  noms 

»  &  dans  leur  valeur  ,  la  relfcmblancc  , 

»  qui     cft    remarquée    par    Hérodote   ; 

33  qu'on  voit  que  toutes  les   lettres  des 

»  nacions  d'Europe  &  d'Afïc  ,  excepté  les 

»>  Indiens  &  les  Chinois  ,  ont  été  formées 

»  fur  ces  Phéniciennes  ;  qu'on  ne  trouve 

»   pas  ,  que  les  Egyptiennes    aient    été 

»  portées  ailleurs  ,  &  même  qu'on  ne  les 

n  connott  point.  Il  (h)  ne  faut  que  la  vue    c*d.  des  hifc.  t.  1. 

»  feule  ,  pour  îeconoitre  ,   qu'elles  n'ont    "•     Mhm,     fur 

»  aucun  raport  aux  lettres   Phéniciennes 

»  ou  Hébraïques  pour  la  figure  ,   «S:   par 

>»  conféqiunc    que    celles-ci    ne  peuvent 

»  avoir  été  tirées  des  premières.  ti 

Ec  ce 


{t)M,'m.Jel'A. 


l'trir.   du  Uttr, 

Grfq.  p.  16  i. 
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sec  partie  Far  **es  graveurs  >  n  i'011  en  Jllge  uir  la  traduûion  Françoife , 

sect.  il       imprimée  à  Leyde  en  1,738.  A  peine  y  reconoit  on  l'infcrip- 

Chap.  v.       tion  Sigéenne  ,  celle  de  Dclos  &  celles  d'Hérode  le  Rhéteur. 

Outre  que  le  trait  de  l'écriture  n'y  eft  point  obfervé  ;  plufieurs 

caractères  y  font  altérés  y  &,  même  entièrement  corompus. 

Avec  le  tems  la  forme  des  lettres  Cadmécnnes  éprouva  des- 

changemens  confidérablcs..  Au  jugement  d'un  auteur  ,  dont 

(/)  La  Relig.  des  l 'érudition,  (i)  eft  connue  ;  les  Gaulois  avoient  confervé  ces 

GWw,uf43.  caractères    fans  altération.  Il   apuie  Ton  fentiment   fur    une 

infeription  ,  laquelle  ,  félon  lui  ,   les  repréfente    dans  leur 

première  fimplicité.  Les  lettres  0.  <ï>.  Cl.  qui  s'y  rencontrent, 

pour    ne   rien   dire  de  TH.   fervant  de  voyelle   ,    pouroient 

néanmoins  ,  au  jugement  de  la  plupart  des  favans  ,  rendre 

douteufe  une  fi  ancienne  origine  :  puifqu'elles  ne  furent  pas 

inventées  ,  félon  eux  5  avant  le  fiége  de  Troie  ,  &c  qu'elles 

(k)  Differt.de  M.  (k)   n'étoient  pas    encore  généralement   employées  plufieurs 

l'Acad.  des  ïnfer.       IV-  Quoiqu'Hérodote  ait  déclaré  en  termes  formels  ,  qu'a-. 

*cm-  *t-  vant  l'arivée  de  Cadmus  les  lettres  étoient  abfolument  igno- 

jnécnncs'nc  font  r<^es  ea  Grèce  '  tt  femble  néanmoins  à  M.  Fréret  ,  que  cet 

autres  que  les  Phé-  ancien  auteur  (l)  a  reconnu  des  lettres  Pélajgiennes  plus  an- 

mC//ww  ciennes  ^que  les  caraBéres  Ioniens  ou  Cadméens.  Le  favant  Aca- 

p*g.  616°  m       démicien  sautorife  fur  le  fécond  livre  d'Hérodote  ,  où  nous 

(m)Ettterp.c-si.  vovons  bien,  un  certain  (m)  difeours  des  Pélafges ,  employé 

dans  les  myftères  de  Samothrace  :  mais  il  pouvoir  avoir  été 

apris  par  cœur,  Aufii.  ce  texte  n'empêchc-t-il  point  M.  Bou- 

(»)  BeprifcisGr.  hier  de  prétendre  5  qu'Hérodote  ne  fait  (n)  pas  la  plus  légère 

&Latjit.Difm'  mention  des  lettres  Pélafgiennes.  Le  doéte  Préfident  fôutient 

;  ls'  néanmoins ,  que  lesPélafges  5  (8)  anciens  habitans  de  la  Grèce , 

avoient  l'ufage  des  lettres  avant  l'arivée  de  Cadmus  y  &  qu'ils 

les  portèrent  en  Italie  3  fans  nier  pour  cela ,  qu'ils  les  euifent 

reçues  âes  Phéniciens  3  dont  ,  à  fon  avis  ,  ils  tiroient  leur 

origine. 

Entre,  autres   argumens  ,  dont  il  apuie  fon  fyftème,  il- 


'(8)  Les  et,ymologiftes  ,  qui  comptent 
pour  rien  Je  changement  des  voyelles  5( 
Tomiflîon  des  afpirées,  aperçoivent  fans 
peine  dans  ce  nom  les  defeendans  de 
Pnaleg.  Une  autre  écymologie  cent  fois 
içbatue;..,  qu^on  tire.,  de  : /sn?w.§yii  ,  Q-  , 


cogne  ,  ne  paroit  fondée  que  fur  un  bon 
mot  des  peuples  d'Attique  ,  raporté  par 
Strabon     Ils  comparoient  les  PélafgTes-  à t 
des  oifeaux  de  pafTage ,  à  caufe  de  leurs 
fréquentes  migrations. . 


DE    DIPLOMATIQUE.  587 

compte  (0)  beaucoup  fur  un  texte  de  Diodore  de  Sicile ,  por-  s— 
tant  ,  que  les  monumens  écrits  des  <jrecs  périrent  dans  le  dé-      Se  CT.  IL 
luge  de  Deucalion  ,  &c  fur  un  autre  (p)  d'Euftathe  ,  où  il  eîl     <j+1  AP-  v~ 
dit,  que  les  Pélafges  font  apellés  divins  :  parce  qu'ils  furent     }!j  ib'td  "n  \T 
les  feuls  des  Grecs  ,  qui  après  le  mérae  déluge  confcrvèrcnc 
fu&ge  des  lettres. 

Ceux   qui  favorifent  cette  opinion  ne  donnent   aucune  1 

ateinte  à  celle  ,  qui  fait  venir  les  lettres  Gréqucs  de  Phéni- 
cie.  Tous  la  fupofcnt  au  contraire.  M.  Bouhier  s'en  explique 
même  en  termes  très-précis.  Si  les  Latins  avoient  reçu  l'al- 
phabet Cadméen  ;  ils  en  auroient  adopté  les  lettres  numé- 
rales ,  qui  en  font  le  caractère  fpécifique.  Dans  l'alphabet 
Cadméen  chaque  lettre  vaut  un  nombre.  Au  contraire  les  La- 
tins n'ont  que  fept  lettres  numérales  C  D I L  M  V  X.  Ce  qui 
paroit  visiblement  emprunté  des  lettres  Attiques, 

Indépendamment  de  ceux  ,  qui  ont  aporté  aux  Grecs  la  co- 
noiflance  des  lettres  alphabétiques  ;  les  témoignages  de  l'an- 
tiquité s'acordent  à  les  faire  venir  des  Phéniciens.  Les  Io- 
niens ,  félon  Hérodote  ,  (q)  apelloient  les  lettres,  Phéniciennes  ;  (q)  Lib.  y.  c.  js. 
pareequ'ils  les  tenoient  des  Phéniciens.  Rien  ne  feroit  ni  plus 
fort  ni  plus  formel  ,  qu'un  texte  du  même  auteur  ;  fi  l'on 
pouvoit  s'en,  raporter  aux  fa  vans  traducteurs  ,  dont  les  tra- 
vaux fe  trouvent  réunis  dans  l'édition  de  1608.  publiée  pat 
Codefroi  Jungerman.  On  y  lit  ces  mots  :  &  (9) primée  qu'idem 
HU  (  litter&  Gr&corum  )  extiterunt  t  quibus  omnes  Pbœnices 
utuntur,  C'cft-à-dire  que  les  premières  lettres  dont  fe  fervirent 
les  Grecs  ,  étoient  celles  ,  dont  ufoient  encore  tous  les  Phéni- 
ciens du  tems  d'Hérodote.  Or  cet  ancien  avoit  voyagé  en  Phé- 
nicie.  Il  avoit  donc  vérifié  par  lui-même  la  raiTemblancc  des 
caractères  Phéniciens  avec  ceux  des  Grecs.  Mais  ,  fans  nous 
prévaloir  de  ce  paffage  ,  Hérodote  parle  certainement  en  co- 
noiffeur  des  caractères  Phéniciens  éc  des  plus  anciennes  let- 
tres des  Grecs.  Il  réfulte  de  ces  témoignages  raprochés  : 
i°.  que  les  lettres  Gréqucs  &  Phéniciennes  furent  d'abord  par- 
faitement femblables  :  i°.  qu'avec  le  tems  ,  elles  s'écartèrent 


(9)  Le  vrai  Tcds  cfr. ,  que  tous  les  Phé- 
nicien* de  la  compagnie  de  Cadmus  fe 
fervirent  dabord  des  lettres  Phcoicicn- 
ncs  :  mais  que  dans  la  fuite  des  tems  ,  en 
changeant  de  langue   ,    ils    changèrent 


aufli  la  forme  de  leurs    lettres.    ïl^ùrm. 
fiit  ,  tc7<ti    %  aTteuTH    xg^'7"^  <6«'i»4X.««  " 

Lib.  5.  c*/.  ;8. 

E  C  C  C  i) 
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=^^  de  leur  figure  primitive..  xP.  que  les  lettres  Ioniques  avoient 
Sec  t.  il       ^e  tres"granGS  raports  avec   les  Phéniciennes.  Les  autres  au- 
Chap,  v.       teurs  viennent  à  l'apui  du  père  de  l'hifloire.  Les  lettres  font  (r) 
{r)Lib.).  ape\\écsPhérJcitK?»es  ,  dit  Diodore  de  Sicile,  parccqu'ellcs  ont 

Ci)  Symfof.  i.  9.  étéaportées  en  Grèce  de  Phénicie.  Plutarque  confirme  (s)  cette 
trobL  3«.  dénomination.   Ex$o/h£«j  même  fignifie  //>£  dans  Héiichius. 

C'eft  des  Phéniciens ,  Rayant  (10)  Hérodote  ,  que  les  Ioniens 
avoient  reçu  leurs  lettres  :  &  les  caractères  Ioniques  font 
rangés  parmi  les  plus  anciens  de  toutes  les  lettres  Gréques. 
C'clt-à  dire  qu'ils  conferverent  mieux  la  forme  de  l'écriture 
Cadméenne  que  les  autres  ;  quoiqu'avec  le  tems  ils  s'en  écar- 
taient aufïi  toujours  un  neu. 

Nos  lettres ,  n'étant  autres  que  les  Latines  ,  viennent  ori- 
ginairement des  Phéniciennes  ;  foit  qu'elles  foient  immédia- 
tement pafTées  de  l'Antique  en  Italie  ,  fentiment  en  faveur 
duquel  &  la  raifon  &:  l'autorité  femblent  fe  réunir  ;  foit 
qu'elles  aient  été  aportées  parla  voie  de  la  navigation  ou  par 
les  colonies  ,  qui  de  proche  en  proche  vinrent  peupler  nos 
contrées. 

Si  les  Lettres  Phéniciennes  ont  donné  nailTance  aux  Gré-. 

ques  :  pourquoi  trouve-t-on  fi  peu  de  raport  entre  les  lettres 

Gréques  &:  celles  des  médailles  &  autres  monumens  des  Car-. 

thaginois  &:  des  Tyriens? 

(t)  Mém.  de  VA-       M.  l'Abbé   Renaudot  répondra  pour  nous.  »  Ces  caracté- 

cçd.t.z,p.z49.     „  res,  dit-il ,  dans  fon  /.  Mémoire  fur  l'origine  (t)  des  lettres 


(10)  M.  le  Préfïdent  Bouhier ,  dans  fa 
Piffertation  fur  les  anciennes  lettres  des 
Grecs  &  des  Latins  n.  ij.  ne  paroit  pas 
avoir  bien  faifi  le  fens  d'Hérodote  ;  lorf- 
qu'il  avance  d'après  le  j8.  chapitre,  de 
fon  cinquième  livre  ,  que  les  Ioniens  eu- 
rent la  vanité  ,  de  donner  à  leurs  lettres 
Je  nom  d'Ioniques  :  quoiqu'ils  leur  euf- 
fent  confervé  le  nom  de  Phéniciennes, 
même  après  avoir  inventé  quelques  nou- 
veaux caractères  3  repertis  novis  quibuf- 
dam  elementts  ,  ou  plutôt  après  .les  avoir 
rafTemblés.  S'ils  avoient  eu  des  lettres 
Ioniques  avant  celles ,  qui  furent  apor- 
tées par  Cadmus  ;  ils  pouvoient  fans  va- 
nité continuer  ,  de  leur  donner  le  même 
nom.  S'ils  n'en  avoient  point  ,  comme 
il  paroit  par  Hérodote  3  le  nom  $  Ionique 


n'étoit  fondé  que  fur  les  petits  change- 
mens  faits  avec  le  tems  par  les  Ioniens, 
aux  lettres  Cadméennes.  Le  texte  d'Héro- 
dote ne  dit  pas  un  mot  ni  de  ces  préten- 
dus nouveaux  caractères ,  ni  de  leur  réu- 
nion avec  d'autres.  Le  verbe  /u.iTa.fpui/u.i- 
cajTii  ne  peut  fignifier  ,  que  les  correc- 
tions faites  aux  lettres  Phéniciennes  foit 
dans  leur  figures  foit  dans  leur  ordre  ou 
dans  leur  accent.  Il  faut  entendre  de. 
même  /uiTÎGct\oy  £  t  \wf*$  ,  employé  un 
peu  plus,  haut  ,  en  parlant  des  Phéni-: 
ciens  ,  établis  en  Grèce.  M.  Préret  dans 
le  texte  ,  cité  au  commencement  de  ce 
n°.  confond  les  lettres  Ioniques  avec  les 
Phéniciennes.  Et  en  cela  il  a  mieux  pris 
le  fens  d'Hérodote  que  M.  Bouhier, 
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s  ,  ont  change  fans  dourc  avec  le  tems  ,  &:  il  on  avoic  ,~ 

»  des  livres ,  on  un  allez  grand  nombre  de  monumens  ,  pour  si  c t.  ri. 
»  démêler  l'obfcurité  ,  dans  laquelle  ils  font  encore  ;  on  pou-  Chai-,  v. 
=»  roit  trouver  fans  douce  leur  origine  ,  comme  on  trouve  ma- 
»  nifeftemeni  celle  Cics  anciennes  lettres  Gréqucs  ,  en  les 
»  comparant  avec  l'alphabet  des  Hébreux.  «  Il  venoit  d'ob- 
ferver  ,  que  les  médailles  &:  les  inscriptions  Puniques 
»  n'ont  pu  julqu'à  prêtent  être  lues  ,  &:  encore  moins  expli- 
»  quées  par  les  favans  ;  quoique  les  caractères  de  la  plupart 
»  foient  très  nets  &:  très-bien  confervés.  « 

Si  les  lettres  Puniques,  qu'on  voit  fur  lix  médailles,  raportées 
(*)  par  Bernard  Aldrcttc,  &  fur  pluficurs  autres  ,  publiées  par      («)   Anùgueim. 
Don  Naffarre  ,  n'ont  pas  beaucoup  de  reiVemblance  avec  les  ''"  *  *fp*n*  & 
caractères  Grecs  ,  ni  avec  les  Samaritains  ,  non  plus  qu'avec    /*"**•*'•»'  '• 
les  Calda;qucs;  il  s'enfuit  feulement,  que  les  lettres  Cartha- 
ginoifes  étoient,  après  bien  des  iiecles  ,  coniidérablcment  dé- 
chues de  leur  ancienne  forme  :  ainû"  qu'il   étoit  arivé  (.y)   à     (x)  ibidem. 
celles  des  Grecs  ,  au  raport  d'Hérodote  ,  pour  ne  pas  duc  à 
celles  de  toutes  les  nations. 

V.  Quand  nous  prétendons  faire  defeendre  les  lettres  Gré-      Les  lettres  Cri- 
ques  des  Phéniciennes  ;  nous  ne  penfons  pas  qu'il   faille  ks  9u.es.  r'Icnc   leur 
chercher  chez  les  Tyriens  ou  les  Carthaginois.  Les  plus  an-   ™?wc dcs  Sama" 
ciens  monumens  ,quc  nous  ayons  d'eux  ,  ne  précédent  pas  ele 
beaucoup  l'ère  Chrétienne.  Pendant  une  longue  fuite  de  iie- 
cles ,  le  grand  commerce  qu'ils  faifoient  de   tous  côtés  ,  dut 
influer  fur  leur  écriture.  Les  traits  qui   n 'étoient  auparavant 
formés  qu'à  main  pofée  ,  durent   dégénérer  en    écriture.  (1 1) 
courante  ,  ou  qui  en  aprochoit.  C'elt  effectivement  ce  qu'on 
remarque  dans  les  monumens  Tyriens  &;  Puniques. 

Du  refte  les  anciens  n'entendoient  pas  ,  comme  on  a  fait 
dépuis  ,  par  Phénicic  ,  les  feules  villes  de  Tyr  ,  de  Sidon ,  de 
Biblos  Se  quelques  autres  de  la  cote  maritime  de  Palcitine. 
Hérodote  ,  par  les  Phéniciens  déiïgnoit  {y)  évidemment  les  (j)Lib.i.c.to4, 
Juifs  ou  les  Hébreux.  Selon  lui ,  les  Phéniciens  de  Palcitine 
fe  faifoient  circoncire  :  pratique  qui  n'étoit  point  en  uficre 
chez  les  Phéniciens  J  en  commerce  avec  les  Grecs  :  c'eft-à- 
dirc  chez  les  Tyriens  &  les  Sidonicns.    Puis  donc  que  les 

(n)  Ccft  ainfi  que  les  cara^éres  Rnb-  |  infcnfibfcmcnt  de  l'Hébreu  Carré. 

jentaux  fc  font  éloignés 
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^"  lettres  de  ces  derniers  n'ont  que  peu  ou  point  de  raport  avec 

Cf/^      RAT?  T  T  T7  *  *  * 

sec  t.  il  celles  des  Grecs  ;  c'en:  vifiblcment  chez  les  autres,  qu'il  faut 
c  h  a  p.  v.  chercher  l'origine  des  lettres  Gréques.  C'eft  donc  à  ces  Phc- 
^       -       ,  niciens  ,  ou  du  moins  aux  *  Chananéens  ,  que  l'origine  de  no- 
lettres  devoitcue  tre  écriture  doit  être  raportée. 

bien  ancien  par-  £cs  Tyriens  n'ont  point  de  monumens  ,  qui  touchent  aux 

X  tems  de  "jolué  tems  »  auxquels  les  lettres  furent  communiquées  aux  Grecs, 

l'on  y  voyoit  une  Les  Hébreux  confcrvcnt  depuis  plus  de  trois  mille  ans  un  livre 

ville  apeiiée  Da-  p|us  ancien  que  Cadmus.  De  tous  les  monumens,  qui  exiftent 

bir  ,   qui   portoit   r  i        -i      >  a         •  J  i>  • 

auparavant  le  nom  aLl  monde,  il  il  en  elt  point  ,  dont  1  âge  remonte  certainement 
de  cariat-Sepher  :  fi  haut.  Ce  livre  chez  les  Samaritains  eft  écrit  en  caractères,  qui 
de?  îmreV  Mué  reflemblent  Pour  *a  plupart  aux  lettres  Gréques.  Et  plus  ces 
t;,  15.  lettres  de  part  Se  d'autre  font  anciennes  ,  plus  leur  reiTem- 

blance  augmente.  La  figure  Se  la  valeur  des  lettres  Cadméen- 
nes ,  qu'on  trouve  fur  les  plus  vieux  monumens ,  Se  des  Sama- 
ritaines fur  les  plus  anciennes  médailles  ,  font  manifeftement 
les  mêmes.  On  ne  peut  donc  leur  refufer  une  origine  com- 
mune :  or  les  Hébreux  ,  Syriens  Se  Phéniciens  n'ont  pas  em- 
prunté leurs  lettres  des  Grecs.  Ceux-ci  reconoiffent  au  con- 
traire ,  qu'ils  leur  en  font  redevables.  Pourquoi  ces  notes  nu- 
mériques ,  qu'on  nomme  tV/Vn/tee  s'acorderoient  -  elles  ,  du 
moins  dans  la  figure  ,  avec  les  lettres  Hébraïques  ;  fi  elles  ne 
remontoient  pas  à  la  même  fource  ? 

L'H  ,  afpiration  chez  les  Hébreux  ,  l'étoit  aufli  d'abord  chez 
les  Grecs  ,  Se  elle  s'eft  confervée  fur  le  même  pié  dans  l'alpha- 
bet des  Latins.  L'Empereur  Claude  voulut  ,  que  l'V  confone 
fut  diflingué  de  l'U  voyelle  par  la  figure  du  digamma  Eoli- 
que.  Or  cette  figure  eft  précifément  la  même  ,  que  celle  de 
l'V  Hébreu,  tel  qu'on  le  trouve  fur  les  anciennes  médailles. 
Une  aufïi  grande  reffemblance  entre  les  alphabets  de  deux 
peuples  peut-elle  fe  rencontrer  par  pur  hafard  ,  Se  fans  que 
l'un  ait  rien  emprunté  de  l'autre  ? 
les  lettres  des       V I.  La  conformité  (li)  des  lettres  des  Goths  Se  desCoftes, 

Coftes,  des  Goths, 

&  plus  imn£dia"        (t  t)  »  Ce  que  Scaliger  a  dit  de  la  ref-  «  que  le  Comte  de  la  Gardie  trouva  dans 
tement  des    tru  -  ^  fcu,i0]ance  des  anciennes  lettres  Gré-  «  l'Abbaïe  de  Ferden  ,  qui  contenoit  les 
«jues  ,  lortent     e   ^  ^ues  &  ^$  hébraïques  ou  Phénicien-  »  quatre  Evangiles  ,  traduits   en  langue 
la  même  louice.     ^  nes  ^  ^  congrme  encorc  par  ]a  compa-  »  Gothique  ,  dont  Junius  tira  une  copie , 
w  raifon  des  alphabets  de  quelques  autres  »  fur  laquelle  il  les  fit  imprimer  à  De- 
93  langues  tirées  du  Grec  ,  entr'autres  l'an-  »  venter  eu  \66o.  Les  lettres  font  laç  lu- 
as  cien  Gothique ,  fuivant  le  Mf.  fameux ,  »  part  plus  femblables  aux  Phéniciennes, 
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avec  les  anciens  caractères  Samaritains  ne  paroi:  pas  à  beau-  _  ^T 

coup  près  auiîi  grande ,  que  celle  qu'on   remarque  entre  le-       s F  ex.  11. 
criture  des  monoies  Samaritaines  &  des  monumens  Grecs  les      Chap.  y. 
plus  antiques.  Les  lettres  Coftes  ,  qui  répondent   aux  Gré- 
ques  ,  n'en  (ont  pourtant  pas  réellement  diférentes. 

Les  Egyptiens  n  ont  commencé  à  faire  ufage  des  dernières , 
que  fous  les  Ptolémées  :  au  lieu  que  nous  en  publions  ,  qui 
fc   perdent  dans  la  plus  profonde  antiquité.. 

Les  Goths  n'ont  emprunté  leurs  lettres  des  Grecs  ,  qu'ait 
quatrième  iiècle  :  &:  dès-lors  l'ancienne  figure  de  ces  carac- 
tères avoit  déjà  bien  changé.  Ainh*  les  alphabets  des  Coftes 
&C  des  Goths  (ont  d'un  médiocre  fecours  ,  pour  découvrir  la 
fource  des  lettres  Gréques  &  Latines.  Mais  quand  on  com- 
pare les  caractères  Latins  ou  Grecs  avec  les  Samaritains  ;  on 
ne  fauroit  manquer  ,  d'y  apercevoir  beaucoup  de  traits  de-reC- 
femblance. 

On  ne  peut  à  la  vérité  rien  conclure  de  la  refîcmblance  d'une 
ou  deux  lettres  de.diférens  alphabets  ,  fur-tout  quand  leur 
valeur  n'ett  pas  uniforme.  Mais  les  rapofts  de  conformité  en- 
tre un  nombre  confidérable  de  caractères  peut  Se  doit  établir 
une  origine  commune. 

C'eft  au  jugement  de  M.  l'Abbé  Renaudot  »  une  (z,)  gran-    (z.)  Mém.  de  ïa- 
»  de  témérité  ,  de  nier  que  les  caractères  Samaritains  ou  an-  ead.t.i.f.iio. 
»  ciens  Hébreux  ,  ne  foient  pas   ces  véritabes  lettres  Phéni- 
»,  ciennes  ;  puifque  (  comme  nous  afïurent  tous  les  auteurs 

■  elles  ont  une  li  grande  conformité  avec  les  anciennes  Ioni- 

■  ques  &  avec  les  Latines ,  qui  en  ont  été  formées.  «  Quel- 
que zélé  que  fut  M.  Renaudot  ,  pour  faire  triompher  l'anti- 
quité des  lettres  Hébraïques  ,  fur  toutes  celles ,  qui  juroienr 
pu  la  leur  difputcr  ;  il  ne  prétendoit  point  tirer  avantage  de 
la  refîcmblance  entre  les  caractères  Etrufques  &  les  Samari- 
tains. Il  lui  fembloit  qu'il  y  auroit  eu  de  la  témérité  ,  à  leur 
donner  In  même  or i? ne  fur  ce  fetd  fondement.  Mais  aparanv 
ment  ,  qu'il  n'y  trouverait  plus  de  témérité  ,  depuis  que  la. 


»  nue  les  Grlqaea  ordinaires  :  ce  qui 
■»  Ce.  orouve  encore  par  les  caractère. 
«Coftes  fur- tout  vêt  mauifculcs.  « 
I.  SUm.  fur  l'origine  des  lettre i  Urequti  , 
mu  tome  v.  det  Mémoires  de  l'Acsd.  des 
i»{irtpt.  f«[.  tjj.  Les  lettres  Cu-qucs  du 


quatrième  fèclc  rcflcmblenr  en  effet  plus 
que  celles  d'aprefent  aux  caractères  Sama- 
ritains. Qu'on  remonte  encore  une  fois 
autant  ;  on  fera  tout  autrement  iray«.  fc 
dc  la  n'ilcmblaricc. 
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sec.  partie8  Litc^rature  Etmfque  a  fait   de  fi  grands  progrès  ;  qu'à  peine 
sec  t.  il    *  refte-t-il  quelque  dificuké  fur  un  petit  nombre  de  Tes  carac- 
tères. 

En  effet  les  lettres  Etrufques  ont    un  raport  fenfible  avec 

les  nôtres  ,  &  encore  plus  avec  les  Gréques  &  les  Samari- 

*  Voyez  la  plan-  taines.  Sur  les  premières  ,  bornées  à  dix-huit,  félon  *  Chif- 

che  VI.  n.  XIII.  j1ujj  .  qUOjqU'on  en  compte  ,  félon  d'autres  ,  jufqu'à  vingt- 
quatre  ;  huit  font  exactement  femblablcs  aux  Samaritaines  ; 
fix  ont  avec  elles  des  traits  de  conformité  manifefles  ;  quatre 
ne  relfemblent  pas  plus  aux  Hébraïques  modernes  qu'aux  Sa- 
maritaines. Or  dix  des  lettres  Etrufques  font  évidemment  les 
mêmes ,  que  les  nôtres ,  Se  les  huit  autres  en  aprochent  fort. 

*  Voyez  la  même  "Si  l'on  confidére  l'alphabet  Etrufque  ,  entant  *  que  fourni  de 

planche  n.  Y.  vingt-quatre  lettres  ;  leur  conformité  avec  les  Gréques  paroit 
dans  dix-huit  ou  dix-neuf,  &  dans  feize  avec  les  Samaritai- 
nes. En  vain  donc  leur  chercheroit-on  une  origine  plus  na- 
turelle. 


CHAPITRE      VI. 

Les  caractères  Samaritains  remportent  en  fait  d'an- 
tiquitéfur  toutes  les  lettres  alphabétiques , 
fans  en  excepter  l'Hébreu  carré. 


s 


I  l'on  juge  de  l'antiquité  des  lettres  par  les  témoignages 
des  auteurs  6c  par  les  plus  anciens  monumens  ;  tous  dé- 
voient en  faveur  de  celles  du  Pentateuque  Samaritain.  Les 
Chutéens  reçurent  ce  livre  ,  tel  qu'il  étoit ,  avant  les  grandes 
captivités  des  Ifraélites  &:  des  Juifs.  Nul  motif  n'autorife  à 
croire  ,  qu'on  en  eût  changé  les  caraéléres  depuis  Moyfe  , 
jufqu'à  la  captivité  de  Babylone.  Après  le  retour  des  Juifs 
dans  la  Terre  fainte  ,  s'ils  (i)  écrivirent  leurs  livres  facrés  avec 


(i)  On  pouroit  atribuer  l'introduction 
des  caractères  Caldaïques  dans  les  livres 
faines  aux  Juifs  ,  qui  ne  revinrent  pas  de 
la  captivité ,  &  qui  s'étant  établis  dans  les 
provinces  Orientales  de  l'empire  des  Ba- 
byloniens &  des  Perfes  adoptèrent  l'écri- . 


'  ture  des  peuples  ,  parmi  lefquels  ils  vi- 
voient.  Comme  dans  les  guerres  des  Ro- 
mains la  plupart  des  Juifs  de  Paleftine 
périrent ,  &  que  ceux,  qui  fe  fauvèrent, 
n'emportèrent  rien  ou  prefque  rien  avec 
eux  ;  à  peine  purent-ils  avoir  d'autre  écri- 

les 
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les  caractères  Caldaïques  ,  ils  ne  laiffèrent  pas  de  faire  ufage 
des  Samaritains  dans  le  nom  de  Dieu  de  quatre  lettres  ,  fur 
leurs  monoies  ôc  en  quelques  autres  renconrres. 

Toute  l'antiquité  nous  crie  ,  qu«  les  Etrufques  ,  les  Arca- 
diens  ,  les  Grecs  6c  les  Pélafges  tirent  leurs  lettres  des  Phé- 
niciens. Que  le  nom  de  Phéniciens  ait  été  donné  aux  Juifs, 
nous  l'avons  prouvé  par  Hérodote.  Il  elt  démontré  par  la 
diffemblance  entre  l'écriture  Phénicienne  des  Tyriens  8c  celle 
des  Grecs  ,  que  les  lettres  de  ces  derniers  n'en  fauroient  être 
émanées.  C'en:  donc  des  caractères  Samaritains  ,  qu'elles  def- 
cendent.  La  conformité  des  caractères  Samaritains  avec  ceux 
des  anciens  Grecs  ,  des  Pélafges  ,  des  Arcadiens  8c  des  Etruf- 
ques  ,  eft  reconnue  des  favans.  Et  s'il  reftoit  encore  fur  cela 
quelque  fcrupule  ;  il  fufiroit  pour  s'en  défaire  de  jeter  les 
yeux  fur  la  planche  ,  où  nous  réunifions  les  alphabets  géné- 
raux des  Ifraélitcs  ou  Samaritains  8c  des  Etrufques  avec  ceux 
des  Grecs  ,  des  Arcadiens  8c  des  Pélafges.  Ajoutez-y  le  plus 
ancien  de  nos  trois  grands  alphabets  Grecs.  C'en:  un  fait  avoué, 
qu'une  conformité  11  grande  ,  dans  les  noms  des  lettres  ,  dans 
leur  arangement  ,  dans  leur  figure  &:  dans  leur  valeur  ,  ne 
peut  être  l'effet  du  hafard.  C'eft  donc  chez  les  Phéniciens 
Hébreux  ,  qu'on  trouve  l'origine  de  nos  lettres  alphabétiques. 
Refte  à  favoir  ,  s'ils  ne  les  avoient  point  empruntées  des  Cal- 
déens  ,  8c  Ci  l'on  ne  pouroit  pas  dériver  nos  caractères  Grecs 
de  ceux  de  ces  derniers.  Quand  on  confulte  les  moder- 
nes ;  on  trouve  fur  cette  queftion  une  affez  grande  diveriité 
d'opinions. 

I.  Plufieurs  favans  ,  on  peut  même  dire  la  plupart  ,  reco- 
noiffent  fans  peine  les  anciennes  lettres  Gréqucs  8c  Latines 


SEC.  PARTIE. 
Sec  t.  II. 
Chat.  VI. 


Voyez  la  planche 
VIII. 


Voyez  la  planche 
X.col.  I. 


turc  fainre  ,  que  celle  qui  avoit  cours 
chez  les  Oncnraux.  Aux  premiers  efforts 
que  firent  les  Juifs  ,  pour  fortir  de  la 
profonde  ignorance  ,  où  Us  croient  plon- 
gés ;  ils  reçurent  1  hiftoirc  ou  la  fable  du 
changement  fait  par  Eldias  ,  hifroirequi 
r-rv  ncrédirée  m  Orient. 
<  ependant  une  partie  des  Juifs  l'a  rejetée 
ic  la  rejette  encore. 

On  ne  voit  point  de  moyen  plus  fim- 
plc  ,  pour  expliquer  ;  comment  récrirait 
Srnariraioc   fut    admife  fur  la  monoie  , 

Tome  l. 


batue  en  I  honneur  de  Simon  Machabéc  , 
préférablcmcnt  à  la  Caldaïquc  ,  qu'on 
fupofe  avoir  été  pour  lors  celle  des 
Juifs.  Car  s'ils  avoient  toujours  conrinué, 
de  faire  ufage  de  leurs  anciens  canulé- 
rcs  ou  de  ceux  ,  nue  les  Samaritains 
avorent  reçus  des  Ihaélircs  ;  la  monoie 
de  Simon  Machabéc  devoir  porrer  des 
ïofcriptioni  en  lemcs  Snnia:  irai  nés,  com- 
me clic  les  porte  en  effet.  Au  îcfrc  on 
fpumet  volontiers  cette  conjecture  au  ju- 
gement des  favans. 

Ffff 


Partage  entre 
les  modernes  fur 
ceux  ,  des  cara- 
ctères Samaritains 
ou  Caldaïqucs 
Hébreux  ,  d'où 
les  aurres  tirent 
leur  origine.  Con- 
formité prétendue 
des  lettres  Caldai- 
ques  avec  les  nô 
très  :  leur  (Impli- 
cite. 
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sec  i>  "  r  t^T  ^ans  ^es  Samaritaines.  Génébrard  ,  Bellarmin  ,  Arias  Monta* 

Se  c  t.  i  i.       nus ,  le  Père  Morin  ,  M.  Huer.  3  Dom  Bernard  de  Moncfaucon ,, 

€hap.  vi.  Dom  Calmer,  M.  Renaudoc  ,  Willalpandus  ,  Jofcpli  Sca- 
liger  ,  Grotius  ,  Hottinger  ,  Cafaubon  ,  Drufius  ,  Wafer  , 
Brcrewod  ,  Capelle  ,  "Walcon  ,  Bochard  ,  les  Voflius  ,  Pri- 
deatix  ,  ShucKford  ,  Edouard  Bernard  ,  Simon  ,  &c..fe  font 
hautement  déclares  ,  pour  acorder  aux  lettres  Samaritaines-, 
l'honneur  de  l'antiquité  fur  les  Caldaïques  mêmes.  Etienne 

U)  Exerdt.  z.  Morin  (a)  fouticnt  le  contraire  ,  apuyé  du  fufrage  de  Span- 
caj>.  5. 6,  heim  ,  de  Meier  ,  de  Conringius  ,  de  Buxtorf  ydc  Schicicard, 

de  Fuller  ,  de  Brougthon  ,  de  Junius,  de  Lightfoot  ,.&  au- 
tres. Ces  derniers  réclament  avec  chaleur  pour  les  caractères 
Hébraïques  ou  Caldaïques,  mais  en  fuivant  diverfes  routes,. 
Les  uns  les  font  remonter  à  Dieu  même  ,  les  autres  à  Setb  y. 
d'autres  à  Noé  ,  ceux-ci  à  Abraham  ,  ceux-là  à  Moyfc.  Rien 
de  plus  fimple  ,  félon  eux  ,  que  ces  lettres.  Les  ficlcs  ,  qu'on 
leur  opofe  ,  en  faveur  du  caractère  «Samaritain  ,  font  faux  ou 
mal  entendus.  Us  s'imaginent  découvrir  une  conformité  fen- 
fible  entre  nos  lettres  Se  celles  des  Juifs  ,  qu'ils  nVperçoi- 
vent  pas ,  quand  ils  comparent  les  premières  av^c  récriture 
Samaritaine.  Mais  11  quelques-uns  des  caractères  Caldaïques  , 
comme  le  »  le  ?  &  le  5  ,  ont  quelque  conformité  avec  les 
nôtres  ;  ce  n'eft  que  pareequ'ils  ont  moins  dégénéré  des  Sa- 
maritains ou  Phéniciens  ,  dont  ils  feront  eux-mêmes  déri- 
vés ,  &:  dont  la  reffemblance  avec  les  Grecs,  &  Latins  eft. 
bailleurs  &C  plus  étendue  &:  mieux  marquée.  Il  eft  aifé 
de  s'en  convaincre  ,  par  la  comparaifon   des  anciens  alpha- 

Voyez  ks  plan-  bets  ,  tirés,  des  Antiquités  Afiatiques  de  Chishull  &  par 
vin  Yx  '  VI1,  lès  planches  ,  où  nous  donnons  les  alphabets  généraux  des 
Juifs  ,  des  Samaritains  ,  des  Etrufques  &  des  Grecs.  Aufîi 
revient-on  prefque  unanimement  à  l'opinion  ,  qui  dérive  tous 
les  alphabets  ;  non  du  Caldaïque  ,  mais  du  Samaritain  ou 
Phénicien  ,  qu'on  croit  être  l'ancien  Hébraïque.  Cela  fu- 
pofe  au  moins  ,  que  le  caractère  Samaritain  &C  l'Hébraïque 
ufité  ,  avant  la  captivité  de  Babylone  ,  font  les  mêmes.   Ce 

(b)  piffert.  fur  ftentiment ,  dit  le  Père  Souciet  ,   eft  (b)  aujourdtd  le  flus  cern- 
les  msdatlles  kebr.  mm  ^  comme  n  cft  fans  contredit  le  flus  ancien ... 

Le  feui  moyen  de  donner  quelque  couleur  à  l'opinion  dé 
ceux  ,  qui. tiennent,  encore  pour    l'antiquité,  du    caraelére  ■ 
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Hébreu  carre  ;  c'eft  de  prétendre  ,  qu'au  fond   ces  lettres  ,  ^ 

aulu-bicn  que  les  Samaritaines,  ont  une  origine  commune,  '  Sect  n 
&■  qu'on  y  (ailit  encore  des  raports  de  conrormiré  fenfiblcs*  Chap.  VI. 
Leur  diference  ne  confiite  ,  dit-on  ,  qu'en  certains  traits  , 
■qui  rendent  les  dernières  plus  compoiées.  Ainii  les  beth  , 
jUUth  ÔC  refeh  Samaritains  direrent  des  Hébraïques  ,  en  ce 
que  ceux-ci  font  termes  ,  &C  ceux-là  ouverts.  On  découvre 
pareillement  des  raports  de  reffemblance  entre  Yalcpb  ,  le 
thti  ,  le  c.tph  y  le  mem  ,  le  nan  ,  Xéin  &c  le  coph  de  l'une  &C 
de  l'autre  écriture. 

La  implicite  plus  grande  ,  atribuée  aux  caractères  Hé- 
braïques ,  qu'aux  Samaritains  ;  e\  à  tous  égards  trcs-difîcile 
à  vérifier.  Si  elle  fe  montre  dans  quelques  lettres  ,  elle  ne 
fe  (batient  pas  également  dans  les  autres.  L'argument,  qu'on 
prétend  tirer  de-la  ,  en  faveur  de  l'antiquité  de  l'écriture  Hé- 
braïque  cartée  fur  la  Phénicienne  ,  paroit  donc    peu   fondé. 

Enfin  il  n'eft  pas  poflible  ,  de  dériver  les  lettres  Gréques 
des  Caldaïques  :  au  lieu  qu'elles  naiflént  manifestement  des 
Phéniciennes.  Or  on  ne  fauroit  produire  de  caractères  Caldaï- 
ques ,  qui  ne  foient  au  moins  postérieurs  d'un  ou  deux  mil- 
liers d'années  aux  plus  anciens  monumens  des  Grecs.  Il  fem- 
hle  donc  que  la  decilion  ,  fur  l'antiquité  de  l'écriture  Hé- 
braïque carrée  Se  Phénicienne  ,  ne  doit  pas  moins  dépendre 
de  leurs  raports  de  conformité  avec  la  Gréque  6c  l'Etrufquc , 
<jue  des  témoignages  des  anciens.  Ces  deux  moyens  fe  réu- 
nilTcnt  pour  le  Samaritain.  L'autre  n'a  pour  toute  rciTource  , 
q  ie  des  argumens  de  convenance  5c  des  probabilités  ,  qu'on 
peut  détruire  par  des  vraifcmblanccs  encore  plus  fortes. 

II.  On  peut  ,  fi  l'on  veut  ,  rejeter  la  tradition  ,  qui  porte    changement d'ê- 
qu'Efdras  introduifit  dans  les  livres  fiints  le  changement  des  crirare,  introduit 

~  .,  ,- 1    ..»  „      ^-.^  — ,  jfL« TI.'.I 1 ' 11  /~~*      1  rl.-inc     lrc     livri'Ç 


les    livres 


anciens  caractères  Hébreux  en  modernes  ,  qu'on    apcllc  Cal-  <!ans 

dl         /_■•    /     1           1                                   A                  f              •  r'  f.iints  ,    cierins  la 

aiques  :  mais  la  réalité  du  changement   cit  trop   autonlce  ,  captivité  de Baby- 

pour  qu'on  puiiTc  la  révoquer  en  doute,  lonc. 

C'clt  être   bien   hardi      que  de  méorifer  les  témoignages  . .  *    .... 

u     r  •        i'                1            •      '  t^             \                .  r  •      *P>    y  (c)  Vetrt  Al,x 

de  iaint  Jérôme  ,  des  anciens  Pères ,  tels  que  (c)  famt  Itenee,  y;,j.  *.i 

faint  Clément  d'Alexandrie  ,  Tertullicn  -,  &:  même  des  Rab-  SpZmbiim  h 

bina  ,  dont  parle  la  (iémirc  ,  au  fujet  du  changement  des  ca-  .'.             ./^ 

res  Hébreux ,  arive  depuis  la  captivité  de  Babylone.  On  m/m«.-«m  •*>*. 

concert  (i  général  doit   fans  doute  CttC    d'un    grand    poid 

Fi  t  ij 
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sec.  pa    tie.  C'eft  néanmoins  ,  en  le  comptant  pour  rien,  que  ïvî.  Bout* 
Sect.  il       guet  (z)  vient  à  l'apui  des  auteurs  favorables  à  l'antiquité  de- 
Chap.  vi..   l'Hébreu  carré.  Euîèbc  (3)  &  faint  Jérôme  donnent  pour  un 
fait  univcrfellement  reconnu  de  leur  tems,  qu'Efdras  avoir  fub- 
flitué  le  Caldaïque  à  l'ancien  Hébreu  ,  le  même  que  le  Sa- 
maritain. Au  témoignage  de  faint  Jérôme  fe  joint  celui  d'O- 
rigène.  Il  déclare  dans  (es  Héxaplcs ,  que  le  nom  inéfable  de 
Dieu  elt  toujours  dans  les  meilleurs  Mff.  en  anciens  caraclé- 
res  ,  tels  qu'ils  étoient ,  avant  qu'Efdras  les  eût  changés.  Au 
VII.  fiècle  ,   fi  l'on  en  croit  le  vénérable  Bédé  ,  les  Juifs  ne 
doutoicnt  point   de  ce  changement,    &  rcconoifToient  leur 
ancienne  écriture  dans  les  lettres  Samaritaines.  Quoique  les 
Juifs  fe  foient  partagés  fur  ce  point  de  critique  ;  au  raport 
du  Père  Morin ,  de  Louis  Capelle  ,  de  Bibliander  &c  de  Ère- 
(d)  Smciet.  Diff.  revvod  :  la  plupart  {d)  tiennent  encore  ,  que  leurs  lettres  font 
$? le*  'Td-helr-  en  effet  les  Caldaïques  ou  Afïyricnnes  ,  &c  non  pas  les  aa- 
ciennes  Hébraïques.  Dom  Galmet  en  a  raffcmblé  les  preuves 
dans  fa  Dijfertation  ,  oh  l"on   (e)  examine •,  fi  Efdras  a  chan- 
gé les  anciens  caractères  Hébreux.  L'opinion  du  changement 
des  caractères  fait  par  Efdras  ,   des  Juifs  a   pafle    chez   les 
Chrétiens  :<&  dès  le  fécond  fiècle  ,  elle  y  paroit  reçue.  Les 
Juifs  eux-mêmes  fembloient  avoir  intérêt  ,  à  rejeter  ce  chan* 
gement.  Il  faloit  que  la  tradition  en  fut  bien  établie  ,  pour 
qu'ils  ne  la  conteftaffent   pas.  Mais  en  s'y  rendant  ;    il  étoit 
allez  naturel  ,  qu'ils  tâchaflent  de  juilifîer  cette  innovation 
par  quelque  grand  nom  ,  &  qu'ils  réalifaffent  des    conjectu- 
res ou  des  traditions  déjà  un  peu  vieilles  ,  fans  trop  examiner , 


(e)  1 .  Dijfert.  1. 1 . 


(z)  Ce  doue  Protefbnt  ,  fort  connir 
dans  le  Public  par  fon  érudition  Etruf- 
cjue  ,  ayoit  conçu  le  projet  ,  de  donner 
une  hiftoire  critique  de  l'origine  des  let- 
tres &  de  l'invention  àts  caradéres.  Il 
avoit  pour  cela  rafTemblé  des  extraits  de 
divers  auteurs  ,  des  alphabets  Se  diférens 
morceaux  d'écriture  de  prefque  toutes  les 
nations.  M.  1  Abbé  Sallier  toujours  atten- 
tif ,  à  enrichir  la  Bibliothèque  du  Roi , 
en  tout  genre  de  Littérature ,  a  fait  l'a- 
quifition  de  ces  recueils ,  qui  nous  ont 
été  fort  utiles  ,  pour,  nos  alphabets  Orien- 
taux ,  &  fur-tout  pour  les  Arabes. 

(  j  j,  Le  témoignage  d'Eufèbe ,  dont  plu- 


fîeurs  favans  s'autorifeht ,  paroit  au  moins 
douteux  aux  autres  :  pareequ'il  ne  fe 
trouve  point  dans  la  plupart  des  Mff. 
ni  dans  l'édition  de  Scaliger.  L'Evéque 
de  Bazas  l'a  néanmoins-  inféré  dans  la 
,iïcnne.  Eujebii  chron.  edit.  Arnald.  Poh- 
tac.ptig.  ni.  Iî  prétend  même  l'apuyer 
de  quelques  MfT.  &  du  fufrage  de  laint 
Irénée  &  de  Tertullien.  Mais  ce  der- 
nier n'atiibue  point  (  lib.  i.  de.  cultu  fem. 
icap.  5 .  )  à  Efdras  le  changement  des  let- 
tres Samaritaines  en  Caldaïques.  Seu- 
lement il  le  fait  auteur  du  rétabliffemcnt 
des  livres  faints  :  c'efr-à-dire^  qu'il  les, 
réduiiît  en  un  corps  d'ouvrage. 
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fi  elles  étoient  bien  ou  mal  fondées.  C'cft    auili  pour  Thon-  — 

ncur  de  la  nation  ,  que  les  autres  Juifs  ont  invente  le  fyllèi      s  e  c  t.  il. 
me  de  deux  écritures  chez  leurs  ancêtres ,  l'une  facrée  &:  l'autre      c  h  a  p.  v  L 
profane.   Mais   quoique  des   favans  fort   célèbres  aient  cm- 
bralle  cette  fable  ,  nous  ne  croyons  pas  devoir  la  réfuter  le-- 
rieufement. 

III.  A  entendre  M.  Bourguet  ,  les  Juifs  ne  firent  jamais    Antiquité  des  l«- 
ufas;e  du  Samaritain  que  fous  les  Machabécs.  Mais,  fans  nous  tregSa.mB"ta">eg»>j 

°r         v  ?   ■  1  ,  /     •  prouvée     par    les 

amuler  ,  a  mettre  en  évidence  tous  les  mconvcniens  ,  pour  ne  m0noics  des  Ma- 
pas  dire  les  abfurdkés,  qu'entraine  cette  opinion;  qu'auroit-il  chabées  &lesan- 
pu  répondre  à  l'ufaee  ,  où  étoienc  les  Juifs  .  d'exprimer  le  faint  ^1C:JS  i\1!L  dc  la 
nom  de  Dieu  en  quatre  lettres,  par  des  caractères  Samaritains?  des  partifans  de 
Auroicnt-ils  employé  une  écriture   profane,  pour  rendre  tout  ''antiquité  de  l'Hé- 

•i  -j'i       r       'J  1  n    i*    •  d-\  breu  carre. 

ce  qu  il  y  avoit  de  plus  iaerc  dans  leur  Religion  ?  Ur  on  con- 
nt  affez  ,  qu'ils  Ce  font  fervis  de  ces  caractères.  Et  c'eit  en 
particulier  le  fenciment  du  P.  de  (f)  Montfaucon  tk  de  {*)     (/)  VaUograph; 
D.  Calmer.  En  quoi  ils  fe  croient  autorifés  d'un  [h)  texte  d'O-  ^\£°fr,  ,  T 
rïgcne  ,  que  d'autres  pouroient  interpréter  des  MIT.  Grecs.  Ce  pag.  3  y. 
qui  ne  laiiferoit  pas,  dc  fournir  une  preuve  également  forte  ,    &)  Uex»}LOrig. 
en  faveur  du  Samaritain  :  puifqu'il  s'enfuivroit,  que  ceux  qui 
ont  les  premiers  traduit  en  Grec  les   livres  facrés  ,  auroienr 
marqué  dans  leur  veriion  le  nom  de  Dieu  ,  tel  qu'ils  l'avoient 
trouvé  dans  les  originaux.   Donc  les  Mil'.  Hébreux  avant  la 
naiflancc  du  Sauveur,  avoient  au  moins  confervé  ce  nom  en 
caractères  Samaritains  ,  les  mêmes ,  que  ceux  des  Juifs  ,  avant. 
la  captivité  dc  Babylonc. 

Etienne  Morin  (/')  iniinue  quelquefois ,  que  les  anciens  ca-     (i)  Ixenit.  d* 
raclércs  Caldaïques  furent  totalement  diférens  de  ceux,  avec  T,n(r-  tar!'  *« f*  * 
lefqucls  nos  Bibles  Hébraïques  font   imprimées.  Cet  habile       54" 
homme  auroit  bien  voulu  revendiquer  au  Caldéen  les  anciennes 
lettres,  dont  on  n'ufe  pas   dans  le  texte  Samaritain  vulgaire, 
&:  qui  ne  font  connues,  que  parles  médailles.  Pourquoi  donc 
tant  infiftcr  fur  lafimplicité  des  lettres  Caldaïques  d'apréfent, . 
comme  (ur  une  marque  certaine  dc  leur  antiquité  ,  par  dciius 
toutes  les  autres  :  puifqu'il  fe  voit  contraint ,  dc  chercher  cette 
antiquité  dans  des  caracléres  ,  avec  lefqucls  elles  n'ont  pref- 
que  aucun  rapoit ,  &  qui  font  d'ailleurs  quelquefois  bien  plus 
compofés  î   Avouons-le,  M.  Morin,  quoique   fubtil  <3c  pro- 
fond \  n'eft  pas  toujours  d'acord  avec  lui-même. 
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sec.  partie.       Apres  tout,  le  parti  qu  il  prend  n'efi:  nullement  facile  à  fou- 

Sect.  ii.  tenir.  Il  le  fent,  èc  nous  dit  avec  iraiichife,que  l'opinion  con- 

WPrdo    Ga  tra*re  ayant  pour  garans  Eusèbe  &:  S.  {(c)  Jérôme,  a  fur  la  fienne 

lcat.feuPmfat.in  (  4  )  un  fi  grand  avantage  ;  que  peut  s'en  faut.,  qu'elle  n'en 

Ub.Reg.UEzcch.  -triomphe. 

Re'ponfe*  auxob-  .  l  V-  Mais  il  plait  à  (/;  Morin ,  d'après  Scaliger,  de  douter , 

jedions  d'Ecicnnc  fi  faint  Jérôme  avoir  la  plus  légère  teinture  de  l'alphab.t  Sa- 

Monn  en  faveur  maritam  ;  pareequ  il  a  dit ,  que  la  dernière  de  fes  lettres  avoit 

de  1  antiquité  des  ..      r  f,  •       ti  "  i  a  . 

lettres  Hébraïco-  la  forme  d  une  croix.  11  auroit  pu   porter  le  meme  jugement 

Caldaïques.  (w)  d'Origène ,  dont  S.  Jérôme  femble avoir  emprunté  les  pa- 

{l)Exercit.p.i9z.  ^j^   Le  ^  ne  paroit  point,  il  eft  vrai,  fous  la  figure  d'une 

(m)  Origen.  in  croix  dans  le  fimple  alphabet  Samaritain  de  Scaliger  :  mais 

Bzech.  c.f.t.).  comDlcn  a-t-on  depuis  découvert  de  monuincns  Samaritains 

p.  414.  nov.  emî.      „     t^i    /     •    •  *      a      j  '  j    -ii  u 

&:  Phéniciens  ,   ou  plutôt  de  médailles  avec    1  ancien   carac- 

(»)  Anùaitiu      ^re  Hébraïque ,  fur  lesquelles  fc  rencontre  (r/)  ce  T  en  forme 

Afiat.p.  14.  de  croix?  Le  feul  parallèle  ,que  Chishull  fait  des  lettres  Cal- 

Voycz  notre     déennes ,  Samaritaines ,  Gréques  ,  Latines  ,  Etrufques  ,  conf- 

planchcVL  num.  ^^  j'unc  parc  ja  vérité  de  l'alfertion  de  faint  Jérôme,  ôc  de 

l'autre  la  témérité  du  démenti,  qu'on  lui  donne.  Notre  alpha- 

Voyez  planche  bet  général  Samaritain  en  fournit  de  nouvelles  preuves    en 

VI1,  n- I#  plus  grand  nombre. 

(0)  Exerch.  de  Morin  (0)  aperçoit  dans  le  fculi  un  moyen  décifif;  pour  fou- 
Ling.part.j.c  10.  tcn[r  ^  que  les  lettres  Hébraïques  n'ont  jamais  changé  défor- 
me: puifque  njau  en  Hébreu  lignifie  un  crochet,  dont  cette 
lettre  conferve  encore  la  figure.  Mais  il  y  a  dans  le  monde  de 
plus  heureux  hafards.  D'ailleurs  le  j  z,ain  &  le  \  mm  final  re- 
préfentent  encore  mieux  cet  infiniment ,  que  non  pas  le  ^  vau. 
Il  eft  plus  dificiie,  de  le  reconoitre  dans  la  figure  d'un  crochet  ; 
*  C^  que  celle  de  Fceil  dans  i5*  Samaritain.  Ainfi  de  ce  côté  -  là 
l'argument  feroit  fufifamment  rétorqué. 

Enfin  voici  le  plus  fort  argument  d'Etienne  Morin  ,  {p)cn 
faveur  de  l'antiquité  de  l'alphabet  Hébreu-Caldaïque  fur  le 
(fîlbid.p.  336.  Samaritain.  Saint  Jérôme,  dans  (q)  fa  Préface  fur  les  livres  des 
Rois ,  dit,  que  dans  quelques  volumes  Grecs ,  il  a  trouvé  le 
nom  de  Dieu  compote  de 'quatre  lettres,  écrit  en  caractères 
anciens  :  Nomen  Dei  tetragrammaton  in  quibufdam  Grœcis  <va- 
luminibus  nfquc  hodie  antiqtùs  exprejfum  litleris  in-venimus.  On 

(4)  Buxtorf  ,   tout  prévenu  qu'il  étoit  I  <ks   aveux  moins  importans.  D'Jfert.  de 
pour  fon  Hébreu  -  Caldaïcjue  ,  ne  fait  pas  j  litteris.  Hebr.  §.  i. 
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suroît  douter  ,  iu  jugement  de  Mono  lui-même  ,  que  par  six  r  \r tle 
ces  lettres  ancienn es,  le  iaint  Docteur  n'entende  les  Samari-     sËcr.  n. 
taincs,  auxquelles  il  donne  ailleurs  la  même  épithète.  Or  ,  ie-     Chap.  VI. 
Ion  Morin  ,  (y)  ces  lettres  anciennes  font  vifiblement  les  Gal- 
les daprelénr.  S.  Jérôme  (r)  nous  aprend ,  que  les  Grecs    (r)ty$f.x3f.«J 
lkoier.t  -  nom  merable  de  Dieu.,  ainli  écrit  nin>  Ce  mec  M*ruUsM.  nunc 

traniperre  du  texte  original  dans  leurs  vcnlcns  avec  Tes  traits  I+-/"-f"c'4-r-2' 
primitirs  ,  lll  le  conrondoient  avec  certains  caractères  propres 
à  leur  langue,  à  railon  de  quelque  conformité  de  traits  :  no- 
moi  Ti7cu.~p-tuu.uTcv ,  ciuod aiiy.'pcoviiTov ,  id  cft  incjjdbîlc putûve- 
runt ,  quod  h:s  litteris  fcribitur  ?^r\i  :  quodquidem  non  ivtelUgi n- 
tts  -btnter  tltmtntêrum  fimilitudintm ,  ciim  in  Grxcis  lïbrïs  rc- 
p.rjr.  nt,  pipi  légère  conjueverunt.. 

Mais  i°.  li  les  anciennes  lettres  font  les  Samaritaines  ,  fit 
qu'elles  ne  dirérent  point  des  Caldafques  ;  les  Juifs  ne  renon- 

\  nt  donc  pas  ,  comme  le  prétend  S.  Jérôme ,  avec  des  au- 
teurs encore  plus  anciens ,  aux  lettres  Samaritaines ,  pour  s'at- 
tacher aux  Caldaïqucs  :  6c  les  Samaritains  eux-mêmes  n'auront 
jamais  eu  d'autres  lettres,  que  ces  dernières  :  prétention  diamé- 
tralement opoféc  à  des  raits  publics  &c  plus  clairs  que  le  jour. 
2°.  Autrefois  on  abrégeoit  le  nom  de  Dieu  compofé  de  qua- 
tre lettres,  &:  l'on  le  réduifoit  à  deux.  Les  Juifs  en  ufent  en- 
core ainli  maintenant.  Or  cette  abréviation  du  nom  de  Dieu 
confiite  en  deux  iod.  N'en  cherchons  point  la  preuve  ailleurs, 
que  dans  l'aveu  même  de  Morin  ■  Supra  (s)ob[crvarvi?nus,  du  obus  ,  «  T,. ,  .  ., 
iod  jafictiprnum  Uci  nomen  compendiose  nonntmq<uam  fcrtbi.  Or 
quoi  de  plus  rcficmblant  à  mni ,  que  les  deux  iod  *  Samari-  rnrrr 
tains  ?  Les  quatres  lettres  Calda'iqucs  nvP  pouvoient  aum*  ex-  ll.l  11' 
primer  m  ni  aux  yeux  des  Grecs  ,  à  qui  les  langues  Orien- 
tales étoienr  parfaitement  inconnues.  On  voit  même  dans 
l'alphabet  d'un  ancien  Mf.  le  fl  plus  aprochant  de  la  figttfle  du 
ri  Grec  ,  qu'il  ne  le  paroit  ordinairement.  Néanmoins  pour 
trouver  réellement  nini  dans  rnn*>il  faloit,  que  toutes  les 
lettres  Caldaïqucs  fulTcnt  étrangement  cftropices.  Comment 
donc  S.  Jérôme  l'y  a-t-il  aperçu  -.  De  ces  quatre  caractères,  il 
n'en  cft  pas  un  fcul,  qui  (bit  exactement  icmblablc  à  ceux  de 


(j)  Ce  rnifoncmcm  fcroir  al>fur \c  ;  H 

i  ne  fopofoit  pas ,  que  faim  Jérôme 

*■  "jit  pc;nt  au  Un   Je  i'alf  liabcc  Sanu- 


rittin  ,  &   qu'il  le  confonJoic  av.    I  Ht- 

.iMai«.[Uc. 
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mm  ;  au  lieu  qu'il  fufifoit,de  fupofer  chaque  n  lié  avec  11 , 
n  1£"  pour  lire  mm  dans  les  deux  i  Samaritains,  pris  pour  des  cara- 
Chap.  ti.    ctéres  Grecs.  Ainfi,  ou  S.  Jérôme  avoir  perdu  de  vue  les  let- 
tres Samaritaines  ;  lorfqu'il  parloir  de  la  forte  à  fainte  Mar- 
celle ,  ou   plutôt  les  deux  iod  Samaritains  ,  ayant  été  corom- 
-pus  par  les  copiftes  de  fes  œuvres  ;  les  éditeurs  qui  n'auront 
.confulté  que  l'hébreu,  auront  cru  faire  merveille  ,  en  rendant 
*  TT1  TT1    ^e  nini  ^es  Grecs  par  le  nw  des  Juifs,  au  lieu  du  *  des  Sama- 
ritains. Notre  explication  eft  fondée  fur  faint  Jérôme  lui- 
(t^roUg.Gdeat.  méme.^  Voyez  fon  prologue  (/)  cité  en  marge. 

Après  nous   avoir  déclaré,  que  les  Samaritains  écrivoienc 
le  Pentateuque  lettres  pour  lettres  ,  mais  diférentes  du  côté 
de  la  figure  6c  des  traits,  6c  que  les  Hébreux  &:  les  Samari- 
tains ufoient  anciennement  des  mêmes  caractères  ,  qui  furent 
changés  par  Efdras  ;  il  ajoute  ,  que  le   nom  de  Dieu  eft  jus- 
qu'à préfent  dans  les  livres  Grecs  écrit  en  anciennes  lettres.  Or 
quel  fens  peut-on  donner  à  ces  paroles  ;  fi  ce  n'eft  que  ces 
lettres  étoient  -diférentes  de  celles ,  qui  furent  employées  par 
Efdras  :  c'eft-à-dire ,  des  Caldaïques  ;  Se  les  mêmes ,  dont  les 
Juifs  6c  les  Samaritains  s 'étoient  fervis  avant  6c  depuis  Efdras? 
Quelques  auteurs  ont  foutenu   ,  que  les  anciens  Hébreux 
avoient  deux  fortes  de  caractères ,  l'un  facré  6c  réfervé  pour  les 
livres  faints,  c'eft  l'Aflyrien  ou  le  Caldaique  d'apréfent  :  l'autre 
profane ,  dont  ils  fe  fervoient  dans  les  araires   civiles  ,  c'eft 
iu)  Difert.  far  Us  Ie  Samaritain.  Mais  le  P.  Soucier  (*)  fe  moque  à  jufte  titre 
les  mêd.  bébraïq.  de  cette  diftinétion ,  6c  nous  ne  nous  arêterons  pas  à  la  comba- 
/•  3-  7-  &fiuv.      tre  .  parcequ'elle  ne  porte  fur  aucun  fondement  folide. 
Avantages  com-       V.  Ce  n'eft  que  dans  la  langue  Hébraïque  ,  qu'on  trouve  des 
muns  aux  lettres  lettres  portant  des  noms ,  qui  lignifient  quelque  chofe.  Chez 
CaWaicjucs  &  Sa-  jes  peupies  voilins  on  aperçoit  même  alphabet ,  même  arange- 

mantaines    :     ils  r       r  ,      r ,     *  " ,     .  i      .  »  o 

prouvent  ,  que  ment ,  même  dénomination  de  lettres.  Mais  on  lent  des  noms, 
c'eft  d'elles  que  les  lcl  dérivés  ;  6c  là ,  qui  ne  lignifient  rien.  Ceux  des  lettres  de  l'ai- 
r  phabet  Grec  font  de  cette  nature.  Les  Grecs  eux-mêmes  con- 
viennent ,  qu'il  (6)  faut  en  chercher  la  lignification  chez  les 
Phéniciens ,  c'eft-à-dire  chez  les  Hébreux. 


origine. 


(6)  On  tient ,  dit  Plutarque  ,  que  l'alpha 
ocupe  le  premier  rang  parmi  les  lettres  de 
l'alphabet  ;  pareeque  les  Phéniciens  apel- 
lent  ainiî  le  bœuf ,  qu'ils  mettent  avant 


toutes  les  chofes  nécefîaires  à  la  vie  : 
Qirri  ri  aA<p<*,  skirai  ■G^ri'fa^  ,  toc  rg 
<SoiviX.z$  titra  xaÀtîi  TO  &0Ï1.  Sjmpof. 
lib.   9.  q.  x. 

Les 
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Les  raports ,  qu'ont  les  lettres  Samaritaines  oc  Caldéenncs 
«vec  les  chofes,  qu'elles  fignifient,  méritent  aufli ,  d'entrer  en      sic*    if 
coniidération  ;  quand  il  s'agit  de  fixer  l'alphabet  ,  d'où  tous      Chat,  v  I. 
les  autres  font  écoulés. 

Il  eit  impolîible,  dit- on  (x) ,  que  les  lettres  des  diférentes     (x)Stephan.Mo- 
nations  de  tout  l'univers  foient  dérivées  d'un  peuple  aufli  peu  rm  Exerat-  Ae 
célèbre  ,  même  dans  Ton  propre  pais ,  que  l'étoient  les  Samari-   I'o^'/.T}0*'     .. 
tains.  Il  faut  donc,  qu'un  confentement  fi  général  de  toute  la 
terre  ,  à  fuivre  cet  alphabet ,  malgré  la  conhifion  &  la  diver- 
fîte  des  langues,  prenne  fa  fource  dans  l'origine  même  du 
monde. 

Mais  i°.  retranchons  d'abord  des  peuples  ,  qui  directement 
ou  indirectement  ont  cmbrafTé  l'alphabet  des  Hébreux  ,  tous 
ceux  d'Amérique ,  &:  enfuite  une  portion  très-confidérable  de 
ceux  d'Afrique  &:  d'Afic.  Les  Chinois ,  les  Tartares  ,  les  Ja- 
ponois ,  dont  les  caractères  font  fi  diférens  des  nôtres  ;  qu'on 
ne  peut  pas  même  en  former  des  alphabets ,  fournirent  un  ar- 
gument auquel ,  dans  le  fyitème  d'un  alphabet  divin  ou  natu- 
rel ,  on  ne  donnera  jamais  de  réponfe  fatisraifante. 

2°.  Il  n'eft  pas  fort  étonant,  qu'une  découverte  aufli  belle, 
aufli  utile  ôc  même  aufli  néceffaire  que  notre  écriture  ,  fc  foit 
étendue  au  près  &:  au  loin,  dans  le  cours  de  quelques  milliers 
d'années.  Il  n'en  a  pas  tant  falu  ,  pour  que  l'invention  de  l'im- 
primerie fe  foit  fait  conoitre  de  toutes  parts.  Il  y  a  longtems 
qu'elle  feroit  folidement  établie  chez  les  Mahométans  mêmes; 
fi  la  fuperitition  àc  une  ratifie  politique  n'y  mettoient  obf- 
tacle. 

3°.  Il  ne  faut  pas  envifager  les  Samaritains  ,  feulement  en- 
tant que  Chutéens  ,  mais  comme  ayant  reçu  les  livres  de 
Moyle  de  la  main  des  Ifraélitcs , avec  les  caractères,  dont  ils 
avoicnt  été  écrits  dès  le  commencement.  Or  les  Ifraélitcs  &C 
les  Juifs  furent  avant  ,  pendant  èc  après  la  captivité  de  Ba- 
bylonc  difperfcs  de  tous  côtés.  Ils  portèrent  donc  au  moins 
alors  l'art  de  l'écriture  dans  les  régions  ,  où  clic  n  croit  pas 
encore  connue.  Les  Phéniciens  ,  avec  qui  les  Hébreux 
avoient  de  grandes  relations  ,  commerçoient  dans  les  trois 
parties  de  l'ancien  monde.  Il  n'étoit  pas  pofliblc  ,  que  du 
moins  a  la  longue  ,  ils  n'y  répandi fient  la  conoiflanec  de  leur 
écriture  tbc  qu'on  lien  lentit  l'utilité.  Loin  d'en  faire  myllcrc 

TtmL  G  g 
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X*  n  »    ^tT  ds  ^e  faifoient  honneur  ,  d'établir  un   fi  bel  art  par-tout- I 
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Sec  t.  il,       OLl   lls  rondoient  des  colonies.    Leur  écriture  netoit  pas   la 
Caldaïque  ,  mais  la  Cananéenne  ,  Samaritaine  ou  Hébraïque  3 
*l     h^i  antérieure  à  la  première  ruine  du  Temple.  Les  Ifraélites  *  &: 

Ht  m.  Rigord  '  ^es  Juifs  en  captivité  ^employèrent  également  l'ancien  carac- 
«  fe  fervoienr  des  tére.  Il  ne  fut  changé  ,  fi  l'on  en  croie  les  auteurs  ,  qu'après 
«PhLidcns  fe-  *e  rétabliiTcment  du  Temple.  Les  médailles  frapees  fous  Si- 
■>  Ion  chéniius  ,  mon  Machabée  prouvent  affez  ,  que  l'nfàge  de  ces  caractères 
.jEupolémus  ,      fe  maintint  encore  lone-tems  après  le  retour  de  la  captivité; 

m  Cce/ias  dans  Je-  -,  /      .    ,.  y  . ,. r     f         ..  r  .  l  . 

»feph&dansEu-  nuoiqu  on  écrivit  peutetre  déjà,  les  livres  iaints  en  lettres 
«    '  e.       M  •     Caldaiques.. 

if  Trévoux  1704. 

Juillet, p.  llix.  1      - 

C  H  A  PITRE     VI L 

Diverfes  manières  de  commencer  la  ligne  :  écritures, 
perpendiculaire  ,  articulaire  ,  horizontale^ 

E  s  hommes  fuivent  communément  diverfes  routes,  pour 
parvenir  au  même  but.  Mais  en  général  ils  femblent- n'a- 
voir jamais  mieux  montré  leur  peu  de  concert  fur  le  choix 
des-  moyens  ,  que  dans  la  manière  ,  dont  ils  ont  difpofé  les 
caractères-  de  leur  écriture.  Les  uns  ont  commencé  cet  aran- 
gement  de  droite  à  gauche  ,  &  les  autres  de  gauche  à  droite 
Certains  fiècles  fort  reculés  ont  réuni  tout  à  la  fois  ces  deux 
manières  ,  commençant  tantôt  par  la  droite  &  tantôt  par  la 
gauche.  Quelques  peuples  continuent  d'écrire  ,   de  haut  en. 
bas- 3  quelques  autres  ,  de  bas  en  haut  :  ceux-ci  en  remon- 
tant d'abord  par  le  côté  droit ,  &  ceux-là  par  le   côté  gau- 
che :  d'autres  en  defeendant  pratiquent  refpeclivement  tout 
le  contraire.  Si  l'on  en  croit  M;  Bimard  dé  la  Baitis  ,  les 
Grecs  &  les  Etrufques  ,  ont  j  dans  les  anciens  tems  ,  èiaf>loyé 
récriture  orbiçulaire.  Les  Septentrionaux  gravoient  fur  des 
(*)v.  la  planche  rochers  (4)  leurs  lettres  apellées  Runes,  en  lignés  courbes  & 
*vXIV-  entrelafTées  les  unes  dans  les  autres.  ;c!v  «TW 

(b)De prima ferib.       Quant  aux  vingt-quatre  manières  d'écrire  ,  repréfêntées  (h) 

(c)  Crenii-An 
Ififa.  Philologie 
iriÙM-ïlift.  p. 46 s. 


lii-Ana-  par  Herman  Hugue  ,  &:  copiées  (c)  par   Holmius  ;  la?;plu- 
Uoiogico-  p^rt  font .  derneurées   dans  rétaj:  de  pure  pofiibilité.  ,  îans 
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qu'aucune  nation  les  ait  jamais  adoptées.  Nous  nous  difpen-  — 

fons ,  de  les  retracer  fous  les  yeux  du  lecteur:  pareeque  nous  s  e  ct.  I  1. 
nous  bornons  à  celles  ,  qui  ont  été  ,  ou  qui  font  encore  en  Chat,  vil 
ufage. 

On  peut  réduire  toutes  les  écritures  ,  envifagées  par  ra- 
port  à  l'arangement  de  leurs  lignes  ,  en  perpendiculaire  ,  ho- 
rizontale èc  orbiculairc. 

I.  Nous  aprenons  (1)  de  Diodore  de  Sicile  ,  que   les  In-     Ecriture  perpea- 
diens  ,  ou  habitans  de    l'île    Tapobrane   ,    n'écrivoient    pas   diculaire- 
comme  nous  ,  en  étendant  leurs  lignes  de  côté  ;  mais  qu'ils 
le  faifoient ,  en  defeendant  tout  droit  de  haut  en  bas.  Les  Chi- 
nois &:  les  Japonois  retiennent  encore   aujourdui  cette    ma- 
nière. Ils  n'écrivent  pas  feulement  de  haut  en  bas  -,  ils  (d)     ^  Du  jjaijet 
commencent  encore  ,  comme  les  Hébreux  ,  de  droite  à  gau-  Defcript.  de  u 
che.  Par  conféquent  le  commencement  de  leurs  livres  fe  trou-  ch,n-t'  fc-^- M* 
ve  ,  où  fmifTent  les  nôtres.  Les  Tartares ,  dont  les  confones,  en 
cela  femblables  à  celles  des  Ethiopiens  >  portent  leurs  voyelles 
avec  elles  ,  dirigent  ,  ainfi   que  les  Chinois  ,  leurs  lignes  de 
haut  en  bas  ,  en  obfcrvant  de  les  ranger  (e)  de  droite  à  gau-     ^  Nieuhof.  Lè- 
che. >»  Les  Mongoux  ,  ce  font  les  paroles  des  RR.  PP.   Je-  g**-  Hoiiwd.  *4 
*  fuices,  dans  leurs  (f)  Mémoires  de  Trévoux,  écrivent  par  li-        *'  f"rt'  z' 
»  gnes  perpendiculaires  de  haut  en  bas.  C'eft  ce  que  dit  Guil-     (/)  Avril  174Î, 
»  laume  de  Kubriquis  en  parlant  d'eux.  Ingurenfes  feriberc  deor>-  ?•  6+l- 
**  fum  &  multiplicare  Une  as  a  Jinijîrâ,  ad  dtxteram." 

Les  lignes  de  l'écriture  des  habitans  (g)  des  iles  Philppines,    (g) Gircdimun* 
de  Malaic  &:  de  Malaca  ,  félon  un  auteur  Italien  ,  commen-  dodelGemeit$.t.^ 
cent  du  bas  en  haut  &:  de  gauche  à  droite.  Cependant  un  {h)     (h)  Rei.u.  de* 
Religieux  Efpagnol  ,  qui  avoit  demeuré  dix-huit  ans  dans  les  MUip.p.+. 
Philippines  ,  fe  contente  de  dire  ,  que  les  habitans  de  ces  îles 
ont  apris  de  leurs  nouveaux  maitres  ,  à  écrite  de  gauche  à 
droite  -,  au  lieu  qu'auparavant  ils  écrivoient  de  haut  en  bas. 

L  écriture  des  (1)  Mexicains ,  (  il  ce  nom  lui  peut  convenir  ) 
remonte  (/)  du  bas  au  haut  de  la  page.  (î\  Aro/lad,  U- 

dic.  lib.  6.  c/tp.  9. 
■ 
fleurs  auteurs  repréfentent  les  carailcVës 
des  iVruvicns  ,  fous  une  foi  -me    encore    ■    }*>   '  v0tu*J 
plus  finçulicrc.  Nous  liions,  dit  ('    Mal-    bl,c  *Pt*rM-  *'* 
tliaf.ir  Bomfacio  ,  dans  l'hiltone  «Ks  Indes      ,,'."]. 
occidentales  d'Ov.cdo  ,  «]i.>l  n  .>•  m:    lam    .vK       •xnt"v,s' 
les  grandes  villes  du  Pérou;  «tant  que  les     '  •J'"icat-  r* 
Efpagnob  ".'en  emparaient  ,  dwarcbivei 

G  g  g  g  ij 


(1)  €&UtV*ÏT\lfi  fixW  -  «vx  ùf  rè 
Kxdyttt  o«1«iwr«Ç  û(  >'u;it  ,  «àA.'  èti^ït 
xj'ti  »i1a-/©t'ç:iT<{  ne  igâ<cr.  Diod.  StcuL 
lib    1. 

(t  Quelques  uns  la  comparent  à  une 
faite  (M  de  tableaux  :  d'autres  avec  moins 
«le  raifoa  aux   Rébus  ic  fituàU.  Plu- 
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II.  M.  de  la  Baftie  dans  Tes  Notes  fur.  un  marbre  écrit  em 
lignes  ,  dont  la  direction  eft  alternativement  contraire  ,  en 
prend  ocafion  ,  de  parler  d'un  autre  genre  [m)  d  écriture  ,  dont 
les  lignes  ,  au  lieu  d'être  droites  ,  croient  orbiculaires.  Pour: 
prouver  ,  qu'elle  eut  cours  chez;  les  Grecs-,  il  cite  d'après  Pau- 
fanias  (>;)  le  difque  d'Iphicus  ,  dont  l'infcription  étoit  en  rond. 
Une  pierre  commune  en  lettres  (0)  Etrufqucs ,  tracées  de. 
la  même  façon  ,  porte  M.  de  la  Baftic  à  croire  ,  que  cet  ufa- 
gc  fut  aufli  obfervé  par   les  anciens    Tofcans.  Enfin   il   ne. 


*  Voyez  auffi 
l'hiftoiredes  Incas 
Rois  du  Pérou 
t.  i.  ou  les  Mé- 
moires de  Tré- 
voux de . 1707. 
p.    1601. 


(p)  Métn.  de  l'A- 
C^d-.  des  Infcript. 
t.  6.  p.  111. 


(q)  G.ïrcil.liv.  i. 
(h.  15. 


aflez  confidérables.  Elles  étoient,  formées 
&  gardées  par  des  hommes-  capables  , 
qui  avoient  l'art  de  raconter  tous  les  évé- 
ncmens ,  dignes  d'être  tranfmis  à  la  pof- 
térité.  Ils  le  fsifoient  au  moyen  de  cor- 
delettes., teintes  de  diverfes  couleurs  , 
chfpofées ,  nouées  &  entrelaffées  diférem- 
ment  ,  fuivant  que  l'exigeoicnt  les  chofes, 
qu'ils  étoient  chargés  de  peindre.  Voyez 
Collecta  Archivi  de  Vcncker.  pag.  6.  * 
M.  Fréret  djt ,  que  ces  cordelettes  ,  par 
leurs  diverfes  combinaifons  de  noeuds  & 
de  couleurs  ,  confervoient  le  fouveinr  des 
actions  des  Incas  ,  de  leurs  conquêtes, 
de  leurs  règlemens.  On  en  formoit  des 
regiftres  ,  qui  contenoient  un  état  des 
revenus  publics  du  Pérou  &  les  annales 
de  la  nation.  Mcm.del'Acad.  des  Injçript. 
tom.  6.  p.  614. 

M.  de  Pouilly  foutient  (p) ,  que  «  ces 
»»:peuples  n'avoiçnt  point  d'hiftoire  ..  .. 
3->  Quoiqu'ils  eulfent ,  dit-il,  une  manière 
sa  d'écrire  par  des  nœuds ,  ils  ne  s'en  fer 
=3. voient  point  pour  aflurer  la  mémoire 
33  des  événemens  pailés  :  nous  l'aprenons 
»>'d'un  Inca  ,  qu'interrogea  là  dcflus  (q) 
33  Garcilaffo  de  la  Vega.  «  Notre  favant 
Académicien  ajoute  en  marge  Acofia  l.  6. 
dit  le  contraire  ;  mais  [en  autorité,  ne  doit 
pas  balancer  celle  de  Une  a ,  que  cite  Gar- 
'cilajfo.  Cela  n'a  point  empêché  ,  comme 
on  vient  de  le  voir ,  M.  Fréret,  de  fe  dé. 
clarer  pour  le  fentiment  opofé  ,  de  citer 
les  mêmes  commentaires  fur  les  Incas  de 
Gvcilaifo  de  la.  Vega  ,  "&  d'avancer 
même ,  que  33  tous  les  écrivains  Elpagnols 
*>  parlent  de  ce  fait  .....©»  que  leurs  té- 
ss^moienages  font  11  conftans  ,  11  unifor- 
53  mes  &  fî  nombreux  ,  qu'il  n'eft  pas 
.^.pofTible  de  le  révoquer  en  doute."  Ibid. 

Le.  Père   Alphonfe   Cpfladau  ,  après 


avoir  obfervé  ,  que  la  peinture  tenok.îieu 
de  lettres  aux  peuples  du  Mexique  ,  ajou- 
te ,  que  les  Antropcphages  fe  paffent  de 
l'écriture ,  au  moyen  d'un  fecrç: ,  qui  la 
remplace  en  quelque  façon.  33  Us  pixn- 
»  nent  des  cordes  ,  qu'ils  nouent  en  cer- 
33  tajnes  manières  &  en  certains  inter- 
«  vajles  :  &  ces  nœuds «..apris  en  avoir 
33  convenu  entr'eux ,  font  des  fîgnes  ,  qui 
•  marquent  ce  qui  s'eft  pafïc  de  mémo- 
33  rable  dans  leur  République,  Par  exem- 
J3  pl*e  ,  fî  le  Roi  vient  à  mourir  ,  ou  bien 
»  s'ils  perdent  quelque  bataille,  &c.  ils 
.33  font  un  gros  nœud  à  cette,  corde  ,  &  y 
»*  ajoutent  quelque  autre  marque  arbi- 
33  traire,  qui  donne  à  conoitre  la  mort  di! 
33  Roi  &  la  perte  de  la  bataille.  Que  fî 
33  dans  dix  ans  le  fucceffeur  du  Roi 
33  défunt  vient  encore  à  décéder ,  s'ils  ont 
33  triomphé  de  leurs  ennemis  ,  fi  quelque 
J3  ftratagème  leur  a  réuffi  &  ainfî  du  refre, 
33  ils  font  un  autre  gros  nœud  à  la  même 
33  corde  ,  &  entre  les  deux  dix  autres  plus 
33  petits  ,  qui  marquent  les  dix  années  , 
33  qui  fe  font  écoulées  entre  ces  deux 
>3  Rois  décédés ,  ayant  foin  d'y  ajouter 
.13  certains  autres  fîgnes  ,  qui  puiffent  don- 
33  ner  à  conoitre  ce  qu'ils  veulent  que 
>i  l'on  fâche  à  l'avenir  :  fî  bien  que  par  le 
•»:  moyen  de  ces  cordes  &  de  ces  nœuds  . 
-3'  ils  ont  des  mémoires-  de  800.-  ans.  « 
Traité  hijlor.  $[>  eritiq.  des  princjiœux  Jt- 
gnes.  tom.  1.  c.  24.  p.  x6r.  Telles  font  les  . 
annales  des  Sauvages  méridionaux  de  l'A- 
ménqu-e.  Voilà  comment  ils  tranfmettent  - 
à  la  pof^érité  leur  hifîoife  ,  fans  avois 
apns  Part  d'écrire.  Ce  fuplément  d'écri- 
ture femblerojt  avoir  été  le  premier  coup.  . 
d'effai  des  hommes  en  ce  genre  j  s'il  éroit 
vrai  qu'elle  eût  donné  la  première  idé$j 
de  l'éçriçure.Chinoife. 
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balance  pas  ,  à  en  fixer  l'ao;e  (r) ,  tant  chez  les  Grecs,  que  chez  ^^ 

-  \  •  \  "       i*  SEC    PARTIE 

lesEtrufques  ^300.  ans  ou  environ  après  lcfiegede  Troie,      srct  ii     " 
<Sj  de  placer  cette  écriture  , immédiatement  avant  celle,  qui    Chat,  vil 
va  &  vient  dans  des  fens  contraires.  (r)^ov.Tbefanr. 

Mais  il  n'eit  prefquc  point  de  difpofition  ,  qu'on  puifTc 
donner  aux  lignes  de  l'écriture  ,  dont  on  ne  trouve  divers 
exemples  chez  les  Grecs  ,  comme  chez  les  Latins  6c  tou- 
tes les  nations  ,  où  les  arts  ont  fleuri  ,  6c  qui  n'y  ait  été  quel- 
quefois pratiquée ,  a  caufe  de  la  forme  des  vafes  ,  des  monoies 
ou  autres  matières ,  fur  lefquclles  on  grava  dés  inferiptions. 
En  fera-t-on  donc  autant  de  genres  d  écriture  ?  On  entend  par 
un  genre  d'écriture  ,  une  manière  d'écrire  ordinaire  à  une 
nation  ,  6c  dont  l'ufage  ait  duré  ,  du  moins  pendant  une  fuite 
d'années  ;  foit  qu'il  ait  prévalu  ,  foit  qu'il  ait  eu  un  certain 
cours  ,  qui  n'ait  pas  uniquement  dépendu  de  la  fantaifie  de 
ceux ,  qui  l'ont  employé.  Or  nul  de  ces  cas  ne  fauroit  fe  juf- 
tiàer  en  iraveur  de  l'écriture  orbiculairc.  Il  n'y  a  donc  pas 
moyen  ,  d'en  faire  un  genre  à  part  d'écriture. 

Si  le  fcytale  Laconique  n'apartenoit  pas  plutôt  à  la  cryptogra- 
phie ,  qu'à  quelque  efpcce  d'écriture  commune  ;  l'orbiculairc 
pouroit  y  trouver  un  fondement  plus  folide.  Sur  une  bande  ou 
lanière  rort  étroite  de  cuir  ou  de  parchemin ,  placée  autour 
d'un  cylindre  ou  d'un  bâton  ,  dont  un  correfpondant  avoit  le 
femblable;  les  Lacédémoniens  écrivoient  les  dépèches,  con- 
cernant leurs  afaires  d'Etat.  Ces  lanières  confiées .  à'  des  cou- 
riers  ne  formoient  aucun  fens  aux  yeux  des  ennemis  ,  qui  pou-  , 

voient  les  intercepter  :  parecque ,  pour  les  lire ,  il  faloit  avoir 
un  cylindre  de  la  même  forme ,  que  celui,  dont  on  s'étoit  fervi 
en  les  écrivant.  C'étoit  par  conféquent  un  fecret  afïcz  groflier 
de  Itéganographic  ,  6c  non  pas  une  forte  d'écriture  d'ufage  or- 
dinaire. 

Les  anciens    peuples  Septentrionaux   réunirent    enfembîc 
lecriture  du  haut  en  bas  &  celle  de  bas  en  haut  ;  mais  en  li- 
gnes obliques  ou  fpiralcs.  Daniel  Pierre  Holm  fc  donne  pour 
avoir  vu  dans  le  (s)  Nord  des  rochers  écrits  de  la  forte  ,  6c     (,)  iv  firiftmA 
cite  de  plus  pour  fes  garans  Zuingcrus  ,   Olaus  Magnus  Ar-  Difim.e.  j*|.  * 
chevéque  cl  Upfal  ,  Wormius  &c.   Nous  en  représentons  (t)    (t)  Planche  VI,. 
un  nous-mêmes  d'après  Hicxcs,  pour  mieux  faire  concevoir  n-  XIV- 
la.  nuiuére  bifarc  &  quelquefois  myitéricufc  3  avec  laquelle  on. 
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S?  V  traçoit  les  Rimes  ou  lettres  Runiques.  Paufanias  nous  parle 
sec.  partie.  A      T  ,  r   •  ^  /  n  ,  / 

Sect.  II.        de  quelques  micriptions  Greques ,  qui  avoient  de  grands  ra- 

Chap.  vil.    ports ,  du  côté  de  la  difpoûtion  des  lignes ,  avec  celles  des  peu- 
ples Septentrionaux  ,  dont  on  vient  de  donner  une  idée.  Ces 
(«)  Pau/an.  l.  $.  inferiptions  Gréques  (u)  fe  voyoient  à  Olympie  far  un  monu- 
ment dreflé  par  les  Cypfélides.  Elles  étoient  diflciles  à  lire , 
à  caufe(3Jdes  tours  Ôc  détours,  fuivant  lcfquels  elles  étoienc 
écrites. 
Ecriture  hori-        III.  On  peut  distinguer  quatre  fortes  d'écritures  horizon- 
•xomalc  tajcs  y  ct\\c  qa[  marche  de  gauche  à  droite ,  celle  qui  va  de 

droite  à  gauche  ,,  &;  une  troisième,  qui  les  réunit  en  alant  8c 
revenant  par  des  lignes  parallèles  vis-à-vis  du  point,  d'où  elle 
eft  partie.  Celle-ci  fe  fubdivife  en  deux  efpèces,  fuivant  qu'elle 
commence  ou  par  la  droite  ou  par  la  gauche.  La  matière  eft 
trop  intéreffante ,  &,  nous  avons  des  morceaux  trop  curieux  , 
à  communiquer  au  public ,  pour  craindre  de  trop  nous  éten- 
dre fur  un  fujet ,  qui  ne  paroit  pas  encore  avoir  été  funTam- 
ment  éclairci. 

Les  Orientaux  ont  toujours  écrit  de  droite  à  gauche.  Les 
Occidentaux  depuis  longtems  écrivent  de  gauche  à  droite.  Les 
premiers  en  communiquant  leurs  lettres  aux  féconds ,  leur 
aprirent  fans  doute  à  régler ,  comme  eux  ,  la  marche  de  leur 
écriture. 

Les  Etrufques  la  retinrent  fi  bien  cette  marche  -,  qu'ils  ne 
l'abandonèrent  que  très-rarement ,  pour  fuivre  celle  des  Occi- 
dentaux ,  ou  pour  réunir  l'une  Se  l'autre  à  la  fois.  Prefque  tous 
leurs  monumens ,  dont  on  a  déjà  formé  des  recueils  de  plu- 
lieurs  volumes  ,  renferment  des  caractères ,  tournés  conftam- 
ment  de  droite  à  gauche ,  &C  des  lignes  gardant  la  même  di- 
rection. 

Les  Grecs ,  au  moins  le  préfume-t  -  on  ,  embraflfèrent  aufli 
d'abord  cette  manière  d'écrire  :  foit  que  comme  Pélafges  ve- 
nant de  l'Orient ,  ils  l'eulTent  aportée  avec  eux ,  foit  que  com- 
me déjà  établis  dans  ces  contrées  ,  que  nous  apellons  Tur- 
quie en  Europe  ,  ils  l'euflent  reçue  de  Cécrops  ou  de  Cadreras* 
On  n'y  a  pourtant  point  encore  déterré  d'infeription  ,  qui 
conftate ,  qu'ils  aient  obfervé ,  de  former  toutes  leurs  lignes 
à  l'orientale. 
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Ce  n'eft  pas  qu'on  n'aie  découvert  des  écritures  commen- 
çant «le  droite  à  gauche  :  mais  auflitot  elles  reviennent  de  gau- 
che a  droite  ;  lorfqu  elles  font  composées  de  plu  fleurs  lignes. 

Les  Huns  qui  défolèrent  l'Empire  Romain  ;  Tous  la  con- 
duite d'Atila,  ccrivoient  de  droite  à  gauche.  Leur  alphabet 
Confinant  en  trente-quatre  caractères  a  été  publié  par  Hickcs 
a  la  nage  vin.  de  fa  pierace.  On  (x)  prétend  que  les  reftes  de     ,  .   „  _ 
ces  Huns  portent  aujourdui   le  nom  de  Z,ikules.  Us  ocupent  Refex.  jur  u$ 
une  partie  de  la  Tranfiîvanie.  Molnar  dans  la  préface  {y)  de  P,r-Ctfes  gêner  au» 
fa  Grammaire  Hongroife  parle  de  leur  écriture  comme  dune  Mém^^tA^L 
chofe  actuellement  (4)  exiltante.  /.  6.  p.  61g, 

Les  Arméniens  &  les  (z,)  habitans  de  I'Indoftan  ,  quoique    ^f?;z** 
également  comptés  parmi  les  Orientaux  ,  imitent  les  Occiden-  Terri  aH°\iïgoi' 
taux,  en  commençant  leur  ligne  de  gauche  à  droite.  Les  Ethio-  P-  l8< 
piens  ou  Abylïins  en  ufent  de  même,  ainll  que  les  Siamois. 
»  Les    Thibetains    (a)    écrivent  comme  nous  de  gauche  à    (*  '  M«»._  <fr  TV*. 
»  droite  par  lignes  parallèles  en  quelque  forte  à  l'horifon  ou  ™'j^*vrii*74fi- 
»  à  celui  qui  écrit.  « 

Notre  manière  d'écrire  nous  femble  de  toutes  la  plus  na- 
turelle. Celle  des-  Orientaux  nous  le  paroit  fi  peu  ;  qu'on  a 
coutume  de  leur  reprocher,  qu'écrivant  de  droite  à  gauche  , 
ils  forment  chacune  de  leurs  (5)  lettres  de  gauche  à  droite,  (b)  Biblioth.A- 
Ange  Roccha  {b)  avance  ce  fait ,  comme  étant  à  Rome  de  no-  P0fi-  v^'can.p.io. 
toriété  publique.  Ceit  cependant  de  toutes  les  manières  dé- 
crire, diférentes  de  la  nôtre  ,  la  moins  incommode. 


(4)  Nous  avons  fait  graver  leur  al- 
phabet à  la.  fin  de  notre  planche  de  l'al- 
phabet gênerai  des  Runes,  avec  lcfcjuel- 
les  il  a  de  grands  raports  de  rcïïcm- 
blancc. 

(jj  Ce  cjui  oblige  les  Orientaux  à  en 
ufer  de  la  forte  }  c'eft  que  la  plupart  de 


leurs  lewres  font  tournées  vers  la  gao- 
chc  ,  &  rjue  pour  ne  les  pas  commencer 
par  ce  côté  ,  il  ne  faudrait  pas  les  com- 
mencer par  un  de  leurs  bouts.  Leurs  let- 
tres autrement  difpofées  ,  ils  les  for- 
ment de  droite  à  gauche  ,  il  l'on  en  peut 
juger  par  le  traie  de  la  plume. 


ob  3nca 
uT    :no    3  .j-  >a  2ii£b  zildcaà  cjèb  om 

f  nonr 
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c 


Ecriture  difpofée  de  droite  à  gauche  &  de  gauche 
cl  droite  en  même  tems. 

Ommencer  les  lignes  de  droite  à  gauche,  6c  les  con- 
tinuer alternativement  de  gauche  à  droite  ;  voilà  ce  que 
les  Grecs  apelloient  écrire  Covtrpotpn^ôv.  Cette  expreflion  cara- 
ctérife  parfaitement  bien  une  écriture  ,  dont  le  propre  elt  d'i- 
miter l'aclion  du  laboureur ,  qui  après  avoir  tracé  (on  premier 
fillon ,  en  forme  un  autre  à  côté  ,  &:  pourfuit  de  la  forte  fon 
travail ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  achevé  fa  tâche.  Ainfi  les  lignes 
impaires  de  cette  écriture  font  dirigées  vers  la  gauche  &c  les 
paires  fe  porrent  vers  la  droite.  Ou  bien ,  on  fait  précifément 
tout  le  contraire. 
0)  Ub.  j.  Paufanias  (a)  décrivant  les  monumens,  érigés  àOlympie  par 

les  Cypfélides  ,  en  repréfente  les  inferiptions ,  comme  écrites 
en  lettres  antiques  ,  dont  les  unes  vont  tout  droit.  ^  rcï  (xiv 
iç  ivdv  dvTCùv  èXif  %*iacltci.  Les  autres  font  en  écriture ,  qu'on 
nous  permettra  déformais,  de  nommer  boufirophédone ,  pour  évi- 
ter les  periphrafes  ,  j£  oiXXct  tcov  ypct/ufxctTav  Qouçpo(py,Sov  nct- 
Xcv<riv  É'ÀÀKrgç.  Suivant  cette  écriture ,  on  commence  la  fé- 
conde ligne  au  bout  de  la  première  ,  a,7ro  tov  TrîpctToç  tov 
(h)  Ux  Su'id  t^ouç  l^nç-pt^ii  ioùv  i7Twv  to  Sivnpov.  Les  loix  de  Solon  (b)  fu- 
Harpocr.  rent  ainil  écrites.  Tel  étoit  l'arangement ,  qu'on  donnoit  pour 

l'ordinaire  aux  lettres  des  plus  anciennes  inferiptions. 
L'écriture    de       I.  Que  les  Grecs ,  avant  l'invention  de  leur  écriture  alter- 
dimte  a  gauche  a-  native    a}ent  à  \à  manière  des  Orientaux  ,  formé  toutes  leurs 

t-elle  précédé  chez     .  '  .       v  ,  n  .     ?  N  .•,-■, 

les  Grecs  celle  ,  lignes  de  droite  a  gauche  :  celt  une  opinion  très-probable,  oc 
qui  avance  de  l'un  qUi  s'acrédite  de  plus  en  plus  parmi  les  antiquaires.  Si  l'on  en 
raltwnatfre*?  Le  cro*c  ^panheim,  dans  la  première  partie  de  la  féconde  (c)  de  fes 
peut-on  prouver  DifTertations  fur  l'excellence  des  médailles  ;  les  Siciliens 
par  des  moau-  avoient  apris  des  Phéniciens  ,  à  écrire  de  droite  à  gauche  :  ôC 
(c)Êdh.  Londin.  c'e^  un  u^age  j  qu'ils  obfervèrent ,  Se  dont  il  refte  encore  di- 
/•  1 10.  vers  monumens.  Plufieurs  de  leurs  médailles  ont  les  inferip- 

tions ,  tournées  de  droite  à  gauche ,  &  même  quelquefois  des 

lettres  „ 
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lettres  ,  renverfées  de  haut  en  bas.  La  Sicile  hit,  nous  dit-il, 
ocupée  fi  longtems  par  les  Carthaginois ,  defeendus  des  Phé- 
niciens ;  qu'il  n'eft  point  de  pais ,  où  l'on  découvre  plus  de 
veftiges  littéraires  de  cette  nation.  Il  cite  tout  de  fuite  une 
médaille  d'Ephcfc,  dont  l'infcription  eft  difpofée  dans  le  mê- 
me fens ,  que  celles  des  monoies  Siciliennes  aportées  en  preu- 
ve. Comme  il  eft  sûr ,  qu'au  iiêclc ,  où  cette  médaille  fut  fra- 
pée ,  les  Ephéficns  n'écrivoient  pas  de  gauche  à  droite  ;  il  en 
prend  ocalion  d'avouer ,  que  ces  renverfemens  de  lettres  ont 
pu  ariver  par  la  faute  des  monétaires ,  &c  que  de  célèbres  anti- 
quaires ,  comme  Triftan  ,  ont  donné  dans  des  bévues  ,  pour 
n'avoir  pas  fait  cette  atention.  La  même  folution  étoit  aplica- 
ble  aux  monoies  de  Sicile.  Et  pour  conftater  l'ufage ,  où  l'on 
étoit,  d'y  écrire  de  droite  à  gauche  ;  il  faudroit,  ce  femble,  des 
monumens  d'une  autre  efpèce  que  des  médailles. 

Si  quelques  légendes  des  médailles  de  Sicile  ,  tournées  de 
droite  à  gauche  ne  font  pas  des  garans  sûrs  de  l'ufage ,  où  l'on 
étoit  ,  d'y  difpofer  ainfi  l'écriture  ;  elles  opéreront  peut- 
être  quelques  degrés  de  vraisemblance  en  fa  faveur.  M.  Mu- 
ratori  en  adoptant  (d)  les  notes  de  l'illuftre  Baron  de  la  Baftie,  ^  NûV.  Thef. 
eft  cenfé  s'être  avec  lui  déclaré  pour  le  même  fentiment.  t.  i.col.  35. 

Mais  quand  notre  illuftre  Académicien  François  (e)  foutient,  (*)  ibid.col.  j*. 
que  cette  manière  d'écrire  fubfiltoit  encore  après  le  fiége  de 
Troie,  &:  que  pour  le  prouver;  il  sautorifé  ,  ainfi  qu'avoit 
déjà  fait  avant  lui  le  Baron  de  Spanheim,  d'un  texte  de  Pau- 
finias,  où  il  eft  dit,  que  (1)  le  nom  d'Agamemnon  étoit  écrie 
de  droite  à  gauche ,  au  bas  d'une  de  fes  ftatues  -,  c'eft  une 
conféquenec,  qu'il  n'eft  pas  fifacile  d'acorder.  Comment  en  ef- 
fet conclure  d'un  feul  mot ,  qu'on  écrivoit  encore  de  la  forte 
des  pièces  entières ,  ou  même  des  inferiptions  de  plufteurs  li* 
gnes,  dans  un  tems,  auquel  l'écriture  bottftrophcdone  ,  com- 
mençant de  droite  à  gauche  ,  étoit  pafTée  en  coutume  ?  Une 
infeription  d'un  mot  ou  d'une  ligne  pouvoit-clle  dans  ce  cas 
partir  d'ailleurs  ,  que  de  la  droite  ?  Si  le  fculptcur  avoit  eu 
une  féconde    ligne  à  graver  -,  il  l'auroit  formée  dans  un  Cens 


(  1)  En  parlant  de  huit  ftatues  ,  Paufa- 
nia*  dit  ,  qu'il  n'y  avoit  que  celle  d'Aga- 
memnon ,  dont  le  nom  hit  marqué,  8c 
«j'i  il   ccoit  vent  de  dtouc  a  gauche.  I'»- 

Tom,  I, 


yçy.Ttlm  iï%  iij  TVTO  iVi  Ta  Aetirt  g*  î"*  ■"■ 
lit.  5.  c.  if.  Ce  nom  ,  comme  on  vint  , 
ne  pouvoit  pas  former  plofienn  ligneai 

Hhhh 
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sÉcTpa:<tie,  °p0^-  P°ur  que  le  raifonement  tiré  d  s  paroles  de  Paufanias 
'  Sect.  il.  *  eût  quelque  force;  il  faudroit  donc  d'a>ord  démontrer  ,  que 
Chap.  y  m.    l'écriture  bouftrophédone  n'avoir  pas  encore  été  imaginée.  Or 

c'elt  ce  qu'on  n'a  pas  même  tenté  de  faire. 
Deux  fortes  d'é-       H.  Mais  il  refaite  très  -naturellement  du  pauVe  aléffué  , 
<*>»«,  rurecôro-  H        écriture  boujfropheaorte  commençant  par  la  ctioite  ,  con- 
mençant de  droite  tinua  d'être  en  ufage  après  le  fîcge  de  Troie.  Elle  eit  incon-.- 
a  gauche ,  l'aune  teftablcmcnt  la. plus. ancienne  écriture  de  ce  eenre. 

dsgauche,a  droi-  T,  a  rr  ,        r  v  ,  ©        ,.~,       .       - 

te.  II  en  eit  une  féconde  eipece  ,  également   qualifiée  boujtro- 

fhédone  ,  dont  les  lignes  partant  de  gauche  à.  droite  reviens 
nent  de  droite  à  gauche,  pour  continuer  de  la  forte  à  l'alter- 
native. Cette  écriture  eft  beaucoup  plus  connue -des  Suvans^ 
que  la  précédente  :  fartout  depuis  la  publication  de  linfcrip- 
tion  de  Sigée  ,  dans  les  Antiquités  Afiatiques  de  Chishull ,._ 
&  dans  plufieurs  autres  ouvrages.  L'infcription  donnée  par, 
M.  Muratori  ,  au  premier  tome  de  fon  nouveau.  Tréfor  des, 
anciennes. Infcriptions,  eft  difpofée  de  même. 

S'il  n'en  a  point  paru  jufqu'à  préfent ,  qui  commençât  de 
droite  à  gauchç  j  ce  n'eft  pas  qu'il    n'en,  exifte  un  nombre, 
plus   grand  ,    que   de  la.-,  féconde  eipèçe  ;   pour»  peu   qu'on 
en  juge  par  le  curieux  recueil  de  la  Bibliothèque  du  ÉtoL. 
Mais  avant  le  voyage  de  M;  l'Abbé  Fourmont  en  Grèce;  per- 
fone  n'ayoit  vu  de  monument  écrit  de  cette  manière ,  &  l'on . 
n'avoit  pas  mçme  d'idée  bien  nette  fur  la^diftin&ian  de  ces 
4eux  efpèces  d'écritures.. 
Ecriture  boujlro-       III.  On  fdroit  obligé  d'en  admettre   une  troisième  (i  l'i- 
fâiS^S  dée  d'un  favanc  Anglois,  s'étoit  trouvée  vérifiée  par  les  mon, 
veraçnt  reriyeir    umens  antiques.  Potter  au  premier  livre  de  fon  Arcbdologi* 
%5?  Grœcay  chap.  16.  .ayo-iç  conçu  ,  que  cette  écriture,  devoir  être, 

âinii  difpofée  :  : 

E,  K     A  I02       A    P~ 

V .0S.H.W  UX 

I3u  .moins  eft-ce  ainfi  qu'il  la  repréfente.  Mais  comme  dèfbh- 
ïems,  on-n'^n  ayoit  jamais  vu  d'exemples,  Se  qu'alors  elle 
étoit  uniquement  connue  par  les  textes  <lcs  anciens*  on  ne 
doit  pas  être  fort  étoné  de  (2) fa  méprife.Il  ne  lapuîe d'ailleurs , 

(%)  Ce  qui  a  pu  induire  Potter  en  er-  I  il  en  diftingue  de  deux  fortes  ,    d'après 
içu/j  c'eft  qu£  pariant  des  loix  d'Athènes,  j  les  anciens  ,  -r<wk  x«îr«6*i  &  -roà*  àipin. 
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d'aucune  rai  fou  ni  d'aucune  autorité.  Il  n'a  pas  même  imagi-  ~  ^? 

v  i      a-     1  M  !».  r      v    °       ^.(.PARTIE, 

ne,  que  1  ccncure  boujtrophedone  put  ne  pas  avoir   les  J/gncs      Sect   h 

alternativement  renverfecs.  "Cette  idée  ne  paroit  pas  néan-  Chat.  Yiir. 
moins  s'acorder  avec  celle  >  que  nous  avons  du  labourage. 
Si  au  premier  fillon  la  charue  porte  la  terre  vers  le  nord,  au 
fécond  elle  ne  la  renverfe  pas  vers  le  midi  ;  mais  elle  conti- 
nue toujours  de  la  pouffer  du  même  coté.  Il  fufic  donc ,  pour 
que  l'écriture  (bit  bouftropbédone  -,  que  recommençant  au  bout 
de  la  ligne ,  elle  diipofe  Ces  lettres  dans  le  fens  contraire  ,  à 
celui  qu'elles  a  voient  auparavant,  fans  néanmoins  les  renver- 
fe r  de  haut  en  bas.  On  nous  opofcroi't  en  vain  quelques 
exemples  d'une  écriture  ,  telle  que  Porter  fe  l'eft  figurée.  Car 
quelles  bifareries  ne  trouve-t-on  pas  en  fait  d'écritures .  Nous 
fommes  feulement  perfuadés ,  que  celle-ci  ne  fut  jamais  d'un 
ufage  ordinaire  ni  même  fréquent.  Nous  n'infiltons  fur  ce 
fujet  ,  que  pareeque  des  antiquaires  trés^favans  nous  ont  paru 
fouhaiter  ,  qu'on  répondit  à  l'autorité  du  doéle  Anglois. 

I  V.  Les  écritures  à  marche  6c  à  contre-marche  ne  fc  trou-  L'écriture  vérira- 
vent  en  ufage,  que  chez  les  Grecs  &:  les  Etrufques.  Elles  le  hIc"1cnt  ^UM- 
furent  aulTi  chez  les  Gaulois  ,  félon  (f)  un  moderne  d'une  éru-  cu  cncz  ics  cau- 
dition  peu  commune.  On  les  découvre  pour  l'ordinaire  dans  lois  &  les  Francs 
leurs  inferiptions  (?)  '  non  feulement ,  dit-il ,  aux  tems  les  plus    e  m.mc  co"rs  » 

,  r  16'  J  >  >  r  que  chez  les  Grecs 

recules ,  mais  encore  dans  les  tems  pojferieurs.  Les  nx  médailles  &  les  Etrufques  ? 
apottées  en  preuve,  nous  ofrent ,  &c  des  écritures  à  rebours ,     i/)  Rf%-  des 
&  des  lettres  renverfées  en  pluficurs  fens  contraires.   Ces  bi-  n""m 
fareries  ne  pouroient-cllcs  point  être  rejetées  fur  le  peu  d'ha-     (g)  Uid.liv.  $: 
bileté  ou   fur  l'inatention    des  monétaires  ,  ou  fur  quelques  ch' I4' 
ufages    particuliers  à  certaines    villes  ,  dans  la  fabrique  des 
monoies   :  mais  ufages  qui  n'influoient   nullement    fur    les 


n/Umu  La  dificulté  clt  de  favoir  ,  ce  qu'il 
faut  entendre  par  ces  termes.  Il  en  raportc 
quatre  explications ,  dont  pcutêrrc  aucune 
n'clr.  la  véritable.  Comme  il  s'agit  ici 
des  loix  de  Solon  ,  6c  qu'elles  avoicnt  été 
gravées  en  écriture  bou/irophédone  ;  il  fem- 
blc  s'être  fixé  au  fentiment  de  ceux  ,  qui 
interprètent  le  x*'t»ô«»  ,  de  cette  écriture. 
D'où  il  aura  conclu  ,  que  la  première  li- 
gne étoit  droite  &  la  féconde  renverféc. 
Niais  quand  Implication  de  ce  texte  au 
genre  d'écriture  ,  que  nous  examinons , 
faoït  fuportablc  ;  il   ne  s'tufuivroit  pas 


encore  ,  que  fes  lignes  duflent  être  alter- 
nativement renverfecs. 

Au  furplus  les  Loix  d'en -bas  ne  peu- 
vent nullement  s'entendre  de  lignes 
arangées  de  la  forte  dans  les  tables  de  So- 
lon. Pottcr  lui  même  raportc  deux  ex- 
plications plus  railonablcs.  Telles  font 
celles  de  Pollux  &  de  Petit.  I'curérrc 
couperoit  on  pié  à  toute  dificulcé  ,  en 
rendant  <xtu)tt ,  Loix  intérieures  0 
Solon  lui-même,  &  xaVti)» ,  Lois  p<>i 
téricurcs  ou  celles  ,  qu  00  y  avoi:  de- 
puis ajoutées. 

Hhhhij 
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7rr  n\  !."r~7T-'  fLir  ^cs    autres  écritures  ?  Il  n'eft  point  de   ville  ,  où  cette- 

SEC.  PARTIE.  ,         .  ,    ,  r  .    .  r.  .       > 

Sic r.  II.       mode  ait  alors  ete  plus  iuivie ,  que  dans  celle  de  Mariciue  :■: 
Chap.  vin.   &  toutefois  à  proprement  parler-,  Marseille  n'étoit  point  une- 
ville'Gauloifc. 

Pareilles  méprifes  ou  coutumes  fe  remarquent  fur  les  médail- 
les des  Romains ,  des  Anglo-Saxons  .&  nommément  fur  celles 
(b)Nutnifm.A>z'  (h)  du  Roi  OfTa ;  fans  qu'on  puiffe  en  conclure,  que  l'écriture 
y"    axfn*  ®'     bouflropbé clone  fut  ufitée  parmi,  eux.  On  jugeroic  plus  furemenc- 
par  de  (impies  inferiptions  ;.  fi  l'écriture  de  gauche  a  droite  6c 
de  droite  à  gauche  eut  cours  chez  les  Gaulois  &c  les  premiers 
François.  Maiheureufement  on  n'en  cite  point  de  cette  efpèce. 
Si  dans,  le  favant  ouvrage ,  que  notre  Bénédictin  fe  difpofe  à 
donner  au  public  ,  il  produit   quelques  inferiptions  de  cette- 
nature  ,  nous  ferons,  charmés ,  de  nous  rendre  à  Ces  décou- 
vertes. 
Momimcns Grecs       V .  Dom  Bernard  de  Montfaucon  ,  lorfqu'il  compofr  fa  Paléo- 
ep  écriture  bouf-  graphie,  croyoit  qu'il  n'en  reftoit  pas  même  (i)  de  la  façon  des . 
œmenTd^ukk  Grecs.  Mais  (k)  Edmond  Chishull  Anglois  publia   en.  1718. 
commencement-    deux  infçriptions  de  ce  genre ,  trouvées  fur  les  ruines  de  Sigée,- 
dc  ce  ficela  ancienne  ville  deTroade.  Quoiqu'elles  ne  remontent  pas, à  fon. 

(i)    PaUograph.  .  v  /' •      T^  .    .  ..       .  r      ' 

/.  1.  c.  i..p.  1 1 8.  avis.  >  aux  tems,  ou  cette  écriture  ctoit  ordinaire ,  &  qu  il  lem- 
(hj  Antupùti  A-  b]e  ,  qu'elles  aient  été  drefTées  dans  des  conjonctures ,  où  l'oa 

saut.  4.  afccl:oit,4o  rapeller  les  ufages  antiques  ;  elles  devancent  néan-v 

moins  l'ère  Chrétienne  de  plus  de  cinq  cents  ans.  Au  relie  il. 
furk  qu'elles  aient  été  copiées  fur  des  modèles  plus  anciens , 
qui  dévoient  être  alors  encore  allez  communs,  pour  que  nous* 
y-reconnoiffipns.  la  féconde  efpèce  d'écriture  bouftrophédone. 
L'infcription  de  Sigée  commence  donc  de  gauche  à  droite ,  &, 
sevicntde  droite  à. gauche.  Les  lettres. qu'on  pouroit  dire  n'ê- 
tre pas  de  face  ,  mais  de  profil ,  y  font  diféremment  tournées  ; 
krivant  que  la  ligne  eftde  droite  à  gauche,  ou  de  gauche  à,' 

(i)  Voyez  la-plan-,  droite.  Un  coup  d'œil  (/)  fur  ces  fortes  d'inferiptions  en  don-. 

clic  v.  &  la  plan-  aera  une  \^Q  _jus  ju(î-e    qU'Gn  ne  fero-it  dans  un  long  dil-' 

cne  VI.  n.1.2,.  3.  r  -  *    1  o 

4.  \>  cours. 

Le  P.  de  Montfaucon  reçut  d'Angleterre  une  autre  inferip- 
tion  en  écriture  boujlrophédone ,  pour  être  inférée  dans  Ces  col- 
lections d'Antiquités  profanes.  Mais  comme  elles  fe  trouvée 
rent  finies  ,1a  pièce  n'y  put  trouver  place.  Elle  ne  fut  pas  néan- 
moins perdue  pour  le  public.  M,  le  Baron  de  la  Baftje  entreprit;,. 
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Tcclaircir    par   un    favant    commentaire   :    &:  pour  faire  s^r~ 
honneur  à  celui ,  de  qui  il  latenoit,  il  la  .qualifia  partout  inf-      sect.  il 
triptian  Montfductmtmnc.  Il  en  fixe  {m)  l'âge  entre  l'an  500  &:    Chap:VUIj 

1,  »    r>    ti    f       C  '  r  1  '  (m-  Murât.  Nov. 

lan  j6o.  avant  J.  C.  Il  la  tait  ainii  un  peu  plus  récente  ,  que  lht.,:  t  x  col    8> 
Pinfcription  de  Sigee. 

M.  l'Abbé  Fourmonr  fut  encore  plus  heureux,  que  les  An- 
gloia  :  pnifqu'il   raporca  de  fon  voyage  de  Grèce  des  (n)  inf-    {n)  hlim.de  Lit. 
criptions  de  ce  se  lire  de  plus  de  mille  ans  avant  J.  C.  Elles  delAcad-  desinf- 

r  r       '  '    •      r  11  »  J     s  1      a'Pu  tom-   l5- 

iont  coniervees  precieuiement  parmi  celles  ,  quon  garde  a  la  />.  400.410. 
Bibliothèque, du  Roi. 

V  L  Si  l'écriture  bouftrophédone  avoir  quelque  avantage  fur     Durée  de  îécri- 
lcs  autres  ;  elle  avoic  aufli  fes  incommodités  :  ne  fut-ce  que  turc  boujlrophédo- 
pareequ'il  faloit  à  chaque  ligne  former  les  lettres. dans  un  fens  ne' 
contraire.  A  la  vérité  ceux  qui  ajoutèrent  à  l'alphabet    des 
Grecs  di  ver  lés  lettres ,  leur  donnerait  a  cet  égard  une  figure 
invariable.  Elles  ne  regardoient  pas  plus  la  droite  que  la  gau- 
che. On  reduilit  aufli  à  cette  forme  les  anciennes  lettres  A, 
A,  A,  M,  Jîy.T,  qui  étoient  auparavant  tournées  tantôt  vers  la 
gauche  &  tantôt  vers  la  droite. 

Cependant  les  Grecs,  même  dans  les  derniers  tems  ,  où  ils 
usèrent  d'écriture  bouftrophédonc \  ne  laiflèrcnt  pas  de  tourner 
en  des  fens  opofés  leurs  A  ,  leurs  rèc  peutètre  d'autres  lettres  ; 
fuivant  que  leurs  lignes  procédoient  de  droite  à  gauche  ou  de 
gauche  à  droite.  Il  reftoit  d'ailleurs  bien  des  caractères ,  donc 
la  figure  devoir  néceflairement  changer  à  chaque  ligne  ;  par- 
ce que  leur  tournure  étoit  déterminée  plutôt  d'un  côté  que 
de  l'autre.  Telles  étoient  l'E  ,  le  K  ,  le  P  ,  le  2,  &c.  Le  même 
inconvénient  fc  fit  donc  toujours  fentir.  Aufli  les  Grecs  aban- 
donèrent-ils  infcnfiblement  leur  double  écriture  boufiropbc- 
done ,  pour  s'en  tenir  à  l'unique  manière  d'écrire  ,  que  nous 
iuivons  encore. 

L'écriture  bouftrophédonc  fembla  toucher  à  fon  dernier  pé- 
riode ,  depuis  qu'elle  commença  de  gauche  à  droite.  Il  cft  con- 
forme (  3)  à  la  raifon,  c'eit  ainli  que  parle  M.  de  la  Baille 


())  Infcriptiones  fci<?çtfnlôt  exaratas 
fro  *ntic]Uioriltii  htiia.das  ejfe  in  ;  tjtu 
•vulgurtm  fcrt'i  endi    ordi/iem   referunt  ,  vri 

ijfu  rutio  fn a. Ut ....  Qmmmvu  mmtn 

rriftiona  Orifnialium  mm  \  prr 


ri  debtant ,  &  Ma.  qtu  @5LTf  cp*K»  procc 
dunt  ,  gencr.ium  vetufttores  cr*dt  âatUPH  fit 
us  ,  cji/à.  VUlgMTtm  firjiiuntlir  (irtboidi  >no 

ilum  ;  mhùmh tmmtnntgéuubm 

pujfe  tnfcriptio>:es  Ha  .  ■.//.'<  ,  jit* 


ynut  ad  finiflram  \ro  tu.u  [Mjjnnii  habe-  I  netntiora  fort*(fu  fu/it  ahu  yttbr-ld.w)   » 
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'  de  regarder  les  inferiptions  bmfirophédones ,  comme  plus  an- 

;,  '  ciennes ,  que  celles  ,  dont  les  lignes  font  dîfporées  ,  félon  no- 
III.  tre  manière  ordinaire  d'écrire.  Mais  quoique  les  inferiptions 
écrites  de  droite  à  gauche ,  fuivant  la  coutume  des  Orien- 
taux ,  doivent  parler  pour  les  plus  anciennes  :  ôc  les  bouftrophé- 
dones  en  général  être  jugées  antérieures  à  celles  ,  qui  font  en 
écriture  vulgaire  ;  il  ne  raiit  pourtant  pas  nier  ,  qu'il  ne  puilfe 
s'en  trouver  de  bouflrophédoncs  poftérieures  à  quelques  inferip- 
tions en  écriture  commune  :  pareeque  quand  cette  écriture 
commença  d'être  à  la  mode  ;  l'ancienne  manière  d'écrire  ne 
put  pas  être  tout  d'un  coup  Se  par  tout  abandonée  de  tout  le 
monde. 

Les  motifs, qui  lui  ^onz  conclure ,  que  l'écriture  (0)  bouftro- 

phédone  a  dû  ceflfer  avant  la  guerre  du  Péloponcfe  ,  font  tirés 

de  ce  que  le  Marbre  de   Nointel ,  dont  il  fixe  (p)  l'époque  à 

,    l'an  as 7.  avant  J.  C.  efl:  entièrement  écrit  (  a)  de  gauche  à 

(a)    Voyez    la    .      ,"''  .,  _     .  A  «  f  °.  . 

plancheVi.n.  XI.  droite  ,  &  qu'il  en  eit  de  même  de  ceux  ,  qui  aprochent  de 
fon  âge  ,  ou  qui  ont  été  érigés  du  tems  d'Alexandre  le  Grand. 
M.  le  Baron  de  la  Baftie  dût  être  bien  furpris  après  cela; 
quand  M.  l'Abbé  Fourmont  lui  fit  voir  des  inferiptions ,  écri- 
tes uniformément  de  gauche  à  droite ,  quoique  de  trois  cents 
<r)  Mém.del'A-  ans  P^15  anciennes.  Telles  font  (r)  les  trois,  qui  concernent  la 
'.  des  'ïnfeript.  guerre  des  Lacédémoniens  contre  les  Meiîéniens  ,  trouvées 
.  15.  p.  397-    fous  ies  ruines  de  trois  villes  diférentes ,  &C  dont  on  peut  voir 
un  léger  échantillon  aux  nombres  VI.  VII.  &:  VIII.  de  notre 
Planche  VI. 


(0)  N<W.   Thef. 
col.  39. 

(f)  Ibid.  p.  4}. 


cad 

tom 


qui.  communem  referunt  fcripmram  : 
quandoquidem  ubi  primum  -cœpit  vulgaris 
fenbendi  modus  ;  ab  omnibus  &  ubique  & 


ftatim  nbjici  non  potuit  ,  que.  antea  obti- 
nebat  grammatiftice.  Muracor.  Novus 
Thef.  tom.  1.  col.  j^. 


\ 
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CHAPITRE      IX. 

Expofîùon  de  la  planche  V,  où  Von  donne  divers 

éclair  cl  (Temens  fur  la  plus  ancienne  infcrïptïon 

Qrcaue  y  qu'on  connoiffe* 

I.  T  A  vénérable  antiquité  du  monument ,  dont  nous  faifons 
J ,  part  au  public ,  ne  peut  manquer  de  îàiiir  tout  bon  anti- 
quaire. M.  Mclot  de  l'Académie  Royale  des  Belles-lettres, 
de  qui  l'érudition  eft  proportionée  à  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  où  il  travaille  11  utilement  pour  le  public,  nous  a  répécé 
pluûeurs  fois,  qu'il  ne  connoit  rien  de  plus  ancien  dans  le 
recueil  incomparable  des  inferiptions  de  la  Grèce  ,  qu'on  y  a 
rafTcmb!ées,.Il  a  même  porté  la  complaifance  ,  jufqu'à  nous 
les  montrer  en  détail ,  nous  laifTant  de  concert  avec  M.  l'Abbé 
Sallier  ,  la  liberté  de  copier  celles,  qui  pouroient  convenir 
à  notre  delfein,  Mais  quoique  nous  en  ayons  pris  deux 
autres  fort  antiques  ;  celles  qui  nous  ocupe  maintenant ,  les 
paiTe  toutes  de  h  loin  >  du  coté  de  l'âge  ;  qu'à  peine  peut-on 
dire  de  quelqu'une  ,  qu'elle  en  aprochc.  Cependant  il  en  eft 
nombre,  dont  l'antiquité  remonte  de  pluficurs fiècles  au-delà 
de  tout  ce  que  les  pais  étrangers  ont  publié  de  plus-ancien. 

M.  l'Abbe  (  i  )  Fourmont,  qui  ,  dans  fon  voyage  entrepris 
par  les  ordres  du  Roi ,  avoir  ramarte  les  précieux  reltes  du  pre- 
mier age  de  la  Grèce,  donne  (i)  à  quelques-uns  plus  de  mille 
ans  (4)  avant  l'ère  Chrétienne,  fans  pour  cela  les  mettre  à  la 


SL(..  l'AKHE. 

SlCT.    II. 


Anticuîté'  de. 
1  inlcfiption. 


h)  En  vain  la  mort  lui-a-t-cllc  envié 
la  publication  de  l'ample  collection  ,  qu'il 
avou  formée.  La  République  des  Let- 
tres ne  fera  pas  privée  d'Un  dépôt  ,  cjui 
lui  apartient  par  tant  de  titres.  La  Bi- 
Miotnéqii':  du  Roi,  où  il  fc  conferve  , 
n'ell  pas  moins  célèbre  par  le  zèle  , qu'on 

Lvoit  éclatez  po  îr  le  fuccèl  de  touecs 
s  fcicnccs  ,  àc  par  Ja  facilité  avec  la- 
quelle on  y  communique  Tes  riehciTcs 
littéraires,  que  par  1  iramenfe  variété  de 
celles,  dont  elle  eft  remplie.  Déjà  trois 
de    plus  taies   mfcnptions  eo  ccruuxc 


houftrephédone  ,  qui  voient  ici  le  jour  , 
font  pour  le  public  un  gage    de  ce  qo*il 
doit  arendre  ;  lorfque  ces  tréfois  to 
ront  confiés  fans  réferve.  N'e  doutons  pas, 

3ue  quelque  habile  homme  ne  l'emprêllc, 
'éclairai'  des    monumens  ,  qui  doivent 

répandre  de  grandes  lumières  fu.  iliuloi- 

re  &   les  antiquités  de  la  Gréée. 

(z)     Il    vouloit    parler    des    écrictUd 
bou/l)  of'j.  J  nrs ,  où  les  Rois  Sous  v  I    h 
tratus  foht  nommts.  Or  Us  ne  le  (ont  | 
dans  celles ,  que  nous  mettons  au  joui. 
3 


(*)  Me'm.  de  Vttt. 
de  l'AcAd.  des  Infc* 
t.  iy./>.  400. 
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tête  de  tout  ce  qu'il  avoit  découvert  de  plus  ancien.  Peutètrc 
en  effet  que  l'infcription,  qui  va  nous  fervirde  premier  modèle 
d'écriture  alant  de  droite  à  gauche  &c  de  gauche  à  droite,  égale 
ou  furpaffe  en  antiquité  les  fameufes  tables  d'Eugubio  ,  qu'on 
croit  antérieures  de  deux  générations  au  {iége  de  Troie. 

II.  Elle  a  été  déterrée  fous  les  ruines  d'un  temple  d'Apollon 
de  l'ancienne  ville  d'Amycies,  bâtie  dans  la  Laconie  par  le 
fils  de  Lacédémon ,  environ  quatorze  cents  ans  avant  la  naif- 

.(b)Ui4.p-  3M-  fance  du  Sauveur.  M.  l'Abbé  Fourmont,  dans  Ces  (b)  Remar- 
ques fur  trois  inferiptions  trouvées  dans  la  Grèce ,  ne  parle  nulle 
part  avec  plus  d'eftime  de  Tes  découvertes ,  que  quand  il  tom- 
be par  ocafion  fur  celles ,  qu'il  fit  à  Amycles  :  découvertes 
parmi  lefquelles  la  nôtre  ne  pouvoir  manquer  d'être  l'objet  le 

$t)îbid.p.4oi.  plus  piquant  de  fa  prédilection.  »  Je  fus,  dit -il,  de  plus  'en 
»  plus  confirmé  dans  ces  idées ,  lorfque  j'allai  à  Schabochori  , 
»  l'ancienne  AmycU ,  &c  que  j'y  eus  découvert  dans  le  temple 
*»  d' 'Apollon- Amycléen  &c  dans  beaucoup  d'autres ,  qui  étoient 
»  dans  ce  lieu  célèbre ,  un  bien  plus  grand  nombre  d'inferip- 
»»  tions  de  tous  les  âges  &  de  toutes  les  efpèces.  Dans  ce  lieu, 
«  après  avoir  fait  fouiller  aux  environs  de  la  Mofquée  des  Ma- 
»  hométans  ,  après  avoir  renverfé  les  fondemens  du  temple 
«d'Apollon,  &c  avoir  trouvé  dans  cet  endroit,  je  lofe  dire, 
»  des  tréfors  pour  la  littérature  Sec.  «  Le  plus  précieux  de  ces 
tréfors,  au  moins  du  côté  de  Tantiquité,  fut  fans  doute  la 
pièce  ,  que  nous  donnons  au  public. 

III.  (3)  MHENAAIA  (4)  TO   (s)   AMOKEA 


L'infcription  ren- 
due lettre  pour 
lettre  en  caractè- 
res communs. 


(3)  Ce  nom  tire  fon  origine  d'une 
montagne  ,  d'une  contrée  ou  d'une  ville 
d'Arcadie.  Si  Tufage  de  l'a  pour  IV  long 
étoit  plus  ancien  ;  on  pouroit  dériver  ce 
nom  de  ju.r  &  â'itx\ÎA  non  marin.  Platon 
dit  que  l'H  fe  prononçoit  comme  un  I 
autrefois.  Mais  Dom  Bernard  de  Mont- 
faucon  en  conclut  dans  fa  Paléographie 
pag.  139.  que  l'H  ne  faifoit  les  fondions 
ni  de  TE  ni  de  l'I ,  mais  quelle  avoit  une 
autre  valeur  :  puifqu'en  vain  l'auroit-on 
employée  ,  fi  elle  eût  eu  le  fon  de  ces 
deux  voyelles. 

(4)  To  pour  r»  ou  pour  r5.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  c'eft  comme  qui  diroit ,  mère  à 
-un  tel ,  fille  à  un  tel.  Ce.  tour  eft  ordi- 
jiaiie  dans  les  anciennes  chartes  ,  pour 


marquer  les  fignatures  des  fouferipteurs  ; 
fur-tout  lorfqu'on  ligne  pour  eux  en  leur 
préfence.  Il  eft  d'ailleurs  d'ufaçe  chez  les 
Doriens ,  d'employer  le  datif  en  «t  pour 
le  génitif  en  m.  Le  to  pour  rà  ou  tS  re- 
vient fans  ceffe  dans  ce  monument.  Athé- 
née/.  11  c.  5.  fait  décider  dans  un  fcC- 
tin  par  les  Sophiftes  ,  que  les  an- 
ciens «envoient  0  au  lieu  à'ov  ,  &  félon 
Quintilien  ,  Yo  fervoit  autrefois  &  pour 
les  0  brefs  &  longs  ,  &  pour  la  diphton- 
gue ov.  Deinftittit.  Orat.  lib.  î.  cap.  7. 

f5)  A^ox-cA.  ..la  dernière  lettre  de  ce 
mot  manque  :  c'eft  vifiblement  un  0.  Ce 
nom  vient  d'Amycle  ville  de  Laconie. 
Ainfi  Aju.cx.iAo  aura  été  mis  pour  A'juv- 
kaâu  &  celui-ci  pour  'AfimAxav  11  eft 

m 
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£>  L  A  NI  ETA  Te/  V  M  \^A  h  *  N  0  h 
s\o^A  M  ^  T^T^^^^Ap^l^  M  AAA2^A  o  ^ 
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(I9)APISETANAEP..K  TO  (10)  API2ETOMAKO 
MATEEP(n)AAMAKAI2  TO  (zz)  API2ETMAKO 
MATEEPK(i}JEPrAIATO  (z^)  KAI  (ij)  AKEPATO 
(z6)KOVA  (27)  NATMOMONA  TO  KAAIMAKO 
KOPA  (z%)  AAMOMONA  TO  £19)  2EKEI1AO 
MATEEP  K  (30)  2AAAMI2  TO  2  E  K  E  n  A  O 
MATEEP  KA(}ij2EK0AAT02EKIA0  MATEEP 
($z)    N  B2EKE  C33)   NOMO    TO  (34)   AAKIAOKO 


(19)  Nous  aimons  mieux  fupofer,  que 
ce  nom  vient  d'agios  &  d'emg  à.tJ'oJf 
brave  homme  :  parcequ'Ariftandre  eft  un 
nom  fort  ufité  parmi  les  Grecs.  Suivant 
la  diverfc  manière  ,  dont  on  peut  lire  les 
lettres  A,A,0,P  ;  on  pouroit  faire  venir  ce 
.mot ,  ainfi  que  quelques-uns  des  fuivans, 
.  de  fraia  fen feigne  ,  je  partage ,  je  dorme  un 
fsflin  ,  de  Svî's  combat ,  de  fret?  vio- 
lence ,  puiffance  ,  de  fxia  je  fuis  v  ici  or  i  eux 
au  combat ,  de  p'&içvs  corompu  ,iris-facile, 
d'c&iTÙ  qui  termine ,  à'ceÂL,&*  finir,  arêter  , 
unir.  Il  pouroit  y  avoir  eu  un  c  dans 
l'endroit  cane  du  marbre  :  auquel  cas  on 
liroit  àrl'îça.On  difoit  aparamment  alors 
K»ÎVg  j  à.ïîîpjv  ,  «vS'f'ga  5  &  au  lieu  d'«- 
6JTC5  ,  a'ômrcç.  Vi  étoit  fouvent  placé 
entre  des  confones  ,  qui  depuis  long- 
tems  font  unies. 

(10)  Tout  ce  qu'on  vient  dédire  fur  le 
premier  mot  ,  dont  eft  composé  le  nom 
précédent ,  convient  à  celui-ci ,  qui  fîgni- 
iie  brave  combatant. 

(il)  De  \â.fia.^cç  invincible. 

(îz)  Trois  diferentes  manières,  d'écrire 
Je  même  nom  àç/.airfjinyjji  ,  a&a-rôfJM- 

(z  3  )  Cultivant  la  terre  ,  d'fgya'a  je  tra- 
vaille &  dVia  ou  y  aux  terre. 

(14)  Il  "y  a  ici  deux  g,  &  ,  pour  mar- 
quer la  tranfirion  des  nacres  aux  filles , 
qui  avoienr  eu  part  à  la  même  action  ,  ou 
sm  même  ouvrage  ,  ou  à  la;  même  dignité. 

(15). -Sans  cornes  ,  iiinp-lç.    » .  "* 

(16)  Pour  x.V:.  l-'lud'fd'i'ïll!- 

(f/)  Demeurant  -parmi  les '  ioif&ns.  De 
ikSfia.  toi f on.  &  de  tû'aj'e  demeure  ,  ou 
plutôt  de  juéft>$  ,  qui  n'a  qu'une  toifon. 

('18)  Dc.\«,jU6tit  ou  7A«.M£w  ,  qui  a  les 
lèvres  grojfes  &  de  juooç  feul  3  qui  a  une 
greffe  lèvre. 

(toj  De  Qïi<inik<ù  je  protège. 


(30)  Nom  de  femme  dans  Paufanias, 
liv.  1 .  de  0-à.Mi  la  mer  &  d'â'ju/u.oç  fable. 

(31)  Ce  nom  &  le  fuivant  doivent  ve- 
nir de  a-rx.k  établc  ,  temple.  La  distinction 
de  \'e  bref  &  de  ï'e  long  ,  ou  plutôt  de 
leur  fon  n'étoit  pas  encore  établie  ,  par 
raport  à  tous  les  mots  :  autrement  celui- 
ci  feroit  écrit  par  deux  a.  On  trouve 
dans  Héfychius  c-yx.z\Uai  ,  pour  défigner 
des  facriléges  ,  qui  pillent  les  temples  ,  Se 
en  général  des  voleurs.  D'ailleurs  a-uni  a* 
lignifie  une  domcjlique  }  une  gouvernante. 
Le  nom  de  r&uKvs  pouroit  jiiftifier  en  fa- 
veur de  Héfychius  contre  Henri  Etienne 
la  leçon  rtixéMutti  dans  le  même  fens. 

(31)  Ii  y  a  dans  cette  infeription  des 
noms  ,  qu'on  ne  fe  flate  pas  ,  d'avoir  lu 
parfaitement.  Celui-ci  eft  de  ce  nombre. 
Si  fon  lit  N£ep*è ,  il  faut  convenir  que 
la  prononciation  en  étoit  un  peu  bar- 
bare. Mais  ce  n'eft  pas  une  raifon  ,  poux 
la  rejeter  ,  par  raport  à  des  tems  fi  re- 
culés. Il  fe  pouroit  faire  néanmoins,  que 
les  deux  premières  figures  fuffent  des 
lettres  doubles.  On  trouveroit  dans  la  pre- 
mière ïv  ,  qui  eft  une  particule  expléti- 
ve ,  &  dans  -la  féconde  Cvts  ,  qui  veut 
dire  ,  entajfer  ,  remplir.  Le  refte  du  mot 
viendroit  de  aw-li  déjà  expliqué.  On  peut 
encore  donner  à  ce  nom  d'autres  étymo- 
logies  ,  en  fupofant  les  deux  premiers  ca- 
ractères ,  compofes  d'autres  lettres,      *»  ' 

(33)  Mire  par  la  loi ,  doit  lignifier  une 
bell&^mire  ,  ou  ufie  femme  iptL.ajj^oit 
adopté  un  enfant.  En  général  l'adoption 
eft  plus  ancienne  :-puifque  la  fille  de  Pha- 
raon adopta  Mo^fé  pour  lorr  fils.  Et  ce 
qui  eft  encore  plus  précis  ,  Proclès  pre- 
mier Roi  de  la  féconde  branche  des  Hé- 
raclides  à  Sparte  adopta  Sous  pour  fon  fils. 
Mém.  de  l'Acad.  deslnfcript.  t.  i  f.  p.  40  $, 

(34)  D'«Ux»  pour  «Ujty  ,  d'ctA^   ©a 
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MATEEP  (jj)  AnESOnU  TO  ()6)  ATKIAAMO 
M  ATEEP(  )7  )  AnEPOMENA  TO  (58)  2EP- 
MEBO  MATEEP  K  (}9)  OnOAOKXA  TO  (40)  ni- 
PANA  PO  MATEEP  KA  (41)  nOATBOlA 
TOT  API2TANAPOT  (42J  KOTPA  K  (43) 
MEAANinnA  TOT  (44)  MNA20N02  KOPA(4r) 
A2AAAMI2  TOT(t6)  API2TOMAKOT  KOPA 
K  MEAANinnA  TOT  MEAANinnOT  KOPA  K  (47) 
MAPnESA  TOT  (48J  0I2ANAPOTKOPA  (49)  B... 
MEAANinnA  TOT  ni2ANAPOT  KOPA  H  (jo) 
MEEAE2ITA  TOT  MEAANinnOT  KOPA  (ji) 
BAT  AI  A    TOT    (52.)    AT2I2TPATOT     KOPA     KA 
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daAx»  force,  remède ,  fecours.  Aaki^Yoj 
qui  reçoit  du  fecours,  comme  on  dit  £a- 
ojl  :x.:ï  ,  qui  reçoit  des  prefens ,  ouàAxiS'o- 
X-i  de  J'f'^cuai.  Il  e/t  parlé  d'un  Alcido- 
que  r\' \xi\  Uts  fils  de  Scopius  au  f.  livre 
de  Paufanias. 

f}5  Dtt7r«a-i'<t  abaijfement  &  d'**^ 
•■*  s  ,  la  vue ,  les  yeux. 

(36)  D'affci  proche  &  de  S'a/tâu  /* 
dompte  :  la.!*.**  &  Ja^os  communs  dans 
la  tcrminaifon  des  noms.  Pcutêtre  fau- 
drojt-il  lire  A'g^iJ-i^. 

(37)  Il  y  a  plufieuis  lignes  ,  qui  ne 
vont  pas  plu*  *  loin ,  fans  que  rien  y  man- 
que. Quoique  après  la  première  lettre ,  à 
laquelle  il  pouroit  bien  manquer  un  trait, 
on  trouve  des  points  ;  peut-être  qu'au- 
cune lettre  n'a  été  perdue.  Dans  ce  cas  on 
lira  i-Kffj^iitx  pour  à-xtojuit*  interdite, 
prohibée  ,  d *•*<§» ,  au  même  fens.  Sou- 
vent les  noms  font  dérivés  du  futur.  Il  y 
en  a  ici  nombre  d'exemples. 

(38)  Peut  venir  de  <ri&  chaîne  &  d'à- 
p.n'ct'  changer. 

f]9)  Comme  qui  diroit  ,  regardant 
obliquement  ,  d'ù'r  wx'.t  &  de  As£e  j   oblt- 

Î\ut.    Remarquez  toujours  le    x.j    pour 
tt 
(40)  Oc  vif  fi  f  fmttvt  ou  hrun  ,  &c  d  *- 

"S  "♦£**■ 

^41)  Nom  commun  cher  let  Grecs. 
On  le  donne  à  Diane  &  à  Profcrpine , 
de  -oriAtî  beaucoup  if  de  8v<  èon  beuf  t 
vache.  Le?  Amyclécns  adoraient  comme 
une  Dée/Tc  Pojybéc  faux  d'Hyacinthe. 
l'aufan.  liv.   j. 


(41)  Kcî&c  pour  Y.Ô&.  ,  &  ce  mot-ci 
pour  Jtfl'git. 

(43)  MtAo/i'tfircs  &  MiAarcTi'-r'a  font 
des  noms  ordinaires  chez  les  Grecs  ,  de 
/u.ÎAou;  noir  &  SWt.iç.  cheval. 

(44)  De  /u.txc/u.<ti  ou  ^îxc*  />  »»*  fou- 
viens. 

(4j)  D'où  l'on  tire  à.<m\*p,tuoi  qui  n'a 
point  été  fur  mer. 

(4.6)  D'«e*<ro<r  excellent  &  de  tâicç  toi~ 
fon  :  à  moins  cju'il  ne  falùt  lire  A'exrô- 

H-a-xx- 

(47)  Non  ufité  chez   les  Grecs   ,  de 

nkçitla  je  prens.  MigTrxar*  ne  s'éenvoit  *y#  Ja  planche  Y. 
alors  que  par  un  *  &  un  fcul  «■. 

(48)  Autre  nom  fort  connu  chez  les 
Grecs ,  venant  de  oafiâa  tr«cV»  jeperfuade. 
Aufîi  l'écrivcnt-ils    communément  par  {. 

(49)  Quoiqu'on  ait  marqué  des  points 
après  Je  B  ,  il  ne  paroit  pas  qu'il  manque 
rien.  le  B  joint  au  M  n'eft  qu'une  difé- 
rente  manière  de  prononcer  le  M  ,  qui  eft 
une  lettre  labiale  ,  comme  le  B.  Ce  der- 
nier pouroit  encore  lignifier  ,  que  Mar- 
pcfTe  étoit  la  féconde  fille  de  Pifandrc. 

(  jo  )  De  /u.n$oi  confeil ,  foin  ,  ou  de  ni 
&:  de  lins  lien  :  c'eft-à-dire  non  liée.  L'H, 
qui  précède  ce  nom,  cft  pcutêtre  une  ma- 
nière encore  plus  dure ,  de  prononcer  le 
M  :  à  moins  qu'il  ne  figmfie  ,  que  Méla- 
nippc  étoit  la  huitième  fille  de  Pifan- 
drc. 

(ji)  Signifie  fclon  le  grand  Etymolo- 
giftc  grande  ,  Cote  ,  &c. 

(  ji)  De  Kxiià  je  di livre  ,  je  licentie  (C 
«le  r^-Tti  Armée. 

1  i  i  i  \\ 
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Sect.  II.        iS ct?u/xaXouç  fAY\Tnp  ,  Nex/a  Tût»  JsaA^a^/ç  pri^  ,  @    Xapadipiç 

Chap.    IX.      toC?  Y-u^pol  fxynvp  j  Ka'    A  /uç/nsvct   ($v     AfjDO&V   ptoVHQ  ,■  Xa/jJ.fâ.'a 

La  même  inf-  <ro£  o  Ai^tf  ^"T/p  ,  Mtfvaef^oo/a  Su  A'piçavSpy  (fc  (&v  A'piço/sjzyou 
crirtion    rendue  .  ••  ~     .  >  '  /  >     _>  «.      -.  * 

conforme  au  Grec    W»*-i    Aa^a^otiç    TOU    A  f>içx>fiapv    ftittlf   ,    ^   Excuse    T03     »OJ- 

ordinaire    &  tra-    A^%ipcirov    %opct  ,   Naf/4?/4Pva    TZV   KciÀi/^^cv  Kopa.  ,  Actyo^ovci  tQ 

dune  au  bas  de  la   XittA^âou  fxnTvp,  fy   1*?&fM-. '  tc£   2è&tàa$  firryp-,  <t  Zîxôha  tzv 

Sgjt/Atf  ^n'r^p  jN&rêît»  ve/^âj  (sv  A\ki£olxav  ptrimp  ,  KnTiuunnc,  t'<? 

A'f^Jce/^  (xr\Trp  ,  A7Tè£c/u&>Jn  tvu  2î.ip/uî£x   /u-Jirvp  ,  (c  OVoAoÇa 

tow  TlipcLvJpov  fÀYiTnp  5  <è  ITo/\u£o^   t£    A'piçâvJpy    uovpa  ,    />#/ 

Mè/\.cLVi7T7ra  tûÛ  Mva&ovoç  ucpa  ,  -^ŒaXa/uùç  rcv  K piçù/jc^X*  >ù>pcL> 

IL)    HiXuVl7T7TCt    ?S)Z   MèXctVI7T7rX    KOpu  5  ^   Ma/07r*-(7c<    Su    XhacLv£p% 

xopa  y  BMîXctvi7r7ia  t&  WiGOLvS'pSi  *optL  H    MnJW;7a  r£  M8Aat//7Z> 
7FX  K££p  5  Bayctict  tov  AvtriÇ'pcnvv  wopct  >  x^  . .. 

Quel  en  le  fujet  V.  Une  infcription  ancienne  de  près  de  trois  mille  ans  '  dans  • 
de  l'infcription  ?  l'étendue  de  vingt-fix  lignes ,  deyroit ,  ce  femble ,  noiis  aprcn- 
dre  bien  des  faits  intéreffans  pour  l'hiftoire.  Peutétre  que  M. 
l'Abbé  Fourmont ,  par  la  combinaifon  des  divers  monumens , 
déterrés  dans  les  ruines  d'Amycles  Se  dans  les  autres  villes  de 
la  Grèce ,  nous  auroit  procuré  cet  avantage.  Pour  nous ,  nous 
fbmmes  réduits ,  à  tirer  de  cette  feule  infcription  les  éclair- 
ciiTemens ,  que  nous  ne  pouvons  emprunter  des  autres  y  Se 
qu'on  y  chercheroit  peutétre  en  vain.  Malheureufement  celle- 
ci  ne  (auroit  nous  inftruire  fur  le  tems,  auquel ,  Se  le  fujet  y 
pour  lequel  elle  fut  gravée  :  pareequ  elle  ne  nous  a  point  été 
confervée  dr.ns  fon  intégrité.  Ces  deux  points  importans  ne 
dévoient  être  exprimés ,  que  vers  la  fin  de  l'infcription.  Le 
marbre ,  dont  nous  avons  fait  repréfenter  jufqu'aux  caiïiires  y 
qui  font  fréquentes  Se  conlidérables  ,  s'eft  trouvé  totalement 
dépourvu  de  fon  extrémité  inférieure ,  où  l'on  auroit  lu  le 
trait  hiftorique  ,  dont  nous  regretons  la  perte.  Ce  monument. 


(  j  j )  m  Ménalie  mère  cFAmyclée  ,  Eca- 
£  lipaxe  mère  de  Caiimaque  ,  Nécie  mère 
s^  de  CaHmaque  ,  Charadéris  mère  de  Ca- 
»  dre ,  Si  Amqmone  mère  de  LX*rothée  , 
33  Chamamone  mère  d  Olige  ,  Ménaigoïe 
03  mère  d'Ariftandre  &:  d'Ariftomaquc,  La- 
33  mâchais  mère  d'Anftomaque,  aulîi-bien 
33  qu  Ere;ée  fille  d*Acératc  ,  Nagmomone 
.  âllc  de  Calimaque  ,  Lamomone  mère  de 


»  ,Séct'paiis  j  &  Salamis  mèïede  Sécép^us  >  1  •«  Bagaïe  fille  de  Lyfiftrate, 3  &  .  i 


o;  Sécoie  mère  de  Sécik,Nbfcce  beHomère 
»  d'Alcidoce,Apéfopis  mere  d'Anobidame, 
>3  Apéromens  mère  de-Sennébse,^  ©polo- 
33  xe  mè'e  de  Pirandre  ^&aGblpbêdofille 
33  d'Ariilandre  &  -Mdanippe  filleideyMna- 
>3  fon,Aiàlamis  fille  d*Aniîonp.que>&  Mé- 
33  laiiippe  fille  de  Mélanippus  ,  &Marpefîe 
»  fille  de  Pifandre  ,  Mélanippe  fille  de 
33  Pifandre ,  Mèdéûte  fille  de  Mélanippus  > 
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d'ailleurs  fi  extraordinaire  ,  ne  nous  ofre  que  des  noms  de  mc- 
j  de  filles ,  de  pères  Se  de  fils ,  dont  l'enumération  n'eil 
pas  encore  terminée  ,  que  ce  qui  nous  en  rcitc  l'eft  déjà.  Les 
femmes  y  figurent  en  premier.  Les  hommes  n'y  paroilfent , 
q:ic  pour  distinguer  les  mères  cntfelles  par  les  noms  de  leurs 
fils,  &:  les  filles  par  ceux  de  leurs  pères. 

Le  but  gênerai  de  l'mfcription  ne  faurcit  être  fort  difîcile 
à  pénétrer.  Elle  dut  être  dreilée ,  pour  confacrer  la  mémoire, 
de  femmes  qui  avoient  fait  quelque  aclion  d'éclat  ou  quel- 
ouvrage  ,  qui  paroiiloit  digne  d  être  propole  pour  modèle  à  la 
polténte  la  plus  reculée.  Cela  elt  parfaitement  dans  le  goût 
des  Grecs.  Non  feulement  ils  tranfmettoicnt  à  leurs  defeen- 
dans  fur  des  menumens  publics  lés  noms  de  ceux  ,  qui  avoient 
remporte  des  victoires  iignalées  ;  ils  acordoient  cet  honneur  à 
de  fimplcs  guerriers ,  morts  fur  le  champ  de  bataille ,  en  com- 
batant  vaillamment,  pour  la  défenfe  ou  la  gloire  delà  patrie. 

Dans  des  irruptions  fubites  ,  les  femmes  Gréqucs  prirent 
plus  d'une  fois  les  armes,  àc  fe  diftinguèrent  par  des  actions  de 
valeur ,  &c  même  par  des  grands  fuccès.  Trois  (54)  combats ,  où 
les  femmes  fe  iignalèrent  dans  le  Péloponèfc  ,  environ  huit 


SEC.  PARTIE. 

S  E  C  T.    II. 
C    HAT.    IX- 


'  es  Dames  (d)  aiîemblées  à 
Ae,iîa  ville  de  Laconic  ,  pour  célébrer  des 
jeux  roblics  £:  des  facrifices  ,  araquées 
par  Ariftomcnc  fameux  Général  des  Mcf- 
terent  d'épées  x  de  broches 
&  de  tout  ce  qu'elles  purent  trouver 
fous  la  main  ,  b;mrcnr  le  Général  &  le  fî- 
:cnt  piitbnicr. 

X  .Si  les  Lacédémoiueniurs  fe  défendirent 
courageufemeot  contre  les  Merténiens; 
Jes  Mertcnicnncs  ne  montrèrent  pa>  moins 
de  bravoure  dans  le;  forties  ,  qu'elles  fi- 
rent avec  leurs  maris  contre  les  Lacé- 
cqi  ,  a  (liège  an  s  [car ville. 

.  .i.niis  Roi  de  Lacédémone  ayant 
faic  une   /.  irruption  dana  ic  ternroite  de 

nunes  pri- 
:   les  aimes   &    le   posèrent   fur    une 
;it  leurs  concitoyen* 
ai/x  mains  avo  I  a  ttfctB  ;  t&kl  tombèrent 
deflûs  avec   tant    de    finie  ,  qu'elle 
icnt  tn   :  ns    ,    pu 

icnt  leur  Roi  &  remporrèrent  une 
toire.  complète.   On  célébroil    fui 
i  une  Marpclfc.  I 


en  trouvons  une  aurtrdu  même  nom  dans 
notre  monument. 

Après  ces  aérions  courageufes ,  il  fc- 
roit  inutile  d'ajouter  ,  que  les  Erolicn- 
ncs  s'aimèrent  (f)  contre  les  Gaulois  , 
qui  ravageoient  leur  pais.  les  femmes 
Grévucs  ne  fe  difpenfoient  donc  pas  de 
la  guerre  ,  au  moins  dans  des  conjonctu- 
res extraordinaires  :  &  l'on  ne  doit  point 
douter  ,  que  leurs  exploits  ne  flirtent  cé- 
lébrés par  des  monumens  publics. 

Les  An.yclécns  ,  dans  les  ruines  de  la 
ville   defquelson   a   découverc  cette  inf- 
tion  ,  furent  violemment  ataqvés  par 
\moiiicns,  Imita  neuf  cents ani 
»"-~nr  J.   I  '  :eliéiairs  ft  Chauiaii 

renversèrent    Al  &QSS    f|    ¥\ 

luiill-cui 
habitons  firent  uru  défenlr  (î  vfyooretTfc 

ennemis  mêmes  vu  éàhi 
tan   la  mémoire  à   la  p..' 

I  ci  f<  :r:incs  A:. 

■  'outc  ,  voyant  f< 
de  faruiuc.  Si  !< 


(d)  ¥ etuf an.  I.  4, 


(«)  Ibid.  I.  8. 
(f)lbid.l.iq. 


SEC.  PA 

S  E  C  T 

Ch  ap 


II. 
IX 


QO  Ibidem.  I.  j 


{h)  Ibidem 
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=LL- L"   ou  neuf  fiècles  avant  Ja  nailTancc  du  Sauveur  du  monde,  fufi- 
ront  pour  conftater  l'ufage  ,  où  elles  étoient  alors  ,  d'aler  aux 
combats  en  certaines  ocafîons.  Voilà  notre  première  conjec- 
ture. En  voici  une  féconde  ,  qui  ne  nous  arêtera  qu'un  inftant. 
Amycles  renfermoit  dans  fon  enceinte  (g)  un  des  temples 
d'Apollon ,  des  plus  célèbres  de  toute  la  Grèce.  Sa  ftatue  étoit 
d'un  âge  fi  reculé  ;  qu'elle  avoit  moins  la  forme    humaine , 
que  celle  d'une  colone.  Quoique  haute  de  près  de  trente  cou- 
dees  ;  les  Amycléennes  lui  donnoient  tous  les  ans  une  robe 
(/;)  tiffue  de  leur  main  ,  dans  un  laboratoire   public  ,  defliné 
pour  ce  travail ,  &:  dont  il  avoit  pris  en  Grec  le  nom  de ,x^m  : 
c'eft-à-dire  habit,  robe.  Peutétre  l'infcription  contient -t -elle 
hs  noms  des  mères  &:  des  filles ,  qui  procurèrent  cet  établif- 
fement ,  Se  qui  firent  la  première  robe  de  l'idole  d'Apollon. 
Deux  règles,pour       y\    \\  n'eft;  pas  étonant ,  qu'on  rencontre  ,  dans  la  manière 
Jnîirkaurc  de  <k  ^re  une  infcription  fi  antique  ,  des  difîcultés  plus  ou  moins 
ce  monument,  &  embaraffantes ,  ôc  quelquefois  même  infurmontables.  Les  unes 
des  autres  infenp-  naiffent  <}es  lacunes ,  les  autres  des  lettres ,  auxquelles  il  man- 
tiaks  k\ne.S       <ïue  certains  traits  ,  plufieurs  de  la  refTemblance  des  caractè- 
res :  d'où  il  s'enfuit ,  que  les  mêmes  mots  peuvent  être  lus  de 
diférentes  façons.  Quel  parti  prendre  alors  j  furtout  par  raporc 
à  un  monument,  qui,  à  l'exception  de  /ayitip  mère,  zepet  ou  ytovpct 
file ,  vo/uos  loi  ,  x} ,  n*  ou  %  et,  outre  quelques  articles,  n'eft  uni- 
quement rempli ,  que  de  noms  propres  ?  On  ne  fauroit ,  com^ 
me  on  voit,  être  guidé  par  la  force   du  fens.  L'hiftoire  n'eft 
pas  d'un  plus  grand  fecours.  Elle  ne  nous  aprend  aucun  fait , . 
qui   fe  raporte  certainement    à  cette  infcription.  Nous    ne 
voyons  que  deux  expédiens ,  pour  fe  tirer  de  cet  embaras. 

i  °.  On  trouve  ici  plufieurs  noms  propres  ,  ordinaires  parmi 
les  Grecs.  Or  ne  doit-on  pas  fe  déterminer  pour  la  manière 
de  lire ,  d'où  il  réfulte  un  nom  de  cette  nature  ,  préférable- 
ment  à  toute  autre  leçon  ?  On  pouroit  par  ce  moyen  coriger 
bien  des  fautes  dans  les  anciennes  inferiptions ,  &c  même  dans 
?3  ?cc  eu  •       uot  siiâabwic 

nous  avons  fous  les  yeux,  ne  remonte  pas  nlles  ,  ou  qui  remportèrent -Ja  victoire  , 

encore  plus  haut  ;  il   pouroit    avoir  été  ou  qui  moururent  aloU^it&rfiii  "*$'*& 

drefle  ,  à  1  ocafion  de  kurs  exploits    mi-  main,  feront  probablement  ceux,  qu'on 

litaires  dans  cette  guerre.  Mais  nous  fom-  lit  dans  cette  infcription.  Si  l'on  veut  que 

mes  plus  portés  à  croire  ,  que  l'infcription  ce  foit  une  fuite  de  prêtre/Tes  ,    qui  fe 

a  quelques  fiècles  de  plus,  &  qu'un  événe-  foient  fuccédées  ;  le  feul  changement  de 

ment  du  même  genre   l'aura    fait    en-  l'o  en  v  ,  depuis  fa  io.  ligne  ,  peut  favo- 

ger.  La  lifte  de  noms  des  femmes  &  des  rifer  cette  opinion. 
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les  trois ,  qu'on  lie  au  XV.  tome  des   Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Infcriptions.  "f^tL* 

z°.  Les  noms  propres  des  Grecs  font  fignificatifs,  fouvent  CnAf.  i'x. 
compolcs  de  plulieurs  mots,  &  prefque  toujours  tires  de  leur 
toiEue.  Suivant  cette  ouverture  ;  il  raut  s'aréter  plutôt  aux 
noms ,  don:  le  thème  ou  la  racine  le  trouvera  dans  le  grec  y 
qu'à  ceux  qu'on  y  chercheroit  inutilement.  Mais  lorfque  les 
diverfes  leçons  donnent  également  des  thèmes  ou  des  racines, 
&:  qu'il  n'y  a  rien  d'une  part  de  plus  naturel  que  de  l'autre  , 
il  elt  très-dificile  de  fe  fixer.  Si  malgré  cela  nous  ne  taillons 
pas  de  prendre  parti  ;nous  Tommes  toujours  prêts  à  l'abandoner, 
pour  en  fuivre  un  meilleur.  Le  cas  après  tout  elt  un  peu  rare. 

Quoique  notre  ouvrage  ne  foit  pas  fait  pour  donner  des 
fcholies  ;  nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  y  refufer  ici. 
Rien  ne  paroit  plus  plus  propre  ,  pour  diftinguer  les  noms  y 
qu'on  a  lus  d'une  manière,  qui  ne  fourre  aucun  doute,  de 
ceux  fur  lcfqucls  on  a  fujet  de  croire  ,  qu'on  aproche  du 
certain,  ou  dont  la  lecture  femble  fi  équivoque;. qu'on  ne  fait 
prefque  à  quoi  s'en  tenir.  Au  refte  ce  léger  ellai  de  recherches 
grammaticales  n'empêchera  pas  les  Philologues,  de  s'exercer 
fur  le  même  fujet  avec  plus  de  fuccès. 

VIL  Les  lettres  a.p.a.O.  fe  diftinguent  ici  les  unes  des  au-   okfemtj  mh 
très ,  6c  fe  rcflemblcnt  entr'elles  tour  à  tour.  La  refTemblance  :iqucs  fur  les  icc- 
cft  plus  marquée  néanmoins  entre  les  deux  premières  &:  les  r,rcs  »  V*  cn5rcn- 
deux  dernières.  Pour    remédier  à  la  confufion  de  l'A  &:  de  l'p  don,      cm  cr'p" 
dans  les  infcriptions  bonjlrophédoncs  du  fécond  age  ;  on  tour-    /*  yOXC7  notrc 
noir  d'un  coté  la  tête  de  1'*  &  de  l'autre  (i)  celle  de  §.   On  planche  vi. 
en  ufa  communément  de  même  dans  les  écritures  de  gauche  *  A        §  A 
à  droite  ,  où  l'on   retenoit  l'ancienne  forme  de  ces  deux  lct-    *  "*■ 

rrcs.  Elles  paroilTcnt  telles  dans  le  monument  (k)  de  Calama- 
tc  ,  antérieur  de  plus  de  fept  cents  ans  à  J.  C.  Cette  pofition    ^)Mim.deVA- 

i      1.      o       1      1,  1  1      r  -r   •  i>  1  1/       cad.t.\s,.p.\yi. 

contraire  de  1  p  &c  de  1  A  ,dans  le  rrontiipicc  d  un  temple ,  dé- 
die 1  Minerve  (l)  par  Eurotas ,  prédccdleur  de  Lacédémpn ,    {i)ibid.P.Ao\, 


pour 

L'i  redoublé  tenoit  lieu  de  1  c  lotfg   ou   de  \\  grec.   Aulh 
TOit-onqjiinzc  fois  /uctTup  invariablement  écrit  par  cïeux  ?  ti 
On  ne  fauroit  prouver  ,  que  1  il  Ce  rencontre  une  feule  toi^ 
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J^"  dans  notre  infcripcion ,  ou  comme  voyelle  ,  ou  comme  efprit 
sec  t.  il.  '  mde.  Il  fait  uniquement  les  fondions  d'une  prononciation 
Chap.  IX.  dure  ,  ou  peutêtre  d'un  nombre.  Ce n'eft  point  aux  voyelles  ; 
mais  aux  confones  qu'il  fe  joint ,  &;  furtout  au  /x  &r  au  v ,  dont 
il  fortifie  le  fon;  foit  qu'il  les  précède  ou  qu'il  les  fuive.  Ainfî 
écrivoit-on  autrefois  hiludovkus  pour  Ludovicus  ,  hirabanus 
pour  Kabanus.  Dans  la  fuite  I'h  fe  combina  avec  les  voyelles , 
&  longtems  avant  que  d'en  faire  partie;  il  diftinguoit  celles, 
dont  la  prononciation  devoit  être  rude  ,  de  Celles  qui  dévoient 
l'avoir  douce.  Cette  lettre  ne  fe  montre  ici ,  que  trois  fois, 
ôc  toujours  fous  des  figures  diférentes  ,  mais  fort  femblables 
au  hhet  des  Samaritains  &:  à  Yh  des  Etrufques.  La  même  rai- 
fon ,  qui  faifoit  marier  I'h  avec  I'm  ,  pour  rendre  le  fon  de 
celle-ci  plus  dur,  lui  affocioit  aufli  quelquefois  le  B,  comme 
dans  BmtUnippa,  pour  Melanippa  :  fi  ce  n'eit  que  le  B  doive  ici 
fe  prendre  pour  un  caractère  numéral. 

Notre   infeription  ne  diftingue  jamais    Yo  de  Yco.  Elle  ne 

joint  pas  même  deux  o  o  ,  pour  mettre  de  la  diférence  entre  Yo 

long  6c  Yo  bref.  Le  grand  nombre  des  mots  ,  où  le  premier  fe- 

roit  néccfTaire ,  prouve  affez ,  qu'on  n'en  conoiffoit  pas  encore 

l'ufage.  Cependant  une  infeription  d'environ  800.  ans  avant 

(m')Uid.p.  3j5>.  J-  G*  trouvée  {m)  dans  le  même  lieu  ,  ne  confond  jamais  ces 

deux  caractères.  L'o>  y  paroit  conftamment  fous  ces  trois  fï- 

O   O    fl.    gLires-  *  D'autres, à  peu  près  dumêmetems  ,font  d'acordavec 

c  j    J-  G       elles.  Du  moins  y  écrit-on  Y  a  par  deux  00. 

L'E  n'étoit  pas  non  plus  en  ufage  ,  mais  on  y  fupléoit  parla 
jonction  du  K  avec  l's.  Notre  infeription  en  renferme  pluîieurs 
exemples.  Nous  ne  parlerons  point  de  Ces  ■*•  &:  Z  :  parcequ'elle 
ne  nous  ofre  aucun  mot >  où  ces  lettres  piaffent  entrer.  Mais 
il  n'eft  pas  douteux ,  que  ce  monument  n'ait  précédé  l'intro- 
duction du  -^  dans  l'alphabet. 

Il  ne  fe  préfente  qu'un  feul  endroit ,  où  l'on  eût  pu  em- 
ployer le  0.  On  y  fubftitue  aîoç  à  Gs'oç  Dieu.  C'efl  ainfî  que 
î'infeription  de  Calamate ,  publiée  par  M.  l'Abbé  Fourmont 
(»)  Ibidem.  W  ^  gravce ,  félon  lui ,  du  vivant  de  Théopompe  Roi  de  La- 
cédémone  ,  porte  2EOnOM[]02  ,  pour  0EOOOMnO2  ; 
Il  T  2  I O I  ,  pour  n  T  0 1  O I  :  quoique  le  0  fût  employé  dans 
des  monumens  plus  anciens. 

Pour  le  X ,  il  n'étoit  pas  encore  introduit  dans  l'alphabet 

des 
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des  Grecs.  Ordinairement  le  K  tenoit  la  place,  qu'il  auroic  du 
ocuper.  Mais  commo  certains  peuples  avoicnt  une  prononcia-  S£cr_  u> 
tion,  où  la  necciîitc  d'un  autre  caractère  Te  faifoit  fentir;  on 
mettoit  avant  le  K  une  N ,  ou  même  une  N  &unr.  C'cit  ce 
qu'on  remarque  ici  quelquefois.  Les  trois  fameufes  inscrip- 
tions de  fept  à  huit  cents  ans  avant  J.  C.  publiées  par  M.  Four- 
mont  s'acordent  dans  l'ufage  confiant  du  x  ;  ainfi  que  du  <&  &C 
de  l'H.  Preuve  entre  plusieurs  autres  ,  que  notre  monument 
eft  d'une  antiquité  bien  plus  reculée. 


CHAPITRE       X. 

Planche   VI.  expliquée. 

LA  planche  précédente  nous  a  fait  voir  une  écriture  bouf- 
trophédone  du  premier  âge.  Celle-ci  nous  en  ofre  &:  du 
fécond  &  du  troillème ,  commençant  également  par  la  droite  : 
en  même  tems  qu'elle  nous  remet  fous  les  yeux  deux  exem- 
ples de  celle ,  qui  commence  par  la  gauche. 

Le  public  favant  poura  juger  de  l'antiquité  des  inferiptions, 
qu'on  lui  préfente  ;  par  la  comparaifon  ,  qu'on  le  met  en  état 
d'en  faire ,  avec  les  plus  anciennes  ,  qui  aient  paru  jufqu'a  pré- 
fent  :  foit  qu'elles  apartienent  a  l'écriture  en  lignes  alterna- 
tivement contraires ,  foit  qu'elles  aillent  conftamment  de  gau- 
che à  droite. 

Quant  au  difeernement  des  lettres  Attiqucs ,  d'avec  les  Cad- 
méennes  &  les  Ioniques ,  on  l'abandonc  aux  antiquaires  d'une 
érudition  confomméc.  Aux  marbres  ,  qui  dans  l'intervalle 
d'environ  huit  ficelés,  ont  précédé  la  naiflanec  de  J.  C.  entre 
douze  &:  quatre  cents  ans  ,  nous  joignons  une  colonc ,  à  la  vé- 
rité en  lettres  Attiqucs  ,  mais  pourtant  rcnouvellécs  plus  d'un 
fieclc  après  l'ère  Chrétienne. 

Enfin  les  diverfes  pièces  de  Grec  antique  ,  contenues  dans 
cette  planche  ,  (ont  terminées  par  l'écriture  oncialc  d'un  très- 
ancien  Ml.  du  nouveau  Tcftamcnt  :  mais  la  planche  ne  l'cft- 
elle  même  ,  que  par  le  parallèle  des  alphabets  Chaldaïquc  , 
Phénicien,  Grec,  Latin  ,  Etrufquc  &c  par  un  rocher  Runi- 

que  ,  où  l'on  voit  des  caractères ,  gravés  en  lignes  courbes  &: 
Tome  I.  K  k  k  k 
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sec  parue    encre^a^es  les  unes  dans  les  autres.  Voilà  le  premier  coup 

s  e  c  t.  1 1.  '  d'œil  de  la  planche.  On  aura  dans  la  fuite  plus  d'une  fois  oca- 

Chap.  x,       fioiij.de  rapellcr  quelques-uns   des  morceaux,  dont  elle  eft 

compofée.  Maintenant  il  faut  fe  contenter,  d'en  dire  ce  qui 

fe  raporte  directement  à  notre  fujet,  &;  ce  qui  ne  fauroit  être 

renvoyé  à  une  place  plus  naturelle. 

I.  La  première  infeription,  commençant  de  droite  à  gauche  a 

Ecriture  huftro-  encore  été  trouvée  à  Amycle  ,  apellée  préfente  ment  Schabc- 

phédone  du  fécond  cj)0ri%  Nous  ne  la  rangeons ,  que  parmi  les  bcufhophcdones  du 

âge  :  antiquité  de    r  j  t^' c  •  r  «i-  1     ■ 

la 11e.  infeription,  fécond  âge.  Direrentes  raiions  militent,  pour  ne  lui  pas  atri- 
fixée  par  eftime.    buer  une  antiquité  plus  reculée ,  &:  pour  ne  pas  la  faire  defeen- 
dre  plus  bas.  Voici  celles  qui  prouvent,  qu'elle  eft  d'un  tems 
poflérieur  à  l'infcription  de  la  planche  précédente. 

i°.  Ses  caractères  n'ont  ni  la  même  iimplicité  ni  la  même 
ïudeffe  :  en  quoi  le  graveur  n'a  pas  rempli  nos  intentions. 

z°.  On  n'y  exprime  point  tout  au  long,  de  qui  la  Damo- 
naque,  qui  fait  le  fujet  de  cette  infeription,  étoit  fille  ou  mère  • 
tandis  que  l'une  ôc  l'autre  de  ces  qualités  ne  manque  jamais 
d'acompagner  les  noms  de  cette  multitude  de  femmes ,  inf- 
crits  fur  l'autre  marbre  Amycléen. 

3°.  Les  A.  font  toujours  ici  tournés  du  fens  opofê  à  celui 
des  R.  diftindion ,  qui  n'étoit  pas  encore  reçue  au  tems ,  où; 
l'infcription  de  la  précédente  planche  fut  gravée. 

De  tout  cela  il  s'enfuit,  que  la  première  infeription  de  cette- 
planche  pouroit  bien  être  de  quelques  fiècles  poftérieure  à 
celle ,  que  nous  avons  expofée  dans  le  chapitre  précédent. 

Mais  ce    qui  nous  autorife  ,  à  faire  remonter   fort  haut 

l'âge  de  cette    infeription  ,  malgré  la  fupreffion  du  mot  de 

(a)  Mim.  de  VA-  fille  ;  c'en:   i°.  que    {a)    les  trois  publiées    par    M.   l'Abbé 

cad.t.i$.p.î97.  Fourmont  9  &  (Je  fept  à  nuit  cents  ans  avant  Jéfus-Chrit 

n'énoncent  plus  la   qualité  de  fils  ou  de    filles  ,.  de  pères 

ou  de  mères  >   mais   feulement  la  foufentendent,.  Aufli  fur 

ces  fameufes  tables  ,  où  tous  les  Ordres  ,  qui  gouvernoient. 

la  République  de  Lacédémone  font  décrits  ?  voyons-nous  con- 

{h)  Voyez  la  plan-  ftamment  dans-  la  claffe  (b)  des  Rois ,  comme  dans  toutes,  les, 

che  vi.  n.  vu.  autres  r  que  lesperfones  chargées  de  l'adminiflration de  l'Etat.,. 

étoient  diftinguées  par  le  nom  de  leurs  pères  mis  au  génitif; 

fans  que  la  qualité  de  fils  ou  de  père  s'y  montre  expreffémenc 

une  feule,  fois.  20,,  L'ufage  de  placer  l'A>-&  l'P  en.  deux  fens 


VJ.  Planche  Tarn-  j..  jPaa.  6a  6 ' . 
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contraires  commençoit  à  fe  pailér.  Il  ii'eft  ol  Ccrvc  ,  que  que1-  r-tmT 

qucfois  dans  une  de  ces  trois  tables  :  partout  ailleurs  dans  les      sjCTi  n. 

deux  autres  ,  le  P  étant  arondi  fe  trouve  affez  diftingue  de      Chat.  X. 

l'A.  Dans  notre  préfente  infeription  nulle  diférence  entre  l'P 

&:  l'A  ;  fi  ce  n'eft  qu'ils  regardent  toujours  des  côtés  opofés. 

3°.  Dans  les  trois  inferiptions  citées  on  diftingue  toujours  l'o 

micron  de  Yca  mega  :  Toit  qu'on  lui  donne  les  figures  * ,  ce  qui  *    ^     O 

eft  ordinaire,  ou  qu'on  le  rende  par  deuxoo,  ce  qui  eft  plus  "        ** 

rare.  Notre  infeription  n'obferve  ni  l'un  ni  l'autre.  Elle  ne  met        z)    JL 

nulle  distinction  entre  l'o  bref  &:  Yo  long.  40.  Le  K  y  paroit 

avec  un  air  plus  antique  ,  que  dans   les  trois  inferiptions.   Le 

datif  en  0  pour  le  génitif  en  y  eft  encore  une  marque  fenfible 

d'antiquité.  Si  donc  l'on  donne  à  la  première  environ  douze 

cents  ans  ;  on  pouroit  en  acorder  à  celle-ci  mille.   Elle  paroit 

au  moins  devoir  remonter  plus  haut,  que  les  inferiptions  , 

avec  lefquellcs  nous  l'avons  mife  en  parallèle.  Elle  ne  confifte 

qu'en  trois  mots. 

(ij  AAMONAKA  (1)  AAMONAKOffl  IEPEIA. 
Autrement  àa^vûzct  &oif*cvczM  Upua. 

Dumonaquc  fille  de  Damonacus  ofre  des  victimes. 

Cette  infeription  avoit  été  mife  aparamment  au  pié  de  quel- 
que ltatuc  ou  bas-relief,  repréfentant  Damonaque  orrant  un 
facrificc. 

IL  La  troifième  infeription  boujlropbcdone,  avançant  de  droi-  ^cnturc  iounro. 
te  à  gauche  ne  fe  perd  pas  dans  une  antiquité  fi  reculée  ;  quoi-  phî-done  du  troih'è- 
qu'cllc  ne  laiifc  pas  d'être  fort  ancienne.  Faut-il  donc  la  pla-  nic  aSc  »  .com" 

*         ••      1  ii  i  ..*....  1     •»  «•    t-  mençant  de  droite 

ccr  plus  bas  ou  plus  haut,  que  les  trois  înlcnptions  de  M.  rour-  à  gauche, 
mont  î  C'cit  furquoi  l'on  peut  aléguer  du  pour  &£  du  contre. 
L'A  le  0  &:  le  T  de  celle-ci  fcmblcnt  montrer  quelque  chofe 
de  plus  récent.  Mais  l'écriture  bouflrophédone  ,  furtout  alant 
d'abord  de  droite  à  gauche  ,  porte  un  caractère  d'antiquité  , 
qui  réclame  contre  une  époque  plus  récente.  Pcutétrc  à  ce  fcul 
titre  les  antiquaires  lui  acorderont-ils  \x  prérogative  de  l'âge 


[l)  Les  Doncns  difcnt  li/x'.i  pour  H 
fUt  peuple  :  a"x.o;  rermde  ,  m'derme.    Ainlï 
iiu-.r  &*4i  veur   dire  If  ternede  des  peu- 
ples. Delà  L.i.n:,'x,i  t  avec  une  tcrminni 
fon  Dori(]ue.  On  pourou  encore  dérive: 


f.i  tt;  H'Xfii  njUHion  ou  d'»*£« 

j'ai  ,  je  rctte?is. 

(1)   Pour    L.i./x'iià.y 

(3)  On  Gjus-cntcnd  ofre  ou  mm 

K  kkkii 
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fur- toutes  les  écritures,  ou   l'on  fuit  la.  manière  vulgaire  dV 
commencer  la  ligne.. 
Chai».  X..  La  réunion  de  deux  ou  de  plufieurs  lettres  fous  une  même 

figure  caractérife  le  goût  du  tems  des  trois  pièces  de  compa- 
raifon.  Relie  un  argument ,  qui ,  quoique  fujet  à  diverfes  ex- 
ceptions ,  fcmble  donner  quelque  avantage  a  l'infcription^/z/^ 
îropbédone.  Elle  n'a  que  des  E  pour  exprimer  IV  long  àc  IV 
bref.  Or  dans  les  trois  inferiptions  ,  la  diilinclioa  de  ces  deux 
lettres  .eft  non  feulement  établie  ;  mais  I'h  n'y  fait  point  d'au- 
tres fonctions,  que  celles  de  voyelle.  Ainfi  tout  balancé,  no- 
tre troifième  infeription  pouroit  remporter  ,  par  droit  d  anti- 
quité ,  fur  les  trois-  tables  Lacédémoniennes  -y  fans  être  néan- 
moins fort  éloignée  de  leur  tems. 

Cette  pièce  a  été  levée  fur  les  lieux  par  le  Deiîinateur  des 
Académiciens ,  envoyés  en  Grèce  par  ordre  du  Roi,  avec  une 
prévention ,  qui  lui  en  a  fait  prendre  le  haut  pour  le  bas  ;  û 
l'on  en  juge  par  ces  mots  renverfés  :  T>î  Vepuzài,  in  Attica.  Sous 
ce  point  de  vue  ,  elle  pouvoit  faire  naitre  des  idées  fort  fingu- 
lières  ;  fur  la  nature  des  écritures  bouflrophédows  fit  qui  auraient 
pu  jufti^ier  celle  ,  que  Porter  en  avoit  conçue.  Ehvironés  de 
ces  préjugés  nous  entreprimes  d'abord  fans  fuccès  d'expliquer 
l'énigme  ,  en  lifant  l'infcription  renverfée.  Mais  rébelle  à  nos 
efforts  les.  plus  opiniâtres  ;  elle  ne  nous  laiffoit  entrevoir ,  que 
des  lueurs,  qui  ne  donnoient point  à  l'ame  cette  fatisfaclion-, 
ou  du  moins  ce  repos ,  qu'elle  goûte  toujours  dans  la  vérité 
manifeftée  :  quelque  peu  important  que  foit  en  lui-même  l'ob- 
jet,  où  l'on  la  découvre.  Enfin   ayant  ,  comme  par  hafard', 
tourné  le  prétendu  haut  de  l'infcription  en  bas;  nous  aperçû- 
mes tout  d'un  coup  un  fens  naturel  ,  à  la  clarté  duquel  rien 
ne  manque roit  ;  fi  trois  caractères  compofés ,  8t  dont  un  ou 
ou  deux  pouroient  être  monogrammatiqiies ,  ne  laiffoient  fub- 
fifter  un  reflc  d'obfcurité ,  que  la  vraie  manière  de  lire  l'inf- 
cription n'a  pu  difîiper  entièrement.  Elle  nous  paroit  à  cela 
près  d'autant  plus  sure ,  qu'elle  eft  dans  le  goût  ordinaire  des 
inferiptions  Gréques.  C'en  eft  un  caractère  très»commUn ,  d'ex- 
primer enxnême  tems  ,.&  le  nom  de  celui,  qui  érige  un  mo- 
nument y  ôt  le  nom  de  l'artifte  ,.  qui  en  donne  le   deflein. 
Voici  de  quelle  manière  nous  croyons  pouvoir;  lire  cette.  mG- 
çription, . 
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'4,  TA  A  OS  (j)MANE0EKEN  (6)  APlSTOKTALS  (7)  NO  ES  EN. 
T"AAcç  fL  etflâfeftt»  ,  Aex^oxvSrç  ivôt.ffiv. 

Hyllns  m* à  pofée ,  Ariftocyde  en  a  conçu  le  de  [fan. 

L'objet  de  l'inferiprion  eft  fans  doute  une  flatue  ou  quelque 
monument  du  même  genre. 

TH.  A  juger  de  l'infeription  de  Sigéc  par  le  ftylc  ,  on  Te-    Inscription  bouf- 
roit  porté  à  lui  donner  plus  de  cinq   cents  ans  avant  J.  C.  "?**«»<  dc  Sl~ 

r  .        .  r  ^p         .   ^        1     •.'•«•    '  ''    ?ce  >  commençant 

Mais  Chishull  ioutient  avec  allez  de  probabilité  ,  qu'elle  a  ete  de  gauche  à  droi- 
faire  fur  le  modèle  d'autres  plus  anciennes.  Oeil  furtout  à  tc- 
legard  des  génitifs  en  o  pour  ou  ,  qu'elle  imite  l'antiquité.  Mais 
on  en  voit  des  exemples  bien  plus  récens  fur  des  médailles. 
Les  raports  dc  l'A  &  du  P  font  tels  à  peu  près,  que  dans  les 
trois  inferiptions  Lacédemonicnnes.  L'O  ne  peut  pas  plus  fc 
confondre  avec  le  A  ,  que  le  r  avec  le  n.  Quoiqu'on  y  emploie 
YS  en  forme  dc  Z ,  on  lui  donne  ordinairement  un  fens  con- 
traire à  celui  des  écritures  boujîrophédoncs  alant  de  droite  à 


gauche.  On.  ne  fait  plus  ufage  du  *  mais  du  f  ou  du  zdans  les 
lignes,  qui  partent  de  la  droite.  L'H  n'y  eft  point  à  la  vérité 


*h 


(4)  Quoiqu'on  ne  puifle  douter  ,  que 
le  premier  mot  ne  (bit  un  nom  propre  ; 
1!  ne  laiiTe  pas  d'être  fort  dificile  à  lire  , 
étant  exprimé  par  des  lettres  compofées , 
par  des  figles  ou  par  un  monogramc.  Ce- 
qui  augmente  la  dificulté  ;  c'eft:  que  les 
deux  premières  figures  font  fufceptiblcs 
dc  diverfes  leçons.  i°.  Entant  que  let- 
tres compofées  ,  elles  pouroient  ne  s'en- 
tendre toutes  les  deux  ,  que  d'un  fcul 
nom  propre.  i»°.  La  féconde  figure  fait 
plus  probablement  partie  du  verbe  c;,- 
t'H.r  ,  précédé  du  pronom  (*.\.  $°.  Elle 
pouroit  cependant  déligner  le  nom  du 
père  dc  celui ,  qui  a  dédié  la  flatue  :  40.  le 
nom  dc  fa  ville  ou  dc  fon  peuple  :  50.  ce- 
lui <lc  la  fainTc  divinité  ,  a  laquelle  on 
avoit  élevé  ce  monument  :  par  exemple 
Mjyù.'.tt  ,  M  or  h  a  on  fils  d'hfcuîape  ,a  qui 
la  dréce  érigea  des  autels  ,  aufli-bien 
«u'a  Ion  pcic.  On  nouve  dans  la  fécon- 
de figure  toutes  les  lettres  de  ce  non, 
45*.  Mais  en  faifint  un  nom  dc  la  pre- 
mière figure  ,  on  peut  y  lire  T*AAk  > 
A'oAi» ,  Avti/i<i^if  ,  &c.  Nous  non 
terminons  à  faire  commencer  ce  mot 
gpr  un  Tj  atendu  que.  cette  lettre  y  fc  ta- 


ble être  dominante. 

(jj  Si  la  féconde  figure  ne  fait  ni  par- 
tic  du  premier  nom  ,  ni  ne  forme  un 
mot  entier  ;  elle  ne  peut  manquer  de  ren- 
fermer les  deux  premières  lettres  à'iti- 
d»xtt  ,  avec  le  pronom  /ju  en  élifion  , 
qu'il  eft  très-aifé  d'y  trouver.  Autrement 
il  faudroit  lire  îirxtt  :  quoique  «nfour 
.  foit  bien  plus  commun  dans  les  înfcrip- 
tions. 

(6)  Aei<rcJtAîf  Kv$otntT*f  célèbre  ou- 
vrier (c)  a  mis  fon  nom  au  bas  de  di- 
vers monumens.  Mais  il  faudroit  faire 
violence  aux  caractères  ,  pour  y  trouver 
ces  deux  mots.  Le  feul  nom  A'eiçcx.\rs 
pouroit  s'y  lire  :  mai*  alors  le  A  tutoie 
une  forme  bien  étrange.  On  n'auroit  pas 
moins  dc  peine  ,  à  y  découvrir  le  nom  , 

A'e/rî'iO"''-.  1  11  faiutnt  un  t  &  un  a 
delà  huitième  lettre  du  rroifiéme  mot  ; 

le  nom    d'A'e^ç-sxi^ÎK   en     réTufte    • 
naturellement.  On    le  petit  dérivet  d'S 
ç<<r»<  c;   de  *\\>.   gloire.  On  lin 

mieux  A'e<ç-'.x«'  •■;.  On  peut  l'avoii  mis  ci 
DUT    A'ecT 

(7)    WÀ*«i  pour  vitcu.  Cela   ne    I 
point  de  diiittihe. 


{c)  P  au/an.  I.  S< 


■SEC.  PARTIE. 
Sec  t.  II. 

Chap.  X. 

(d)  Hifi.  du  mon- 
de, t.  i.p.  i6o. 

(<?)   Nef.  Thef. 
veter.   inj'cr.  t.  4. 
fag.MM.CX. 
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pris  pour  une  confone  :  on  le  fubftitue  &:  à  rcfprit  rude  &:  à 
l'article  mafculin,  tant  fingulier  que  pluriel.  MM.  Shuckford 
{d)  &c  Muratori  (e)  ont  fait  graver  de  nouveau  l'infcription  de 
Sigée.  Mais  elle  paroit  chez  eux  bien  diférente  d'elle  même  ; 
fur-tout  lorfqu'on  l'examine  en  détail.  Par  exemple  les  p ,  au 
lieu  d'avoir  la  tête  en  triangle ,  l'ont  prefque  toujours  aron- 
die  dans  Cliishull ,  qui  a  fourni  le  premier  modèle  :  jamais  ils 
ne  l'ont  dans  Shuckford  &  Muratori ,  qui  ne  font  que  le  co- 
pier. 

Le  0  &:  le  $  femblent  d'une  figure  plus  récente ,  que  celle 
des  trois  inferiptions  ,  publiées  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie. On  a  pu  afe&er  de  copier  l'antiquité ,  fans  porter  l'afcc- 
tation  à  une  exactitude  fort  rigoureufe.  Peutêtre  aufïï  n'a-t-on 
fait ,  que  fuivre  à  Sigée  quelques  pratiques  antiques ,  qui  s'y 
étoient  mieux  confervées  qu'ailleurs.  Ceux  qui  fouhaiteront 
de  plus  grands  éclaircifTemens  fur  cette  infeription  ,  les  trou- 
veront dans  les  Antiquités  Afiatiques  de  Chishull.  Nous  nous 
bornons  à  la  donner  lettre  pour  lettre ,  telle  qu'elle  effc  dans 
l'infcription  3  ôc  à  la  mettre  en  françois  ,  après  l'avoir  réduite 
au  2;rec  ordinaire. 


f8)  <ï>ANOAIKO  :EIMI:TOHEPMOKPATOS:TO 
ITPOKONE2IO:KArO:KPATEPA:  KAniSTATON  : 
KAI  HE0MON  :  E2  nPTTANEION  ;  K  AOKA  ;  MNEMA  ; 
SHETETSI  •  EAN  AE  TI  FÏA2XO  MEAEAANEN  ;  AE  O 
2irEIE2  :  KAI  MEIIOEISEN  ;HAl20ri02:KAI  H  AAEAfcOI. 


Pour  ne  rien  laifTer  à  délirer ,  au  fujet  de  la  même  inferip- 
tion ;  nous  en  faifons  encore  repréfenter  n°.  IV.  d'après  Chis- 
hull quatre  lettres ,  dans  leur  forme  &:  leur  grandeur  natu- 
relle ;  telles  en  un  mot  ,  qu'elles  font  fur  le  marbre  de  Sigée. 


(8)  Q>uvoiïlx.v  iijttl  tv  H'§/uc,x.ç$Itv$  t? 
TlçjftLmancv  Kctyû x.ç$clr,çpt  xaTTiVaTC»  ,  steq 
aô^oc  ii  rtçvra.nit>i  x  'iS*x.ct  ju.ii/u.eL  2i- 
yatviri  ■  îee*  Si  tl  7tx%o  •  ju,i\tSajjtut  Ïït7  à 

HjiyUiÇ.  Xj  j/U,'  i'Jtolwtt  C   A'ic-CTfOg  ,  X,  Cl'  cL^êÀ- 

«j>gi.  M.  Asku  ,  qui  dans  fes  voyages  de 
Grèce  &  d'Aile  ,  a  examiné  de  nouveau 
le  marbre  ,  y  a  vu  le  A  ,  comme  il  nous 
en  a   aiTuré  lui-même.   Voici  la  Gradue- 


p    3flÊVJ 

tion  du  texte.  »  Je  fuis  la  ftatue  de  Pha- 
«  nodicus  fils  d'Hermocrate  le  Proconé- 
55  fien.  C'eft  moi  qui  ai  donné  aux  Si- 
55  géens  une  coupe  ,  une  foucoupe  &  un 
55  couloir  ,  pour  fervir  de  monument  dans 
55  leur  Prytanée.  Si  j'éprouve  quelque  ac- 
55  cident  ,  c'eft  à  vous  ,  6  Sigéens  d'y 
55  mettre  ordre.  Je  fuis  l'ouvrage  d'Efope 
>5  &r  de  fes  frères. « 
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IV.  La  dernière  infeription  bouftrophédone  cft  placée  fous  le  sec    paktTe 
n°.  V.  M.  le  Baron  de  la  Baftic  ,  qui  l'a  commencée  ,1a  croie      sect.  il 
d'environ  le  milieu  du  V,  fiècle  avant  J.  C.  Indépendamment     Chai'-  x; 
de  fes  caraderes  hiftoriques ,  elle  répond  allez  bien  à  cet  age  ,  ZTbî^héÎL 
tant  du  côté  du  ftyle,  que  de  celui  de  la  forme  de  la  plupart  ve  commençant 
des  lettres.  Quant  au  llylc  ,  tout  eft  dans  les  régies.  On  ne  voit  far  la  Sallcilc* 
pas,  que  M.  de  la  Baltic  ait  eu  un  motif  fufifant  ,  pour  y 
changer  r/xci  en  rix?.  On  trouve  v7^oc,  pour  lignifier  la  victoire. 
C'eft  un  fait ,  dont  nous  avons  deux  bons  garans  dans  Eufta- 
the  Se  Henri  Etienne. 

Les  lettres  réunifient  un  air  moderne  avec  une  forme  un 
peu  antique.  Mais  cet  air  ne  doit  s'entendre ,  que  comparati- 
vement aux  inferiptions  précédentes.  La  forme  antique  ne  re- 
garde ,  que  les  lettres  Au  EPS.  Encore  font-elles  déjà  bien 

.rentes  de  leur  premier  état.  Cependant  on  y  obferve  ,  de 
tourner  la  tête  de  TA  du  coté,  où  va  l'écriture  ;  quoique  cela 
ne  foit  pas  nécefTairc  ,  pour  le  diftinguer  de  l'R ,  qui  prend 
une  figure  affez  conforme  à  celle  des  Latins ,  ainll  que  dans  le 
marbre  de  Nointel. 

Nous  renvoyons  ceux,  quiferoient  curieux  d'un  plus  grand 
détail  fur  cette  infeription,  aux  favantes  notes ,  dont  elle  a  été 
enrichie  par  M.  Bimard.  Elle  font  partie  d'une  longue  Dif- 
fertation  du  même  Académicien,  placée  à  la  tète  du  premier 
tome  du  nouveau  tréfor  des  inferiptions  antiques  de  M.  Mu- 
ratori.  Nous  n'en  empruntons,  que  la  fimple  infeription ,  fans 
y  joindre  les  portraits ,  qui  lacompagncnt,  8c  qui  ne  font  rien 
a  notre  fujet.  Voici  le  texte  de  l'infcription. 

(9.   MctvSioç  A'j6£   (10)    iv^apiçii  àii  lV*  v/'xîj  (il)  7riVTct3-\V 

(il)  TTOLlêzç. 


V.  Nous  avons  di: ,  que  les  écritures  fcmblablcs  aux  nôtres,      Inferiptions 


de 


commençant   par  la  gauche,   curent  cours  chez    les  Grecs,  ^T:  d  h 
longtcms  avant   que  l'écriture  bouftrophedone  tut    totalement 


fils  d'ittlms  o 
«a  Jupiter  c:i  aclion  de 

•c  ,  <]ml  a  remportée  ,  dur.  le  j.cn- 
'.I»lc  de.  y:  .  " 

(iO)  M.  de  \a  DOVG  ,    qu'. 

le   plus  /'.tire  unt  (!, 
au  milieu  de  \ 


'  '  ,  fi  jamais  il  y  a  été  mi-.  Pciil 
les  Grecs  le  fuprirrjoicot-ils  cju; .' 
l.i  manioc   des  EtruGjucS.  Le    A  cft 
d'une  figure  irc'.-finguhcrc 

(11)  Ce  fonc  ks  cinq  jeta  oo Ici 

dans   IcfiiiK  !    •  '  tt  les 

anciens,   lavoir  le  pugilat,  la  couilc  ,  k 
i.  faut ,  le  difijuc  &  U  la 


avant  J.  <■  ■  alanc 
toujours  de  e.'.u- 
c!ic  àdio:.- 


SEC.  PARTIE. 
Se  c  t.  II. 
C  h  a  p.  X. 


Infcription   de 
Délos. 
(f)Pag.  riz. 
(g)  Ibid.f.  in. 
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celle  d'être  en  ufage.  Pour  en  faire  Ja  preuve,  nous  empruntons 
feulement  la  claffe  des  Rois  dans  crois  inferipeions ,  de  fepe  à 
huit  cents  ans  avant  J.C.  que  M.  Fourmonta  publiées  au  XV. 
tome  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles- 
lettres.  Raportons  -les  ici  lune  après  l'autre.  La  première  eft 
conçue  en  ces  termes  :: 

(l  l)  BA2IAE2  (14).  G)io7rojU7roç  Uix^v^pov^fiXuatfiîvni  TaXwXov 
Rois.  Théopompe  fis  de  Nicandre ,  AU  amené  fis de  Talée  le ^ 
La  féconde  infcription  fous  le  n°.  VII.  porte: 

BA2IAEE2  (i  j).  1iO7T0fx7ro$  NixùvJpV  >  A'Miu/uivyu;  TctXÎzM. 
Comme  les  mêmes  Rois  font  nommés  dans  ce  monument  &c 
dans  celui  qui  précède  3  nulle  diférence  dans  leur  interpréta- 
tion. 

L'infcription  fous  le  n.  VIII.  nous  préfente  un  nouveau 
Roi  fils  &  fuccefleur  d'Alcamène. 

BA2IAEE2  (16).  2/û7rcy^oS  NiKcîvfpV  UoXvfoopoç  A^XzafxîviO. 

Rois.  Théopompe  fis  de  Nicandre ,  Pofy 'dore  fis  d' AU  amène. 

V I.  D.  de  Montfaucon  fit  graver  dans  fa  (f)  Paléographie 
une  infcription  ,  que  lui  avoit  communiqué  {g)  M.  de  Tour- 
nefort ,  &;  que  celui-ci  avoit  trouvée  fur  la  bafe  d'une  ftatue , 
renverfée  par  terre ,  dans  File  de  Délos.  On  ne  peut  pas  douter, 


(13)  Pour  Ba.vt\i7(. 

(14)  Remarquez  1%  les  E  &  les  2 
déjà  arondis  ;  quoique  la  plupart  des 
favans  reculent  le  commencement  de  cet 
ufage  vers  le  tems  de  Jules  Céfar  ,  & 
Ton  progrès  fous  Domitien  :  i\  la  jonc- 
tion de  deux  lettres  enfemble  :  3  °.  le  3. 
femblable  aux  nôtres:  4°-  le  A.&  le  P  des 
Grecs  conformes  à  ceux,  qu'on  employort 
du  tems  des  premiers  Empereurs  Ro- 
mains :  5°.  1H.  fervant  de  voyelle  lon- 
gue ,  ainfi  que  l'Q,.  Celui-ci  ne  paroit  pas 
à  la  vérité  dans  nos  extraits  :  mais  il  eft 
fréquent  dans  les  planches  ,  d  où  ils  font 
tirés. 

(15)  i°.  Baa-jAM*  eft  comme  dans  l'inf- 
.cription  fuivante  pour  9><t<n\C<i  :  à  moins 
que  ce  ne  fût  un  refte  de  l'ancien  ufage,qui 
mettoit  deux  **  pour  f».  i°.  Les  B  ,  les  2 


Se  les  M  confervent  encore  leur  ancienne 
figure.  30.  Malgré  l'ufage  ,  où  l'on  étoit, 
de  fe  fervir  du  ©  ;  on  ne  laifle  pas  ,  de 
lui  fubftituer  encore  Je  S  quelquefois , 
comme  on  faifoit  anciennement.  On 
avoit  commencé,  d  arondir  la  tête  du  P  : 
&  cependant  on  conferve  encore  l'habi- 
tude ,  qu'on  avoit  prife ,  de  tourner  la 
tête  de  l'A  du  côté  contraire  ,  de  peur 
de  les  confondre.  On  obferve  la  même 
pratique  dans  la  table  fuivante. 

(16)  i°.  Le  A  &  le  P  retiennent  à 
l'ordinaire  leur  figure  antique,  z?.  On 
dit  Siopompe  pour  Théopompe  :  de  même 
qu'on  difoit  eût  pour  ètU.  32.  Deux  ti 
pour  un  0  mega  ,  un  0  enfuite  pour  la 
même  lettre  montrent ,  que  l'ufage  de  l'm 
n'étoit  pas  encore  général.  Il  eft  toutefois 
dans  ces  tables  le  plus  commun. 

que 
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•que  cette  infeription  ne  foit  très-ancienne.  Elle  nous  paroit 
pourtant  ,  à  en  juger  par  les  caractères ,  un  peu  plus  récente, 
que  les  trois  Lacédémonicnnes.  Nous  la  repréfentous  fous  le 
n.  IX.  D.de  Montfaucon  n'en  avoir  pas  bien  (ij)  lu  le  com- 
mencement,  s'il  en  faut  croire  M.  Shucicford ,  (^Jqui  à  la 
-faveur  du  digamma  Eolique,  s'elt  flaté  d'avoir  furmonté  une 
partie  de  la  diriculté ,  que  le  Bénédictin  avoit  fentic ,  fans  la 
refondre. 

VII.  En  1671.  M.  Galland  découvrit  dans  une  Eglife d'A- 
thènes un  marbre ,  que  M.  de  Nointel  AmbafTadeur  à  la  Porte 
fit  traniporter  à  Paris.  De-là  le  nom  de  marbre  de  Nointel , 
que  lui  donnent  les  Savans.  Quelques-uns  l'ont  aufli  apellé 
marbre  de  Baudelot  :  pareequ'il  paiTa  dans  le  cabinet  de  cet 
antiquaire ,  après  la  mort  de  M.  Tcvenot.  Jufqu'à  nos  jours 
on  ne  conoiffoit  rien  de  plus  ancien  en  fait  d'inferiptions. 

D.  Bernard  de  Montraucon ,  qui  en  a  (i)  publié  le  com- 
mencement ,  croit  celle-ci  écrite  en  lettres  Ioniques  vers  l'an 
450.  avant  l'ère  Chrétienne.  A  l'égard  de  l'âge,  tous  les  Sa- 
vans font  à  peu  près  d'acord.  Mais  quant  aux  lettres ,  s'il  en 
faloit  juger  par  le  lieu ,  où  l'infcription  a  été  trouvée  ;  elle 


(17)  Ce  favant  antiquaire  la  lit  ainfi  : 
OA  EN  TO  AIOO  EM.I  ou  STI 
AN  API  A  S  KAI  TO  2<DEAATl, 
ou  ,  fclon  ia  manière  ordinaire  d'écrire  le 
grec  :  o  t-2  Aj'df  i  /u.1  à.>fyL*s  i,  ri  c$î\xs,. 
Il  étoit  d'un  ufage  fréquent  chez  les 
Grecs  ,  d  exprimer  leurs  Infcriptions  par 
un  ou  plufieurs  vers.  Ne  feroit-cc  donc 
point  ici  un  ïambe  ,  dont  le  premier 
pic  le  trouveroit  un  peu  défiguré  par  une 
aflez  rude  Synalcphe,  mais  qui  n'eft  pour- 
tant pas  fans  exemple  ?  Avant  le  2,  3c  en- 
core plus  avant  <r*  ,  le  ta  auroit  pu  de- 
long  ,  au  moins  par  licence  poéti- 
que :  fi  ce  n'eft  qu'on  aime  mieux  lire 
DM  5  ri.  Outre  qu'on  a  pu  met- 
tre un  I  pour  un  Y  ;  ce  dernier  un  peu 
éTacé  ,  u'ofre  peutetre  plus  qu'un  de  Tes 
'.  aux  yeux  du  curieux  obfcrvateur. 
Donnons  encore  une  fois  l'infcriprion  en 
caraclére;  majfcilcs  ,  fous  cc:te  forme, 
avantque  de  la  ramènerai!  grec  ordinaire. 
O  A  F  Y  T  O  A  I  8  <  )  Kl  M  A  N \  L  V  I  A  2 
KAI    T  O    X  <t>  E  A  A  S. 

O'    u',-rZ     A..Ç«    ufi  /   t5    9^%KtA. 

Je  fus   «   la  mime  pierre  lu  jflatue  &  //» 

Tome  J 


SU.  PARTIE 
Se  c  t.  II. 
Ch  a  p.  X. 


(h)  Hifl.  du  mon- 
de, tom.  1.  /.  4. 


Infeription     de 
Nointel  ou  de  Bau- 
delot, ancienne  de 
4f7.  ans  avant 
J.  C. 


(!)  VaUogr.p.  1 3  )'. 


bafe  :  ou  bien  ,  Je  fuis  la  fiatue  &  la,  bafey 
faites  de  la-  même  pierre.  Ce  fens  paroit 
plus  net  &  plus  noble,  que  de  dire:I«  dans 
la  même  pierre  je  fuis  la  fiatue  &  la  bafe. 
Supofé  que  Tl  du  k,  ne  puiiTe  être  lu  par 
un  T  :  ce  qui  feroit  *'à.t>T<5  ;  de  même  que 
o-^i\at  a  T«'pour  fon  article,  &>$&*>  doit 
avoir  e  pour  le  lien.  M.  Sliuckford  veut , 
que  la  IettrcTait  été  éfacéc  par  le  tems  au 
bout  de  la  ligne  ,  &  que  l'infcription  ait 
d'abord  été  conçue  en  ces  termes  :  rÇ 
à.OTv  Ai3cw  iil-'À  àrS'gxaf  Xetf  To  9-ç«'<\«{. 
M.  Asku  ,  jeune  Seigneur  Anglois  d'une 
grande  cfpérance  ,  &  qui  depuis  peu  a 
revu  fur  les  lieux  la  même  infeription  , 
nous  a  allure  ,  que  quatre  lettres  au  moins 
de  fon  commencement  font  perics  ,  6c 
même  il  croit  en  avoir  aperçu  quelques 
traces.  Pcrfuadé  qn'  iira'Oa.  eft  le  mot 
éfacé  en  partie  ,  il  lit  t»T<xE;3*  ir  rû  ai'l,<» 
ufj.1  atl&ixi  z,  to  (Tf»A«f.  Mais  quoique 
l'OA  changé  en  ©A  foit  ingénieux  ,  it- 
raCBrt  paroit  un  peu  forcé.  I  es  E  &  ^ 
fous  la  forme  d'F&  d'T  font  de  la  peine 
dans  une  ligne  ,  où  d'aunes  E  &  N  non 
douteux  confervent  leur  figure  QatUl 

lui 
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Colories  d'Héro- 
de  l'Athénien   : 
font-elîes  en  let- 
tres Latines    ou 
Gréques  ,  Ioni- 
ques ou  Attirées  î 

(k)  Mém.  de  ÏA- 
ead.  t.  i.  p.  iji» 
*5h 
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devroit  plutôt  être  en  caractères  (  1 8j  A  ttiques.Au  furpl'us  elle  ne 
renferme  que  trois  ou  quatre  lettres  bien  fingulièrcs  ;  fi  l'on  les 
compare  avec  les  monumens  les  plus  anciens  :  &c  fept  tout  an 
plus ,  &  l'on  les  raproche  de  ceux  5  qui  font  plus  récens.. 

Comme  il  ne  s'agit  ici  y  que  d'un  parallèle  des  plus  ancien- 
nes écritures  ;  il  feroit  inutile  d'inférer  en  entier  (  1 9)  une  inf- 
cription  déjà  connue  du  public.  AulTi  nous  bornons-nous  à  en 
donner  fous  le  n.  X.  les  trois  premières  lignes. 

VIII.  Les  Savans  ont  plufieurs  fois  publié  les  inferiptions 
gravées  fur  les  colones,  érigées  fioj  par  Hérode  l'Athénien,. 

18)  On  peut  obferver  i°.  des  R  des      l'antiquité  la  plus  reculée.  M.  Renaudot 


L  &  des  S  aprochant  de  la  figure  de  celles 
des  Latins.  Le  0  eft  conforme  aux  plus 
anciens  des  Grecs.  t°.  Le  T  reifemble 
au  A  ordinaire.  30.  Le  Z  Se  le  <t>  ne  se- 
cartent  pas  de  la  forme  ,  qu'ils  eurent  au 
fiècle  d'Alexandre  le  Grand.  40.  On  s'y 
fert  au  lieu  du  3  du  K  &  du  2  ,  parce- 
qu'Athènes  adopta  ,  plus  tard  que  les  au- 
tres villes ,  plufieurs  des  lettres  nouvel- 
lement inventées.  50.  L'H  tient  lieu  d'ef- 
prit  rude.  6°.  L'iota  fouferit  eft:  commu- 
nément exprimé  ,  mais  placé  à  côté  de  la 
lettre  ,  fous  laquelle  il  devroit  être. 
7°.  Quoique  l'Q,  fut  inventé  plus  de  trois 
cents  ans  auparavant ,  il  n'étoit  pas  en- 
core reçu  dans  Athènes.  Par-tout  lO  en 
prend  la  place.  8°.  Au  contraire  le  Z  le  4» 
&  le  X  y  avoient  cours.  90.  L'E  eft  conf- 
tamment  employé  aux  mots ,  où  depuis 
près  de  deux  mille  ans  on  fait  ufage  de 
l'H.  io°.  La  plupart  des  mots  font  féparés 
lés  uns  des  autres  par  trois  points  >  po- 
Cês  perpendiculairement. 

(19)  E'gf^StïS'cs  eût  à*  fù  -&o\iju.<i  k'Ttt- 
6a.nt  <yr  Kt>7rg#,  &  A'tytVJa,  cf  Outix,*  , 
c*  A'Mivtrtt  ,  ©r  A'iyln.  î&îyaçji  &c. 
sa  De  la  Tribu  Eréchthéide  .  ceux-ci  font 
as  morts  à  la  guerre  en  Chypre,  en  Egyp- 
»  te  ,  en  Phénicie  ,  devant  Halia  ,  dans 
»  l'île  d'Egine.  Mégare  Sec.  « 

(to)  Ges  inferiptions  trouvées  fur  la 
voie  Appienne  furent ,  félon  M.  le  Préfi- 
denrBouhier ,  gravées  du  tems  J'Antbnin 
le  Pieux  fur  deux  colones.  Hérode  ama- 
teur de  l'antiquité  afettâ  ,  dyrenouveller 
l'ancienne  écriture  Artique  ,  comme 
étant  du  pais  ,  où  elle  avoir  eu  cours. 
Mais  les  (avans  ne  conviennent  pas  ,  que 
C£s-  caractères  foienr  formés  fur  ceux  de 


va  plus  loin  encore.  Selon  lui  ,  Scaliger 
»  (k)  en  raportant  plufieurs  figures  d'an- 
»  ciens  caractères  Grecs  ,  pour  faire  voir 
»  kur  reifemblance  avec  les  Phéniciens  , 
«  &  enfuite  avec  les  Latins  ,  s  eft  trom- 
»  pé  fur  quelques  figures  de  lettres  ,, 
w  qu'il' a  données  comme  Gréques  ,  & 
53  qui  apurement  étoient  Latines.  Telles 
35  font  celles  des  colones  d'Hérode  A tlié- 
»3  nien  ,  qui  fe  trouvèrent  dans  la  voie 
33  Appia  ,  &  qui  font  à  la  vigne  Farnèfie. 
33  Elles  font  Gréques  ,  ni2is  écrites  en 
j3  caractères  Latins ,  comme  d'autres  }  qui 
33  fe  trouvent  à  Rome  &t  ailleurs.  M.  Fa-- 
33  bretti  en  a  raporté  quelques-unes  dans 
33  fon  Suplément  page  465.  Dans  celle 
33  d  Hérode  on  a  mis  le  ©  Grec  ,  parce- 
33  qu'il  ne  peut  être  bien  exprimé  en  1er- 
«s  tics  Latines.  Dans  celle  que  raporre 
3>  Fabretti  il  eft  exprimé  par  Th.  « 

Maisi".  lesABEZHIKMNOTY 
font  des  caractères  communs  aux  deux 
nations  j  &  ils  le  furent  particulièrement, 
au  tems  de  l'érection  de  ces  colones. 
i°.  Le  L  étoit  certainement  en  ufage  chez 
les  anciens  Grecs,  comme  il  eft  démon- 
tré par  ncs  écritures  beufirophedones  &  au- 
tres. 50.  Les  2  tf>  i?  &  H  ne  dévoient  pas 
paroitre  dans  une  infeription  ,  où  l'on 
avoit  voulu,  faire  revivre  la  plus  haute 
antiquité.  4°.  M. Renaudot  avoue,  qu'on 
'y  voit  le  ©  des  Grecs  ,  îeitrèlal$ '%z  pa- 
toit  guère  dans  récriture  Latrie.  Elle  y 
eft  répétée  plufieurs  fois,  &  elle  ^  y  montre 
fous  les  figures  les  plus  antiques.  Il  au- 
rait dû  ajouter  ,  qu'il  en  eft  de  même, 
du  T,  du  2  &  du  X.:  caractères  particu- 
liers aux  Grecs. 
,     Si  fR  eft  plus  commune  aHx  Latins- 
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fur  la  voie  Appienne  ,  comme  le  monument  le  plus  propre  à  =T 

faire  conoierc  les  anciennes  lettres  (u)  Ioniques,  Se  leur  con-      Sfct  Hl 
formitc  avec  les  Latines,  Quoique  l'antiquité  de  ces  colones      Chap,  x. 
ne  remonte  tout  au  plus ,  qu'aux  commencemens  du  fécond 
fïcclc  de  l'ère  Chrétienne  -,  les  antiquaires  ont  été  perfuadés  , 
qu'Hérode  avoit  afe&é  ,  d'employer  plutôt  les  anciens  carac- 
tères des  Grecs,  que  ceux  de  fon  tems.  C'cfl:  l'idée  que  s'en 
font  formé  Scaligcr,  D.  de  Montfaucon  ,  Chishull ,  SIiuck- 
ford  &c.  Nous  donnons  le  commencement  de  l'une  de  ces  inf* 
criptions.  On  les  peut  voir*en  entier  dans  la  {/)  Paléographie.     (/;  V/tgt  ijy; 
Voici  l'extrait  inféré  dans  notre  planche  au  n.  XL 

(11)  OAENI  0EMITON  METAKINE2AI EK  TO  TPlOrîlO 
HO  E2TIN  Eni  TO  TPITO  '  EN  TEI  HOaOI  TEI  AniïlA 
EN  TOI  HEPOAO  ArPOl  O  TAP   AOlON  &C. 

Les  Scaligers  ,  les  Saumaifes  &:  les  Montfaucons  ont  difTer- 
té  trop  au  long  fur  l'écriture  de  ces  colones ,  dont  nous  ne 
donnons  qu'une  partie  ;  pour  que  nous  ne  foyons  pas  difpen^ 
fés ,  de  nous  étendre  fur  le  même  fujet. 

I X.  Après  avoir  comparé  divers  modèles  des  diférentes  for-    Ecriture  Gréqot 
mes ,  que  l'Ecriture  Gréquc  a  prife  fur  les  marbres  ;  nous  fi-  dcs  anciens  Mil. 
nifTons  ce  parallèle   au  nombre  XII.  par  un  morceau  d'un 
très-ancien  manuferit  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Ainfï  l'on  a 
fous  un  coup  d'oeil  les  écritures  oncialcs  de  près  de  deux  mille 
ans. 

On  a  récrit  les  ouvrages  de  S.  Ephrcm  fur  un  ancien  texte 
de  l'Evangile,  encore  allez  lifiblc  néanmoins,  pour  qu'on  en  ait 
pu  faire  graver  pluficurs  verfets,  dont  nous  donnons  de  nou- 
veau une  portion  fufifante.  L'antiquité  du  Mf.  fe  prouve  >  non 
feulement  par  la  forme  des  caractères  ;  mais  parccquïl  cft 


qu'aux    Grecs  ;    ces  derniers    n'ont    pas 
laifle  ,  de  s'en  fervir  pluficurs  fois  ,   fur 
tout  dans  les  anciens  tems.  Le  F  cft  une 
lettre  |  &  dont  les  La- 

tins r.v  aucun    ufpgç    Tous    les       A'~^.«,  i*  t<?  H'gfc'i  tv  à.;  $«.  OC}*t  A«'»«» 

Antoi  IcDafflv.      r^i  iu^irii 


fn)  Ils    auroient  dû  dire  plutôt    les 
lerercs  Attùiucs. 

'.ïjG'llirt  altérer  /^rccx.i»>îra/  gk   tv 
T^aitiw,  !■  iru  ift  rif  tçÀt<4  £i  T*i  <i  ry 


rare  dans  les  ;:  kriptions  Orcciùcs  ;  cjuoi- 

i  en  piufTc    produire   quelques 
od  le  demi    cercle   cft  par  en  haut  pro- 
longe ,  à  peu  près  comme  dans  nos  ccri- 
-   courantes.  Le  parti  qu'emhrallc  iM. 
Rcnaudot  ne  fcmble  donc  pas  foutenable. 


Qu'il  ne  foit  permis  à  pexfonc  ,  de 
»  tranfportct  (  cette  colone  Érigée,,  àTrio 
..  pio  fur  la  voie  Appienne  .1  trois  mille 
m  (de  Rome  ,  )  dans  le  champ  d'Hcmdc. 
m  <  11  ce  tranfport  ne  fera  point  avanta- 
»  geux  à  celui  oui  le  fera.  « 

Lllli) 


SEC.  PARTIE. 
Sect.  II. 
Chap.  X. 


6,3,4  NOUVEAU     TRAITE' 

abfolument  dépourvu  d'cfprits  &  d'accens,  dont  l'ufage  lie  de- 
vint général  qu'au  VIL  fiècle  au  plutôt.. 

Notre  modèle  renferme  (1.3J  les.  deux  premiers  verfets  du. 
V.  chapitre  de  l'Evangile  de  S.. Jean  avec  le  commencement 
du  troiiième.  La  fin  du  même  verlet  oubliée   par  le  copifte 
ejx  rejetée  fur  la  marge  intérieure  du  Mf  Le  verfet  fuivant  a> 
épé  porté  vis-à-vis  fur  l'autre  marge  de  la  même  page.  Faute  de 
place  ,  on  ne  repréfente  ici  en  marge  y  que  le  commencement 
du  quatrième  verfet.  Il  ne  s'agit  pas  de  favoir,  s'il  n'y.  a  rien 
de  plus  ancien  en  fait  de  Mf.  No.u^en  conoiflbns ,  qui  le  fur- . 
pailent  en  âge  5  Se  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Il  nous  furie, 
pour  le  préfent  }  que  ce  Mf.  foit  d'une  antiquité  avérée. 
Comparaifon  des       X.  Le  XIII.  nombre  de  la  planche  VI.  contient  un  parallèle 
alphabets  Samari-  de  fix  alphabets ,  drefîe  par  Chishull  dans  fes  Antiquités  Afia- 
GreV     Ladn  UC  '  t^ue's  ^e  ptemier  eft  le  Calda'ique  ou  Hébreu  carré  :  le  fécond 
Itrufque  :  rocher  le  Phénicien  ou  plutôt  le  Samaritain  :  le  troilième  Se  le  qua- 
trième nous  ofrent  ceux   des  lettres  Gréques   anciennes  de 
500  ans  avant  J.  C.  Se.  tournées  en  deux  fens  contraires.  Le 
Latin  Se  l'Etrufque  ocupent  les  deux  dernières  lignes. 

Les  lettres  ajoutées  après  coup  à  l'ancien  alphabet,  ou  que  - 
Chishull  fupofe  l'avoir  été  ,  font  furmontées  d'étoiles.  Nous  : 
ayons  laiffé  dans  fon  alphabet  Tofcan  quelques  méprifes  qui , 
feront,  réformées ,  dans  notre  alphabet  général  des  caractères. 
Etrufques, 

L,'infcription  Runique  gravée  fur  un  rocher  termine  cette 

planche.  On  la  voit  fous  le  nombre  XIV.  Nous  ne  pouvons 

mieux  indiquer  fon  commencement ,  qu'en  difant  qu'il  forme 

'Y.  *  d'abord  une  *  ainfi  tournée.  Pour  continuer  de  la  lire  3  il  faut 

faire_faire  à  la  pjèce.une  révolution  autour  de  fon  centre.  Elle 


ue. 


(13)  M4Tc(  Tc.vrc.  y  1' ic£[*  Tûû*  i'of- 
fraîcù*  j  x,  cue€i  c  lVeùf  sîs  l'fçjtroAu.uct  • 
EV"  S~«  ov  tc~5  ïiQJ<roAvju.ciç  If)  T'a,  ^£9- 

BuSêcrSa  ■ntvTt  ^tài  i 'xevun.  m  rxiran  *«- 
Tjàiï/To  tï\ïhç  rSv  àc&mt'rrar ,   rvqAwr  , 

$jg@*  occ.        yn  t  auprpfnc'. 

«  Après  cela  anya  la  fête  des  Juifs  , 
si.&  Jefus  monta  à  Jérùfalerh,  Or/11  y 
33  avoit  dans  Jéïufalem  ,  à  la  porte  des 
33  Brebis  ,  une  pifeine.  furnommée  en  Hé- 
23  breu  Béthefda  ,  ayant  fept  portiques; 
3>  Là  étoit  couchée  une  multitude  de  ma- 


»  lades ,  d'aveugles ,  de  boiteux  &c.  c; 

Puis  en  marge  ,  après  le  nombre  grec 
3  8.  K^'ia  èx.fi'8»  :   en  ce  ïems-là.  .Ce  Mf. 
cor^nie  on  voie  ,   étoit  autrefois  un  livre  . 
des  Evangiles  ,  difhibuépar  leçons  5:(pour  . 
les.  Dimanches  &  fêtes  de  l'année.  Suit  le 
commencement   du    quatrisnîHTWSrrer   ;.• 
A' frites  yà§  k*t<x  KAi^Jy  ^p'&^-pour  - 
x.a.TtCa.iyit    &t  ri   pour  rvî  x.cA^t>ôg«.,   g 
tTcr.çy'oriTù  pour  trayon.  Car  l' 'Ange  def- 
cendoit  en  certain  tems  d»n$Ja  pijcine  &■    ■ 
en  troubloh   &c... Voyez.  la  Paléograph:, 
Grécmepag.  iij.  &  114. 
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eft  uirée  du  Tréfor  Grammacico-critique  des  anciennes  langues 
Septentrionales  ,  compote  par  George  HicKes  ,  figure  II.  ""sictIiV 

Voici  de  quelle  manière  ces  Runes  doivent  être  lues: 
Thorjlin  (14)  lit  gère  merki  ftir  oui,/  fatbur  fin.  tik  ftir  Thori 
Irothur  fin.  thir  huaru  hut  til  G. .  ika  .  ug  ijiir  higithuru  methur 
fin.  Ubir  rijri.  »  Thoritin  a  fait  faire  ces -caractères  ,  en  mc- 
»  moire  de  Ton  père  Suin  ,  de  fou  frère  Thori  ,  qui  font  aies 
«dans  la  Grèce,  &  de  la  mère  Ingithuru.  Ubk  les  a  gravés.  « 

(14   Thorfhn  ,  ThurfHn  ,  Tuftin  ,  Tuf-  I  nom  Danois  ou  Saxon ,  divcriemcnc  écrit 
tain  ,  Touftain  ,  Toûtain  ,  font  le  même  |  &:  prononcé. 


CHAPITRE      XL 

Ecritures  Orientales  ,  Gréques  ,  Septentrionales  & 
autres  d'Europe  ,  difér entes  de  celles  des  Latins. 

LA  rcucmblance  des  lettres  de  diférentes  nations  \  foit  du 
côté  de  la  valeur ,  foit  de  celui  de  la  figure  ,  conftarc 
l'unité  de  leur  origine.  Quand  l'hiitoire  vient  à  l'apui  delà 
preuve  relultantc  des  raports  réciproques  de  conformité  ;  la 
defeendanec  de  ces  caractères  d'une  fource  commune  aquierc 
une  certitude  ,  que  rien  ne  fauroit  détruire  ,  ni  même  ébran- 
ler. Ce  principe  une  fois  établi ,  la  feule  vue  des  Lettres  La- 
tines, Gréques,  Pélafgienncs  &  Arcadicnncs  démontre,  ou 
qu'elles  font  forties  les  unes  des  autres  ,ou  qu'il  efl:  une  autre 
ccntLirc ,  d'où  elles  font  toutes  émanées.  Nous  avons  cru  la 
trouver  cette  écriture  dans  la  Phénicienne  ou  Samaritaine, 
En  quoi  nous  n'avons  fait ,  que  marcher  fur  les  traces  de  la 
plupart  de  ceux ,  qui  ont  traité  le  même  fujet  avant  nous.  Il 
ne  manque  plus  a  l'évidence  de  nos  preuves ,  que  de  réu- 
nir (o.;s  un  kiil  coup  d  œil  tous  ces  direrens  caractères  :  &: 
t'edec  q,U>9  fe  propofe  d'cxéeiirer  dans  la  VII.  planche. 

(Somme  dans  notre  plan  de  Diplomatique  ,  nous  ne  nous 
preferivt  :s  point  d'autres  bornes  que  celles  de  l'Europe,  où 
les  Juifs  font  répandus  de  tous  cotes;  nous  devons  fane  10- 
nottre  les  diierentes  écritures  ,  dont  ils  ufent  Ôc"  dans  leur* 
actes  ôc  dans  leurs  M.(T.  D'ailleurs  les  prétentions  de  quelque:. 


T*  a  :  -  : 

cres ,  r.  [ 

:. raire, c  -utetennir..  ;  longter 

elles  aToienr  à 

Le  ! Caldajque  ou  THcbrru 

.    .  :.:.> rfmfnr  ex- 
clut voulu  lui  tranlporter  les 

■    .     -  .     .  ::  : .     i  :  :  :  :      :   :  . 

i  .Hî::::.  Ci        :  .  . 

.  .     .  ..  |  _: 

;  es  de  fâinrs  Peres. 
V  k  pâme  des  mêmes  niions  noos  déterminent ,  a  ne 
;—.:::.  _: .:._~.:  ".:  .r:  ;_:_.:.:-:  _-:  .v'~::.i::::  ..  i::  C:r.> 
tcs.  Les  premiers  ont  def    :_ .  ..'.t~.tr.  i  :      Z_  ...     ..:- 

des  des  féconds  iber  û  îemaiahks  à  celles  ce 
r;  _:  —  :;  :     _  :;_  -z  :_:^.:;:c:  r:es  :  e_:  1s.  ~.~e  cv. ::"î. 

Les couries  &  les  conqu.  21  les  S: 

r_     ..  T  _:  ~  tr.tr.:  : 

r'firnrrs  ictrres ,  donc  ils  ont  £ùt  mage.  Nous  ea  pou- 
v;ii  i_;  :_-_i:  :::  7~:.e::;  .v.:;;.:;:.:i;CL-:;i:::.:;5  7:  - 
:;;  r.::  i_r:::  ;;:.:_:..  .::_::.  _  ._  L.:.-.t  :;.:  tr.i.zt:..s 
ce  .  Z    :: :  : 

Le::_r.:f  e  ::  C:n:::.::.:_ 

::-     rr.  z      ::._._:  ~:r_~  ::_.:.:-  :      :_: 
..,  .   Z  :i—  :;.  i:~:  .  .;_.         :  rois  ion  t    le  :iraitere: 

;  :.':_::  le  HEn  -iique  ,  de  la  Grequc 

r ~  '„  "  !**"  * "*"  &  de  3a.  T  rrinp    ; .  .  :  -    t  ■  découvre  de  la  Gs._  : . . .  c  râ- 

passent amr  précédentes ,  &  iurtout  aux  âern: .  :        .    : .  012- 
rr=  :-  rir^f  ::  -~__:  :_rr?-:~;  ::e.:_:  ::_:  .:- 

:  :  -  - 
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DE     DIPLOMATIQUE.  s  y) 

Ce  feroic  s'engager  clans  un  champ  bien  vafte  j  h  l'on  entre- 
prenoit  de  traiter  a  rond  les  écritures  ,  donc  on  vient  de  par- 
ler^ toutes  celles  qui  leur  l'ont  connexes.  Quoiqu'on  ait  em- 
ployé dans  les  chartes  ces  écritures ,  6c  qu'elles  fubfifteht  en- 
core dans  un  nombre  de  Mil.  ou  du  moins  dans  quelques 
monumens  antiques  ;  le  public  n'exigera  fans  doute  rien  de 
plus ,  finon  qu'on  éfleurc  la  matière  par  raport  aux  écritures 
diterentes  de  la  Latine  ,  6c  qu'on  l'aprofondiile  par  raport 
à  celle -ck  C'ell  aufii  l'objet  que  nous  nous  propofons.  Con- 
tens  de  donner  de  toutes  ces  écritures  des  alphabets  plus  ou 
moins  étendus,  relativement  à  leur  utilité  ;  nous  réfervons  r.os 
plus  grandes  recherches  pour  les  diplômes  6c  les  Manufcrits 
Latins.  Oeil  la  où  nous  puiferons  tous  nos  modèles  d'écritu- 
res ,  à  un  très-petit  nombre  d'exceptions  près  ,  en  faveur  du 
grec  6>C  du  runique. 

I.  Divers  auteurs,  entr'autres  (b)  Jofeph  Scaliger  ,  Walton,     (taux  <  >uionc 
(i)  Purchas  ,  Thcvet  I  Durer  ,  Hephurn  ,  Edouard  Bernard  f0Tmé,  dc;  ^Pha- 

o  i  u       j'    i    1     L  -ri    ' r>       a  bets  des  cciicurcs 

Sec.  ont  mis  au  jour  un  grand  nombre  d  alphabets.  1  heiee  Anv  étrangères  :   ai- 
broife  en  a  fait    imprimer  quarante.   Poltel  publia   ceux  de  p»abct  naturel  : 
douze  langues  6c  Coronellt  ceux  de  trente-neuf. La  plupart  {z)  îj£SL       **~ 
de  ces  derniers  alphabets  font  regardés  comme  faux  ou  dou-     (b)  ibid.fj.. 
teux.  C'eit  au  moins  ce  que  l'on   ne  fauroit  nier  de  quel-  l11-  ^* 
ques-uns  ,  6c  même   de    pluiieurs  de   ceux ,  qu'Ange  Roc- 
cha  nous  préfente  dans  fa  Bibliothèque  Apoftolique  du  Va- 
tican. 

Hickcs  a  rafTcmblé  les  alphabets  des  anciennes  nations  Sep- 
tentrionales. Don  Blas  Antonio  Nadarre  y  Fcrriz  a  enrichi  la 
République  des  Lettres  de  celui  des  anciens  Efpagnols ,  ou 
plutôt  il  a  donné  à  ces  caractères  un  certain  ordre  alphabétique. 


Purchas  ,  dans  le  traire  .Ar-jlo:-  , 
»  <]u Y:  a  mis  au  commencement  de  fou 
me  ,  a  ramallé  tou:  ce  nui 
»  r  '  icu\    fur  le 

»  m<jjncAii,ct  ,  /  l'orirui,  ,  )  & 

»»  il  .y  ,K  j,o»;.t  |    .  :ia;jcts  ,  m. 

»  plu'i  :  :   pu;c   invention,  <* 

1,  Mttrtôtrc   fvr  Uit  lêttfYi  Or' 

fjtut  fnr  Al.  I Ab'oc  Kcnatidot ,  totn.  t.  des 
de  l'Ac/id.  des  lnfr.p.  p.  Z47. 
(z)  »  Tlievet  ,  Angclo  Rocca  ,  l'au- 
»  teux  d«  la  Dcfcnption  Je  la  Bibuothé- 


)>  C|ue  Varicanc  ,  celui  qui  a  fait  impn- 
»  mer  7c.  alphabets  diiércns  à  Rom.; , 
-    I  oltel  li.uis  Ton  alphabet  de  dou/c  lan  ~ 

-s,^d>: 

Irem  une  li  nTcDlOCTC  comioili.i. 
dingues  &:  même  de  la  matière  , 
>-  iju'cn  ne  peur  faite  aiuui  tond  fur  ce 
»  ouifs  en  ont  cent  :  \  uiûju'ils  ont 
»  donné  un  arTez  grand  nombre  d'.ilph  t- 
■  >  bits  imaginaires  ,  qui  ne  furent  ja» 
»  mais.  "  ibidem 
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^"  fans   vouloir  déterminer  ait  iufte .   à  Quelles  lettres  de  no- 
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Sec  t.  il.  tre  alphabet,  les  fiennes  doivent  fe  raporter.  Edouard  Bernard 
Chap.  xi.  -publia  un  recueil  d'Alphabets  Phéniciens,  Grecs  &  fcatins,  plus 
-étendu  Se  plus  détaillé,  qu'on  n'avoit  encore  fait  avant  lui. 
Mais  en  voulant  atacher  à  certains  fiècles  certains  caractères , 
il  s'eft  fouvent  trompé  :  &:  le  Baron  de  Spanheim ,  quoiqu'il 
ne  parle  de  lui  qu'avec  éloge  ,  n'a  pas  laine  de  relever  dans 
ÇonDiagramma  bien  des  méprifes.  On  ne  fauroit  douter,  que 
M  .Bourguet  n'eût  éfacé  tous  ceux,  qui  l'ont  précédé  dans  la 
même  carrière  ;  s'il  eût  publié  Ton  traité  de  l'écriture,  où  l'on 
auroit  vu  raffemblés  tous  les  alphabets  &  toutes  les  écritures  , 
qui  ont  été,  ou  qui  font  encore  en  ufage  par  tout  l'univcts. 
Mais  fon  travail  s'eft  terminé  aune  collection  fort  étendue 
d'alphabets  Se  à  quelques  mémoires  ou  remarques,  qu'il  n'a 
jamais  mifes  en  euvre. 

D.  Bernard  de  Montfaucon  croyoit  prefque   avoir  épuifé 
toutes  les  diverfes  formes  des  lettres  Phéniciennes ,  &  furtout 
des  Gréques ,  dans  les  deux  alphabets  généraux  de  fa  Paléo- 
graphie. Mais  nous  y  faifons  des  augmentations  de  plus  des 
trois    quarts.  Nous   parlerons  ailleurs  de  ceux,   qui   ont  re- 
cueilli des  alphabets  Latins  fur  les  médailles,  les  Mfll  Ôc  les 
diplômes. 
Alphabet  naturel       I E  Edmond  Chishull  (c)  a  mis  en  parallèle  fîx  alphabets  fur 
de  chishull.         dix  lignes.  Les  fix  premières,  félon  lui,  nous  ofrent  ces  al- 
(c)  Anttqmt.      phabets  dans  leur   état  primitif,  6c  les  quatre    autres  nous 
.«.  Xiii.  montrent  les  additions ,  qui  leut  ont  ete  faites  après  coup.  Le 

(d)Chap.  %.  m.  premier  de  ces  alphabets ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut  (d)  eft 
4 ■»• ÎO-  l'Hébreu  moderne  ,  AlTyrien  ou  Calda'ique  :  le  fécond,  l'an- 

cien Hébreu  ,  Samaritain  ou  Phénicien  :  le  troifième ,  le  Grec, 
tel  à  peu  près  qu'il  fut  aporté  par  Cadmus ,  ayant  fes  lettres 
tournées  de  droite  à  gauche  :  le  quatrième ,  le  même  difpofé 
de  la  manière  qu'il  l'a  été ,  depuis  qu'on  écrivit  de  gauche  à 
Vo  ez  notre     droite.  Le  cinquième  eft  le  Latin  &  le  lixième  l'Etrufque  (3) 

planche  VI.  n. 

XIII.  {3)  On  diftingue    pluficurs  alphabets 

Etrufcjues.  En    IJ91.  Fauteur  de  la  Bi- 

(e  )  Pas.  I  f  0. 1  fi .    hliothéque  Vaticane  en  comptoit  (e)  déjà 

y  cinq  ,  dont  les  uns  étoient  difpofés  de 

droite  à  gauche  ,  les  autres  de  gauche  à 

droite.  Celui  qu'on  atirt  des  fept  tables 

d'airain,  déterrées  proche  des  murs  d'Eu- 


gubio  ,  eft  fort  diférent  des  autres  ,  qui 
varient  auflî  entr'eux  ,  &  quant  à  la  fi- 
gure des  lettres  ,  &  quant  a  leur  aran- 
gement.  Mais ,  avec  le  fecours  des  al- 
phabets Etrufques ,  les  plus  favans  hom- 
mes d'Europe,  depuis  trois  cents  ans  ,  ont 
fouvent  avoué,  qu'ils  nepouvoient  lire  les 
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ouTofcan.  Les  deux  premiers  alphabets  ne  font  compofes  , 
que  dedix-fept  lettres ,  &  les  quatre  autres  de  dix-huit:  par- 
ceque  le  y,  après  avoir  paru  à  fon  rang  ,  fous  la  figure  de  l'F, 
s'y  reproduit  a  la  fin,  fous  celle  de  l'V  ou  de  l'Y.  Voilà  ce  que 
Chishull  apelle  l'alphabet  de  la  nature ,  l'alphabet  du  monde. 
Saint  Auguitin  {f)  ibutient,  qu'un  enfant  élevé  par  des  muets, 
ne  parleroit  aucune  langue  ;  à  moins  qu'il  ne  fc  trouvât  dans 
la  faite  avec  d'autres  perfones ,  de  qui  il  pût  aprendre  à  par- 
ler. D'où  l'auteur  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  (g)  conclut , 
qu'il  n'eil  donc  point  de  langue  naturelle  à  l'homme.  A  bien 
plus  forte  raifon  n'e(l-il  point  d'écriture ,  qui  lui  foit  natu- 
relle, à  l'exclulion  de  toutes  les  autres. 

Les  caractères  ajoutés  après  coup  à  ceux  de  l'alphabet  natu- 
rel font ,  fuivant  Chishull ,  compofes  de  quelques  lettres  pri- 
mitives. Tels  font  chez  les  Hébreux  (4J  le  f ,  le  u ,  le  D  >  ^c  V  &■ 
le  -^  tels  chez  les  Samaritains  les  mêmes  lettres  *  :  tels  chez 
les  Grecs  le  z ,  le  0  &C  le  H ,  &:  tels  chez  les  Latins  le  G  &:  le 
Q.  Chaque  colonc  des  alphabets  fait  fentir  du  premier  coup 
d'ceii  les  raports ,  qu'ont  entr'elles  les  lettres  antiques  des  di- 
vers peuples,  à  qui  ces  alphabets  apartiennent.  Le  docte  An- 
glois  s'étone ,  que  les  Scaligers  &  les  Montfaucons  aient  con- 
fondu dans  leurs  alphabets  les  lettres  primitives  avec  les  fé- 
cond aire  s. 

Cependant  D.  Bernard  de  Montfaiicon  a  du  moins  diftin- 
gué  ailleurs  les  diférentes  additions  ,  faites  à  l'alphabet  des 
Grecs.  S'il  n'en  a  pas  ufé  de  même  pour  le  Samaritain  ;  c'en: 
qu'il  ne  conoiilbit  point  cet  alphabet  de    la  nature  ,   dont 


sic.  PARUE. 
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(f)  Lib.  de  quan~ 
lit.  anim.  c.  18. 
».  3 1 .  nov.  edit. 

{g)   Pag.  10 S, 


•9/5,  if 

fo/f. 


Icsinfcnptions,  trouvées  dans  les  païs,  ha- 
bités par  lcsaucicns  Tofcans.M.  lïourguct 
cft  le  premier  ,  qui  foit  parvenu  à  lire 
exactement  les  éenrurcs  Ktrufqucs  ,  & 
qui  ait  donné  des  alphabets  au  Public  , 
propres  a   lui  faire  >;  les    anciens 

>  être  nanirc.  Voycr  le   li- 
vre Ital.cn  intitulé  Ssfgi  di  dijfertszioni 
Accadeint'.he  fuincami/tie  letut  ncll.i  no- 
bile  Accade/'.i.i  litru/ca  d<tl    awuhifcma 
'    -rtonn.   t.    I,    Dtffcrt.   I.  Du   l'h. 

fait  le  15  ,  du  P 
i  |u  V  le  P.  I  es  autres  au- 
,  qui  !'<>!, r  pticédé  n'ont  pas  mieux 
scuili. 

Tome  L 


(4)  Ces  cinq  lettres  forment  la  fep- 
tième  ligne  de  la  table  de  Chishull.  La 
huitième  cft  compoféc  des  mêmes  ca- 
radéres  Samaritains.  La  neuvième  du  Z  , 
du  ©  ,  &  du  S  des  Grecs  avec  leurs 
deux  epifémon  *  &  $.  La  dixième  ne 
comprend  ,  que  le  G  &.  le  Q.  des  La- 
tins. Voyez  notre  planche  VI.  n.  XIII. 
Nous  n'adoptons  que  les  premières  lignes 
de  Chishull.  Les  augmentations  préten- 
dues ou  réelles  ,  reparties  fur  les  quatre 
aunes  lignes  ;  nous  les  rangeons  a  leur 
place  ,  en  dilhnguant  par  une  étoile  cha- 
cune des  lettres  ,  qu'il  croît  ajoutées  aux 
premières  long  teins   après. 

M  m  m  m 


SfA 
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Chishull  fait  auteur  Dieu  même.  Les  augmentations  ,  qu'ont 
reçu  les  alphabets  Grec  &  Latin  ,  font  conitatées  par  une  foule 
de  témoignages.  Mais  furquoi  font  fondées  celles,  qu'on  fupofc 
avoir  été  faites  à  l'alphabet  Hébreu  ?  Chishull  n'apuyoit  cette 
idée  ,  que  fur  des  argumens  de  convenance  &  des  conjectures. 
Mais  M.  Bernard  autre  Prêtre  Anglican  ,  dans  fes  notes  fur 

(h)llfji.dumon-  YHiJloire  du  monde  de  Shucxfbrd ,  a  cru  [h)  pouvoir  étayer  la 
de.i.i.f.zii.  même  opinion ,  de  l'autorité  de  S.  Irénée.  »  Il  n'y  a,  dit-il, 
»  pas  d'aparenec  ,  qu'il  y  ait  eu  un  fi  grand  nombre  de  lettres , 
»  dans  le  premier  alphabet  des  Hébreux.  Irénée  dit  (  5  )  expreiTé- 
w  ment ,  que  les  premières  &:  anciennes  lettres  Hébraïques , 
«  celles  qu'on  nomme  Sacerdotales  ,  n'étoient  que  dix  en  nom- 
»  bre.  «  Le  S.  Doéteur  ajoute  (/')  tout  de  fuite  :  Scribuntur  au- 
iem  fer  XV.  novijjima  littera,  copulatâ  primœ.  Voilà  donc  déjà 
plus  de  dix  lettres  Hébraïques.  Mais  D.  MafTuet  (k)  6c  Feuar- 

\i)Uïd.var.an-  dent  (l)  font  voir  dans  leurs  (6)  notes,  qu'il  ne  s'agit  ici,  que 
de  ces  dix  premières  lettres ,.  coniidérées  ,  en  tant  que  numé- 
rales &C  opofées  aux  Gréques. 

On  veut  bien  ,  que  les  Egyptiens  ou  plutôt  les  Phéniciens , 
qui  firent  adopter  aux  Grecs  les  lettres  Orientales,  fe  foient 
contentés  (7)  de  leur  en  communiquer  dix-fept:  parcequ'elles 


(/)  Lib.  i.  contra 
b&ref.  cap.    Z4. 
p.  150.  nov.  edit. 
(k)  Ibidem 


Mot.  p.   100, 


(j)  Ipfs.  antique  &  prims.  Hebr&orum 
littera.  &  facerdetales  nuncupnts.  }  decem 
-quidem  [tint  numéro. 

(6)  Ajoutons  à  leurs  remarques  i°.  que 
feint  Irénée  ,  par  antiqus, ,  ne  prétend  pas 
diftinguer  deux  fortes  de  lettres  Hébraï- 
ques ;  mais  en  général  les  mettre  en  opo- 
fition  avec  les  Gréques  ,  qu'il  regardoit 
à  jufte  titre  comme  plus  récentes.  20.  que 
prima  dëfigne  les  premières  lettres  de 
l'alphabet ,  &  non  pas  les  plus  anciennes. 
}°.  que  l'interprète  Latin  aurait  dû  rendre 
facrt  le  mot.^gà,  qu'il  à  traduit  facer- 
dotales.  Outre  que  les  lettres  Hébraï- 
ques pafîbient  pour  facrées  ,  par  l'ufage 
qu'on  en  faifoi:  dans  les  livres  famts  ;  en 
qualité  de  numérales  ,  les  dix  premiers 
élémens  formoient  la  première  décade 
de  nombres  ou  d'unités  :  &  fous  ce  'ra- 
port  ils  férvoient  de  fondement  aux  au- 
tres. Les  anciens  ,  comme  on  fait ,  ata- 
choientaux  nombres  des  idées  myftérieu- 
fès.  Mais  les  dix  premières  lettres  nu- 
»éralea  ,  cerrfidéréès-  comme  la  bafe  & 


le  principe  des  nombres  foiyans  y  fem- 
bloient  avoir  un  droit  encore  plus  parti- 
culier for  leur  vénération.  Le  nom  de 
facrées  y  qu'on  leur  apfiqua  ,.  trouvoic 
donc  ici  un  motif  légitime  :  &  l'on  ne 
fauroit  rien  en  coriclui'e,  pour  rétrancher 
une  douzaine  de  lettres  de  l'ancien  al- 
phabet des  Hébreux. 

(7)  On  a  grand  fujet  de  penfer  ,  que 
les  Phéniciens  communiquèrent  aux-Grecs 
toutes  leurs  lettres  j  mais  que  le  peu  d'ufa^ 
ge  ,  que  firent  ces  derniers  de  quelques- 
unes  ,  les  ont  dérobées  en  partie  aux  re- 
cherches des  favans.  Les  épifemon  répon- 
dent trop  fenfiblement  aux  caractères  Hé- 
breux ,  &  l'on  a  trop  de  preuves ,  qu'on  ne 
s'avifâ  pas  d'abord  ,  de  rendbWeç  lettres 
numérales  ;  potir  douter  fi  Ie(rr°{$rerniè- 
re  institution  fut ,  d'exprimer  uniquement 
les  mots ,  où  elles  pouvoient  entrer.  Leur 
non  ufage  à  cet  égard  ches:  les  Grecs  3 
ne  vint  que  de  ce  qu'ils  pouvoient  s'en 
palTer  dans  leur  langue.  A  ce  compte 
leur  alphabet  n'aura  été  augmenté ,,  qti£- 


fi 
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funfoient,  pour  rendre  coûtes  les  cxpreflions  de  la  langue  Gré- 
quc.  Senfuit-il  que  les  Phéniciens  n'eufïent  pas  d'autres  ca- 
ractères ,  refervés  pour  les  fons  propres  à  la  leur  ? 

L'auteur  Anglois,  au  défaut  de  preuves  de  fait,  nous  dé- 
bite (m)  de  pures  imaginations.  A  l'entendre  les  cinq  lettres  £*)  AntiViit-'ltei 
Hébraïques,  qu'il  veut  rétrancher  de  fon  alphabet  naturel,  J,*t-caP'z<i' 
furent  introduites  par  les  MalToretes  avec  les  points  voyelles  : 
comme  li  ces  cinq  lettres  ne  fe  trouvoient  pas  également  dans 
le  texte  Samaritain ,  plus  ancien  que  la  captivité.  Contre  le 
fentiment  ordinaire  des  favans,  &C  fans  aléguer  nul  motif, 
qui  l'oblige  à  les  contredire  ;  il  place  les  MaiToretes  immédia- 
tement aptes  la  captivité  de  Babylone.  Il  avance  même ,  qu'ils 
employèrent  ces  prétendues  lettres  de  nouvelle  création ,  en 
tranferivant  les  Pfeaumes  (8j  alphabétiques  XXIV.  &:  CXIX. 
C'eft-à-dire  qu'ils  touchèrent  au  texte  facré,  fans  craindre  de 
le  corompre  par  des  interpolations  énormes. 

III.  Le  Pfcaume  CXIX.  ou  pour  compter  à  notre  manié-  Alphabet  de  la 
rc,  le  CXVIII.  eft  compofé  de  huit  alphabets.  Toutes  les  let-  fonte  Ecriture. 
très  de  l'Hébreu  commençant  fucccflïvement  huit  verfets  de 
fuite ,  paroilTent  chacune  à  leur  tour  ,  fans  qu'il  en  manque 
une  feule.  Voilà  donc  quarante  verfets  ajoutés  par  les  Maflo- 
rctes ,  avec  cinq  nouvelles  confones  huit  fois  répétées.  Si,  com- 
me Chishull  le  prétend  ,  elles  ont  été  fubftituées  aux  voyel- 
les ,  dont  les  points  avoient  pris  la  place  ;  il  aura  falu  boulc- 
verfer  ce  Pfeaume  d'un  bout  à  l'autre  &c  l'altérer  entièrement: 
d'autant  plus  que  les  prétendues  nouvelles  confones  n'ocu- 
pent  point  le  rang  des  voyelles.  En  effet  il  ne  faut  qu'ouvrir 
les  yeux ,  pour  voir ,  dans  les  Pfaumcs  &  autres  Cantiques  al- 
phabétiques ,   ces   voyelles  difpofées  chacune  à  leur   place 


de  fes  quatre  ou  cinq  dernières  lettres. 
Comme  les  langues  en  fe  poliflant  perdent 
leur  rudcïTc  primitive  ;  tels  clémens  qui 
étoient  d'abord  néccflaircs  a  la  langue 
Grcque  ,  auront  dans  la  fuite  cefle  d  c 
tre  employés.  Mais  ils  ont  toujours  fer- 
vi  depuis  en  qualité  de  nombres  :  preuve 

3u'ils  entrerait  <ic,  le  commencement ,  ou 
u  moins  au  ceins  de  Cadmus  ,  dans  leur 
alphabet  fur  le  pic  de  lettres  ;  s'ils  ne 
furent  pas  admis  dans  leur  difeours.  On 
ac  laauc  pas  uéanmouis ,  de  rencontrer 


divers  exemples  dé  l'ufagc  de  Xépifî-mon 
quopa  en  qualité  d'une  vraie  lettre.  Span- 
hcim  en  cite  plusieurs  d'après  les  plu? 
anciennes  médailles  ,  où  cet  épifemon  a 
la  valeur  du  Q.  Voyez  Spanhcim.  DiiTcrr. 
i.  de  prtftantiâ  (j>  ufu  nurms.  p.  90. 

(8)  Chishull  ne  paroit  pas  avoir  connu 
d'autres  alphabets  dans  les  livres  facres. 
Tous  les  Pfeaumes  alphabétique!  n'é- 
toient  pas  non  plus  connus  fous  ce  u 
port  a  famt  Jérôme. 

M  m  m  m  ij 
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r^^^^r  naturelle  ,  fans   préjudice  des  cinq  confoncs  ,  auxquelles  on 
ctRiT  IE'  re^Ll^e  unc  antiquité  égale  à  celle  des  autres. 

Xi.  Le  feul  i  ne  ié  trouve  plus  dans  le  Pfaume  XXXIV.  Mais 
le  même  accident  eft  arivé  à  quelques  confones  dans  d'autres 
Pfaumes  alphabétiques.  Tel  clt  le  Pfaume  IX.  où  il  manque- 
plufieurs  lettres  du  milieu  de  l'alphabet,  fans  pour  cela  que 
ni  le  ;  ni  le  p  en  ait  été  exclus  ;  ni  que  les  voyelles  en  aient 
été  retranchées.  Le  Pfaume  XXV.  alphabétique  a  du  furabon- 
dant  par  la  répétition  du  ^  &:  celle  du  3  ,  placé  derechef  à  la 
fin:  comme  on  le  voit  en  plufieurs  autres  alphabets  ;  quoiqu'il' 
ne  laifle  pas  d'y  tenir  fon  rang  ordinaire  :  ce  qui  montre 
que  les  Hébreux  ont  diftingué  dans  leur  £j  deux  fons ,  répon— 
pondans  au  n  &  au  $  des  Grecs.  Cette  diftinetion  de  deux 
fortes  de  3  n'a  pourtant  jamais  été  généralement  ni  même  com- 
munément admife  dans  leur  alphabet.  Il  y  a  plus  :  S.  Jérôme 
{n)Jnifay.  c.  r.  dit  &  répète  {n)  plus  d'une  fois,  que  les  Hébreux  n'ont  point 

in  Dm.  ai;  ïn  \Q  n  5  mais  le  $  cax  Ph. 

Luc.  ubi  de  nu-  Le  pfeaLimc  XXXVII.  ou  félon  notre  vulgate  XXXVI.  eft" 
encore  alphabétique.  Aucune  des  lettres ,  que  Chishull  relè- 
gue au  fécond  rang,  n'eit  mife  à  l'écart.  Le  feul  y  ne  s'y 
trouve  point.  Car  pour  le  p ,  il  y  eft  réellement ,  quoique  oruf- 
qué  par  un  «)  ,  qu'il  faut  fuprimer  comme  une  lettre  fuper- 
flue ,  6c  qui  a  été  fouréc  mal  à  propos  -dans  le.  texte. 

Les  Pfaumes  CXI.  &c  CXIL  tiennent  un  rang  diftingué 
parmi  les  alphabétiques.  Comme  ils  font  très-courts ,  chaque- 
lettre  de  l'alphabet  ne  commence  point  chaque  ftrophe ,  mais 
chaque  vers.  Ces-  vers-  font  (9)  heptafyllabiques ,  tels  à  peu  près 
que  les  Anacréontiques.  Rien  de  plus  fréquent  dans  les  Pfau-- 
mes ,  que  cette  forte  de  vers.  Il  ne  manque  pas  une  feule  let- 
tre de  l'alphabet  à  ces  deux  Pfaumes  :  mais  le  3  ne  fe  trouve 
point  dans  le  CXLV.  qui  eft  le  dernier  des  alphabétiques. 

L'âge  de  ces  divins  Cantiques  remonte  au  delà  du  retour 
de  la  captiyité  de  Babylone.  Plufieurs  font  intitulés  de  David: . 
infeription  qu'on  auroit  évitée;  s'ils  étoient  d'une  date  plus 
récente  ,que  cette  captivité.  Le  XXXIV.  porte  en  titre  \  qu'if 
fut.  compofé  g  lorfque  ce  faint  Roi  fuyoit  devant  Ab/alom. 


(9)  Saint  Jérôme  les  qualifié  trimé- 
tres  ;  mais  il  faudroit  pour  cela  joindre 
enfemble  deux  lettres  alphabétiques  j 
■çnforte  que  l'une  fut  au  çornmencement,& 


l'autre  au  milieu  !  ce.  qui  ne  pr.roit  pas 
naturel.  Il  l'elr.  bien  plus,  que  chaque  vers 
ait  pour  première  lettre  chacun  des.  élé- 
•  mens  de  l'alphabet. 
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mon  termine  Cas  Proverbes  par  l'élop-e  de  la  femme  ^ 
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forte,  en  forme  de  cantique  alphabétique.  Aucune  lettre  de    ■  sict.  Il     " 
l'alphabet  Hébreu  n'en  cil  banie.  .  Chat.  XI,    ' 

Trois  des  Lamentations  de  Jeremie  font  iimplcmcnt  alpha- 
bétiques ,  &Z  une  quatrième  eit  compoicc  de  trois  alphabets , 
qui  marchent  enfcmblc  d'un  pas  égal.  Le  p&emibt  des  alpha- 
bets de  Jeremie  cit  tout-à-tait  régulier.  La  feule  irrégularité  , 
qu'on  remarque  dans  la  féconde  &c  quatrième  Lamentation 
par  raport  a  l'alphabet,  c'eft  que  le  £  eit  tranfpofc  après  le  «. 
La  même  irrégularité  eit  d'autant  plus  frapante  dans  la  troi- 
lîcmc  lamentation,  que  l'alphabet  y  eft  triple.  Or  nulle  de  ces 
irrégularités  ne  ravorife  le  fyilème  de  Chishull ,  &z  tous  ces 
alphabets  antiques  le  fapent  par  les  fondemens.  Quoi  de  plus 
antique  6V  de  plus  rcfpcclable ,  que  ces  alphabets  facrés  ?  C'cft 
donc  de  la  ,  qu'il  faut  partir  ,  pour  juger  des  lettres ,  qui  ont 
originairement  compofe  l'alphabet  des  Hébreux  -,  avant  que 
leurs  lettres  éprouvaifent  les  changemens ,  fur  lcfquels  les  fa~ 
vans  ont  tant  difpute. 

IV.  Quoique  nous  ayons  déjà  funTamment  juftifié  le  parti      Pourquoi    l'on 
que  nous  prenons ,  de  donner  des  alphabets  de  toutes  les  écri-    ,  î  c,mrcr  icl. Jes 

1  ,         l  .  r  r.  il-  alphabets    Onen- 

turcs  d  Luropc ,  ou  qui  leur  iont  unies  :  nous  voulons  bien   rata  &  autres  *,di- 

encore  alcr  au-devant  des  objections  de  ceux,  qui  n'ayant  de   &rens  de  ceux  des 

goût  que  pour  les   chartes ,  ne  voudroient  rien   trouver  dans     atms* 

une  Diplomatique  d'étranger  à  cet  unique  objet.  D'autres  per- 

fones,  dont  les  vues  font  plus  étendues  penfent  bien  diferem- 

ment  :  &C  nous  devons  nous  prêter  un  peu  à  leurs  dcfîrs.   La 

conoiiiancc  des  anciens  diplômes  paroit  inféparablc  de  celle 

des  Mil.  ce  clic  l'eit  d  une  façon  toute  particulière  par  raport 

a  l'écriture.  Quand    elle  le  feroit  moins  ;  le  célèbre  ouvrage 

de  la  Diplomatique  ,  donné  par  D.  Mabillon,  amis  dans  la  né- 

ceffioé  ceux ,  qui  publiront  après  lui  des  traites  complets  fur 

le  même  iujet,  de  taire  marcher  de  pair  avec  les   chartes  les 

cent.;',  _•>  propres  aux  diplômes  &c  aux  Mil".  Il  a  même  ofert  au 

pubuc  quelques  prémices  des  cara-lcresccrangeis  :  fid  ceux  qui 

l'on:  iont   pas  renfermes   dans  des    bornes  auili 

étr<>.  croyons  pouvoir  ,  6c  devoir  même   en  cela  le-* 

prendre  pour  mode  I 

Si  donc  n<  i  s  publions  des  alphabets  Runiques,  Grecs  &: 
même  Orientaux  ;  ce  n'eft  poiut  pour  faire  une  vaine  patad 
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— >  d'érudition.  Pourquoi  nous  feroit-on  un  reproche,  qu'on  n'a  pas 
sec. partie,  fait  aux  auteurs,  qui  ont  écrit  le  plus  favamment  fur  la  Di- 
cECT  xi  plomatique?  Il  eft  vrai  qu'aucun  n'a  rafTemblé  un  fi  grand 
nombre  d'alphabets.  Les  uns  fe  font  étendus  fur  les  Runiques, 
les  autres  fe  font  atachés  aux  Grecs ,  d'autres  n'ont  pas  cru  de- 
voir négliger  les  caractères  Orientaux ,  fans  en  excepter  mê- 
me le  Cophtique  &:  l'Arabe.  Dom  Mabillon  s'eft  borné  à  quel- 
ques monumcns  Grecs  ,  précédés  d'un  alphabet  Runique. 
M.  l'Abbé  de  Godvvic  a  fait  fervir  d'ornemens  à  fon  livre 
divers  morceaux  des  langues  Septentrionales ,  avec  les  carac- 
tères ,  qui  leur  font  propres.  Il  y  a  joint  ceux ,  que  les  Gaulois 
avoient  empruntés  des  Grecs.  Enfin  fes  alphabets  Runique 
&  Gothique  font  à  la  tête  de  deux  alphabets  Latins  d'écri- 
ture capitale  Se  minufcule ,  qu'il  a  fait  graver  fous  le  nom  de 
lettres  Monacales ,  ainli  apellées ,  à  caufe  du  grand  ufage  , 
qu'en  firent  les  Moines  ,en  tranferivant  les  MIT. 

Pour  ne  point  militer  fur  les  alphabets  Hébreux ,  Samari- 
tains ,  Phéniciens ,  Egyptiens ,  publiés  par  le  P.  de  Montfau- 
con  ,  ni  fur  les  Septentrionaux ,  que  HicKes  femble  avoir 
prodigués  au  public  ;  de  combien  d'alphabets  &:  de  monumens 
Orientaux  la  Diplomatique  d'Efpagne  n'eft-elle  pas  enrichie  ? 
C'eft-là  fans  doute  fon  plus  bel  endroit. 

Nous  ne  fommes  pas  autorifés  feulement  par  l'exemple  de 
ceux ,  qui  nous  ont  précédés  ;  nous  le  fommes  encore  par  la 
nature  de  notre  entreprife.  Les  lettres  Gréques  &  Latines  ont 
enfemble  les  liaifons  les   plus  étrohes  ,  pour  ne  pas   dire  , 
qu'elles  font  fontfouvent  les  mêmes.  Souvent  ces  deux  fortes 
(o)  Spanhelm  de  de  cara&éres  concourent  (  o  )  dans  les  mêmes  monumens  &; 
fr&ft.&ufunumif.  dans  jes  mêmes  légendes  de  médailles  ,  &  jufque  dans  les  mê- 
p.  106.  &  107.    mes  mots.  On  voit  des  inicnptions  (10;  moitié  Gréques  oc  moi- 
edit.lmdm.        tié   Latines   chez  les  anciens.  On.  en  trouve    de  Gréques, 
écrites  en  lettres  Latines,  6c  de  Latines  écrites  en   lettres 
Gréques.  Il  en   eft  de  même  des  fignatures  de  plufieurs  an- 
ciennes chartes  d'Italie.  Le  mélange  des  lettres  Latines  avec 

(10)  L'ufo  di  fare  le  inferizioni  meaze  |  p.  1 3  i .  Il  cite  Reinefius  ClaC  1 1.  n.  5 1. 

Crèche    &  mezze  Latine  fit   ajfai  fre-  clalT.  1 3.  n.  1.  cl.  14.  n.  39.  cl.  10.  n.  3. 

ijuente  agit  antichi  ,  corne  ancora  diferi-  Fabretti  c.  6.  p.  390.  &  4^5.  c.  8.  p.  579. 

vere   le  Latine  con   caratteri  Greci  &  le  Spon.  Mifc.  Secl.    10.  n.    110.  Bonarroti 

Crèche  con  i  Latini.  Saggi  di  DiJleiT.  Ac-  Ver.  p.  J2.  tab.  7.  f.  i.  Gruter  MXLIV. 
cad.  1. 1.  Di/Tert,  11.  di  Nicolo  Yagmicci. 
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les  Gréques  ne  vient  pas  uniquement  du  commerce  des  deux  ^* 

nations  •>  mais  de  ce  qu'originairement  leurs  alphabets  furent      sect.  If.    * 
les  mêmes.  Spanhcim  etoit  (nj  d'un  avis  contraire.  Les  let-    Qh-aj.  xr. 
très  Latines ,  félon  lui  ,  de  quelques  légendes   de  médailles 
Gréques ,  comme   ZEUS  ,  MESSE  N  ION,  AAMACCO 
COAONIA  &x.  ne  furent  jamais  reçues  dans   l'alphabet  des 
Grecs.  M.  Bourguet  (p)  répond  que  toutes  les  mêmes  lettres    (p)  s*ggî  dî  Dif- 
fe  retrouvent  dans  les  grandes  Litanies  des  Pélallrcs  &  dans  ^t'Jiccafem't,:1: 
1  înlcnption  de  (n)  Mellapia  ,  plus  anciennes  ,  que  la  ton-  ph.E$r.f.i9. 
dation  de  Rome. 

Si  les  lettres  Gréques  ont  une  union  fi  intime  avec  les 
Latines  ;  les  unes  Se  les  autres  tiennent  par  une  infinité  d'en- 
droits aux  caractères  Orientaux  ,  Runiques  j  Gothiques  &c. 
Une  légère  comparaifon  de  nos  alphabets  Latin  &:  Runique 
fera  fentir,  combien  autrefois  nous  avons  emprunté  de  let- 
tres du  dernier  dans  nos  monoies  ,  nos  inictiptions  ,  nosMff, 
à  moins  qu'on  n'aime  mieux  dire  ,  que  ce  font  les  peuples 
ieptcnti ionaux  ,  qui  ont  adopté  nos  lettres.  Au  relie  quoique 
nous  nous  engagions ,  à  n'omettre  aucune  des  efpèces  de  ca- 
ractères ulités  en  Europe  ,  ni  de  ceux  ,  d'où  ils  tirent  leur 
origine  ;  nous  le  ferons  fobrement  ,  pour  nous  atacher  par- 
ticulièrement aux  alphabets  6c  monumens  Latins.  Comme 
nous  ne  nous  bornons  pas  aux  feuls  Diplômes  ,  &c  que  nous 
voulons  encore  donner  une  connoiffance  fufifante  des  MiE 
dans  lefquels  on  rencontre  fouvent  ces  caractères  ;  c'cll  un 
dernier  éc  puiiTant  motif  ,  pour  ne  pas  les  négliger. 

Mais  ne  nous  jultifions  pas  davantage  fur  un  article ,  donc 
l'omilîion  feroit  improuvéc  par  plusieurs  connoiiTeurs.  La  rc- 
ferve  de  D.  Mabillon  fur  ce  point  ,  a  fourni  des  traits  à  fes 
(<?)  adverfaircs ,  pour  décrier  la  Diplomatique  ,  comme  fuper-    .    ,,  „     . , 
hciellc  du  cote  des  anciennes  eenrurcs. Enfin  1  étendue  de  notre  de  l'utilité  des 
deirein  exige  du  moins,  que  les  alphabets  de  l'Europe  y  foient  v°y<*&"-  M.  Len- 
compris  ;  &  que  ceux  ,  d'où  ils  tirent  leur  origine  J  ou  avec  f  "  Mcthed-.t-  l- 

lu     Sffel     ■-.  ■>:;.'■   fan   fameux  ou-      lis  Romains  croient  îcs  'martres  au  mon- 


vrage  de  Prd/larfti.r  iy>  u/u  HMmifmMtwÀ 
AntiquoTum  (r)  etc  tédirion  de  Londres, 
fuporfc  an  de  lettres  Crépues  &c 

I. aunes.,   jû(<]n-  ■-,)<.  rm ■• .  mots.  Il 

^c  borne  pas  ce  mélange  au  teins  ,   où 


de  ;  i!  i'étrnd  encore  aux  ficelés  ,  qui  pu 

ii-dcrcnt  l'établ  iflement  de  leur  domina-      (r)Tom.  r.  Tiif- 

tion-  fft.  i.  pag.  \cy, 

(n)  Les  McfTapiens  paflênt  poui  01  .07. 

colonie  venue  de  1  lie  tic  Ci. 
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sec  partuT  ^e%ie^s  ^S  ont  une  afinité  cara&érifée ,  n'y  foient  pas  totale- 
Sect.ii.       ment  oubliés. 

Chap.   xi.         V.  Le  Docteur  Edouard  Bernard  ,  dans  la  dcfcription  de  la 
idée  générale  de  table  alphabétaire  ,  qu'il  publia  en   1689.  afïigna  l'année  de 

aos  alphabets.  tous  fes  alphabets ,  depuis  plus  de  deux  mille  ans.  C  etoit  une 
entreprife  bien  hardie.  Il  en  eft  peu  ,  qui  Ce  foient  formés 
tout  d'un  coup ,  6c  peutêtre  point ,  dont  on  puifle  sûrement 
fixer  la  date.  Aufli  n'aurons-nous  garde  ,  de  hafarder  des  épo- 
ques fi  précifes. 

Jufqu  a  préfent  on  a  publié  fort  peu  d'alphabets  généraux  : 
6c  quand  on  l'a  fait ,  le  hafard  a  placé  fous  chaque  lettre  les 
divers  caractères  ,  qui  lui  apartiennent.  Leurs  traits  de  ref- 
femblance  dévoient  naturellement  raprocher  des  figures  déri- 
vées les  unes  des  autres  :  mais  ils  ont  été  comptés  pour  rien 
dans  un  arangement,  auquel  nul  choix  n'a  préfidé.  Les  travaux, 
où  nous  prévoyions ,  que  nous  jetteraient  les  combinaifons 
fans  nombre,qu'il  faloit  faire ,  pour  trouver  à  tant  de  caractères 
l'unique  place  ,  qui  leur  convenoit ,  n'ont  pu  nous  détourner 
de  la  réfolution,  de  fixer  leurs  rangs  par  le  plus  ou  moins  de  ra- 
ports  de  conformité,qu'onpeut  y  faifir.  Si  nous  n'y  avons  pas  tou- 
jours réufîi;du  moins  croyons-nous  avoir  fouvent  aproché  du  but. 
Qu'on  s'atache  féparément  à  l'examen  de  tous  lesélémens, 
dont  nos  alphabets  généraux  font  compofés  :  que  toutes   les 
figures  du  reffort  de  la  même  lettre  foient  fucccllivement  en- 
vifagées  ;  on  aperçoit  dans  chaque  ligue   une  efpèce  de  gra- 
dation ,  qui  dérobe  fouvent  aux  yeux  la  dhTemblance  ,  dont 
ils  font  frapés  ,  quand  ils  ne  s'arctent  que   fur  les  extrémi- 
tés opofées   ,    ou    fur    des    caractères   de  la   même  lettre  , 
fort  éloignés  les  uns  des  autres.  Si  par  cette  méthode  l'anti- 
quité ne  décide  pas  toujours  du  rang  de  chaque  figure  -,  c'eit 
pareeque  certains  caractères  ont  plus  long-tems  confervé  5  que 
les  autres,  leur  forme  primitive,  ou  s'en  font  moins  écartés. 
Des  alphabets  ainfi  difpofés  ,  font  toucher  au  doigt ,  comment 
il  s'eft  pu  faire  ,  que  le  contour  de  quelques  lettres  fe  foit  fi 
prodigieufement  altéré. 

Prefque  dans  toutes  les  écritures  ,  non  feulement  de  difé- 
rens  peuples  }  mais  de  la  même  nation  ,  plusieurs  lettres  ont 
éprouvé  par  degrés  des  changemens  fi  confidérables  ;  quelles 
£e  confondent  avec  d'autres  lettres  du  même  genre  d'écriture. , 

Après 
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Apres  cela  l'on  a  moins  lieu  de  s  econcr  ,  que  la  même  con-       .,      j    _rjÇ 
fulion  fe  taire  fentir  dans  d'autres  genres  d écriture  ,  ou  dans       sect.  il. 
des  alphabets  de  nations, étrangères  les  unes  aux  autres.  Chat.  XI, 

La  manière  avec  laquelle  nous  difpofons  les  figures  du 
même  élément  ,  met  fous  les  yeux  les  degrés  d'altération  , 
par  ou  elles  ont  paffé.  Le  progrès  en  cil  quelquefois  fi  rapide, 
qu'en  comparant  la  première  figure  avec  la  dernière  de  la 
même  lettre  ;  on  y  aperçoit  fouvent  moins  de  raports  de 
conformité  ,  qu'entre  deux  lettres  tout-a-fait  diférentes. 

Cependant  fuivez  les  degrés  d'altération  d'un  bout  d'une 
ligne  à  l'autre  ,  ils  vous  paroitront  prefque  infenfiblcs.  Ils  le 
feroient  bien  davantage  ;  fi  nous  avions  pu  nous  étendre  allez, 
.pour  rendre  ces  variations  encore  plus  imperceptibles  ,  qu'on 
n'a  pu  les  repréfenter  dans  une  ou  deux  lignes  tout  au  plus. 
Oeil  ici  une  efpèce  de  tablature  alphabétique  ,  aufïi  réelle 
dans  fon  genre  ,  que  celle  des  couleurs. 

On  perd  de  vue,  il  eft  vrai ,  -en  certains  cas,  cette  féric  d'alté- 
rations ;  pareequ'au  lieu  d'une  feule  ,  il  s'en  forme  plufieurs, 
qu'il  faut  fuivre  tour  à  tour.  C'eft  un  arbre  ,  qui  fc  divife 
en  plufieurs  branches ,  &  celles-ci  même  quelquefois  en  di- 
vers ramaux.  Pour  une  plus  grande  précifion  ,  il  auroit  falu 
drelTer  à  toutes  les  lettres  des  efpèces  de  généalogies  fépa- 
rées  ;  afin  de  montrer  leur  dcfcendancc  les  unes  des  autres. 
Mais  nous  croyons  ,  qu'il  fufit  de  faire  naitre  ces  idées  ,  où, 
tie  les  réveiller  dans  l'cfprit  de  ceux  ,  qui  examineront  avec 
loin  la  méchanique  de  nos  alphabets  généraux.  La  fuite  rera 
fentir  combien  ces  arangemens  répandent  de  lumières  fur  la 
feience  des  anciennes  écritures.  Dc-la  leur  diverfité  :  dc-la 
cette  multiplicité  de  genres  &c  d'efpèces  d'écritures  parmi  les 
peuples  ,  qui  ont  pris  la  Romaine  pour  bafe  de  la  leur:  de-là. 
la  preuve  de  l'unité  de  toutes  les  écritures  Latines  ,  dont  plu- 
fieurs ont  été  atribuées  mal  à  propos  à  l'inondation  des  bar- 
bares. 

Quoique  la  progreffion  de  changemens  dans  les  figures 
d'une  même  lettre  foie  pour  l'ordinaire  peu  fcnfiblc  ;  elle  pa- 
roit  fi  brufquc  en  quelques  rencontres  ,  qu'on  a  de  la  peine, 
à  fuivre  le  fil  des  altérations.  Mais  comment  feroit-il  pofii- 
ble  ,  depuifer  tous  les  degrés  de  variations  de  la  même  let- 
tre i  fur  tout  lorfqu'ils  forment  plufieurs  branches  ?  Il  fuie 
Tom.  I.  N  D  D  u 
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alors  fe  fouvenir  ,  que  nos  alphabets  généraux  ,  malgré  leur 
étendue  ,  ont  aufli  des  bornes.  Si  ces  paiîages  fubits  d'une  fio-u- 
re  à  une  autre  ,  qui  lui  refïemblc  peu  ,  fe  remarquent  fur  quel- 
ques lignes,  au  bout  defquelles  on  voit  de  grands  vuides;  c'eft 
qu'il  y  a  des  proportions  du  plus  ôc  du  moins ,  entre  la  variété 
des  figures,  que  produifent  diférentes  lettres  d'un  même  alpha- 
bet. Telle  en  donnera  cent,  tandis  qu'une  autre  n'en  four- 
nira pas  dix.  A  quels  interminables  travaux  n'auroit-il  donc 
pas  falu  fe  livrer  ;  fi. l'on  eut  prétendu  égaler  les.  lettres  les 
moins  acompagnées  à  celles  ,  dont  la  fuite  eftla  plus  nom. 
breufe  !  En  ne  voulant  rien  laiffer  en  arière  ,  on  fe  met  dans 
la  néceflité  de  ne  rien  produire. 

De  nouvelles  découvertes  Se  les  omiffions  échapées  au  gra- 
veur nous  ont  quelquefois  obligés ,  de  mettre  certains  carac- 
tères au  bout  de  la  ligne  &  hors  de  leurs  rangs.  Mais  on  a 
eu  foin  d'y  marquer  des  lignes  ,  qui  les  rapellent  à  leur  place 
naturelle  ,  &:  quelquefois  même  d'en  avertir   en  particulier. 
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CHA.PI.T  RE     XII. 

Parallèle  des  alphabets  Samaritain ,  Grec ,  Arcadien, 
Pilaf gien  ,  Etrufque.  Explication  de  la  planche 
qui  les  contient.  Remarques  fur  les  monumens 
Etrufques  &  Samaritains. 

NQt re  première  planche  d'alphabets  en  .renferme  fix, 
le  Samaritain ,  le  Phénicien  ,  le  Grec  ,  l'Arcadien  }  le 
Pélafgien  &:  l'Etrufque.  Le  premier  &  le  dernier  font  géné- 
raux. Les  quatre  autres  n'ofrent,  fous  chaque  lettre ,  qu'un  pe- 
tit nombre  de  figures. 

On  dilHngue  deux  fortes  de  caractères  Hébraïques  ;  les  Sa- 
maritains ou  Phéniciens  ,  dans  lefquels  la  plupart  des  favans 
réconcilient  l'ancien  Hébreu  ;  &:  les  Caldaïques  ou  Judaï- 
ques ,  qu'on. apelle  Hébreu  carré  ,  Hébreu  moderne.  Il  y  a 
un  autre  caraclére  Phénicien  ou  Tyrien  5  dérivé  du  Samari- 
tain ôç*  du  Caldaïque  tout  enfemble, . 
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Quoique  le  parallèle ,  donné  d'après  Chishull  ,  des  lettres  $:£L  p  M     ^* 
Greques  ,  Ecrufqucs  &C  Latines  ,  avec  les   Samaritaines,  aie      sbct.  ir. 
affez  fait  fentir  j  qu'elles  cirent  leur  origine  de  ces  dernières  ;     Chat.  XII. 
un  alphabet  gênerai  des  caractères  Phéniciens  ou  Samaritains 
rendra  la  chofe  encore  plus  évidente.  Rien  ne  fera  plus  pro- 
pre ,  à  la  mettre  dans  tout  Ton  jour  ;  que  de  difpofer  fur  di- 
rerentes  colones,à  coté   du  Samaritain,  les  alphabets  Grec, 
Arcadien ,  Pelafgicn  ,  Etrufque ,  qui  font  dérivés  du  premier 
plus  immédiatement  ,  que  tous  les  autres. 

I.  Le  Phénicien  du   premier  âge  ,  ancien  Hébreu  ou  Sa-       ,  ,  ,       ,  , 

.,  A  '     r       1  '  J    -11        e      1  -1         Alphabet  gené- 

mantain  ;  nous  lavons  rorme   lur  les  médailles  àC  les  meil-  rai  des  îecucsSa- 
leurs  auteurs  ,  qui  ont  cfïayé ,  d'en  réunir  tous  les  divers  ca-  mitaines  Gu 
raclercs.  Cet  alphabet  général  eft  le  réfultat  d'un  il  grand  nom-     lcmaumc  • 
bre  d'ouvrages  ;  que  le  détail  en  paroitroit  ennuyeux.  Auiîi 
n'en  trouve-t-on  nulle  parc  d'une  égale  étendue  ou  même, qui 
en  aproche. 

Les  leccres  BTEHLO  *  P  ne  s  écartent  en  rien  des  Gré-  *  ? 
queSj.cournées  de  droite  à  gauche  ,  telles  en  un  moc  qu'on 
les  voie  dans  les  anciennes  écritures  bouflrophédoncs.  La  dire- 
rence  entre  les  A.  K.  M.  N-  F.  regardant  du  même  côté,  n'a 
prefque  rien  de  fenliblc.  Elle  cil  très-légère  ,  du  moins  encre 
un  cercain  nombre  d'A.  T.  Z.  0.  2.  §.  Le  T.  fe  recon-  §%  ^ 
Roic  dans  le  Tau  en  forme  de  croix.  Il  n'y  a  que  le  Schin^ 
qui  ne  fe  montre  point  dans  l'alphabet  Grec  -,  quant  au  fon. 
Car  quant  à  la  figure  ,  on  la  retrouve  fans  peine  dans  l'o  mé- 
ga.  Il  ne  refte  donc  ,  que  le  feul  I  Grec  ,  dont  la  reflem- 
blancc  avec  le  Samaritain  n'ait  rien  de  frapant.  Mais  qu'elt- 
ce  qu'une  feule  lettre  fur  vingt-deux  ?  D'ailleurs  ,  pour  dé- 
couvrir l'iota  dans  l'iod  Samaritain  ,  il  ne  s'agit  que  de  re- 
trancher quelques  traits  ,  fans  en  ajouter  d'autres. 

Si  l'on  compare  les  alphabets  Etrufque  &:   Samaritain  ;  on 
remarque  une  uniformité  parfaite   de  parc  ôc   d'autre,' encre- 
les  caractères  B  E  H  Z  K  L  M  n  H  n  *  P  T  ;  fans  parler  des  craies  *  ? 
de  rcflcmblancc,  qu'un  peu  d'attention  découvre  entre  les  au- 
tres lettres  de  l'un  &c  l'autre  alphabet  général. 

Mais,  puifque  les  lettres  Phéniciennes  ou  Samaritaines  , 
qui  remontent  le  plus  avant  dans  l'antiquité  ,  ont  été  cirées 
desmonoics  des  Juifs ,  apellées  ficles  ,  que  ces  médailles  nous 
toarniiïuit   plus   de   divers  caractères  ,  que  les   Mil"  ;    il  cil 

N  n  n  n  ij 
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sec.  partie.  imPortanc  de  Savoir ,  à  quoi  s'en  tenir ,  fur  l'âge  de  ces  mo- 

Sict.  il.       noies,  èc  conféquemmcnt  des  lettres ,  qu'on  y  obferve. 
o  h  a  p.  x  i  r.        1 j    Le  p£re  souciet)  auteur  d'une  fàvante  dltfertation  fur  les- 

vées  fin-  les  mo-   médailles  Hébraïques,  en  diftingue  de  quatre  fortes  ,  marquées- 

noies  des  Juifs  :   de   caractères  Samaritains  ,  toutes    également  vraies.    »   Les 
>"\  nt-3u!tr   ,    "  unes  >  dit-il ,  portent  (a)  expreflement  dans  leurs  inferiptions 

17.  »  Icnom  de  Mmon  ,  &  Je  lujct  pour  lequel  elles  ont  ete  rra- 

»  pées  .  .  .  Jufqu'au  milieu  du  fiècle  pafle  ,  &c  fi  l'on  en  croit 
»  Çonringius  jufqu'en  1675.  k  torrent  des  favans  prenoiend 
»  ces  pièces  pour  des  monoies  de  Samuel-,  de  David  ,  de  Sa- 
»  lomon.  «  Les  autres  (b)  ficles  ,  fans  marquer  le  nom  de  Si- 
mon ;  mais  exprimant  dans  les  mêmes  termes  la  délivrance 
de  jérufalem  ,  de  Sion  ou  d'Ifrael  ,  nous  font  alTez  conoitre, 
qu'ils  font  relatifs  aux  mêmes  événemens.  Les  troifièmes  ne* 

(f)?ag.ic.&fuiv.  portent  que  les  noms  (c)  de  fkles  d'Ifrael  &  dé  Jérufalem  la^ 
fainte  ;  mais  avec  quelques  figles  ou  lettres  initiales  6c  nu- 
mériques ,  qui  défrgnent  les  années  d'après  la  délivrance  de 
Jérufalem.  Ainfi  ces  monoies  apamemient -encore  au  tems  (1) 

{i)?«g>ié.&fittv.  des  Machabées.  Enfin  la.  quatrième  efpèce  \d)  reflfemble  aux 
troifièmes  ,  à  l'exception  des  frgies  &T  nombres,  qui  donnent- 
le  mot  de  l'énigme.  Le  Père  Souciet  femble  douter,  fi  ces  fi- 
gles font  plus  anciens  ou  plus  récens  ,  que  la  captivité-de  Ba- 
bylonc. 

Il  obferve  (V)  deux  fortes  dé  caractères  fous  ces  quatre  ef- 
pèçes  de  médailles.  Ceux  des  deux  premières  font  ronds  ,  &:• 
ceux  des  deux  autres  carrés  ou  plutôt  angulaires.  Les  angles 


(e)  Pag.ilé.117. 


(1)  Toutes  celles  ,  qu'on  avoit  cru  de 

Simon  Machabée  ;   M.  Hcnrion  de  l'A- 

'(/)  MerM.  de  FA-   "demie  des  Belles-Lettres  (/)  les  donne 

ead,  t.  3 .  p.  198.       à,  Simon  Barkokebas  ,  fondé  fur  ce  qu'au- 


&.fniv,ê 


cune  ne  porte  la  marque  de  la  6.  7. &  8' 
année  du  premier  ;  mais  feulement  des 
quatre  premières  années  de  fonregne;  : 
ce  qui  convient  mieux  à  Barkokebas  , 
qui  n'a  régné  que  quatre  ans.  Une  mé- 
daille de  Trajan  ,  furfrapée  du  coin  de 
Simon  svec  une  légende  femblableà  celle, 
qu'on  trouve  fur  ces  fortes  de  monoies 
femblok  devoir  décider  la  queftion  en 
faveur  de  l'opinion  nouvelle  :  puifque  le 
règne  de  Simon  Machabée  précéda  l'em- 
pire" de  Trajan  de  près  de  2^0,  ans.. 


Mais  les  confrères  mêmes  de  M.  Hcn- 
rion ne  fe  font  point  rendus  aux  induc- 
tions ,  tirées  de   cette  médaille.   Les  uns,» 
ont  cru  le  co;n  Romain  poftérieur  à  l'au- 
tre :  quelques-uns  ont  regardé  rinferip- 
tion  Romaine  comme  fuipecle  de  fraude. 
Mais  quand  il  feroit  certain  ,  que  Barko-. 
kebas  auroit  fait  batre  monoie  ,  &  qu'on 
âuroit  furfrapé  à  fon  coin   les  monoies 
Romaines  ;  il  6e  s'enfuivroit  pas  ,  que  la.j 
plupnrt  des  médailles  ,  où.  l'on  voit  le 
nom  de   Simon  ,  &   qu'on- déterre  tous 
Jes  jours  fous  les  ruines  de  l'ancienne  Jé- 
rufalem ,  puffent  être  atribuées  à  Barko-  . 
kebas  ,   qui  n'a  paru  ,   que  long  teins  j 
après  le  reverfement  total  de  cette  yiHe*.:,. 
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lies  lettres  lui  paroifTent  une  marque  d'antiquité  Se  l'arondif-  partie. 

fement  un  ligne  de  nouveauté.  Sans  lui  conteiter  ,  que  les  s  i  c  t.  1 1. 
lettres  angulaires  des  médailles  Hébraïques  ,  apellées  Sama-  Chap.  xii. 
ntaines  ,  impartent  en  antiquité  celles  ,  qui  font  arondies  ; 
on  pouroit  révoquer  en  doute  le  principe  général.  Nous: 
voyons  dans  les  caractères  Grecs  <Sc  Latins  ditérentes  révo- 
lutions. Les^jpnds  deviennent  carrés  ,  &:  les-  carrés  ronds.  Il 
en  cft  de  même  des  angulaires.  Dans  quelle  écriture  a-t-on 
plus  multiplié  les  angles  ,  que  dans  celle  des  Latins  ,  qu'on 
nomme  vulgairement  Gothique  ,  Se  dont  le  Père  Souciée 
apuie  fon  fyltcme  î  Cependant  n'eft-elle  pas  née  de  l'écriture 
ronde  ? 

Malgré  cela  il' nous  paroit  fort  probable  ,  que  les  lettres 
de  la  quatrième  efpèce  de  médailles  ,  qualifiées  Samaritaines 
fent  les  plus  antiques,  Se  que  les  coins  de  celles  de  la  troi- 
îième  les  imitent  ;  s'ils  n'ont  pas  été  copiés  fur  elles.  AuûT 
commençons-nous  fouvent  l'arangement  des  lettres  de  notre 
alphabet  par  les  angulaires  Se  les  carrées.  On  ne  doit  point 
conclure  ,  que  ces  iicles  n'aient  point  été  frapés  par  des  Juifs  ; 
pareeque  les  lettres  de  leurs  légendes  ,  à  cinq  ou  fix  près  , 
refTemblent  à  celles  des  Samaritains  ,  telles  qu'elles  font  en- 
core aujourdui.  Ces  Juifs  ,  grands  zélateurs  des  anciens  ufa^- 
ges  de  leur  nation  ,  peuvent  bien  avoir  tiré  leurs  nouveaux 
coins  fur  d'autres  ,  antérieurs  à  la  captivité  de  Babylone  :  Se 
peutétre  n'avoient-ils  point  encore  difeontinué  ,de  faire  ufage 
des  mêmes  caractères. 

Depuis  deux  mille  ans,  il  ne  faut  pas  être  furprîs  ,que  quel- 
ques lettres  Samaritaines  aient  changé  de  figure.  On  ne  voir 
donc  pas  ,  pourquoi  l'on  cefferoit  ,  d'apcllcr  Samaritains  ,  les 
caractères ,  que  portent  ces  médailles.  Nous  leur  donnons  aufli 
les  dénominations  d'Hébraïques  Se  de  (i)  Phéniciens.  On  clt 
en  éfet  communément  perfuadé  ,  que  les  trois  peuples  diftiu- 
gués  par  ces  noms  firent  anciennement  ufage  des  mêmes  let- 
tres,  ainfi  que  de  la  même   langue.  Le  Père  Soucict   (g)  le    (t}^J  t  \%m 


(i)  On  a  vu  ci-dcfTus  d'après  Héro- 
dote ,  que  le  nom  de  Phéniciens  ne  con- 
Tcnoir  pas  moins  aux  Samaritains  &  aux 
Juifs  ,  qu'aux  Tyricns  ,  Sidonicns  &c. 
Ccft  principalement  fous  ce  point  de  vue, 
que  nous  employons  quelquefois  !c  nom 


de  Phénicien; ,   pour  defigner  les  cr.rn^ 
tues  Samaritains.   Peutétre  les    r>*. 
Edouard  ,  les  le  Clerc  6c  les  Spanheini 
n'onc  ils  point   eu  d'aune  idée  ,  CD     «•• 
fane  le  même  ufage  du  rn-lmc  nu>c. 
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-  '  '  ggr  prouve  par  Bochard,  Petit,  Grotius ,  Scaliger ,  Volïius  &c  autres, 
sic  ARu  ^c  Sranc^  nomDrc  des  lettres  de  ces  peuples  montre  allez  les 

Chap.  Xii.  changemens  ,  qu'elles  ont  éprouvées.  Nous  les  avons  fuivis  , 
autant  qu'il  a  été  poflible  ,  par  un  arangement ,  qui  dé- 
couvre les  degrés,  par  lefquels  leur  forme  a  été  plus  ou  moins 
altérée  dans  la  fuite  des  tems.  Les  premières  figures  de 
chaque  lettre  ont  ordinairement  un  raport  manifefte  avec 
nos  anciens  caractères  Grecs ,  Etrufqucs  &:  Latms. 

(h)Extrdt.p.}o6.  Etienne  Morin  (h)  fait  bien  du  bruit,  au  fujet  de  la  dif- 
femblancc ,  qu'on  aperçoit  entre  le  Samaritain  vulgaire  &  les 
alphabets  du  Vatican  ,  de  Rabbi  Azarias  ,  &C  ceux  qui  ont 
été  tirés  des  monoics.  Mais  les  raports  de  ces  lettres  devien- 
nent fenfiblcs  par  l'ordre  ,  que  nous  avons  mis  entr'elles.  S'il 
en  relie  quelques-unes  ,  dont  la  diférence  foit  abfolue  ;  cela 
n'eft  pas  fans  exemple ,  dans  les  alphabets  des  autres  langues. 
Souvent  il  faut  uniquement  s'en  prendre  au  petit  nombre  de 
monumens ,  que  nous  fournit  l'antiquité»  S'il  en  exiftoit  da- 
vantage ;  on  drefferoit  fins  doute  des  alphabets  ,  qui  nous 
laifferoient  apercevoir  bien  d'autres  raports ,  entre  les  divers 
caractères  de  la  même  lettre.  Au  refte  on  n'eft  pas  refpon- 
fable  des  alphabets  chimériques  ,  inventés  par  des  impof- 
teurs  ,  &;  trop  facilement  adoptés  par  des  auteurs  de  bonne  foi. 
Alphabet  Tyiien        m.  Si  jufqu'à  préfent  on  n'a  drellé  nul  alphabet  des  lettres 

ou  Punique.  Peut-  purUqlies     Tyriennes  ou  Sidoniennes  ,  fur  lequel  on  puilTe 

on    compter    fur  1  J  >  M  f 

l'explication  d'une  ablolument  compter;  la  direrence  de  ces  caractères  avec  les 
inferipnon  de       Samaritains  n'en  eft  pas  moins  inconteftable.  »  La  langue  (i) 

Maltne   ,   donnée         t»       •  rr       i  i     •  >  s   i      r»i   '     •    •  o 

par  M.  l'Abbé  »  Punique  reiiembloit  extrêmement  a  la  Phénicienne ,  ôc  peut- 
Founnont  &  fur  „  être  n'étoit-ce  que  la  même  langue.  Car  il  y  a  peu  de  difé- 
l'alphabet   qui  en  j     caractères  de  l'uiie  Se  de  l'autre ,  qui  fe  trou- 

rciulte  ?  On  peut  ,  »    i  , 

en  former  un  ou  »  vent  fur  un  grand  nombre  d  anciennes  médailles  rrapees  a 
piufieurs  autres  ,,  Xyr  ,  à  Sidon  ,  à  Syracufe  ,  à  Palerme  ,  à  Carthage  6c  en 
*(*; Mém*d*Si'A-  "  divers  endroits  d'Efpagne  &  d'Afrique  :  caractères  nets  &: 
tsd.  1. 1  .p.  106.  »  bien  formés  ,  qui  font  fouvent  acompagnés  d'inferiptions 
delhiptre.  }]  Gréques ,  qui  y  répondent  vraifemblablement.  «  Ainfi  s'ex- 

prime M.  de  Boze  au  fujet  des  lettres  Puniques.  Après  avoir 
obfervé  les  variations  &c  les  incertitudes  de  Scaliger  ,  de  Bo- 
chard ,  de  Samuel  Petit ,  de  Selden  &c  autres  ,  qui  ont  tenté 
d'interpréter  la  fcène  du  Pœnulus  de  Plaute  ,  il  ajoute ,  que 
»  de-là  il  eft  aifé  de  juger  ,  fi  l'on  peut  infiniment  compter 
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m  fur  l'alphabet  de  cette  langue  ,  qu'a  publié    le  do&eur  Ed.  ''     ,    M 
«Bernard  ,   Profefleur  de   l'Univerfité    d'Oxford,  &:   après     sect.  il    * 
„  lui  M.  le  Clerc  &:  M.  Spanhcim  dans  le  premier  volume  de     Chat.  xn. 
m  Ion  livre  de  Pr.efta?*tià  (y  ufu  Numifmatum." 

Nous  ne  trouvons  point  dans  Spanhcim,  de  l'édition  de 
Tondre  ,  d'alphabet  Tyrienou  Punique  (3),  diitinguédu  Sama- 
ritain. Si  quelques  figures  en  petit  nombre  peuvent  être  reven- 
diquées au  premier  ;  le  droit  du  fécond  fur  les  autres  eft  atelté 
par  les  médailles  &  les  Mlf.  Samaritains.  Peutétre  même  fe- 
roit-il  plus  aile  de  prouver,  que  quelques  lettres  n'apartien- 
nent  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  alphabet  ,  que  de  les  faire  paner 
pour  Tyrienncs  ou  Puniques. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  puiiTe  fe  rencontrer  dans  l'alphabet 
Samaritain  plufieurs  lettres  femblables  aux  Tyriennes.  Ces 
dernières  doivent  avoir  retenu  des  marques  de  leur  origine. 
Mais  le  moyen  de  les  difeerner  \  tandis  que  les  lettres  \  Puni- 
ques &:  Tyriennes  feront  pour  nous  une  vraie  énigme.  Pour 
prononcer  fur  la  reffemblance  des  letrres  de  deux  alphabets  ; 
il  ne  fufit  pas  de  la  montrer  de  part  &c  d'autre  entre  certains 
caractères  ;  il  faut  encore  que  cette  conformité  tombe  préci- 
fément  fur  les  mêmes  lettres.  On  peut  au  rclte  fc  Mater  y qu'a- 
vec le  tems  on  furmontera  les  dificultés  ,  qui  nous  arétent. 
Déjà  M.  l'Abbé  Fourmont  a  fait  une  tentative  ,  qui  donne  - 
roit  la  clé  ue:>  lettres  Tyriennes  ;  fi  fon  fyftème  alphabéti- 
que fe  foutenoit  avec  autant  d'uniformité  dans  toutes  Ces  par- 
tics  ,  que  fon  hypothèfe  hiftorique  paroit  ingénieufe.  Mal- 
heureufement  fon  alphabet  Tyrien  &:  fon  interprétation  d'un 
célèbre  monument  de  Malthe  fcmblent  fondés  fur  le  trait 
d'hiltoire,  qui  en  fait  le  dénoument  :  au  lieu  que  la  conjecture 
hiftorique  auroit  du  naitre  de  fon  alphabet  6c  de  l'explication 
de  linfcription  même. 

Quoique  ce  foit  fe  mettre  bien  au  large  ,  que  d'apcllcr  à 
fon  recours  prcfquc  tous  les  (4)  alphabets  d'Orient ,  pour  lire 
trois  petites  lignes   d'écriture    Tyriennc  ;  on  peut  lui  paJÛfcr 


petites  agi 

( î)  Il  ne  taille  pourtant  pas  ,  de  faire 
(k)  qoelqucs  obfcrvatiens  fur  Ici  carac- 
tères Ty-ncir.  cV  Paniques.  Il  remarque 
•nème  de  la  diférenec  entre  ceux  d'A- 
frique  ,  de  Sicile  &  d'Efpagne. 

(  4/  Ii  forme,  ou  plutôt  il  prétend  vérifier 


pai 


7.  ou  8.  de  fes  lettres  Tyriennes  fur  I  Hé- 
breu (  alda'ique  ,  cin<]  furie  .Sanv.iK.iin  ,     ;>  IV /ta/?      I 
trok  fur  le  Syriaque  ancien  &   Roder  i       Q       i .a.  -|,  . 
une  fur  l'Arabe  ,  une  fur  l'Ethiopien    une 
fur  le  Kabbiniquc. 


t&  NOUVEAU    TRAITE' 

sec.  partie.  cet  artic^c  >  zinb  que  fa  verllon  ,  qu'on  ne  prétend  pas; 
sec  t.  il.  même  examiner  ,  pour  éviter  de  trop  grands  écarts.  Mais  que 
ne  pouroit-on  pas  expliquer  ;  quand  on  fe  donne  la  liberté , 
de  faire  tout  ce  qu'il  nous  plaît  des  lettres  d'une  infcription 
fort  courte  ,  qu'on  fe  propofe  de  rendre  intelligible  ?  Leurs 
figures  (j)  font  multipliées  par  la  réunion  fous  une  même 


Chat.  XII, 


(l)  Saggi  di  dif- 
fértazioni  Acca- 
demiche  in  Roma. 
tom.  i.  fa  }l.& 
fitiv. 


(m)  lbid.  t.  r. 
fa  41  •  4*« 


(5J  i°.  M.  Fourmônt  introduit  dans 
cette  infcription  deux  fortes  de  Daleth  , 
l'un  Hébreu  &  l'autre  Samaritain.  i°.  Son 
Daleth  Hébreu  a  précifément  la  même 
forme,  que  fon  Refch.  30.  Il  confond  avec 
les  Lamed  une  lettre ,  qui  ne  leur  reflem- 
ble  point.  4°.  Il  prend. pour  des  Vau  quel- 
ques figures,  dont  les  unes  pouroient  con- 
ftituer  des  lettres  à  part ,  &  les  autres  fe 
raporter  à  des  caractères  fort  diférens. 
50.  Il  fait  ufage  d'un  Mem  Eftrangel  & 
d'un  Mem  final  Hébreu.  6°.  Et  ce  Mem 
final ,  il  ne  le  place  point  à  la  fin  du  mot , 
mais  vers  le  milieu.  70.  Il  fuplée  d'imagi- 
nation un  trait  à  certaines  figures  ,  pour 
en  former  des  Mem  Eftrangels.  8°.  La 
même  lettre  lui  fert  d'Iod  Se  de  Thau  : 
90.  une  autre  d'Aleph  &  de  He  :  io°.  une 
troifieme  de  Daleth  ,  de  Refch  &  de  La- 
med  :  11°.  une  quatrième  de  Pe  &  de 
Quoph.  iz°.  Il  ajoute  au  texte  un  Mem 
&un  R^/rA,  qui  ri'exiftenr  point  dans  l'ori- 
ginal. 1 30.  Nul  acord  entre  M.  Fourmônt 
&  M.  Guyot  de  Marne  ,  Commandeur 
de  l'Ordre  de  Malthe  ,  auteur  (  /  ) 
d'une  difTertation  ,  fur  une  médaille 
Punique  ,  dont  le  revers  eft  double  ,  & 
dont  l'une  des  légendes  fe  trouve  en 
caractères  Tyriens  ,  &  l'autre  en  lettres 
Latines  ordinaires.  La  dernière  eft  COS- 
$URA  ,  &  M.  de  Marne  -lit  fur  la  pre- 
mière KOSRAR.  Du  Mem.  de  M.  Four- 
mont ,  le  Commandeur  fait  un  Quoph,  de 
fon  Zain  une  S  ,8c  de  Ion  Lamed,  un  R. 
Le  feul  Tfade  eft  à  peu  près  le  même  de 
part  &  d'autre.  140.  Nous  pouvons  don- 
ner une  interprétation  fuivie  de  l'infcrip- 
ption,  fortdiférente  de  celle  de  M.  Four- 
imont  ,  fans  recourir ,  comme  lui ,  tout  à 
la  fois  à  l'Arabe  ,  au  Syriaque  &  à  l'Hé- 
breu. Celui  -  ci  ou  le  Caldaïque  nous 
fufifent.  Commençons  par  l'interpréta- 
tion de  cet  Abbé. 

UrJnawe  (  magno  )  Urinatorum  ma- 


gijlro  (  Deo  )  Duci  &  (  Deo  )  abforbenti  , 
in  die  (  quo  )  fublevaverunt  (  anchoram^ 
C^»  natarunt  ,  exierunt  (  ad  verbum  ,  ) 
navigaverunt  e  Tyro  ,  portum  reliquerunt 
eum  ?  c&perunt  invenir  e  Corrallium  y  exie- 
runt (  iterum  )  e  Tyro  ecce  vafiare  Lydam, 
Les  mots  entre  deux  parenthèfes  ne  font 
point  dans  le  texte. 

Cette  infcription  fixe  ,  félon  M.  Four- 
mont,  l'époque  de  la  découverte  du  corail, 
faite  par  les  Phéniciens  ,  celle  de  leur 
domination  fur  la  mer,&  de  leur  conquête 
de  Malthe  ,  qu'il  fupofe  avoir  été  pour 
lors  apellée  Lyda  :  nom  ,  qu'elle  auroit 
tiré  des  Lydiens ,  fondateurs  de  diverfes 
colonies  en  Italie  ,  fous  la  conduite  de 
Thyrrenus ,  quatrième  defcendantde  Her- 
cule en  li^ne  directe.  Ainfi  ,  félon  M. 
l'Abbé  Fourmônt  ,  l'infcription  ne  doit 
pas  avoir  moins  d'un  millier  d'années 
avant  J.  C.  Cependant  nous  pouvons  af- 
fûter ,  qu'à  peine  pouroit-on  faire  re- 
monter l'antiquité  de  fes  caractères  Grecs 
deux  cents  ans  avant  la  naifTance  du  Sau- 
veur. On  ne  peut  pas  non  plus  la  rabaif- 
fer  au-deffous  de  l'ère  chrétienne.  Ainfi 
c'eft  dans  ces  deux  fiècles  ,  qu'il  faut 
la  renfermer.  Avant  ce  tems  les  lettres 
Gréques  ne  refTemblent  guères  à  celles 
de  l'infcription.  On  en  peut  juger  par 
nos  planches  y..  6.  &  10. 

Il  auroit  été  à  fouhaiter,  que  Lyda,  ce 
prétendu  ancien  nom  de  Malthe  ,  fi  l'on 
en  croit  M.  Fourmônt ,  eût  eu  un  peu 
plus  de  conformité  avec  celui ,  que  por- 
tent plufieurs  médailles  Malthoifes  en 
caractères  Tyriens.  M.  l'Abbé  Venuti  (m) 
prouve  ,  que  ce  nom  eft  Kerar.  Du  moins 
ne  femble-t-il  pas  ,  qu'on  puifTe  contef- 
ter  fur  les  trois  confones  „  non  plus  que 
fur  celles  de  Cofrar  ,  nom  de  Trie  Pan- 
tellarée.  Qu'il  nous  foit  donc  permis  , 
de  hafarder  une  nouvelle  explication  du 
même  monument  ;  plutôt  f  our  achever 

lettre 
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lettre  de  caractères  ,  qui  n'ont  entr'eux  nuls  raports  de  con- 
formité ;  par  des  traits  arbitraires  ,  qu'on  îupofc  oubliés  ,  &c 
qu'on  fuplee  ;  par  les  divers  ufages  ,  qu'on  tait  des  mêmes 
lettres  ,  dans  la  vue  de  leur  prêter  des  interprétations  ,  af- 
fortics  à  un  même  objet  déterminé.  Des  caractères  totale- 
ment difiemblables  font  réduits  à  l'unité  de  Ton.  Deux  let- 
tres diltinctes  font  fondues  en  une  feule.  La  même  figure  va- 
rie JLifqu'a  trois  fois  dans  fa  valeur  &:c.  Tant  d'inconllance 
Se  d'incertitude  nous  porteroient  à  fuprimer  l'alphabet  Ty- 
rien  ;  fi  le  livre  ,  où  il  fe  trouve  (n)  étoit  plus  commun  en 
France ,  &  fi  les  découvertes  les  plus  heureufes  ne  commen- 
çoient  pas  ordinairement  par  des  ébauches  fort  imparfaites. 
Comme  M.  Fourmont  n'a  mis  nul  arangement  dans  fes  let- 
tres Tyriennes  ,  &C  -que  chez  lui  leur  forme  fe  montre  fou- 
vent  altérée  ;  nous  avons  pris  le  parti ,  de  tirer  nous  mêmes  y 
d'après  le  monument  original  ,  un  alphabet  fuivant  fon  fyf- 
tème  :  mais  en  rendant  fenfibles  la  plupart  de  fes  licences  ; 
fur-tout  par  raport  aux  emplois  multipliés  des  mêmes  lettres, 

de  démontrer  ,  qu'on  ne  fauroit  faire  au- 
cun fond  ,  fur  celle  qu'on  vknt  de  voir  , 
que  pour  nous  donner  le  relief  ,  d'avoir 
déchifré  une  inferiprion  fi  dificilc.  Nous 
ne  nous  écarterons  en  rien  d'cncnticl  , 
des  lettres  Tyriennes,  découvertes  furies 
médailles  de  Malthc  &  dcPantcllaréc  par 
M.  le  Commandeur  de  Marne  &  'o)  M. 
Venuti.  On  n'ignore  p«  de  quel  poids 
font  les  noms  propres  dans  ces  fortes  de 
matières.    Voici  le  texte  &  fa  traduclion. 

mSurmar  ty-na  ti  vn  11 

m  u  DJP  «nca  rjl  ITT  W3"l 

Fluebat  Lilirtas    ,  f.tuiat  fors  ,   tntnn 

eus  tmperstbat  ;   hofit;  abfor-ptiis  efi  :  tune 

■<:ptum  ,per.  elfectjfe  Cofhram 

>nex  ejtis  *  Deus 

tji'.s  ■:   eum    ;  equus   ou    equita- 

tus  MU,  emaciavu  eum  ;  paflt  font  Cofu- 

U     ,    eum  défirent  corpus  ^»  afpecius 

(  e/us ,  il    i  miméti.    Le  Grec  ,  qui  fuit 

Vajuftc  a  notre  verfion  :  Uiony/îus  Cdfar  , 
Aptont    ph  >  •     /  '  n  1 

Ceux    qui  érigèrent  ce   monument 
étou  -iihlc  a 

Malthe.  Il  paroit  avoir  été  déd     aHei 
cu!e  ,  en  recom  aie  grande 

Tome  h 


SEC.   PARTIE. 

Sur.  II. 

Cwai>.  XII, 


(ri)  Saggi  di  dif- 
Jert.   t.    5.    1-4 
fag.  8p.  &  fîiiv. 


toire  ,  remportée  par  les  Tyricns  ou  les 
Carthaginois  fur  leurs  ennemis  ,  victoire 
qui  tournoit  principalement  à  l'avanta- 
ge des  Cofunens.  Peutétre  étoit-ce  un 
monument ,  qu'on  obligeoic  les  Malthois 
à  recevoir  dans  leur  ile  ,  en  réparation 
des  torts  ,  qu'ils  auroient  faits  aux  Co- 
furiens  leurs  voifins.  Cofura  cft  ,  com- 
me favent  les  antiquaires  ,  l'île  de  Pan- 
tcllaicc  ,  voilinc  de  l'île  de  Malthe.  La 
p  emiére  cft  rténle  ,  en  comparaifon  de  la 
féconde. 

Pour  faire  valoir  notre  verfion  ,  &  mon- 
trer précifément  ,  à  quelle  ocafion  la  dou- 
ble înfcrip'tion  fut    dreflée  ,  il  faudrait 
compofer  unedifierration  entière. Mais  ce 
fcioit  trop  nous  écarter  de    notre    fujet. 
Contentons  nous  de    dreller  un  alphabet 
conforme  à  notre  interprétation  ,  de  fai- 
re voir    comment   nous    partageons    |c*j 
mots    écrits  fur  le  double  monument  de 
Malthe  ,  &:   d'en   montrer  la  fourec 
1  HébiVu   ,   en   mai'iuant    les    mots    I 
bfeni  ou  Cald.11  mus  ,  qui  répondent  aux 
Tyricns.  On  trouvera  ceux  ci  diftii 
conformément  à  notre  verfion  ,  plai 
XII.  11.  XVI. 

Oooo 


(0)   ïbii.    t.    r. 
?•  1S-  &  fuiv* 


'  1  [éb rai  fine  pour 

1 


SEC.  1>ARTIE. 

Se  c  t.  II. 

Chap.  XII. 


.Alphabets  Giec, 
Arcadien  &  l'é- 
lafgien. 


(p}Tem,  i../,io. 


(q)  Ibid.  Difert. 
fopra  l'alfab.  E« 
trufy.  p.  17. 


v  1  a 

M  M  i 
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Malgré  cela  fon  alphabet  n'en  a  que  dix-fept  ;  pendant  qu'il 
auroit  pu  les  faire  monter  a  vingt  6c  une  :  s'il  eût  admis  autant 
de  lettres ,  que  le  monument  préfente  de  caractères  diver- 
fcment  figurés.  Pour  nous  }  entre  les  mains  de  qui  les  mêmes 
lettres. ne  fe  reproduifent  point,  plufieurs  fois  ;  mais  qui  d'un 
autre  côté  ne  confondons  point  àcs  lettres  diférentes  :  nous 
en  comptons  dix-neuf  dans  une  infcription  de  trois  lignes. 
Il  ne  nous  manque,  que  trois  (6)  lettres  ,  favoir  le  B  Y  M  6c 
le  T  ;  pour  y  trouver  un  alphabet  Tyrien  complet  ,  en  le  fu- 
pofant  égal  à  celui  des  Hébreux  ôc  des  Samaritains. . 

IV.  Nous  réfervons  pour  deux  autres  planches  nos  alpha- - 
bets  généraux  des  lettres  Gréqucs.  Celui  qu'on  fait  paroitre 
ici ,  pour  fervir  de  pièce  de  comparaifon  ;  nous  le  fimplifions 
le  plus  qu'il  eft  pofTible.  Nous  ne  donnons  guère  plus  d'éten- 
due au  Pélafgien  ni  à  l'Arcadien.  Ce  dernier  eft  prefque  en- 
tièrement tiré  du  VIIL  tome  de  la  Bibliothèque  (p)  Italique  , 
du  Mf.  de  M.  Bourguet ,  dont  il  a  été  parlé.  &  des .  Differ- 
tations  de  l'Académie  Etrufque.  Le  Grec  eft  de  plus  de  mille 
ans  avant  J.  C.  On  y  reconoit  les. caractères  de  l'infcription 
d'Amycles  ,  qu'on  peut  voir  ,  planche  V.  Nous  avons  feule- 
ment ajouté  le  0  &  le,<I> ,  d'après  des  infcriptions  defeptà  huit 
cents  ans.  L'Arcadien  (  q  )  ne  difére  pas  de  l'ancien  Latin, 
tiré  des  grandes  Litanies,  renfermées  dans  les  tables  d'Eugu- 
bio.  La  peuplade ,  qui  nous  le  tranfmit  étoicJPélafgienne ,  fé- 
lon M.  Bourguet;  mais  fort  diftinguée  de  celle,  qui  fe  fixa 
enOmbrie.  Les  autres  tables  Eugubin es  nous  ont  fourni  (j) 


ou 


■/)    *J 


(6)  Nous  avons  compté  féparément 
toutes  les  lettres  de  cinq  pareilles  éten- 
dues d'écriture  Hébraïque.  La  première 
fois  ,  que  nous  les  avons  fuputées  ;  trois 
lettres  de  l'alphabet  nous  ont  manqué  :  à 
la  ie.  deux  :  à  la  y .  quatre  :  à  la  4e.  deux  : 
à  la  je.  quatre.  Somme  totale  15.  la- 
quelle divifée  par  cinq  donne  trois ,  qui 
doit  être  le  nombre  moyen  ,  &  qui  fe 
trouve  réellement  conforme"  aux-  Jettres 
Hébraïques  ,  qui:  ne  parojBfent  pas  dans 
l'infcription.  Cette  ooferéarion  arithmé- 
tique eft  fondée  ,  fur  ce  que  dans  tou- 
tes fortes  de  langues  ,  chaque  lettre 
revient  tant  de  fois  par  ligne  &  par 
page  :  enforte  qu'on  peut  dire  a  peu  près 
combien   de   fois  la    même    lettre  doit 


reparoitre  dans  une  certaine  étendue  d'é- 
criture. Or  ce  qu'on  dit  d'une  lettre ,  on 
le  peut  dire  de  toutes.  Ceft-là  une  des 
principales  règles  ,  qui  fervent  à  déchifer 
les  écritures  ,  dont  on  connoit  la  langue. 
(y)  Les  cinq  premières  tables  d'Eugu- 
bio  ,  û  l'on  en  excepte  quelques  lignes 
de  la  troisième  en  caracléres-, Latins  ,  ne 
diféreut  en  rien  du-  côtc:de  ?t'teriture. 
Soit  donc,  qu'elles  aieôt  «céujgraidies.par 
des  Pclaigtsou  desrEtrafquds  i^on  ne 
peut  nier ,  que:ceâ>péupiesinku|fent  les 
mêmes  lettres.  La  plupart  de  celles  , 
qu'on  voit  renfermées  dans  les  tables  Eu- 
gubines  ,  ne  femblent  pas  fufeepti- 
bles  deconteftation.  Telles  font  les  §. 
Le  *   raporté   à  VI  par  M.  Bourguet  j 
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raîphabecPclafgicn.  Il  y  a,commc  onfait,plus  de  crois  mille  ans, 
quelesPélafges  s  établirent  dans  cette  partie  d'Italie,qui  fut  apcl- 
lée  Ombrie.  Leur  puhfance  alant  tous  les  jours  en  décadence 
par  les  diverfes  calamités ,  qu'ils  éprouvèrent  ;  ils  fe  crurent 
(r)  obligés  avant  la  guerre  de  Troie  ,  félon  le  fentiment  le 
plus  commun  ,  de  faire  graver  ces  tables ,  où  ils  décrivent  les 
malheurs  ,  donc  ils  étoient  acablés  ;  &:  les  prières  ,  qu'ils  adres- 
sèrent à  leurs  faux  Dieux ,  pour  fe  les  rendre  propices.  Mais 
ils  invoquoient  des  Idoles,  qui  n'avoient point  d'oreilles,  pour 
les  entendre ,  ou  des  efprits  fédu6teurs  ,  qui  n'avoient  ni  le 
pouvoir  ni  la  volonté  ,  de  les  foulager  dans  leurs  maux. 

Puifque  les  Romains  &c  les  Latins  font  Pélafges  d'origine  ; 
pourquoi ,  s'objecte  M.  Bourguet ,  voit  -  on  dans  l'alphabet 
Pélafgicn  plufieurs  lettres ,  qui  ne  fe  rencontrent  pas  dans  les 
anciens  caractères  Romains  >  A  cette  dificulté  nocre  auceur  ne 
trouve  poinc  d'autre  réponfe  ,  finon  que  les  Lacins  &c  Romains 
viennent  de  Pélafges  d'un  dialecte  diférent.  Sa  conjecture  lui 
paroit  apuyée  fur  bien  des  raifons,  qu'il  ne  juge  pas  à  propos 
d'expofer. 

Au  relte  les  lettres ,  qui  manquent  dans  les  alphabets  Ar- 
cadien  àc  Pélafgien  étoient  fupléées  par  d'autres  du  même 
organe  :  le  G  , le  Q  ,  le  D  &  l'O  par  le  C,  le  K  ,  le  T  &  l'V  : 
lez,  le  0,  led>,  par  l'S,  leT&  l'F, 


nous  le  croyons  mieux  place  fous  le  B. 
Ikubini ,  où  il  eft  employé  ,  parle  en  no- 
tre faveur.  S'il  fe  trouve  dans  Jove  c'eft 
qu'on  prononçoic  mollement  Jobe  ,  Jo- 
bte.  Le  changement  de  l'v  en  b  fut  or- 
dinaire dans  tous  les  tems  :  parecque 
le  b  prononcé  mollement  &  l'v  fortement 
fe  confondent  pour  le  fon.  La  figure  uni 
forme  du  *  Tofcan  ,  Samaritain  ,  Hé- 
breu ,  doit  être  ici  comptée  pour  quel- 
que chofe. 

On  prend  le  f  Etrufquc  ou  Pélafgien 
des  tables  Eugubincs  pour  un  2.  Mais 
il  fcmble  qu'on  devrort  fe  borner,  à  en 
faire  un  d.  Les  raports  qu'a  cette  fi;.;tuc 
avec  Ici  anciens  D  Grecs  &:  Latins  me 
ritenr  attention.  Le  V  cft  l'H  ,  félon  M. 
Bourguet.  S'il  le  trompe  ;  il  ne  refte 
point  d'autre  parti  à  prendre  ,  que  de 
raporter  cette  figure  au'-)  ou  au  «!>  Grec. 
1!  cft  vrai  j  que    les   ublcs  d'Lugubio 


renferment  aulTi  un  exemple  du  **  con- 
forme à  quelques  anciens  0  Grecs.  Mais 
une  mêrrie  lettre  y  prend  fouvent  di- 
verfes figures  ,  comme  f  :  fi  cepen- 
dant ces  deux  dernières  ne  doivent 
pas  être  diftinguées.  Les  mêmes  tables 
ofrent  des  exemples  de  A  pour  L  , 
qu'on  ne  peut  guère  révoquer  en  doute. 
M. Bourguet  veut ,  que  le  foit  le  *. Peut- 
être  n'eft-cc  quelquefois  que  1'  *  tournée 
&  plus  fermée.  Les  lettres  "f  paroificnt 
moins  sûres.  La  6.  ôc  la  7  .tables  Eugu- 
bincs font  en  écriture  capitale  ordinaire  , 
excepté  les  P.  &  les  Q.  dont  la  figure  a 
quelque  ebofe  de  particulier.  On  y  voit 
ces  10.  lettres  ABCDLFGHILMN 
OPQRSTV  X.  La  dernière  cft  rare  , 
3c  fe  trouve  joinrc  a  l'S.  Aind,  quonj  l'en 
difent  certains  auteurs  ,  l'alphabet  ■  I 
tm  étoit  des  lors  au  moins  de  vu  gi 
iettics. 

O  o  o  o  ij 


SEC.  PARTIE. 

Sic  t.    II. 
Chat.   XII. 


(Y)  Ibidem. 


'M*  M 
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Kvr  d^tTV        Dans  l'hypothèfe  .que  (8)  les  monumens  Etrufques  Se  Pélaf- 

5EC.  PARTIE.       .  j>    n  £  -iii  '     'i  i  i 

Sec  t.  il.       giens,  dou  iont  pris  nos  alphabets.,  précèdent  la  guerre  de 

._C.ua  p.  xii.  Troie;  plus  les  antiquités  Gréques  aprocheront  de  ce  tems, 
*  '*' l-  '  plus  (s)  leurs  caractères  auront  de  conformité  avec  eux.  Maître 
les  changemens  introduits  dans  les  alphabets  de  la  planche 
VII.  colone  première,  &:  de  la  planche  X.  çolones  i.  &  z. 
par  le  nombre  &  la  figure  des  lettres,  la  fucceflion  des 
fiècles  ,  le  génie  des  nations ,  la  nature  des  langues  &  des  dia- 
lectes ;  leur  reiTemblance  ne  permet  pas  de  douter,  qu'ils 
n'aient  une  origine  commune  ,  &  qu'ils  ne  foient  tous  déri- 
vés du  même  alphabet ,  ou  que  l'un  d'eux  ne  fait  la  fource  de 
tons  les  autres. 

(t) Lib.  u.c.  14.  C'eft  donc  à  très-jufte  titre  ,  que  Tacite  (.)  eftimoit  les  let> 
tres  Etrufques  ,  Gréques  d'origine.  En  effet  les  caractères 
Etrufques  &:  Pélafgiens  font  au  fond  les  mêmes.  Les  cinq  pre- 
mières tables  Eugubines,  à  l'exception  du  traité  de  Clavei> 
niur  en  lettres  Latines ,  n'ont  rien  ,  qui  les  diflingue  les  unes 
des  autres  ,  du  coté  de  la  forme  des  lettres.  Leur  diference 
d'avec  celles  des  Etrufques  des  tems  poftéricurs  ne  ccnfiile  , 
que  dans  des  changemens,  tels  qu'on  remarque  dans  tous  les 
caractères  des  mêmes  peuples  de  divers  ûèoles.  Quant  aux  deux 
dernières  tables  ,  &ù  d'une  partie  de  la  troiucme  en  caracté*- 
res  Latins  dans  Dcmpller  ;  leur  figure  ne  paroit  pas  originale. 
Nous  n'y  comprenons  pourtant  pas  le  P.  &  le  Q.  dont  la  for- 
me eft  véritablement  antique. 

AlphaKct  ^énéial       V.  L'Etrufque  ou  l'ancien  Toican  doit  nous  intérefler  ,  &; 

Emifque  ou  Tof-  par  la  proximité  des  lieux  ,  &c  par  les  travaux  de  la  célèbre 
Académie,  qui  s'eft  particulièrement  dévouée  au  renouvelle- 
ment de  cette  langue  &  à  FéclairciiTement -de  fes  monumens 
antiques.  Auffi  en  donnons-nous  un  alphabet  général  fort  am- 
ple. Nous  l'avions  d'abord  emprunté ..d'un  Mf.  de  Ivl.  Bqu'r- 
Cu)  Tm.  10         guct  >  du  XVÏII.  tome  (u)  àé  la  Bibliothèque  Italique  ,  è  une 


phabets  ,  publiés  dans  les  deuk  tomes  du  Mu  fettm 

de  M.  Gori. Mais  comme  Ici  caracté:es,a  force  à  "et-  :  rits, 


(S )■  M.  Mazecchi  dans  une  c!i.Ce:ra- 
rion  ,  qu'il  a  conrofee  fur  lorigirie  des 
Tynv.:iens  ou  Tolcans  ,  fé  moque  àz  la 


gLr.ndt:  antiquité  ,   que  les  aoaies  /V/ans 
acordeRt  aux  tables  Eugubines.  Scggi  4i  , 
DijJcrtasuprÀ.t.  frt-  S\- 
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(çnt  fujets  à  des  altérations  confiucrables  ;   nous  nous   fom-  ^^ 

mes  détermines  ,   à  former  cet     alphabet    gênerai,    d'api\  r^il11" 

les  originaux  ,  que  nous  fourniilent  Dcmpfter  ,  M.  Gori  ,  &:  Ch  a  p.  XII. 
les  Diilertations  de  l'Académie  Etrufquc  de  Cortone.  Si  nous 
faiions  quelque  ufage  des  alphabets  drellés  avant  le  notre  ; 
nous  avons  loin  d'en  avertir  par  un  ] ,  qui  les  fépare  de  ceux 
que  nous  avons  forme  nous-  mêmes.  Loin  d'être  perfuadés , 
qu'il  taille  retrancher  huit  lettres  ,des  vingt-quatre  dcl'alpha- 
bjt  Etrufque  de  M.  Bourguet  ;  nous  croyons  qu'on  peut  l'au- 
gmentée de  pluiieurs.  En  conféquence  nous  y  ajoutons  le  C. 
les  deux  0 ,  l'un  bref  <Sc  l'autre  long.  Du  relie  nous  fuivons  le 
iyltemc  alphabétique  du  Proteileur  de  Neuchatel.  Nous  por- 
tons aulïi  l'ellime  pour  l'érudition  Etrufquc  de  M.  Gori,  juf- 
qu'a  répeter  quelques  caractères ,  fous  les  lettres ,  où  il  juge 
qu'ils  (croient  mieux  placés  ,  qu'aux  rangs  que  M.  Bourguet 
leur  aliîgne.  Et  nous  le  faiibns,  non  feulement  quand  nous 
pc nions ,  que  fon  fentiment  doit  prévaloir  •■,  mais  même  quand 
nous  en  jugeons  autrement. 

Le  plus  grand  embaras ,  que  prélentc  l'alphabet  Etrufquc  , 
réfultc  (9)  des  variations,  ou  plutôt  du   partage  des  auteurs 
même  les  plus  modernes  ,  au  fujet  de  la  valeur  des  lettres , . 
qu'il  renferme. 

Pour  îaflurer  ceux  qui  ne  fâchant  plus  à  quoi  s'en  tenir  , . 
voudraient  fe  replonger  dans  les  incertitudes,  où  l'on  étoit 
avant  notre  Gècle;  nous  marquons  d'un  accent  dans  notre  al- 
phabet toutes  Ls  lettres  conteltées ,  &  néanmoins  bien  fon- 
cées a  conferver  la  place  ,  dont  elles  font  en  poflcfllon  ;  par- 
ceque  des  raifons  très  probables  militent  en  leur  faveur.  Sur- 
montées d'une  étoile,  elles  annoncent  qu'on  ne  doit  pas  trop 
compter  fur  leur  certitude. Au  contraire  ne  portent-elles  aucune 

des  Srh  avec  desTl  :  tics  7'  avec  des   V 
&   les  doubles   P.' 

(  :  fn  parçjç 

!.t  ici; 

:l?     JVll      | 

de  l'Académie  '.  ••'.•' 

lui  la  voici..  ts.  . 


:ai  être  con 
.  ci  es 


des  t   t.cc   des    S  des 

3 
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,   note,  c'elt  qu'elles  font  à  couvert  de  tout  foupçon.  Il  y  en  a^ 
s'ect.ii       dont  letat  n'eft   pas  douteux,  mais  qui  cependant  repréfen- 
Chap.  XII.     cent  tantôt  une  lettre  ,  tantôt  une  autre.  Nous  les  distinguons 
par  un  petit  c . 

Les  mêmes  lettres  6c  particulièrement  les  voyelles  fe  dou- 

bloient  chez  les  Samnites  en  deux  manières  ,  fuivant  M.  l'Ab- 

(y)  Saggi  di    bé  (7)  Olivieri  :  i°.  en  répétant  les  mêmes  caractères  :  i°.  en 

Dif.t.4.p..i}9-   mettant  un  point  deffus  ou  une  petite  bare  à  côté  :  comme 

on  voit  dans  les  deux  derniers  I  de  notre  alphabet. 

Etat  des  lettres       V I.  Avant  M.  Gori ,  dont  les  travaux  fur  la  littérature 

Ewufqucs  jufquà  EtmfqLie  égalent  ou  furpaifent  ceux  des  auteurs ,  qui  l'ont  dé- 

prefent.     Leur  '     1  1  a  •/  r  • 

>ft  pas  vance  dans  la  même  canere  ;  perlone  n'y  avoir  couru ,  félon 


nombre   n  el 


encore  fixé.  lui,  avec  plus  de  fuccès  ,  que   M.  Buonarruoti  Sénateur  de 

Florence  6c  M.  Bourguet  ProfeiTeur  de  Philofophie  à  Neu- 
chatel.  M.  Gori ,  qui  leur  rend  une  parfaire  juftice ,  n'a  pas 
pas  moins  bien  mérité  de  la  République  des  Lettres ,  par  Ces 
recherches  6c  Ces  découvertes  ,  dans  le  même  genre  d'étude. 
Depuis  que  les  fameufes  tables  Etrufques  6c  Pélafgiennes 
(z)  Uufeam  E-  d'Eugubio  eurent  été  trouvées  (z,)  en  1 444.  6c  mifes  en  dépôt 
tmfi-J*°legomen-  (*)  dans  les  archives  de  cette  ville  :  les  Savans  (10)  à  Tenvi  fi- 
(*)SaggidiDif.  rent  cenc  tentatives  infructueufes ,  pour  dreller    un  alphabet 
t.  i.p.  34.  Etrufque.  Il  n'y  a  pas  encore  bien  des  années  ,  que  M.  Re- 

naudot  regardoit  comme  un  tems  perdu  tous  les  travaux  en- 
trepris ,  pour  dévoiler  les  myftères  des  écritures  Palmyrien- 
nes,  (ri)  Etrufques  6c  Puniques. 

Le  tems  de  dilfiper  l'obfcurité ,  dont  ces  dernières  étoient 

couvertes  eft  enfin  arivé,  M.  Buonarruoti  a  mis  les  Savans  fur 

les  voies.  Mais  la  gloire ,  de  frayer  le  premier  un  chemin  sûr 

à  la  conoifTance  des  lettres  Etrufques  6c  Pélafgiennes  6c  d'y 

(b)  Muf.  Etrufc.  pénétrer ,  étoit  réfervée  à  M.  Bourguet  {b)  :  Primus  magno  lit- 

$r&f.^xxiij.        teratorum  plaufu  ignotum  Etrufci  ac  PeUfgici  fermoms  yrifctim 

■ 

<io)  Ils  fe  partagèrent  d'abord  ,  corn-  I  »  taies  ont  jugé  il  y,a  long-tems,que  cette 
*     nie  il  arfté  ordinairement.  Les  uns  cru-  I  »  recherche  étoit  du  nombre  des  curio- 
rer«  cesv'mcHîui-n«hs:^ceres.  Plufieurs  les  I  «fîtes  entièrement    inutiles  ,  guffi-bjen 


acusèreht  dé  fauffeté  ,  &  voulurenr  les 
mettre  au  rang  des  irripoftures  tTArinius 
de  Viterbe.  Saggi  diDiJJert.  t.  z.  p.  $4. 

fn)  »  Ccfl  par  cette  difîculté  ,  de  fî- 
33  xer  les  véritables  figures  des  caractères , 
■a  que  piuft eurs  perfones  très-verfées  dans 
«  l'antiquicé  &  dans  les  langues  Orien- 


que  celle  des  anciens  caractères  Pu- 
n  niques  ,  des  Etrufqueâ  Se  de^ttelques 
«  autres  femblables.  «  Eclaircijfemens  fur 
les  explications  -,  que  les  Anglois  />nt  don- 
nées à  quelques  inferiptions  de  Palmyre 
érc.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcrip.  tonu  x. 
p.  511. 
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iter aperuit.  En  y  [c)  diitinguant  2.4.  lettres,  tant  pour  la 

figure ,  que  pour  la  valeur ,  ÔC  en  publiant  fur  cette  matière 
des  Ditlcrtations  très-favantes ,  il  a  prefque  entièrement  réta- 
bli la  littérature  (12)  Etrufque  >  rem  pêne  totam  reftituit. 

Des  éloges  fi  magnifiques  fembloient  au  moins  devoir  nous 
répondre  de  la  bonté  de  l'alphabet,  qu'avoir  publié  cet  auteur. 
Cependant  M.  Gori,  après  avoir  célébré  M.  Bourguet ,  com- 
me le  reltauratcur  de  l'ancienne  langue  des  Tofcans  ,  propo- 
se dans  fa  cinquième  Diflertation  un  alphabet  tout  diférent 
du  fien  ,  tant  fur  le  nombre  des  lettres ,  que  fur  leur  arange- 
ment  &:  leur  valeur.  Son  zèle  pour  le  progrès  de  la  littérature 
Etrufque  a  fans  doute  donné  1  être  à  ce  nouvel  alphabet  :  &c 
fes  diricultés  contre  deux  ou  trois  lettres  du  ProfeflTeur  de 
Neuchatel  ne  font  point  du  tout  méprifables.  Mais  ne  faloit- 
îl  rien  de  plus,  pour  leur  fubftituer  un  alphabet,  dépourvu 
d'un  tiers  de  fes  élémens  ;  quoique  pluiieurs  d'entr'eux  puif- 
fent  alternent  fe  foutenir  contre  Ces  ataques  l  M.  Gori  peu  ù- 
tisfait  lui-même  de  fon  premier  travail,  nous  met  entre  les 
mains  dans  fa  préface  un  fécond  (13)  alphabet  ,  qu'il  poura 


SEC.  PARTIE. 
Sect.  II. 

ClIAP,    XII. 

(c)  lbid  p.  xlvi'q 
&  xlix. 


(ix)  M.  Bourguet  a  mieux  réuffi  fans 
doute,  dans  l'intelligence  des  lettrcsEtruf- 
ques  ,  (qu'a   en  fixer  irrévocablement  les 
caractères  s  du  moins  au  jugement  de  M. 
Gori.  Peut-être  aufli  pouroit-on  rabatre 
quelque  chofe    des   louanges  ,    que   cet 
auteur    donne    à    MM.   Buonarruoti    & 
Bourguet  ,  an  fujer  de  l'alphabet  Etruf- 
que. En  éfxt  y  M.  de  Boze  dans  fon  bi£ 
toirc  de  l'Académie  royale  des  Infcnp- 
nons    s'en    expliquoit    ainfi     dès    17 17. 
»  Les  favans  des  deux    derniers    fiècles 
«  crurent  distinguer    fufifamment  routes 
lettre;  de  ces  irdcnprions  (  Etruf- 
:j  rues  •)  ,  pour  en  compofer  un  alpha- 
•  ,  que  Grutcr  a  inféré   dans   fa  col- 
m  \c£ta  ;i.    Qn    peur    s'y   erre    trompé  a 
-  u  <  niq  lettres.  Mais 
n  la  pin.  g   »:jt1'    ,,li:    M      iiVioir  pas  de 
(   dv  lire  .  puif- 
»  que  k-.  r;4:is    Eugubincs   ,   que   C.ru- 
a   aufli    publiées   font     toirc    en 
-.  <a:aétércs  Latios.  La  lecture  cft  conf- 
1  plu.  <  ilt   l'cft  ,  plus  on  eft 
■l'avouer  ,    que   la    langue    cft 
'•iolument  diferente  d'j  toutes  celles  , 


55  qui  nous  font  connues  ,  &  qu'elle  n'y  a 
■>■>  aucun  raport.  «  Mùn.  de  l  Actd.  t.  1. 
fag.  105.  M.  de  Bozc  a  été  relevé  par 
les  Italiens  ,  fur  ce  qu'il  dit  ,  que  les 
tables  Eugubines  font  tourcs  en  caractè- 
res Latins  5  quoiqu'il  y  en  ait  cinq  en  ca- 
ractères Pélafgiens  ou  Etrufques.  Mais 
M.  de  Bozc  ne  pouvoit  parler  de  ces  ta- 
bles ,  que  fur  ce  qu'en  ont  écrit  les  au- 
teurs :  &  l'on  convient ,  qu'avant  Dcmp- 
Itcr  on  n'en  avoir  donné  ,  que  des  no- 
tions fort  confufes.  Il  relie  même  quel- 
ques brouillcries  dans  les  tables  Eugubi- 
ncs ,  ajoutées  à  fon  ouvrage.  Mais  elles 
ont  été  depuis  redrefiecs  par  les  Acadé- 
miciens de  Cortonc. 

(ij)  Quelques  jours    auparavant   [dj       (V)  Muf.  Etrof^ 
il  prcncMt  le  *  pour  une  ï  ou  deux  T.  Le   f-  -■  (>•  4'7-  41** 
$    pouvoit  erre   ,    kiou    lui  ,  le    I'I  ,  ou   » 
Jeux  V   ou  deux   L  ou  l'L  &  l'U  icunk.       "^S  »  MX 

II  fe  di  termina  ,  à  dreffer  un  alphabet  l'u         '  ™ 

la  découvcitc  ,  qi/il  venoir  de  fuie,  que 
le  premier  caractère  (#)  avoir  la  valeur  «le       (t)    IbiÂ,    pr*f.  ■ 
deux  X  I.ntiiics  ,   &  que   le  fécond  nvou    /.  1. />.//. 
celle  du  X   Grec.  Tout  ce  dérangement 
de  fyftèmc  îi'cftfjiidé.quc  fut  l'infcnpi.ion 
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Dificukés  contre 
l'alphabet  de  M. 
Gon  :  raifons  en 
faveur  de 
fervation  & 
diftinclion  de  plu- 
fîeurs  lettres. 
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peutêtre  dans  la  fuite  remplacer  par  un  troifième  encore  meil- 
leur. Perfone  n'en  eft  plus  capable. 

Au  furplus  tant  d'incertitudes  ôc  de  variations  en  11  peu  de 
tems,  fur  le  nombre  &c  la  valeur  des  lettres  Etrufques  ,  pou- 
roient faire  douter;  fi  cette  efpèce  de  littérature  eft  encore  for- 
tie  de  l'enfance.  Pour  relever  l'éclat  de  fa  réputation  naifTante, 
on  pouroit  à  la  vérité  mettre  en  problème  ;  fi  l'alphabet  de 
M.  Gori  a  pris  faveur  dans  l'Académie  de  Cortone,  particu- 
lièrement apliquée  à  l'étude  des  antiquités  Etrufques,  &  dont 
il  eft  lui-même  un  des  membres  les  plus  célèbres.  Mais  fans 
aléguer  ici  les  raifons,  qui  pouroient  faire  douter,  que  fes 
deux  alphabets  aient  enlevé  tous  les  fufrages  de  cette  illuftre 
Compagnie  ;  il  vaut  mieux  abandoner  l'un  &c  l'autre  au  juge- 
ment du  public ,  après  avoir  expofé  les  motifs ,  qui  nous  em- 
pêchent de  fouferire  en  tout  aux  nouvelles  déciiions  de  ce  fa- 
vant  homme. 

VII.  M.  Gori  ne  compofe  fon  alphabet ,  que  de  feize  let- 
tres ,  dont  douze  font. (14,)  (impies ,  trois  compofées  ,  outre 
lacon-  l'afpirée  H.  Notre  habile  antiquaire  aura  peutêtre  été  conduit 
^dc.la  à  ce  fyitème  par  l'alphabet  plus  Philofophique ,  que  naturel  de 
M.  Chishull ,  dont  il  a  eu  certainement  conoiiTance.  L'ancienne 
opinion  des  lettres  Cadméennes,  bornées  à  feize  ,  aura  fait  le 
relie.  La  conformité  des  plus  anciennes  lettres  Gréques  ,  qu'il 


d'une  pierre  précieufe  ,  où  les  noms  d'U- 
liife  &  d'Achille  fe  voient  en  lettres 
Ettufques.  Mais  i°.  après  avoir  refufé  , 
d'admettre  certaines  lettres  dans  l'al- 
phabet Etrufque  ,  fur  des  exemples  uni- 
ques ou  rares  ;  il  ne  trouve  donc  plus 
d'inconvénient  ,  à  le  faire  fur  un  feul. 
i°.  Ceux  qui ,  au  lieu  d'Uiixe-eu  plutôt 
Vlïxxe  ,  liroient  Ulijfe  ,  en  raportant  le  § 
au  Tfidé  des  Phéniciens  ,  lequel  fe  rend 
fouvent  par  une  double  f  ;  ne  feroient- 
i!s  pas  également  favorifés  par  l'mfcnp- 
tiori  :  6c  de  plus  la  prononciation  Gré- 
que  Se  Latine  d'Uliffe  ne  leur  donneroit- 
cllc  pas  gain  de  caufe  ?  30.  L'X  Etruf- 
que ofre  une  autre  figure  fort  diférente } 
fur  laquelle  M.  Gori  ne  contefte  point. 
Il  la  reconoit  même  également  apuyée 
fur  une  infeription.  Nous  ne  nous  voyons 
donc  pas  forcés  ,  de  nous  départir  du 
fyftème   alphabétique  de  M.   Bourguet, 


qui  raporte  cette  lettre  zuTf.  ou Jf.  des 
Orientaux  Le  *  dont  M.  Gori  enrichit 
encore  l'F  ,  s'éloigne  fi  peu  du  Schin 
Phénicien  ,  Tyrien  ,  Samaritain  &  Cal- 
daïque  ;  que  rien  n'oblige  de  l'en  féparer. 
Les  figures  ^  dont  il  fait  des  P  doubles , 
fe  raportent  très-bien  au  fimple  T. 
Quant  au  nom  d'Achille,  la  prononcia- 
tion Etrufque  pouvoit  être  arfez  confor- 
me à  la  nôtre  ,  ou  du  -moins  mitoyenne 
entr'elle  &  celle  des  Grecs.  Rien  n'em- 
pêche donc  ,  de  rapeller  cette  lettre  au 
Schin  des  Phéniciens.  Ainfi  l'alphabet 
de  M.  Bourguet  peut  «ncore  fe  foutenir 
à  cet  égard. 

(14)  AEIKLMNPRSTV  font 
les  ii  lettres  fimples  de  M.  Gori.  S  ©  * 
font  fes  compofées.  L'H  afpnée  ,  lorf- 
qu'clle  eft  feule  ,  entre  dans  la  composi- 
tion des  deux,  dernières.  Le  2  réfulte  du  C 
&  de  PS.  Muf.  Etruf.  p&f.  />.  xlix. 

ait 
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ait  vues  avec  les  Etrufques ,  l'apci'iua-lé  ,  que  cclbs-ci  ne  de-    ~  s* 

voient  pas  être  originairement  en  plus  grand  nombre,  que  sÎct  IL 
les  Gréques.  Nous  avons  entre  les  mains  des  monum  ns  <'e  la  Ch  a  p.  XU. 
Grèce ,  du  moins  antérieurs  de  cinq  ou  iix  fiècles  à  ceux 
qu'a  vu  M.  Gori:&:  cependant  nous  y  comptons  dix  -  fept 
lettres.  C'cit  déjà  une  de  plus ,  que  dans  fon  alphabet.  D'ail- 
leurs B  r  A  O  ,  qui  en  font  bannis ,  ne  peuvent  l'être  du  Grec 
le  plus  ancien.  Le  docte  Académicien  nous  dit  lui-même , 
qu'on  voit  dans  les  tables  d'Eugubio  ,  qui  précédent  de  deux 
âges  le  iiége  de  Troie,  les  lettres  0  H  <I>.  Or  elles  ne  font  point 
du  nombre  des  Cadméennes ,  félon  l'opinion  vulgaire.  D'un 
autre  coté  elles  ne  purent  être  inventées  au  liège  de  Troie  : 
puifquc  longtems  auparavant  elles  étoient  en  ufage  chez  les 
Etrufques.  Autrement  il  faudroit  dire  avec  M.  Mafocchi 
que  les  tables  Eugubines  ne  font  pas  aufïi  anciennes  ,  qu'on 
le  fupofe.  Le  fyftcme  des  16.  lettres  Cadméennes  n'eft  donc 
pas  bien  tonde.  Les  Pélafgcs  ,  les  Etrufques  &:  les  Grecs  ont 
certainement  reçu  leurs  lettres  des  Phéniciens»  Les  caractères 
Hébreux,  Phéniciens  ou  Samaritains,  font  au  nombre  de  21. 
Cela  eft  démontré  par  les  Pfcaumcs  alphabétiques  de  David, 
pour  ne  pas  dire  par  les  caractères  admis  dans  les  livres  de 
Moyfe.  Quand  on  aporta  ces  lettres  en  Europe  -,  on  ne  dut 
donc  pas  en  communiquer  moins  de  21.  aux  Grecs  &c  aux 
Etrufques  :  fauf  aux  uns  Se  aux  autres  ,d'y  faire  les  augmenta- 
tions ou  rétranchemens  ,  convenables  au  génie  de  leurs  dia- 
lectes ou  de  leurs  langues  ,&:  des  diverfes  révolutions  ,  qu'elles 
éprouvèrent.  Le  préjugé  eft  donc  en  faveur  d'un  plus  grand 
nombre  de  lettres  Etrufques  ,  que  celles  qui  compofent  l'al- 
phabet de  M.  Gori. 

L'cmbaras,  que  lui  caufent  pluficurs  lettres,  auxquelles  il 
n'a  pu  ailigner  de  place  particulière  ;  quoiqu'il  lui  en  refte 
plufienrs  a  remplir  :  celles  qu'il  joint  à  d'autres  ,  fans  preuves 
fumantes  :  le  C  ,  le  K  &  le  Q  ,  qu'il  renferme  fous  une  (i$) 


Q  au  K  :    pnrrecjuc  , 
'  ■"    Tu. van:   Vi  '.  .  m   dans  (on  Traité  de 
.iphc  ,  la  lanpuc  Latine  n'a  point 
donne  entrée  ni  au    G   ni  au  Q  :  >nr  c, 
Q.  laiinm  ftrmo  introJur.i! .  Mais  il  eft 
ici  <:  i'I.trufuue   ,  &:  non  |  i 

Latin.  Il  it    de   fuite  une    rai- 


T$m.  1.  Ppp 


fon  plus  plaufiblc.   r.nron    nous  l'npra:.!  ,-      x<.tr     vtr 

dans  fes  origines  i  fe  Q  étoit  également 

chtt  les  Sabins  8  * '* 

Etrufques.  Cependant  M.  Gori  loi  menue 
ic  pluiîeurs  monumen     ' 
I 
tien  ,  pour  prOUVCi  ,  «;ue  le   Q  ii     I.kuis 


D 
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dues avec  d'autres 

pluç  communes. 

*  O 
1 

I 


§  ? 
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feule  lettre,  malgré  la  diverfitédc  leurs  figures  &:  peutétre  de: 
leur  valeur  :  trois  ( 1 6)  fortes  d'V,  qu'il  fc  croit  obligé  de  diilin- 
guer  &:  de  confondre  tout  à  la  fois  ;  de  peur  d'en  faire  plus. 
d'une  lettre  :  tout  cela  auroit  dû,  ce  fcmb'e  ,  le  déterminer  , 
à  fe  raproclier  un  peu  plus  du  fyftème  de  M.  Eourguet. 

VIII.  Parcequ'on  a  (17)  cru    certains  caraeléres    uniques 


t? 


(g)  Ihif.  Itrufc 

%z.  p.  414. 

(h)  lhid.  p.  406. 

°3 


7 


•jf*. 


t5t 


eft  le  même  ,  que  le  quoph  des  Phéni- 
ciens. Selon  lui ,  il  en  faut  dire  autant  du 
*  des  Etrufques. 

Mais  i°.  dès-là  il  doit  être  diftingue 
du  C  &  du  K  ,  comme  le  quoph  des  Phé- 
niciens l'étoit  de  leur  caph.  z°.Jl  y  a  d'ail- 
leurs fi  peu  de  raports  entre  le  ^  &  le  m  des 
Etrufques  du  coté  de  la  figure  ;  qu'il  n'eft 
pas  même  vraifemblable  ,  que  1  un  ait  été 
fubfiitué  à  l'autre, à  raifcmde  leur  identiré. 
Au  contraire  on  voit  tous  les  jours  des 
lettres  ,  mites  l'une  pour  l'autre  ;  lorf- 
qu  elles  diférent  auffi  peu  du  côté, de  la 
valeur,  que  le  Q&  le  K.  30.  Nous  trou- 
vons dans  pluueurs  monumens  Latins  du 
premier  &  du  moyen  âge  des  §  fem- 
blables  à  ceux  des  Etrufques.  Toujours 
ils  doivent  être  pris  pour  des  Q  ,  &  ja- 
mais pour  des  K.  N'eft-il  pas  vifible  , 
que  ces  Q. Etrufques  &  Latins  ont  la 
même  origine  ?  40.  Enfin  les  figures  du 
t  &  du  Q  font  fi  rcffemblantes  ;  qu'on 
ne  les  diftingue,  que  par  un  trait  ,  de 
pci'pendiculaire  devenu  oblique. 

(16)  Après  avoir  placé  fur  une  feule 
ligne  de  fon  alphabet  toutes  les  figures 
de  l'U  voyelle  &  de  TV  confone ,  de  l'F 
&  de  l'W  y  il  avoue  ,  que  chez  les  Etruf- 
ques (g) ,  TV  confone  s'écrit  diféremment 
de  l'U  voyelle.  Il  acorde  à  celle-là  tous 
les  caraeléres  ,  qui  ont  quelque  reffem-  1 
blance  avec  notre  F  II  convient  même , 
que  cet  V  confone  fe  prononce  à  peu 
près ,  comme  l'F  des  Latins.  Quel  incon- 
vénient y  a-t-il  donc  ,  d'en  faire  la  lettre- 
F  :  puifqu'elle  en  a  la  figure  &  le  fon  , 
ce  qu'elle  ne  fe  raporteà  l'U  voyelle-,,  ni 
par  l'un  ,  ni  par  l'autre  endroit  ? 

(17)  Sous  prétexte  que  lcB  n'a  paru, 
qu'une  ou  deux  fois  dans  les  infcnptions 
Etrufques,  M.  Gori  le  relègue  avec  les 
<&.  Dire  que. les.  Etrufques  fe.fervoient 
de  Duellum  &  de  Duellona  ,  pour  Bellum 
&  Bellona  ;  cela  ne  prouve  pas  ,  qu'ils 
manquaflent  de  B.  i°.  Combien  voyons- 


nous  de  mêmes  mots  diféremment  écrits 
par.  des    nations  voifines  ,   quoiqu'elles 
aient  !es   mêmes    lettres  ?   i°.  Quand  les 
Ecrufqucs   ne   fe  feroient   pas  fervis  de 
cette  lettre ,  ainfi  que  de  quelque*  autres», 
au   tems    où   les  Romains  composèrent 
des  livres  ,  venus  jufqu'a  nous  ;  en  pou- 
roit-on  inférer  ,  que  leurs  ancêtres  n'au- 
rcient  jamais  admis  ces  caraeléres  ?  Eft- 
il  fins    exemple  ,   que.  des -lettres    d'un 
ufage  ordinaire  dans  un  tems,  foient  de- 
venues  inutiles   quelques  fècîcs  après  ? 
30.  Outre  l'origine  commune  des  lettres 
Phéniciennes ,  Etrufques.  &  Gréques  ;  la 
conformité   de  leur  arangement  &  leurs 
raports  de  rcfiemblance  nous   Iai/Tent  à- 
peine  douter  ,    qu'elles  n'admifient  pas 
d'abord  tous  les  mêmes  caraeléres.   Cela 
pofé,  quoi  de  plus  femblable  au  []  des 
Hébreux  &  des  Phéniciens  que-  le  <j§  des 
Etrufques  ?  Quoi  de  plus,  conforme  au  *# 
dcsGrecs,que  lef^  des  anciennes  inferip- 
tions  Tofcancs  ou  Pélafgiennes  ?  Pour- 
quoi donc  leur  refufer  la  même  valeur  , 
quand  rien  d'ailleurs  ne  s'y  opofe  ?  Nous 
nous  trouvons  confirmés  dans  cette  idée 
par  le.  favant  auteur  de  la  Difîertation  fur 
l'origine  des  Tofcans.  Jepenfe,  dit-il, 
(h)  qu'on  doit  diftinguer  le  f  f  de  l'V  ,  & 
■le  q  de  1'  ]  [  ;  quoique  d'autres  les  confon- 
dent. 40.  Le  B.  l'F  &  l'V   confone  font 
des  lettres  labiales.  Apartenant  au  même 
organe  ,   elles  font  fôuvent  confondues 
par  des  peuples  voifins;  fans  qu'aucune 
d'entr'elles  foient   pour  cela  retranchées 
de  leur  alphabet.  Cependant  les  B  dé- 
,  pouillés  d'une  bonne  partie  de  leurs  cara- 
ctères enrichiflent  les  F  de  M., eourguet, 
Se  les  V.  de  M.  Gori.  N'y.art-il  point  ici 
matière  à  reftitution  ?  j°.  Ce  qui  juftific 
encore  notre  réclamation   en   faveur  du 
B  :  c'eftque  lef  f  eft  employé  dans  le  mot 
Etrufque  Ikubini  §*,pour  marquer  les  ha- 
bitans  d'Eugubio.  Donc  par  la  règle  des 
noms  propres  de  lieux  &  de  divinités.,  qtu 
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clans  les  infcriptions  Etrufques;  (i  quelquefois   c'eft  un  motif  - 

Jegitime ,  pour  révoquer  en  doute ,  à  quelle  lettre  il  faut  les  s.<  .  partie. 
raporter  :  ce  n'en  elt  pas  un  fufifant ,  pour  les   déplacer  des      Sfcl  n- 
rangs ,  dans   la    poffeifion  dcfquels   ils   femblent    pouvoir   fe     CHAr<  XI1* 
maintenir-,  jufqu'a  ce  qu'on  prouve  clairement,  qu'ils  ne  leur 
apartiennent  point. 

Le  nombre  des  infcriptions  Etrufqucs  données  au  public 
eft  au  fond  afTez  borné.  On  n'a  pas  un  feul  Mf.  en  cette  lan- 
gue &C  en  ces  caractères.  Et  quant  on  en  auroit  ;  de  fréquen- 
tes expériences  nous  convainquent ,  qu'on  peut  lire  plufieurs 


a  fixe  la  valeur  de  tant  d'autres  lettres  E- 
trafques  ,  les  ^  ufurpés  par  l'F  ou  l'V. 
doivent  être  rendus  au  B.  6°.  Les  mé- 
dailles Etrufques,  où  l'on  lit  C.  MVTlL 
EMBRATURprouvent,quc  le  B  n'a  point 
la  vaJcut  du  *  des  Grecs  &  des  Etruf- 
ques, comme  M.  Gori  le  prétend.  Aufli  , 
malgré  la  fupreffion  du  B.  darrs  les  alpha- 
bets ,  publiés  par  ce  docle  perfonage  ; 
MM.  Olivieri  &  Mazocchi  perfïftent-ils 
à  lire  EMBRATUR  :  l'un  dans  fa  (i) 
DifTertation  fur  deux  médailles  des  Sam- 
nites,  &  l'autre  dans  fa  (k)  V.  Diatribe  fur 
l'origine  des  Tofcans.  Ce  mot,  comme 
on  voit,  eft  chez  les  Etrufques  précifé- 
ment  la  même  chofe ,  que  \tmperator  des 
Romains.  70.  M.  l'Abbé  Olivieri  (/) 
veut ,  qu'on  life  *  Ka.pu  ,  fur  une  mé- 
daille Etrufquc  de  Capouc.  Mais  M.  Ma- 
xocchi  founent ,  qu'il  faut  [m)  lire  Kapb, 
&  dans  d'autres  infcriptions  Kapba.  Le 
B  s'eft  changé  en  V  confone  &  celui-ci 
en  U  voyelle.  Le  même  auteur  regarde 
le  B.  &  l'V  ,  comme  (n)  deux  lettres  d'u- 
ne même  prononciation.  D'où  il  eft  arivé  , 
que  dans  les  monumens  Latins ,  elles  fe 
changent  &  fe  confondent  fi  fouvent.  El- 
les avoient  aufTi  de  grands  raports  avec 
l'F.  Delà  cette  rcfTcmblancc  ,  &  quant  au 
fon  ,  &  quant  à  la  figure  ,  entre  plufieurs 
caractères  ,  apartenam  a  ces  trois  lettres. 
%'\  Dans  les  cinq  premières  tables  Eugu- 
bines ,  figurées  au  premier  tome  de  Dcmp- 
frer,  on  voit  un  nombre  très-confidéra- 
blc  de  B.  On  ne  peut  nier ,  que  ces  tables 
ne  foient  Etrufques  ,  du  moins  pour  le 
caractère  ;  fi  elles  ne  le  font  pas  pour  la 
langue  ou  le  dialecte  ;  qu'elles  ne  le 
fuient  du  moins  en  partie  ,   fi    Ion  ne 


peut  porter  de  toutes  le  même  jugement. 
Encore  une  fois ,  quoique  les  Savans  aient 
diftingué  dans  les  tables  Eugubincs  le  B 
Pélafgien  de  l'Etrufque;  nous  ne  voyons 
nulle  diférence  entre  les  caractères  des 
cinq  premières  tables.  Ceux  des  deux  au- 
tres font  purement  Latins  ,  ainfi  qu'un 
morceau  particulier  de  la  troifîème.  Or 
toutes  &  chacune  de  ces  tables  nous 
ofrent  des  B.  les  unes  plus  ,  les  autres 
moins.  11  faut  donc  admettre  des  B.  E- 
trufques.  M.  Gori  tire  un  argument  con- 
tre l'cxiftencc  du  B.  Etrufquc  ,  de  ce  qu'il 
ne  fe  rencontre  qu'une  fois  dans  la  table 
Eugubinc  ,  qu'il  redonne  au  public.  Mais 
qu'en  peut-on  conclure  :  puifqu'il  fe  trou- 
ve plufieurs  fois  dans  les  autres  ?  Cepen- 
dant il  termine  fon  dilcours  par  ces  pa- 
roles :  il  eft  (0)  évident,  que  le  B.  manque 
dans  le  plus  ancien  alphabet  des  Etruf- 
ques ,  de  même  qu'il  manque  dans  le  plus 
ancien  des  Grecs.  9°.  Sans  infilkr,  com- 
me nous  le  pourions  ,  fur  les  tables  Eu- 
gubines  ;  on  veut  bien  juger  du  B  des 
Etrufques  par  celui  des  Grecs.  Or  il  eft 
commun  dans  les  trois  tables  des  chefs 
&  minïftres  de  la  République  de  Lacédé- 
monc  ,  publiées  par  M.  l'Abbé  Fourmnnr. 
Ces  tables  précédent  de  deux  ou  rro>s 
fîèclcs  tout  ce  qu'on  a  >u  paroitre  de  plus 
ancien  ,  en  fait  d'inferiptions  Guvucs. 
Celle  d'Amyclcs,  que  nous  mettons  au 
jour ,  &  qui  devance  ces  mêmes  tables  de 
plufieurs  fîèclcs  ,  nous  ofie  quatre  M  S'il 
faut  donc  juger  de  l'ancien  B.  Ecrniqne 
par  l'ancien  B  Grec  ;  le  premier  doit 
triompher  des  objections ,  tbm&u  con* 
tre  fon  exiftcnce. 

Ppppij 
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(i)  Saggi  d't  Dif- 
fert.  t.  1.  p. 60. 61. 

(k)  Ibtd.  tcm.  j. 
p.  40. 


(/)  Totn.  i. 

(m)  Tom.).p.^x, 

(n)  Ibiii.  p.  40. 

(0)  Mupmm  £- 
trufeum.  totn.  1. 
pag.  406. 


m 


SIC.  PARTIE. 

•    S  E  C  T.    IL 

Çhap.    XIL 


Lettres  Etrufques 
indubitables ,  pro- 
bables &  douteu- 
Ccs. 


66%  NOUVEAU     TRAITE' 

pages  de  MfT.  Grecs  &  Latins, 'fans  y  rencontrer  une  feule  foi 
certaines  lettres.  Qu'elles  ne  doivent  donc  pas  entrer  dans  nos 
alphabctsGrecs  ou  Latins  -,  ce  feroit  une  confequence  très  faillie.. 
Combien  la  conclufionferoit-ellc  moins  fuportablc  ,  Û  ces  ca- 
ractères fe  préfentoient  une  ou  deux  fois  dans  ces  MfT?  On  ne 
devroit  donc  pas  banir  des  lettres  de  l'alphabet  Etrufque,  à  cau- 
fe  de  leur  rareté  ,  ou  parecqu'on  ne  les  trouve  qu'une  fois. 

IX.  Ne  fcroic-il  pas  plus  conforme  à  l'analogie  des  langues 
Phénicienne  ,  Gréque  ,  Etrufquc  de  Pélafgienne ,  d'y  fupofer 
les  mêmes  lettres,  jufqu'à  ce  qu'on  en  fit  détrompé  par  des 
preuves  certaines?  En  atendant  on  regarderoit,  comme  d'un 
ufage  incontestable  chez  les  Etrufqucs,lcs  lettres  A  E  F  H  I K  L 
MNPQRSTVfï):  comme  à  demi-prouvées  ,  (  1 8  )  pour  ne 
rien  dire  de  plus ,  B ,  S  S  ou  X  , O  bref  (  1 9)  &  O  long  C  H  ou 


(18)  Cette  conclufîon  à  l'égard  du  B  ' 
doit  paraître   bien  modérée   ,    après  les 
preuves ,  qu'on  a  fournies  de  Ton  exiften- 
ee  &  de  fa  diftindion  de  l'F  ,  &  de  l'V. 

(19)  La  même  raifon  ,  qui  a  fait  fu- 
primer  le  B  Etrufquc  à  M.  Gori  ,  ne  lui 
a  pas  permis  ,  d'épargner  l'O.  Une  inf- 
cription ,  cù  fe  trouve  le  mot  Hercole  , 
femble  toutefois  fe  roidir  contre  l'anéan- 
tilfement  de  l'O  Etrufque.  L'afcdanon  , 
d'y  faire  l'O  plus  petit,  que  les  autres 
caractères  ,  annonce  viiiblement  un  def- 
fein.  Eh  !  quel  eft-il  fînon  de  distinguer 
l'o  du  O  fans  point  dans  le  centre  ,  c'eft- 
à-dire  du  ©  ?  M.  l'Abbé  Olivieri  ne  re- 
conoit  point  à  la  vérité  d'O  (p)  dans  l!E- 
trufque  ancien.  Il  eil  toujours  changé  en 
V  dans  les  tables  S  ugubines.  Mais,  dit- 
il  ,  pareeque  la  lettre  O  manque  une 
fois  dans  l'alphabet  Etrufque  ;  elle  ne 
manque  pas  pour  cela  toujours.,  il  Je 
prouve  par  une  infeription  \q\  de^Pefa- 
10  ,  fur  laquelle  le  mot  *  doit  être  ren- 
du par  Fm.'?/?-,  &  non  par  ¥reqnt<zc,  com- 
me l'a  prétendu  M.Bourguer. 

-  s.  .  nol>y  ^e  premier  pour  maintenir  fa  leçon 
-*N  \l\/\JO  <>ro^e  au  fécond  rimpoGibi'.ité  ,  èa  lire 
cinq  confenes  de  fuite  :  impoilibiiité 
réelle  pour  un  ,  ralien  ;  mais  qui  n'arê- 
tercit  pas  fans  doute  un  Ruflîen  ,  ni 
même  un  Alleman.  L'Etrufque  ne  pou- 
yoit-il  pas  être  auffi  dur  dans  C&  pronon- 
ciations ,  que  les  langues  Efclavone  & 
Tudefque  ? 


(p)  Sagg\  di  Dif- 
féra. z.f>.  13.63. 


(q)  Ihid.  îom.  i 
j>.  65.  64. 

(r)  Pag.  61.  6  z 


Une  réponfe  plus  précife  vient  à  l'a- 
pui  de  la  précédente  :  c'efl:  que  les  Erruf- 
ques  ent  pu  emprunter  de  leurs  voiiîns 
une  lettre  ,  dont  lis  étoicnt  dépourvus 
anciennement.  Mais  Pnfcien  ,  qui  nous 
aprend  ,  que  les  Etrufques  n'avoient  point 
d'O ,  a  dû  parler  plutôt  de  fon  hèele  & 
de  ceux  ,  qui  en  étoient  voif  ns  ,  que  de 
temsfort  reculés.  Ne  vaudroit-il  donc  pas 
mieux  dire  ,  que  les  Etrufques  avoient 
dès  le  commencement  la  lettre  O  ,  mais 
qu'ils  en  faifoicnt  rarement  ufage  ? 

Le  favant  auteur,  des  notes  (r)  fur  les 
marbres  de  Pifaure  découvre  une  nou- 
velle reflourec  pour  l'O  de  Frontac  dans 
les  râpons, qu'il  a  avec  ÏQ.  des  Grecs.  S'il 
avoit  vu  les  planches  des  alphabets 
Grecs  ,  que  nous  pubiions  ,  il  y  aurait  ob- 
fervé  des  O  parfaitement  fernbJables  à  fon 
O  Etrufque.  Mais  M.  Bourguet  aurait  - 
trouvé  le  même  avantage  dans  nos  Q 
Latins.  Au  relie  ,  quelque  fbit  la  maniè- 
re de  lire  le  mot  Etrufque  ciré  ;  nos 
deux  favans  conviennent  ,  qu'il  fignifie 
fulgu-Yiator  ,  terme  fort  nfité  dans  les  an- 
ciennes inferiptions.  ici  l'auteur  des  no- 
tes apelle  à  fon  fecours  iérymologie  :  & 
l'on  peut  dite  ,  qu'elle  le  ferra  fou- 
irait. Il  fait  venir  trcrit.ic  de  /3g«rrô.4>,  qui 
'  veut  dire  tonner  ou  foudroyer,  &  qui  en 
changeant  de  langue  ou  de  dialede  pou- 
roit  bien  lignifier  fnlgiirfire.  Il  efr.  ordi- 
naire aux  mots ,  paiTés  d'une  langue  à  une  . 
autre  ,  de  n'y  pas  lignifier  précifcmenç-; 
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Sch:  Se  comme  incertaines  C  (10)  G  (zi)  D  (n)  t  *.  Au 


la  même  chofe  ,  mais  qoeîbué  chofe 
d'aprochmr,  C'cft  une  obfervation  ,  que 
nous  avons  (ouvent  faite  ,  en  compa 
le  Caldaïque  ,  le  Syria  ûc  5:  aunes 
es  Orientales  avec  l'Hébreu.  M. 
Fabbé  Olivien  ne  parou  donc  pas  mal 
fondé  ,  .1  perhiter  dai  s  ("on  (j,  fêntï- 
mèrii  ,  malgré  les  objections  du  Marquis 
MM 

Quoiqu'il  en  (oit  ,  on  ne  dérivercit 
pas  aula  heureufetre.-.:  iFerqntac  dcè6w- 
,  rue  tror.tz:.  Çç\à  joint  a">x  an- 
tres ranons  ,  plus  ou  moins  fortes  ,  qui 
lent  a  l'âpni  ,  parok  fuhfant  ,  pour 
aîfurcr  la  lettre  O  aux  Errufques.  Mais 
H  s'enfuit ,  qu'il  faut  leur  acorder  deux 
O.  au  lieu  d'un  5  le  premier  fe  rapor- 
tant  a  l'omicron  &  le  féconda  lomc^a. 

On  ne  voit  point  d'autre  ra.ifon  ,  qu'un 
peu  de  reiferablance  ,  qui  aie  engagé  M. 
Gori  ,  a  joindre  au  t  les  deux  premières 
/Heures  de  la  lettre  Q  de  M.  Bourguct  ; 
es  qu'or,  peut  abandoncr  a  l'oméga 
à  plus  d'un  turc. 

(10)  Le  G,  tour  ordinaire  qu'il  eft  aux 
Phéniciens  ,  aux  I  élafges  &  aux  Grecs-, 
eft  encore  contefté  aux  Errulqircs  par 
M.  Gori  ,  &  même  par  M.  L'Abbi 
Olivien.  Mais  ces  paroles  de  Feihis  , 
que  le  dernier  cite  ,  Ver  C  litten  for- 
tK.im  nthilomi7;:is  G  ttfurp.jbavt  ,  ne  pa- 
joillcn;  pas  dire  ,  qu'on  fubftituât  le  C 
an  G  :  mais  qu'o:i  donnoit  à  celui-ci  la 
forme  de  cclui»ia  ;  fans  lui  faire  perdre  ni 
fa  prononciation  ni  fa  valeur  :  M.  Bour- 
guct avoir  découvert  un  G,  dans  les  ta- 
bles jointes  a  f*)  Dempfter  fous  cette 
oit  apercevoir  dans 
i'onginal  une  S  renverféc.  Ainfi  c'eft  cn- 
unc  lettre  ,  for  laquelle  il  fait 
m n in  balle. 

fii)  M.  Bonaroti  doute  fi  Je  Ç  Etrnf- 
1   fc   trouve  feulement  dans  les 
■  x,  ur,  o  ou  un  d. 
M.  Bourguct   s  en   ucnr  à  celui-ci.  M. 
:n  y  ou  plifeôt  un    k   & 
..•  une   r  fus  cette  figure  $.  Au  ref 
te  fer  la  même  lerrre  ,  comme  fur  plu 
I   autres   ,  notre    favant    Italien  dit 
:no''tfrement  ,  qu'il    atend  le  juge- 
ment 

M.  Ntatâccbi  Chanoine  de  Naplcs  , 


Profcfieur  Royal  de  la  fainte  Ecriture  , 
.  uteur  d'une  dillertation  pleine  de  l'éru- 
dition  la  plus  recherchée  ,  fur  1  origine 
des  anciens  Tofcans  ,  fe  déchire  nette- 
ment contre  l'opinion  du  docteur  Gori. 
Les  («,)  Etrufques  ,  félon  lui  ,  avoient 
leur  D  diftingué  de  l'R  ;  quoique  pour  la 
prononciation  &  la  figure  ces  deux  let- 
tres euilenc  ordinairement  beaucoup  de 
rcilemblancc.  En  effet  1  R  &  le  D  gia- 
céyés  produifentàpcu  près  le  même  fou. 

Cependant  on  diftinguoit  furement  l'R 
du  D  ;  torique  la  perpendiculaire  étoit 
aiongée  par  le  bas  :  Se  le  D  de  l'R  ;  lorf- 
que  la  même  ligne  s'élevoi:  par  le  haut. 
Leur  difcernernent  é:oit  plus  dificile  ; 
quand  l'une  ou  l'autre  lettre  prèfentoit  la 
figure  d'un  q  renverfé  un  peu  alongé. 
Mais  alors  leur  valeur  &.  leur  figure 
fembloicnt  fe  confondre  a  la  fois,  in 
certains  cas  un  peu  rares  ,  le  D  &  l'R  fc 
diilingucnt  aifément:  c'cft  lorfque  ,  da;  s 
la  même  infeription  ,  le  premier  eft  à  peu 
près  Ainfi  figuré  Q  ,  6c  le  fécond  de  la 
forte  **. 

On  peut  fur  des  motifs  fcmblablcs  fai- 
re deux  lettres  du  C  S;  du  K  chez  les 
Etrufques.  L'une  &  l'autre  figure  font 
rormcllemcnt  exprimées  fur  leurs  monu- 
mens.  Elles  fe  rencontrent  quelquefois 
dans  le  même  mot.  Mais  comme  ces  let- 
tres ont  prefquc  la  même  valeur;  l'in- 
convénient, quiréfultedc  leuicohfu/îon, 
en  eft  moins  de  conféquence. 

(zij  Après  avoir  dépouillé  les  Erruf- 
ques  de  toutes  ces  lettres;  M.  Gori  ne 
leur  fait  pas  plus  de  grâce  fur  leur  Z , 
cju'iI  renvoie  a  l'S.  Dans  la  plus  ancienne 
écriture  ionjhcphédone  ,  l'S.  a  la  figure 
d'une  broche  ,  quand  elle  eft  dirigée  de 
gauriica  droite  :  mais  elle  a  constamment 
!a  foi  me  du  Z  ,  quand  elle  eft  écrite  de 
droite  a  gauche.  Une  fois  néanmoins  fa 
<rnwk  ir.fcnption  boufiroplnx.hi'  de  lA  Bi- 
oliotlicquc  du  Roi  ofreun  Z ,  dans  une 
ligne  alant  de  gauclie  à  droite.  On  ne 
peut  douter  ,  que  le  Z  des  Grcc9  n'airéré 
emprunté  du  Tù  ,  dont  on  aura  partage 
les  ditéiens  traits.  La  même  iliofc  I 
pu  ariver  au  Z  Étrutque  M.m  il  faut 
('  r  ce]  de   nouvelles   lumières, 

pour  lavoir  aujufte  ,à  quoi  l'fffl  te;. 
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refte  leC  n'eft  pas  incertain,  du  côté  de  la  valeur.  S'il  ne  cons- 
titue pas  une  lettre  à  part  ;  on  ne  fauroit  lui  refufer,  d'apar- 
tenir  au  K.  L'exiftence  &c  la  diftin&ion  de  l'H  &:  du  Th  Etruf- 
ques  font  abfolument  hors  de  doute.  Mais  ce  font  comme 
deux  rivales  trop  voifines ,  pour  n'être  pas  en  procès  fur  leurs 
dépendances.  On   ne   difpute    pas  à  l'H  ces  figures  *  (2.3) 

O    ni  au  Th  celles-ci  §  O.  mais  les  id)  f  &c  autres  femblables  font 
en  litige  ;  peutêtre  parcequ'elle  fe  rencontrent  plus  rarement , 

O  dans  les  monumens  poftérieurs  aux  tables  Eugubines.  M.  Bour- 
guet  s'eft  déclaré  pour  l'H,  &  M.  Gori  (a)  pour  le  Th.  Nous 
W  'M- s 'M0  •  ignorons  ce  qui  les  a  déterminés  à  ces  partis  contraires  :  fi  ce 
n'eft  que  le  premier  ait  argumenté  ,  de  l'H  Pélafgicn  ,  ou 
des  Tables  Eugubines  à  l'H  Etrufque  ;  &  le  fécond  ,  du  0 
Grec  au  Th  des  anciens  Tofcans. 

(13)  On  trouve  néanmoins  dans  des  I  la  féconde  figure  employée  pour  le©, 
monumens  Grecs,  d'environ  2500  ans,  | 

— —— — — — ' ^ ^— ^ — ■ mmmmm ^ — m 
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Alphabets  Hébreux  modernes  ,   Calddiques  ou 

Judaïques  d'écriture  carée  ,  ronde 

&  courante. 

Près  avoir  mis  en  parallèle  l'alphabet  Samaritain  avec 
fcceux,  qui  en  naiflent;  on  ne  peut  fe  difpenfer  ,de  com- 
parer enfemble  les  divers  alphabets  Judaïques.  Le  partage  des 
opinions  fur  l'antiquité  8c  la  fécondité  de  ces  caractères  ,  la 
prééminence  ,  que  plufieurs  auteurs  célèbres  ont  tâché  ,  de 
leur  concilier  au-deftus  des  Samaritains  ;  mais  furtout  le  pri- 
vilège ,  de  nous  avoir  confervé  le  texte  original  de  la  plu- 
part des  livres  de  l'ancien  Teftament  ,  méritent  au 
moins  qu'on  leur  afïigne  le  fécond  rang  parmi  nos  alphabets. 
Les  Juifs  d'ailleurs  font  trop  répandus  par  toute  l'Europe , 
pour  qu'on  puiffe  négliger  leur  écriture  dans  une  Diplomati- 
que ,  où  il  fera  plus  d'une  fois  queftion  de  leurs  actes.  Leurs 
diférens  alphabets  ,  auxquels  nous  confacrons  une  planche  en- 
tière font  empruntés  de  MIT.  d'élite ,  des  plus  belles  éditions  a 
faites  par  les  Chrétiens  8c  par  les  Juifs   6c  des  meilleures 
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compilations   d'alphabets.   On   s'atachera  particulièrement  à  «s 


ceux  de  l'imprimerie    de  la  Propagande  ,  de  *  Bonavcnture  SEC- PARTIR 
Hephurn  ,  de  f  Durct  ,  de  Rocca  ,  d'Edouard  Bernard  ,.  des    chap.  xnr. 

nmaires   les  plus  eftimées ,  Se  furtout  au  précieux  recueil 
d'alphabet!  de  M.  fiouigiiet,.confcrvé  dans  la  Bibliothèque  du    •;■  Trïfor de  thif- 
Roi.    Voilà,  pour  le  dire  en  panant,  une  bonne  partie  des  tohe  du  tangua d* 

::s ,  où  nous  puifons  nos  alphabets  Orientaux.  S'il  en  eft  cetunners' 
quelques-unes-,  qui  ne  ioient  pas  toujours  pures  ,  nous  n'en 
liions  pas  fans  précaution. 

I.  Pour  donner  plus  d'ordre  aux  alphabets  Judaïques,  nous  les      Ecrirait  carrée 
diitribuons  fur  quarre  grandes  colones  ,  qui  font  elles-mêmes  &  ronclc  ouRab- 
partagees  en  d'autres  plus  petites. La  première  renferme  l'hébreu  bini1uc' 
carre,&  fe  fubdivifeen  deux,  dont  l'une  contient  les  caractères 
des  Juifs  Efpagnols  &:  Portugais ,  tirés  des  Mif.  &c  des  plus 
belles  éditions  de  la  Bible  :  l'autre  ofre  ceux  dont  les  Juifs 
d'Allemagne  &  des  contrées  du  Nord  fe  fervent ,  foit  dans 
leurs  livres  écrits  à  la  main,  foit  dans  leurs  impreflions ,  foie 
dans  leurs  citations  des  divines  Ecritures.  D'abord  les  Chré- 
tiens des  mêmes  pais  les  imitèrent ,  quand  ils  entreprirent,  de 
répandre  chez  eux  laconoifîance  du  texte  facre,  en  multipliant 
les   Bibles   Hébraïques  :  mais    infailliblement    dégoûtés    des 
noeuds  ,  angles  &:  pointes  ,  dont  l'Hébreu  Allcman  eft  hérilîe , 
ils  n'impriment  plus  ,  que  celui  des  Efpagnols  &  des  Orien- 
taux ,  plus  agréable  à  la  vue  par  fa  noble  {implicite. 

La  féconde  grande  colonc  eft  dcitinée  aux  caractères  ronds 
Judaïques ,  communément  apcllés  Rabbiniqucs.  On  en  distin- 
gue de  deux  fortes  :  le  Rabbiniquc  d'Efpagnc  &c  du  Levant 
&:  le  Rabbiniquc  d'Allemagne.  Quelques-uns  en  ajoutent  un 
troilième  ,  qu'ils  regardent  comme  mitoyen  entre  les  deux  , 
&  qu  ils  qualifient  Rabbiniquc  d'Italie.  Mais  il  eft  pafTc  en 
ufage  ,  de  ne  pas  le  féparcr  de  celui  d'Efpagnc.  Cette  diftin- 
c~Uon  de  deux  Rabbiniqucs  eft  trop  autorifée  ,  pour  n'y  pas 
réduire  les  alphabets ,  qui  compofent  la  féconde  divifion  de 
notre  planche.  Les  diférentes  eïpèccs  de  Rabbiniqucs  paroif- 
fent  furtout  dans  les  Mil',  des  Juifs,  dans  les  livres  de  leurs 
Rabbins ,  &  dans  les  Commentaires ,  dont  ils  acompagnent 
leurs  Bibles ,  leur  Talmud  &cc.  L'Efpagnc  ,  le  Levant  &:  l'Ita- 
lie d'une  part  ,  &:  l'Allemagne  de  l'autre,  admettent  une  di- 
vcrfitc  de  caractères  très-frapante  ;  quoiqu'ils  s'éloignent  prefquc 
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également  des  Hébraïques  ordinaires.  Ceux-ci  font  plus 
carrés  Se  ceux-là  plus  arondis.  Les  lettres  Rabbiniqucs  des 
Juifs  Italiens  font  nettes  Se  déliées  :  celles  des  Ailemans  maf- 
fives  Se  grofîiéres.  Au  fond  à  peu  de  chofe  près  elles  font  les 
mêmes  ;  fi  l'on  en  excepte  trois  ou  quatre  ,  dont  la  diférenec 
eft  plus  marquée.  Les  deux  efpèces  de  leurs  caractères  carrés 
font  encore  plus  femblablcs. 

1 1.  La  troifième  grande  colone  afectée  à  l'écriture  cou- 
rante eft  fubdivifée  en  trois  alphabets ,  toujours  rangés  par  co- 
lones.  La  première  préfente  l'écriture  liée  des  Juifs  François  , 
Italiens ,  Efpagnols ,  Africains  :  la  féconde  celle  des  Juifs  Le- 
vantins. La  troifième  eft  encore  propre  à  ces  derniers ,  Se  ion 
caractère  diftinctif  confifte  à  tirer  beaucoup  fur  le  Syriaque. 

Il  eft  des  auteurs ,  à  qui  il  n'en  faut  pas  davantage ,  pour 
conclure  à  la  defeendance  du  Syriaque  de  l'Hébreu  moderne. 
Mais ,  fans  rejeter  abfolument  cette  prétention  ;  ne  pouroit- 
on  pas  aflîgner  une  caufe  plus  naturelle  de  la  reflemblance 
d'une  certaine  écriture  Judaïque  avec  la  Syriaque  courante  ? 
Les  Juifs  ,  à  l'ufage  de  qui  elle  fert ,  habitent  la  Syrie  :  eft-il 
donc  fort  furprenant ,  que  les  caractères  du  pais  de  leur  de- 
meure ,  influent  fur  ceux  de  leur  nation  ?  Nous  ne  faifons 
point  de  claffe  particulière  pour  l'écriture  courante  des  Juifs 
Ailemans  ;  parcequ'elle  s'écarte  fort  peu  de  leur  Rabbinique. 
C'eft  prefque  l'unique ,  (a)  dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  afai- 
res  Se  dans  les  lettres  qu'ils  s'entre  -  écrivent.  Ceux  des  au- 
tres Royaumes  font  le  .même  ufage  de  l'écriture  courante , 
de  chaque  Etat.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  ,  c'eft  qu'ils 
ufent  {b)  fouvent  de  ces  caractères  ;  quand  même  ils  ne  s'ex- 
priment ,  qu'en  la  langue  de  leur  pais.  Ils  y  glifTent  à  la  vérité 
quelques  termes  Hébreux  ,  Se  leurs  mots  font  de  tems  en  tems 
altérés  par  quelques  déguifemens  légers.  On  peut  voir  ceux 
des  Ailemans  expofés  vers  la  fin  du  Tréfor  de  Buxtorf. 

Les  dificultés  qui  réfultent  de  leurs  abréviations  font  plus 
confidérables.  Nous  avons  éprouvé  ces  dificultés ,  ayant  été 
chargés  autrefois  de  déchifrer  des  lettres  Se  des  mémoires  , 
écrits  en  caractères  Rabbiniques  Ailemans ,  qu'on  avoit  trou- 
vés fur  un  Juif,  dont  la  Juftice  avoit  faifi  les  papiers.  Il  s'en 
faut  bien  qu'on  puiiTe  expliquer  toutes  leurs  abréviations,  au 
moyen  de  celles  ?  que  Buxtorf  le  fils  a  publiées. 

III. 
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III.  La  quatrième  grande  colonc   efl  partagée  en  quatre  s~ 

utres  ,  dont  au  moins  les  trois  premières  femblent  toutafait      s  e  c  t.  ii. 

étrangères  aux  Juifs  d'apréfent.  Les  quatre  alphabets ,  qu'elles  c"  a  p  x  i  il 

.&  ri''  ttl  Alphabets  don- 

contiennent  ,  nous   font   donnes    néanmoins  pour   Hébreux  aés  p0ur  h«:-braï- 
par  des  Mif.  dont  le  plus  récent  ne  peut  guère  être  poltérieur  i]uesdans<ksMir. 
au  IX.  fiècle.    Nous  tirons  le  premier  alphabet  des  Prelimi-  tr«ancic»s- 
naircs  (c)  de  D.  Bernard  de  Montfaucon  fur  les  Hexaples  d'O-     (c)  Hexapl.  t.  u 
rigène.    Le  fécond  eft  puifé  dans  un  Mf.  de  la  Bibliothèque  ?■ ll* 
du  Roi  d'environ  800.  ans.  Le  troilième  vient  d'un  Mf.  de 
celle  de  S.  Germain  des  Prés,  dont  l'antiquité  ne  fauroitêtre 
reculée  au-delà  de  l'empire  de  Louis  le  Débonaire.  Le  qua- 
trième effc  répété  par  trois  fois  dans  un   Mf.  de  l'Abbaïc  de 
S.  Ouen  de  Rouen  ,  Mf.  Saxon ,  qui  porte  des  caractères  du 
VII.  fiècle. 

Le  premier  pris  fur  un  Mf.  de  la  Bibliothèque  des  PP.  Jé- 
fuites ,  eltimé  du  VIII.  fiècle ,  tient  beaucoup  plus  des  lettres 
hébraïques  des  Juifs  d'apréfent  ,  que  les  trois  autres.  Mais  il 
faut  remarquer  ,  qu'entre  les  divers  caractères  ,  que  ce  Mf. 
préfente  ,  D.  Bernard  a  choili  ceux ,  qui  aprochoient  davanta- 
ge de  l'Hébreu  vulgaire.  Les  deux  alphabets  fuivans  ont  en- 
semble des  raports  plus  fenfibles ,  que  le  quatrième.  Ceux  qui 
nous  les  ont  tranfmis  au  IX.  fiècle  ,  attellent  que  ce  (ont  là 
les  caractères ,  dont  les  Juifs  faifoicnt  actuellement  uiage. 
Prefquc  aucun  ne  reflemblc  à  ceux,  dont  ils  le  fervent  au- 
jourdui. 

De  favans  hommes,  après  avoir  manié  beaucoup  de  M(T. 
hébreux  en  lettres  carrées ,  déclarent  qu'ils  font  tous  allez  re- 
cens. Du  moins  n'en  produit-on  aucun  d'une  antiquité  cer- 
tainement comparable  ,  a  celle  de  ces  alphabets.  D'autres  , 
qui  auront  plus  d'érudition  Orientale  ôc  de  loifir  ,nous  apren-  RciTcmbLincc  de 
dront  ce  qu'on  doit  penfer,  fur  l'origine  des  alphabets  antiques,  fc^  lies  «Ts*. 
que  nous  publions.  maritaines,  G 

IV.  On  croiroit  d'abord  trouver  un  argument  bien  favo-  cc  t,c  «néprife» 

rable  a  l'antiquité  de  l'Hcbrcii-Caldaïquc  ,  dans  la  rellemblan-  !  ivaini: 

ce  des  lettres  2  &  ^  >  1  8c  » ,  1  ô£  (1  )&:-):  rcifcmblance  ,  fur  raifons  de  douter 

ù  les  lettres  dea 
J  m  t  s  ne  leroienc 
Du  -iclrc  nous  pouiion<;  reconoute  (ans  pas  beaucoup  phlt 
inconvénient  ,  que  l'Hébreu*-<  aldaïque  modernes  ,  qu'os) 
d'aujourdui  n'eft  pas  poftérieui  j.  ùaht  tu  penfe  oidnui- 
Jcronic  «  cemciK, 


1     Samt  Jcronic  fur  Zacbarie    <  lia 
pirrcX 1 1. dit  apreiTémcnr,  <|uc  ledaletb 

&l   le  refeh  des  Hébreux   ne  difércnt  <]iic 
par   un   petit  trait  ,  parvo  tantum  apicc. 


Tome  I.  Q  q  q  q 
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laquelle  on  a  coutume ,  de  rejeter  diverfcs  méprifes  des  an- 
sect.  11.       ciens  interprètes  ,  même  antérieures  à  J.  C.  Mais  cet  argu- 

Chap.  Xlll.  ment  perd  beaucoup  de  fa  force;  quand  on  fait  attention, 
qu'il  y  a  dans  le  Samaritain ,  qu'on  apellc  fouvent  Hébreu  , 
des  daleth  *  &:  des  refeh ,  §  des  beth  ^  Se  des  caph,  **  des  vau 
[  |  &:  desiodf,  dont  la  conformité  n'eft  guère  moins  marquée, 

-    "Tj       ^J        Âinfi  les  fautes  du  texte  ,  qui  ont  induit  en  erreur  les  pre- 
miers traducteurs  des  livres  faints,  auront  pu  précéder  les  chan- 
o      y  gemens ,  aportés  dans  J'ufage  des  anciens  caractères  Hébraï- 

ques. 
(d)  Hexap.  1. 1,        Dom  Bernard  de  Montfaucon  (  d  )  dit,  qu'on  aperçoit  PjA 

f.xi.%1, .  fur  des  pierres,  gravées  par  lesBafilidiens  au  II.  ou  III.  fiècle. 

Mais,  après  avoir  parcouru  tout  le  troifième  livre  de  la  fécon- 
de partie  du  fécond  tome  de  fon  Antiquité  expliquée  ,  où  les . 
gravures  de  ces  hérétiques  font  repréfentées ,  &  les  inferip- 
tions  hébraïques  annoncées  ;  nous  n'y  avons  pu  découvrir 
une  feule  lettre  hébraïque  aprochant  de  celles ,  dont  ufent  aïk- 
jourdui  les  Juifs. 

En  vain  feroit-on  valoir  certaines  médailles  revêtues  d'inf- 
criptions  .  hébraïques ,  pour  relever  l'antiquité  du  caractère, 
hébreu  caré.  La  fauiTcté  des  ficlcs  ou  monoies ,  qui  portent 
ces  caractères ,  ne  fauroit  plus  être  révoquée  en  doute  par  au- 
cun conoifTeur.  Ces  raifons  ne  nous  paroiffent  néanmoins  pas 
fufifantes,  pour  faire  déchoir  les  lettres  Judaïques  de  l'anti- 
quité y  qu'on  leur  acorde  ordinairement  :  Se  nous  ne  voudrions 
pas  nier  ,  que  les  Juifs  ne  les  cufTent  en  effet  empruntées  des 
Afïyriens ,  Caldéens  ou  Babyloniens ,  chez  qui  ils  furent,  re- 
tenus captifs.  Mais  on  a  fujet  de  croire ,  que  les  figures  de  ces 
caractères  ne  varièrent  pas  moins,  que  celles  des  Samaritains; 
avant  que  les  Juifs  fuiTent  auffi  fcrupuleux  ,  qu'ils  le  font  de- 
venus dans  la  fuite  y  pour  n'y  pas  changer  le  moindre  trait. 
Il  ne  feroit  donc  pas  abfolument  incroyable ,  que  nos  alpha- 
bets ,  raportés  d'après  des  Mil.  fi  anciens ,  ne  ftiffent  pas  tout- 
afait  chimériques ,  ni  même  inconnus  aux  Juifs  des  dix  pre- 
miers fiècles  de  i'Eglife.  Voici  encore  une  chofe  à  leur  fujet, 
qu'il  ne  faut  pas  omettre  ;  c'eft  qu'on  trouve  dans  les  alpha- 
bets Indien  &:  de  Salomon ,  publié  par  Hephurn  ,  plufîeurs 
des  mêmes  lettres ,  conformes  à  celles  des  deux  derniers  al= 
phabets  de  nos  MIT,  . 
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S—C  n  ar  r r  E 

CHAPITRE     XIV.  s.cx.ii. 

Alohabets  Syriaques ,  Arabes  &   Turcs. 

l.(^\  U 01  que   l'Hébreu   caré    paflfc   ordinairement     pour     Alphabet  géné- 
V«J  l'ancien  Caldéen,  il  y  a  fur  ce  point  un  partage  entre  Sj^5^^^ 
les  aurcurs.  Les  uns  prétendent ,  que  ce  dernier  s'ell  perdu  ,  lier  des  Chrétiens 
les  ancres ,  qu'on  le  retrouve  dans  l'Ethiopien  ,  auquel  les  peu-  dc  s-  Jca:K 
pies  mêmes  de  l'Abillinie  donnent  le  nom  de  Caldéen  :  d'au- 
tres croient  le  découvrir  dans  les  caractères  Palmyriens.  Quel- 
ques-uns ,  pour  afïurer  aux  lettres    Hébraïques  carées  la  pré- 
rogative dc  l'antiquité  fur  les  Samaritaines ,  font  venir  celles- 
ci  de  Caldée.  L'annité  remarquée  par  Etienne  Morin  (a)  en-      {.*)  txeràt. 
tre   le    Samaritain  &:  l'ancien  Syriaque  apellé  Eilrangel ,  lui  tv1-  z-  e*t'  6' 
fait  prononcer,  que  celui-là  prend  fa  fource  dans  celui-ci. 
Un  feul  coup  d'ceil  fur  les  planches  Samaritaines  &:  Syriaques 
fufîra,  pour  décider  la  queftion.  S'il  ne  paroit  pas  facile, dc 
dériver  le  Grec  du  Syriaque  Eilrangel  ;  il  ne  le  fera  guère  plus, 
de   tirer  de  l'Eflrangcl  le  Samaritain.  Les   raports  font  Inte- 
rnent très  éloignés  :  mais  une  origine  commune  laine  fubfiller 
long-tems  certains   traits  de  rcffcmblance.  Que  les  caractères 
des  anciens  Caldecns  culfcnt  une  grande  conformité  avec  les 
Syriaques  ,  c'cfl  à  quoi  M.  Bourguct  (b)  trouve  bien  plus  d'à-   {b)Tom.\.'f.  47; 
parence.  Car  enfin  le  Syriaque  n'cll   qu'un  dialecte  du  Cal- 
daiquc  :  &:  l'ancien  caractère  des  Syriens ,  nommé  Eilrangel , 
retient  encore  le  nom  dc  Caldéen. 

M.  Neironi  favant  Maronite  de  Rome  avoit  compofé  une 
differtation  pour  prouver  ,  que  les  caractères  Syriaques  font 
les  premiers  du  monde.  Mais  M.  Bourguct,  après  leur  avoir 
acorde  une  antiquité  fort  reculée,  ne  veut  pas  la  faire  remon- 
ter au-dcl.i  dc  1 2.00.  ans  ;  pas  même  en  faveur  de  l'Eilrangcl  , 
fentiment  auquel  nous  ne  croyons  pas  devoir  fouferirc. 

L'Ellranjeî  cil  tantôt  confondu  avec  le  caractère  Neflo- 
Tien  ,  &:  tantôt  il  en  cil  dillingué.  On  ne  s'en  lètt  plus ,  que 
dans  les  titres  des  livres  &:  des  chapitres.  Les  Ncnoricns  & 
les  Maronites  font  également  ufage  du  Syriaque  ;  mais  leurs 
caradéres  ne  taillent  pas  d'être  un  peu  diferens. 

Qqqq    il 
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s^~7Âi^fÏ£         ^ux  Cara(^'éres  des  anciens  Syriens  nous  joignons  ceux  dés* 
Sec  r.  il.       modernes.  C'eft  là  l'écriture  courante,  dont  fe  fervent  aujour- 

Chap.  xi V.    JL1i  les  Maronites,  les.  Jacobites  de  Syrie  &les  Neîloriens, 
L'alphabet  général  des  Syriens  e(l  fuivi  de  celui  des  Mandai  tes 
ou  Chrétiens  de  S.Jean ,  qu'on  croit  être  les  anciens  Sabaites. 
On  peut   confulter   fur  cette  fefte  M.  Hydc  ,  dans  Ton  hi<.i.oi- 
re  de  la  Religion  des  anciens  Perfcs.  Notre  alphabet  cil  un  de 
ceux,  qui  ont  été  recueillis  par  M.  Edouard  Bernard  docteur 
d'Oxford.  Quant  à  l'alphabet  général  Syriaque  ;  nous  l'avons 
conipofé  fur  une  multitude  d'autres,  dont  nous  avons  déjà 
nommé  en  divers  endroits  la  plupart  des  compilateurs.  Il  faut 
y  joindre  prefque  tous  les  auteurs  des.  grammaires  en  cette  lan- 
gue. Nous  avons  de  plus  dépouillé  nous  mêmes  des  MlT.  en. 
caractère  Eftrangel   très  ancien   8c  de  divers  fièclcs.  On  fent- 
affez,  combien  le  Syriaque  eft  lié  avec  les  alphabets  précéder.?.. 
Ses   raports  avec  l'Hébreu  Judaïque-  font,  faciles  a  faiiir.  De-; 
part  &  d'autre  les  lettres  initiales  8c  l'écriture  courante  ont 
des  traits  de  conformité,  qu'on  ne  fiuroit  méconokre.  Mais 
fa  reifernblancc  avec  l'Arabe  eft  fi  frapante  ;  qu'on  eft  obligé  ; 
d'avouer  ,  qu'il  lui  a-  donné  naiilan-cc. 
Anciens  alpha-       I  Jm  Les   caracléres  des  Arabes,   des  Turcs   8c  des  Perfans  > 
font  abfolument  les  mêmes.  S'ils  admettent  quelque  diférence, 
8c  quant  au  nombre  8c  quanta  la  valeur  -,  elle  ne  confite  que. 
dans  les  points  placés  au-deffus  ou  au-deftous  de  certaines  let- 
tres. C'eft  à  la  faveur  de  ces  points,  que  les  Perfans  &  les  Turcs, 
augmentent  leurs  alphabets  de  deux  ou  trois  élémens.  Les  éta- 
bliiTemens  des  Turcs  dans  la  Grèce  8c  dans  l'Illyne,  6c  des, 
Sarraiins  dans  l'Italie  8c  TEfpagne  ,  ne  nous  permettent  pas  de, 
négliger  leurs  alphabets.  Mais  nous  pafïbns  fous  iilence  celui 
des  Perfans  peu  néceifaire  pour  des  Européens,  Se  d'ailleurs- 
prefque  entièrement  connu  pa'r  ceux  des  Arabes  8c  des  Turcs. 
La  matière  eft  ici  trop  abondante  8c  trop  variée ,  pour  nous 
réduire  à  un  feul  alphabet  général.  Nous  partageons  d'abord- 
en  deux  notre  table  des  alphabets  Arabes.  La  première  divifion 
fuivra  l'ordre  des  lettres  hébraïques ,  8c  la  féconde  celui ,  qu'on 
donne  ordinairement  aux  lettres  des  Arabes, 

Ces  peuples  .anciennement  fuivoient  Farangement  des  Jet-, 
très,  qu'ils  avoient  reçu  des  Hébreux,  des  Caldéens  ou  Sy-^ 
riens,  C'eft  un  fait ,  dont  tous  les  fa vaus  conviennent.  II.  eib 


bexs  des  Arabes. 
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d'ailleurs  démontré  par  les  anciens  Mfî.  Arabes ,  ou  les  lettres 
(  1)  numérales  font  parfaitement  d'acord  avec  celles  des  Hé- 
breux, de  ne  conviennent  point  avec  celles  des  Arabes  d'à-  Ci^r.  xivr 
préfenr.  Cet  ancien  arangement  des  lettres- de  leur  alphabet 
les  raifoit  de.  plus  quadrer  5c  pour  le  ion  Se  pour  la  valeur 
avec  celui  des  Orientaux  leurs  voifins.  Seulement  i!s  ajou- 
toient  a  ia  fin  les  caractères  ,  deitinés  à  rendre  les  fons  parti- 
culiers à  leur  langue.  Us  en  avoient  rormé  les  figures  fur  leurs 
lettres  primitives ,  dont  ils  ne  les  diitinguoient ,  que  par  des 
points  ou  des  accens.  Cette  conformité  de  cara&éres  engagea 
depuis  leurs  Grammairiens  ,  à  raprocher  ceux,  qui  fe  relfem- 
bloient  ,  en  les  tranfporrant  de  la  fin  de  l'alphabet,  où  ils 
étoient  rélégués,  à  la  fuite  des  lettres,  dont  ils  avoient  em- 
prunte la  figure.  De  là  un  nouvel  arangement  de  lettres ,  tout 
diférent  de  celui  des  Hébreux  &:  des  Syriens,  d'où  elles  ti- 
roient  leur  origine.  Mais  à  tort  quelques  auteurs  ont-ils  acufé 
les  Arabes ,  d'avoir  lait  ce  changement  ;  de  peur  qu'il  ne  pa- 
rut ,  qu'ils  tenoient  leur  écriture  de  leurs  voiiins. 

On  ne  connoit  rien  de  plus  ancien  en  ce  genre ,  que  quel- 
ques Mff.  de  l'Alcoran,  certaines  monoies  &  inferiptions  en 
caractères  Cuphiques.  Ils  ont  pris  cette  dénomination  de  Cou- 
pha  ville  de  Caldéc  dans  l'Iraque  Babylonienne.  Leur  rcifem- 
blance  avec  le  Syriaque  clt  fi  fenliblc  ,  qu'on  en  a  conclu ,  que- 
ces  deux  fortes  de  lettres  avoient  une  origine  commune ,  dans 
celles  des  anciens  Caldécns.  Voilà  pourquoi  le  Cuphique  tient 
le  premier  rang  parmi  nos  alphabets  Arabes.  Il  s'elt  foutenu 
chez  eux  encore  plus  de  500.  ans  depuis  Mahomet.  Le  Mau- 
ritanique  ou  Arabique  Occidental  ,difercnt  de  l'Oriental  ou  Cu- 
phique ocupe  le  fécond  rang.  Quand  on  n'eft  pas  bien  verfé 
dans  ces  deux  efpcccs  d'écritures  ;  on  n'a  point  de  plus  sure 
marque  ,  pour  les  difeerner  ,  que  le  point  placé  fur  \t  fhe 
Orient:  au  lieu  qu'il  cil  au  défions  de  celui  des 
Africains  ;  5c  les  deux  points  mis  fur  le  cafh  des  premiers  • 
au  lieu  que  celui  des  derniers  n'en  porte  qu'un.  C'ell  a  tes 
indiees ,  qu'on  diftingue  tout- d'un  coup  les  Mff.  Arabes  Oricn- 
lentaux. 

Notre  ttoificme  alphabet  Arabe  cfi:  Africain.  Il  contient 

(0    Clin  .v.ix    ,    nu  moins  |  toutes  les  lctacs  f'wnt  immoles. 

cciu  qui  G  ,pc  , 


6y% 


NOUVEAU     TRAITE' 


SIC.  PARTIE 
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Chap.  XIV. 


Alphabet  géné- 
ral de  l'Arabe  mo- 
derne :  alphabet 
Turc. 


quelques  caractères  affez  finguliers.  C'cft  d'Afrique  que  les 
Sarkfins  fe  répandirent  en  Efpagne  ,  d'où  ils  tentèrent  d'inon- 
der la  France.  C'eft  d'Afrique  qu'ils  vinrent  s'établir  en  Sicile 
&C  en  Italie.  On  y  conferve  encore  des  monumens  de  leur 
façon.  Il  ne  faut  donc  rien  négliger ,  de  ce  qui  peut  contri- 
buer à  l'éclairciiTement  de  ces  antiquités. 

Mais  il  n'en  eft  point ,  qui  nous  intéreiïent  de  plus  près  , 
que  celles  qu'ils  ont  laifîées  en  Efpagne.  D.  Naflarre  grand  Bi- 
bliothécaire de  ce  Royaume  en  a  publié  l'alphabet  ,  dans  fa 
préface  fur  la  Polygraphie  Efpagnole.  Cependant  comme  il 
lui  a  donné  l'arangement  moderne  ;  nous  avons  cru  devoir 
le  réduire  à  fa  première  forme.  Ce  fera  notre  quatrième  al- 
phabet ancien. 

III.  La  troifième  partie  de  notre  planche  repréfente  un  al- 
phabet général  des  caractères  Arabes ,  en  ufage  chez  les  Mu- 
fulmans  depuis  la  réforme  ,  que  fit  dans  leur  écriture  Ebn 
Moclah,  Vilir  du  Calife  Moctader ,  Tan  32.6.  de  l'Hégire.  Cet 
alphabet  général  eft  fuivi  d'un  alphabet  particulier  des  Turcs. 

De  même  que  nous  comptons  chez  nous  plufieurs  fortes 
d'écritures  ;  Erpen  en  diftingue  chez  les  Arabes  Se  les  Turcs 
huit  efpèces  principales ,  fans  parler  des  variétés  ,  qui  nai£- 
■fent  de  la  diverfité  des  mains  Se  des  pais.  Autre  eft  leur  écri- 
ture ,  avec  laquelle  ils  tranferivent  l'Alcoran  ,  Se  que  nos  Im- 
primeries imitent  :  autre  celle  qu'ils  emploient  dans  leurs 
afaires  &:  dans  les  Tribunaux.  L'écriture  des  comptes  &c  dé- 
penfes  de  l'Etat  n'eft  pas  la  même  ,  que  celle  des  diplômes. 
Ils  ont  aufli  leurs  lettres  majufcules.  Enfin  la  diférente  maniè- 
re de  lier  leurs  lettres  forme  encore  divers  genres  d'écriture. 
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CHAPITRE      XV. 


1  iE. 
Sec  r.  II. 


Alphabets  Grecs ,  depuis  les  tems  fabuleux  jujquau 
;'.ficcle  :  obferv ations  fur  les  lettres  Greques 
&  fur  les  traits  ,  qui  caraclcrifent  leur  âge. 

T*k  T  Oi's  ne  nous  bornons  pas ,  à  publier  trois  alphabets 
•néfaux  Grecs  ,  qui  comprennent  les  carailcres  , 
dont  ïs  fe  font  fèrvis  ,  pendant  près  de  trois  milie  ans; 
i  s  les  ^compagnons  encore  de  ceux  ,  que  les  peuples  voifins 
Ont  empruntes  d  eux.  TVis  font  les  anciens  alphabus  Efpagnol 
&:  Gaulois ,  Copte  ou  Egyptien  moderne ,  Rufïïen  ,  Scrvien  ou 
Cyriliien,Illyrien  ou  Eiciavon  &:  vulgairement  de  S.  Jérôme; 
mais  félon  le  Pape  Jean  VIII.  du  Philofophe  Conirantin.Tel 
clt  encore  le  Bulgare  Se  même  l'Arménien  ;  quoique  fa  def- 
ccndancc  du  Grec  ne  (oit  manifefte ,  que  par  raport  à  quel- 
ques lettres.  Comme  nous  ne  prétendons  point  ici  donner  une 
nouvelle  Paléographie;  quatre  planches  îiifîront  pour  repréfen- 
ter  ce  qui  concerne  l'écriture  des  Grecs  &:  des  peuples ,  qui 
n'ont  prcfquc  fait ,  qu'adopter  leurs  caractères. 

I.  La  première,  c'eft-a-dirc  la  X.  renferme  deux  alphabets     idée  <k  la  plan* 
généraux,  dont  l'antiquité  remonte  aux  tems  les  plus  reculés,  Clc  x' 
fans  defeendre  plus  de  trois  cents  ans  après  J.  C.  Pour  mon- 
trer ,  combien  ancien  eitl'ufagc  des  liaifons  des  lettres  :  nous 
en  faifons  graver  quelques-unes  fur  la  même  planche.  Elles 
font  principalement  tirées  des  tables  (a)  Lacédemonicnnes  pu-    {»)M(m,  *ei.i> 
bliées  par  M.  l'Abbé  Fourmont.  ttr.detAemd.  du 

\  y  r r 

Le  premier  alphabet  général  de  la  planche  X.  touche  aux 
tems  fabuleux  de  la  Grèce  6c  fe  termine  au  iiècle  d'Ale- 
xandre le  Grand.  Nous  l'avons  formé  fur  les  plus  anciennes  in(- 
criptions,dont  on  ait  conoiflanec.  - 

Les  marbres,  les  bronzes,  6c  les  médailles  ont  fourni    les 
caractères,  qui  entrent  dans  le  fécond  alphabet  général,  coin 
mençant  au  règne  d'Alexandre ,  &  finiflant  à  celui  de  Conl- 
tantin.  Les  médailles  furtout  ofrent  un  très-grand  nombre  de 
lettres  d'une  figure  extraordinaire.  Les  principales  fourecs  ,  i 
nous  les  avons  puifées  ;  font  les  recueils  de  Mord  ,  Gcfnci 
Spanhcim ,  Vaillant ,  Patin ,  Tnltan  ,  Çrophiuf ,  Lazius ,  I  Lu 
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douin  ,  Liébus ,  Haym ,  Wildius  &c.  Les  cabinets  les  plus 
^ect/ii.1'*  curieux  des  Princes  d'Europe  ,  cabinets  devenus  pour  ainfi 
Chap.  xv.  dire  publics  par  l'impreflion  6c  par  la  gravure,  nous  ont  pro- 
curé tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter  en  ce  genre  de  plus  rare  Se 
ide  plus  exquis.  Ainfi  nous  ofons  efpérer,  que  ces  alphabets 
feront  utiles  &:  commodes  à  ceux ,  qui  commencent  à  fe  livrer 
à  l'écude  des  médailles  &c  des  inferiptions.  Cen'eftpas  une  des 
moindres  dificultés ,  qu'ils  aient  à  vaincre  ,  que  les  lettres  fin- 
gulières,  dont  ils  ne  favent  quelquefois,  comment  fixer  la  va- 
leur. Leur  embaras  à  cet  égard  ceffera  prefque  toujours  ;  dès 
qu'ils  auront  jeté  les  yeux  fur  notre  planche. 
Explication  de  H»  Un  alphabet  général  des  lettres  Gréques ,  tiré  des  inferip- 
h  planche  XI.  tions ,  médailles,  Mil'.  &c  diplômes  ,  depuis  le  III.  fiècle  juf- 
qu'à  la  ruine  de  l'Empire  de  Conitantinople ,  remplit  feul  la 
planche  XL  Quelque  ample  que  fbit  cet  alphabet  ;  on  auroit 
pu  l'étendre  encore  davantage  :  mais  il  faut  fe  borner.  Cepen- 
dant il  furpaffe  de  quatre  cinquièmes  l'unique  alphabet  géné- 
ral ,  que  D.  Bernard  de  Montfaucon  avoit  dreffé  dans  fa  Pa- 
léographie. On  a  tâché  de  donner  à  celui-ci ,  de  même  qu'à 
tous  nos  autres  alphabets  un  ordre  plus  fyftématique.  Il  con- 
fiée particulièrement  cet  ordre  dans  l'arangement  des  carac- 
tères .,  apartenant  aux  mêmes  lettres ,  fui  vaut  leur  antiquité 
ou  les  raports  (i)  de  conformité  ,  qu'ils  ont  enfemble. 

Les  deux  précédens  alphabets  généraux  ne  préfentent ,  que 
des  lettres  capitales.  Ce  dernier  renferme  de  plus  les  caractè- 
res d'écriture  courante  de  fept  ou  huit  fiècles.  Comme  quel- 
ques lettres  n'ont  point  d'autre  valeur ,  que  la  numérique  ;  cha- 
que élément  de  nos  alphabets  Grecs  eil  précédé  de  celle-ci,  &:  des 
lettres  Latines ,  qui  en  marquent  la  prononciation  ;  lorfque  les 
Gréques  ne  font  pas  uniquement  réduites ,  à  fervir  de  nombres. 
On  fera  peutêtre  étoné,  de  rencontrer  dans  un  alphabet  Grec 
des  lettres,  qu'on  ne  regarde  ,  que  fur  le  pie  de  Latines.  Mais  il 
eft  peu  de  ces  dernières  ,  qui  n'aient  quelquefois  été  adoptées 
dans  les  monumens  Grecs.  Nous  voyons  des  Mff.  entiers,  faire 


(  i  )  S'il  fe  trouve  certains  caractères  un 
peu  trop  femblables  ;  c'eft  i°,  qu'on  a 
voulu  marquer  la  gradation  prefque  in- 
fenfible  }  par  laquelle  ces  lettres  ont 
.changé  de  figure.  1°.  La  main  du  gra- 


tére ,  qui  lui  étoit  propofé.  Mais  ces  dé- 
fauts paroitront  rares  ;  quand  on  compa- 
rera en  rigueur  tous  les  traits  des  let- 
tres ,  dont  la  refTemblance  pouroit  fra- 
per  du  premier  coup  d'ceil.  3  °  .11  faut  en- 
core fe  fouvenir  ,  que  ces  légères  variétés 


veur  ,  quoique  bonne   &   ordinairement 

sûre  ,    s'eft  quelquefois  un    peu    imitée  I  fervent  à  caracléri&r  les  fiècles 

elle-même  5  au  lieu  de  rendre  le  carac-  I 


continuellement 
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continuellement  ufage  de  lettres  ,  qu'on  ne  croiroic  pas  pou- 
voir être  rangées  parmi  les  Gréques.  Tel  eil  l'E  ,  même  dans 
des  MiT.  en  lettres  onciales,  &:  de  la  plus  haute  antiquité. 

Qnelques  -  unes  d'cntr'clles  n'ayant  été  découvertes ,  que 
pendant  le  cours  de  la  gravure  ,  n'ont  pu  ocuper  les  places , 
qu'exigeoient  leurs  figures.  On  les  a  donc  renvoyées  à  la  fin  des 
lignes  avec  des  marques ,  qui  indiquent  les  rangs ,  qu'elles 
auroient  du  naturellement  remplir.  Quand  elles  fe  fuivent  im- 
médiatement ,  on  ne  varie  point  leurs  lignes.  Mais  ils  font 
changés  autant  de  fois  ;  que  les  caractères  ,  auxquels  on  les 
fubititue,  font  écartes  les  uns  des  autres. 

III.  Que  Cadmus  ait  aporté  Ci)  feize  lettres  aux  Grecs  ;    obfervations  fur 
c'eit  l'opinion  prefquc  univerfelle  &  des  anciens  &  des  nio-   ^  nombre  des  an- 

r  r        t.  '  j  •  cicnncs    lettres 

dernes.  Selon  eux ,  les  autres  furent  ajoutées  en  divers  tems  :  Gréques  &  la  fî- 
à  peu  près  comme  fi  l'on  augmentent  notre  alphabet  de  quel-  gure  des  #***»•*■ 
ques  voyelles  :  par  exemple  ai  &c  d'e  plus  ou  moins  longs ,  ou 
de  confoncs  compofées  de  plufieurs  lettres.  Etienne  Morin 
(b) ,  tout  d'acord  qu'il  eft  avec  Edmond  Chishull  fur  le  nombre 
des  lettres  primitives  ,  regarde  comme  imparfait  cet  alphabet 
antique  ,  confidéré  par  l'autre  comme  un  chef-d'œuvre  du 
Créateur.  Les  arts  alant  toujours  en  fe  perfectionant  ;  l'inven- 
tion des  lettres  fecondaires  fut ,  au  jugement  du  premier ,  une 
fuite  de  ce  que  la  Grammaire  s  epuroit ,  &c  des  nouvelles  ré- 
flexions, qu'on  faifoit  fur  les  fons  &:  les  lettres,  qui  dévoient 
fervir  à  les  rendre. 

La  Grammaire  Gréquc  s'eft  pcrfc&ionée  fans  doute  avec  le 
tems  :  6c  l'on  obferva  ,  que  par  l'augmentation  faite  de  quel- 
ques lettres  à  l'alphabet  Grec  ,  l'orthographe  en  devint  plus 
régulière.  Il  ne  s'enfuit  pas  néanmoins  ,  que  l'alphabet  Phé- 
nicien communiqué  aux  Grecs  par  Cadmus  ,  fut  alors  borné 
à  feize  élémens;  mais  tout  au  plus  qu'il  n'y  en  avoit  pas  da- 
vantage, dont  la  langue  des  Grecs  ait  pu  continuer  de  s'a- 


(b)  Exercit.  part, 
x.  cap.  4.  />.  1  i> 5 . 


Suivant  Scuckford  ,  [c)  les  voyelles 
longues  H  &  Cl  font  de  l'invention  de  Si- 
monidt  ,  &  les  Ioniens  ,  s'en  fervirent  les 
premiers.  Selon  les  fades  de  l'hiftoirc  Circ- 
que ,  Simomdc  vint  au  monde  ,  la  4  . 
année  de  la  j  j.  Olympiade:  c'clt-à-dirc 
|  <7.   avant  la  nailîâjl  f.Cll 

pc  des  marbres  d'Oxford  le  f.u: 
fleurir  'ej  489.  ans  avant  J.  C.  Or  dans 

7  orm  l. 


les  trois  inferiptions  des  Lacédémonicns  ,      ^j  ry.n  ({l4  mon^ 

publiées  par  M.  1  Abbé  Fourmont  ;  quoi-    j,  t    r    ,,   lîr 

qu'elles    précédent    l'cie    chrétienne     de 

plus     de   700.     ans   ,  l'H  &    Cl  fervent: 

de  voyelles.  Simonide  n'en  rutdoacpas  l 

l'inventeur  ;  à   moins 

bue  à  un  autre  Simoin 


ancien. 


,S   qu'on    ne    K..HU-    rW<)/   ,  , 
0111  Je   beaucoup  plus  ' 

(<•)  ïlt.l.  p.  ■     p 
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commoder.  Au  contraire  on  a  lieu  de  croire  ;  qu'ils  reçurent 
(3)  vingt-deux  lettres  de  Cadmus  :  mais  que  fix  furent  prcfque. 
réduites  au  feul  (4J  ufage,  de  marquer  (5)  les  nombres. 


*E 


(/)  Eufeb.Chron. 
can.  ad  94.  O- 
Ijtfo. 


:-Ç  ^    ly 


*& 


*■ 


{g)  Spanheim  de 
grs.Jl.nitmif.-p.ii6, 


n 


9 


{h)  lbid.p.y$, 
&  ior. 

(/')  Ibid.  p.  107. 
xo  8. 

Ck)Nut».  16. 

{I)  Av.  Gram. 

Viff   l.p.   Z4.<!p. 


($)  Les  14.  lettres  de  l'alphabet  Grec 
étoient  depuis  long-tems  acréditées  chez 
quelques  peuples  de  la  Grèce  ;  tandis  que 
]çs  autres  s'en  tenoient  encore  aux  anciens 
caractères.  Sous  l'archontat  d'Euclide  ,. 
l'an  i.  de  la  5» 4,  Olympiade  ,  403.  ans 
avant  J.  C.  les  Athéniens  ( f)  reçurent  , 
par  l'entremife  de  CalliPcrate.  de  Samos  , 
î'ufage  des  24.  lettres  de  l'alphabet.  Car 
auparavant  ,  fi  l'on  en  croit  Eusèbe  ,  ils 
n'en  avoient  que,  16.  Après  qu'on  eut 
adopté  ,  ordinairement  plutôt  par  l'ufage, 
que  par  aucun  décret  folcnnel  ,  les  nou- 
veaux élémens  ;  on  ne  laiiTa  pas  d'em- 
ployer les  anciens.  Une  même  înfcrip- 
tion  renferma  quelquefois  des  S  &  des 
K2  ,  des  O  Sectes  O.  pour  des  O  longs. 
Quand  même  on  ne  trouverait  dans  un 
monument  ,  que  des  O  pour  des  Q  ;  il 
ne  s'enfuivroit  pas  ,  qu'ils  précédalTent 
l'invention  des  derniers.  Il  n'eft  point 
de  médaille  Gréque  ,  qui  égale  l'anti- 
quité des  tables  Lacédémonicnnes  ,  pu- 
bliées par  M.  l'Abbé  Fourmont.  Cepen 
dant  on  rencontre  beaucoup  de  médail- 
les ,  où  l'on  ne  fait  ufage  ,  que  de  l'O 
pour  l*Qf.  C'elt  ce.  qu'on  peut  vérifier  , 
fur  un  nombre  de  celles  >  qui  non  feu- 
lement  ont  précédé  la  naifianec  de  J.  C. 
mais  encore.(g)  qui  apartiennent  aux  trois 
premiers  fiècles  d'après  cette  époque. 

Quant  à  la  figure,:  dans  les  plus  an- 
ciennes inferiptions  &  médailles ,  on  voit 
fouvent  paroitre  le  Z  fous  cette  forme  j£. 
L'3  l'emprunte  auflî  ,  fur-tout  durant  le 
fécond  &  le  troifième  fiècle.  Le  P  ainfi  fi- 
guré F  eft  fréquent  fur  les  anciennes  mé- 
dailles Gréques.  Mais  fui- •  les  kifcrip- 
îions  de  la  plus  haute  antiquité ,  à  peine 
le  jambage  droit  paroitil  naiffant.  M. 
Spanheim  (h)  combat  Saumarfe  ,  M. 
Huet  &  autres ,  pour  avoir  etlimé  le  ftg- 
ma  en  forme  de  C.  plus  ancien,  que  celui- 
ci  S.  On  voit  néanmoins  le  premier  dans 
une  des  inferiptions  citées  de  M.  Four- 
mont ,  &  Ton  ne.  voit  nulle  part  de  2 
du  même  âge.  Ce  dernier  fut  à  la  vé- 
rité formé  fur  un  fgma  plus  ancien  ,& 
dont  la  figure  aprochoit  de  la  lettre  2 


ou  de  Yepisemon  *.  Il  cft  encore  vrai  r 
que  le  S  fut  d'un  ufage  commun  depuis 
environ  400.  ans  avant  J.  C.  jufqu'a  l'em- 
pire de  Domiticn  ,  que  dans  la  fuite  il 
parut  moins  fréquent ,  qu'on  en  décou- 
vre pourtant  des  exemples  au  troifième 
liècle.,  &  même  au-delà.  Le  fgma  ,  fous- 
cette,  figure  <f  devint  à  la  mode  pour 
lors  :  mais  il  fut  au  plus  tard  employé 
dès  le  tems  d'Augufle.  Le.  C  tient  la 
place  du  r  dans  quelques  anciennes  mé- 
dailles de  Sicile.  Les  Latins  s'en  fervoient 
'auflî  au  lieu  du  G.  L'U  pour  l'Y  n'eft  pas 
fort  rare  fur  les  médailles  du  troifième 
.fièdç,  ,  Se  iiir  d'autres  encore  plus  anti- 
ques. LT  pour  le  C>  fc  montre    fur  les 

/médailles  des  Falifiiues  ,  peuples  de  la 
grande  Grèce,  voifins  du  Latuim.  M.  Span- 

,  heim  prétend  retrouver  dans  cette  Fie  di- 
gamma  (j)  Eolique  ,  ayant  la.  force  de 
l'H  ,  &  peucêtre  de  l'V. 

(4J  Ceft  l'unique  avantage  que  les 
Grecs  tirèrent  cenframment  des  épisemon 
§.  qui  répondent  aux  \\  y  &  pdes  Hé- 
breux &  des  Phéniciens,  Dans  la  fuite  ils 
déplacèrent  Yepisemon  f  pour  le  mettre  à 
la  fuite  deJ'Q  ,  &  lui  faire  fignifier  900. 

,11  a  dans  nos  Mff.  Larins  la  figure  d'un 
T.  dont  on  auroir  ainfi  **  rabatu  les  deux  . 
côtés.  C'eft.  auflî  la  figure  duTRunique 

.-&  de  l'ancien  T  Efpagnol. 

(5)  M.  Je  Préudent  Bouhier  ,  dans  fa 
Diflèrtation  (bj  fur  les  anciennes  let- 
tres des  Grecs  ,  reproche  à  Scali- 
ger  ,  à  Saumaife  ,  à  Beveregius  ;  il  au- 
roir pu  leur  joindre  Dom  de  Montfau- 
con  &  bien  d'autres,  il  leur  reproche, 
dis  je  ,  d'avoir  repréfenté  par  la  lettre  F 
Yepisemon  $a.v  ,  &  Yepisemon  xtieita.  par  un 
•  t  t  ainfi  figuré  j  au  lieu  qu'il  faloit ,  à  ion 

^"avis  ,  rendre  par  cette  dernière   lettre  ,  . 
'Yepisemon  £*£&  §§  par  un  Yepisemon  stétf-  • 
Va.  Pour  autorifer  fa  critique  ,  il  (l)  cite 
Marius  Victorinus  ,  qui  dit  ,  que  le  Q.  a •■• 
été  en  ufage  chez  les  Grecs  ,   &   qu'il  a 
celle  de  l'être  ;  quoiqu'il  ait  été  conferve 
dans  leur  alphabet  auprès  du II.  Au  con- 
traire ,  fuivant  le  même   auteur  ,  le  «r 
des  Grecs ,  (  M.  Bouhiet  avertit  de  lire  Jc_ 


iEC.   PARTIE. 

Sec  t.  II. 
C  h  a  p.   XV. 
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IV.  Si  les  lettres  Gréques  du  premier  âge  trapent  tout  d'un 
coup  par  leur  figure  ;  elles   le  font  encore  plus  par  la  façon , 
dont  elles  font  panchées  de  coté  :  mais  non  pas  de  la  manière, 
qu'elles  le  furent  plus  de  600.   ans  après  J.  C.  Les  angles  &     Açcd 
même  les  triangles  les  caraclcrifcnt  aufïi  très-particulièrement.   tions  *  <ka  Mil; 
Elles  deviennent  bientôt  plus  droites  &  fe  partagent  en  ron-  Suredc  ncî*  *" 
des  Se  carées  :  quoique  le  plus  fouvent  les  mêmes  monumens  lettres. 
admettent  6c  les  unes  Se  les  autres.  Les  2  fans  bafe  ,  dont  la   **    v 
pointe  cft  dirigée  **en  haut,  marquent  une  antiquité  trés-ré-         A 
culée.  Quelques  auteurs  (m)  veulent,que  L'Y  ne  (bit  pas  des  pre- 
miers tems  :  mais  les  plus  anciens  monumens,  que  nous  co- 
nciliions, &ceux  qu'ils  citent  eux-mêmes  (n)  prouvent  tout 
le  contraire.  Audi  Spanheim  (0)  foutient-il,  d'après  Ariftote  l6t- 
Se  pluficurs  autres  auteurs ,  que  l'Y  étoit  du  nombre  des  let-  £  DeJr*ft-  »*"». 
ttes  Cadméennes.  Cependant  la  place  ,  que  l'Y  tient  dans  l'al- 
phabet Grec ,  femble  nous  anoncer ,  qu'il  y  fut  ajouté  après 
coup  ;  quoiqu'il   fût  emprunté  du  van  ou  de  Xépisemon  gav. 


(m)   Scuchfortl. 
hift.   du  monde. 
I.   4.  p.   if4. 
(n)  Ibid.p.  t£r, 


* ,  )  eft  la  marque  de  leur  nombre  VI. 
Vi&ormus  ajoure,  qu'autrefois  le  C  tenoit 
lieu  du  G.  On  difoit  lect  pour  lege.  Cet  , 
ancien  s'énonce  (p)  ailleurs  encore  plus 
précifemenr.  F.  zéro,  G,  &  Q  ,  in  Gra- 
cts  cttam  litteris  futjfe  <y>  nttnc  ejfe.  Sed  j 
G.  numerum  VI.  (  Stc  kgc  pro  numéro  j 
VI.  )  Q.  nonagtnta  figmficare ,  F.  nutem 
&c.  Delà  M.  le  Prélident  conclue  ,  que 
mal-a  propos  on  a  exprime  par  la  lettre  , 
F  le  nombre  VI.  qui  devoir  l'être  pat  un 
G.  &:  que  cette  dernière  figure  n'a  pu  être 
commune  aux  éptsemon  fixv  &  xs -*•*«. 
Mais  il  n'a  pas  prouve  cette  incompati- 
bilité. A  la  vérité  les  {xlfflftrt  gaC  & 
xi*-**,  ont  été  diférens  dans  leur  origine  : 
s'enfuit  il  que  leur  figure  n'ait  pas  pu 
dégénérer  ,  &:  même  devenir  femblablc; 
Les  f.ivans  repris  par  le  Magiftrat  n'ont 
pas  tout  le  tort.  En  effet  la  première  fi- 
gure y\c  l'«'-r.V>u:/  &u.C  fut  l'F  ,  &  celle  du 
xI-jckx  le  Q.  Mais  ces  deux  lettres  pri- 
rent infenfiblcmcnt  la  même  forme,  à  la 
faveur  de  l'addition  &  du  retranchement 
de  quelques  traits.  Nos  alphabets  Grecs 
i:.iux  montrent  la  fuccciuofl  île  ces 
ch.mccmcns.  Du  relie  chez  le*.  Latins, 
.Lins  les  manucott  &  Ici  chartci  dnprc* 
nucr  age  ,  le  G.  vaut  ordinairement  VI. 
5c  repood  par    confequent    a    1  <pium<m 


Qï.v  :  au  lieu  que  ,  dans  les  anciens  M/f. 
Grecs,  f  lignifie  LXXXX.  Le  Mf.  Grec 
6}.  de  la  Bibliothèque  du  Roi  en  lettres 
onciales ,  pour  marquer  90.  emploie  or- 
dinairement cette  figure  §  ;  tandis  qu'il 
ne  fe  fert  que  d'une  efpèce  d'S  pour  {'épt- 
semon j3*t.  Ce  Mf.  eft  du  IX.  fiècle  , 
comme  il  eft  aifé  de  le  prouver  ,  par  les 
Saints  dont  on  y  célèbre  là  mémoire  ; 
quoique  D.  Bernard  de  Montfaucon  lui 
acorde  un  fiècle  de  plus.  Le  beau  Mf. 
Grec  de  l'ancien  Teftamcnt  de  S.  Ger- 
main des  Prés  ,  écrit  au  V.  fiècle  en  ufe 
continuellement  de  même.  C'cft  furquoi 
l'on  trouve  un  grand  concert  entre  les 
Mfl.  Grecs  ;  du  moins  par  raport  au  plus 
anciens. 

Parmi  les  Latins  ,  celui  de  Gcllonc  , 
maintenant  de  l'Abbaie  de  S.  Germain  des 
Prés,  fait  un  ufage  fréquent  du  f  ,  pour 
le  nombre  VI.  En  cela  il  cft  d'acord  avec 
le  nii.&Ie  )8j6.  delà  Bibliothèque 
du  Roi.  Le  premier  porte  des  marques  du 
VII.  fiècle.  Le  fécond  en  caractères  Lom- 
bardiques  n'eft  pas  moins  ancien  :  mais 
la  figure  ÇÇ  pour  VI.  s'y  trouve  plus  ra- 
rement. A  ces  Mil.  on  pouroit  Cn  join- 
dre beaucoup  d'aune  latins,  qui  em- 
ploient pour  exprimer  VI.  le  même  cari 
clére. 

K  t  r  r  ij 
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(p)  Ars  Gramm. 
>.  1468. 
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■      PARrriE    Mais  comme  la  prononciation  des  Orientaux  ,  des  Grecs  &c 

Sec  t.  il.       des  Occidentaux  (6)  mêmes,  varioit  fur  cette  lettre  ;  cela  fut 

Chat.  XV.     caufe,  qu'ils  en  firent  deux  &  même  trois.  L'F  ,  qu'on  prétend 

[q)  avoir  été  inventée  par   les  Eoliens  ,  n'étoit  que  Yépisemon 


ù 


(a)  IVifl.  du  mon-    o    ~      j  *i       r-  r  r  i"  »•    /*' 

J./„4.*.iff.      £2 v  ,  dont  ils    firent  un  ulage  hngulier,  en   1  inicrant    entre 
deux  voyelles ,  pour  en  empêcher  le  concours. 

Les  lettres  perlées ,  ponctuées  &  nouées  anoncent  les  règnes 
des  fuccelTeurs  d'Alexandre.  On  ne  laifle  pourtant  pas ,  d'en 
rencontrer  fur  les  médailles  &  les  aneaux  Grecs ,  fabriqués 
(r)  Annq.  expL  fous  (r)  les  Empereurs  Romains.  Dutems  des  premiers  Cefars 
i.).part.z.p.n      j^s  }ettres  font  remarquables  par  leur  netteté  ,  leur  proportion 
&  la  régularité  de  leurs  traits.  Leur  reffcmblance  avec  nos  ca- 
pitales ou  majufcules  peut  prefquc  fufire  ,  pour  les  diftinguer. 
(s)  PaUûgrapb,     D.  Bernard  de  Montfaucon  (s)  doute ,  fi  avant  le  premier  fièclo 
.x.cap.  .f.-ifi,  Qn  ficjamais  ufage  de  F*  à  deux  traits^  Sur  un  grand  nombre 
*  Ç?  d'infcriptions,antiques, qu'il  avoit  examinées  ;  jamais  une  feule 

lettre  de  cette  forte  ne  s'étoit  oferte  à  {es  yeux.  On  en  a 
découvert  depuis  d'un  âge,  qui  remonte  beaucoup  audefïusde 
celui  des  médailles  &c  des  marbres >  dont  il  avoit  vu  les  cara- 
ctères. Il  e.ft  vrai  que  cet,  f  n'étoit  pas  encore  fi  arondi.  Mais 
il  le  fut  au  plus  tard,  dès  le  tems  d'Alexandre  le  Grand. 

Parmi  les  monumens  depuis  J.  C.  ceux  ,  où  l'on  obferve  en 
même  tems  le  2  &  l'ft;  ainfi  figurés ,  font  communément  les 
plus  anciens  :  quoique  ces  deux  caractères  fe  trouvent  encore 
quelquefois  réunis  jufqu'au  V.  fièçle ,  furtout  en  Orient.  L'§ 
rond ,  le  ^  ou  figma  caré  &:  l'ft >  après  avoir  pris  infenfible-. 
ment  le  defïus  ,  devinrent  ordinaires  fur  les  médailles  &  lez 
marbres  aux  IV.  &c  V.  fiècles  ,  même  en  Orient.  Car  en  Oc-. 
cident  ils  commencèrent  à  être  à  la  mode,  dès  les  premiers 
tems  des  Empereurs  Romains  ;  lorfquo'n  y  faifoit  ufage  des 
lettres  Gréques.    Tous  ces  caractères  eurent  aulTi  cours  en 
Orient  avant  la  nai  (Tance  du  Sauveur.  D.  de  Montfaucon  nous 
aiïure ,  que  les  lettres  AE2Q  ne  paroiflent  jamais  fous  cette 


-(T 


5© 

C 

UJ 


(6)  Les  Latins  reçurent  de  bonne 
heure  l'F,  f  H  &  IV  au  nombre  des  lettres 
de  leur  alphabet.  Le  G.  &  le  Q.  y  furent 
aufîl  admis  ,  &  peutêtre  plutôt,  qu'on 
ne  penfe  ordinairement.  Mais  l'X  ,  l'Y 
&  le  Z  n'y  parurent  qu'a/Tez  tard ,  fur  le 
pié  qu'elles   font   maintenant.  L|biigine 


des  lettres  Latines  &  leur  descendance 
des  Gréques  une  fois  conftatée  ;  il  en 
réfulte  ,  que  celles  dont  on  vient  de  par- 
ler, n'écoient  pas  auffi  récentes  dans  la» 
Grèce ,  que  l'ont  cru  diverfes  auteurs  : 
fur-tout  fi  l'on  fait  atention  aux  lettres-, 
Etrufques  ,  où  elles  fe  retrouvent... 
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forme  dans  les  Mil'.  Il  ne  faut  les  chercher  ,  que  dans  les  inf-  SLC  P  .\kiT^ 
cripeions ,  au  moins  du  tems  de  l'Empire  Romain.  On  y  ob-      sect.  ii. 
ferve  au  (Il  des  -L  élevés  au  deiïus  de  la.  ligne  ,  des  §  ,  des     Chat,  X  Y. 
f,  &  des  ^  aprochans  de  nos  lctcres  majuiculcs  en  écriture     $JM 
courante.   L'§  §  au  refte  eft  de  toutes  la  plus  fréquente.  Elle 
commença  dèilors  à  s'élargir  &  à  s'arondir  par  le  milieu  ,  mj-     '  j\ 
me  dans  les  inferipttons.  Delà  eft  venue  fans  doute  l'jut  d'é-     <-    * 
criture  courante  ,  li  elle  n'étoit  pas  encore  d'ufage.  J\ 

Quelque  ordinaires  que  foient  les  A,  femblables  à  ceux  des  $§  M 
Latins ,  dans  les   inferiptions  Gréques  ;  D.  de  Montfaucon 
n'en  avoic  jamais  vu  dans  les  Mff.  copiés  par  les  Grecs.  Tou-       ^ 
jours,  félon  lui,  (/)  ils  prennent  ou  cette  forme  *  ou  celle-    {t)Uid.i.yc,ip.u 
ci  ff  &c  font  faits  à  deux  traits  (u)  dans  les  MiT.  antérieurs  au  ^  ^        p%  z 
commencement  du  X.  lïecle.  Mais  dans  ceux,  qui  y  font  pof-  4.4.  v 
teneurs  ;  ces  lettres  font  formées  d'un  feul  trait.  On  verra       ^ 
pourtant  dans  un  des  modèles  de  notre  XII.  planche  des  **  **x 
ainfi  figurés.  Si  jamais  nous  n'avons  vu  dans  les  Mlf.  Grecs       '*■ 
d'E  parfaitement  carés  ,  non  plus  que  (  ,v  )  Dora  Bernard  de    (x)Lib.  z.  cap.  £. 
Montfaucon  ;  le  Mf.  du  Roi  n°.  63.  nous  en  ofre  au  moins  f- 167- 
fous  cette  forme  C*j\  Sur  les  médailles  (y)  du  III.  fiècle  on  dé-    (y)ibid.t.  17;, 
couvre  ,  au  jugement  de  cet  habile  antiquaire,  des  traces  de-  --  p 
criture  courante  :  par  exemple  y  pour  eu.  Mais  à   compter       t# 
depuis  Alexandre,  ces  caractères compofés  fe  rencontrent  allez 
fouvent.  Du  IX.  fiècle  aux  X.  &c  XI.  les  Grecs  fur  leurs  mo- 
noies  &  dans  des  expreflions  purement  Gréques ,  firent  ufags 
des  lettres  Latines  b,  F ,  L  ,  m  ,  n  ,  R  ,  S.  Ainfi  parle  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon.  Mais  la  plupart  de  ces  lettres ,  font  in- 
comparablement plus  anciennes  fur  les  médailles ,  fans  y  être 
pourtant  ordinaires. 

On  croit  communément ,  que  l'ufage  des  accens  &c  des  ef- 
prits  ne  s'eft  introduit  dans  les  Mff.  Grecs,  qu'au  VI.  ficelé  ; 
parecqu'on  en  trouve  du  VI.  où  ils  ne  paroifTcnt  pas.  Leur 
origine  eft  néanmoins,  de  l'aveu  des  favans ,  beaucoup  plus 
antique  ,  6c  Von  ne  pouroit  rien  conclure  contre  Page  de  Mlf. 
marqués  d'accens  -y  s'ils  portoient  des  cara&éres  d'un  âge  plus 
reculé.  Peutétre  même  auroit-on  tort,  fous  ce  feul  prétexte, 
d'en  rabaifler  quelques-uns  au  delfous  du  V.  ou  VI.  liècle. 
Cependant  comme  au  VII.  l'ufage  des  accens  devint  général  . 
on  ne  peut  fe  difpcnfcr ,  de  fixer  au  moins  à  ce  liècle  les  Mil. 
qui  en  font  dépourvus. 
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SEC.  PARTIE. 
$£CI,  II. 


CHAPITRE     XVI. 

Parallèle  des  plus  anciens  MJf.  Grecs  de  France , 

d'Angleterre ,  d' Allemagne  ,  de  Hollande 

&  de  Suijfè, 

A  Va  n  t  que  de  paflTer  aux  alphabets  étrangers  ,  qui 
tirent  du  Grec  leur  origine  ;  nous  croyons  devoir  met- 
tre en  parallèle  les  plus  anciens  Mil'.  Grecs  de  France ,  d'An- 
gleterre ,  d'Allemagne ,  de  Hollande  Se  de  SuifTe.  Comme  la 
fupreffion  des  accens  pafTe  pour  un  des  lignes  d'antiquité  le 
moins  équivoque  ;  nous  n'admettons  aucun  modèle  ,  dont  l'é- 
criture ne  Toit  marquée  à  ce  caractère  :  fi  ce  n'eft  qu'elle  en 
porte  d'autres ,  qui  paroiflent  également  avantageux ,  Se  qu'il 
n'y  ait  au  moins  quelque  fujet  de  douter  ,  fi  les  accens  n'ont 
pas  été  ajoutés  après  coup. 

Le  fécond  figne  d'une  haute  antiquité  dans  les  MfT.  Grecs 
Se  Latins  ,  c'eft  que  les  mots  n'y  foient  point  distingués  les 
uns  des  autres.  Ce  caractère  eft  prefque  fans  exception  dans 
tous  les  modèles  de  cette  planche.  A  peine  y  découvre-t -  on 
dans  les  derniers  quelques  légers  commencemens  de  i'ufage 
contraire. 

Le  troifième  ligne  d'antiquité  eft  que  l'écriture  foit  oncialc 
Se  furtout  carée  ou  ronde ,  Se  non  panchée  ou  alongée.  C'eft 
encore  le  caractère  univerfel  de  tous  nos  modèles. 

Nous  aurions  rendu  notre  parallèle  plus  complet  ;  fi  nous 
avions  été  à  portée ,  d'y  faire  entrer  les  MfT.  d'Italie.  A  leur 
défaut ,  nous  nous  bornons  à  ceux  d'Angleterre ,  pris  d'après 
le  catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Roi  par  Cafley  ,  à  ceux 
<TAllemagne  ,  d'après  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  l'Em- 
pereur par  Lambecius ,  à  celui  de  Lcydc  en  Hollande  ,  figure 
dans  l'ancien  Teftament  Grec  de  M.  Mill ,  à  celui  de  Zuric 
-en  SuifTe ,  d'après  le  modèle  ,  publié  tout  récemment  par  M. 
Breitinger ,  dans  fa  lettre  à  fon  Éminence  M.  le  Cardinal  Que- 
rini ,  enfin  à  ceux  de  la  France ,  dont  nous  avons  tiré  tous  nos 
modèles  fur  les  originaux. 
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Les  diférentes  longueurs  des  lignes  n'ont  pas  permis  ,  de 
placer  toujours  les  divers  modèles  au  rang  de  leur  antiquité  ,       sic^Tt* 
d'ailleurs  allez  dificile  à  déterminer   dans  la  dernière  préci-    Chap,  xvl 
fion.  Nous  avons  au  refte  fujet  de  croire  ,  qu'il  n'en  eft  point , 
qui  ne  (bit  au  moins  du  VIL  fiècle.. 

I.  Mais  aucun  ,  ce  femblc  ,.  ne  peut  le  difputer  pour  Tan-  Mf.  coliarioné 
ciquitc  avec  le  Mf.  que  nous  plaçons  au  premier  rang,  &  dont  fulDu".or'8inaI  ** 
nous  donnons  pour  modèle  une  elpece  de  titre  (ï)  de  lbpitre  céfarée  en  Paief- 
de  S.  Paul  à  Tite.  tine  >  &rit  de  la 

On  peut  en  voir  la  notice  (a)  dans  la  Bibliothèque  Coiilînc.  jj^  maiàt^' 
D.  Bernard  de  Montfaucon  ,  qui ,  pour  ainfi  dire,  le  reiïufci-    (*)  Pa£.  in.é» 
ta  ,  en  réunifiant  enfemble  Tes  feuilles  éparfes  fur  divers  Mil*,  foi' 
auxquels  elles  fervoient  de  couverture  ,  le  compte  parmi  les 
plus  anciens  de  l'Europe.  Mais  pour  ne  point  paroitre   vou- 
loir trop  le  relever  ,  il  fe  contente  de  le  fixer  au  V.  ou  VI. 
fiècle. 

Il  fut  collatloné  fur  l'exemplaire  de  la.  Bibliothèque  de  Cé- 
farèe ,  écrit  de  la  propre  main  de  S.  Pamphyle  Martyr,  com- 
me il  eft  exprcfTémcnt  porté  dans  une  (b)  longue  note  ,  placée  ^  jh-ld  .  Ul, 
à  la  fin  de  ce  Mf.  par  celui ,  qui  l'écrivit  Se  le  collationa.  La 
Bibliothèque  de  Céfarée  périt  avant  le  milieu  du  VIL  fiècle, 
Mais  notre  Mf.  pouroit  être  de  beaucoup  antérieur  à  cette 
époque.  Rien  n'empêche  même  ,  qu'on  ne  puiflc  le  faire  re- 
monter jufqu'au  IV.  fiècle.  On  ne  rencontre  guère  de  notes  , 
qui  énoncent  ces  fortes  de  collations  depuis  le  commence- 
ment du  VI.  fiècle.  Quoiqu'il  en  foit,  on  n'a  point  encore 
fiait  conoitre  de  Mf.  Grec,  dont  les  traits  (i)  hiftoriques  &. 
contemporains  annoncent  une  antiquité  plus  reculée. 

IL  Si  le  Pfauticr  Grec  &  Latin  de  l'Abbaïe  de  S.  Germain      PfooSs*   treV 

ancien  de  S  Gcr- 

fin  ,  &  non  pas    au    commencement  de    mam  ^QS  ^rcs. 
l'Epitrc. 

(z)  Le  porrrait  de  Julienne  ,  dans  le 
Diofcoride  de  la  Bibliothèque  impériale  , 
en  a  fixe  l'âge  au  VI.  fiècle.  Mais  li  l'on 
comptent  pour  rien  la  forme  du  carac- 
tère ;  à  combien  d'autres  Juliennes ,  dik- 
rentes  de  la  fille  de  l'Empereur  Olybrius 
ne  pouroit-il  point  être  atribué  ■■  Ôfl  ne 
cramt  pourtant  pas  ,  à  la  faveur  d 
indice  ,  de  regarder  le  Mf.  comme  indu- 
bitablement du  YI-  fiècle. 


(i)  TltL'ls.'.u  A'ruTtKiv  i7fi<reA)!  ItgfS 
T'irtt  Vit  Kçfrir  ôtcZA«W<4  itçuV.t  Vftiff- 
xtrxct  ^«i^ry>)-«rr«  ,  i'/(ji<f*  ifiC%  Hizt- 
T\i\i»i  «r1   M-tx-iJ  :;ieu .    Ttyj.    97. 

m  Epitre  de  Paul  Apôtre  à  Tite  ,  or- 
3>  doué  premier  Evé<]uc  des  Cretois  , 
«écrire  de  Kicoplc  en  Macédoine,  Vcr- 
•-»  fets  97.  " 

Leur  nombre  n'eft  maintenant  que  de 
4,6.  parecque  deux  verfers  ifalop;  n'en 
forment  pat  toujours  un  daprcient.  Ce 
titre  dans  le  Mf.  ainfi  que  dans  les  Nou- 
veaux Tcflamcns  Grecs     fc   uouve  a  la 
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Ghap.  XVI. 


fV)  lbid.p.  14 


1. 
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des  Prés,  dont  on  voit  des  modèles^)  aux  nombres  II.  &  III. 
ne  furpalTe  pas  en  antiquité  les  fragmens  de  S.  Paul  ;  il  ne 
femble  pas,  qu'il  doive  leur  céder  de  beaucoup.  On  écrivit 
le  premier  en  Paleftine  ôc  le  fécond  en  Occident ,  avant  que 
l'étude  du  Grec  y  fut  tombée.  Rien  dans  l'orthographe  Latine, 
qui  fente  la  barbarie.  On  en  pouroit  dire  autant  de  l'écriture; 
fi  l'on  n'apréhendoit  ,  de  heurter  de  front  certains  préjugés  , 
qu'on  tachera  de  difliper  dans  la  fuite.  Dom  de  Montfaucon, 
qui  mettoit  quelquefois  un  peu  au  rabais  l'âge  des  Mff.  reco- 
noit  a  la  vérité  celui-ci  (V)  pour  très-  ancien  :  mais  quand  il 
s'agit  de  prononcer  quelque  chofe  de  plus  précis  ;  à  peine  le 
fait-il  remonter  plus  haut  ,  que  le  VII.  fiècle. 

Cependant  on  n'y  remarque  nulle  trace  d'efprits  &c  d'ac- 
cens.  On  n'a  pas  même  tenté ,  de  les  y  faire  entrer  après  coup. 
Les  lettres  onciales  s'y  montrent  conitamment ,  fans  aucune 
diftinétion  de  mots.  Ces  caractères  de  la  plus  haute  antiquité 
font  relevés  par  la  circonftance  de  la  veriion  Latine  du  mê- 
me tems.  Des  Latins  auroient-ils  négligé  la  commodité  des 
accens  ;  fi  l'ufage  en  eût  été  établi  ailleurs,  que  dans  les  Gram- 
maires? Une  langue  étrangère  eft  toujours  pénible,  quand  fes 
mots  ne  font  point  diftingués  entr'eux.  Or  les  efprits  Se  les 
accens  opèrent  cette  diftinètion  ,  indépendamment  de  l'efpace 
interpofé  entre  chaque  mot. 

Jamais  de  lettres  alongées  ,  panchées ,  ou  qui  anoncent  par 
quelque  trait  échapé ,  qu'on  pouroit  rabatre  un  peu  de  l'an- 
tiquité ,  qu'on  prête  à  ce  Mf. 

Deux  écritures  y  régnent  tour  à  tour.  D'un  côté  les  A.  font 
ordinairement  arondis  &:  de  l'autre  terminés  en  pointes  re- 
courbées. Mais  l'arondiiTement  &c  les  pointes  font  toujours  à 
la  gauche  du  lecteur  &  vers  le  bas  de  la  lettre. 

Rien  n'eft  ici  plus  fingulier  ,  que  Yi  grec  abfolument  fem- 
blable  à  Te  Latin.  Nulle  part  nous  ne  l'avons  rencontré  figuré 


jUou  ,    ij   ijfeyojâ ftuoDcv  -TtLiTa.  rd  cV«    M-W 
§  pour  x.aTttonffAt.   clvÎqI  frt  Nantir, cou/   k,  iitil ôr  jm.  iïtt/ui(!ji<rcw 
^  .        îavroTi  t«  Iuxticl  uw  &  iitl  itiATiau.it  ux 

t  pour  I*mc-     iWoF  ^  fa  ii%„\  *MÎ: 

s>  Ils  ont  percé  mes  mains  &  mes  pies  , 
33  ils  ont  compté  tous  mes  os.  Ils  m'ont 
33  confidéré  &  regardé  :  ils  ont  partagé 
J3  entr'eux  mes  vêtemens  &  ont  jeté  le 


COUT». 


33  fort  fur  ma  robe.  « 

Kv'e*0£  •A.^LTOJjCùjlA.X  TOV  AoLCV  GLVtÇ  X,   tVê- 

ç$t(rizir*i    rôir    <ra]*&{ctr    t?    ^S^T?    olvtv 

É<J-(F.    tSÎjoï   Ttt   AsCCJ    CV  ,     X,    ivAoy/KTM    Tt,1 

X.Arçj't/Aiou/   <rcv.  Vf.   2.8.    y.  8.^9. 

33  Le  Seigneur  eft  la  force  de  fon  peu- 
33  pie  &  le  protecteur  de  ceux  ,  que  fon 
»  Chrît  à  fauves.  Sauvez  votre  peuple  &: 
33  bénifTez  votre  héritage.  « 

de 
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de  la  forte,  que  dans  les  MU*,  finement  écries  en  Occident.   Si.c   nARTf^ 
La  première  6c  la  plus  commune  des  deux  écritures  du  Piau-       s  ex  t.  II. 
tier  n'admet  que  le  Latin.  La  forme  des  *  de  la  féconde  écri-    CH*f.  XVL 
turc  convient  avec  celle ,  qu'ils  ont  dans  tous  les  anciens  MiT.    *  Q 
des  Grecs.  L'une  &:  l'autre  ne  connoit  point  d'M  arondies  (4) 
par  le  milieu  :  mais  ici  la  ligne  moyenne  fituée  à  gauche ,  eft 
courbée  dans  un  fens  opofé ,  qui  loin  de  donner  un  ventre  à 
l'M,  rend  fon  angle  du  milieu  encore  plus  aigu:  cet  angle  eft 
conforme  à  l'ancienne  figure  des  M. 

Les  autres  lettres  du  Pfmtier  de  l'Abbaie  de  S.  Germain 
font  allez  diverfiftées ,  pour  montrer  conftamment  deux  mains 
diferenres  :  mais  elles  ne  caraétérifent  pas  deux  fortes  d'écri- 
tures, ni  des  tems  éloignés  les  uns  des  autres.  Les  n  6c  fur»- 
tout  les  a  font  débarailés  de  ces  ornemens  poftiches ,  places 
au-defTus  ou  au  defTous  de  la  ligne  horizontale  ,  Se  dont  les 
MIT.  du  V.  fiècle  ne  font  pas  toujours  exems. 

III.  Quand  D.  Bernard  de  Montfaucon  compôfa  fa  Paléo-     Mff.  des  Kblîe* 

.   .      ^*  ,  •  rr  '  •  l         /*-i         I    *      J       theques  du  Roi  &C 

graphie  ;  on  ne  (d)  conoifloit  point  au  monde,  lclon  lui,  de  <ici_eyde. 
Mit.  Grec  plus  ancien,  que  celui  ,  qui  de  la  Bibliothèque  Col-     {d)  PaUoSrafb. 
bertine  eft  paifé  depuis  dans  celle  du  Roi,  6c  qui  pour  lors  t-  l87< 
ctoit  marqué  au  numéro  3084.  Tout  concourt  à  lui  allurer 
une  antiquité  fort  reculée.  Aucune  lettre  ne  fe  dément. 

S'il  y  avoit  un  Mf.  qu'on  put  conjecturer  avoir  été  à  l'ufage 
d'Origène;  ce  feroit  celui-là.  Il  eft  certainement  écrit  dans  le       }\. 
goût  de  fes  Héxaples.  On  y  voit  M  les  aftérifqucsÇ  pour  mar- 
quer  les  mots  Hébreux ,  qui  11  ont  point  cte  rendus  par  les  M///   Vet   T[jf 
Septante  :  les  obèles  ,  |  pour  avertir  de  ceux  qui,  quoiqu'em-   1  nfmt. 
ployés  par  ces  Interprètes ,  ne  fc  trouvent  point  dans  l'Hébreu  :   f  r~ 
les  deux  points  ,  pour  indiquer  jufqu'où  va  l'addition  ou  l'o- 
miffion  :  Se  d'autres  fignes ,  pour  défigner  les  paroles  ,  prifes 
de  Symmaquc,  d'Aquila,  Sec.  Ces  avantages  Se  ceux,  qu'on 


'a  Le  Mf.  Alexandrin  &  celui  que 
Caflcy  cfhmc  avoir  été  à  l'ufage  d'Ori- 
gène,  nous  prcTcntcnt  des  M.  arondies  par 
le  milieu  :  figure  qu'elles  prennent  à  la 
vérité  fur  quelques  inarbres.  Mais  on  ne 
la  trouve  ordinairement  (/;  dans  les  MfT. 
fclon  D.  de  Montfaucon  ,  que  depuis  le 
IX.  licclc.  AulTl  cette  M.  ronde  par  le 
milieu  ne  parait-elle  point  darjj  les  oeuf 
premiers  modules  de  notre  planche  ,  ni  - 

Tome  I 


même  fous  les  nombres  XII.  &  XIIL 
Elle  ne  fe  montre  ,  que  dans  le  prétendu 
Mf.  à  F ufage  d'Origène  ,  dans  l'Alexan- 
drin ,  &  dans  la  Bible  de  S.  Germain 
des  Prés.  Il  faut  pourtant  avouer  ,  que 
l'M  commença  ,  dans  les  Mlf.  de  cei  -  (/)  Tnît 
taincs  provinces  ,  à  s'arondir  plus  de  />.  171. 
400.  ans  avant  l'époque  ,  ou  elle  put 
communément  cette  tonne. 

se  ce 
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Mf!.  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Em- 
pereur. 
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2008.  &  iom*  3. 
f.  15. 

(/)  Ibid.p.  2.  14. 

{m)    PaUograph. 
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pouroit  tirer  du  détail  des  lettres  mettent  aparamment  ce  Mf 
bien  au  deffus  de  celui,  que  Caflcy  voudroit  faire  remonter 
à  Origène&  même  au-delà.  Mais  nous  aimons  mieux  en  laif- 
fer  le  jugement  aux  antiquaires  ,  que  de  prononcer  fur  une 
matière  fi  délicate. 

Le  modèle  que  nous  (5)  préfentons  au  public  fous  le  11.  IV. 
eft  tiré  du  troifièmc  chapitre  du  Lévitique.  Avant  nous  (g) 
M.  Grabe,  {b)  D.  de  Monfaucon  6c  (i)  M.  Mill ,  ont  reconnu* 
que  le  Mf.  royal  6c  celui  de  Leyde  originairement  n'en  fai-- 
foient  (6)  qu'un.. 

I  V.  Lambécius  dans  fon  catalogue  (k)  de  la  Bibliothèque 
de  l'Empereur  a  fait  graver  le  modèle  (j)  marqué  VI.  Il  l'avoir 
tiré  d'un  Mf.  écrit  en  caractères,  d'or  6c  d'argent  fur  du  vélin 
pourpré ,  enrichi  d'un  grand  nombre  d'images  en  miniature. 
Ce  (avant  Bibliothécaire  le  croyoit  (/)  du  tems  de  Conflantin 
le  grand.  Le  P.  de  Montfaucon  (m)  déclare  à  cette  ocafion  , 
qu'avant  le  VII.  fiècle  on  n'a  point  de  marque  certaine ,  pour 
diftinguer  l'âge  des  MIE  mais  qu'à  juger  de  celui-ci  par  l'écri- 
ture; à  peine  égale- t- il  l'antiquité  du  Mf.  royal  ,  dont  on 
vient  de  rendre  compte.  En  effet  les  mots  distingués  de  tems 
en  tems  par  des  intervales ,  les  deux  points ,  le  point  en  haut 
fie  an  milieu  5  pour  marquer  la  .fin  des  phrafes  6c  de  leurs 


*i  'Edition    des. 
Septante    d'Ajias 
Montanus  :Ka)  /2a- 

Tgt-^O)    à-71'9. 

§  Too   Xo-S"oAAc- 

yt/A.(iÇ   Xj      TU*     $«- 


rx.w*i  rv  /u.a.çTv&iûV.  x,  zrçp%iv#ir  tl  vuî 
A'uçaii  01  Kg*T$  rè  cli/U-o.  t7r<  ri  èvTix^içjLtt 
tc»y  cAox.a.vTiff4.a.rat.  Levitic.  cap.  ;.  v.  z. 

«  Et  il  l'immolera  devant  les  portes  du 
sj  tabernacle  du  Témoignage  ,  &  les  Prê- 
*>  très  enfans  d'Aaron  répandront  le  fang 
»  en  rond  fur  l'autel  des  holocauftes.  » 

{6)  Ce  dernier  pafla,  de  la  Bibliothè- 
que de  Jaque  Mantel  de  Chateau-Thier- 
ri  ,  dans  celle  du  célèbre  M.  Sarrau  , 
&  tomba  enfin  entre  les  mains  d'Ifaac 
Vofîius.  M.  Mill  en  a  donné  les  va- 
riantes dans  fon  élégante  édition  de  l'an- 
cien Teftament  avec  deux  modèles  ,  dont 
le  commencement  &  la  fin  font  muti- 
lés. N'étant  pas  à  portée  ,  de  faire  un 
meilleur  choix  ,  nous  nous  en  tenons  au 
premier  extrait.  Lettres  ,  figues  ,  nom- 
bre ,  étendue  des  lignes  &  des  pages  en 
longueur  &  en  largeur;  tout  eft  exac- 
tement fembîable  dans  i'un  &  l'autre  Mf. 


De  part  &  d'autre  deux  colones -partagent 
également  chaque  page.  Les  fragmens  , 
dont  eft  compofé-  le  Mf,  Royal  font 
précifément  ceux  ,  qui  manquent  au  Mf 
de  Leyde.  Voici  le  texte  que  nous  en  ti- 
rons : 

A'rfîrSi/U.i  xlç/oç  i  &tîç  cm  kvrà  tsfao-i 
tû$  'iittfft,  toÏ{  vit ocôiTa  tS  vg9t>5.  J/uis  6t 
ÏA«ê«  xtçjLQS  i  àiii-Deuteron.c.q..  v.  19.  20. 
h  Le  Seigneur  votre  Dieu  les  a  parta- 
«  gés  à  toutes  les  nations ,  qui  font  fous 
»  le  Ciel.  Mais  le  Seigneur  Dieu  vous  a  _ 
h  pris.  « 

.     (7)  E'^At1*»  iït  fauAivt  "Zoltficmt  *  tU 
<riiLÔ.tT't(rtt    ÀvtS  ,  fiiTx  to  à.iaL<fe,i-\,cy  ** 
xvrèy   «Vo   r  xiTcis  §    r  jSac'At&tr  tlç  rir- 
'  x.r«Aa.<Ta  r  Eatii.  X.aj    MeA^ig-t^fX,  H&o-ttevç 
:  SaAji'/t.  &c.  Genef.  cap.  14.  v.  17. 

«  Le  Roi  de  Sodome  ala  au-devant  de 
»  lui ,  jufqu'à  la  valée  de  Savé  ;  lorfqu  il 
»  revenoit ,  après  avoir  défait  les  Rois; 
km  &  Melchifédcc  &oi  de  Salem. &c..«  .* 
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membres ,  ne  paroilfent  pas  caractérifer  une  fi  haute  antiquité. 

Mais  comme  on  n'a  rien  épargné  ,  pour  rendre  ce  Mf.  partait  ; 

on  pouroit  y  avoir  ufé  d'une  plus  grande  ,  exactitude  que  dans 

les  autres. 

Au  relie  il  ne  fauroit  être  de  beaucoup  plus  récent,  que  le 
fameux  Mf.  de  Diofcoride  de  la  Bibliothèque  de  l'Empereur, 
Indépendamment  de  fa  forme  carée  ,  fur  laquelle  quelques 
auteurs  comptent  beaucoup ,  &:  peut-être  un  peu  trop  ;  les  fa- 
vans  s'acordent ,  à  fixer  la  date  de  celui  -ci ,  au  commence- 
ment du  VI.  fiècle.  On  eftime  qu'il  fut  écrit  pour  Julienne  fille 
de  l'Empereur  Olybrius.  Plufieurs  circonftances  hiftoriques 
concourent  à  établir  ce  fait ,  fur  des  raifonemens  très-proba- 
bles. Nous  nous  contentons  ,  de  donner  d'après  Lambécius  le 
commencement  (8)  du  titre  de  ce  livre  ,  fans  nous  aitreindre  à 
conferver  la  forme  de  cercle  à  l'écriture,  qui  réfulte  de  la  tota- 
lité des  lignes.  Mais  nous  n'aportons  aucun  changement  à  la 
grandeur  des  lettres.  Elles  ont  ordinairement  plus  de  largeur;, 
que  de  hauteur  :  ce  qui  caraclérife  allez  bien  l'écriture  oncialc 
du  bas  Empire.  Les  lettres  riPTT  ne  s'y  terminent  pas  en 
pointe  ,  comme  dans  la  plupart  des  Mff.  anciens. 

V.  Un  modèle  (9)  du  beau  Mf.  du  Roi  des  Epitrcs  de  fairit     ^  ^u  Roi  Ses 
Paul  en  Grec  &  en  Latin  paroit  fous  le  nombre  VIII.  Quoi-   32?"  *.*■*■$ 

T-xr>  iiirr  1»   •  •  v,        a^  origine    des     eC- 

•que  D.  Bernard  de  Montraucon  ne  lait  mis,  qu'a  la  tête  {n)  pries, points &ac- 
des  Mff.  du  VII.  fiècle  ;  il  femble  qu'on  peut ,  fans  rien  crain-  cei" :  dlvl^°n  par 
dre  ,  le  placer  au  moins  un  fiècle  plus  haut.  Les  proportions     f»)  Pdtmâpk 
&:la  netteté  des  caractères  font  dignes  des  fiècles  les  plus  bril-  p*g.  117. 
lans  de  l'Empire.  Le  bon  goût  règne  également  dans  le  Latin 
comme  dans  le  Grec.  Ces  deux  langues  réunies  annoncent  un 
Mf.  fait  en  Occident,  dans  des  tems  antérieurs  au  VII.  fiècle, 
où  la  barbarie  s'étoit  déjà  répandue  de  toutes  parts. 


(8)  Ta  li  t$nfu  n«î<*n'eu  £xt;cx.iv€Â^tv 
A'txtyçl'iui  v&  d,;rxtÙit  it,  fi'Çur. 

»  Ce  font-la  les  ouvrages  de  Pédanius 
»  Diofcoride  d'Anazarbc  ,  fur  les  plan- 
i>  tes  ,  les  racines  &c.  « 

(9)  Q&v/u.i^u  *ti  tira  TuLyyai  furaLri- 
£•&':.   à.iro  -ri  >ï/.t'»  t'-c    vjuâ.i  c*    ;ç*£m 

«AAi    &c.Galat.   1,6  ,7. 

»  Je  m'etonc  ,  qu'abandonaru  celui , 
»>  qui  vous  a  apelés  par  la  grâce  de  J.  C. 


»  vous  paniez  fi-tôt  à  un  autre  Evangile; 
»  quoiqu'il  n'y  en  ait  point  d'autre  exic.  « 
On  a  prcfcjue  fait  difparoitre  fur  l'ori- 
ginal le  dernier  A.  de  latroiiième  liqiic. 
La  manière  la  plus  ordinaire  ,  d'él.ucr 
fur  les  MiT.  les  mots  fuperflus  ,  étoit  de 
les  entourer  de  points  :  c'cfl  ce  qu'on 
ipeloit  expungerc.  Mais  quand  l'erreur 
ne  tomboit  ,  que  fur  une  lettre  ;  (  n 
fe  contciuoit  fouvent,  de  la  couper  d  un 
trait  de  plume. 

SCCCij 


SEC.  PARTIE. 

'SïCT.     1  I. 

Çhap.  XYI. 


(û)  Lambec.  t.  i. 


69%  NOUVEAU    TRAITE' 

Quand  les  efprits  Ôc  les  accens  ,  qu'on  y  voie,  auroientété 
marques  de  la  première  main  ;  ce  ne  feroit  pas  (10)  une  raifon, 
pour  reculer  fi  tard  une  écriture  de  cette  élégance.  Mais  ceux 
du  Mf.  royal  font  non  feulement  d'une  autre  main  ;  elle  pa- 
roit  encore  poftérieure.  C'eft  le  fort  de  la  plupart  des  Mflf. 
vraiment  antiques.  Le  fameux  Diofcoride  de  la  Bibliothèque 
de  l'Empereur  l'a  fubt,  comme  les  autres,  du  moins  (0)  en 
certains  endroits.  Le  Mf  de  S.  Germain  collationé  avec  celui 
de  Pamphyle  montre  au  m*  des  accens  &  des  points  poftiches  y. 
mais  fi  grofîiérement  ajoutés  longtems  après ,  qu'on  les  a  mar- 
qués en  noir  fur  des  lettres  en  vermillon.  Le  Mf.  Alexandrin 
d'Angleterre- n'a  pas  toutafait  le  même  avantage».  La  première 
(p)  A  catalogue  page  (p)  eft  accentuée.  Cafley  n'en  difeonvient  pas.  II  y  a  plus: 
Pjf  the  manuferipts  il  prouve  que  ces  accens  ne  font  ni-  d'un  âge   poftérieur  au 
ry   the  ^refLTp.  ^  '  ni  d'une  encre  diféreiite.  A  des  cara&éres  favorables  com- 
VIL_  muns  avec   les  MiT.  dû  Roi  d'Angleterre  ,  celui  du  Roi   de 

France  en  joint  pîufieurs  autres ,  qui  lui  font  particuliers.  Les 
lettres  s'y  trouvent  moins  écrafées  :  la  hauteur  &  la  largeur 
n'y  font  pas  fi  dïfproportionées.  Quelques  lettres  y  paroiffent 
plus  dégagées  d'ornemens  fuperflus. 
les  trois  ^nciens       y  j  Tout  ce  qu'on  nous  débite  fur  l'antiquité  (q)  des  trois 

MIT.  d  Angleterre,    vjr/tf*  •  a     *  f  *  .    r>  J 

(cf)Uid.  pioche  Mil.  Anglicans  gît  en  conjectures... 

XJ-.  Le  (n)  modèle  du  n.  IX.  de  notre  planche  eft  tiré  d'im 

Mf.  qui  ne  confifte  qu'en  quatre  feuilles.  Cafley  ne  paroit  pas 
éloigné  ,  de  le  faire  remonter  au  fiècle  des  Apôtres. 

fm^vifi}^  Un  Libraire  (r)  d'Oxford  a  écrit  au  commencement  du  Mf, 


(10)  Qui  ne  fait  ,  que  ies  accens  fu- 
rent •  introduits  par  Ariftophane  de  By- 
zance,  100.  avant  J.  C  ?  Le  même  auteur 
établit  aufiî  l'ufage  des  points-,  pour  dif- 
tinguer  les  membres  &  les  périodes  de 
chaque  phrafe.  Placés,  au  haut ,  au  bas 
&  au  milieu  de  la  ligne  ,  ils  répondoient 
à  notre  point ,  à  notre  virgule  ,  &à>nos 
deux  points.  Si  dans  les  inferiptions  on 
diftinguoit  quelquefois  les  mots  les  uns 
des  autres  _,  par  un  ou  deux  points  ou 
d'autres  figures  arbitraires  j  cette  diflrin- 
étion  n'étoit  point  connue  dans  les.MfT. 
La  fin  du  fens  &  de  fes  diférentes  fuf- 
pen/îons  étoient  néanmoins  déjà  marquées 
par  autant  de  lignes  ,  qu'on  apelloit 
v^rf:ts.  Depujs  l'invention  des  points  & 


des  accens  j  leur  ufage  s'introduiiît  in- 
fenfiblement  dans  les  MfT.  Les  écrivains 
ne  fe  fenta-nt  pas  capables ,  de  les  placer, 
comme  ,il  falok  ;  pareequ  ils  n'en  avoienc 
pas  de  modèles  fous  les  yeux  :  Iaiffoient 
ce  travail  aux  Grammairiens  ou  aux  cri- 
tiques, qui  les  ajoatoient  foùvent  après 
coup. 

(il)  hiy\  clvtu  t  î'r\<r:v(  •  iyûtîfii  » 
Hoi  ,  Xj  «'  a.A)i6^ct  ,  x,  ji  Çaiî.  Johan.  14,6. 
■  »  Jefus  lui  dit  :  Je  fuis  la  voie  &  la  vé- 
»  rite  &.  la  vie.  «  Sur  toutes  le$  lettres, 
où  l'on  met  l'êfprit  rude ,  on  remarque 
ici  tfne  efpèce  dapoftrophe  en  forme  de 
virgule.  Deux  fois  cependant  la  même  fi- 
gure fert  à  d'autres  ufages  :  à  moins  qus 
ce  ne  foit  une  méprife  de  l'écrivain  »  . 


de   diplomatique:  ^3 

n.  X.  que  deux  Ewqucs  Grecs  en  avoient  fait  préfent  a  Henri  " 


VIII.  Pour  en  rehauilèr  le  prix,  ils  déclarèrent,  fondés,  di-  SEC  PARTIh'« 
(oient-ils,  llir  une  vieille  tradition,  que  ce  livre  avoir  aparté*    Chat.'xy'i; 
nu  au  fameux  Origene.  Calley  ne  rejette  point  cette  tradition. 
Au  contraire  il  en  conclut,  à  donner  au   Mf.   quinze   cents 
ans  d'antiquité ,  &:  même  davantage  :  c'eft-i-dire  qu'il  pouroic 
bien  être  du  II.  fiècle.  Et  comme  le  Mf.  précédent  lui  paroir 
encore  plus   ancien  ;  il  ne  reite  plus  qu'à  fupofer,  qu'il  a  été-- 
à  l'ufage  de  quelqu'un  des  Apôtres ,  s'il  n'a  pas  été  écrit  der 
leur  main.  Nous  fouhaiterions  très-lincèrement  ,  que  les  MIT.- 
des  Anglois  fullent  d'un  âge ,  qui  répondit  pleinement  à  la 
paflion  ,  que  quelques-uns  d'entr'eux  montrent,  pour  les  éle- 
ver infiniment  au  delfus  de  ceux  de  leurs  voiiins.  Nous  nous 
rejouirions  de  leur  bonheur  ;  loin  de  leur  porter  envie  :  ne 
fut-ce  qu'à  caufe  des  avantages,  que  la  Religion  en  pouroic 
tirer  contre  les  incrédules.  Mais  comme  la  vérité  n'a  befoin 
que  d'elle  même  ,  pour  fe  foutenir-  nous  ferions  fâchés ,  qu'on 
entreprit ,  de  l'étayer  avec  des  apuis  fi  fragiles.  Comment  au 
refte  peut-on  fe  révoltet  contre  des  traditions  univerfelles 
conftatecs  par  un  ufage  perpétuel  :  quand  fur  les  preuves  les 
plus  frivoles ,  on  admet  un  fait  particulier ,  éloigné  de  plus. 
de  treize  fiècles  ;  lorfqu'il  fut  avancé  pour  la  première  fois  en. 
Angleterre  î  Ne  troublons  pas  davantage  Cailey  dans  le  plaifir 
qu'il  a  eu  ,  d'avoir  publié  les  modèles  6c  la  notice  des  plus  an- 
ciens Mit.  du  monde.  C'eft  domage  qu'il  n'ait  pu  tirer  une 
li^nc  de  fuite  de  fon  Mf.  d'Origènc.  Cela  nous  met  dans  la 
necefTité  ,  de  nous  borner  (u)  à  trois  petites  lignes,  réguliè- 
rement terminées  par  des  lacunes. 

Enfin  fur  le  n.  XI.  nous  donnons  un  (  13  )  échantillon  du. 


fil)  Ei-rt»  ,  iît  îçpi/tnt  A«  (  AÎVrty  *&<) 
TPI  ici'e*"  •  *'/<*  l*  Ufti  yt  (x,  a-irclif  ) 
%ai    )«   ÎAeirl'.ICtiuiT  !    i»     *i   •rtitT'X.itTK   i  i'- 

tsutt  ùf  Tiftr*e?*:'»T*  iriiTt) ..  .  Genef, 
18  ,  17. 

>j  Abraham  dit  :  maintenant  que  j'ai 
«  commence  ,  je  continurai  de  parler  au 
•)  Seigneur.  Je  ne  fuis  pouitanc  que  terre 
»  Se  pouiliére.  Si  les  cinquante  juftes  fe 
rt  trouvent  rôlui".  .1  quarante-cinq  ««  &c. 

Outre  les  lacunes  ,  dont  le  fil  du  dif- 
cours  cft  întcrompu  a  chaque  ligne  ;  le 
texte  de  la  uoiiiunc  elt  déhVuié  par  un 


A  pour  un  A  ,  dans  le  modèle  de  Cafley  , 
foit  par  la  faute  du  Mf.  ou  par  celle  du 
graveur. 

/U)  B*>  iv'rm  yiw<rx»&  tn  àym-xÛ^o 
Ta  rixrct  tî  û*î  ,  (Ttu  rôt  9tàr  ày<c7rôy<i> 
$  raç  ofTcAas  àvrv  r»çà/u.it.  Kaj  ai  of- 
rcAoj  air*  £<*ei$y  *  v'x.  tîjir.  oVi  ttÔ>  t» 
yifv>n/utKt  àniv  Qii  uxéï  rit  xiafio  •  x<u 
at/T»  i'<p'  »'  tixn  »'  ,iyttrtank  r^  xir,u*i 
1'  OUÇ'M  »',uc*r.  T/j  iç-!»  0  nxJ»  rit  xiruot 
*/  m»  0  -avivât  cti  I  »aw«  i<p>  c  c/i»i  tw 
â*5.  i.Johan.  J.  \''.  i.  ].  4.  j. 

»  En  cela  nous  connoillons ,  que  nous 


*  pour  ^ajiMf, 


(s)  Ibtd.f.  6. 
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^ T^Tr    célèbre  Mf.    Alexandrin ,  dont  Cyrille  Lucar    fit  préfcnt  à 

S  F  (  ^    PAR.  1  1 1  •    ^->  ,  * 

s'ec t.  H.  Charles  I.  Roi  d'Angleterre,  vers  l'an  162.8.  &  qu'il  eftimoit 
C  h  a  p.  XV  L  alors  ancien  de  plus  de  treize  cents  ans.  Cafley  {s)  confent,qu'on 
en  rabate  environ  une  centaine  d'années  :  pareeque  le  Mf.  porte 
des  caractères  hiftoriques  ,  qui  ne  permettent  pas,  de  le  croire 
antérieur  à  l'an  396.  Mais  nul  fait  tiré  de  l'hiftoire  n'empê- 
che ,  de  le  (14J  rabahTer  encore  de  plulieurs  fiècles.  La  forme 
de  fon  écriture  eft  le  feul  moyen ,  fur  lequel  on  puiflfe  fonder 
fon  antiquité.  Or,  s'il  ne  fauroit  être  antérieur  au  V.  fiècle  5 
il  s'enfuit  évidemment  ,  que  le  Mf.  noté  X.  ne   peut  pas 


«  aimons  les  enfans  de  Dieu  ;  quand 
as  nous  aimons  Dieu  ;  &  que  nous  obfer- 
a>  vons  fes  commandemens.  Et  fes  com- 
s>  mandemeiis  ne  font  pas  pefans  :  parce- 
»d  que  tout  ce  qui  eft  né  de  Dieu  vainc  le 
m  monde, &  notre  foi  eft  la  victoire  même 
a». remportée  fur  le  monde.  Qui  eft  -  ce 
33  qui  vainc  le  monde  ;  fi  ce  n'eft  celui , 
55  qui  croit  que  JÉsus  eft  le  Fils  de  Dieu? « 
Prefque  tout  le  troifième  verfet  manque 
ici.  C'eft  par  une  femblable  méprife  que 
le  feptième^des  trois  témoins  céleftes  a  été 
omis  par  le  copifte  du  Mf.  Alexandrin, 
ou  de  quelqu'un  de  ceux  fur  lequel  il  fut 
tranferit. 

(14)  On  reproche  au  Mf.  Alexandrin 
•fes  fréquens  changemens  de  certaines 
lettres ,  foit  voyelles  ,  foit  confones  ou 
diphthongues  ;  &  fur-tout  des  1  en  u  & 
des  u  en  1.  Les  uns  atribuent  ces  mépri- 
fes  à  la  prononciation  de  celui ,  qui  di- 
doit ,  &  à  l'ignorance  de  l'écrivain.  Les 
autres  ont  recours  au  dialecte  facré  ,  Hel- 
léniftique  ou  Alexandrin;  fupofant  que  les 
Juifs  Helléniftes  ,  qui  traduifirent  d'abord 
l'ancien  Teftament  de  l'Hébreu  en  Grec, 
ufoient  d'un  dialeéte  ,  qui  demandoit 
cette  orthographe, &  qu'on  la  retint  à  Ale- 
xandrie. Mais  i°.  les  plus  anciens  M/T. 
Grecs  des  faintes  Ecritures  &  des  faints 
Pères  font  fujets  à  de  pareilles  mutations 
de  lettres  ,  foit  qu'ils  aient  été  écrits  en 
Egypte  ,  à  Conftantinople  ou  en  Italie. 
z°.  Les  mêmes  MfT.  ne  font  pas  toujours 
conftans  dans  ces  fortes  de  changemens 
de  lettres ,  quoiqu'ils  y  tombent  fouvent. 
3°.  Ceux  de  l'Ecriture  fainte  ,  écrits  en 
Egypte  ,  ne  font  pas  tous  marqués  au 
coin  de  la  mime  inconftance ,  dans  l'or- 


thographe. Un  habile  profefîcur  deman- 
de ,  qu'on  lui  en  cite  feulement  un  ,  dont 
l'orthographe  foit  exacte.  Or  celui  dont 
nous  parlerons  fous  le  n.  XV.  bien  qu'é- 
crit en  Egypte  eft  exemt  de  ces  varia- 
tions. Du  moins  n'y  font-elles  pas  com- 
munes ;  quoiqu'un  texte  du  P.  de  Mont- 
faucon  femble  dire  le  contraire.  Il  eft 
vrai  ,  qu'il  ne  parle  pas  de  changemens 
d'<  en  ê<,  ou  d'«<  en  1  :  mais  d't  en  ut,  &  d'à/ 
en  « ,  d'x  en  «<  &  <fe<  en  «,  Ce  qu'il  ne 
faut  pas  même  entendre ,  comme  fi  ces 
variations  étoient  très-fréquentes. 

Plufieurs  anciens  MiT.  font  peu  fujers 
à  de  pareils  changemens  de  lettres.  Tels 
font  ceux  ,  dont  les  modèles  font  renfer- 
més fous  les  nombres  VIII.  XII.  XIII. 
fans  parler  d'autres  ,  dont  l'orthographe 
eft  régulière  ,  ou  du  moins  peu  vicieufe. 
Pour  qu'on  pât  fonder  un  dialecte  parti- 
culier fur  ces  défauts  ;  il  faudrait  que  les 
mêmes  changemens  repai'uflent,au  moins 
prefque  toutes  les  fois ,  qu'on  fait  ufage 
des  mêmes  mots.  Or  c'eft  ce  qui  ne  fe 
vérifie  point ,  par  raport  à  la  plupart  des 
anciens  Mlf.  &  peutêtre  fur  aucun.  Au 
refte  comme  l'orthographe  vicieufe  s'eft 
toujours  maintenue  dans  les  mauvais  MfT. 
malgré  les  bons  ,  qui  ont  conftamment 
réclamé  contr'elle  ;  on  ne  peut ,  ce  fem- 
ble ,  en  conclure  ,  que  peu  ou  rien 
pour  ou  contre  l'antiquité  du  Mf.  Ale- 
xandrin &  autres.  M.  Lée  dans  fes 
prolégomènes  fur  la  Bible  d'Oxford  a 
certainement  pris  le  bon  parti  ;  lorfqu'il 
place  le  Mf.  Alexandrin  au-deifous  de  la 
moitié  du  IV.  fiècle  &  au  de/Tus  du  VII.  Il 
auroit  pu  fe  relferrer  encore  dans  des  bor- 
nes plus  étroices  fans  beaucoup  hafarder. 
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remonter  plus  haut.  En  effet  leurs  lettres  fe  reiîemblent  aufli  sec  périme' 

parfaitement,  que  li  elfes  avoient  été  tracées  de  la  même  main,      s  e  c  t.  i  i, 

D- Bernard  de  Montfaucon  ne  jugeoit  le   Mf.  Alexandrin  \    CHAr.  xyi. 

que  du  VI.   fiècle.  Il  lui  paroiiïbk  poltérieur  au  premier  du 

Roi ,  à  celui  de  Leyde  &  aux  deux  de  l'Empereur.  Il  le  met 

prelqu'au  niveau  d'un  Mf.  de  S.  Martin  de  Tours,  dont  il  a 

donné  (t)  un  modèle ,  &  du  Mf.  des  Evangiles  de  la  Bibiio-    (,)  Valiogmb. 

chèque  du  Roi,   fur  lequel  on  a  écrit  un  S.  Ephrem.  Nous  p-  «î« 

en  avons  inféré, on  morceau  dans  notre  VL  planche  ,  n.  XII., 

Il  faut  encore  obferver  ,  qu'outre  les  accens  ,  il  y  a  de 
tems  en  tems  des  points  dans  le  Mf  Alexandrin  ,  &c  dans  celui,, 
qu'on  acorde  ii  libéralement  à  Origène.  Le  troiiième  Angli- 
can ,  placé  au  deifus  de  tous  les  Mil.  femblc  auffi  faire  quel- 
que ufage  d'efprits ,  allez  mal  formés.  S'ils  font  d'une  main 
plus  récente  5  Cadey  auroit  bien  du  en  avertir.  Nous  n'avons 
point  de  MU*,  en  France,  dont  les  caraéléres  reiîemblent  plus, 
aux  trots  Anglicans  que  le  Royal  ,  marqué  dans  notre  planche 
n..VIII.  &c  celui  de  S.  Germain  des  Prés  fous  le  n.  XV.  Ce 
dernier  furtout  a  de  grands  rapoits  de  conformité  avec  l'Ale- 
xandrin, 

VII.  Le  beau  manuferit  àcs  épitres  de  S.  Paul  Grec  Se  La-     Mf.  dcsEpitrcs^ 
tin  ,  apartenant  à  la  Bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  pou-  dc  s-  raul- 
roit  paroitre  du  nombre  de  ceux ,  qui  ont  adopté  les  premiers 
la  mode  nouvelle  des  accens,.  des  efprits  &c  des  points.  On  a 
fujet  de  le  croire  du  genre  de  ceux  ,  où  pour  faciliter  la  lec- 
ture &:  la  prononciation,  on  afeéta  de  peindre  les  accens  &c 
les  efprits  ;  quoique  les  Calligraphcs  n'en  euffent  pas  encore 
contracté  l'habitude.  Les  points  6c  les  efprits  étoient  ici  d'au- 
tant plus  nécclTaircs ,  qu'en  écrivant   ce  manuferit ,  on  tra- 
vailloit  pour  des  Occidentaux.    La  verfion  Latine  ,  placée  à 
cote  ,  le  prouve  évidemment. 

D.  Mabillon  prend  ocafion  de  ce  Mf.  pour  faire  remonter 
i'ufagc  des  accens  &:  des  efprits  beaucoup  plus  haut ,  qu'on  ne 
fait  ordinairement.  Les  derniers  font  omis  ici  plus  fouvenc 
que  les  premiers,  qui  ne  laiifcnt  pas  dette  eux  mêmes  quel- 
quefois oubliés.  Mais  cft-il  bien  sur ,  que  ces  efprits  &c  ces 
accens  égalent  l'âge  du  Mf  ?  Le  trait  des  uns  &:  des  autres 
ne  femblc  pas  répondre  a  celui  des  lettres.  Les  points  paroif- 
(ent  encore  plus  vifiblcmcnt  d'une  main  poitéricurc.  Le  Grec 
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sec  partie  ^  *c  ^atm  ^ont  écrits  en  lignes ,  qui  fouvent  ne  renferment 
Sec  t.  11.  qu'un  mot,  quoiqu'il  relie  au  bouc  beaucoup  d'efpace  vuide. 
C«ai>.  x-Vi.  On  évite  régulièrement,  d'y  couper  un  mot  en  deux  ;  quand 
on  palTe  d'une  ligne  à  l'autre.  Ce  n'eft  pas  feulement  alors, 
qu'on  laiffe  en  blanc ,  ce  qui  n'a  pu  être  rempli  par  un  mot 
entier  :  dès  que  le  fens  eft  tant  (bit  peu  fufpendu  ,  l'on  recom- 
mence toujours  à  la  ligne  ;  fi  ce  n'eft  par  pure  méprife.  Cette 
divifion  fcrupuleufe  par  verfets  prouve  ,  que  l'ufage  des  points 
:n'étoit  pas  encore  bien  établi  dans  les  livres.  Quand  on  fupo- 
feroit  les  accens  &:  les  efprits  de  ce  Mf  aufîi  anciens ,  que  fou 
écriture  ;  on  ne  fauroit  difeonvenir  ,  qu'ils  n'y  font  pas 
marqués  avec  cette  exa&itude  ,  dont  on  fe  piqua  dans  la 
fuite. 

La  forme  des  lettres  annonce  un  âge ,  auquel  il  eft  très- 
peu  de  MlT.  qui  puiffent  ateindre.  On  n'en  voit  prefque  au- 
cun ,  où  les  traits  fupérieurs  des  lettres  foient  comme  autant  de 
fommets  ou  de  bafes  ,qui  les  coupent ,  ou  qui  les  foutiennent. 
Ce  caradére  femble  réfervé  aux  anciennes  inferiptions.  Ici  le 
Iiaut  des  lettres  fe  trouve  régulièrement  tranché  ,  &  le  bas  l'eft 
fort  fouvent.  Quand  on  y  manque  ;  les  caractères  fe  terminent 
en  pointe  ,  à  la  manière  des  plus  anciens  MIT.  Plufieurs  let- 
tres ,  &c  entr'autres  les  T  font  relevés  par  le  côté  droit  de  la 
(«)  Vahograpb.  ligne  horizontale ,  comme  dans  le  Mf.  colationé  fur  celui  de 

t*x*f*  S.  Pamphile.  Selon  D.  Bernard  de  Montfaucon  ,  les(u)  mar- 

bres ,  les  bronzes  6c  les  médailles  font  les  feuls  monumens 
Grecs ,  où  l'on  rencontre  des  A  majufcules ,  à  peu  près  fem- 
blables  aux  nôtres.  Dans  les  MiT.  au  contraire  jamais  ils  ne 
prènent ,  que  la  figure  de  triangle  plus  ou  moins  aigu  ou  aron- 
di  :  fi  ce  n'eft  qu'ils  aient  été  écrits  de  la  main  des  Latins  : 
comme  le  Pfautier  de  Sédulius  Scotus  du  IX.  fiècle ,  &:  quel- 
ques autres  d'un  âge  poftérieur.  Notre  favant  Bénédictin  don- 
ne un  modèle  des  épitres  de  S.  Paul  :  mais  il  ne  repréfente 
point  cet  ouvrage  comme  écrit  par  des  Latins.  Et  d'ailleurs  , 
fi  l'on  en  eft  redevable  à  ceux-ci  :  c'étoit  dans  un  fiècle ,  où 
les  Grecs  n'auroient  pas  mieux  formé  leurs  lettres.  On  en  peut 
juger  par  ce  Mf.  &:  par  celui  du  Roi.  Dans  cette  hypothèfe  , 
il  faut  néceffairement  faire  remonter  notre  Mf.  plus  haut ,  que 
n'a  fait  D.  de  Montfaucon.  Nous  nous  y  croyons  d'autant 
plus  obligés  •>  que  le  Mf.  même  femble   nous  fournir  une 

preuve 
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preuve  hiftorique  ,  qu'il  a  été  tranferit  (15)  avant  le  Pape  Gé- 
lafe.  II  eft  écrie  par  pluiieurs  mains,  mais  du  même  âge.  Nous 
nous  bornons  à  en  faire  graver  /ieux  (16)  morceaux,  donc  les 
caractères  font  diltingués  les  uns  des  autres  par  des  traits^ 
qui  marquent  allez  la  diverlité  des  écrivains. 

VIII.  Nous  avions  réfolu  de  placer,  fous  le  n.  XIV.   de 
notre  planche,  un  modèle  du  Mf.  278.  de  (17;  la  Bibliothèque 


(  1  5]  Ceux  qui  l'on:  examiné  avant  nous  , 
ont  paru  diftraits  fur  les  conféquenecs,  qui 
réfultent  d'une  cfpèce  de  Canon  qu'on  y 
voit  des  faintes  écritures  ,  avec  le  nom- 
bre de  kurs  verfets.  En  voici  le  titre  : 
Versus  scripturarum  sacrarum. 
Ita  Genefis  verfus.  ÏTÏT5  :  c'eft  -  à  -  dire 
45'oo.  On  continue  d'y  marquer  de  même 
le  nombre  des  verfets  de  chacun  des  livres 
de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftamcnt,  foit 
proto  canoniques  foit  deutéro-canoniques. 
De  l'ancienne  Loi  ,  il  n'y  a  que  les  li- 
vres des  Paralipomèncs  &:  de  Néhémie  , 
qui  foient  paflés  fous  filence.  De  la  nou- 
velle ,  nous  ne  voyons  omifes  ,  que  les 
Epitres  de  S.  Paul  aux  Philippïcns  ,  aux 
Thcllalonicicns  &  aux  Hébreux.  Jamais 
les  Eglifcs  n'ont  eu  de  diriculté  fur  l'au- 
torité de  ces  faints  livres  :  fi  ce  n'eft 
par  raport  à  l'auteur  de  l'Epitre  aux  Hé- 
breux. Le  nom  de  S.  Paul  eft  éfective- 
ment  omis  a  la  tétc  de  cette  Epine  dans 
notre  Mf.  qui  renferme  d'ailleurs  celles 
aux  Philippicns  &  aux  Theifaloniciens 
D'oii  il  ïéfultc  ,  que  le  Canon  ,  qui  fc 
rencontre  ici  ,  n'a  point  été  formé  ,  ni  fur 
les  livres  de  l'Ecriture  ,  reconnus  généra- 
lement de  tontes  les  Eglifcs  ,  ni  fur  une 
fuite  de  M(T.  don:  celui  des  Epitres  de 
S.  Paul  auroit  fait  partie  ;  mais  fur  qucl- 
ouc  Bible  (Tau  ficelé  &  d'une  Eglife  , 
où  l'on  n'avoit  pas  encore  réuni  tous 
les  livres  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tef- 
tamcnt. Outre  ces  omillîons  Se  l'ordre 
donne  aux  livres  facrés  ,  fort  difé- 
rent  du  rang  ,  qu'ils  ont  aujourdui  , 
&  qu'ils  on:  tenu  depuis  le  quatrième 
îlécfc  :  on  en  admet  pluiieurs  ,  qui  des 
ce  tenis-la  étoicn:  exclus  du  canon  ,  coin 
me  le  IV.  des  Macbabéci  ,  1  Epitxc  de 
faint  Barnabe,  le  Pafteur  de  4.OOO.  -verfets, 

•ries  de  S.  Paul  de  4^0.  la  K< 
xion  de  S.  Pierre  de  170.  Ces  derniers  ou- 

Tomt  L 


vrages  ayant  été  jugés  apocryphes  par  le 
Pape  Gélafe  I.  il  n'eft  pas  probable  ,  que 
dans  un  Mf.  écrit  en  Occident  ,  après 
le  décret  de  ce  Pontife  Romain  ;  on 
eu:  inféré  ,  entre  deux  Epitres  de  l'Apô- 
tre une  cfpèce  de  catalogue  ,  où  l'on  qua- 
lifie [aimes  écritures ,  les  Actes  de  faint 
Paul  &  la  Révélation  de  faint  Pierre.  Il 
paroit  même  peu  croyable  ,  qu'après  le 
mépris  ,  avec  lequel  faint  Jérôme  avoic 
traité  ces  pièces  ;  on  eut  encore  témoi- 
gné pour  elles  un  fi  grand  rcfpect.  Ainfi 
le  ML*  doit  ,  ce  fcmblc  ,  être  eftimé  , 
au  moins  du  V.  fiècle  ,  &  d'une  date  plus 
ancienne  ,  que  celle  ,  où  les  ouvrages  du 
faint  Docteur  fe  trouvoient  déjà  répan- 
pandus  de  toutes  parcs. 

(16)  O'ï    Tifîi     i'iTll     lVgJt)lA?Tct/    ,     U>   * 

vtoôaria.  ...  x,  cJ£  we  c'  X£/<rof  ro  koltx 
<txçv.x  ,  0"  aï  «fi  Ttxirai  ùiis  iv Aoy*ros  ùs 
Ttès  Su£tat..*/&iu  Rom.  9  ,  4-  &  1- 

«  Mes  frères  ,  qui  font  les  Ifraélitcs  , 
»  à  qui  apartient  l'adoption  des  en  fans  de 
»  Dieu  ....  de  qui  le  Clirît  eft  forti ,  fc- 
»  Ion  la  chair  ,  lequel  est  au-dessus 
a»  de  tout  le  Dieu  béni  dans  tous  les 
»  fièclcs.  Amen.  «    , 

E'«  Tiç  «  <pi\i~  Ton  Kv&tor  I'intcif  XgX" 
Ter  ,  vTakixdi^x,  fixçx*  *-*.  i.  Cortnth. 
16  ,  xx. 

a  Si  quelqu'un  n'aime  pas  le  Seigneur 
»  Jesus-Chrît  ,  qu'il  foit  anathème  : 
»  notre  Seigneur  vient.  « 

(17)  C'cft  le  livre  des  Evangiles  ,  que 
les  Grecs  apcllcnt  Evangéliftairc.  Il  eft 
écrit  avec  beaucoup  de  magnificence. 
Tous  fes  tirres  font  en  çamâércs  «for, 
aulii  bien  que  la  première  lettre  de  les  ver- 

,  qui  commencent  .1  l.ilirnc.  Les  no- 
tes mulicales  ,  placées  au-J<l!us  eu  pa- 
roles de  l'Lvaiigilc  ,  qu'on  devou  ehan- 
ter  ,  fonr  peintes  en  vermillon.  Quoi- 
que les  efpins  &  le  fuient  p.u 

Tttt 
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Evangéliftairc  de 
la  Bibliothèque  du 
Roi  ,  remplacé 
par  le  Pfeauticr  de 
Zuric. 
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T  du  Roi.  Mais ,  comme  il  n'eft.  tout  au  plus ,  que  de  la  fin  (  i  î) 


(x)   TaUojrafh. 

p.   2.1'J1. 


SEsÉ c  ARjT l  E'  ^U  VIII.-  fiècle  ;  qu'il  apartient  plus  vraifemblablemenc  au  IX. 

Chap'xyi.  &  qu'il  nous  eft  tombé  entre  jes  mains  le  modèle  d'un  Mf. 
de  Zuric  beaucoup  plus  ancien  :  nous  nous  fommes  détermi- 
nés ,  à  donner  à  ce  dernier  la  préférence.  Au  furplus  on  voie 
un  modèle  du  Mf.  du  Roi  dans  un  (.y)  livre ,  qui  eft  entre  les 
mains  de  tous  les  Savans. 

Le  Mf.  de  Zuric  ne  paroit  pas  de  la  main  des  Orientaux  ; 
fi  ce  n'eft  qu'ils  l'euflent  écrit  pour  des  Latins.  Le  commen- 
cement de  chaque  verfet  Latin  mis  à  côté  du  Grec  vient  à 
l'apui  de  cette  opinion.  Si  l'on  n'envifage  ce  Pfautier,  que 
par  raport  à  certaines  lettres,  telles  que  les  BTAZHMNTT; 
on  feroit  porté  à  le  faire  marcher  de  pair  avec  les  plus  anciens. 
Mais  les  E@OP2'I>fl  ,  par  leurs  côtés  anguleux  ou  par  leurs  fi- 
gures alongées ,  autant  éloignées  de  la  forme  carée  que  de  la 
ronde ,  femblent  devoir  le  rabaiiTer  jufqu'au  VIL  fiècle.  En 
prenant  un  juite  milieu,  peutétre  ne  rifquera-t-on  pas  beau- 
coup, Il  l'on  le  fixe  au  VIe.  M.  Hirfel  dans  une  lettre  ,  publiée 
par  M.  Breitinger ,  prétend  qu'il  {y)  égale  le  Mf.  Alexandrin 


(y)   Uid.p, 


toujours  fort  exactement  marqués  ,  ils 
ne  fauroient  être  regardés  comme  pofté- 
xieurs  au  Mf.  Les  efpnts  ont  la  figure  de 
petits  maillets  ,  dont  le  manche  n'auroit 
prefqu'aucune  épaiifeur.  Les  accens  cir- 
conflexes reïfemblent  à  des  O  ouverts  par 
le  bas  :  forme  qui  leur  eft  ordinaire  dans 
les  plus  anciens  Mff.  lorfqu'ils  ne  pren- 
nent pas  celles  du  chevron  brifé.  Les 
deux  pouits  fur  les  L  &  les  Y  ,  quand 
ils  commencent  les  mots ,  ou  qu'ils  tant 
fuivis  d'une  voyelle  ,  avec  laquelle  ils 
ne  forment  point  de  diphtongue  ,  ont 
quelque  raport  à  la  figure  de  nos  vir- 
gules ,  dans  ce  Mf.  &  dans  quelques  au- 
îres.  Mais  dans  la  plupait,.ce  font  deux  vé- 
ritables points.  Quelque  forme  .qu'on  leur 
donne  •-,  prefqu'aucun  des  Mil.  Grecs  de  la 


■  antiquité    n'en    elr    dépourvu. 

(z)  De  antèquif-    M.  Breitinger  (tj  Prqfefleur  de   la  l»n:    .pente    iuftificanoa  d'un  ,d^ÇjÇDnfrérc 

fi/no  Ti.nccnusBi-    gue  Gréque  à  Zuric  ,   en  parlant  de   ces  (i  8)  La  preuve  que  "ce  MÎT  né  fàurbii 

blioih.  Graco  Pfai-    points  &.  des  apo'irophes  ,  dit  que  Dom 

iaa.ràm   Ubro-c*;f-    Bernard  de  Montfaucon  avoue  pag.  33. 

u-'c    Turici  1748.    de  fa  Paléographie  ,  quil  ignovoit  r&'fagd 

g,  9  &  le  my  Itère.-  de  ce?   notes  ;  tandis  que 

celui-ci  déclare  pbStlvemènt  au  fujet  des 

deux  points  fur  les  Y  Se  les  I.  qu'il  n'eft 


pas  dificik  de.  deviner  la  raifon  ,  pour 
laquelle  ils  y  ont  été  mis  :  quâ  vero  de 
causa  adfoipta  fturint ,  haud  difficile  eft 
augiirari  :  &  qu'il  explique  l'ufage  de  Ta- 
poftrophe  ,  fans  dire  le  moindre  mot  , 
qui  inlînue  l'aveu  de  fon  ignorance.  En 
éfet  l'ufage  des  deux  points  fur  ces  let- 
tres ,  eft  d'anoncer  ,  qu'elles  fe  pro;:cn-: 
cent  féparément  des  autres  voyeiies  , 
auxquelles  elles  font  jointes  ,  ou  de 
marquer  le  commencement  des  mots  , 
qui  n'étaient  point  alors  diftingués  les 
uns  des  autres.  Voila  tout  le  myftère. 
Cet  ufage  s'eft  même  foutenu  ,  depuis 
que  les  mots  ne  furent  plus  expofés  à  être 
confondus  enfeinbic.  Il  faut  aonc  qu'en 
lifant  la  Paléographie,  la»  partie  mewtfW  fe 
foit  dérobée  aux  yeux  du  lavanr  PVdfefTeur., 
qui  prendra  fans  dow£  <.n  bonneijÈrét  cette 


rcit 
être  tout  au  plus  ,  <iue  de  la  fin  du  VilJ. 
fècle,  &  beaucoup  plus  probablement  du 
IX.  c-eft  qu'il  s'y  trouve  le  31.  d'Août 
un  Evangile  pour  la  mémoire  des  faims 
Patriarches  .Alexandre  ,  Jean  &  Paul  le. 
jeune  ,  prédécefteur  de  faim  Taraifev 
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en  antiquité ,  s'il  ne  le  furpafTe  pas.  Cet  auteur  ne  feroit  pas  c ..  '  .,  t  T>  ^T 

\- r       i    '  J       i  J    iT  vi  r  i     •       •         ibL.  PARTIE. 

même  dinculte  ,   de  le  mettre  au   deilus  ;  s  il  en  raloit  ju-      sect.  ii. 
ger  par  les  changemens  de  l'H  en  I,  fans  exemple  dans  le  pre-    Ch  ap.  XYI. | 
micr  ,  &:  qui  ne  font  pas  rares  dans  le  fécond.  Mais  pour  que 
l'argument  rut  toutafait  concluant  ;  il  faudroit ,  qu'on  ne  re- 
marquât point  de  changemens  femblables  dans  des  monumens 
antérieurs  aux  plus  anciens  Mlf. 

Au  refte  nous  nous  en  raportons  fur  Ton  âge  au  jugement 
des  antiquaires ,  jugement  qu'il  leur  fera  plus  aifé  de  porter , 
à  la  faveur  des  pièces  de  comparaifon  ,  que  nous  leur  mettons 
fous  les  yeux.  On  voit  les  caractères  (  1 9)  de  celui-ci  au  nombre 
XIV.  de  notre  planche,  d'après  le  modèle,  que  M.  Breitinger 
en  a  fait  graver.  Nous  ne  devons  pas -omettre  ici  un  trait,  qui 
relève  beaucoup  le  mérite  du  Mf.  de  Zuric.  Le  même  favanc 
homme  nous  aprend ,  que  le  Mf.  Alexandrin  ,  ainli  que  celui 
du  Vatican  ,  laifTent  des  lacunes  confidérables  dans  le  livre  des 
Pfaumes ,  auxquelles  on  peut  remédier,  au  moyen  du  Pfau- 
tier  de  Zuric.  Ce  dernier  eft  d'ailleurs  écrit  en  caractères  d'or 
6c  d'argent  fur  du  vélin  peint  en  couleur  de  pourpre.  Com- 
me il  n'a  ni  efprits  ni  accens  ;  ii  auroit  été  placé  plus  haut 
dans  notre  planche  :  fi  elle  n'avoit  pas  été  déjà  commencée  ; 
lorfque  M.  l'Abbé  Oliva  Bibliothécaire  de  M.  le  Cardinal  de 
Rohan  a  eu  la  bonté ,  de  nous  communiquer  le  livre  ,  d'où 
nous  empruntons  ce  modèle. 

I X.  Afïigncr  dans  notre  planche  la  dernière  place  à  un  Mf     Autre  Mf.  aîc- 
duV.  fiècle  ;  cela  paroitroit  extraordinaire  :  fi  nous  n'avions  pas  xawWndeS.Gcr- 

,  r        •  '  j>  -i         j>'  1  n    1      r  main    des   Pics  , 

averti,  quon  ieroit  contraint,  d avoir  plus  d égard  a  la  rorme  contenant  prefqae 
des  MIT.  qu'à  leur  antiquité.  D'ailleurs  on  s'eft  rait  une  loi ,  de  tous  les  Hvies  bif- 
mettreà  la  tête  ceux,  qui  n'ont  ni  efprits  ni  accens  :  à  moins  torulîiCSn  dc  lan~ 

,  a      ,  '  ^  ,    .  r    ,r  .  .  ,    ,      .  ,         ClGn  Teltamcnt. 

que  les  uns  6C  les  autres  n  aient  li  évidemment  ete  ajoutes  ; 
que  perfonc  ne  puifTc  révoquer  le  fait  en  doute.  C'clt  furquoi 
nous  ne  nous  flatons  pas  de  réunir  tous  les  filtrages ,  en  faveur 
du  Mf.  de  l'Abbaic  de  S.  Germain  des  Prés,  dont  on  donne 
un  extrait  (2. 0)  au  n.  XV. quoique  D.  de  Montf  mconfrf)  fc  foit  ,  ; ,  j^.-„fc  Coin 

p.  1. 

»  tous  les    fîèclcs  ,    pour   acoiripfk  mes      .     .     v 
»  vœux  chaque  jour.  «  * 

(10     Ti '■:    -<  iyiçtt  *.vrli  î  tvx.  ck.W4" 
<ZçXuf  c%>  '^^V  '  ?)  iytijui" -  c'k    t   tireur 
\(tt    at    fa  ■••■uV  I     <T 

àirôî,     ^      -.-■xi     avril     G&tTtxi*     «:■ 

Ttt  t  ii 


(19)  £**.«(;  *,  iA*3«iw  àt>TÎ  rli  '    »   - 
;   '-irai  y»; u  tu  :\»^i»ti nv  ù(  tg«]« 
àiitus.  ,   tv    à-xiàwiaii   fit   rài  «t^x<    >uoo 
ifiiça»  c%  in*$*A.   Pfalm.  6~>.v.  8.  &  9. 

»Qai  cherchera  en  vain  fa  mifêricordc 
•>  3c  fa  verné:  Je  chanterai  votre  nom  dans 
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rrr  ,,  .  -  tTt*  déclaré  pour  cet  avis.  Quant  aux  points;  ils  font  de  la  mémo 

ihL.l'AKllii,  ,  »  /    i,/       •  i  r         '        a 

Sect.  ii.  main,  qui- a  trace  1  écriture  du  texte  iacre.  A  peine  trouve— 
Chap,  xyr,.  t^on  quelques  accens  Se  quelques  efprits  dans  bien  des  pages. 
Beaucoup  d'autres  en  font  aflez  fournies,  mais  toujours  fans 
une  fcrupuleufe  exactitude.  L'interprétation  des  noms  Hé- 
breux, placée  à  la  tête  de  la  Génèfe,  eft  totalement  dépour- 
vue d'efprits  Se  d'accens.  Il  en  eft  de  même  des  titres  Se  des 
divifions  des  chapitres.  Très-rarement  en  trouve -t- on  quel- 
qu'un dans  les  variantes ,  fcholies ,  notes  Se  commentaires  en 
lettres  onciales.  Les  paroles  de  ces  divers  morceaux  ,  &  fou- 
vent  même  celles  du  texte  facréne  font  diftinguées  les  unes 
des  autres ,  que  par  les  points ,  qui  tiennent  la  place  des  nô- 
tres &  de  nos  virgules.  Les  apoitrophes  ont  le  même  ufage  qu'à 
préfent.  Mais  de  plus  elles  fervent  ,ainfi  que  dans  le  M f.  de 
SuiiTe,  à  diitinguer  les  noms  propres,  ceux  des  lieux  ou  des 
perfones,  Se  furtout  les  noms  Hébreux  d'origine..  Tout  ce 
qu'on  adit  des  Bibles  d'Origcne  convient  à  celle-ci.  Partout  on 
voit  paroitre  les  variantes  des  LXX.  de  Symmaque  7  d'Aquiîa  , 
deThéodotion  Sec.  Les  afcérifques  Se  les  obèles  ne  font  pas  ou- 
bliées: les  divisions  des  chapitres  paroiffent  au  haut  avec  les  fom- 
maires  des  matières,  qui  s'y  trouvent  renfermées  :  Se  le  nombre 
de  ces  chapitres  eft  beaucoup  plus  grand ,  qu'il  ne  l'eft  aujour- 
(b)  ïèid.p,  4.  &  Jui  dans  nos  Bibles.  On  peut  les  voir  dans  la  Bibliothèque  (b) 
■*w?"  Coifline.  Les  marges  font  chargées  de  fcholies   de    diverfes 

mains  Se  de  diférens  tems.  Mais  la  plupart  font  très-anciennes., 
Ces  notes  ne  font  prefque  jamais  tirées  des  Pères  :  du  moins 
n'en  montreroit-on  pas  une  demi-douzaine  ,  qui  l'énoncent  : 
Se  ces  Pères  ne  font  autres  qu'Eusèbe  Se  S.  Baille.  A  ce  pre-r 
mier  ligne  d'antiquité  fe  joint  la  forme  du  caractérc,qui  loin  d'en 
céder  à  T  Alexandrin  d'Angleterre,  a  un  air  encore  plus  anti- 
que. L'état  monaftique  conftamment  déiigné  par  le  nom  de 

£  tÏ  i\LXi  rli   -ttgâo?  r  fïiy  àir*'  TiAujuit 
c*  YHOPrift  tyJkiï  aVTÛ    ... 

A    A'k.    *?iW  r.  a«V«W*f.  <?'. 
t'  i<?i?.  }h   A'jc.  Kcif    âvTÔ»  Wç-^w  \a.u>v . 
;     •;-  Et  à    côte    :    <r*A««Wor     rni   ■BçtÇyiTi'tM: 

Gènef.  -cap.  49  ,  9  ■  ■>  10.  n. 

»s  Qui  le  réveillera  rAauila  •  Qui  le 
s»  refïufcitera  ?  Une  ceflera  point  d'y 
m  avoir  un  Prince  de  la  race  de  Juda  ,  ni 


,=  un  chef  de  Ton  fang  ;  jufqa'à  ce  que 
»  viennent  les  choïes  r<HerVée#°&V_/?-£- 
»  dire  :  celui  à  epr  1!  eit  réfervé\  .  .  Et 
«  il  eft  latente  des  nations.  "ÀqiiPa  :  &  à 
«  lui  apartient  rafTcrnblée  des  nations. 
)3  II  r.ta --hera  à  la  vigne  fon  anon  &  au 
»  rejeton  de  la  vigne  le  poulain  de  Ion 
»  anefie.  Il  lavera  fa  robe  dans  le  vin 
»  &c.  Et  en  marge  :  Remarquez  la  Pro- 
«  phétie, 
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JPhilofophie,  &£  en  particulier  fol.  verfo  142.  eit  encore  une 
marque  allez  claire  d'une  belle  antiquité  pour  les  notes  de  la 
première  main. 

Ces  preuves  conjecturales  nous  avoient  déjà  déterminés ,  à 
nous  écarter  de  l'opinion  de  D.  Bernard  de  Montfaucon ,  qui 
n  niant  pas  ranger  ouvertement  ce  Mf.  parmi  ceux  de  VI.  lié- 
cle,  fembloit  l'avoir  relégué  pour  toujours  parmi  ceux  du  VII. 
quoiqu'il  parût  le  faire  un  peu  à  regret.  Mais  une  note  hifto- 
rique  nous  oblige,  aie  placer  (11)  fans  aucun  doute  au  V.  ficelé,- 


sec.  partie. 

Sec  t.  II. 
Chat.  XYT 


'-i  Dans  l'espérance  de  découvrir 
quelque  cliofc  ,  qui  put  fixer  au  jultc  Ton 
ige  6c  aurorifer  ..nos  conjectures  5  nous 
avons  parcouru  tous  ies  petits  commen- 
taires fans  accens  ,  répandus  fur  les  mar- 
ges :  Se  la  Provide. îcc  nous  a  fait  tomber 
fur  un  trait  _,  qui  caractérife  parfaitement 
l'an:;  Mf.  Au  chapitre  3  ;.  du  livré 

des  Nombres  il  elt  dit,qu'Aaron  mourut  le 
premier  du  ;'  .mois.  A  1  ocalion  de  ce  paifa- 
gc  au  faite  refto  115.  de  notre  Mf.  on  lit 
en  écriture  très  -  ancienne  ,  &  qui  n'a 
que  deux  éfprits  &  un  accent  ,  quoique  un 
peu  pofténeure  à  celle  du  texte.  33  En  ce 
m  jour  même  de  ce  mois  cft  au/Tî  mort  le 
>j  B.  Timothée  Archevêque  d'Alexandrie, 
m  ou  plutôt  de  tout  le  monde ,  le  fécond 
«  Aaron.  «  E'i  ri  a'trv-  taCt-a  iutça.  Ttfj 
-,  fiv'es  >  èTtA«a»3ii  r,  c'  /U.XX.Û.&0Ç  Ti- 
e  àqy.igttç  A'MZcv/d  çiiot*  ,  ,UaAA" 
li  -  '  rm  ^  tlxtvfiim  ,  i  ôiiiTtçjjs  A'agcoV. 

Les    pronoms  ivr'*  ,  ru:-*  &  rtijrtt 
entalfés  les    uns  fur  les  autres  &  joints 
aux  articles  tî  &  t£  ,  font  entendic  afi'cz 
chuement,   que-  la  note  &•  la  mort  de 
Timothée  font  du  même  jour.  On  fent 
ici   l'éfu/îon  d'un  coeur  encore    tout   pé- 
nétré de  la    mon    récente  d'un    Pofteur 
où  n  en   auroit 
pas   fi  précifément  marqué  le  jour  &   le 
moi..  Le  Mf.  a  donc  été  écn* 
rc  ,  p<  ur   ne  pa:,  lire  a  4.;. 
ï'armi  les  Patriarches  de  cette  ville,  il 
iuvc.  aucun  du  nom  de  Timo- 
,  qu'aux  VI.  V.  Se  IV  .  f.> 

Prcf  juc  tou',  ler.  anciens  fe  rCuniuent  , 

pour  donner  a    Timothée    III.    dix-fcpt 

par  ,  du   moins  coinmui- 

I.e  P.   le  Quicn   (c)   le  fair  mourir 

eu  ;j;.  te  le  P.  du  SolUcx  {£)  en;  3  7. 


Mais  l'un  &  l'autre  conviennent  avec  le 
Calendrier  des  Cophtcs  ,  que  fa  mort 
ariva  le  13.  d'Amfchri  ou  Mechir  , 
6~.  mois  des  Egyptiens  :  c'elt-à-dire  le 
-7.  Février.  Ainfj  ni  le  jour  ni  le  mois  ne 
s'acordent  avec  la  date  du  Mf.  Ajoutez  , 
qu'on  ne  voit  rien  dans  Timothée  III. 
hérétique,  qui  quadre  avec  le  caractère 
d'Aaron.  Cependant  ,  il  l'on  raporroit  à 
ce  Patriarche  la  note  duMf.il  s'cnfim  roir, 
qu'il  feroit  au  moins  du  commencement 
du  VI    fiède. 

Elle  ne  s'ajufte  pas  mieux  ni  à  la 
fane  ni  au  jour  de  la  mort  de  Timo- 
thée I.  i°.  les  notes  ou  commentaires  du 
ne  parlent  guère  de  la  fainte  Vierge, 
fans  l'honorer  du  titre  de  tU'rcV.c? ,  taire 
de  Dieu.  Ce  langage  devenu  commun 
anonec  vifiblemcnt  un  rems  pofiéricur  air 
Concile  d'Ephefe.  Quand  donc  on  fi 
icmonter  l'âge  du  Mf.  au-deffus  de  cette 
époque  j  on  ne  fauroit  nier  ,  que  I.  . 
notes  ,  qui  font  d'une  autre  encre  &  d'une 
autre  main  ,  n'y  aient  été  inférées  depuis 
cette  date.  i°,  le  P.  du  Sollier  (g)  5c  le 
P.  le  Quicn  fixent  la  mort  de  Timothée  I. 
au  i<.  d'Àbib  ou  d'Epiphi  ,  xi',  mois 
riens  :  c'eft  -  à -dire  au  zo.  de 
nli  le  Timotiuv  du  Mf.  cft  di- 
rérent  de  Timothée  I. 

Ce  ne  peur  pas  inorhéc 

r<  ,  qui  reimma  une  vie  l'céléiate  gai 

1°  F'  :        .aiactcies  d'une  mou  n.i- 

1     duitc  douce  &    itin- 

:.iUioient  lui   convenir.   Les  ay- 

/     i.c  font  pas  d'acoid  fui  1  '.. 

de  fa  mort  ,  que  les  mu  meneur  en 

.  ...  /   de   vuiKinb lance   ,  ' 
01  478.  ou  47-;.  I  cifone  ne  lu    tQCttic    .m 
dcU  de  481.  Tous  l'atachcnt  à  Mui 


(c)  OriensÇbri  - 
t'utn.  t.  z.r0/.4$c. 

{i)M*  Si 
nii ,  tract.  p\ 
de  Vutrimrch.  Ale- 
xand.  c.'.p.    t.   t/, 

3*5-  P-**}. 


(e)    ! 

».     Ibl.     C    ' 

■    Orient 

■'.    tbid.    roi. 
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~       nAD^7T  II  eft  furprenant ,  quelle  aie  échapé  aux  recherches  de  no- 

SEC.  PARTIE.  _  a    -  ■  •  t    •         '  r       '        v      j  1 

sec  t.  IL      tre  favant  Antiquaire  ,  lui  qui  a  confacre  près  de  trente-deux 

Chap.  XV L   pages  in-folio  à  faire  conoitre  tout  ce  que  ce  beau  Mf.  a  de 

plus  remarquable.  Si  la  note ,  qu'on  va  voir ,  lui  allure  une 


*  al.  Afbus. 


(g)  lbid.t.1*.* 


Mefori,  X  I  Ie  mois  des  Egyptiens.Quel- 
ques-uns  la  fixent  à  fon  7  .  jour  ,  3 1.  de 
Juillet  ;  tandis  que  d'autres  l'avancent  au 
5.  du  même  mois  Egyptien  ,  15».  Juillet. 
Quoiqu'il  en  foit  ;  ces  dates  font  très- 
clo ignées  de  celles  ,  qu'énonce  le  Mf. 

Comme  il  ne  nous  refte  que  Timo- 
thée  II.  apellé  BafiUque,*  Albus,  le  Blanc, 
Se  plus  ordinairement  Salophaciolus  j 
c'eft  de  lui ,  qu'on  doit  entendre  la  note 
du  Mf.  de  S.  Germain  des  Prés.  Son  ca- 
ractère doux  &  pacifique  ,  qui  lui  avoit 
gagné  les  cœurs  de  tout  le  monde,  &  des 
hérétiques  mêmes  ,  quoiqu'ils  ne  vou- 
luflent  pas  communiquer  avec  lui ,  pou- 
roit  feul  fervir  de  fondement  à  la  déno- 
mination de  fécond  Aaron.  Mais  il  lui 
refTembla  de  plus  par  une  infigne  fai- 
ble/Te, fuivie  d'un  promt  repentir,  confta- 
té  par  une  lettre  du  Pape  Simplice.  Son 
crime  étoit  d'avoir  rétabli  le  nom  de 
Diofcore  dans  les  facrées  diptyques.  Li- 
bérât infînue  ,  qu'il  mourut  d'une  mort 
douce  :  Obiit  autem  fine  moleflià.  Cela 
parait  aflbrti  au  mot  ét«a««»3>i.  Le  Pape 
en  écrivant  à  Acace  ,  après  la  mort  de 
Timothée  ,  qualifie  ce  dernier  fon  frère 
de  fainte  mémoire  &  fon  coe'vêque.  Ce 
trait  revient  encore  au  titre  de  bienheu- 
reux ,  que  lui  donne  le  Mf.  titre  qui 
n'étoit  acordé  par  les  Catholiques  ,  qu'à 
des  Orthodoxes.  Une  fi  glorieufe  qualité 
l'a  fait  exclure  du  Calendrier  des  Cophtes 
&  des  Abyffins. 

Les  favans  modernes  ont  ignoré  juf- 
qu'à  préfent  le  jour  &  le  mois  de  fon 
décès.  Ils  font  même  fort  embarafTés  ,  à 
fixer  au  jufte  Tannée  de  fa  mort  :  parce- 
que  d'un  côté  Libérât  dit ,  qu'il  mourut 
la  15  e.  année  de  fon  épifeopat  au  6\ 
mois  :  ce  qui ,  félon  eux  ,  en  défigne  la 
14e.  année  courante  :  &  que  de  l'autre  le 
Pape  Simplice  parle  de  fa  mort ,  comme 
toute  récente  ,  dans  une  lettre  ,  datée  du 
15  Juillet  481.  ou  483.  fuivant  le  (g) 
P.  du  Sollier.  Au  refte  prefque  tous  les 
Chronologiftes  mettent  fa  mort  en  48 1 . 


ou  481.  Toutefois  comme  fon  ordination 
fut  certainement  célébrée  en  460.  ceux 
mêmes  ,  qui  prolongent  le  plus  fa  vie  , 
ne  favent  que  faire  des  fix  mois  ,  qui 
excédent  l'épifcopat  de  Timothée.  Mais 
probablement  Libérât  a  voulu  dire  ,  que 
Timothée  étoit  mort  dans  la  13e.  année, 
commencée  de  fon  Pontificat  :  &  le  6e. 
mois  doit  s'entendre  du  mois  des  Egyp- 
tiens ,  auquel  il  mourut  ,  &  non  pas  du 
6e.  mois  courant  après  13.  années  révo- 
lues d'épifeopat.  S'il  a  dit  le  4.  mois ,  au 
lieu  du  5.  c'eft  qu'il  a  pu  fe  tromper  aifé- 
ment  d'un  mois  dans  un  fi  grand  éloigne- 
ment  des  lieux.  Peutêtreauflï  les  copiftes 
auront-ils  par  mégarde  fubftitué  VI.  à  V. 

Loin  que  le  mois  &  le  jour  du  mois 
de  la  mort  de  Timothée  Salophaciolus 
contredifent  le  Mf.  c'eft  là  où  les 
chronologiftes  puiferont  ces  dates  igno- 
rées depuis  G.  long-rems^  Sa  mort  ariva 
donc  le  premier  de  Tuba,  je.  mois  des 
Egyptiens  ,  jour  qui  concourt  avec  le  17. 
Décembre.  Ainfi  le  Mf.  eft  au  moins  de 
ce  tems.  Nous  difons  au  moins  :  carpuif- 
que  ces  notes  font  d'une  encre  &  d'une 
main  diférente  du  texte  original  3  on  a 
tout  lieu  de  le  croire  plus  ancien.  Nous 
ne  penfons  pas  néanmoins,  à  le  faire  re- 
monter au-defius  du  V.  fiècle. 

La  feule  objection  ,  qu'on  puuTe  ici 
former  5  c'eft  que  la  note  faite  pour  un 
Mf.  du  V.  fiècle  aura  été  tranferite  par  les 
copiftes  dans  des  MIT  plus  récens  ,  tel 
qu'eft  celui-ci.  Mais  i°.  nul  conoifleur 
n'ofera  foutenir  ,  que  le  Mf.  &  la  note 
en  queftion  foient  d'un  tems  poftérieur  au 
commencement  du  VIIe.  fiècle.  z°.  Qui- 
conque placera  le  Mf.  Alexandrin  au  VI. 
fiècle  ,  ne  poura  refufer  à  notre  Mf. 
un  âge  égal  :  puifque  de  part  &  d'au- 
tre les  caractères  font  les  mêmes.  Or  on  ne 
croit  pas  ,  qu'aucun  antiquaire  ,  tout  bien 
confidéré,puiiTe  déformais  rabaiifer  le  Mf. 
Alexandrin  au-deflbus  du  VIe.  fiècle.  Ce- 
lui de  S.  Germain  des  Prés  pouvant  à  jufte 
titre  prétendre  à  la  même  antiquité  ;  il  ne 
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ALPHABETS  DERIVES  DES  CARACTERES  GRECS 
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antiquité  ,  qu'aucun  aurre  ne  pouroit  juttifier  par  un  au/ïi  bon  ^ 
citre  ;  nous  ne  prétendons   pas  pour  cela  l'élever  au  dcfïus  de 
tous.   Nous  croyons  au  contraire ,  que  pour  juger  déformais 
plus  furement  de  leur  âge  ;  on  peut  partir  de  la  date ,  qu'il 
nous  donne  avec  la  dernière  précifion. 


Ski.  II.- 


s'agiroir  donc  plus  ,  que  de  lui  contefter 
trente  ou  quarante  années  :  cbje:  de  peu 
de  confcqucnce  fur  une  li  grande  anti- 
quité. Cela  vaut-il  la  peine  ,  de  recourir  à 
des  fupofitions  ,  qu'on  peut  nier  avec  au- 
tant de  fondement,  qu'on  les  avance  :  En- 
fin le  Mf.  entant  qu'acompagné  de  notes 

aaoBmr-K.*.v 


&  de  commentaires  ,  efr,  unique  en  Ton 
genre.  On  défie  d'en  citer  un  feul  abfo- 
lument  femblable.  Ce  n'eft  donc  pas  la 
copie  d'un  Mf.  plus  ancien.  S'il  s'en  trou- 
voit  ;  les  favans  n'auroient  pas  ignoré  jus- 
qu'à préfent  le  jour  &  le  mois  de  la  mort 
de  Timotnéc  Salophaciolus. 


CHAPITRE     XVII. 

Alphabets  immédiatement  dérivés  du  Grec. 

LE  s  alphabets  renrermes  dans  cette  planche  font  au  nom- 
bre de  dix.  Quoique  prefque  tous  (oient  généraux  :  nous 
ne  prétendons  point  y  par  raport  à  chacun  d'eux  ,  avoir  épuifé 
la  matière. 

I.  L'alphabet  Gaulois  tient  le  premier  rang  dans  notre  XIII.     Aîpfcabei  des 
planche.  Il  elt  tiré  d'une  infeription  trouvée  à  Rome  &c  pu-  Gaulois  :   quelle 
bliee  dans  le  livre  ,  intitulé  Roma  fubterranca  6c  dans  les  inf-  *to"  bri;cri;"ie 
criptions  antiques  (a)  de  Fabretti.  Elle  a  depuis  été  donnée  par  nianis  ? 
(b)  D.  Mabillon  ,  par  (<)  D.  Ruinart  &:  par  (d)  Jaque  Mar-     (*)*<#  *<>o. 
rin.    Nous  acordons  la  préférence  à  la  eravure  de  Fabretti-,  .  .*    , 

r  o  J    t.  1. p.  159. 

parce  qu'ayant  eu  fous  les  yeux  le  monument  antique  5  il  cft  a     (n  De ,.  dipUm. 
pref urner  ,  que  rien  ne  manque  aux  caractères  du  côté  de  Te-  '10V-cdit-P-  6>7- 

a.-        1      o       1      i  '    ■     '  («0    &<!'£■    des 

xacheude  de  de  la  vente.  CtAuL  L  ^p  35> 

Avant  que  les  Romains  fe  fulTcnt  emparés  des  Gaules  ;  les 
habitans  du  pais  ne  mcttoicnt  rien  par  écrit,  de  ce  qui  con- 
cernoit  leur  Religion.  Seulement  ils  faifoient  quelque  ufage 
(t)  de  récriture  ,  dans  leurs  afaircs  publiques  &  privées.  Mais     {e)  o  :,.  ee,a- 
quelle  croit  cette  centurc  ,  quels  en  étoient  les  caractères,  &r  mm.4. (.09  ifl 
quels  monumens  en  rcftc-r-il  ?  Les  plus  anciens ,  donr  on  aie 
conoifiance  ,  iont  en  écriture  Romaine.  Tous  font  poftcrka 
à  la  conquête  tics  Gaules  par  Julc  Céfar.  L'écriture,  dont  on 
ufok  dans  la  plupart  de  ces  contrées  avant  Ici  Romains ,  éteit 
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néanmoins  auflî  difércnte  de  la  leur ,  qu'aprochante  de  celle 
sec  t.  il       des  Grecs.  On  a  fujec  de  croire,  qu'elle  ne  fut  pas  tout  d'un 

Chap.  xvii.  coup  entièrement  abolie.  D.  Mabillon  regarde  comme  le  fcul 
monument  de  cette  écriture  ,  fur  la  fincérité  duquel  on  puifTe 
comprer,  l'infcription  du  tombeau  de  Gordien,meiragcrou  Cou- 
rier des  Gaules  ,  qui  foufrit,  dit-il,au  III.  ficelé  le  martyre  avec 
toute  fa  famille.  Que  l'infcription  (i)  du  tombeau  de  Gordien 
foit  fincerc  jc'eft  furquoi  les  fa  vans  ne  contclteront  pas  aparam- 
ment.  Mais  ils  pouront  révoquer  en  doute  ,  qu'elle  ait  été 
écrite  en  caractères  Gaulois.  Ce  n'eft  pas  l'unique  monument, 
{f)Mc.rmor.v:-  où  l'on  découvre  (f)  des  inferiptions  en  Latin  ,  dont  les  lettres 

fmr.f.6?.  font  partie  Gréques  &:  partie  Latines.  On   en  verra  quelques 

exemples  dans  le  volume  fuivant.  En  atendant  nous  alons 
donner  l'infcription  (  z  )  tirée  de  Fabretti  ;  fans  préten- 
dre nous  déclarer  ni  pour  ni  contre  l'opinion  de  ceux ,  qui 
la  croient  Gauloife.  Nous  en  remettons  abfolumcnt  la  dé- 
cifion  au  jugement  des  antiquaires.  Mais  le  monument , 
dont  nous  faifons   ici   graver  le   modèle   ,    &c   l'alphabet  , 


(S)  Dig.lib.   Jt. 


ii. 


{h)  Comment.  I.  j. 


(î)  In  lib.  i .  com- 
ment. 

(k)  C&f.  Comm. 
lib.  i. 

(I)  Animad. 
in  antiq  Etrufc. 
frag.  «.38. 
(m)  ibid.  p.  6$. 
(r.)  PaUcgraph. 

(  n)  Ibid.  p.  3 1  ;.. 


(1)  Ce  n'eft  pas  là  fans  doute  l'écriture, 
dont  les  Gaulois  avoient  coutume  d'ufer 
au  troifième  fiècle.  Quand  ils  dreflbient 
des  actes  (g)  en  leur  langue  ,  ou  qu'il  éri- 
geotent  des  monumens  publics  ;  alors  ils 
employoient  les  caractères  Romains.  Mais 
avant  la  conquête  des  Gaules  par  Céfar  , 
récriture  Gréque  y  étoit  ordinaire.  Des 
peuples  entiers  de  ces  vaftes  contrées 
ignoraient  la  langue  des  Grecs  ,  &  ne 
laiflbient  pas  de  fe  fervir  de  leur  écri- 
ture. Auflî  Céfar  fît-il  tenir  une  lettre  (h) 
en  langue  Gréque  à  Quintus  Cicéron  , 
afliégé  par  les  Gaulois.  Si  la  langue  & 
l'écriture  des  Grecs  leur  euflent  été  éga- 
lement familières  5  c'aurait  été  mal  s'y 
prendre  ,  pour  empêcher ,  que  les  deffeins 
des  Romains  ne  leur  fuflent  découverts 
par  cette  lettre  j  en  cas  qu'elle  vînt  à 
être  interceptée.  On  ne  comprend  pas 
comment  Manuce  (/)  &  quelques  autres 
modernes  ont  pu  employer  ce  fait  ,  pour 
prouver  que  les  Gaulois  fe  fervoient ,  non 
feulement  des  caractères  ,  mais  encore 
de  la  langue  des  Grecs.  Quoique  les 
Gaulois  ,  dont  il  s'agit  ici ,  fuflent  plus 
feptentuonaux  &  plus  éloignés  des  co- 


lonies Gréques  que  les  Suiiîcs  5  plufîeurs 
favans  ,  &  fur-tout  Lipfe  &  Glaréan  nient, 
que  les  tables  (k)  écrites  en  lettres  Gré- 
ques ,  &  trouvées  dans  leur  camp  ,  après 
la  victoire  de  Céfar  ,  fuflent  auflî  en 
cette  langue.  Ce  fentiment  parait  d'au- 
tant mieux  fondé  au  dode  (/)  Allatius  , 
qu'on  rencontre  dans  cette  partie  des 
Gaules  des  inferiptions  inintelligibles.  Ce 
qui  ne  ferait  pas  ;  iî  elles  réunifloient 
enfemble  la  langue  avec  les  lettres  Gré- 
ques. Telle  efl;  une  pierre  (m)  proche  de 
Tarentaife.  Cette  infeription  au  refte 
pafle  ,  pour  avoir  été  gravée  en  la  lan- 
gue des  anciens  Bourguignons  ,  qu'on 
n'entend  plus.  Si  les  caractères  Grecs,  em- 
ployés dans  l'infcription  fupofée  Gauloife 
ont  un  air  étranger  ;  cela  n'eft  pas  furpre- 
nant  :  puifque  les  (n)  Mfl*.  Grecs ,  écrits 
en  Angleterre  ou  en  France  ,  vers  le 
VIII.  ou  IXe  fiècle ,  font  aifés  à  distin- 
guer des  autres  par  leur  pérégrinité.  Il 
faut  en  dire  autant  des  M/T.  Grecs  ,  écrits 
(0)  en  Egypte  ou  en  Chypre  depuis  le 
Xe.  fiècle. 

(1)  »  Si  l'on  veut  rendre  l'infcription 
»  lettre  pour  lett  :e ,  il  faudra  lire  ainfî  : 
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que  nous  y  avons  puifé  ,  pouront  leur  aider  à  prononcer  fur  " 

ia  queition  avec  connoifTance  de  caufe. 


etfç  jajpcTha>/^c  j/AMHervK^Hv^H  j/w 

XATVCTT  PUiCjDHdfè  CVMC|}AM  HAHKIOÎA 
ÇVH6  CCVVT  HK  TTAK6 

:  '  \JOtpH\AKVCn AA  AfogCHT^^ 


S  E  C  T.    II. 

Chap.  xyii. 


IL  La  féconde  colone  de  notre  planche  repréfente  l'alpha-     Alphabet  Efpa- 
bet  des  anciens  Efpagnols  ,  tiré  de  leurs  monoies ,  antérieures  gnol  tiré  des  mé- 
&  contemporaines  a  la  domination  des  Romains,   Nous  l'a-  daillcs- 
vions  d'abord  drefTé  fur  celui ,  que  Don  Naffarre  grand  Bi- 
bliothécaire du  Roi  d'Efpagnc  avoit  (p)  formé,  d'après  divers    (p) BM.mh.de 
monumens  antiques.  Il  avoit  rangé  ces  lettres  fous  vingt-qua-   "  F°^gr,af  '  Jt' 
tre  nombres ,  ians  marquer   prccitcment,  a  quel   élément  de  feq*. 
l'alphabet  il  prétendoit  les  raporter.  Il  n'étoit  pourtant  pas   or- 
dinairement dificile  ,  de  deviner  là-defîus  fon  intention.  Nous 
avons  cru  devoir  aporter  plufieurs  changemens  ,  à  l'ordre  &c 
à  la  valeur  ,  qu'il  paroit  avoir  voulu  donner  à  plufieurs  de  fes 
-caractères. 


THIS.  GORDIANUS  GALLIE  NUN- 
MUS  ,  JUGULATUS  PRO  FIDE  , 
CUM  FAMILIA  TOTA.  QUIESCUNT 
IN  PAKE.  YTHFILA  ANCILLA  FE- 
ClT.  -r,  Ou  ,  pour  le  duc  en  partant  ,  on 
«  voit  que  le  C  des  anciens  K  pronon- 
»>  çoit  fortement  comme  un  i-  ou  un  7  ; 
w  &  qu'ils  dAo'wnt  pale  pour  pace  ,&c.  « 
La  Religion  dcsdaulct.  Irj.  1    p.   41. 

D.  Mabillon  a  relevé  l'aurcur  du  Roma 
fubierranea  fur  quelques  termes  ,  qu'il 
avoit  mal  lus  ;  mais  du  premier 

de  l'inlcription,  1!  lit  hic  a\cc  lu:.  I). 
Ja  ]uc  Martin  foutknt  ,  qu'il  faut  lire  [S 
précédé  du  H,  que  Us  Cirées  (q)  ne  man- 
quaient jamais  de  mettre  a  ta  tête  de  touta 
les  rpitmphes.  A  mit  il  enchérit  fur  les 
corrcctioos  tau-  n  ISiabUlo 

manière  de  lire  de  l'ancien  c  >  i  1  r  c  u  r .  Mais 
1  .  ii  Fon  vouloir  s'en  raportci  .1  Jofcpb 
Laurent  dans  [r)  fa  Polymathic  ,  le  0  ne 

Tome  L 


feroit  atribué  qu'aux  fépulchrcs  des  mi- 
litaires. z°.  Ce  n'eft  pas  ici  le  tombeau 
de   Gordien  fcul   :    c'eft   encore  celui  de       /"_\  Rei;«-  Jes 
toute  fa  famille.  30.  Le©  défigne  plutôt   QaHl,  /,  1   *     ij, 
le  fépulchrc  d'un  Payen  ,  que  d'un  Mar-    *i,  ,0> 
tyr  de  J.  C.  11  nous  femble  donc  plus  pro- 
bable  ,    que     This    efl    un    terme    ori-      (r)  Lib  1.  difflrt. 
ginaircment  Grec  &  peut-être  latinifé  ou   47. 
gallicifé.    Les    Latins    ne  faifoient  nulle 
diti culte  ,  d'emprunter  des  Grecs  les  mots, 
qui   manquoient  à    leur    langue.   Or  ô<e 
veut  dire  un  amas.  Homère  (s)  l'emploie,     (s)  O'bJT-  ';^-  ll* 
pour  (Ignificr  un  tas  d'oilemens    d'hom-  "V.  4f  • 

racs.   Implication  ,  qu'en  avoil  tait  un  au» 

teur  i'\  célèbre  ,  fufifoit  ,  pour  qu'on   s'en 

,  comme  d'un   rnot  coplapré  deiin  - 

mais  à   cet   ufage.   Dans   les    in    nptions 

on  afeètoit  volontiers  des    cxprellions  tri 

tiques.  Au  furplus    il    faut  loti. entendre 

un  1  oint  après    This   :  coinnu    avant  & 
i  après  ïiiphila  anctlla  fecii. 

V  u  u  u 
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c..^  „  .  ,  J~*        Peu  contens  de  cette   première  opération ,  nous  avons  re~ 

JEC.  PAiUIE.  ....  ,  .  ,,r  r-,  ,  ,   » 

sec  r.  il        cueilli  un  grand  nombre  d  autres  caractères  des  anciennes  me- 
Chap.  xvii,    dailles  Efpagnoles.  Nous  nous  en  ibmmcs  fervis  ,  pour  réfon- 
dre entièrement  cet  alphabet,  &:  l'enrichir  de  plu  fleurs  let- 
tres fimples  &  doubles ,  qu'on  pouroit  confondre  avec  les  pre- 
mières. Nous  n'ofrons  au  refte  ce  travail  au  public  ,  que  com- 
me un  foible  cflai  ,  où  beaucoup  de  chofes  font  hafardées  &c 
données  à  la  conjecture  :  quoique  la  plupart  paroiiTent  certai- 
nes. A   l'égard  même  des  lettres  douteufes  -,  nous  ignorons , 
qu'on  ait  rien  publie  de  plus  exaét. 
Alphabet  Gotln-       III.  La  troisième  colonc  cft  remplie  par  l'alphabet  Gothi- 
que ,  du  ûUlphi--  qUe  d'Ulphilas.  Après  avoir  délibéré,  fi  nous  ne  le  renverrions 
pas  aux  Latins ,  dont  il  emprunte  quelques  lettres  ;  nous  nous 
ibmmcs  déterminés ,  à  le  ranger  parmi  les  caractères  immédia- 
tement tirés,  du  Grec  ,  qu'il  adopte  en  plus  grand  nombre.. 
(<)  Prtfat.  m     Hickcs  (t)  donne  à  cet  alphabet  le  nom  de  Moefigèthicum  à 
Gram.Anglo-S*x. .  caufe  d'Ulphilas  (3)  fou  inventeur,  Evêque  des  Goths,  établis 
en  Moefie.   Cependant,  félon  lui,  le  fameux  Mf.  des  Evan- 
riîes  ,  publié  par  Junius  ,   &  qui  apartenoit  au  Monaftère  cle 
Werden  dans  le  Duché  de  Berg  ,  fut  écrit  par  un  Alleman  ,  ÔC 
nullement  par  Ulphilas  ou  quelqu'un  de  la  nation  des  Goths. 
Ainû*  cet  alphabet  devroit  moins  palier  pour  Gothique  ,  que 
pourTeutonique.  Il  fembîc  en  efrer  que  FEfpagne  ,  après  avoir 
été  il  lonçtems  fous  la  domination  des  VihVoths ,  dont  il  nous 
relie  plufieurs  monumens,  devroit  nous  ofrir  quelques-uns  de 
ces  cara&éres.  Néanmoins  elle  ne  nous  en  fournit  aucun.  De 
toutes  les  lettres  de  l'ancien  Gothique ,  il  n'en  eft  que  deux  , 
qui  ne  paroiifent  pas  évidemment  tirées  des  alphabets  Grecs 
¥ s>.     Se  Latins.  Ce  font  les  caracléres  *&f  ,.qui  peuvent  toutefois 
s'y  raporter.  Le  premier  a  prefque  la  valeur  du  Q.  des  Latins, 
D  de  la  figure  duquel  il  ne  s'écarte  pas  beaucoup,  &  le  fécond 
du  0  ou  du  O  des  Grecs ,  dont  il  ne  s'éloigne  pas  considéra- 
blement. 
Alphabet  Co-         IV.  L'alphabet  Cophtique  ocupe  la  quatrième  colone.  Au- 
phnque.  cun alphabet  étranger  n'adopte  plus  clairement  toutes  les  lettres 


Cf 


f ■■'.)  m  Les  Geths  ne  reçurent  l'ufage  des 

y>  lettres   ,    cjue.  d'Ulphila    leur  Evêepie 

as  370.  ans  après  J.  C.   l'elon  le  rémoi- 

aee  exprès  de-Socrate  :  (  Hifr.  Eccl. 

sjil.   4.  c.  55..   )  de  forte  que  1  opinion 


':::.:    fur  l'àntkjuke  des  lettres  Go- 
•  t   iques  eft  fins  aucun   fondement.  « 
'    ttt    .\-'ïd  ,  H:J}.  du  monde  ftterée  & J>rof„ 
tom.  1. 1.  4.  p.  119. 
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qnes  :  quoiqu'il  imprime  à  quelques-unes  des  traits  fingu-  ,r^z 

liers ,  Se  même  à  la  plupart  un  tour,  qui  caraclérife  leur  père-  "    s  ecl  il. 
grinite.  Aux  lettres  Greques  Te  joignent  iix  (4)  autres  caraclé-  Chap.  x  vu. 
res,dellinés  à  rendre  les  fons  propres,tant  aux  anciensEgypticns, 
qu'aux  Arabes  ,  fous  la  domination  dcfquels  l'Egypte  eil  aiTcr- 
vie  depuis  tant  de  iiècles.  Walton  (  //)  relève  Kircher ,  pour    (u)  Bibi.  appât-, 
avoir  confondu  les  anciennes  lettres  des  Egyptiens  avec  les  P***»"»» *•»•*»• 
Cophtiqucs ,  qui  font  vilïblement  dérivées  des  Gréques.  Les 
lettres  de  l'ancien  Egyptien  étoient  très-diférentes  de  celles  des 
Cophtcs ,  comme  on  en  juge  par  quelques  monumens  anti- 
ques. Mais  il  cil  dificile  d'ajouter  foi  à  ceux ,  qu'on  trouve 
dans  le  livre  intitulé  la  Bibliothèque  Apo/îolique  du  Vatican. 
Son  auteur  a  peutètre  mieux  rencontré  ;  lorfqu'il  dit  en  géné- 
ral ,  que  les  Egyptiens  avoient  emprunté  leurs  caractères  épif- 
tolographiqucs  des  Hiéroglyphes ,  &:  qu'il  avance  en  particu- 
lier d'après  Plutarque  ,  que  la  première  lettre  de  leur  alphabet 
étoit  un  Ibis,  portant  le  bec  a  les  jambes  :  ce  qui  figuroit  une 
forte  de  triangle.  Voilà  pourquoi ,  félon   lui ,  chez  les  Grecs 
Se  les  Latins  l'A  prenoit  une  forme  triangulaire. 

V.  Notre  cinquième  colone  renterme  l'alphabet  Ruthénien     Alphabets  Sci- 

ou  Servicn.  On  latribue  vulgairement  a  Cyrille,  dont  on  lui  p!C',r'      «ÎTl 
-  .        _,  °     ,.         .         ',  .  r  .        Kutnen  ,  &.  cui- 

rait auiii  porter  le  nom  ,  parcequ'il  avoir  Fendu  les  livres  feints'  gare. 

en  cette  langue  Se  dans  ces  caractères.  Ils  font  au  rond  les  nu - 

mes ,  que  ceux  des  Grecs  ;  quoique  d'un   goût  un  peu  difé- 

rent.  On  en  compte  une  dixaine ,  qui  leur  font  abiolument 

étrangers;  mais  dont  la  moitié  fc  réduit  à  des  lettres  liées.  Il 

en  cil  à  peu  près  de  même  du  Ruificn  Se  de  l'Efclavon.   On 

trouve  des  Mil.  en  ces  langues  Se  en  ces  écritures. 

Les  raportsdenos  trois  alphabets  font  fenfibles ,  mais  le  der- 
nier s'écarte  davantage  du  Grec.  On  en  jugera  par  la  compa- 
raifon  des  y.  6.  7.  8.  colones  de  ia  planche  XIII. 

L'alphabet  Rumétl  e(l  double.  L'un  reprelentc  les  caraclé- 
rcs ,  dont  on  ufè  dans  l'impreflion ,  l'autre  l'écriture  courante. 


(4.J  On  duirc  à  cinq   ; 

parecouc   le  dti    &    le    dan    fc    conron- 

cnfcmblc.    Cependant    les    auteurs 

en  comprçnt'au  moins  fcj  s  au 

rllement  le 

Sa  valeur  iiiiiu  ,  Miivc  , 

:   immédiatement  le  n  : 


.;tKM»]ir:l  DÇ  loir  q«€    'n  •  i    '  le  ccr 

alphabet.    I!  en  cil  du  jet  comme  du  fc  , 
■  ■m  fervenï  aux  (  ophocs  de  non 
lettre.  D'où  l'on  peut  >->'■     lui 
élémens  aboient  l'un  9c  l'aune  u 
;   loifiju'ils  intio  luifii 
alphabet  en  I 

V  uuu  ij 
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sec  im  r  TiriT  Tous  ^es  ^cux  ^ont  tn'^s  d'une  belle  Grammaire  Ruflîennc  t 
Sec  t.  il.       compofée  en    1714.  par  Jean  Sohier  ,    interprète  en  langues 
Chap,  XV il  Efclavone,  Rufîienne  &  Polonoife  à  la. Bibliothèque  du  Roi. 
C'eft  le  Mf.  461.    Nous  avons  ajouté  au   premier  alphabet 
quelques  lettres  prifes  des  légendes  aune  monoie  Ruflienne, 
Quant  à  l'ordre  des  lettres ,  nous  n'en  avons  dérangé  qu'un 
très-petit  nombre,  pour  les  taire  mieux  quadrer  avec  les  au- 
tres langues  vojfines.   M.  l'Abbé  Lebeuf  nous  a  communique 
une  pièce  extraite  d'un  Mf.  d'Autun  de  fept  à  huit  cents  ans. 
Les  caractères  en  font  Grecs  pour  la  plupart.  On  les  croiroit 
d'abord  RufTiens  :  mais   il  relie  néanmoins  plufieurs  lettres  „ 
qui  ne  peuvent  être  connues  avec  le  fecours  de  la  nouvelle. 
Grammaire.  Il  cft  vrai  que  fur  un  écu  Ruflien  récent  on  voie. 
*  q     quelques  lettres,  &.   entr'autres  celle-ci  *  ,  fur  lefquelles  elle 
/l     ne  nous  donne  aucune  lumière. 

La  neuvième  colone  contient  un  alphabet  Bulgare,  tiré  du 
Mf.  2340.  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  Mf.  ancien  au  moins, 
de  huit  à  neuf  cents  ans.  Ces  derniers  caractères  furent  orisri- 
nairement  les  mêmes  ,  que  les  Efclavons  Ils  ont  encore  cette, 
conformité,  d'être  prefque  tous  à  doubles  traits  :  ce  qu'on  apel- 
le  des  lettres  blanches.  On  remarque  pourtant  de  part  Se  d'au- 
tre quelques  caractères  abfolument  diférens.  Il  y  en  a  au  Ai 
dans  le  Bulgare ,  qui  ne  fe  retrouvent  pas  dans  le  Servien. 

L'UIyrien  ou  l'Efclavon  porte  de  plus  le  nom  de  S.  Jérôme. 
Aventin(A:/)  dit  que  les  Efclavons  reçurent  leurs  lettres  de 
ïx)  Ahnahtib.+i .  Méthode  le  Philofophe.  Mais  le  Pape  Jean  VIII.  en  reconoit. 
pour  auteur  le  Philofophe  Conflantin.  Walton  dans  fes  Prolé- 
gomènes ne  fait  pas  dificuké  d'avancer ,  que  S.  Jérôme  tra- 
duisit la  Bible  en  langue  Dalmatique  ,  qu'il  l'écrivit  en  carac- 
tères aprochans  de  ceux  des  anciens  Grecs,  &:  qu'il  aprit  aux 
peuples  de  Dalmatie  à  les  lire. 

L'auteur  de  la  Bibliothèque  Apoitolique  du  Vatican  par- 
lant de  l'alphabet  Illyrien  ou  Efclavon ,  qu'il  venoit  de  rapor- 
ter ,  obferve  que  les  Efclavons ,  Illyriens  &  Dalmates  ont  en 
cette  langue  &.  en  ces  caractères  l'Ecriture  fainte }  la  Meffe  & 
les  autres  Prières-  facrées  ;  que  les  Dalmates,  à  qui  le  Pape 
Paul  II.  en  acorda  l'ufage  ,  les  entendent  ;  &:  qu'ils  répan- 
(y)  Ex  rtgifir,.  droient  tous  jufqua  la  dernière  goûte  de  leur  fang,  (5)  plutôt 

(;)  Ut  capis  potius  armis  omnes  difpe-  |  bliotheca  Apoftol.  Vatican,  p.  162,» 

rire  r.ictlint  f  oueim    ear  rdin^uere.  Ei- 
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que  d'y  renoncer,  Longtcms  auparavant,  Jean  VIII.   non  wmmimm^mm Bmeam 
feulement  permit  à  ces  peuples,  de  célébrer  le  fervice  divin  &c  sec.  partie. 
dans  cette  langue  &  avec  ces  caractères  ;  mais  même  (6)  il  le      Sect.  n. 
lcurordona  ,  en  autorifant  toutefois  les  Magiftrats  ,  à  fe  faire      HAP* 
dire  la  Méfie  en  Latin  ,  s'ils  le  fouhaitoient.  Malgré  la  difé- 
rence  des  lettres  de  ces  trois  alphabets ,  elles  ont  les  mêmes 
noms  &c  fe  prononcent  de  la   même  manière.  Les  caractères 
Serviens  ont  également  cours  dans  la  Servie  ,  la  Valachie  , 
la  Moldavie ,  la  Bofnie ,  les  Rullies  &:  la  Mofcovic.  Ce  qui 
n'empêche    pas    que  les    RufTiens  n'aient    aufli    des    carac- 
tères propres  ,  6c  dont  quelques-uns  font  allez  diférens  de 
ccux-cù- 

VI.  La  reiTcmblance  des  lettres  Arméniennes  &c  Gréques  Alphabet  Armé- 
efl:  bien  moins  frapante  ,  que  ne  l'cft  celle  de  ces  derniè- 
res avec  les  alphabets  précédens.  On  l'aperçoit  pourtant  dans 
un  petit  nombre  de  caractères.  Il  n'y  en  a  pas  moins  j  qui  ont 
de  la  conformité  avec  les  Latins,  Voilà  en  partie  pourquoi 
(7)  nous  avons  confacré  à  cet  alphabet  la  dixième  colone  de- 
de  notre  planche.  Nous  y  fommes  encore  autorifés  par  les  éta- 
bliifemens  ,  que  les  Arméniens  ont  en  Europe.  Au  furplus 
nous  croyons  devoir  nous  borner  à  ces  alphabets  ,  par  raport 
à  tous  les  peuples,  dont  nous  venons  d'expofer  les  caractères. 
Exceptons-en  les  Grecs,  fur  les  écritures  &c  les  chartes  def- 
qucls ,  nous  ferons  obligés  ,  de  nous  étendre  un  peu  davanta- 
ge ,  quoique  toujours  avec  beaucoup  de  réferve. 


nicn. 


{6}  Litteras  de  nique  Sclavonicas  à 
Confiantino  quodam  Pbilo/bpho  reptrtc.s  , 
quibus  Deo  laudes  débits,  refonent  ,  jure 
laudamus  ,  &  m  tàdtm  linguâ  Chrijfi  Do- 
mini  noflri  pracenia  Qr>  opéra  enarrentur  , 
JUBfMl  S.  Seque  enim  tribus  tantum  , 
fed  tmnibut  linguis  Donnnttm  laudare  Au- 
tomate facrâ  monemur  ,  qua  ptAtipit  di- 
cens  :  Laudatc  Dominum  omnes  Genres  , 
te  collaudatc  cum  onincs  popuh  .  .  . 
ilinc  (jr  l'aulus  ctlrjlts  quoque  tuba  iirfo- 
nat  moner.s  :  Omins  1:  ri*j;iia  confitcacur  , 
quia   Dominus   no'tcr  Jcfus   Chriftus  in 

jflonâcû  Dci  Patriî Nec  fane  fi- 

dtitcl    docirint  altquid  obftat  fii/e   hliffas 
in  eâdcm  Sclavonu.i  linguâ  cancre  ,  Jtve 

•tint   l  vangeltum    vel  lecliones  dixi 
•as  Utvi  (y  itterij  Jiftamcnti  bt/ic  tranf- 


latas  &  iïiterpret.tt.is  légère  }  aut  a  lia  ko- 
rarum  omnium  officia  omnia  pfallere  . 
quo'iiam  qui  fecit  très  linguas  principales  t 
Hcbr£am  feilteet  ,  Gracam  &  hattnam  , 
ipfe  creavit    &   alias  omnes  ad    laudem 

Q>>  gloriam  fuam Data  mevfe  ]u~ 

nio  indicl.  xiij.   Biblioth.  Apoftol.  Vcuic 
p.  316.  317. 

(7)  On  a  vu  des  (avans  du  premier  or- 
dre ne  pas  biffer  de  prendre  des  caiac- 
u'ns  Arméniens ,  nouves  dans  le  Mf. 
XJJ7.  de  la  BibUothécmC  du  Roi  ,  fé- 
lon l'ancien  n'.  pour  une  ccrituic  incon- 
nue. A  fouc  de  îendre  commun  <. 
pbabet  ;  les  gens  de  Lcccrcs  counonc 
moins  nfjiie  ,  de  donner  dans  de  pa- 
.  bévues. 
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SEC.    PARTIE. 
Sect.  II. 


CHAPI  T  R  E     XVIII. 

Alphabets   Runlques   ou   des   Peuples   du   Nord 

leurs  Mffi 


Ob  fer  rations  fur   I, 
les    lettres  Runi- 
ques. 


Antiquité'  des 
Runes. 


A  Quatre  ou  cinq  lettres  près,  récriture  Runique  (i)  ne 
femble  guère  pouvoir  fe  raporter  à  celle  des  autres 
peuples  ;  quand  on  ne  l'envifage  que  dans  fes  caractères  les 
plus  communs ,  ou  même  dans  quelques  alphabets  détachés. 
JVlais  fi  l'on  réunit  tous  ceux  ,  qu'on  peut  tirer  de  divers  mo- 
numens  antiques  ;  alors  leur  conformité  avec  les  lettres  Gré- 
qnes^&  encore  plus  avec  les  Latines,  femanifefte  fi  clairement  î 
qu'à  peine  peut-on  montrer  une  feule  lettre  de  l'alphabet  Ru- 
nique ,  qui  foit  abfolument  étrangère  aux  unes  6c  aux  au- 
tres. Nous  difons  une  lettre  ,  &;  non  pas  un  caractère  ou 
une  figure.  Chaque  lettre  en  effet  de  l'alphabet  Runique  fe 
trouvant  extrêmement  diverfifiée  par  le  nombre  des  diférentes 
figures  qu'elle  prend  ;  il  s'en  rencontre  toujours  quelques-unes, 
dont  la  reiTemblance  avec  les  Gréqucs  &c  les  Latines  ne  fau- 
roit  être  conteftée.  Cette  reffemblance  de  lettres  Runiques 
s'étend  jufqu'aux  caractères  des  anciens  Hétrufques ,  Efpagnols 
&:  Gaulois. 

1 1.  Nous  ne  prétendons  pas  nous  rendre  garans  des  fables 
débitées  fur  l'antiquité  de  l'écriture  Runique.  Supofé  qu'elle 
ne  vienne  pas  immédiatement  de  la  Gréque  ou  de  la  Latine  ; 
on  pouroit  peutètre  raifoner,  au  fujetdes  nations  (2)  Septen- 
trionales ,  comme  le  fait  M.  le  Préfident  Bouhier  au  fujet 


des  Pélafges. 

(1)  On  entend  par  Runes  ,  les  carac- 
tères des  anciennes  lettres  feptentriona- 
nalcs.  On  difpute  fur  l'origine  de  ce 
nom.  Wormius  le  fait  venir  de  ren ,  qui 
fgnifîc  un  canal  ,  ou  de  ryn  ,  qui  veut 
dire  un  fillon.  Spelman  foutient  ,  qu'il 
faut  chercher  dans  ryne  fon  étymologie. 
Tiyne  ou  gëryne  en  Anglois  peut  fe  ren- 
dre par  my frère  ou  chofe  cachée.  On 
fait  que  les  peuples  du  Nord  faifoient 
grand  ufage  des  runes  pour  leurs  opéra- 
tions magiques.  Spelman  Glojf.  p.  494. 


(%)  Notre  conjecture  avancée  ,  pour 
ainlï  dire  ,  en  tremblant  ,  fe  trouve  con- 
firmée par  une  autorité ,  capable  de  nous 
infpirer  un  peu  plus  de  hardieffe.  »  Cette 
»  fupofition  ,  dit  M.  Fréret  >  (de  lettres 
»  Pélafgiennes  plus  anciennes ,  que  celles 
»  de  Cadmus  ,  )  rendroit  probable  la  con- 
»  jeclure  de  Rudbeks  fur  l'antiquité  des 
33  lettres  Runiques  ,  affez  femblables  au 
33  premier  alphabet  Grec  par  le  nombre  , 
33  par  l'ordre  &  par  la  valeur.  Peutètre 
33  que    dans    les    premiers    tems     cette 
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Si  l'amour  de  la  Patrie  fait  excéder  certains  écrivains  dans 


l'antiquité  ,  qu'ils  prêtent  aux  caractères  du  Nord  ;  ceux  qui  ?Tc:-  p  ^RflE. 
nient  ,  qu'on  y  ait  ufc  d'aucune  écriture  (a)  avant  1  etablifle-  ChapJxvÎiÎ 
ment  du  Chriftianifme  ;  ne  paroiilent  pas  allez  en  garde  con- 
tre  i  extrémité  contraire.  Hickes  ,  qui  lcul  en  vaut  plusieurs  de  i*  Foiygrap*. 
autres  fur  cette  matière  ,  atefte  ,  qu'il  exifte  un  nombre  con-  EJp>  Vrobg.  fol. 
iidcrable  (j)  de  monumens  en  écriture  Runique  ,  dont  quel-       Jt 
ques-uns  précédent  l'ctablillement  de  la  Religion  Chrétienne 
dans  le  Nord  ,  Se  quelques  autres  touchent  de    près  à  cette 
époque.  Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  ,  que  divers  peuples  de  ces 
climats  &:  de  l'Allemagne  en  particulier  ,  ne  faifoient  nul 
ufage  des   lettres  avant  leur   con  ver  lion.  »  On    raporte  {b)     a)j£>;^  var 
»  qu'aucun  des  anciens    Thraces  n'étoit  inftruit  des  lettres,  hijl.  lù.t.c^  ... 
»  L'ufige  même  en  eft  regardé  comme  une    chofe  très-hon- 
»»  teufe  par  tous  les  barbares  ,  qui  habitent  l'Europe.  Mais  on 
»  die  que  ceux  dAfie  ne  font  nulle  difîculté  de  s'en  fervir.  « 
Elien  ,  donc  nous  citons  les  propres  termes  ,  floriiibit  au  II. 
ficelé  ,  tems  auquel  on  conoiflbit  fort  les  barbares  d'Allema- 
gne :  mais  on  peut  douter,  fi  les  peuples  de  la  Suéde  &:  de  la 
Norvège  étoient  allez  connus  des  Grecs  &c  des  Romains. 

C'cit  prendre  un  parti  raifonable  ,  que  de  faire  remonter 
avec  certains  auteurs  l'uiage  des  lettres  dans  le  Nord  au  IVe. 
fièclc  ,  ou  même  au  tems  ,  où  ces  nations  commencèrent  à 
lier  quelque  forte  de  commerce  avec  les  Romains.  Mais  cette 
opinion  ne  réfout  pas  encore  toutes  les  difîcultés.  On  a  , 
par  exemple  ,  bien  de  la  peine  à  concevoir  ,  comment  piufieurs 


Cure  et  d.irî<:  rot;:  notre 

.: ,  <ic  qu'ayant  et c  déi 

ius  , 
'.'.:?<;  Ii    V-.Tidi- 
*<  que  RuJb 

oi::z$  fes 


»  tro 


?as  a 


pa 

«  c]U-<   I   *r.    rr 
VArr. 

tom.   f>.  p.  6j6. 
Au      .. 
- 
dans  le:  m 

I  a  Scandi- 
D  ce  reti- 


re ,  qui  apteche  de  l'âge  des  tahks  d'Eu- 

st  auteur  tranche  orçfcjue  le  mor 
ini.  Selon  lui,  il  ■    ] 

■ion,    ■  :\a  Sinon- 

en    [e)    - 

.  I    1JO- 

■     '  '  ntC  • 
miniers  &  ce  M,i'.   ont  ils  eu 

OU    }'Jr     pu: 

i  publirfuc.  D'ail 

' ■'.  X.  .lu    Nord  : 

au  '    i  en  txgus  i 

fur  les  mon  I    les  tonibc.iux. 


(c)  DiJJ'ct.  ef,Jl. 
p.  m. 


Kl     I  r    f:n- 
gtu  &  i 

■ 

■ 


!■«»■!  WD»  IIH 
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~  caractères  ,    renfermes   dans   notre     alphabet  général    Ru- 
sec,  partie.      .  *  -         ,•         r  ..    l  «lij    £  j  ce 
Sect.  il       nique  ,  ont  fi  prodigtcuiemcnt  change  de  figure  dans  un  allez 

Chap.  XVIII.  petit  nombre  de  lièclcs  ;  fupofé  que  ces  lettres  vinfTcnt  des 
Gréques  ou  des  Romaines.  Ne  fe  pouroit-il  pas  même  faire, 
que  comme  les  barbares  devenus  Chrétiens  ab.mdonèrcnt  pen- 
dant long-tems  aux  Clercs  l'étude  des  lettres  :  lorfqu'ils  étoient 
encore  payens  ,  quelques-uns  de  ces  peuples  s'en  déchargeai 
fent  également  fur  les  mkûibres  de  leur  faulTe  Religion  ? 
D'ailleurs  il  n'eft  pas  rare  ,  que  les  Grecs  &  les  Romains 
aient  comté  pour  rien  toute  littérature  ,  où  ils  ne  pouvoient 
rien  comprendre  ,  6c  qu'ils  trou  voient  plus  court  de  mépri- 
fer ,  que  d'aprofondir. 
Remarques  fur       III.  Au  milieu  des  alphabets  Runiqucs  ,  on  en  remarque  , 

les  alphabets  du  Jont  les  lettres  peuvent  paffer  pour  communes ,  ou  pour  être 
beaucoup  plus  fréquentes  que  les  autres.  Elles  nai fient  toutes 
de  l'I.  ou  de  la  ligne  perpendiculaire.  A  ce  trait  il  quelqu'un 
croit  faifir  la  marque  de  la  {implicite  primitive  des  plus  an- 
ciens caractères  ;  un  autre  s'imaginera  peutêtre  découvrir  la 
preuve  d'une  écriture  inventée  après  coup.  Mais  de  part  ÔC 
d'autre  on  fe  tromperait  également. 
(e)  Vng.  45?.  L'alphabet  Norman  ,  félon  Bédé,  publié  (c)  par  Wormius 

ne  reflemble  prefque  point  à  celui  ,  qu'on  voit  dans  le  beau 
Mf.  1340.  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  L'un  &  l'autre  con- 
tiennent peu  de  caractères ,  que  notre  alphabet  général  n'eût 
déjà  tiré  d'ailleurs.  Outre  celui  (4)  des  Normans,les  Scythes, 
les  Gétes  6c  les  MalTagétes  avoient  auffi  le  leur.  Chacun  de 
ces  alphabets  ofre  un  nombre  de  lettres  évidemment  Runi- 
ques ,  6c  de  l'efpèce  la  plus  commune  :  mais  ils  ont  aulîi  des 
caractères  ,  qui  les  diftinguent  les  uns  des  autres.  On  n'en  doit 
pas  inférer  ,  que  les  derniers  ne  font  pas  de  véritables  runes. 
Car  combien  d'alphabets  intitulés  Runiques  dans  les  anciens 
MIT.  où  l'on  ne  laiffe  pas  d'obferver  de  femblables  traits  6c 
de  conformité  6c  de  dilTemblance  î 
Précisée  la  XIV.      IV.  Les  MIT.  les  inferiptions  6c  les  alphabets  Runiques: 

planche.  voilà  les  fources  3  où  l'on  a  puifé  l'alphabet  général  ,    que 


(/)  ?a£e  15l*  (4)  Ceux  qui  ont  regardé  comme  fu- 

pofé  l'alphabet  Norman  donné  par  Bédé , 
ne  conoifïbient  point  les  caractères  Ru- 
niques ou  Septentrionaux.  L'auteur  de  la 


Bibliothèque  du  Vatican  (/)  prend  un  al- 
phabet Runique  pour  celui  d'Ulphilas  j 
quoique  ces  deux  alphabets  ne  fe  reiTem- 
blent  en  rien. 

nous 


Alphabet  tuùvèrxreL  d&f  C araclerai.  Rimujues  c"S  hutres  eScvfcfiùwnaucc. 
C   C^Ur^AKhU^r^A^    CL   JL  i  iU^VKKFPT 

I  I T 1  U  l  L  f  î  H  #  H  H  N  fi  Hx*hpv 

P    P>  ^  BBBBBÊP0f3  ttBKKRKtf  I^Çfifi  hhn?W^DC/F 

s  j^^^^MiAh^kn  h^/K/^  H,rri;^jstvTii^]:iUoz)KiwK 
v  an/innhAAAn^nnrppnAA  ^^A/iii^^^v'wrrPTr 

y  y^VV^WSLX,  *Jkhttob:*fàJtint\v\  (\najvx  aaô^^  cet* 

z  zz^3  ^?mitW^^u^^  w  ïiy.w) 


'ad'  nar  Lattw 


Planche  X1K  Tom.I,  fiaif.jj-a.. 


Noies,  diplitoiiqiœ£>  abréoicilioiis 
cl  ru/ tes  composées. 

./,/  g$,  (XJ,    e«>Ojj,  ^/^  ^"\^  (V) 


Runes  dont  les   Fujures  sont 
semblables  et  la  valeur  diféretite. 

\clc    \a-e.o.    ^a.k.     \^a,n.    \a.o. 
P  Ycjf.cj.       Jjc.m.  J\crt. 
1^  c. n. s.t.be.       J^f.  oe.    ^  c. p. 
r*  es.     \\c.ti.     ^c.x..^  che.jje, 
<±de.  Mtl.rri.  ^d.m.dd.  \X_d.p. 
fyd,  %tk.     f^e.ce^e.a./i. 

le.i.    x^.i.et.      m  Mem-' 
Kj^ea.ear,       v*/  ear.  q.cc. 
Xc,.h.k.y.œ.io.       |, 
\lw-n.  ^t.k.m.x.y,]^  ih 
"flflû.  HL  trvx.    \\kf.  yk.l.if.s- 
&£■&   \ln.oi.ij,^Ls.  -^/i.o. 

ô  0.  OC.  (\\0.  CJ.  r.  y,^ ,      %  0-  JC.  r  S.A 

\^se>rfrfwit:  n tz..  f\n,\], 


h.  ht 


Rimes  doubles 

ou  Le  lires 
runujiies  liées. 

</   ah    ad     us 

A./B  <P  X  <* 

af  al  (un  an   or 

ï  X  r  A,  A 

as    ar  an    s    cb 
,  ed    cr-  ck  d  mi 

J-  J\d-   i  Aa  h 

kr  ku  m   ma  nu  ma 

ma  n    na  no  nu   o 
oc   od  or  ol  on  ar 
tu    to  tr    tu     u 
ua      uo      m 


oAlphabet 
dij£  anciens  Huns. 

c       d    es      ex,       b     ^1 

%  V  M  f  *  >c  4- 

/i/i'ial  A     au     gh      f     ,e' 
f\~  ni,     t  k     J     l    lu 

Autrement     v\^    <-<        22.^ 

®6  y  j*  ^  y-2  4j 
tfà  S*  5tT  &5  3° 


DE    DIPLOMATIOTtf 
nous  donnons  dans  notre  XIV  „  .      i      9      E  7H 

*  !»  Plupart  de  ces  «2^  H'ckes  nous  a  four-  — =-, 
guère  duninué  le  notre.  Ce  „Vft V,  f"  f°"  travail  »'*  "P^™ 
même  un  alphabet  ?éné,~,l        •     P  s  ^Ul1  n'ait  dvclTé  lui     r-    '  CT'  "• 

JW  de  ^alphabets  part  culfe^^"  '"""  C°l,S  '«  «tac- 

d  ailleurs.  ,».  P  cet  2';  n  '  P^"6  nous  «  'irons 

les  diférens  caractères     ranX  r       ,  m"  auci,n  °rdre  ente 

Je  «ous  les  avons  5  fpoK  ^  ^  '«*<•  •  au  î^ 

W« r  au» .autres  ,  en  formant   pot^"  ^  re"dre  fe""- 
Phabet  Runique  efpe'cePdrKUne.deS-,ettr«  de  l'al- 

un diferentes  branches.  Notre  Î*         ^"«"ogioue  ,  divifi 

«"«  .  Plus  quepar-t^t  adW  LS  '^^  8^  des 
"«mens,  &  plus  encore  des  IS,;  «  «  C°mP'IaK"«  des  mo- 
««  pas  peu  contribué  àcZ^Sfi^Unl,'ueîn'a"<'«peut. 
«nés  carafléres  par  des  lettref  n  T  '  Cn  rcndant  quel- 

M»«  quand  ils ^auroit t  rl's  T      '  1™  ««venpieneW 
*uero,t  affez  de  lettres  ^ftîgS  f""  "  **»»*£  Û 

«  Cira)^  uc  leur  multitude  •  r».;         /  lcra  *ails 

-  g»  ,  qilc  mil  «J™  ■ ««"  «  fera  rafluré  ,  quand 
^eun«  tous  ,  „j  mcmc  un  ^  lu  ""'f  "  *ul  "»**.  ne  le, 
bet  (,n,ple  &  com         fJ'  «*  nom! ,rc  d'entr'eux.  L'alpha, 

quites  Run,ques.  Au  furp!  f  Se'?0"'  '*  '«S»*  d"  ^ci' 
verfes  lettres,  q„,  cmprZ^lSZTT  réCulunc  *  di. 
a  prefquc  toutes  les  écrit  "rc      &  ,*""  fiSUrCS  '  C'1  COm">»" 
JI.en  eûpeUj0û  lcs     ""  •  «  »°WmnK„r  .,  1.,  Latine. 

7W  y/     ■      m  °MJ«nâions  de  çuaûérw  (bitnt  „iUÎ 

V  ^  „  ..      ' 


SEC.  PARTIE. 

S  E  C  T.    IL 
C  HAP.     X\fUL 


(g)  V.  ci-dejfns 
part.  x.  fecl.  z. 
cbap.  7.  ».   3. 

*  L'un  elr  tiré 
du  Tréfor  de  M. 
Hickes ,  l'autre  du 
Recueil  Mf.  de 
M.  Bourguet, 


(h)  Journal  des 
Savans  d:t  lundi 
24-  de  Septembre 
1708, 


Modèle  d'un  Mf. 
Rûnkjue. 

Voyez,  'notre  XV. 
plf.nchc 


714  NOUVEAU     TRAITE 

ordinaires  ,  que  dans  la  Runique.  Nous  donnons  une  lifte  des 
principales ,  fous  le  n°.  III,  Le  II.  renferme  les  noies  Runiqucs, 
les  caractères  fervant  à  rendre  les  diphtongues,  ainfique  certai- 
nes lettres  doubles,  les  fyilabe s  entières  &t  même  quelques  mots. 
L  alphabet  des  anciens  Huns  (g)  cil  placé  fous  le  nombre  V.  Sa 
marche  de  droite  à  gauche  dénote  une  écriture  Orientale.  Com- 
me nous  fommes  tombés  fur  deux  *  alphabets  de  ces  peuples  ,  de 
que  nous  y  avons  obfervé  des  diiérences  eflentiellcs  ;  nous  avons 
fait  graver  féparément  les  caractères  ,  dont  la  diflemblance  clt 
plus   confidérable.  Les  chifres  ,   qui  les  fuivent  ,  annoncent 
la  lettre  ,  à  laquelle  ils  fe  raportent.  En  font-ils  dépourvus  , 
dans  le  premier  alphabet  ?  c'eft  qu'ils  fe  trouvent  conformes 
aux  figures  des  mêmes  élemens  du  fécond.  Sont-ils  acompa- 
gnés  de  ces  chifres  ?  ils  montrent  par-là  une  diflemblance  plus 
ou  moins  grande  ,  mais  qu'on  peut  aprécicr  par  la  comparaifon 
des  lettres  ,  marquées  aux  mêmes  chifres  de  part  &c  d'autre. 
-■>  M.  Celiius  y  {h)  dans  une  or  ai  fan  publiée  a  Upfal  en  1707. 
»-fùr  les  Runes  de  Hcljinghland ,  bien  loin  de  douter  ,  que  les 
w  Runes  fuflent  de  véritables  caractères  d'écriture ,  comme  a 
»  fait  le  P.  Kirchcr  ,  s'eft  fortement  perfuadé  ,  qu'elles  dc- 
»  voient  être  des  lettres  d'un  ufage  vulgaire  \  &c  non  pas  des 
»  lettres  myftérieufes  ;  puifqu'elles  fervoient  le  plus  fouvent 
»  à  àes  inferiptions  fépulcralcs ,.  par  lefqueiies  on  prétendoit 
»  conferver  à  la  poftérité  la  mémoire  des  défunts.  Or  c'eft  à 
**  quoi  l'écriture  en  chifre  n  etoit  nullement  favorable.  «- 

V.  Outre  le  rocher  gravé  dans  la  planche  VI.  diftinée  à  re* 
préfenter  quelques  ufages  linguliers  ,  dans  la  manière  de  con> 
mencer  les  lignes  &  de  les  difpofer  ;  il  faut  ici  donner  un 
modèle  de  l'écriture  Runique  ,  telle  qu'elle  fe  voit  dans  les 
anciens  Mit  L'hiftoire  d'Hialmar  Roi  de  Biarmlande  ôc  de 
Thulemarkiejimprimée  à  Stockholm  en  1 699. &  publiée  de  nou- 
veau dans  laDifTertationépiftolairede  Hickes,  va  nous  fournir 
un  morceau  curieux  ,  &  qui  peut  donner  un  grand  avantage  ($)  à 


(î)  On  trouve  dans  la  Norvège  le  pai's 
de  Telîemarck  ,  apeîlé  par  Feftraritre  Tile- 
marek.  Etanr  voiiin  ,  comme  il  eft  ,  de 
la  province  de  Vermland  ,  qui  ne  paroit 
pas  diférente  de  la  Biarmlande  de  notre 
InfUuien  ,•  on  ne  fanroit  y  rn-iconoitre  la 
Thulemarkie  de  cet  auteur.  Le  nom  de 
Tb.'tle  confervé.  dans  un  monument  £  an- 


tique pouroit  peutêtre  mettre  fin  à  la.  dif- 
pute  entre  les  Savaiw  touchant  les  droits 
desEconois,desScandinaviens  &c  des  Iflan- 
dois  au  fujet  de  cette  terre  fi  fameufe 
chez  les  anciens  par  les  bornes  ,  qu'elle 
«étroit-  vers  le  Nord  à  leurs  eonnoiiTances 
Géographiques, 


j  îanau  -  w    i^mj  Juy  jxa 


■!\u;mrnl   lur\Uui  C^L  -S\'/{  uiiiijne  de  /uni  a  neuf-cents  ans 


3 


)'\ 


«Jr1 


M 

rnslm 
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l'opinion  ,  qui  place  la  Thule  des  Anciens  dans  la  Scandi- 
navie. Cette  hiltoire  fut  écrite  en  Runes  il  y  a  8  à  9  cents  ans. 
Nous  rendrons  féparément  les  termes  de  l'ancien  Norvégien  (6) 
dans  notre  écriture  &:  leur  lignification  dans  notre  langue. 

VI.  Il  auroit  été  fans  doute  agréable  à  pkiïieurs  Savans,de 
trouver  ici  des  modèles  d'écritures  Samaritaines  ,  Etrufqucs , 
Hébraïques ,  Syriaques ,  Arabiques  ,  Efclavones  Sec.  rangées 
félon  leurs  divers  âges.  Les  Bibliothèques  ,  fur  lefquclles  nous 


(6)  Einr  Kongr  hit  Hialmar  fvo  er 
firir  ollum  Kongum  af  fiaum  uferetis 
ithrottum  aug  fabarum  afreks  verk  var 
agietafiar  auk  hirthen  guther  tbietgn. 
Han  hafihi  rihis  ftiornr  a  Biarmlanthi  > 
er  fir  Kuatbum  vier  ,  thath  ligr  amilli 
Tbule  markn  aug  Gandvik  ,  firi  aufian 
kioln.  Kiarlatur  var  nu  their  a-  atbr 
en  ban  fetteft  i  bu  ,  for  ban  optliga  i 
hernatb  atb  ban  giordifi  f-jo  afbragth  a, 
vikinge  }  atb  i  ollum  frafogum  frama- 
■verkiom  ban  giorthift  kienaflr.  Var  fi 
•L/th  etnr  gang  atb  vartbagi  ,  vorf  ban 
*  burt  metb  Hramr  fcjfe  fin  ,  aug  bil- 
tbur  lith  atb  Biarmlathum  metb  fini 
skip  y  tba  theim  baf  burth .  Er  their 
komu  a  lanih  ,  brenthu  their  clt  ,  fvo 
atb  vitb  tba  olli  bloskratbi.  Giora  nu 
their  herverke  hitb  mefii  aug  baltbu  oit  } 
atbr  Vabmar  B.  kongr  thath  frietlr  ; 
han  kallar  skinth  lika  luthrfveinr  fin 
aug  malti  blafa  famanlith  ,  auk  kvath 
atb  taka  vopn  fina  ,  aug  pua  til  orofio  ; 
varth  tba  barthagi  htn  tnans  kiethafi , 
fil  margt  manna  af  Wehmar  ,  thvi 
Hialmar  fokti  ban  at  honum  ,  hum  en 
han  vtr:hfi  thrcinglltga  metb  lidi  finu  , 
tl/vi      htn      bmthi     fraknrn     r/111/rtrin    ;    en 

aih  Hialmar  hathi  atgiorum  lui  metb 
frakufin  ka£p»  ,  rtthl.zthijl  tba  atb  et 
fmkingen  Vwmnr  ,  lakur  um  fithr  fvo  , 
ai»  K.  hefur  a  ras  til  kaflnli  metb 
■.  lui)  1er  untban  hrul  1. 
Hickcs.    DilH-rc.    cpiftolar.  p.i£.  ziy. 

I}0. 


La  gloire  du  Roi  Hialmar  éclatoit  alors 
au-dcfîus  de  celle  de  tous  les  autres  Rois. 
Son  beau  naturel  ne  le  rendoit  pas  moins 
aimable  à  fa  Cour  ,  que  fes  vertus  héroï- 
ques le  faifoient  redouter  de  fes  ennemis. 
Il  s'empara  ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
du  Royaume  de  Biarmland  ,   fitué  entre 
la    Thulemarchie  &  la  Gandvikic  ,   au- 
delà  de  la  chainc  des  montagnes  de  l'C- 
rient.  Avant  qu'il  y  eût  fixé  {on  empire  , 
il   habitoit  avec  les  liens  dans  des  lieux 
marécageux.  Dc-là  entreprenant  de  fré- 
quentes expéditions  fur  mer  ,  &  des  def- 
centes  fur  les  côtes ,  dont  il  remportoit 
un  riche   butin    ,  il   répandit    de  toutes 
parts  la  terreur  de  fon  nom  ,  &  le  fît  cé- 
lébrer dans    toutes    les   annales.  Enfin  , 
acompagné  de  fon  fidèle  ami  Hramur  ,  il 
met  à  la  voile  au  printems  ,  avec  une  cf 
cadre  de  cinq  vaiffeaux  :  &  f'avorifé  par  un 
vent  en  poupe  ,  il  aborde    bien-tôt  en 
Biarmland ,  où  il  avoit  dirigé  fa  courfe. 
Aufli-tôt  il  y  fait  une  defeente  ,  ravage  le 
pais  par  le  fer  &  par  le  feu  ,  jcEtc  par-tout 
l'épouvante  &:  la  confternatioii,ramaHc  un 
giand  butin  &  s'empare  de pluiicins  places, 
avant  que  Vagmar  Roi  des  Biarmlandois 
en  ait  la  nouvelle.   Dès  qu'il   l'a  reçue  ,  il 
fait  aifembler  fes  foldats  au  fon  des  trom- 
pettes ,  les  arme  de  toutes  pièces  &  les 
mène  au  combat.  Alors  il  fe  donne  une 
fanglantc  bataille.    Hialmar  fait  des  pro- 
diges de  valeur  &   plufieurs    rnrabeat  du 
côté  de  Wagmar.  Cependant  raffiné  par 
la  bravoure  de  fes  troupes  ,  celui  ci  ic- 
doublc  fes  éforts  ,  pour  repoufler  le  choc 
de  l'ennemi.  Mais  Hialmar  foutenti  & 
lice   de  fes  troupes  ,  s 'avance  ,  rompt  les 
rangs  ,  &  prefle  Wagin.u  de  Û  prés  ,  qu'il 
k  force  de  fc  rem  cr  dans  un  château 
le  refte  de  fes  gens  ,  ejw  peuvent  le  fa  • 
vci  par  la  fuite. 

X  x  xx  ij 


SEC.  PARTIE. 
Se  c  t.  II. 

Chat.    XVIII. 


Pourquoi  l'on 
s'abftient  de  don- 
ner des  modèles 
des  autres  écritu- 
res étrangères  : 
XVI.  Planche 
pour  fervir  de  fu- 
plémentaux  VIII. 
X.  XI.  &  XII. 


7i6  NOUV.  TRAITE'  DE  DIPLOMATIQUE. 

'"  aurions  pu  compter  ,  nous  en  auroicnt  fourni  de  toutes  les  fa- 

S   s'ect  ii.      Çons  Quoique  les  MiT.  Hébreux  ,  qui  remontent  au  deflus  de 

Chap.  xv  iiï.  500.  ans  foient  afTez  rares  ;  nous  en  aurions  du  moins  cm- 

*  La  première  ployé  *  des  X.  XI.  &  XII.  fiècies.  Le  Syriaque  même  du  VI. 

coi©ne    de  notre  ^  yjj  ne  nous  auroit  point  manqué  :  &  ainli  des  autres  éeti- 


VIII.  planche  ne  ,  ,         v  r  .  1  ,  .  ..    ,    - 

iaifle  pas  de  ren-  tures  étrangères  a  proportion.  Mais  I  exécution  d  un  pareil  del- 

fermer    grand  {e'm  conviendroit  mieux  foit  dans  une  Paléographie  générale  , 

ombre  de  lettres,  ç  •  ^       imePolypraohie  univerfelle,où  Ton  réuniroit  toutes  les 

nfesdes  MiT.de  .        7b     1  .  ,  .  j  1  tv 

es  trois    fiècies  eipeccs  d  écritures  des  Nations  du  monde  ,  que  dans  une  Di- 


nombre  de  lettres, 

î 

ces 

&  des  fuivans.    plomatique  ,  qui  a  bien  d'autres  objets  à  remplir.   D'ailleurs  le 

Elles  y  font  dif-   r         1         j  ^      1         1         '  r      •    /      -i         Vc     .  1  J' 

nombre  de  nos  planches  étant  limite  j  il  ne  huit  pas  les  prodi- 


plutôt 
d'an  ri - 


fofées 
par    rang 
mité ,  qu'à  raifen 
des    raports    de 
leurs  figures. 


guer  à  récriture  étrangère  ,  aux  dépens  de  celles  dont  nos 
pères  fe  font  fervis  depuis  deux  à  trois  mille  ans. 

Cependant  pour  ne  rien  laiiTer  à  délirer,  par  raport  au  parallèle 
des  plus  anciennes  écritures  des  MIT.  Grecs,  plus  à  la  portée  du 
commun  des  gens  de  Lettres;  nous  y  joindrons  ,  par  forme  de 
tupîément,  un  modèle  du  Manufcrit  12.09.  de  la  Bibliothèque 
du  Vatican  ,  fous  le  n°.  III.  de  la  préfenre  planche.  Le  Mf. 
d'où  il  eft  tiré  renferme  la  veriion  de  la  Bible  des  Septante  & 
le  nouveau  Teftamcnt.  Le  commencement  de  l'Evangile  (7) 
de  S.  Jean  en  fera  connoitre  fufîfamment  le  caractère ,  eitimé 
du  V.  (iècle  par  les  antiquaires  Italiens. 

Pour  compléter  au/Ti  nos  planches  X.  &c  XI.  contenant  les 
alphabets  généraux  des  lettres  Gréques  ,  nous  y  ajoutons  , 
fous  le  IV.  numéro  quelques  lettres  ;  fur  tout  celles  qui  nous 
ont  paru  les  plus  fingulières  dans  les  M(T.  Grecs  d'Italie  ou 
dans  une  charte  du  VI.  fiècle. 

Les  I.  &c  IL  nombres  font  voir  le  premier  mot  de  la  Génèfe 
en  lettres  Hébraïques ,  d'une  figure  &:  avec  des  ornemens  fort 
extraordinaires.  On  n'auroit  pu  les  repréfenter  fuivant  leur 
grandeur  naturelle  dans  notre  planche  des  alphabets  Judaïques. 


{7)  ETAITEAION  KATA  IQANNHN 

%>  ■e^U  rh  èih  ,  x.q  ùtif  *i  c  \ôyes.  Ov- 
ct'vrzv    iyîviro  •  xa.\    x#§ls  avrov  tyîtiro 


EVANGILE  SELON  S.    JEAN. 

1-  An  rammdifcmpnt  étoit  le  Verbe  ,  & 
■>■>  le  Verbe  étoit  avec  Dieu.  Iletouaucom- 
«mer.ccment  avec  Dieu.  Toutes  choies 
»  ont  été  faites  par  lui  ,  &  de  tout  ce  qui  a 
»  été  fait  pas  une  feule  chofe  n'a  été  faite 
»  fans  lui.  «  }onn.  î.  y.  j.  1.  y 


Fin  du-  fnmkr^TQmc, 


Ceéfe/P/aaçAe.  a  tic'  t/nwtY  sur  lu  ^  fui  c/c 

[J Impressions p&ur  scnur  acstiplc/ticrbt 

cuitc  r/a/ic/ics  rm.x.xi.xn. 

Le  goût-  si/uruldr  des  ancimn&i  leiirùi&r  eu   lettres  ihitial&r 
Hébraïques  se-t  tziilrass&f  ùonaoilreparles  rnodèles  IetJL- Ils  sent 
tires  dedeiur  Bibles  des  C/iaaaines dlepuliers  Je    d.    Sauveur 
de  Boloane  en  Italie  -  Le  !■''  n'a joas  loin  de  600.  ans  danlupulè 
Les  oniemcns  d '  Ûrclulccture  Gollugue,  dont '  «  es  lettres  du  second 
sont  ici  soutenues  cl  sunnontees,  sein/dent  caractériser  le  t  cjenie 
du  X7T.  eïccie .    OueLjue  points  coures  en  divers  sens,   pàur 
designer  les  mohansIIélrauTues^is  méritent  pas  moins  datteti- 
âon,  gue  les  Ji/erens  animaux,  dont '-les  Lettres    du  premier 
exemple  sont  décorées  ■ 

Le  morceau   du-JIs.  Grec  Je  laBildiellieguc  Kilieane N.  LE. n'a 
ni  acecas  ni  esorite.  délais  ils  sont  b-esUea-uc/is  dans  un  outre 
modèle,  nuise  dans  la  même  Bille,  etdeture  a  uz  peine  XXX.  ae 
laprlpaee  du  7.  tome  Je  la  Défense  des  Ecritures  canoniques 
du  P.  Biaiic/uiù  ■  Celui,  fiw  nous publions,  parait  dans  son  U, 
volume;  ainsi  une  les  mets  lebrcuec  des  deux  nombres precedene. 
On  a  pourtant '  oui  ci  pour  le  second  un  autre  modèle,  pi  on 
croit  plus  exact  ■ 
LesLelti-es  drcgiies    d  écriture  courante  d\T.  TT.  empruntées  dune 


Charte   du  IL  Siècle  démenti 


•eut  la 


•ise  des  S, 


lie  ans,  oui  ont 


été  persuades,  gue  IcôVIU  eu  IX- Sièeled  acoient -donne  naissance 
a  ce  aenre  dEcrUurell remonte  sans  doute  encore  beaucoup    au 

de  Ici   Je  la  Clarté,  d'eu  ces  lettres  ont  e/e  prises. 
Leffrcwkft'  dnaandtarace  auxSélnusaimpow  avoir transpose-  le  Itrt  IU-mptlfU     Zatn/tlr 
cet  pourtant  e/i  auè/aue  sorte,    réparée  par  l 'Ordre  des  dupes  Romains. 


rc/nuT  ma 


t  dn 


l'LinenTXri.Teia  ZTdci  -jS. 


imc    a/iac/t/ic 


Ih/uc  xlfs^dc  A.6aiu>eur  cb  Bob  a  m  ai  lia  fie 


rniid-Jc/aGéiusc  dans  un  attire  JIs.Eélv  eu  JcJ.SauveiirdcBotojne,  Bt/ï/^ÎIe^lY.^oy.  île  Li  Ht/i/iùâupic  t/u  Vatican 
u , ^ . in  ' 


■f  KA.TW    |io\hhii    -f* 

4  +         f 


■  ?  ■  • 


*»*  f  X  H  H  N  O  KO  y  OCKM 

OAoroCH  N  npOCTONGN 
KMeCHNoAOrOC   oyTOc 
HNeNApXHnPOCTONeN 

n  A.N-r^iXYTOY^reNe 
To  K/\»xtup  icAYTOyere 

NeTooyAeeNoreroNf 


ÇL/jJJilto/id  aiuv  R.cl UI.  aljdhavcû  amératioc/  cbi?  bllrcs  Grcqucd. 

d,  a  jx  a  4  A  d.  e£  g  p  &  e  t  ir  :t  e t  k  e  et-  2;  iéf^^i^rir'  c.zmMoAa  a  K  i.    1,2 1 1- 
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ADDITIONS     ET     CORRECTIONS. 


PREFACE.  Pag.  xiv.  liçne  y.  fe  lifiz.  les. 
P.  xxij.  I.  4.  dans  /;/.  fans.  ïbid.  ramaifé  , 
/*/".  ramai  le  s. 

P.  xxi:j.  /.  ié.  les  a  défendu  celies-ci  :  lif.  a  dé- 
fendu ces  dernières. 

P.  zo.  /.  9. figuré  lif.  figurés. 

P  17. .?;  ri  ;  /.»  :  gJM  1 4 .  «/'oatti  -parmi  les  fleurs , 
difons  nous  ,  dont  il. 

P.  19.  /•  9.  aquerre  lif.  aquierr. 

P.   31./.  18.  après  vient ,  éfacez  la  virgule. 

P.    4I.  «V.^f^éî,  ///".  atKgXHflfÇ. 

P.  43.  /.  y.  doit,/îT.  doive.  Ibidem  l.  ic.  &  j". 

/»/:  5.  &  é  . 

P.  51.  dans  la  note  col.  2.  même  ,  fi/  pourtant. 

P.  7e.  /.  lé.  amphitéofes  ,  ///".  emphitéofes. 

P.  84./.  11.  qui  c!:  ,  lif.  qui  en  e(t. 

p.  93.  /.  17.  /i/r,j  /*  moi  race  ,  ajoutez.  : 
En  me.  Frère  Guérin  Religieux  de  l'Ordre 
de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  Evêc.ue  de  Sentis 
&  Chancelier  de  Philippe  Auguftc  ,  forma  le 
premier  recueil  du  Ticfor  des  chartes,  où 
l'on  ne  jtrouve  rien  ,  que  depuis  le  Roi 
Louis  le  Jeune.  Mémoires Mjf.  de  M.  Du  Fui 
.  13  5.  &  fes  Traités  touchant  h:  droits  du 
Roi  p.  iocj. 

P.  103./.  3  e.  ajoutez:  Les  François  ,  après  la 
conquête  de  la  Terre  fainre  n'coiert  point 
d'autres  archives  ,  que  le  Tréfor  du  faint  Sé- 
pulchrc  &  les  Eglifes  du  pais.  Ils  y  déposèrent 
leurs  titres  ,  coutumes  &  ordonanecs  .  AJftfes 
de  Jérufalempréfac.  &cb.-.f.  4. 

P.  1 10.  /.  1.  1194.  Uf.  1  1  94. 

P.  118.  dans  la  noie  col.  1.  /.  39.  dix  ,  lif. 
d'où. 

T.  119.  /.  41.  Provnical  ,  /*/  Provincial. 

P.  148.  /.  é.  étoient ,  lif.  paroiffoicnt. 

P.  ij7.  /.  ii.  auteur  Mémoires  ,  lif.  auteur 
des  Mémoires. 

P.  164,  /.  4.  ajoutez.  ■■  L'antcur  ar.or.)  me  des 
lu  de  Dagobert  au\»re  c.uc  la  Ren:e  Nan- 
ihildc  Ht  faite  trois  exemplaires  de  fon  Tcf- 
rimcnt.  Iriu  fiqu.de. -K  exemple  uno  tenort 
exinde  fenbi  fr<.'tf.it  ,  tx  qtùhlii  ur.uni  tn 
ferininftp*  dtcU  Ecciêfu  (  S.  Dionyfii  )  uf- 
que  hodic  cuftoil 

P.  1*5.  /.  i.  ajoutez.  :  Il  eft  dit  dans  les  Ajfifes  de 
l.ritfjlrm  ,  cl>.  ?  )8.  p.  109.  qu'on  feroit  deux 
chartes  des  coutumes  du  Sire  de    Sur  ,  dont 
l'une  feroit  remife  au   Roi  ,    &   l'autre    de 
meurcrr.it  au  pouvoir  de  fes  ftijets. 

P.  181./.  11.  troisième  ,  lif.  quatrième. 

P.  190.  note  y  col .  t.  /.  1 .  otez  la  virgule. 

P.  LOI. Ii  14.  ajoutez,  avant  le  point  :  de  l.i  dct- 
nicre  édition. 


P.    103.  /.   20.  tout  plus  ,  lif.    tout  au  plus. 

P.  23  j.  I.  1?.  quatre  ,  Itf.  cinq. 

P.  258.  /.  7.  ùoifième  ,  lif  quatrième. 

P.  241.  /.  10.  après  diocéfes ,  ajoutez  :  Dans  le 
Cabinet  de  h  Bibliothèque  de  fainte  Géne- 
\:éve  ,  on  voit  un  cachet  avec  cette  înf.rip- 
prion  :  in  Dco  vivat.  Il  (ervoit ,  félon  !e  P.  du 
Molinct.à  cacheter  IcsLettres  d'1.0  piiainé  por- 
tées par  les  Chrétiens  pour  être  reçus  dans  les 
Eglifespar  oùils  palToient.Or.  peut  en  (Jouter. 

P.  25e.  /.  10.  ajoutez.  :  Obfervons  toutefois  au 
fujet  des  Lettres  d'anoblifTemeiu  ,  que  fi  l'on 
en  croit  M.  de  la  ThaumaiTiére ,  il  ne  s'en 
trouve  poii,t  d'exemples  exems  de  foupeon 
avant  le  règne  de  Philippe  le  Hardi,  hôtes 
fur  les  AJfifes  de  Jérufalem  p.  270. 

P.  léi.  /.  18.  fes  enfans  ,  lif.  les  enfans  de  h 
femme. 
-P.  z6i.t.  27  aprh  récentes  aj.  en  France  &. 
llid.  /.  3  : .  ajoutez.  :  Mais  la  charte  par  la- 
quelle quelqu'un  fc  foumettoit  à  l'efclavage, 
pour  fc  tirer  de  prifon  ,  étoit  apellcc  JLedem- 
pturïum  ou  chafia  patrocinalis.  Baluz.  Mifcel- 
lan.  lib.  6.  p.  551. 

P.  iéj.  /.  14.  Le  preneur  gaidoit  la  charte  dite 
pr&flaria  &  le  bailleur  celle  qu'on  nommoit 
precaria  ,  lif  Le  bailleur  gardeir  la  charte 
dite precaria  ,  &  le  preneur  celle  qu'on  noa- 
moit  pnjlaria. 

P.  166.  I.  19.  ajoutez  ■  En  Dauphiné  un  bail 
emphitéotique  eft  apcllé  albergemem  dans 
Salvaing.  De  l'ufage  des  fiefs,  ch.  2;.  ç?»  éi. 

P.  1 8  j .  /.  pénultième  ,  e }  lif  le. 

P.  28e.  /.  24.  ajoutez  :  Les  chartes  de  relation 
font  auffi  nommées  rnnteft.tcitincula&ipUnc- 
turia  dans  une  ancienne  formule  d'Auver- 
gne, qui  a  dû  précéder  l'an  41 3 .  On  s'y  plaint 
d'avoir  perdu  des  Titres  par  les  hoftilués 
des  Francs.  Baluz.  Mifcvllan.  lib.  6    t>.  546. 

P.  290.  /.  2;.  éfacez  en. 

P.  395./.  27.  ajcu.-.x.  :  Cependant  M.  !'.,\;-.  > 
rouc    fournit  un   te.'.;e    au  VI.    livre  d< 
Mtfcellane*  p.  549.  qui  peut  nous  c<;i 
à   l'intelligence   du   terme  Morn-b.   Il   tfl  dit 
dans  une  charte   de  liberté  ou  d'à 
ment  ,  qu'elle  a  été  acord/c  «-n  pre'lencc  de 
Picties ,  de  Diacres,  de  Clercs  &  d'autres 
perfoncs  ,  qui  ont  fign^  la   charte  de  nunu- 
milfion  ,  q m  M*  U<  ■■■ivcrunt. 

P.  341.  /.  9.  apns origîae,  4  uutc  du  Sénat 8c. 

Jbid.l.  1  I  ..i/Oiitez  en  foi  n  Se* 

->  nat.  On  donnoit  le  nom  Uis  aux  dih- 

>^  bér.i  îonsdu         t.  a  les  Tri 

><  bun-j }  pareequi    :  p .     . 


718  ADDITIONS  ET 

3>  Magiftfats  ,  elles  ne  laifïbient  pas  d'é- 
33  tre  de  quelque  poids  ,  quoiqu'il  n'y  eût 
as  nulle  obligation  ,  de  s'y  conformer  ,  & 
»»  qu'en  effet  perfone  ne  s'y  conformât.  « 
Journal  des  Savant  Octobre  17 14. 
P.  551.  /.  13.  démination  ,  lif.  dénomination. 
P.  i$6.l.  14.  le  fubftantif ,  lif.  les  fubftantifs. 
l.i$.  cet  autre  fubfcantif ,  lif.  ces  autres  fub- 
tantifs. 

P.  $69.  /.  19.  ajoutez  avant  D.  Mabillon  :  En 
Angleterre  par  un  ordonance  de  la  17".  an- 
née d'Edouard  I.  les  endentures  des  afranchif- 
femens  &  amortiffemens  dévoient  être  tri- 
ples. Elles  étoient  deftinées  l'une  pour  la 
Chancellerie ,  l'autre  pour  l'Echiquier  &  la 
troinème  pour  la  Garderobe.  Carta  magna 
fol.  141.  recîo. 

P.  394.  /.  16.  ajoutez.  :  Dans  l'ancien  Droit 
Romain  il  y  avoit  un  contrat  nommé  Viducia 
rranfiatif  du  droit  de  propriété.  M.  Gudling 
explique  la  nature  de  ce  contrat  fiduciaire. 
Journal  des  Savans  du  lundi  z 3 .  Avril  1708. 
On  raporte  à  l'an  1417.  l'inftitution  des  con- 
trats de  rentes  conflituées  ,  laquelle  fut  aprou- 
vée  par  le  Pape  Martin  V.  Journal  des  Sa- 
vans du  lundi  II.  Mai  1681.  L' Antichrèfe 
étoit  un  contrat  pignoratif  ,  en  vertu  du- 
quel un  créancier  jouiffoit  de  l'héritage  de 
fon  débiteur  pour  l'intérêt  de  fou  argent. 

P.  403./.   II.  ajoutez  titirlâziot. 

P.  416.  art.  1.  I.  4.  fe  font  ,  lif.  ce  font. 

P.  430.  /.  10.  commornoratoriùm  ,  lif.  com- 
memoratorium. 

P.  431./.  Z7.  après  procès  ,  ajoutez  ■•  Dans  les 
anciens    regîtres   du  Parlement  inquefla  & 
aprifta  fignifient   une  enquête  que    le  Juçe 
fait  d'ofice  ,  pour  aprendre  la  vérité  de  quel-  - 
que  fait. 

P.  43  y.  /.  7.  ajoutez  :  Dans  Spelman  &  dans  l'ar- 
ticle 9.  du  titre  z6.  de  la  Coutume  de  Cam- 
brai ,  cachereau  &  cartulaire  font  la  mêrrif 
chofe.  En  matière  de  diurnes  ou  terrages,  pour 
obtenir  fentence  fur  le  ppjfejfoire  ,  il  fufit  de 
produire  un  cartulaire  ou  cachereau  autenti- 
que.  Gloffaire  du  Droit   François. 

P.  451.  not.  col.  z./.  13.  de  ces ,  lif.  de  ces  deux. 

P.  4^4.  not.  col.  1 .  I.  4.  fubfcriiît ,  lif  fubfcripfit. 

P.  459- #0£-  col.  1.  /.  41.  Luchen,  lif.  Lucheux. 

P.  464.  dans  la  note  col.  z.  I.  1  4.  rétranchez  les 
deux  phrafes  ,  où  il  eft  parlé  de  frère  Guil- 
laume Confejfeur  du  Roi. 

P.  466,  c»î.  1. 1.  33.    16  lif.  6. 

P.  480.  not.  I.  1.  ceu  ,  lif.  ceux. 

P.  49  V.  /.  18.  éfacez  du  moins. 

P.  f  18.  /.  18.  otez  la  note  &>  ajoutez  après  la 
19  ligne  :  Ainfi  parle  M.  d'Argis.  Mais  on  lui 
a  foutenu  Mercure  de  1737.  p.  1616.  «  que 

>3  c'eft'  au  Greffe  des  Elections que  fe 

»  dépofent    les   matrices    ou  poinçons   du 


CORRECTIONS. 

»  timbre  ,  dans  les  Provinces  ,  pour  y  avoir 
»  recours  en  cas  de  falsification  ,  &  que  c'eft 
33  dans  le  chef-lieu  de  chaque  Généralité 
33  qu'il  y  a  un  Bureau  ,  établi  pour  le  timbre 
"  des  papiers  &  parchemins  ,  défîmes  a  J'u- 
33  fage  de  la  Province.  <  il  efl-  pourtant  vrai 
auffi  , qu'il  y  a  des  Généralités  de  Provinces, 
qui  ont  à  Paris  leur  fabrique  de  papier  timbré. 

P.  J30.  /.  1 3.  de  moins  de  ,  lif.  moins  de. 

P.  5-38.  /.  33.  Pierre  le  vénérable  ,  lif  Pierre 
le  vénérable  au  XI T. 

P.  541.  /.  3.  conoiToient  lif.  conoiffent. 

P.  ;j7.  1.  10.  plus  ,lif  moins.  Ibid.  Latins, 
lif  Grecs.  /.  1 1 .  Grecs  ,  lif.  Latins.  Ibid. 
y  paroit  elle  ,  lif.  paroir-elle  dans  ceux-ci. 

P.  560.  /.  z8.  après  Chefur  ajoutez  .De  Viermc- 
plancy. 

P.  y  69.  not.  col.  z.  /.  1.  V.  lif.  VI. 

P.  570.  /.n.  e/àsr<?*,  fi. 

P.  571-  /.  11.  dans,  /*/.  dans  les. 

P.  5-9 1 .  /.  33.  origne  ,  /«/.  origine. 

P.  591.  not.  I.  6.  Les  lettres  ,  lif.  Quelques 
lettres. 

P.  603.  /.  z6.  de  Malaie  8c,  lif  des  Malais  ou. 

P.  610.  /.  17.  trouvée,  lif.  trouvé. 

P.  619.  wote.  col.  1.  /.  ic,..  d/UiiiÇity ,  lif.  âju.ii€uf. 

P.  610.  /.  4.  A'ztroju-ctx*  j  ^  A'§ir°^xv- 
IW.  /.  8.  A'axiW.x.v  ,  /*/".  AàmS'cx*. 

P.  6zi.  I.  9.  quel-,  /z/î  quelque. 

P.  611.  «<tf.  «>/.  1.  /.  8.  La  iiftcde  ,  lif.  les. 

P.  613.  /.  15.  éfacez  plus.  IW.  /.  17.  de  ,' 
lif.  du. 

P,  630.  /.  8.  après  ne  l'ont  ,  ajoutez  en  note  : 
Quoique  le  graveur  ait  évité  ces  défauts  ; 
c'eft  ici  celle  de  toutes  les  planches  ,  dont 
nous  fommes  le  moins  contens.  Mais  on  ne 
fe  fervka  plus  de  la  même  main. 

P.  £3  3.  not.  I.  z.  STl ,  lif.  E2TI. 

P.  63 6.1. 10.  Mf.  lif.  Mil. 

P.  647.  not.  col.  z.  I.  6.  ajoutez  ,  en  Italie. 

P.  6  $6.  not.  col.   I.  /.  34.  unR-.Z.  une  R. 

P.  959.  not.  col.  z.l.  9.  le  Coït  lif.  le  []. 

Ibid.  I.  10.  *  corigez  $§. 

!£/</.  /.  1 1 .  f  corigez  "f"t« 

P.  660.  /.  il.  d'une,  ///I  une. 

P.  665 .  /.  14.  d'y  ,  lif.  à  y. 

P.  670.  /.  7.  éfacez  0. 

P.  673.  /.  z.  premières,///",  dernières. 

Ibid.  I.  3 .  elles  contiennent  ,  lif.  elle  contient. 

Ibid.  I.  Z3.  £j»r«  ufage  ,  ajoutez.  C'eft  ce  que 
porte  le  Mf.  de  S.  Germain ,  où  l'on  trouve 
un  alphabet  prérendu  Samaritain  ,  tel  que 
celui  avec  lequel  Moyfe  écrivit  la  Loi ,  8c 
un  alphabet  Judaïque  ,  dont  nous  avons 
fait  graver  fépaiément  les  caractères  dans  la 
même  colone. 

P.  574.  après  la  dern.  ligne  ajoutez.  Les  plus  an- 
ciens caractères  Judaïques ,  phcésà  la  tête  de 
la  première   colone  de  notre  planche  ,  font 


à  douze  ctnK  anSfiCdCS  '  *>**«  depUJSOnzc 


CORRECTIONS 

****  de  conclure  C"*,'.*>9«<s  ,   on  a 

""cm  en  *9f     fi,:'. !»     J^    1U  dks    N- 


a  douze  cents 


P  «r.    /.    .    {.,1Wrfc5>^  divers. 


'oient  Cj,  ,0f    fui*  ',,     ',*. qu'elles    J'é- 


*  «4.  noH 77  tlr»*tc«  plus  u]    ^     *N  ;  pubj  y  z.^  2W"*?  d  E«- 

P.  ** ).    /"  :  \:  *****  >  #  divers.  "&<«  3l/Mf  ^  ««"BÉu  )  on  ne  pcnt 

P'«"  Ùm  "p  i"  re'le  cft    de  toutes  U  "»""  ■  «  ^ft^"*"1  ""  *9**  «■ 


de  tous  'ces  èànflZ      \'J'   Je  §$  au  ic^e 

""'.fi  elle,   /,T   v-n    V*       (C"»»«- 

1 1Ui  "/«-'«  "proportion. 


P3S  mieux  obfirvc'c.  c!-ai"«--s  n'y  c,'c 
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Infcriptions  Gréques  d'écriture  ordinaire  anciennes  &renouvellées: 
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AVIS    AU  RELIEUR, 

ON  trouvera  au  haut  des  feize  planches  de  ce  premier  volume  la  page,  où  elles 
doivent  être  placées.  Il  faut  coler  les  quatorze  grandes  par  le  milieu  fur  des 
onglets  -,  afin  qu'en  ouvrant  le  livre  ,  on  les  voie  dans  toute  leur  étendue.  On  doit 
être  atentif  à  retrancher  le  moins  qu'il  fera  poffible  des  marges  du  livre. 

On   aura  foin  de  mettre  les  trois  Cartons  35-34.  215-216.  617-618.  en  la 
place  des  pages  -,  dont  ils  portent  le  chifre. 
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